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AV  ROY- 


T R F Cette  vérité  qui  Ce  tient 
* **>  •*-*>  debout  À l'entrée  de  te 
Liure  , demande-audience  pour  re-  , 
prefenter  l'vfaye  de  vojlre  H i foire, 
laquelle  , rtueflaë  d'vne  nouueüe 
robe , lofe  maintenant  confacrer  s 
voiire  Majeffé,  Elle  a deuant  foy  lu 
Renommée  : dejfuo  foy  la  lufoce  fa 
le  temps  ; fa  au  milieu  , vos  tro- 
phées de  paix  fa  de  guerre  , enri- 
chit des  Armoiries  de  vojlre  Ordre , pour  tefmoigner  iab- 
btrd  quelle  comparoit  en  cet  appareil  pour  vojlre  feul  fer - 
uice  CP  l'vtilité  de  vojlre  Royaume.  Elle  dejire  donc  d'e flat- 
ter douant  vos  yeux  le  fruiél  excellent  de  vojlre  Hiftoire], 
autant  digne  de  vojlre  cognoijfance  , comme  elle  efl  fans  doute 
le  plue  folemnel  rtgiflre  de  vos  droits  , le  plus  fliele  ccnfeil  de 
vojlre  Ejlat , fa  U plus  authentique  document  de  vojlre 
autberité.  Ainfl  ci  fie  Vérité  stffre  à voue  , Sire,  comme 
ln  fourrure  de  vojlre  Uifloire.  Car  de  fait , quelle  meilleur è 
addrejfe  pouuoit  cboifir  l' Uifloire  toute  vouée  à la  vérité / * 

que  la  Vérité  mefme  T fa  la  Vérité , quel  mejfager  plue  ha- 
bile que  la  Renommée  ? Certes  fi  en  vos  moindres  affaires 
voue  su  pouuez.  foufrir  vn  impo fleur  qui  vous  donne  des 
faux  aduit , combien  moins  feroit  fupportable  le  mtnfonge 
en  l' Uifloire  qui  fait  folemnelle  prof tfflon  te flre  Gardienne  de 
la  fey  publique  / Or  bien  que  perfonne  ne  vueiUe  ejlre  trompé, 
p auient-il  plue  fouuent  qu'il  ne  feroit  befoin,  que  la  tromperie 
ofi  trop  carejfée  par  Its  perfonnts  iBuflres , fa  aut  hors  fée  aux  af- 
faires de  grande  conftquence.  Ce  reproche  ne  peut  ejlre  fait  eh 
/*  Uifloire  , comme  fi  elle  ou  taifoit  le  bien  ou  difoitje  mol.  Car 
elle  ne  feroit  peu  Uifloire , fi  elle  déficit  véritable.  C'eft  dont 
d'elle  ois  les  Rois  (euuent  felidement  prendre  Ut  bons  aduis , fa 
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par  eût  fermer  les  falutairts  deffeins  dé  leurs  beureufes  entre • 
P** fes.  Ce  fut  fit  dire  mu  Roy  Alphonfe , renommé  entre  lu  plus 
Juges  Rois  de  fon  fiecle , Que  fes  confeillcrs  muets  eftoierfe  les 
feuls  de  fon  Confeil  qui  ne  l’auoient  iamais  trompé  , fr  au 
grand  Alexandre , fur  te  poinft  qu’il  entreprenait  fon  vifiorieux 
voyage  du  Leuant,  ceo, me  t vn  de  fes  Capitaines  le  trouua  lifant 
r Hifiotre , le  mç  bafty,  dit-il,  vn  triomphe  de  ma  victoire  des 
Perfes.  De  fait  » 1*H  isrom,  efl.lt  propre  Hure  des  Rois, 
(j?  vruye  Vnitierfité  en  laquelle  ils  aprennètnt  de  bien  conduit 4 
leurs  peuples , & de  vaincre  leurs  ennemis. 

'Mais  voyez-vous  peu , S ire  , cefto  Vérité  qv  a.  des  rayons  4 
V entour  de  fa  te  fie , ifr  fes  yeux  dreffés  au  Ciel ! Bile  vote*  pro- 
ttfie  quel  confeil  elle  prétend  de  vote*  donner,  car-quel  confeil 
peut  e/ire  ben  fans  lumière  : fr  quelle  lumière  peueient  aueir 
les  Rois  fans  le  Vere  des  lumières  t frqu  efl  - ce  qu'ils, peuutnt 
obtenir  de  Dieu  , fans  le  luy  demander  f Qui.  e fi. donc  le  Royt 
dit  tefte  vérité , truchement  de  voflre  Hifiotre fui, veut  titré 
bien  confit illé  ï Qu'il  vienne  à moy,  &de  mOy  qu’il  monte  à 
Dieu , qui  à enfin  main  & tout  bon  confeil  & l'heureux  J accès 
de  teutes  affaires , quoy  qu'en  entreprennrfhns  tày  ; ont  entre- 
prend en  vain.  S i R F. , combien  de  netables  exemples  de  ce  fie  vé- 
rité vous  repre fente  voflre  Hifiotre  ! car  de  quelle  part  peut 
elle  retentir  auee  plus  d'efficace  que  de  la  bouche  de  ves  Ance- 
ftres  ? qui  la  peut  mieux  comprendre  que  vont,  lequel  Dieu  a 
eleué  au  threne  Royal  par  tant  de  miracles  ? La  Venté  vous  ta- 
tneine  à cefie  expérience  : CT  * cefie  occafion  elle  a mit  fttr  fa 
tefte  le  Temps  * (on  feant  : Pour  vous  reprefenter  quelle  voue 
patente  des  chefés  sa  auenuës , afin  que  vous  conclu)  tz  du  paffé 
a l'auenir  par  ces  beau*  exemples , viue  inffruütons  des  Rosi 
vos  detoaiiciers. 

Maie  pour  quoy  la  Renommée  fe  tient  elle  à ce  peurtrait  toute 
droiüe,  regardant  la  Vérité , & ayant  la  luilice  diffus  fa  tefte  î * 
Eût  promet  d'eftré  fidele  eommiffatre  de  la  Vérité , pour  publier 
par  tout  fans  tromperie  fut  ce  que  par  elle  luy  fera  commandé. 
A ce  fie  fin , e lie  a vne  trompette  pour  fonner. ^ des  ailes  pour 

vêler. La  luftice , qui  tft  fur  elle , a en  fin  main  la  balance  , pour 
fîgnal  de  fen  iugtment  Jrotâurier.  Ce  fi  la  fouueraine  Loy  d e 
la  CONSCIENCE  ET  i>E-  L'h  o n N E V R , d laquelle 
tOtee  hommes  font  généralement  fu)ctt,&  mefmes  les  plu»  grands 
Monarques , pour  rendre  contt  à Dieu  de  lagrandessr , à laquelle 
- H les  a t lestés.  Vos  Majeurs , Sire,  ont  paffé  par  ce  Bureau,  du- 
quel cefie  Hiftoire  tft  le  vtny  êentrerele  & regiftrt.  Mai*  peur - 
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qiuj  jirf  i -oUe  vnepxlme  ? Elle  promit  aux  bons  vn  eouragà 
inuinciblt , f^jr*  keptreu'e  iffu's  de  toutes  leurs  difficultés  : C4r  il 
o’ytrienpltM  dur  âge ux  que  la  bonne  Confidence , n'y  rien  plut 
vtBirieux  que  dm  Vérité.  , „ -fc 

, Ce  fi  le  fruia  très -certain  que  vofire  Hiftoire  votif  promet , 
Sire,  par  la  bouche  mefme  de  vos  Ancefires, pour  vous  adreffer  en 
U conduite  de  valise  grand  Eflat.  O heures  donc , heureufiment 
employées  en  vn  fi  beau  & vtile  [met  ! Il  ny  a pus  vne  feule  tra- 
iter fes  en  toutes  vos  affaires  - » a laquelle  vous  ne  trouuies  icy  quel- 
que exemple^  fignalé-  Ce  [ml  efgard  vous  doit  faire  aimer  celle 
Htfloire  , comme  V ostre,  mais  confiner»  d’autres  édifions  fort 
confiderables  vous  la  doiuent  faire  prifier  > car  elle  efi  gardienne  de 
voffre  Droit  héréditaire  y & repre fente  lesgefles  des  Rois  vos  pre- 
deceffeurs  , entre  lefquels  les  vofire  auront  leur  fort  honorable  degré., 
l’apporte  à V.M.  ce  qui  les  concerne,  pendant  que  iepoly  le  trophée 
de  vos  miraculeufes  viftoires,  (jp  dore  le  tableau  de  vos  vrayement^ 
Ray  aies  vertus.  ïadioufleray  -,  $î  re,  que  comme  Dieu  vous  a fait 
paffer  pari efiamine  de  beaucoup  de  grandes  difficultés  depuis  vo- 
ftre  ieuneffe , vous  trouverez  icy  l’image  de  tout  ce  qu  auescoura- 
geufcment  fouffen  & heureufement  furmonté  durant  les  tempeftes 
$ P*™?  le/quelles  vpus  avez  gardé  te  fil, attire  de  l'Èftat  d'vn  cruel 
naufrage  y fi  qüe  ce  Difcours  fera  remonter  fur  le  théâtre  vofire 
Valette  y & la  mettra  devant  les  yeux,  de  toutes  nations.  C’efl  efi 
ch  antilion  vous  pourra  faire  iuger  de  toute  la  piece , qui  n'attend 
que  vofire  commandement ■ Cefie  admirable  viuacité , dont  Dieu 
0 favorablement  enrichy  vofire  belle  ame,  i I R e,  marquera  aufifi- 
(ofi  par  la  brevet  é de  mon  flyle,  mon  intention  avoir  e fié.  De  com- 
prendre beaucoup  dechofes  en  peu  de  mots,  tant  eu  efgard  à l'exceU 
* Ie  ^oflre  prompt  fiy  Vigoureux  offrit,  qui  n’a  befoih 

. difcours,  qu  a vos  fierteufes  occupations.  Il  s'en  faut  beaucoup 
tfue  le  fucces  de  mon  labeur  (bit  comme  mon  defir  . mais  c'e fl  toui 
ce  que  ie  pouuoïs  poser  cefie  heure , parmy  le,  efiines  démon  fa fi 
c eux  procès  duquel  il  a pieu  aV.M.  me  délivrer  pour  deefenauant 
Vte  donner  mes  dtux  bras  libres.  Ce  mien  droift  vi  cioneu  fement 
maintenu  par  vous , S ire,  fip  Meffeigneurs  de  vofire  Confeil 
temotgne atout  le  monde  combien  vous  de  fins  qu'vit  chacun 
veste  en  feurte  & paix  fous  l'obeïffance  de  vos  commandement . 
Afau  en  cefie  commune  obligation , là  particulière  que  tay  a vo? 

"Imitable  clemence,  embrafe  en  mon  ami  vne  plus  ardente 
affection  de  voiler  le  rtfle  de  nia  pénible  çourfe  ait  firmes  de 
vofire  Majefle . Que  fi  la  benediàion  de  Dieu  ér  la  faveur  fUt 
vofire  Nom.  très  - iUuflrr  donne  vie  À ce  mien  Inventait*  i fl 

A * M 


A V R O Y. 

fera  tefmoin  à la  poderité  de  la  reeognoijfanee  que  te  vous  es 
fay.  Au  moins , en  publiant  quvn  de  vos  pauures  fujets  n’elt 
pas  ingrat  du  bien  receu  en  fin  bon  droit  par  voftre  faneur , 
empefchera  que  la  Jfouuenance  d'vne  tant  mémorable  ladite  ne 
s’euanoüyjfe.  Que  s il  plaid  à Dieu  de  faire  reüftir  mon  dejfcin, 
quelque  plus  grand  fruid  authorifira  à l'aduenir  l’hommage 
qu’ores  te  m’eftaye  de  vous  rendre  par  tes  petits  premiers  : mais 
quelque  ijfuë  qu’il  luy  plaifi  me  donner  , ie  le  fupplieray  de 
tout  mon  coeur • 

S i RE  y pour  voftre  parfaire  profperité  , & la  tres-heureufe 
paix  de  voftre  Royaume, 

Vedre  très  - humble  , très  - fidele 
& très  - ebeïjfant  fubfit  & 
firuiteur , 

Ie  a n de  serres. 
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O m m E I’Hiftoirc  eft  le  théâtre  dé  la  Vie  lui*  Vfagt 
maine,  auquel  tous  hommes  peuuent  appren-  générât 
dre  me  commune  leçon, par  les  beaux  cicnri-  de  l'Hi- 
ples  quelle  reprefente  à leurs  yeux , à leurs  Jkin. 
— * m ,m  M oreilles,»  leurs  cours  : aufü  elle  contiie  tous  1 

les  bien  >o,r,ouyr&  comprcndretquclque  langage  quelle  par- 
It'  quelque  fujet  qu'elle  traidc, quelque  temps  qü‘fclle  remar- 
que,quelque  perfonnage  qu'elle  rcuefte.  De  mcfme  s'oSrânt  i 
tous  auec  ceft  excellent  rfage,  clip,  donne  aulfi  à tous  raifonna- 
ble  occaüon  de  fc  faire  aimer.  L'cxpcricnce  Vetifiant  le  témoi- 
gnage que  luy  rend  la  fage  Antiquité , g u'etle  eft  la  mOiftrefe 
7 7 Vit'  b *(moin  d*  U Venté,  le  greffe  de  U luftice,  U rayon 
delà  Vertu,  le  regiftre  de  l'Honneur,  la  trompent  de  la  Renom- 
mée, le  bureau' des  dtporttment,  le  contrer  toit  de  terne  temps,  It 
Randetrvoue  dediuers  eüenemeni , l’efcole  du  bien  & du  rnàti 
& le  fouuerain  luge  de  tout  homme t & \ de  tout  faiSs.  Celle 
louange  eft  bien  commune  à toute  l'Htftoite  :mais  comme  en 
Va  General  chacun  doit  auoir  rn  foin  plus  particulier  de  ce  qui 
Concerne  Ion  deuoir, aulfi  en  l’Hiftoire  tniuerfélle  de  toiii  peu- 
ples , chaque  nation  doit  cftre  plus  particulièrement  informée 
j touc^c»  de  vn  chacun  s’inftruire  du  comportement 

c-r  . ‘ous  lequel  il  eft  né.  A tailon  dequoy  la  plainte  que 
FaifoitThucydide,l  rn  des  principaux  ouuriers  de  rHiftoire,m*a 
tenable  toujours  fort  conudcrable  , c'eS  vne  grande  honte 
eux  Grecs  d* eft ro  effranger,  en  Grec,  : ce  qu'ils  font , lors  qufc 
samufans  a lire  1 Hiftoire  cftrangere  , ils  font  ignorans  de  la 
leur.  Pouuohs  nous  pas  dire  de  meûne  , Que  et  fl  vne  grandi 
honte  iue  les  Fr  a»  f où  [oient  effranger  i ,n  Franco  ? Car  pour- 

Sl  ignorance  de  noftre  Hiftoire  feroit  en  nèus  plus-cxeii- 
qu'aux  Grecs  celle  de  la  leur  i 

Certes 
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L’VSAGE  DE  CET 

Tutti-  ' Certes  nous  cherchons  bien  fouuent  loin  ce  que  nous  auons 
culitr  près.  le  loue  grandement  la  diligence  de  nos  hommes , à rc- 
de  celle  chercher  l'hiftoire  eftrangere  : mais  s'il  m’cft  loifiblc  de  parler 
dtfrd - de  çc  fubiet  comme  vn  de  la  foule , i’pfe  dire , Qu’il  n’y  a na- 
tion fous  la  cappe  du  Çjel  ( fans  me  flatter  en  l’amouf  de  ma 
patrie)  depuis  que  lis  hommes  font  nés,  qui  ait  eu  plus 
d'admirables  chofcs , ny  dé  filccés  plus  fignolés  en  tcoitc  for* 
te,  & par  conlcqucnt  vn  Hiftoirc  plus  mémorable  que  noftre 
France. 

Soit  p9t&  l»  forme  iu  Gouuernement.  Car  y a- il  eu  iamais 
" ou  Royaume  ou  République , aucc  de  plus  belles  loix  que  no- 
ftre Monarchie  ? C’cft  l’efpreuuc  & bàftiment  rcleué  du  Patron 
de  l’Eftat  parfait  , tel  que  les  plus  fages  polir iqqps. ont  peu 
defteigner en  l’Academie.  Vn  Chef  fouucrain  aucc  vne  auto- 
rité abfoluement  fôuueraine,  niais  affermie  d’vn  pouvoir  fi  tycrt 
attrempé  par  la  contrebalance  de  fes  fubalternes  ^thopitfzi 
qu’on  peut  à boh  droifl  appeller  la  Royauté  JFrapjoife  , vne 
température  de  tous  les  légitimes  Couueracmens  de  la  chofe 
publique,  par  vne  proportion  du  tout  bien  réglée,  fi  les  loix  de 
fon  reglement  forit  bien  obfcruéeS.  Lefquclles  à tefte  fin  i'ay 
plantées  au  front  de  ce  Bàftiment. , • , 

Soit  pour  U^randéut  & fçrce  di  fon  Etlat.  Car  combien 
que  ie  n’ignore  pas  que  les  quatre  Mortarchies  qui  ont  domi- 
né fur  les  nations , n’ayent  beaucoup  plus  grande  eftcnduë  qué 
laFrançoife  fi  cft  - U Vray  qu’il  n’y  a eu  iamais  Empire  mieux 
yny  , mieux  fohdé , éc  dè  plus  longue  duree.  Plus  illuftre  eri 
beauté  & bonté  dé  terre , Caution  du  pals  , richcfic  de  peu- 
ples , &gentilleflè  dlefprits  ou  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre. 
Quant  eft  de  la  grandeur  de  fes  Prouincës  , qti’cft  - ce  que  la 
Monarchie  Françoife  que  des  diuers  Royaumes  en  vn  Royau- 
me , &diucrfes  Couronnes  adjouftées  en  vne  ? Mais  elle  cft 
d’autant  plus  recommandable  que  toutes  les  autres , Que  bicti 
qu’elles  ayent  éoutes  celâ  de  commun  , d’eftre  logis  de  l’E- 
gïife  : fiéft-ce  que  la  noftre  a eu  ce  priuilege  particulier. 
Qu’elle  a deftourné  de  l’Europe  ce  gros  déluge  d’infidelcs  qui 
hicnaçoit  de  n aufrage  coûte  la  Chrcftienté.  En  foname  , elle 
hc  cedc  à Monarchie  que  ce  foit , & n’a  bcloin  pour  tout  que 
de  bon  mefaagc. 


Quant  aux  per  formés  iüuftret , Qui  font  la  loy  viuc  & coni- 
ic  Pâme  de  l’Eftat , y a - il  nation  quelconque  qui  puifit 
lettre  en  auanc  vn  fi  grand  nombre  d’cxcellcns  perfonnages, 
jBcfme  de  Rois  > comme  fait  la  France  i il  n’y  a tanité  plus 
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vaine  8e  plus  indigne  d’vnc  ame  libre,  & mcfmc  faifant  profef- 
fiondc  l’Hiftoirc,  toute  voücc  à la  vérité,  que  la  flatterie.  Mais 
le  plus  fourcilleux  Aréopage  ne  peut  nier , que  noftrc  Monar- 
chie ne  puifle  nombrer  d'aufli  excellens  Rois  & Princes  qu’au* 
cuae  qui  ait  iamais  cfté.  Les  trois  races  en  ont  porté  en  diuers 
temps , mais  la  troifiefmc  en  a eu  d'vne  fuite  de  plus  modérez 
pour  l’aflrrmiflcment  de  l’Eftat.  Le  iugcmcht  s’en  fafle  par 
l'examen  non  paluonné  de  leurs  Règnes  Zc  deportemens  : pour 
y marquer  des  Rois  téueftus  de  diuerfes  grâces  félon  la  neccf- 
fitc.  Valeureux,  pour  la  guerre.  Sages  pour  le  confeil.  Magna» 
nimes , pour  l’aducrfité.  Doux  , pour  le  pardon  des  fautes, 
quand  l'oublÿ  cftoit  neer flaire  pour  le  bien  dcTEftat  te  repos 
du  Royaume,  - 

Que  dirons- nous  in  grands  & fanal  e'fjuent  mens,  tels  que 
peuuent  arriucr  ou  en  bien  ou  en  mal  au  genre  humain  ? Y a-ii 
aucune  Hiftoire  qui  ait  de  plus  rares  exemples  que  la  noftrc^ 
Ou  pour  l'ordinaire , au  comportement  commun  en  profpcrité 
te  aduerfité  : ou  pour  l’extraordinaire  , aux  plus  grands  & tra- 
giquement rares  accidens  qu’on  puifle  remarquer  en  aucune 
autre  nation?Car  y a-il  onques  eu  aucun  Eftat  réduit  à des  plus 
grandes  difficultez  & dedans  te  dehors , fans  fe  perdre  ? Mais 
en  ces  extremes  dangers,  combien  aufli  de  courageufes  refolu- 
tions  ! Certes  noftrc  Hiftoire  eftalle  en  diuers  règnes  la  magna- 
nimité te  conftance  des  Rois  te  des  peuples, en  apparence  vain- 
cus, mais  pareffcct  victorieux  en  ce  qu'ils  n’ont  pas  defefperé 
de  lackofc  publique  au  milieu  du'dêfcfpoir.Quelle  bicn-vucil- 
lance  en /(rite  & des  Rois  enücrs  leurs  fujers  Se  des  fiijets  en- 
tiers leurs  Rois  parmy  leurs  communes  aduerfité  ? Noftrc  Hi- 
ftoire e(t  toute  pleine  de  ces  exemples, & en  fournie,  de  tout  ce 
qui  e/l  plus  confiderable  en  la  focicté  du  genre  humain, foit  «n 
guerre  ou  en  paix  , te  qui  dcfpcnd  de  la  vertu  de  ceux  qui  ont 
entre  mains  le  timon  de  ce  grand  Nauire. 

Mais  comme  on  ne  peut  cacher  ny  fruftrer  de  leur  loiiange 
CCS  belles  liitaieres  qui  reluifenr  en  diuers  endroiéts  de  noftrc 
Hiftoire,  par  plufieurs  notables  exemples  de  la  valeur , équité, 
prudence,  magnanimité,  modération,  dextérité  & autres  excel- 
lentes vertus  de  uos  Rois,aü(fi  pour  en  iuger  folidementdl  faut 
d'elles  monter  au  Pere  des  Lumières  , qui  fe  voulant  feruir  de 
ces  grands  Se  illuftfes  perfonnages,  oûpourbaftir  où  pourcon- 
feruer  ou  pour  augmenter  cefte  Monarchie  , les  a enrichis  de 
fes  grandes  8c  precieufes  grâces.  Afin  que  le  recognoiflans  au- 
ihcur , tant  de  ces  vertus , que  de  l'heureux  fuccés  des  chofes 
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thaniées  par  eux  , nous  apprenions  de  luy  rendre  le  premier 
hommage  de  la  confcruArion  , durée  & accroilfemcnc  de  ce 
grand.Eftat. 

La  neanrifc  de  nos  Rois  a trop  founent  cnidé  anéantir  la  di- 
gnité Royale  de  laquelle  ils  fe  rcndoicnt  indignes  : l’ayans  rcn- 
dulf  & foible  & contcmptiblc  en  leurs  pcrfonnes  : & ainfi  par 
leur  feftardife  & nullité,  l’auoicct  laide  rouler  entre  les  mains 
de  leurs  feruiteurs.  Le  Royaume  s’ell  veu  comme  dcfmembré 
par  les  partages  des  feigncurics  Royalcs,8c  à celle  occalîon  les 
freres  diuifez  d’cllranges  & opiniaftres  dilfcnfions,pour  coucher, 
tout  à bander  & à racler  : & de  ces  domeftiques  partialitcz 
embaraflans  des  guerres  ciuilcs.parmy  lcrqucllcs  les  petits  pef- 
chans  en  eau  trouble  s’emancipoicnt  pour  s’oppofer  à leurs  Rois 
en  faifans  les  petits  Rois  eux  mcfmcs.  On  a reu  leur  rage  s’é- 
clater plus  outre, iufques  à attenter  à la  perfonne  du  Roy,l’cm- 
prifonner,  le  contraindre  à quitter  la  Couronne,  &cn  fin  le  ré- 
duire à telle  extrémité  que  de  quitter  la  vie  par  vn  defpiteu* 
regret  de  fe  voir  tint  outrageufcmenc  traité.  On  a veu  des  Rois 
prifonniers  entre  les  mains  de  leurs  ennemis , abandonnez  par 
leurs  peuples.  Des  Rois  afltcgez  en  leurs  maifons  par  la  fureur 
populaire.  Vn  pauure  ieune  homme  deftiné  pour  conduire  le 
Nauire  alfis  durant  la  plus  furieufe  remporte  fans  timon , faux 
maft  , fans  voile,  fans  auiron  : batu  par  la  tempefte,  dehors,  & 
dedans  par  les  Nautonnters , attrapé  dans  fa  chambre  par  des 
forcenés  : fouille  du  fangdefor»  plus  confident  feruiteur  mafia* 
cré  deuant  fes  yeux,  entre  ’fe*s  bras.  On  a veu  la  Couronne  des 
Rois  pupilles  mife  à l’enchcrc  de  fes  tuteurs  deuenu*  tueurs, & 
des  Regens  brigands, en  fefaifant  Rois.  On  a veu  vn  Roy  d’vue 
Minorité  tombe  en  phrenefie  , commandé  par  la  pafiion  des 
hommes  & des  femmes  tenans  les  principaux  degrez  en  l’Eftat, 
qui  faifoient  A qui  pis-pis  pour  le  difiiper  par  faéf  ions  intcftincs, 
par  chotercs  & émotions  populaires,par  tragiques  inafiacrcs.par 
armes  ouucrtes  & furiciifemcnt  hoftilcs.  On  a veu  parrny  ces 
combuftions  l’Eftranger  non  feulement  cfueillé  par  ces  tinta- 
marres,mais  armé, mais  arriuc  dans  le  Royaume, mais  logé  ^ans 
les  entrailles  des  plus  belles  Prouinces:mais  qui  pluseft,inftallé 
en  l’aurhorité  Royale  par  l’ Edit  du  Roy  legitime,alfis  au  thronc 
Royal  ayant  la  Couronne  en  la  telle, le  Sceptre  & labourfe  en  la 
main,&  la  fille  de  France  en  fon  liét  pour  gage  de  celle  iniufte 
vfurpation,vn  fils  pour  feau  de  fa  pofielfion,&  la  force,  l’obeïf- 
fance  de  la  ville  Capitale, & les  premiers  Princes  du  fang  armez 
de  pouuoir  Sc  de  coutnl  pourauchorifex  ces  horribles  côfufions. 
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Partny  ces  ruineux  dcfreglemens  de  noftre  Patrie , qui  eft 
ccluy  qui  a conferué  le  Royaume  do  France , finon  celuy  qui  a 
fait  d’ vne  mefine  main  & la  Loy  & le  Roy  de  France  ? 

O François,  e’cft  à tous  à qui  s’adrefie  voftre  Hiftoire,  com- 
me à ceux  qui  auez  le  principal  intereft  à l’eftat  de  roftre 
Mere , bien  que  les  eftrangers  ne  la  peuuent  qu’admirer.  Mais 
qooy  ? Nos  Anceftrcs  ont  veu  toutes  ees  chofes  monftrées  icy 
comme  en  pafTant,&  reprefentées  en  particulier  au  difeours  que 
ie  tous  offre  maintenant.  Mais  ie  vous  prie,qn’auons-nous  tcu 
de  nos  propre  yeux  depuis  trente-cinq  ans  en  ça  ? Auons  nous 
eu  moins  de  mal  qu’eux  , ny  expérimenté  moindres  remèdes? 

* Quels  ont  efté  nos  troubles , & à quel  pointt  nous  auoient-ils 
amenez  ces  années  pafTées  > Par  la  conférence  de  l’Hiftoire  de 
nos  Anceftrcs  auec  la  noftre.la  noftre  nous  fert  de  commentaire 
pour  la  bien  entendreunais  on  ne  peut  nier, Que  noftre  téps  n’ait 
veu  des  chofes  beaucoup  plus  extraordinaires  6c  merueilleufes. 

Si  que  nous  pouuons  dire  , Que  non*  autns  vefeu  au  temps 
Jet  miracles.  Sans  doute  noftre  pofterité  admirera  en  particu- 
lier l'Hiftoire  de  noftre  temps  , comme  la  plus  fignalee  & re- 
marquable partie  de  fon  corps  entier.  Nous-meûnes , qui  l’a- 
uens  vciic  , démentirons  bien  fouuent  6c  nos  oreilles  & nos 
yeux,  en  la  lifànt  ou  efeoutant , lors  quelle  remontera  fur  le 
theatre  pouf  nous  ramenteuoir  cela  mefme  dont  nous  fommes 
oculaires  te  irréprochables  tefmoins.  Mais  chafque  chofe  fe 
doit  faire  par  fon  Ordre  en  faifon.  Voicy  la  première  partie 
qui  tous  Tient  chercher  par  mon  entremife. 

Sera-ce  donc  pour  néant  6c  fans  aucun  fruift  ? Ce  n’eft  pas 
fon  intention.  Si  le  but  de  toute  louable  entreprife,  eft  I'vsage,  £*&**" 
eftimerons-nous  que  la  cognoiflance  de  noftre  ancien  Eftat  ^ 
nous  (oit  infru<ftucufe,&  meftnes  en  vn  temps  auquel  nousauons  et&* 

% tant  de  befoin  de  confolation?  certes  en  la  Continuation  de  uos  Hijlei» 
longues  calamitez , nous  ne  pouuons  eftre  qucnuelopcz  d’vne  rt' 
fort  ennuyeufe  perplexité.  Mais  du  fentimenc  du  roa!,pourqüoy 
ne  Tenons- nous  à la  recherche  du  remede  ? Si  nous  employons 
bien  fouuent  l'exemple  aux  chofes  que  nous  faifons  pu  fans  la 
loy  ou  contre  la  Loy,combien  nous  doit-il  feruir  joinét  auec  la 
raifon? L’exemple  donc  (i  naïuement  reprefenté  en  l'Hiftoire  de 
nos  Anceftrcs  nous  ferue  maintenant  dVnc  bonne  guide , pour 
nous  confolcr  quand  Tn  mefme  molxious  eft  commun  aucc  eux. 
i.  *.  Aufquels  fi  Dieu  tcuc  que  nous  foyons  pareils  de  condition, 
quelle  occafionauôs-nous  de  nous  plaindre?  Au  moins  nous  re- 
marquerons icy  d’abbord,quc  ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  la 
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• ïrance  eft  en  peine,  ny  d’aujourd’huy  auffi  qu’elle  eft  fort  peu 
fage.  Adjouftons  auffi  p%r  la  mefme  raifon  >,riy  d’àujoii'rd’huy 
quelle  fent  le  fecours  de  fon  Gardien  qui  la  confcrue  , qui  re- 
pare fa  folie, qui  radoube  fes  fautes.  Sans  ceftc  main  protcétri- 
ce  il  y a long  - temps  quelle  feroie  perdue.  Que  dirons  nous 
jdoneques  ? Certes  nous  aurions  t’res-grand  tort  de  condamner 
nos  Peres  fi  nous  nous  voulions  eieufer  en  pareilles  ou  plus 
grandes  faute  & que  noftrc  chagrin  ne  feroit  excufable,  fi  nous 
auions  les  coeurs  faillis  en  nos  difflculrcz, puis  qu’en  la  mefme 
Hiftoirc  nous  apprenons  que  nos  Peres  ont  cfté  deliurez  de 
jncfmes  affligions.  Ce  fera  donc  vn  fingulier  rfage  de  ceftc 
Hiftoire , be  ictter  les  yeux  fur  la  centurion  de  nos  predeccf- 
feurs  pour  adoucir  noftre  langueur,  comme  vn  (ymptomc  ne- 
cefiàirfc  de  nos  vrayemertt  inciuiles  guerres, c’cft  à dire, de  cefte 
Heure  continue  qui  a fuccc  iufqucs  aux  moelles  toute  fa  vigueur 
ac  ccftEftat,&  ne  la  peut  encore  laifler. 

Pour  accufcr,  dy- je,  noftrc  impatience  8t  delicatefic,  fi  nous 
nous  plaignons  comme  eftans  mal  traitez  au  prix  d’eux  , puifi- 
tjuc  nous  remarquons  en  eux  pareilles  trauerfes.  L'cxpcrience 
iette  des  beaux  fonderiaens  à la  Raifon.  Cefte  expérience  cer- 
taine engendre  eh  nos  cœurs  l’efperance  de  l’aduenir  fans  nous 
(Confondre  07  tromper!  N’auons  nous  dpnc  pas  vn  excellent 
Fruiél  de  cefte  Miftoirc  , fi  par  la  deliurance  de  nos  Tcres  nous 
concluons  8c  efperons  la  noftre  ? Mais  par  la  façon  & en  la  fai- 
fon  que  la  fage  Prouidencc  de  Dieu  a üt donne.  Laquelle  Or- 
donnance ny  les  ennemis  ne  peunenr  értipefeher  , ny  les  amis 
auanccr.  Parqnoy  l’adrelîc  de  ceftc  Vérité  nous  apprend  de  vo- 
guer fur  cefte  mer,  chacun  comme  il  doit  & peut  fejon  le  degré 
qu'il  a eu  au  Nauire,attendant  de  furgir  au  port  par  la  bonté  8c 
fagefle  de  celuy  qui  prefide  fut  les  déluges  des  confufions  hu- 
maines , comme  luge  fouiicxairi  j tenant  entre  fes  mains  & les 
Cœurs  des  hommes  & les  cüenemciis  des  chofcs.  Nous  cn- 
nuions  - nous  de  longs  troubles  ? Lifons  les  Régnés  de  Iean, 
Charles  V.  Charles  V I.  Charles  V 1 1.  De  nos  fraifchc  pertes? 
Lifons  le  Rcgne  de  Philippe  de  Valois , & nous  verrons  que  U 
perte  de  celte  mefme  Ville  luÿ  coufta  plus  cher  qua  nous. 
Comme  il  ne  faut  iamais  defguifer  la  pertè  1 aulli  il  y a temps 
de  perdre  8c  temps  de  gagner.Sicrinos  mefnages  ou  des  champs 
ou  de  la  ville  , nous  ne  faifons  pas  tout  à poinét  nommé  8c  à 
noftre  fouhair,  qui  eft-ce  qui  peut  raifoonablement  requérir  cri 
l’Eftat  tonfio.urs  mcfmes  fucccz  ? En  femme,  fi  flatter  la  mala- 
dic  n’cft  pas  U guérir,  qui  dira  àulfi,  qui. crier,  que  fe  plaindre 

Üai 


I N T E N T A *1  R E' 

fans  temede,  que  i et  ter  le  manche  apres  la  coignée  auec  cour- 
roux & defcfpoir,  apporte  plus  de  bien  au  malade  ? Cherchons 
pluftoft  le  redieda  que  d’augmenter  le  mal  par  l’inutile  plainte. 

Si  nous  fouhaittons  la  paix  aux  champs,  logeons  la  première- 
ment en  nas  cœurs.  Cefte  paix  intelline  fera  vn  bon  gage  de  la 
generale.  Mais  nous  fommes  fort  malades  lî  nous  eftimous  par 
chagrin  & fureur  guérir  le  malade  Si  doneques  nous  cherchons 
quelque  folidc  remede  en  nos  maux  , la  boutique  de  l’Apoti- 
caire  cil  ouuerte.  En  voicy  quelque  appreft.  Mais  qu’eft-  cc  au 

S rdc  la  ferieufe  lefture  de  l’Hiftoirc  mcfinc  ? Certes  aujour- 
u j autant  ncceflaire  aux  François,  comme  la  neceflité  nous 
prefle  de  chercher  confolation. 

I'ay  tafehd , François , de  vous  en  crayonner  quelque  petit 
deflein  en  cc  Lioret.  Groffierement , mais  comme  i’ay  peu.  Ic 
yoy  que'  ce  n’cft  pas  felôn  la  dignité  & grandeur  de  ce  fu jet, 
digne  Ha  vérité  de  quelque  bonne  plume  : car  foit  ou  le  fieele 
ténébreux  ou  la  maxime  des  plus  anciens  Druides,  De  n’eferire 
point,  ou  de  ceux  qui  nous  ont  laide  ces  petits  breuets  defquels 
a faute  de  meilleurs  noas-nous  fcruons.D’cfcrirc  mal,c’cft  cho- 
fé  certaine  que  fi  noftre  Hiftoire  euft  rencontré  de  telles  plu- 
mes , que  la  Grecque  & Latine  , elle  ne  leur  euft  aucunement 
cédé  en  beauté  ny  en  profit.  C’eft  la  feule  caufe  que  noftre  Hi- 
ftoire n’a  pas  efté  lçqe'par  nos  hommes  * parce  quelle  n’a  pas 
rencontré  la  lumière  de  quelques  belles  lettres , pour  la  repre- 
fenter  félon  fon  mérité , en  la  faifant  voir  à fon  iour  auec  fes 
naïfues  couleurs.  Bien  que  fi  noftre  France  a eu  autresfois  oc- 
cafion  de  fe  plaindre  de  n’auoir  efté  bien  feruie  en  ceft  efgard, 
maintenantcllc  commence  à voir  cefte  faute  reparée  par  la  di- 
ligence des  fiens,qni  tafehent  à qui  mieux-mieux  à la  coltiner 
ic  efclaircir.  Mais  entre  cous  ceux  qui  ont  trauaillé  en  ce  fujet,' 
l’eftime  que  le  fieur  du  Haillan  emporte  le  Laurier , auec  vue 
louange  immortelle.  D’auoir  tant  heuïenfement  desfriché  ce  ’ 
feabreux  hallier , te  drefte  vne  fi  pleine  laye  dans  lcfpaiffeur 
d’vue  rant  ombrageufe  foTcft.  Que  fi  le  zele  d’apporter  ce  que 
îe  peux  au  fermée  de  ma  Patrie,  & l’efperancc  que  mon  exenj-  « 
pleefuei liera -les  Doftcs  pour  faire  mieux  , ne  me  feruoit  de 
véritable  excufe,où  me  pourrais-  je  cacher  fans  efttc  conuaincu 
d vue  infupporrablc  témérité  ? & mcfme  me  trouuant  en  celle 
ville  de  Paris  non  feulement  Capitale  de  France,  mere  fertile 
des  beaux  efprics,  mais  le  Rendez-vous  de  tous  les  plus  grands 
* miracles  de  l’Vniucts  ? le  diray  donc  franchement , François, 
que  prenant  la  hardiefle  d'illuftrcr  voftrc  Hiftoire  ie  me  luis 
htfHP  ^ ■ v ' feulement 
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. feulement  prefenté  pour  mire  de  mon  deficin,  Di  chercher 
tA  VERITE'  AVEC  son  vsage, & vous donner  quelque  choie 
qui  vous  puilTc  foulager.  Ne  prenez  pas  donc  garde  à mon 
langage.  Ic  vous  otfre  celle  fimple  Vérité  fans  fard , laquelle 
i’ay  foigneufement  recherchée  en  beaucoup  de  bons  Liurcs, 
lefqucls  ce  mien  neccdaire  fejour  ma  donné  moyen  de  recou- 
urcr,&  l’afFcélioo  que  i’ay  de  vous  feruir, fujet  de  les  employer: 
car  comme  ie  me  fuis  du  tout  voué  au  Public, auflï  ie  luy  veux 
rendre  coûte  non  feulement  de  mon  repos , mais  aurti  de  mes 
vire  - voûtes.  I'ay  donc  cftimé  prendre  vn  labeur  qui  ne  vous 
fera  inutile , (i  ie  vous  fraye  le  chemin  pour  apprendre  vollre 
Hiftoire  dans  les  Originaux  ,&  aucc  moins  de  peine  & aucc  plus 
die  frui&.C’eft  pourquoy  rappelle  Inventa  i re,cc  mien  eflay, 
par  l' adrefle  duquel  vous  voyez  le  fac  8c  les  pièces  à vollre  loi* 
lîr.  Que  fi  ie  peux  imperrer  de  mon  Lcéleur  qu’il  prenne  la 
peine  de  conférer  ce  mien  trauail  aucc  ce  que  les  autres  ont 
eferit  de  ce  fu  jet  & vieux  & nouueaux,  me  voilà  releué  de  cau- 
tion,aucc  certaine  efperance  d’obtenir  tefmoignage  de  fidelité, 
& peut  eftrc  en  fuite , de  quelque  diligence.  Au  moins  ie  n’ap- 
porte rien  qui  ne  foit  alambiqué  de  bons  tiltres  & rapporté  à 
fon  vfage.  Le  fruiét  dépend  de  la  benediélion  de  Dieu , par  le 
jugement  de.  ceux  qui  me  liront.  le  protefteray  feulement  de 
co  qui  me  concerne.  I'ay  pris  la  rcigle,  l’efquierre,le  plomb,lc 
compas  pour  garder  quelque  proportion  8c  au  fujet  & au  ftylc, 
afin  de  drefTor  quelque  chofe  qui  vous  puifle  addrefier  à la  fo- 
lidc  vérité.  Si  c’cft  aucc  la  clarté  8c  brcucté  que  ie  me  fuis  pro- 
pofée,  i’auray  occafionde  louer  Dieu,  8c  m’efuertuer  à quelque 
fujet  de  plus  grande  haleine:mais  au  fort,  i'ay  fait  ce  que  i’ay 
peu,  afin  que  les  Doéles  facent  mieux  en  fuppleant  à mon  de- 
faur.  La  carrière  efloit  ouuerte.  Chacun  y pouuoit  courir.  le 
laifte  le  prix  entier  à ceux  qui  font  mieux.  Mon  foui  but  cil,  le 
profit  public.  Ainfi  ie  n'apporte  pas  vn  abbrcgé,mais  vn  Inutn- 
t*irt.  I’ay  puifé  fidèlement  des  fources  de  mcfme  que  ceux  qui 
«l’ont  deuancé.  Les  premiers  n’ont  pas  empefehé  les  féconds, 
pourquoy  les  féconds  trouueront  mauuais  délire  fuiuis  par 
d’autres  3 Vne  mefme  viande  peut  élire  diuerfemenr  affaifon- 
néc  auec  fruiél  : Vne  monflre  marque  lçs  heures  à mcfme 
proportion  que  les  plus  grands  horologes.  C’ell  vn  de  mes 
ïbuhaits.  Que  ce  beau  fujet  foie  mis  à l’enchere,  afin  que  les 
doéles  facent  à qui  mieux  mieux,  pour  ne  lai  (Ter  aucune  exculè 
à nos  François  de  n’eftre  plus  eflrangers  en  France , en  y ren- 
dant iç  chemin  aife  & commode.  Que  fi  en  cet  efgard  mot) 
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tele  le  ma  candeur  fc  pcuuenc  faire  approuuer  à ma  Patrie, 
pourquoy  me  repentirois  - je  d’auoir  employé  quelques  heures 
en  fi  beau  & digne  labeur , pour  tel'moigner  au  moins  que  ie 
fouhairede  faire  ce  que  ie  dois  ? 

Pour  fia  » François,  ie  ne  vous  dois  taire  la  principale  oc- 
cafien  qui  m’a  induit  a vous  difteigner  ce  Liurct. 

Il  y a vingt  le  fix  ans  ou  enuiton  qu’on  me  poufla  fort  ieune  L'ccca- 
Gir  le  théâtre,  pour  y faire  voir  l’Hiftoirc  de  nos  malheurs.  Le  fion  à'i- . 
défit  des  nations  cftrangeres  enfanta  ce  defTcin , curieufcs  de  celuy. 
ffauoir  le  particulier  récit  de  fes  tragédies.  A raifon  dequoy  ie 
prefentay  ce  coup  d’eflay  en  Latin , pour  cftrc  entendu  par  les 
cftrangers.Ie  le  tenois  pour  auorton,&  eftimois  fa  more  à fore 
petite  perte.  Le  fucccs  neantmoins  a efte  plus  grand  que  mon 
projet  : car  ayant  efté  carelfé  par  le  Public  outre  fon  mérité,  il 
s’eft  tellement  accrcu,  que  d’vn  Liurc  en  voila  quinze,  & incl- 
ine refaits  par  diuerfes  impreffions.  Et  à mefure  que  l’enfant 
s’ell  augmenté,  aulfi  fon  pere  a eu  diuerfes  commoditez  de  luÿ 
faire  du  bien.  Dur  m’ayant  fait  furuiurc  pour  cftrc  tefmoin 
de  trcs-grandes  chofcs,  non  feulement  comme  l’vn  de  mes  pa- 
eriotc$,pour  regarder  du  port  le  danger  : mais  par  les  commu- 
nes rempeltes  m’ayant  embarqué  en  haute  mer.Car  citant  em- 
ployé en  grandes  affaires  6c  dedans  & dehors  le  Royaume,  i’ay 
eu  l’honaeur  d’entrer  aux  cabinets  des  Rois  & des  Princes  , de 
manier  les  aét es  publiques  des  Prouinces,&  communiquer  auec 
les  Chefs  des  partis,  pour  apprendre  de  leur  bouche  mefmes,& 
d'autres  qui  auoienc  l’authorité  & l’entrcmife,  au  vray  tout  ce 
qui  s’eft  parte.  Ainfi  pouuant  rendre  raifon  de  beaucoup  décho- 
ies pour  les  auoir  veiics.auflî  ie  peux  dire  qu’il  y en  a bien  peu 
dent  ie  n’en  puirte  donner  contre  par  les  produits  & inftru- 
étions  des  deux  partis,  l’adjoufteray  à celte  commodité, la  de- 
Uotion  particulière  qui  a toufiours  terni  mon  efpric  bandé  à ce 
foin.  De  recueillir  tout  cc  qui  fe  raifoic  lots  que  la  neceffité  des 
affaires  me  portoic  aux  negotiations  : le  le  bon  fuccés  de  ce 
mien  defir,  qui  a fi  bien  rencontre,  que  & les  Grands  6c  les  pe- 
tits m’onc  fauorablement  departy  tour  ce  qui  me  pouuoic  cftrc  1 
râle  à ce  fujec.  D’où  cft  auenu  que  i’ay  fait  vn  iufte  amas  de 
tonte  la  matière , qui  peur  folidement  fuffire  pour  baftir  vne 
parfaiétc  Hiftoire  depuis  le  commencement  des  troubles  iuf- 
ques  à maintenant.  L’acheuemcnt  de  celte  pénible  befongne 
dépend  de  celuy  duquel  font  les  euenemés  de  tous  nos  derteins.  * V 
A luy  donc  ie  m’en  rapporte  pour  protefter  fculcmét  de  ce  qui 
pii  en  moy.Cômc  <Ionc  ic  m’adijouc  le  debiteur  en  cétc  matière, 

6c 


I/VSAÇE  DE  CET  INVENT. 

Je  aathcur  de  ces  liures  qui  rodent  entre  les  mains  des  hom- 
mes : aufli  ic  déclaré  qu’il  ne  tiendra  à moy  , que  lç  tout  ne 
reuienue  au  Bien-public,  auquel  il  eft  deftiné,  comme  par  l’Or- 
dre il  fera  trouué  plus  expédient.  Or  en  attendant  que  celle 
grande  maffe  fuft  acheuéç , mon  intention  eftoit  feulement 
(comme  il  eft  aisé  de  voir  par  le  Piagrammc  de  la  troiliefme 
Race  de  vous  mettre  deuant  les  yeux  comme  en  vn  tableau  le 
fommaire  de  l’Hiftoire  ancienne,  certes  neçeffaire  pour  la  liai- 
fonde  rapport  de  ce  qui  eft  aduenu  de  noftre  temps.  Mais  Ict 
ïugement  de  mes  doutes  amis  m’a  faicl  prendre  nouueau  def- 
(cin,à  fçauoir,  Afin  que  la  longueur  d’yn-tant  pénible  payement 
ne  voUs  foit  cnnuyeufe , de  vous  djonner  l’Hilloire  entière  ini- 
ques aujourd’huy  façonnée  de  celle  baffe  fie  legcrc  taille , dont 
je  vous  offre  maintenant  celle  première  partie , comme  yn  cf- 
chantillon  de  toute  lapicce.  Etmcfmç  m’embarquant  de  terre 
ferme  en  la  mer  ternpefttieufe,qui  ne  me  peut  eftrc  qu’effroya- 
ble ôc  paije  fcntimcnt  de  ma  foibleffe  > & par  l’apprehenfion 
des  diuers  iugemens  comme  du  flus  & reflas  de  l'Océan,  ie  n’ay 
eu  le  coeur  de  hazarder  pour  ce  voyage,  tout  ce  petit  modelle. 

Aille  donc  ce  premier  fardeau  lé  premier,  Secoure  la 
r rifque,  pour  rccognoiftre  fur  les  Empors  le  cours  du 
marché  : afin  que  par  fon  fuccés  ie  me  refoluç 
auec  moins  de  danger  à l’embarquement 
de  mon  Rcfte , qui  attendra  cepen- 
dant fur  la  rade  le  vent  de 
1 voftre  fauorable 
contente-* 
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'E  .délibéré  de  reprefenter  en  ce  Liurc  ce  But  de 
qui  cil  de'plus  remarquable  en  i'Hiftoirc  eefl  In - • 
Je  Fr  uicc , & par  vue  fidèle,  fi'rnjpîe,  naYue  uentairt. 
Sc  claire  brcuetc  , rapporter  tout  ce  qfti  eft- 
addçnu  ca  la  Monarchie  Françoifc,  digue  •*'  » v 
de  mémoire.  Pour  faire  voir  à nos  François  yn  mo- 
dcllc  de  ce  grand  bndiinenr , le  rçduifanc  au  pptit  pied  le-  - 
Ion  la  proportion  du  fajct&de  l'ordre  dqs  temps, certaine 
lumière  de  .la  v;eritc,Sàpàr  rallbrtimcqr  des  plus  grands  8c  ’ 
îilulhes  i tdats clirâgci siafin  que  te  nofltc  Inuentaire  rcràe^L-'^S 
aux  doutes  de  memoii  e;&  aux  apprentifs  dtqdrcfic.  Enrre- 
prife  non  petite  en  petit  ouurage  : mais  comme  il  doit  cftré  , , 

. .prilc  par  le  frui&,aufli  refprcuue  montrera  à ceux  qui  le 
daigneront  lire, ce  que  i’ay  peu  en  ce  que  Tay  voulu 


. Ô.r  pour  fondement  dè  celle  belle  & excellente  Hi-  ^urt/au. 
ftoTc,tant  digne  de  U connoi.llànce  de  nos  hommes, il  'faut  >u.r  1 °,rt" 
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> »!efcrire  en  general  ce  qui  fera  traiété  en  parcidulier  par  £,ntres 

le  Liure:pour  mettre  deuant  les  yeux  comme  dans  vn  ' . J 

[a  tableau,  premièrement  par  les  plus  claires  & folidcspreu-’  - 

ats , qu’on  peut  tirer  des  verilîmilitüdes  d’vne  tant  fombre  ^ v ' 
Antiquité  , la  naillancc,  & en  fuite  , aucc  plus  d’çuidencc&  ' ' x . ~^‘,r  1Ü 
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fermeté  , l’accroiflcment,  & les  diuers  cuenemens  8c  fucccz  v 
dcoellEllat , tel  qu’il  cil  auiourd‘huÿ>,  s 

C i s r ccrchcr  la  vérité  en  la  vanité  , luiuant  la  com- 
mune  erreur  , d'imaginer  l’origine  des  «François  ou  aux  . 
mafnres  & cendres  de  Troy  c , ou  aux  palus  Mæotidci  : car  ‘ * 
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i Plan  ou  dess  e i n 

aux  plus  anciennes  hiltoircs  dcsTroycns,il  n y a'vn  fcul . 
mot  de  France  ou  Francion  fils  d'Hector,  qui  n’a  eu  qu’m 
fils  nomme  Aftyanax  , tué  en  l’aagc  de  trois  ans  âu*fac  de 
. \ Troye.  Il  n’y  a non  plus  d’apparence  de  trouucr  la  tige  de 
nos  Frcnçois  dans  Ips  palus  Marocides,  où  ils  ayent  cite  ap- 
peliez premièrement  Sicambres, y ayent  bafti  vne  ville  par 
. imagination  du  nom  de  Sicambrie  : & qu’ils  en  foyent  for- 
tirs  eu  fi  grandes.troupes  : car  il  n’y  a non  plus  de  preuue 
qu’ils  foyent  venus  de  ces  marais  que  des  fables  d’Afrique: 

, il  appert  que  les  Sicambres  ont  cité  autres  que  les  Fran- 

çois  : & que  les  murs  de  Sicambrie  font  cncores  à baftir. 
Mais  la  nouuclle  hardiefie  d’vn  certain  Éfcriuain  efl;  enco- 
re plus  admirable  , qui  vient  de  fort  loiù  pour  aduertir  les 
François  de  leur  origine , laquelle  il  trouue  cltrc  auant  la  . 
Lunc:&  aupc  tant  d’aficurancé, qu’il  marque  nom  par  nom 
’ ^ les  Rois  de  la  maifon  de  Sicambrie  & de  France,  leur  race, 
moeurs, gcftes,aduen:ures;&  aucc  tant  de  bonne  minefeom- 
tl.  me  racontant  vne  chofe  auenuë  dés  hier , ou  ayant  cité  du 
confcil  dé  ces  Rois  imaginez  ) qu’il  cuide  auoir  raifon  de 
-,  reprendre  ceux  qui  ne  veulent  receuoi r fon  crédit  pour  ar- . 
gent  contint  i fous  rauthoritc  de  certains  vieux  Rcgiltrcs 
qu’il  allègue,  aufqucls  il  fait  nommer  ces  Rois  l’vn  apres 
* - ; - l’autre  : de  mefmc  hardiefie  que  les  Caftillans  , ouuricrs 

des  h i (toi  res  fabuleufcs  d’Amadis  , ou  bien  les  forgerons 
' de  la  Théogonie  des  dieux  payens , ou  du  Roman  de  la 
Rqfe,onc  foigc  des  noms  en  leur  - phantafic.  Laifians  donc 
là  toutes, ces  dcuinaiiles  ou  fornettes  ,ccrchons  plus  prés 
ce  que  nous;  pourrons  trouucr  de  vray  - fcmblable  par  les 
f traces  de  la  vcriré,tanc  quelle  nous  peut  conduire  en  terre' ’ 
fcrmcjfans  nous  enfoncer  plus  auanc  aux  fondrières  & dc- 
liS  jr  2 ferts  incognus.  d’vnc  imaginée' antiquité. 

ZZV  a_vov  donc  ? Certes  nous  ne  poùùons  ailleurs  feure- 
im'm  Ji  mcBttrouucr  l’origine  de  nos  François  qu’en  Akmagne, 

« . , * De  cela  appert-il  euidemment.  La  I rançonie  y porte  cnco- 

" re  le  nom  de.ee s anciens  habirans  , 5:  les  marques  de  leur 
^ancienne  polTeflion.  Les  villes  de  l’vnc  Sc  l’autre  riue  du 
, Rhin  , font  toutes  pleines  de  leur  mémoire.  On  ne  peut 
douter  par  ces  enfeignes  qu’ils  n’ayent  habité  ces  iieux-là: 

& cft  vrai-femblalc  qu’ils  s’dloicnt  eltendus  entre  les  ri- 
uiercs  du  Rhin  Sç du  Danube , iufqu’à  la  mer  Occanc.  S’ils 
pfioient  originaires  du  païs,ou  venus  d’ailleurs, dequoy  ferc 
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£>E  TO.VTE  L'HlSTO[RE 

A’cn  àU pure r -,  puis  que  la-  rccerchc  cil  clu  tour  mutile® , t, 
eftant  impolTible? 

La  r e m a r q^v  e dv  n om  cil  fort  mal  aifee, 
comme  encicremcnc  mcognu  à la  première  Antiquité  : car  ^ e 
onne  litpoinr  aux  anciennes  hilloires  le  nom  des  François  ' f3^ 
entre  les  peuples  d’Alemagnc,  ibigneiifçmçnt  neaaemoins 
remarquez  par  les  plus  anciens.  Mais  qui  ne  vojl:  le  chan-- 
gement  des  noms  anciens  aux  modernes  ? La  Germanie  eft  / 
auiourd’huy  l’Alcniagncü’Helueticjla  Souylledà  Bretagne^  ;’ 

1 Angleterre  : fans  que  ic  rccerchc  en  vne  chofe  claire  des 

• ' non  necciraircs  preuues:  Lés  François  donc,ancicns  peu-, 

p P^cs  de  la  Gcrmanie,onr  changé  denom, comme  aullî  tout 

1e  Pais  j P-ir  diuerfes  occa lions  : mais  quand, commenc,par 
qui,&  pourquoy  i on  ne  le  peut  certainement  affermer  que 
par  conieéturcs  , plus  aisées  d’eftre  cpnuaincues  que  m.iiti- 
tenues.  Il  appert  feulement  que  Franc  ell  vn  mot 
‘ Aleman,  y'1’  lignine  libre  : & que  nos  Anccilres,où  ayans 

• fccoiié  le  icug  de  la  feruicude  Romaine,  5c  euçn'diquc  leuç 
ancienne  liberté,  ou  c Hans  demeurez  libres  parmy  rpps 
leurs  voilins  , aueruis  à ce  grand  Empire  , le  font  appeliez- 
François  pour  lignai  de  leur  liberré.  De  fait,il  y a des  do» 
éles  qui  cfcriucnc,  que  Franc  cftoir  lenoin  d’vnc  commit»  ' t 
nautc  (ramalïcé  dcdiqers  peuples  vniÿ  pour  confcracr  leur 
liberté  , ayans  priris  ce  nom  pour  profcilion  de  Icui  gcne- 
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reufe  refolution)  non  pas  d’vn  certain  peuple  J Bien  quo 
, Cicero,tefmoinirreprochab1e  marqnelc  nom  des  Francont 
K.  entre  les  peuples  de  la  Germanie  qui  auroient  offert  obeif- 
lancÿ  .mx  Romains  durant  la  fleur  de  la  République,  auant 
que  l’Empire  y fuit  né.Cc  qui  monftrc  qu’on  ne  peur  p;”-1'*" 
d’vnerant  renebreufe  Antiquité  qu’en  incertitude  : lî 
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ô’cft  à propos  de  prononcer  dés  Oracles  fur  vnfuiec  tant 
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, tble  , Ccrre^dc  rapporter  la  première  mémoire  dé  • , f 
Wur  nom  A l’Empire  de  Valcntinian  ,&  le  commencement- 
, de  leur  liberté  à la  desfaire  des  Alans , & a la  libéralité  de  . . :i- 
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tant 
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..  Anccltrcs,qui  lors  de  celle  memoi'abic  desfaite  ne  recon-  \ 
i*  noi/Tôienc.  eu  rien  les  Romains  : mais  plullofl  pour  huiét'SL 
particulier  de  la  viéloirç  par  eux  gagnéc'en  commun  aucc 
f i'VafajcioMQ > eurent  la  pqllèlfion  dyne  grande  patrie  des 

A a ^ Gaulas; 
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Gaules,  fans  prendre  iuiieftiture  d’aunts  quédc-tciii:  efpeè, 
Bÿ  faire  hommage  à autre  qu  a Itur  propre  valeur  ; c’cft 
en  forante  , n’auoir  bien  marque  les  Origiîiaux  «les  vérita- 
bles Hiftoircs.  Puis  donc  qu’il  appert  que  l’ancienne  habi- 
tation des  François  eftbit  au  quartier  de  l’Alcmagnc-pIus 
* . prochain  de  la  Gaule,  qui  pourra  nier  aucc  raifon  que  de  là 

* ils  ne'foyent  venus  deçà  -,  àc  queu  prenant  la  Gaule  , ils  ne 
luy  ayent  fait  changer  de  maSftre  & de  nom  ■ C’efl  doitc 
__  v *n  fomrhe  ce  qu’on  peut  plus  vray  - femblablçmcut  dire  de 
l’origine  de  nos  François , pour  n’auanccr  pas  plus  qu’on 
n*  puilTe  vérifier,  . ' 

f A*  quels  Q^v  a n t ell  de  leur  Ellat  & gouucrncmcnt  il  y a vi  • 

moyens,  fiblc  apparence  qué  ç cftojjr  vn  grand  peuple  aguerri  aucc 
& en  moyen  dçj’e  défendre  j &de  leco.urir  autruy  par  fis  pro- 
quel  teps  près  forces,  t’adiouftèj  conduit  & commande  par  vn  Roy: 
il  ft  font  car  les  plus  anciennes  hiltoircs  *les  reprétentent  fous 
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logez,  en  l’autoritc  Royale , aiùfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu.  Cor- 
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tes  fans ‘forces  & fans  ordre  ils  n’eutfent  peu  auoir 
''•moyen  de  bâflir  en  Gaule  cctlc  grande  Monarchie-  Bien 
. qu’ils  ne  rayent  dreflee  tout  à coup  : mais  comme  ils  le 
glitfoycnt  en  la  Gaule  à diuerfes  fois  , oü  employez  au  fc- 
couis  des  Romains  , ou  eux  mcfmcs  bufquans  fortune  , 5c 
ccrchans  leur  auanture-,  Sc  ainfl  comme  ils  s’y  appriuoi- 
-,  foientpar  diuerfes  fétnonces  * aufli  ils  prenaient  - iis  pied 
petit  à petit,  iufqu’à  tant  qu’ep  ayans  çhallé  nonfcule- 
' ment  lcs  Romains , mais  tous  les  autres  Seigneurs  auç- 
nairesj  ils  Ce  rendirent  maiflres&  polfetfeurs  de  celle  bel- 
le terre.  Ainfi  des  ruines  de  l’Empire  fut  dretléc  cefte 
1 H Monarchie  : & la  fin  de  l’vn  fut  le  commencement  de*  l’au>» 
-fre.  L’Empire  Romain  auoit  non  feulement  faiti  toutes 
les  Gaules  comme  l’oeil  de  l’Europe , mais  aulli  les  ayant 
réduites  en  forme  de  Prouinccs/én  fouit  atlez  long  temps 
par  fes  Gouucrncurs,  & Lieutcnans  generaux.  Cciic  mef- 
me  autorité  & puilfancc  Roumaine  s’eftoit  aulli  efpanduç 
v quafi  par  tout  le  monde.  Mais  comme  jçeft  Empire  auoit 
cfté  compofé  à pièces  rapportées , & bàfti  par  ifouftice  Sç 
tyrannie , au/fi  Dieu  mile  luge  & vangeur  des  iniquitezi 
’ leiir  fufeita  des  grands  & cruels  ennemis  de  tous  cotiez 
du  monde , comme  cftansà  louage  pour  ditlîpcrcc  jmu-’ 
- tcàù,  defmembrer  ce  corps  par  monceaux  , & punir  l’inci- 
foie  rigupuç par taç  barbare  cruauté, Sç  l’a.uarc imufticc 
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detovte  L'Histo  IA  Ë.  $ 

Oit^nc  rauifîante  ex  t or  lion  des  vns  aux  autres.  L’Empirë' 
donc  qui  auoit  pillé,  fur  faccagé & ayant  pçis  le  biert 
d’aùuuy  perdit  le  lien  : ne  pouuant  à toute  peine  , & mef- 
> me  pat  le  moyen  des  François , retenir  quelque  orhbrc  dé 
lun  grand  fit  vafte  corps.  La  fureur  de  Mahomet  enUahit 
i'A/ic  , l’Afrique  fie  vne  partie  de  l’Europe  , comme  vne 
grand  flammc,d’vnc  vifterte  incroyable  : l’Elpagne  fut  fai-* 
fie  par  les  Vandales,  Mans,Suçücs,&  Goths. L'Italie.par  les 
Vandales  , Huns,  Goths,  & Lombards.  La  Gaule  n'eut  pas 
faute  de  dniers  holtcs.  Les  Goths  failîreüc  la  belle  Gaule 
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Nnrbonnoifc  appellée  par  excellence  , la  fécondé  Italie  -,  8c 
1 aidèrent  leur  nom  i ce  fie  belle  Prouince,  dont- ils  iouï- 
reiac  allez  long  temps  ; & la  nommèrent  de  leur  1101x1* 
premièrement  Gothie , & puis  Languedoc,  comme  langue 
de  Gotli , quoy  qu'on  allégué  d'autres  raifons  de  ce  norri 
plus  fubtiles  que  véritables.  Les  Bourguignons  s’em- 
parèrent du  pays  qu'ils  ont  appelle  de  leur  nom  Bqur* 
gongne  : fie  drelFerent  vn  Royaume  qui comprenoit  lv*, 
ne  Se  l'autre  Bourgoixgne  , les  Eltats  de  Lyonnoi’s, 
Dauphine  , Sauoyc  , & Prouenec.  Les  Normahs  , Bre* 
tons  Se  Piéles  prirent  chacun  leur  étiqueté  pour1  fc 
loger  en  Gaule  , fel ort  les  diuerles  occurrences  dés' 
arfaircs  qui  fc  prcfcntoicnc  en  celle  generale  diilîpation' 
des  Romains  : qui  patmy  ces  confufions  à grand'  peine 
Xeteuoient  la  moindre  part,  ne  fçaehans  de  quel  codé 
fe  tourner  contre  taat  de  forts  fie  vidorieux  ennemis* 
Ainlî  les  François  y ayans  aulfi  au  commencement  pris', 
leur  quartier, furent  tant  fauorifez  par  la  prouidcncc 
de  Dieu,  qui  par  leur  valeur  iettoit  le  fondement  d’vu 
nouucl  Edac ,,  qu'ayans  chaffé  des  Gaules  les  vieux  fie  nou- 
ucaux  vfurpatcurs  , s’en  rendirent  en  fin  les  maiflres  : 5 : y 
établirent  celle  belle  Monarchie  , qui  depuis  a donné  re* 
glc  ruent  aux-nations  voilincs,  a rafermi  l’Empire  Romain* 
le  empefehé  le  rauage  de  ces  cruelles  & barbaics-nationsr  - 
&,  qui  efl  la  principale  dignité  de  ceftEllat,  a mainte* 
nu  l'Eglifc  Chrétienne  en  l'Enrope  i laquelle  Dieu  luy 
aüoiç  dcltince-pouv  logis  paemy  les  furieufes  concilions 
de  VAfiç  fie  de  l'Afrique , où  le  deluge  des  blafpherhes  de 
Mahomet  s’ell  horriblement  desbordé.  En.quoy  la  gran-* 
deux  fie  puilïàncc  de  la  Gaule  cil  à admirer  : par  laquelle 
luics  Ccùr  peut  ptenücrcmcnt  changer  la  République 
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de  “Rome,  Se  fa  partie  en  noüucile  forme  d'Empire  : éc  puis, 
comme  toutes  les  plus  furieufes  nations  accouiuilent  a qui;’ 
mieux-  mieux  pour  terrifier  ce  fie  grande  maflè , Charle- 
magne par  la  mefmc  force  put  preferuer  vnc  bonne  par- 

* tic  «ficelle  en  Occident , du  cruel  naufrage  qui  à emporté 

toutlcrcftc  en  Orient.  ■■  ■ ' ■ ■ . 

O. R comme  ce  rauagfc  ne  s’efpandic  pastoutacoup  eu 
Gaule,  mais  par  boutées,  comme  vnc-riuicrc  qui  prend  fon 
cours  en  noiutcauquarticr,aufii  la  Monarchie  des  François 
S’y  d relia  pnrdegreifics  François  eftans  employez  au  corrt- 
inencement  parlés  Romains  pour  leur  valeur,  en  fignalées 
S oécafions. De faift>qn  commence  a lire  leur  nom  auec .lu-  ' 
fixe  fous  l'Empire  deGaliicnus,  enuiron.  fan  de  Chrift  170. 
Potthumui  gouucrneur  dcsCaulcs  Les  arma,  contre  .fon 
maiftre , & à l'aidé  de  leurs  armes  & du  confentçment  dès 
Gaulois, 4tint  cor^re  luy  les  Gaules  l’cfpacc  de  lept  ans,  en 
tiltre  d'Émpereur.  Il  y a apparence  que.ee  premier  feibur 
leur  fit  goutter  la  ferrite  douceur  de  ce  beaq  & riche  pays» 

Et  tant  l'exemple  de  Potthumiis , que  l'efprcuue  de  lcu(s 
forces , leur  donna  coeur  d'entreprendre  pour  eux  mcPmçs: 
car  on  lir  en  fuite  fous  les  Empereur?  Aurclian , Probus» 
Dibclctian,Conftantius  pere  de  Conftantin  le  gramhqu’ils 
1y  fqnt  tbuucc  retournez  fans  autre  occafion  que  pour  cncr- 
chcr  Ieuradiùhtagc.  Auïïî  ont- ils  elle  foùuerit  repotdïez 
jpar  les  Romains  aucc  grande  perte.  Ces  inutiles  efforts'-  ■ 
pouuoicnt  bien  ralentir  leur  ardeur  à entreprendre  ,.mais 
.non  l’afFcttion  d’en  recerchcr  les  moyens  : comme  de  fai^t 
ils.  continuoycnt  de  plus  fort  en  l’cxcrcicc  des  armes  , & 
maiflténoient  leur  réputation  enuers  lesRomainsniefmes, 
qui  eftoient  bien  aifes  de  les  auoir  pour  am  is  en  achcptant 
leur  amitié  pour  s'en  feruir  en  leurs  gucrres:comme  Con- 
fbnein  contre  Licinius  , grand,  cnncmy  des  Chrctticns  : 8c 
Conftantius  fon  fils  contre  les  Alemans:&  Iulian  l'Apoftac, 
..jeontre  les  Pcrfcs.  Certes  tant  fhirtoirc  de  rEglilc,que 
fainét  Hicfrome  en  particulier  l’vn  de  fes  plus  fignalez 
Doreurs, parlent  des  François  comme  d'vn  peuple  fort  rc-, 
nommé, qui  pouvoir  nuire  & aider,  pour  fa  multitude  & la 
valeur  de  les  armcs.Le  ftyle  du  dçlfein  que  i’ay  entreprinr, 
fe  contente  de  'marquer  (a  choie  pour  la  faire  entendre^', 
fans  s'eftendre  en  plus  lôgues  preuucs.  Ôr  ceft  apprcntilfa- 

* ge  des  François  par  ces  allées  & venues  en  Gaule, dura  1 30. 
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am  : car  il  va  autant  depuis  Gallienus  iufques  a Hoirô- 
rius/ous  lequel  ils  commencèrent  à prendre  pied  en  Gau- 
le,par  cefte  occafion.  Ceux  de  la  ville  de  Trcues,  las  de  la 
tyrannie  des  Romains  s'armèrent  infiniment  de  ce  que  Lu- 
cius leur  gouuerneur,  homme  Romain, auoit  prins  par  for-- 
cela  femme  d'vn  notable  citoyen.  Celt  cxcêz  leur  donna 
fujet  d'appellcr  les  François  à leur  aide:  Qui.  viennent, 
chalïènt  les  Romains , s'emparent  doucement  de  la  ville 
par  la  volonté  deshabitans:  & de  là  eftendans  plus  ourtç 
leur  conquefte,faifilfent  les  pays  voifins.Et  en  fuire,fc  rem* 
dent  maiftres  de  tous  lés  pays  qui  font  outre  les  riuicres 
de  l'Efcaut  8c  de  Sômc:8t  en  fin  ayans  gagné  Paris, & terres  , 
Voifines  donnent  leur  nom  au  pays  de  leur  conquefte. 

I e touche  en  bref  ce  qui  fera  reprefenté  par  le.mctni 
en  chafquc  lieu  : mhisc’clè  pour  marquer  aii  Y ray  la  naif- 
fancc  des  François  en  ce  Royaume. . ; ' 

Phaïamond  mit  la  première  pierre  aubafÜrtienfc 
dcccll  Eftat.  Clodion  le .luiulc  en  ce  dclfçin.  Merouée  lé- 
fit  paroiftre  d'vnc  façon  plus  illuftte  par  deftus  terre  , s'e- 
ftant  autorisé  entre  les  Gaulois,&  par  fa  valeur  & par  l’héu- 
reux  fucccz  de  fes  armes.  Clouis  adiouftant  la  profelîïotl 
de  la  Chrdtienté  à la  valeur  de  les  Ancellrcs  & à la  fiertne* 
gagna  fi  auant  les  coeurs,  des  Gaulois,  qui  cftoient  pour 4» y 
plupart  Chreftiçns , que-par  leurs  coeurs  il  gagna  leur  vof 
lontaire  obeifTancc  , & lafcurc  pofièfîion  de  ces  nouuélles 
conqucftcs.  Deux  peuples  cftaos  ynis  & incorporez  en  v$ 
fcul  par  le  victorieux  , donnant  la  loix  aux  vaincu  par  ynef 
tant  douce  & modérée  pmdcncc,  que  de  mefmc  il  l’eftima 
digne  de  fon  alliance  & de  fon  nom  : & le  fruiét  de  ce 
mariage  c flanc  fi  heureux  , que  ce  ncuueau  nom  de  France  ' , 
fut  communément  rcceu  en  la  Gaule.  Aiufi  alloit  croiflant 
de  iour  en  iout  ce  nouucl  Eflat  en  la  race  de  Phâramond 
par  diuerfes  occurrences, durant  le  cours  de  trois  cens  ans* 
Mais  il  s’augmenta  bien  dauantage  parla  rres-illuftre  raqfi 
«lePcpin  :8c  Dieu  auteur  de  tout  bon  ordre  au  genre  hu- 
main, ayant  fait  naiftre  de  luy  Charlemagne  , pour  cmpcC* 
cher  la  ruine  de  l’Empire-,  l'enrichit  des  grâces  fîngulieres# 
pour  modérer  en  luy  cefte  grande  autorités  puilîlnce  de 
Roy'd;France,8c  d’Empercur  de  Romerlaquelle  grandeur 
Dieu  vouloir  eftte  falutpire  à toute  la  Chrcfticnté.Mâis  fa 
tacc  hcririere  de  tes  grands  Eftats , ne  fut  heriticic  de  fa 
T : ' A f ■ 
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8'  Plan  ou  dessein  ' 

Valeur;  8c  profperité  -,  n’ayant  à grand’  peine  pep  atteindre 
l’efpàcc  de  deux  cens  trente  fepr.  ans:&  a Vaut  forligné  de  là 
vertu, perdit  de  mefine  l' autorité  & la  Couronne , tanrag*- 
grandie  par  luy  & par  Charles  Martel.  Aipfi  celle  féconde 
rccè, indigne  du  fang&dunom  des  fes  avertis, fur  defpoutf». 
léc  de  la  Royauté  par  l'a  fcflardifé.Mais  Dieu  gardien  de  ce  t 
Royaume  , qui  changeant  les  pcrlonues  vouloir  confirmer 
l’£ll.ir,fulcita  Hues  Capet,  Fpuce  fagc8c  modcrc;&  le  re- 
udlit  d'vne  prudence  Se  dextérité  tref-propre  à l'affermif- 
l'çmcnt  de  celle  Couronne  : accompagnant  fes  armes  de  la 
-Loy,  Se  la  Royale  authonré  d’vne âùllice- bien  rcglce  rcar 
c'éil  à Hues  Capet  que  le  Royaume  de  France  doit  l'cfta- 
bliiTcoaent  de  fes  belles  ordonnances  , fur  lcfqCicllcs  ioift- 
élcs  au.ee  la  valeur  , & fidelité  des  François  celle  grande 
.Monarchie  a fouftenu  les  tempe  fies- de  pluficurs  ficelés  : 8c J 
maintient  infques  aujourd’huy  en  celle  mcfme  race  fon 
légitimé  heritier  , depuis  fix  cent  foixar. te' quatre  ans  : 8c 
recueillant  la  fomme  de  toutes  ces  années  , elle  conte  de* 
puis  Pharamond  iufqites  à Louys  X I V.  à prêtent  régnant» 
Mille  deux  tcnt&  trente  deux  années. 

• C’  b s t le  plan  ou  deflein  de  toute  l’hiftoirc  dfc  Fratt- 
ccrlequel  cllant  ainfi  proiettc,àuant  qu  efleuer  ce  grand  ba- 
Jliment  en  toutes  fes  parties  félon  fes  vrayes  mefurés  8c 
. / iuftes  proportions jfaifons  en  vn  Diagramme , comme  vnc 

l vV-.  yiuo figure, qui  comprenne  à nud  8c  fans  difeours,  les  noms 

de  nos  Rois,  félon  l’ordre  des  trois  Races,  auxquelles  aufii  à 
parr  nous  nppoferons  vne  Chronologie  particulière, qui  fe- 
L'erJri  ra  raifonnéc  par.lc  difeours  de  nollrc  Inuentaire.  Lequel 
& l*  fer-  i'ay  dillingué  en  trois  parties, félon  l’ordre  de  cés  trois  races 
mtdettjl'  Royales.  Au  front  de  chaque  lieu  je  marque  le  nom* 
Inuen-  des  Rois>Sc  le  temps  qu!ils  ont  régné  ; Sommairemcnr,afitt 
tairr.  >qiie  d’abord  on  puifle  remarquer  tour  ce  qui  «Il  repre- 
fente  an  plus  particulier  difeours.  Auquel  le  fage  Lfcûeur 
qui  prendra  la  peine  de  rapporter  ce  nïodel le  à l’Hilloire 
entière, iugera  que  ie  me  fuis  propofé  de  ne -rien  obmettre 
de  ce  quiefl  du  fuiet  de  l'Hifloire  aaec  toutes  fes  princi- 
. pales  circonllanccs:afin  que  la  vérité, en  celle  courte, finiplc 

&- malotrue  robbe  deftinéc  à tous  les  iotirs,  ne  férue  moins, 
que  celle  que  les  dodlcs  & cloquens  cfcriuains  luy  domicile 
en  plein  théâtre  aux.iours  plus  folenncls.  Aux  faiéls  foi- 
} . ' ' gjieuferncnc  rcprcfcotcz  , i’adicmllc  qnelqucsfois»  inoa 
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ktgcmcnr  pour  l'yfagc  de  l'Hiftoire  , examinée  pries <■' 
Maximes  d'Eftat.  Aux  faits, di-ie, qui  font  aduouez  de  toust 
car  quant  aux  autres  ie  les  laiire,me  fouuenant  que  ic  fuis 
tefmein  & non  pas  iuge  , pour  fcriiir  à ceux  qui  n’ont  peu  . 
vo:rics  Originaux.  le  défi  gne  au  commencement  les  ele- 
Œcm:&  en  liiitte,lev  tKÛfïances,vics,auanturës>  intentions, 
dcllniisjnflxursjcoinplçxions  de  nos  Rois  : les  motifs,  ma- 
niemcn's  , changement , trauerfes,  iflues  & fucccz  de  leurs 
affaires , & en  guerre  ,cn  paix  : leurs  entreprifes,  prifes  de 
villes^  pjysjbataillcs.rencontres,  victoires,  pertes,  aduan- 
tages,  dcfauantagts,  & autres  chofcs  remarquables  en  l'E* 

.ftat.Et  en  la  fiu,ic  marque  leur  fin  en  leur  mort,commc  la* 
catafttophe  de  leur  vie  & clofture  de  leur  règne.  Mais 
afin  de  tendre  ce  difeours  mieux  proportionné  à l'intelli- 
gence de  noftre  Monarchie , il  eftoit  du  tout  neceflaire 
de  l’çfclaitcir  par  ce  qui  cft  aduenu  de  plus  fignalc  au£ 

Eit.us  dcrarigej:s:&  principalement  en  l’Eglife  & en  l’Em- 
pire, théâtres  plus  célébrés  de  TVniucrs.  A raifon  dequoy 
i’ay  ad'oufte  vne  foigneufe  conférence  de  l’vn  & de  l’aurre 
aucc  noftre  Royaume,  le  fupplie  le  fage  lcélcur  de  pe-  , 
fer  aucc  attention  ce  que  ic  raconte  touchant  -les  matié-* 
rcs  plus  fuiettes  à coutroolc  , comme  font  celles  de  l’E- 
glifc  : car  ie  rn’afieure  qu'il  tfeauera  qu'en  me  contenant 
dan?  les  bornes  de  l’Elbit-,& qp  parlant  nullement  do  la 
Religion  , ( pas  gliflanr  parmi  les  diuerfes  humeurs  de  ce 
fiecle  ) i’ay  auffi  parlé  des  deportemens  politiques  de  Ro* 
me , aucc  toute  la  fobrieté  que  le  fujet  me  pouuoit  per- 
mettre. le  fçay  auffi  que  faifant  profeffion  d’eferire  l'Hi- 
ftoirc  , on  ne  requiert  pas  de  moy  , ou  que  ie  deguife , ou 
que  ic  taife  la  vérité.  Laquelle  fegarenrira  d'elle  mefme, 

& me  relouera  de  reproche  , en  foifanr  paroiftre  aux  ef- 
prits  judicieux  & moderez  ,'que  ien’ay  autre  paffion  que 
mondeuoir.  Dont  ie  ne  peux  rendre  meilleure  preuuc 
:qu'cn  iuftifiant  par  lcà  Originaux  ce  que  ie  raconte,  s'il, y 
d'cher  quelque  difficulté.  Ic  protefte  que  ic  n’ay  apporté 
icv  qu'vu  ijaifdcfir  de  feruir  au  public, Tvtilité  duquel  cft 
le  icul  but  de  mon  labeur.  ~ . >.  *- 

Q^v  a n t aux  dattes,  comme  clics  font  du  toutnecèf- 
fairespour  bien  cldaircir  l'Hiftone,qui  eft  le  regiftredu 
temps  : auffi  ic  m'y  fuis  trouué  fort  empefehé  : ccftc  lu-  • * & 

Hiiocc  ayant  cfté  du  tout  mcfprilcc  par  les  plus  anciens  **f’ 
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Éfcrhiains,  nés  aux  premiers  fiecles  cenebreux.  Les  doâes 
qui  ontheureufement  remanié  ce  mcfme  fuiet  auanc  moy, 
touchas  au  doigt  celle  du  tout  notoire  difficulté,  ont  trou- 
lié  vn  expédient , de  faire  peu  ou  point  deftat  de  marquer 
lc$ dattes.  l'ayellimc  fous  leur  correélion,quc  c'eftoit  cou- 

Î>cr  le  noeud,  pour  ne  le  pouuoir  deûier-  Qui  m'a  fait  tant 
oigneufement  roidir  en  celle  rccerche  pônr  tronucr  quel- 
que milieu  à ces  extremitcz.  Ainfi  i'ay  dillingué  les  plus 
illullres  changemeris , non  feulement  d'vne  race  à l'autre, 
nuis  dans  les  races  meftnes  -,  pofant  les  dattes  au  front  de 
l'entier  difeours  , comme  vn  terme  pour  limiter  les  terres. , 
TD'auantage,i'ay  fidèlement  recucilly  en  gros  les  années  de* 
chaque  Régné  , & les  ay  diilribuces  en  détail' par  tout  le 
Règne,  comme  i’ay  iugcplusvray  - fcmblable  par  la  fuite 
des  aéles  publiques  ^particuliers.  • C'cil  ce  que  i'ay  fait 
aux  plus  anciens  régnés , aufquels  on  ne  p'eut  plus  auanc 
deuiner  : mais  aux  Règnes  plus,  approchans  de  nollrc  fic- 
elé , le  Leéleur  verra  la  liai  fondes  chofcs  d’an  en  an, com- 
me pas  à pas, pour  marcher  dair  en  vne  tant  belle  lumière 
. fans  aucune  cpnfufion.Certcs,lcs  Diagrammes  fuppleeronc 
au  defaut  particulier  des  temps  qu'on  ne  peut  mieux 
’ n icr.  ' 


Mais  v o ÿ o n s , p n i m i e r e m e n t l e 
crayon  entier  de  nollrc  Monarchie , , 
fans  aucune  couleur. 
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GENERAL.  ' 

Qui  marque  feulement  les  noms  des  Rois  de 
France  , félon  l’ordre  & fuccellion  des  trois 
Races  , depuis  Pharamond  premier  Roy; 
iufqu’à  Lovys  XIV.  Roy  de  France  & 
de  Nauarre,  àprefent  régnant,  en  nombre  de 
fixante  cinq. 


Diagramme  geneh  a l.  > ;iî 

DES 


Premier  e R»  a ç e d i t t e 
Mcrouingicns,  en  nombre  de  vingt  & 
deux  Rois. 


P H A R A M O N D. 

- 

cAoAioriy  ou  Cloioa  le  Chtuelu. 
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Qji  fut  le  fondement  ia  ietré  par  les  prcdecefTcurs  a 
fait  p.uoiftrc  le  baftiment  dt  celte  Monar- 
chie aucc  plus  de  lultrc  & 
fplcndcur.- ; , 


Chi/peric  premier  , 

C le  a u le  grand  j.  Roy  Chrejlie » » X.  du  nom. 

Ch'ldeiert  premier. 


Cataire  premier. 

C htreberf. 

Çbdperic  fécond. 

Clotaire  fécond. 

Dagobert  premier. 

Ciauii  [teonilt:  ' 

Clotaire  troi/iéme. 

Çbilderic  , ou  Cbilperie  troijietnt. 
Tbtodoric  , ou  Tfhierri  premier < 
Clonis  frai  firme. 

Childebert  fécond.  -* 

Dagobert  fécond.  • 

Chilprrie , ou  Childtfic  quatrième . 

Thirrri  fetond.  > 

Chilptric  y ou  Çbilderic  cinquième . 


ChaRle  s Martel  Maire  d v 
P a l a i s , de  nom,  mais  Roy  pat  effet,-  ayant 
•iette  le  fondement  de  l'auchpriré  Royale  à fa 
poltcricé  : & aiiilî  conté  entre  les  Rois,  vingt  te 
4*axicme. 
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SECONDE  RACE  DES  CARLO* 
vin  g i ens  ou'  C'a  Rlus.,  ou  de  Charles 
Martel  , ou  de  Charlemagne  , en  nombre  de  treU 
ze  Rois. 

*•3.  P B,P  1 N-  le  R E ï , fils  de  Martel • 

14;  C h a*k lemacne  Roÿet  Emp.  ayant 
recueilli  f Empire  d' Occident  en  France. . 

IJ.  Louys  le  débonnaire , Roy  & Empereur  fin  fils  1.  de 
ce  nom.  * • 

16.  Charles  l.dizle  Chausse  , Rey  & Empereur, fin  fils. 

17.  Louys  x.  dit  leBegut , Rey  (jf>  Empereur  fin  fils. 

18.  Louys  3.  & Carloman,baflars  du  Begue, rictuypar  les  « 
Efiate  contre  Tinpitution  teftamenr aire  de  Louys , qui 
assoit  nomme  Eudes  pour  Rtgent  ,gouss*rnent  cnfimble 
le  royaume,aux premiers  ans  delà  minorité  de  Charles  , 

. I*  {impie  , pupille  & heritier  légitimé  de  Louys.  Et 
•s  . neantmeins  ayant  efti  couronne £ Rois  ( bien  qu'ils  ne 
fuffent  que  Regens  ) font  comptez  entre  les  Roit  ffrnê 
font  que  pour  vn. 

En  la  licence  de  cefte  pupillarité.  * 

. Louys  le  Fai-neant,  fils  'ou  frété  de  Carlomari , fe  porte  pour 
Roy  y mais  ne  fiant  recegnu  parles  Franfois , comme 
'' , - ils  efieient  fur  le  point  de  le  changer  , il  mourût  (y 
n'efi  pour  rien  compté  : & » 

z 9.  Charles  z.  dit  le  Gros  , Prince  dis  fang  de  France  & 
Empereur  i Alemagsee  y eflabli  en  la  regtnct  par  lis 
, . E fiat  s , fuiuant  l'exemple  de  ces  bafiards , efi  couron- 

né Roy  ;mau  il  fut  débouté  & de  l'Empire . & du 
Royaume  : (y  en  fa  place 

40.  Eudes  où  O don  Duc  <t  Angers, nommé  par  le  teïlament 
Royal  comme  dit  tfl  r efi  appelé  & couronné  comme  Us  \ 
autres  Regens . " 7 . ' ■V: 

A ce  fit  caufe  compté  entre  tes  Roit.  En  fin  la.  couronne  te- 
ls, usent  à Charles  le  Simple  %R»y  légitimé  y apres  tï. 
ans.  Mai*  contraint  d’y  renoncer , mettre  de  dueil  en 
frifiv  t & laifie pour  fucceffetsr  légitimé  ?- 

W-  WW® 1 


Diaghamm'é  general  13^ 

Louys  4 f:n  nls  , cmmeité  en  Angleterre  par  fam-.re,  f#- 
d-mrà  la  violence  de  la  Ligue  lors  vittorieufi.  Par 
laquelle  '*  / 

Ra oui  Due  de  Rotirgongne , Prince  du  Çang,  fut  appeÜéau 
Royaume  gy  couronné  Roy , aivfi  efi  compté  entre  les 
Roufiien  qu'il  ne  fut  qu’vfurpateur.Et  luy  mort 
louys  4.  dît  d'Outremer  fils  de  Charles  le  Simple  efi  remis  j j _• . 

en  [on  entier'  & la'JJe  Ie  Royaume  à' 

I.r  rhaire  fon  fils  : fy  Letbaire  , à V , 

Io«jj  5.  /i'n  fils  vnique.  &ui  mourant  fans  méfie  fut  le  ; 

dernier  Je  cette  féconde  Race  , laifjatit  le  throneyui- 
de  h Hugues  Ç ipet , fifr  (ÿ  premier  Roy  de  la  trtifié- 
m:  l<ace  fin-tuante.  . ' '$BF  * 


: m, 

T RO.rsi.EM-?  RACE,  APPELEEÉ 

des  Capeuingicns  , ou  Cnpecs , en  nombre 
de  vingt  & fept  Rois. 


■rm 
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,H  Y G V E 


S OU  H V E S 
auquel  fucccda 
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37  • 
38. 
3?* 

4°. 

41. 

4». 


R bert  fou  fils  vnique  du  nom  , & à Robert 
Henry  i .fin  fils',  cf  ù H nri  1.  *'  -■'*  .'T 

/ hilippe  l.fonfils.  (fia  Philippe  ï. 

Louys  6.  dit  l*  Gros  fin  pis.  fy  à Louys  6. 

L*nys  7.  dit  k Hune  fin  fils,  (fi  et  Louys  7. 

P 'mhppe  i furnemmé  Jugutte , fin  fils  (fi  à Phi/ippi 
Louys  S.  fin  fils  fere  du  Roy  S. Louys  : marqis  eplus  cctr.mu- 
ne  dejonnom.  & à Louys  8. 

Louys  9. fignolé  du  nom  de  S A 1 NC  T pour  fa  finguliere  ^ 
pieté  (fi  Vertu.  Auquel  fucced» 

k Philippe  3 .fin fils  furnommé  le  Hardi.  (fi  à luy  ^ 

Philippe  a,,  dit  U Sel,  fin  fils  , qui  fut  aufjfi  Roy  de  Ha- 
narre  de  pur  fa  femme  Iaune  ; (fi  à Philippe  le  Sol  . 
fut  céda 

lyiys  1 o.  dit  Hutin , fi»  fils,  aufft  Roy  de  Navarre  de  par  ^ 
fa  mere.  Il  eut  v 9 fils  Pottbume  nommé  Ian  en  terre," 
mais  ne»  compté  entre  les  Rois  , parce  qu'il  mourut 

arceau.  Ainfi  par  la  loy  de  P Efi  ai , fi  -« 

"v  ■ 
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au 
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dàJ*  if 
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tWM 
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px 


vit,' 
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tov* 


VT*  ‘ 
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14  Diagramme  general, 

48.  Philippe  5.  dit  le  Long, fils  de  Philippe  le  Bel  , füecéaa 

à fon  ftert  Leuys  H Htm  , mort  fans  mafle:  ify  régna 
ante  le  tilire  fufd’t  de  France  0*  de  Nauarre:&  mou* 
tant  fais  maflefiaij}*  la  Couronne  à 

49.  Charles  4 dit  le  Belftn  frere,  qui  décédant  auffi fins 

m a fie, la  couronne  vint  f tltnle  droit  héréditaire  à ‘ 

50.  Philippe  de  Patois  6.  du  nom  , premier  Prince  du  fang 

& .premier  Roy  de  la  ligne  Roy  ale  de  Valois  :««- 

qttd  fucceda 


j 1 . Tan  fon  fils  ,.vnique  de  ce  nom , & malheureux  de  re*  ’ 


j 1.  nom  , (y  à luy  Charles  j . fumou.mé  le  Sage  fon  fils, 
qui  con'erua  l'Efiat  durant,  vnthorrible  c ntbujlion, 
fié  &àlnyftt'çeda*  » 

53.  Charles  ft.  fon fils  'u*  nommé  le  B/ep  aymé , & néant - 
moins  trop  r't  manqué  pour  fon  long  (jy  malheureux  Ref- 
\ . ne, parmy  tes  fureurs  des  guerre/ tiuiles,Nées  ep /a  mi- 
norité,& «ûgihehi  ées  en  fa  phrenefie  : iufques  là  quyn 
.*'  Roy  ejtranger  fut  couronne  Rcy  de  France fe  f indit 
ysaiflre  de  la  tlus  graeai-part  du  Royaume.  A Char- 
les 6.  fucreda  r 

5"4.  Charles  7.  fon  fils  qui  reflablit  te  Royaume  , enchaf- 
fant  i’iiflrùngiT  ; Charles  f.  fucceda 
J J , Louys  1 1 .fon  fils  qui  ayant  reincorporè  à la  couronne  la 
Bourgongne  fy>  la  t rouence  , & ojlé  le  leuain  des  diui- 
fiont  tnteRineSjlaiJfa  le  royaume. riche  & paifsble  à 
y6 . Charles  8.  fon  fils  , qui  mourant  fani  méfie , laiffia.  le 
Royaume  felo\la  ltj  de  l'Efiat  , à 
lÿyleùyt 


ys  i 1.  Duc  d'Orléans,  premier  Prince  du  fang  qui 
mourut  auffi  fans  ma  fie . lai  (fane  la  couronne  à 


He^ri 


' 

v 


j, 


i 


J.8.  François  1.  de  ce  nom , premi.y  Prince  du  fang  , Dite 
a cjnçctclcfme  , & luy  à 

f 9.  Henri  1.  fon  fils  : & Henri,  À /J.,.  ; : 

60.  Frahçtu  i.  fon  fils  : (j?  François  t.  mourant  fans 
t’s.  mtfltà  Charles  9.  fon  frire,  & Charles  9.  de  mejme 
décédant  fans  mujle  procrée  de  légitimé  mariage  à 
61  Henri  3 . fon  frere  le  dernier  de  la  race  Royale  de  Wa- 
lois.  Qui  ayant  efté  tué  par  vn  Iacobin  , & décédant 
* , fans  enfans , par  me  fine  droift  de  la  Loy foniament  ale 
, de  l'Efiat  , laiffe  le  Royaume  enutloppé  de  diuerfes 
['■"*  ' eonfufions  ,à  , _ 


4 e 
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Heü  U <i_V  A T R I ESME  IA  Roï  DE 
Uau-ifri , premier  Prince  du  fnng , & premier  Roy 
de  U ligne  Royale  de  Beurbontnomme'  à bon  droilt 

Hi  Np.Y  le  Grand. 


V 


Prince  reucftu  des  vertus  propres  à reftaurcr  l'E- 
ftatimaiî  fuccciTTeurde  beaucoup  de  peine  : portant  vne 
' coiironne,qui  ricftoit  par  toute  d'or,  tifTue  d’cfpines,  cmba- 
râifée  d’infinies  difficultez  , maniant  vn  corps  extrême- 
ment debiffé  par  vne  longue  & pcrilleufc  maladie  : char-, 

. gee  de  chagrin  & de  diuerfes  humeurs  : iadis  fomentée 

• par  la  fureur  des  peuples  enchantez  par  les.  pratiques  des 
.■  Etrangers.  02  s’eftoient  fi  auant  gliflez  dans  le  fein  de 

nollre  mifcrable  Patrie  , qu’ils  dtoient  fur  le  poinét  d’en 
dtpofiedcr  les  légitimes  heritiers  > 5c  en  inueftir  vn  nou- 
ucau  Roy  : fi  Dieu , gardien  & prote&eur  de  ce  Royaume, 
n'cuft  oppofé  à leur  force  ja  apparemment  vi&oricufe,  vn 
boa  te  opportun  remede , en  la  valeur  8c  clcmcnce  de  no- 
ftre  Henry  : par  l’vnc  combatant  fes  ennêmis  , par  l’autre 
ramenant  à leur  deuoir  fcs.fubiets  étrangement  détra- 
quez. Ce  Prince  fut  très  - genereux  & très  - clément, fous 

* qui  la  France  ioüit  d’vn  grand  repos  & d’vne  aimable  paix:  ?. 

auquel  fucccda  * f- 


Lovys  XIII.  fur  nommé  le  lujle , à cauft  de 
fit  pieté  & religion. 

. * 

Il  affoiblit  en  France  le  party  de  la  Religion  precen- 
. duc  Rcformée,i5c  apres  pluficurs  trauaux  fouferts  cz  giier- 
m qu’il  entreprit  par  le  confcil  du  très  - grand  Cardinal 
'A  rm  and  de  Rich  eue  y , mourut  , 5c  laiiTa 
pour  fucccfleur  ion  fils,  « 


*4* 


Lovys  XI  t.  [umommé  Dieu  - donné , . 
à prefent  régnant , 


Qj  1 ^ar  fes  vertus  vrayement  Royales , doit  eftrc  l’a- 
mourde  fon  Peuple.  Dieu  luy  face  la  grâce  d’achc- 
ucr  comme  il  a commencé , & couronner  les  miraculeux 
commenccmens  de  fon  Règne  , d’vn  .*  mefmi  iJTiac.  • Ger-~  ‘ 
tes  roas  les  bons  & clair  - voyons  François  remarquent 


a 

' v 


V. 


\ 


WVjk- 


I 6 Dr  À G R A,M  ME  GEN'EKAL- 
à l’œi^combien  ccftc  telle  cft  nccellaire  pour  laconfcrua-  1 
won  de  rEftac,*& par  ardentes  & afiîduclles  prêtes  de- 
mandent à Dieu  la  longue  & heureufe  vie  de  leur  Roy, 
pour  la  paix  & tranquillité  de  ce  pauurc  & defolé 
. Royaume. 


rom.  XIII. 


II  riy  a point  de puiffance  fsnon  de  par  'Dieu.  Et  tes 
put  (fonces  qui  font  en  eflat  x font 
. ordonnées  de  Dieu . 


i.  Pier.  2. 


f -&T. 


xKj’  €AT_<-  l,  jr . -J*.*--  -V*,  , Wïyi  V v k.  >' 

Rendez. 'Vous  donc  fuhieti  à tout  ordre  humain 
* four  l'amour  de  Dieu  : fait  Ou  Roy , comme  fa  celuy 
qui  efi  par  dcjfut  les  autres  : fait  aux  gouuer»eufs3 
comme  à ceux  qui  font  c tutoyez,  de  par 
luy  : car  telle  efl  la  volonté 
^ ' de  Dieu. 
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PRE 


PREMIERE  RACE 

DES  ROIS 

DE  FRANCE: 

Dite  des  Merouingtens , du  nom 
de  Aderouee  J il.  Roy  des 
Fr an ç ois,  le  plus  illujtre fonda- 
teur de  la  Monarchie  Fran- 
fOlfi. 

TOME  PREMIÇR. 


LE  SOVVE  R.  AIN  DOMINE  SVR  LE 
ROYAVME  DES  HOMMES: 

V»  • f/'*  • . ‘ ’*  • >*  y ' ■ Vffl» •* 

W¥k  •?**»  • 

ET  LE  DONNE  A CELVY  OVIL 
i VEVT  IL  CEINT  ET  DESCEINT 
LES  ROIS,  COMME  IL  L V Y 
PLAIST. 

7)aniel  4. 


CRONO 


CHRONOLOGIE 

■ 1 fcfc  3*.  f «,-*»  * » ^V* _ ' -*  . *V  s k ' ‘f.  i #-  • ' f X • 

particuliers 


DE  IA  PREMIERE  RACE. 

Defuit  V *n  quatre  cens  & vingt , infants  à l'an 
fipt  cens  cinquante. 

P H A R A M O N D, 
régna  x i.  ans. 

Clodion  le  Chcueluxx.  ans. 

Merove*  £, 

Le  grand  Architcâc  de  ccft  Eftat  t &en  ceft 
cfgard  le  plus  fignalc  ftirpe  de  celle  première 
Race  régna  x i.  ans. 

Chilperic  ou  Childeric  premier , fils  de  Meço-  . 

uéc , x x i v.  ans.  . ^ 1 

Clouis  premier,  xxx.  ans  : premier  Roy  CKrc- 
ftien. 

Les  ejuatre  fils  de  Clouis  , aufqucls  il  dcfpartit 
tout  le  Royaume,  à fyauoir 
Childcberc , Roy  de  Paris. 

Clotaire , Roy  de  Soifions. 

Clodamire,  Roy  d’Orléans. 

Thicrri , Roy  de  Mets  : qui  régnent  cnfcmblc 
nt  i.  ans,  & ^ , 

Clotaire  premier  règne  feul  x i n.  ans* 

Cherebert , Roy  de  Paris, 

Chilperic,  Roy  de  Soûlons, 

Contran , Roy  d’Orléans.”' 

Sigebcrr  , Roy  de  Mets , régnent  cnfcmblc 
xxv.  ans.  '♦ 

Chilperic  fécond,  en  fin  regnç  feul  ▼ 1 1 x.  ans. 
Clotaire  fécond,  xxxvii.  ans. 

Dagobert  premier,  xvi.  ans. 

Clouis  fécond  xvni.  ans. 

Clotaire  troifiefme,  x v.  ans.1 
Chilperic  troifiefme,  & 

8 i. 


Rois 

l. 

i. 

3* 


6. 


7- 

g. 


9 • 
io. 

«i, 

■.,11. 

*3- 

H- 


-}U> 


Ans  de 
Iefus 
Chrill. 
410. 

43°^ 

45  o. 


4Î* 

,484- 


Sx4* 


SJ8. 

5*4- 


578; 
58*. 
6 31. 
<47. 
666. 
<7©. 


I 

r 


AJ, 


An.de  le 
fus  Chr. 

<53-  & 
7x0. 

7«f- 

7x0. 

740. 


740. 


ir~*  \ 

' ♦ : 


n» 

xi. 

*7- 

18. 

xj. 

xo. 

IX. 


11. 


io 

Thieri*  xix.  ans. 

Clouis  troificfme,  1 v.  ans. 

Childebert  fécond,  xvii.  ans. 

Dagobert  fécond,  v.  ans. 

Chilperic  quatriefmc  dit  Daniel  en  fon  pre- 
mier nom,  v.  ans. 

Thierri,  x x.  an. 

Chilperic^w  Childcric  cinquiefme , dernier 
de  la  Race  des  Meroueens,vit  en  tiltre  de 
Roy  x.  ans:degradé  de  la  Royauté,  meure 
moine, ayant  laide  la  Couronne  à 
Charles  Ma  rte  l 

Maire  du  Palais,  qui  fans  prendre  le  nom  de 
Roy , mais  iouyflant  de  l’efFect , laiilà  ha 
Monarchie  héréditaire  à fa  pofterité.  La 
datte  du  Règne  cftant  mife  fous  le  nom 
de  Chilperic,  iufqu  au  décès  de  MarteL 


jiinji  cette  Ttgce  a régné  en  France 
trois  cens  & vingt  ans» 
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Ans  de 
Iefus 
Chiiftr-' 
410. 


PHARAMOND 

PREMIER.  ROY  DE 

France. 

L'AN  DE  NOSTRE  SALVT 

QVATRE  CENS  ET  VINGT. 


Hara  mono  fils  de  Marcomir , cft  tenu  pour  Date  fi- 
le  premier  Roy  de  France  > par  le  confen ccmenc  damtn- 
de  tous  nos  EÎcriuains.  11  commença  à régner  t*le  dt  lé 
l’an  de  Chrill  4x0.  Datte  remarquable  pour  bien  deligner  Mtnar- 
lc  commencement  de  U Monarchie  Françoilc.  En  ce 

B 5 t«»ps 


Pharamomd  * I 


aost 


It  P H A R A M O N D 

An.  41  r.  tcmps-I»  Honorius  & Arcadius,  frères, ficenfans  de  Theo- 
dofe  le  Grand,tenoienc  l'Empire  Romain, tellement  allait'  ; 

E/fat  d t li  par  les  nations  eftrangeres',  que  non  feulement  il  eltoit 
l'Empirs.  dcfmembré  en  diuers  lieux , mais  lors  Rome  fut  pillce  fie 
lort  de  (•  faccagée  par  Alaric  Roy  des  Goths.  Parmi  ces  confufions 
nnijfence.  la  Monarchie  Françoife  commença  d’eftre  baftic  des  mi- 
lles de  l’Empire.  Les  François  conuiez  par  ceux  de  T re- 
lies , pour  l'occalion  que  nous  auons  ja  dite  > fe  fai  fi  fient 
, premièrement  de  la  ville , & d’elle  s’cfpandent  (dus  outre 
aux  pays  circonuoifins.  On  nomme  la  Tongric,  pour 
leur  première  polIefTion.  Les  do&eseftîment  que  c’cft  le 
. Ses  or - pays  de  Brabant  & enuirons  du  Licge.  Celle  conquefte  ne 
mes.  fc  fit  tout  à coup , mais  elle  s’augmenta  pied  à pied.  Le 
pays  plus  prochain  fut  prins  en  premier  lieu.  Or  les  Fran- 
çois venans  delà  le  Rhin , il  eft  vrav-femblable  qu’ils  oc* 
cuperent  par  deçà  ce  qui  en  eft  plus  ures  : à fçauoir , les 
pays  entre  le  Rhin,  l’Efcaut,  la  Meule , haut  fiebas  : fie  de 
là  s’efpandirent  iufques  à la  Riuierc  de  Loire.  On  tient 
pour  alTeuré  que  cét  heureux  cxploiél  des  François , fut 
fous  le  nom  fie  autorité  de  Pharamond  leur  Roy , qui  ne 
fe  bougea neantmoins  de  fon  ancien  pays  : mais  enuoyant 
$*  petite.  celle  trouppe  comme  vn  elfain , rapporta  l’honneur  fit  le 
fruiél  de  la  conquefte,  comme  fouuerain  chef.  11  eft  loue 
d’auoir  eftabli  de  bonnes  loix,apriuoisé  les  François  à vnc 
maniéré  de  viure  plus  réglée  fie  humaine , fie  d’auoir  ietté 
en  Gaule  la  première  pierre^au  fondement  de  ccfte  gran- 
de Monarchie.  Il  rédigea  ôi  vn  corps,  fie  expofa  plus  clai- 
rement les  loix  anciennes  des  François,  nommées  Sali* 
Qv  e s , les  augmenta,  fie  en  monftra  l’vfage , tant  pour  le 
reglement  de  l'Eftat  que  des  particuliers.  C’eft  ainfi  qu'il 
eft  appellé  auteur  défaites  loix,  bien  qu’il  les  euft  reccues 
Le  temps  de  fes  anccftrcs.  11  régna  onze  ans,  lailTanr  pour  fon  fuc- 
de  fon  celTciu  Clodion  fon  fils , fie  vne  bonne  odeur  de  fon  inte- 

regnt.  grité  > remarquée  en  fon  nom  : car  VVarmond  ( ou  Pha- 

ramond  félon  la  commune  pronôciation)  en  vieil  langage 
François , c’cft  à dire , en  Allemand  : lignifie  Bouche  véri- 
table: Vertu  vrayement  digne  d’en  Prince , fie  ncceifairc 
pour  la  conduire  de  la  focicté  du^enre  humain. 

C’est  ce  qu’on  peut  pins  certainement-  eferire  de  l’o- 
rigine de  la  Monarchie  Françoife  : bien  que  Grégoire  de 
Tours,  fort  ancien  auteur, oe  fait  auctanc  mention  de  Pha- 
ramond, 


me  vnc  chofe  incertaine.  Quelle  certitude  doneques  peut- 
on  auoir  du  plus  ancien  temps  ? On  void  à la  vérité  aux 
hiftoires  Romaines  des  traces  aflêz  apparentes  pour  nous 
amener  à noftrc  origine.  Ces  belles  Gaules  eftoient  rau- 
Çuccees  de  tous  leurs  voifins.  Les  Romains  mefmes  Ce 
iaifirent  par  droiél  de  bicnfcancc,  de  ce  qui  leur  eftoit  plus 
près , dont  ils  firent  vnc  Prouince , moyennant  laquelle  il 
ne  tenoit  pas  à eux  de  fc  rendre  maülres  de  tout  le  refte: 
nuis  ils  n’auoyenc  pas  faute  de  contrequerans.  Les  Hcl- 
uetiens  depuis  appeliez  Souiflcs  , & en  fuite  les  Alemans 
t'y  vouloicnt  parquer , fi  Ccfar  ne  les  euft  empefehez.  Scs 
fuccefTeurs  eurent  à combatre  mefmes  difficultez  : & en 
fia  ccluy  l’emporta  auquel  Dieu  auoit  deftiné  la  poflef- 
fion  : à fçauoir , le  François,fans  doute  venu  d'Alemagne, 

& gouuemé  par  des  Rois.  Ainfi  on  lit  aux  vies  des  der- 
niers Empereurs , les  noms  de  Mclobaudcs , Richimer, 
Marcomir , Berther , Sunno,Pharabert , Thcodemir,  Da- 
gobert. Mais  fur  ces  traces  qui  peut  croire  auec  raifon 
tout  ce  que  les  regillres  de  Hunnibauld  te  Tritbemius 

* * ont  paraphé  touchant  ces  Roys  plus  anciens.  ? Laiflans  ^ 
donc  ces  fubtilitez  à ceux  qui  ont  le  loifir  d'y  alembi-  - 
quer  leurs  cfprits , & ramenans  nos  yeux  à la  lumière  d’v- 
nc plus  folide  & vtile  vérité,  marquons  Teftat  de  l’Eglife, 
lors  que  celle  Monarchie  commença  à paroiftre  : car 
l'Eglile  fera  à l’aucnir  fon  principal  ioyau , bien  que  les 
■ Roys  des  François  eftoyenr  Paycns  en  ces  premiers  com- 

w mfnremcnc. 


foutfrir.  Damafus,-Siricius,  Anaftafius,  Innocentius , Sofi- 
mus,Bonifacius,Euelqucs  de  Rome,  y ont  vefeu  l’vn  apres 
l’autre.  Pcrfonnages  renommez  pour  leur  pieté , fçauoir, 
& dextérité  parmy  le  mauuais  mefnage  de  l’Empire  , de 
mefmes  à Rome , où  les  Empereurs  n’clloycrit  fouuenc 
vois.  Ainfi  l’abfence  des  Empereurs , occupez  à s'oppo- 
fer  aux  Barbares,  & le  miferable  cftat  du  temps , qui  con* 
traignoit  les  peuples  Chreftiens  d’auoir  recours  à leurs 
Euelqucs  pour  e(tre  confeillez  & confolez  en  leurs  con- 
fufci  aflfli&ions , iettoient  1c  fondcrqent  de  leur  autho* 
i E 4 
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An.4tt.  rite  , tors  petite  , eftant  definie  proprement  de  leurs  chàr- 
gcs>&  fubjcttc  à la  puillance  des  Empereurs  : mais  elle 
s’aggrandit  de  degré  en  degré  , iufqu  a ,s’eflcucr  au  faille 
d’vne  tant  fouueraine  8c  abloilüc  creance  , qu'cnfin  elle  a 
donné  la  loy  & aux  Empereurs  & aux  Roy  s & Princes  du 
nom  Chrcfticn.Rcmarque  ncçclTairc&  à la  vericé&à  l’or- 
dre de  l’hiltoirc  : pour  entendre  au  vray  & le  temps  & les 
moyens  de  cét  accroiflcment.  Au  premier  aage  les  Eucf- 
cjucs  de  Rome  n ofoyent  paroillrc  : perfecutez>emprilbn- 
nez,  martyrifez  par  les  Empereurs.  Depuis  Conftantin  le 
Grand  leur  author ité  commença:cn  la diflipation  de  l’Em- 
pire elle  s’auança  : ce  Royaume  la  fortifia  & augmenta. 
Nos  premiers  Rovs  ne  les  ont  pas  cognus  : leurs  plus  pro- 
chains fucccfieurs  les  ont  maintenus  8c  aggrandis  : Char- 
les Martel,  Pépin , Charlemagne  : aufqucls  ils  doiuent  les 
plus  illuftres  accroificmens  de  leur  principale  grandeur. 

An.413. 

MAXIME  FONDAMENTALE 

de  l’eftat  de  France. 

rp  ; ; v *'  » - • x r e;:  •• 

Maxime  Th  TA  1 s auant  qu'entrer  plus  outre  en  ce  theatre , la 
fumure , jVJLRaifon  8c  l’Ordre  nous  commandent  de  pofer  les 
Le  Fran-  fouueraines  Maximes  de  noftre  Monarchie  , comme  des 
foie  ne  belles  colomnes  au  premier  portail  de  ce  «rand  bafti- 
feuttom-  ment  : pour  ne  difputer  point  ny  de  l’ancienne  forme  du 
fuir  fout  gouuemcment , au  premier  aage  de  nos  Anccfties,  ny  de 
amu for-  & Loy  fondamentale  de  l'Eftat.  Il  cft  dmout  neceflaire 
me  de  que  nos  efprits , & lors  mefme  qu'Us  font  ieunes  , foyent 
gouutrne _ imbus  de  celte  commune  creance , noeud  & lien  de  la  na- 
mmt  que  turellcobeyflance  que  nous  deuons  à nos  Roy  s.  Certes  il 
de  la  Ko  ny  yray,  ny  vray-fcmblablc  que  nos  Anceftrcs , en  la 
yauté.  niife  jçn  .poficluon  de  ce  bel  héritage  difputaiTent  de  ce 
qui  cftpit  refolu  entr’eurf  de  pere  en  fils.  De  fait  les  hiltoi- 
rcs  les  plus  anciennes  ,&  dont  l’authorité  e(t  irreprocha- 
. ble,  tefmoigncnt  que  les  François  clloient  conduits  par 
des  Roys  : A'  l’expcriencc  iointte  aucc  la  raifon  monftre* 
Q^elc  François  ne  peut  dire  autrement  gouuerné  que 

' P* 


I.  Roy  de  France.  ij 

par  la  Royauté.  A quoy  donc  la  difputc  entre  les  François  An.414. 
touchant  la  forte  du  goaucrncmcnt , par  lequel  la  Gaule 
deuoit  cltre  régie  dés  quelle  fut  occupée  lors  par  eux  ? Et 
ces  harangues  tant  bien  peintes , feroyenc-ellcs  aduoiiécs 
par  nos  anciens  guerriers , qui  failoient  tellement  profef- 
lion  de  bien  faire,  qua  peine  Içauoicnt-ils  les  couleurs  du 
beau  langage?  - , • . -A  i«  -- 

Ceste  Maxime  citant  ainlî  pofee , comme  le  fonde-  Second*  : 
ment  de  l’Eftat  de  France , la  vérité  de  ce  qui  s’y  eft  de  que  la 
tout  temps  palïé , nous  monftrc  clairement  quelle  a cité  Royauté 
la  forme  de  celte  Rovauté  : car  qui  ne  void  à l’ccil  par  le  de  Franc* 
dénombrement  des  Roys  de  France  ( ainlî  quils  ont  com-  eft  heri - 
mandé  en  ce  Royaume  parmy  toutes  les  vicilfitudes  de  dit  aire, 
l’cltar,  au  changement  des  trois  Races  : où  l’on  peut  mar- 
quer la  fuitte  fuccelfiuc  du  perc  au  fils , du  frere  au  frère, 
du  prochain  au  prochain  lignager  du  fang  Royal  ) quelle 
eltoit  héréditaire  de  toute  antiquité  ? C cil  la  Loy  , dont 
l'vfancc  eft  tant.illuftremcnt  remarquable  par  tous  les 
règnes , que  fon  efficace  maintenant  l’Eftat  parmi  les  plus 
eltranges  confufions  donc  il  a efté  alTailli,les  enfans  mef- 
me  en  la  mammelle,en  ont  ioiiy  fans  difpute.  A leur  fcul 
nom  les  Armées  ont  branlé  fous  les  commandemens  d’vne 
femme  , autrement  fort  odieufe  à caulc  de  les  vices  : St 
ncantmoins  tant  refpcétée  pour  eftre  mere  du  Roy,  qu’el- 
le a fait  opiniaftrer  les  François  en  des  tres-perilleux  com- 
bats , pour  en  rapporter  des  fanglantcs  victoires  : poulfcï 
de  celte  feule  relblution , de  conferuer  le  bien  de  leur 
petit  Roy  emmailloté  dans  vn  berceau.  Par  l’efficace  de 
ce  droit  les  François  apres  le  decez  dc  leurs  légitimes’ 

Roys , biffons  leurs  femmes  enceintes , ont  reueré  le  veni 
trede  leurs  Roynes,  attendant  quel  lcroit  le  fruiét  qui  en 
fottiroit.  Eftanr  vn  fils , ils  l’ont  nourry  , cleué  , reueré 
comme  leur  Roy  : & lors  qu’il  eft  mort  en  fa  prcrnicrc’  L*  R*- 
enfance , ils  luy ont  fait  dcs  obfequcs  en  mefme  rcueren -y tut*  eft 
ce  qu’a  vn  Roy  majeur.  De  fait,  la  Raifon , l’Autorité.  la  nfeit- 
l'Expericnce  monltrent  cuidcmment , Que  la  Royauté  hc-  lente  for- 
xcdicairc  elt  meilleure  que  celle  qui  dépend  du  choix  & te  tCEftai 
de  l'clcclion  des  peuples.  La  raijon  : car  qu’eft  ce  que  la  .comme 
Royauté, que  l'image  de  la  puifiancé  paternelle  ? L’amour:  appert  par 
l'honneur , l’obcyflance , que  les  enfans  portent  à leurs  la  raifin. 
percs  6c  mères  , font  les  effets  de  la  Loy  naturelle  exn- 
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An^ij.  prainéle  en  leurs  cœurs.  Vn  père  commandera  fur  beau- 
coup d’cnfans:&  bien  qu'ils  loyent  prouignez  de  l'vn  à l’au- 
tre, ( comme  on  void  aux  peuplades  des  grandes  familles) 
fi  eft  ce  que  tout  reuient  à l'eftoc  : tous  recognoifienc  6c 
honorent  le  pere,  tous  luy  obeyflent  tant  qu’il  vit,  par  vne 
tant  plus  volontaire  obcyftànce  qu’elle  dk  purement  na- 
turelle. Voila  l’image  du  commandement  ciuil.  four  l’ap- 
pliquer à nofkre  fujet , il  appert  que  le  premier  home  auoit 
ccftc  anrhorité  naturelle  de  meûne  qu’on  la  void  auiour- 
d’huy.  Comme  le  genre  humain  s’augmentoit  enplufieurs 
familles*,  auffi  la  multitude  a eu  bcloin  d’vn  plus  grand 
gouuernement.  L’homme  ne  peut  viure  fenl.  La  focicté  * 
confiée  en  commandemens  fcobcyflâncc.De  celle  Source 
, eft  ncc  la  Royauté.  Ce  qui  fe  fait  en  la  famille , fe  fait  en 
l’Eftat  par  la  mefme  force  de  Nature.Vn  commande  & eft 
obeï.  Là  , la  naturelle  reuercncc  eft  le  lien  de  la  légitime 
obeyftance. Ici , tout  de  mefme:  où  le  commandement 
d'vn  fenl  donne  Loy  à tous,  d’autant  que  la  Loy  de  nature 
a nouaoir  fur  tous,  & autorife  ce  rclpcét  aux  cœurs  des 
fubjets  par  vne  volontaire  obeylTance  eauers  leurs  Rois, 
comme  enuers  leurs  pères.  Or  comme  il  ne  faut  pas  aller 
k l’efcole,  pour  apprendre  qu’il  faut  honorer  pere  & mere: 
auffi  qui  eft  l’homme^  ddnaturé  qui  puille  douter,  Qu'il 
fant  obeïr  au  Prince  fous  lequel  on  eft  ncîC'cft  ce  que  l’O- 
riginal de  la  première  Vérité  nous  cn(c\gnc,ffonore  ptn 
mtr 0 : non  feulement  pour  nous'  ramener  à ceux  qui  nous 
ont  fait  naiftre , mais  à ceux  qui  nous  font  bien  eftre , en 
la  commune  iocieié  du  genre  humain,  c’eft  à dire  & au 
pere,  en  la  maifon:  Sc  au  Roy,  en  l’Eftar,  comme  au 
En noftrt  pCFC<je  nos  pères.  Ainfi  la  RoïAvri.1  eft  la  plus 
iraiité  ancienne  & la  meilleure  forme  de  commandement: 
<4*s  M*.  quand  le  Roy  eft  pere  de  fon  peuple,  félon  l’ordonnan- 
ximts  ce  de  Rature , comme  nous  monftrerons  en  fon  propre 
4'EJiat,  lieüauec  plus  de  loifir.  Ccftc  petite  carrière  nous  loir 
vrsy  co-  icy  pardonnable  pour  la  necedice  du  fujet , La  Royauté 
wuntairt  donc  eft  l’image  de  la  puiilance  paternelle.  Or  le  pere 
de  l‘Hi-  que  Dieu  nous  donne  par  l'ordre  de  nature , comment 
J hir e.  peut-il  dire  efieu  & choifi  par  les  enfans  ? Si  viure  bien 

eft  viure  félon  Nature  : & par  confequent  fi  au  genté 
humain , ce  qui  eft  naturel  eft  meilleur  : qui  eft-ce  qui  ne 
▼oid  que  la  Royauté, laquelle  Dieu  nous  donne  par  la  Loy 
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de  l’Eftat , ( Loy  fouueraine  de  la  focieté  en  laquelle  nous  Aft.42.tf. 
fomraes  nés  )-eft  fans  douce  meilleure , que  celle  qui  de- 
penddes  brigues  timmltucufcs  des  peuples  ? Voila  la  Rai-  *** 
fon.Or  voicy  l’ Autorité, qui  parle  nettement  & mefme  en  trntt, 
la  plus  belle  communion  du  monde, c’cft  à dire,  en  la  Ré- 
publique d’Ifracl , où  il  auoit  loge  fon  Eglifc,  comme  fon 
précieux  ioyau.  Certes  la  Royauté  légitimé  en  la  maifon 
de  Dauid,a  efté  héréditaire  & fuccefliuc  de  pere  en  fils,  & 
du  plus  prochain  au  plus  prochain  Patron  d'Eftat,  pour 
former  l'Eftat  parfaitt , beaucoup  mieux  qu'en  la  Répu- 
blique de  France  : qui  a neantraoins  refpeélé  aucc  beau- 
coup de  prerogatiue,  le  fang  Roy  al  en  la  race  des  Rois: 
comme  porcée  par  la  force  de  Nature , à recognoiftre  la 
meilleure  forme  d’Eftac  en  la  fuccelfion  héréditaire , qui 
fait  qucl’vn  cil  né  pour  commander, & l’autre  pour  obeyr, 
fansque  ie  m’eftende  plus  outre  en  vn  fi  riche  & ample 
fujet , ayant  cotte  feulement  ce  qui  eft  ncceflaire  pour  la  r 
circonftance  de  mon  propos.  Mais  que  dirons-nous  de  . l 
hixftTitnce , maiftrefle  des  moins  fages  î Qni  eft  celuy 
qui  ne  puiflTe  toucher  par  elle  les  preuucs  vifiblcs  de  celle 
vérité  ? Certes  les  pays  &Eftats  qui  ont  retenu  la  liber- 
té d’eflire  leurs  Roys  , ferttent  fouucnc  à leurs  dépens, 
combien  vault  l’aulne  de  leurs  tempeftueufes  eleélions: 

L te  que  c’cft  acheter  beaucoup  de  peine  pour  maintenir 
. ce  droiét  par  eux  imaginé  contre  les  loix  de  Nature: 
courons  de  nation  en  nation  auec  beaucoup  de  bruit 
te  peu  de  fruiél  : cherchons  loin  ailleurs  ce  qu’ils  pour- 
royent  trouuer  près  chez  eux  : 8c  au  lieu  d’euiter  les  tu- 
multes des  brigues  qui  peuuent  naiftre  entre  pareils  , fc 
fcmplifians  d’infinies  combu  (lions  , qu’ils  pourroyent 
' «uircr  en  prenant  ccluy  que  Dieu  leur  ferait  naiftre 
aucc  légitimé  autorité  fans  aucune  difpute,au  fein de  leut  -, 
Patrie.  On  nous  oppofera  ce  que  nous  ne  pouuojis  nier  C6^ft 
aooit  efté  pratiqué  aux  deux  Races.  Qje  les  François  .1*  0 ' 
auoycnt  anciennement  l’autorité  d’inftitucr  & deftituer  *' 
leurs  Rois , comme  appert , tant  par  les  Rois  efleus  aux  <HT,  ,u‘ 
Eftats, portés  fur  des  pauois,que  par  les  illuftres  exemples 
de  Pépin  & de  Hues  Capct.  A quoy  la  refponce  cft  viaye  " evtrt. 

& claire  ce  confcnrcmcnt  n’eirait  que  lefeau  delà  e*s  Ri*s. 
«umtcllc  prerogatiue  detfë  à la  Race  de  n,os  légitimes  R*Jgtnct' 
Rois  Sc  le  dcladueu,  vne  déclaration  de  leur  baftardc 

fetardife. 
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Ati.417.  fetardife , indigne  du  drpict  naturel  dont  ils  eftoient  ho- 
norez en  nailTant , & de  laquelle  ils  forlignoicnt  en  mal 
La  foutu-  viuant.  De  fait , comme  on  void  par  la  l’uite  des  Roys, 
raine  au-  que  le  plus  prochain  tient  l'autre  par  la  main  : auflî  en 
itrité  du  ces  deux  changemens , quand  la  needlîté  contraignoit 
Rty  tfi  les  François  de  changer  de  Roy  (comme  quand  la  mefmc 
bieneom-  ncceflité  contraint  les  enfans  de  donner  vn  tuteur  à leur 
patible  pere  furieux  )on  peut  remarquer  qu'ils  ont  choili  des  per- 
auee  U Tonnes  qui  eftoient  à peu  près  de  ce  fang  Royal  : prefe- 
confente-  rans  voirement  la  vertu  au  mafquc  d'vne  autorité  altérée 
tmnt  de  & corrompue  par  le  vice  : le  bien  public , à l’intereft  par- 
le* peu-  ticulier  d’ vn  homme  vicieux , ne  retenant  autre  chofc  que 
pies.  le  nom  de  Ton  illuftre  Race  : mais  en  telle  forte  qu'en 
changeant  de  Race , ils  ont  garde  tant  qu'ils  ont  peu  la 
naturelle  reuerence  qu’ils  portoient  au  lang  Royal.  La 
Loy  voirement  a fait  le  Roy,c'eft  fa  naiftance.Mais  la  Loy 
de  nature, fuiuie  par  la  Loy  dcsGcnts,&  le  libre  confcntc- 
mcnc  des  peuples^  cfté  non  la  caufe,  mais  le  certain  effet 
de  l'autorité  naturelle.  Ainfi  ccftc  autorité  Royale  cft  de- 
finie  & réglée  par  la  Loy  fouueraine  de  l'Eftat , qui  efleue 
tellemét  le  chef  par  deltas  tous  les  membres  de  fon  corps, 
que  Iuy  mefmc  n’en  peut  eftre  feparé:  car  qu’eft-ce  qu'vn 
Roy  fans  fujets  qu'vnc  tefte  fans  membres  ? Le  Roy  gar- 
de l’Eftat , comme  la  tefte  fait  le  corps , mais  ainfi  que  la 
tefte,  d’où  procédé  la  vie  au  corps,  vit  auccqucs  le  corps, 
ainfi  le  Roy  qui  conferue  fon  Eftatpar  fon  autorité,  eft 
confcrué  en  l’Eftat , par  le  confcntement  de  fes  peu- 
ples. En  ccfte  infcparablc  vnion,  il  anime  fa  puifTance  de 
la  leur , & fon  commandement,  de  leur  volontaire  obeyf- 
TUton.  fance.  Certes  Vn$  autorité  qui  na  à rendre  compte  a per- 
finne  ( dit  la  lumière  naturelle)  tfi  pernicieufe  h ctluy  qui 
commande  a ceux  qui  font  commandés, &c,C'efi  vne  voix 

digne  de  etluy  qui  commande , d'obeyr  a la  Rai  fon.  C'eft  la 
légitimé  & lalutaire  bride  des  Roys , Sc  le  ncceflaire  con- 
trepoids de  leur  autorité.  Cefte  Loy  veut  que  chafque 
membre  ait  fon  lieu  au  corps  de  l’Eftat:&"par  confequent, 
que  le  confcntement  des  peuples  qui  apportent  leurs  biens 
& leurs  vies  à leur  Roy,  (oit  tenu  en  fon  degré.Cc  compas 
nempefehe  non  plus  le  droiéfc  hcieditairc  de  la  Royauté, 
que  le  diuers  miniftere  des  membres, la  fouueraine  autori- 
té de  la  tefte  fur  tout  le  corps.  Et  comme  au  commence- 
ment. 
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w-  ment, ou  en  la  nailTancc,ou  au  berceau  de  FEftat,la  Vertu 

ni  donne  fujet  aux  peuples  d'eflire  ceux  qui  leur  doiuent  he- 
tî,  reditairement  commander,  ( comme  mettant  en  facré  de- 

0 poft  ce  qu'ils  ont  le  plus  précieux  entre  les  mains  de  leurs 

«r  meilleurs  hommes,  èc  en  fuite  de  leurs  fuccefleurs:qui  par 

s vn  raifonnable  préjugé  j doiuent  eftre  bons  & vertueux, 
k ; clbnt  nez  de  bons  percs)auflî  en  fin  le  vice  leur  fait  hayr 

ï-  ceux  qui  abufent  de  cefte  prerogatiuc  : & en  ce  cas,la  mef- 
:c-  me  V ertu  les  fait  recourir  à d'autres, qu'ils  eftimcnr  dignes 

n de  commander , en  ce  qu’eux -mefmes  obey fient  à la  Rai- 
tr- 1 fon.  Cefte  max imc  donc  demeure  refolue , Que  l'autorité 

te  des  Eftats  n'eilant  incompatible  auec  la  founeraineté  du 
a Roy,  la  Royauté  de  France  eft,  & a toufiours  efté  pare- 
il. ment  héréditaire , fans  aucune  exception  :&  n'a  oneques 
[a  . peu , & ne  peut  autrement  fubfifter , tout  bien  confideré, 

1 pefé,  comte  & rabatu  : & qui  penfc  ou  parle  autrement , 6c 
c-  imagine  des  Republiques  populaires  en  France , il  mefço- 
s gnoit  le  naturel  des  François , & fc  repaift  d'vne  perilleufc 

:•  vanité.  • • • /■  '1. 

k Mais  celle  Loy  de  la  Royauté  héréditaire  cil  limitée  . 
i,  parvne  troifiefmc  Maxime  : Que  le  droi&de  UCourontie  ^r0lP*r 
efl  dtfiny  eux  per  onnes  des  mufles.  En  beaucoup  de  na-  mr'',fiu* 
1 rions , au  défaut  des  malles  , l’autorité  fouueraine  de  la  mesfli  eft 
j f Royauté  reuient  aux  femelles  de  la  Race  Royale.Et  cefte 
; Loy  rcceué  par  le  confcntement  des  peuples  qui  ont  à "* 

J;  obeïr,  s’y  pratique  heureufement.  L’exemple  eh  cil  fort  ^9Hret*m 
remarquable  au  Royaume  d’Angleterre,  où  la  Reync  Eli-  ne:^m  fi- 
£ zabeth  feule , a furpalïc  le  bon-heur  des  plus  grands  Roys  ** 

! - fes  predecefiêurs,  y régnant  depuis  long  temps,  auec  gran-  *ft 
. I de  authorité:Si  qu’ayant  acquis  des  illuftres  vidoires  con-  remtHt 
à tre  fes  ennemis , elle  a drefie  aux  liens,  par  la  paix,  le  plus  fifclofi. 

, grand  6c  fignalé  trophée  que  Roy  d’Angleterre  y ait  on- 
j ques  peu  planter.  T ant  eft  grande  l’efficace  de  la  Loy  en 
U focicté  du  genre  humain , laquelle  Dieu  veut  eftre  in- 
i uiolabie , fous  le  gage  de  la  foy  Sc  ordre  publique.  Mais 
, la  Royauté  de  France  eft  du  tout  reftrainde  aux  malles 
la  Loy  fondamentale  de  l’Eftat  ne  permettant  que  le  Ro- 
yaume tombe  en  quenouille  : car  cefte  fouueraine  Loy  eft 
couchée  en  ces  termes  : En  la  terre  Sali- 
avcyne  portion  de  l'héritage 
me  vienne  a la  FtMtttf  : AINS  V E 
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SEXE  VIRIL  ACQUIERT  LA  PO  $ S E S S I O N.C’cfl 
à dire , Les  maûcs  l'ont  feuls  capables  de  la  Couronne  de 
France  : les  femelles  en  font  du  tout  forcIofes,&  par  con- 
séquent , les  leurs  : qui  ne  peuaent  auoir  plus  de  droiét 
que  leurs  meres.  Non  plus  ont  elles  de  part  au  domaine 
Royal , qui  eft  inaliénable  : fi  qu’il  ne  leur  eft  baillé  qu’à 
temps-,  par  alEgnation  de  douaire  fous  le  bon  plaifir  des 
Roys.  Celle  Loy  fondarflentale , eft appcllée  Saliqve, 
par  excellence  : bien  que  les  Loix  SaliqueS  comprennent 
auilî  le  droiél  des  particuliers  : mais  entre  elles , celle 
qui  regardent  la  Maiellé  du  Prince fç(i  la  principale , & 1 
celle  occafion  elle  ell  recognüe  pat  ce  lignai  plus  illuftre. 
La  pratique  de  cette  Loy  fondamentale , eft  toute  viliblc. 
En  la  première  Race , où  la  principale  preutte  de  fon  an- 
tiquité fe  doit  faire  : aux  filles  de  Childebert , fils  du  pre- 
mier Clouis  : aux  filles  de  Cherebert , fils  de  Clotaire 
premier  : aux  filles  de  Gontran , fils  du  nicfmc  Clotaire: 
qui  toutes  furent  forclofes  du  Royaume , & en  leur  lieu 
les  prochains  Princes  du  fang  receurenc  la  Couronne 
par  le  confentemcnt  des  François.  La  fécondé  Race  n’a 
point  d’exemples  de  celle  Loy , en  la  particulière  circon- 
Aancedcs  femelles.  La  troifiefme  en  a des  remarquables, 
Edoiiard  Roy  d’Angleterre  fut  débouté  par  Arreft  des 
Eftats  dudroiét  qu’il  pretendoit  fur  cefte  Couronne,  pour 
cfire  fils  d’vne  fille  de  France , fille  unique  de  Philippcs  le 
Bel.  Philippcs  de  Valois  fut  préféré  à fa  niepee,  fille  de 
Louys  Hutin  : & de  fraifehe  datte , François  I.  du  nom 
Duc  d’Angoulefmc , aux  deux  filles  da  Roy  Louys  x u. 
fans  aucune  difpute. 

C e s t e Loy  cftoit’obfcruce  entre  les  François  auant 
que  Pharamond  fuft  né  : & en  vertu  de  cefte  Lqy  il  a 
régné  , comme  fuccelfcur  de  fes  anceftrcs  : Marcomir, 
Sunno , Meloliaudes  & autres.  Or  comme  defigné  par  la 
fage  prouidence  de  Dieu  poui*eftre  le  premier  Architecte 
de  cefte  Monarchie  : aufli  il  eftoit  reueftu  de  grâces  fin- 
gulieres , propre  pour  vnc  amure  tant  excellente  : en  la- 
quelle la  Loy  deuoit  affermir  la  valeur  de  cefte  farouche 
& belliqueufe  nation.  Ainfi  Pharamond  eft  renommé 
pour  fa  prudence  v&  preud’hommic , qui  autorifa  & illu- 
ftra  excellemment  les  Loix  Saliqucs , & celle  principale- 
ment qui  eftoit  la  principale  : pour  ofter  à l'aduenir  tout 
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, fujet  de  débat  à {es  fueccfTeurs.  Et  ainfi  pour  tant  plus  A11.4Z9. 
donner  de  poids  & d'efficace , à Tes  Loix  , il  affembla  Tes 
Capitaines  , dont  eftoie  compofé  le  confcil  de  nos  an- 
ciens Rois.  On  nomme  entre  les  plus  fignalez,VVidogaft, 

Sabogaft , VVifogaft , Bofogaft:  lcfquels  nos  fabulcufes 
curiohtcz  transforment  en  quelques  grands  Orateurs,fans 
aucune  apparence  de  vente.  C’eftoyent  de  bons  guerriers* 

• & néanmoins  fages  & preud'hommes  ; mais  qui  cft-cc 
qui  pourra  croire  qu’ils  ayent  efte  dç  grands  Rhetori- 
ciens  ? Ainfi  Pharamond  n’a  efte  l’aucbeur,  mais  1 illuftra» 
teur  des  Loix  Saliques  comme  luftinian  des  loix  ciuiles 
Romaines. 

O n recherche  l’origine  du  mot.  Ny  mon  ftyle^y  mon  JD*  mot 
humeur,  ne  me  permettent  de  difputer  : chacun  a ion.ni-  SalifHt. 
gement  entier  î mais  voicy  mon  aduis.  Comme  les  mots 
lont  les  images  des  chofes , ainfi  ils  ont  cfté  introduits 
pour  reprefenter  la  nature  de  la  chofc  , a laquelle  ils  font 
appropriez.  Or  il  appert  qu’entre  les  François,  les  Saliens 
eftoyent  les  peuples  qui  tenoyenc  les  principaux degrez. 

A infi  ils  onc  donné  le  noih  à toute  la  nationdf  que  tous  les 
François  font  bien  fouucnt  nommez  S*/r>»;:Lcs  loi^Sali- 
ques  donc  font  les  loix  Françoifes , deftinées  pour  régir  & 
gouucmer  les  François.  C’eftoic  le  nom  ancien  qui  a cfté  Cefte  Loy 
retenu  auec  les  Loix  anciennes,  aufquelles  l’honneur  de  la  Saliqne 
nation  & la  reucrence  de  la  chofc  tant  facréc , a défendu  n'a  pas 
de  rien  bouger.  Ainfi  la  Loy  S ai  1 qv  e a efte  de  tout  tfiiinutn 
temps  immémorial ,1a  Loy  louucraine  de  l’Eftat  fous  le-  tie  pas 
quel  les  François  ont  vefeu  : & ainfi  a continué  de  pcrc  en  Philippe* 
bis , fans  rien  changer,  ny  en  la  chofc  ny  au  mot  : du  tpuc  /*  Bel. 
auouftes  aux  ames  & langues  Françoifes.  Quelle  appa- 
rence donc  y a-il,que  Philippes  de  Valois  ait  emprunté  le 
nom  de  Pharamond  en  inuentant  cefte  Loy , pour  la  fai- 
te valoir  à fon  auantage  î Combien  peu  de  verifimilitu- 
de  y a-il  qu’vue  Loy  tant  importante , comme  fondamen- 
tale de  l’Eftatjfut  ignorée  par  les  Françoisîcar  quelle  ftu- 
pidité  euft-ce  cfté  à vne  tant  accorte  & fage  nation  de  fç 
laitier  ainfi  palTer  la  plume  par  le  bec  par  vn  Prince  inre- 
icllé  , & acheter  vnc  ruze  tant  vifiblement  grolfiere, 
coufiic  auec  du  fil  blanc , par  vnc  du  tout  apparente 
combuftion  qui  leur  pendoit  lut  les  telles  en  préférant 
le  François  à l'Anglois , qui  aupit  lors  fi  bonne  part  en 


mot  Ü4- 
Uqutt 


U 


jt  Pharamond 

An. 43  o.  France  où  il  tenoit  des  plus  belles  & riches  prouinces? 
Combien  peu  eft  ferme  celte  fubtilité  î D'imaginer  qu’vn 
pauurc  Prince  Comte  de  Valois  , ayant  à faire  à vn  riche 
Roy  d'Angleterre , qui  combattoit  d’vnc  force  inteftine 
les  âmes  Francoifes  par  l’efficace  dorcc  de  fes  Angelots» 
cuit  trompé  ceux  qui  n’eftoyenr  retenus  en  leur  deuoir 
que  par  la  force  du  droiét  & de  laraifon  » en  la  confcrua- 
tion  de  la  Couronne  de  France , leur  Partie  ? Qui  ne  void 
donc, que  ç’euft  bien  cfté  caufe  gaignée  à la  partie  de  Phi- 
lippes  de  Valois  de  dire  qu’il  auoit  forgé  vnc  Loy  à fa  po_? 
ftc , pour  forclorre  la  légitime  beritiere  & les  Tiens , de 
leur  droi<ft?Ccrtcs  la  bonne  caufe  de  Philippes  de  Valois, 
le  rendit  victorieux  contre  la  force  d’Edouard  Roy  d’ An- 
gleterre , & la  reucrence  de  l’irreproehable  Antiquité, au- 
toriféepar  l’vfage  immémorial, & receuc  par  la  commune 
trymolo-  creance  des  François , débouta  l’or , pour  faire  refpe&er 
gu  du  l’Ordre  du  droiét  au  profit  du  légitime  heritier. 

O R ces  Loix  Francoifes  ont  efté  appellées  Sali- 
qjt  x s , de  la  riuicrc  Sal , qui  eft  en  la  Franconie , ou 
France  Orientale,  & fc  meflc,auec  le  Mein , elle  n'eft  pas 
encore  tarie.  Ce  n’eft  chofe  nouuelle  ny  extraordinaire, 
que  les  peuples  prenent  leurs  noms  ou  des  montagnes  ou 
des  riuieres  : confions  perpétuels.  Et  pour  cottcr  vn 
exemple  né  de  la  chofe  mcfme , par  la  marque  des  riuic- 
les , la  terre  où  eft  allife  la  ville  de  Paris  ( non  feulement 
capitale  de  ce  grand  Royaume,  mais  le  theatre  8c  abbre- 
gé  de  tout  l’Vniuers , fi  par  la  bien-heurctife  paix  elle 
peut  retourner  en  fon  ancienne  fplcndcur  j eft  appellée 
L’ifle  de  V rince , pour  l’abbord  de  diuerfes  riuieres,  qui  fc 
marient  auecla  Seine  : & à ccfte  mcfme  fin,  le  Nauire  en- 
feigne  de  noftre  mailtrelfe  Ville, marque  l’opportunité 
de  ces  belles  riuieres.  Qui  peut  doneques  rcietter  aucc 
raifon  l’apparence  deceftevcrifimilitude,Qje comme  nos 
anccftrcs  demeurans  au  long  de  la  riuierc  du  Sal,eftoyc  n» 
sommez  S «liens:  auili  que  le  nom  auecla  chofe  eft  de- 
meuré à lapofterité  ?&  quelles  pour  la  mefme  raifon 
font  appellées  Ripuiiret  i comme  faites  pour  la  commo- 
dités yfage  des  habirans  de  cefte  riuc  lel'qucls  on  appel- 
lok  auffiRipuaireS  ou  Ribberos.  Certes  long  temps  apres 
Conrad  de  Franconie,  Empereur  d’Occident , & Roy  de, 
France,  Son  pere  falloir  tenu  fans  grand  manimcntd’af- 

( faites. 
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quant  au  mot.  Mais  certes  les  inuiolablcs  Maximes  & An. 4/51. 
principes  de  l’Eftat  de  France , le  confentement  de  tous 
les  véritables  & autentiqties  hilloriens,  la  prefeription  de.  L'auteri- 
tant  déficelés  , la  commune  creance  dé  tous  les  peuples'  té  de  ce fit 
François  nous  doit  faire  tenir  ferme  la  certitude  de  celle  Loy  in • 
loy  S a 1 1 <u  *>  fans'  rechercher  des  nouuclles  opinions,  molmblt. 
non  feulement  foibles  & inutiles  , mais  infupportables  en 
Tellat  auquel  l’ancien  prouerbe  doit  tenir  lé  lieu  d’Oraclc 
N e b o v g e lapierre  biem  poseE.  Mais  ayant 
ainfi  breuement  de  (Te  igné  les  principales  Loix  de  l’Ellat 
de  France,ie  repren  le  fil  de  mon  hilloire. 

Ainsi  donc  régna,  ainfi  vefquit , ainfi  mourut.  Pha-  Mort  de 
fàmond , Premier  Roy  de  France , Iaiiïant  poùr  fuccef-  ïhnrn- 
feur  defon  Royaume  hoteditairc,  fon  fils  Clodion , lclon  mené. 
le  droicl  de  la  Loy.  : & Aoy  par  effeél,par  le  confentement 
des  François. 

Ce  fieele  là  fut  refgout  des  nations  barbares  par  les- 
quelles Pieu  cha/lia  iuucmgnt  l’iniullc  orgueil  des  Ko» 
mains.  La  pluspart  vint  de  l’Afie  i s’arrellant  première* 
ment  en  Alemagne:  & dc  là,  comme  chenilles  ou  faute- 
relles  s’cfpanchans  en  Gaule , Italie , Efpagne  * à fçauoir 
Goths , ou  Getes , Alans , Huns , Sueues : & les  autres  du 
Septentrion  , Bourguignons,  Normans , Lombars.  Il  faut 
fçauoir  le  changement  de  ces  nations  pour  l’vfage  de  no- 
flte  hiftoire  : mais  il  fuffir  de  les  marquer  breuemenr  eu 
leur  propre  lieu , fans  embarafler  nollrc  principal  propos 
du  djfcours  çftranger. 


c CLO 


Aa^ji. 

vV  ‘ 


“S 


CL  O DI  ON,  ou  C LO  ION 


LODIO  • LE  OEVf IV 


JS^^SS3  I*  o d i o n , fils  «Je  Pharamond  fucceda  à Ion 
W P^c  l’an  quatre  cens  trente  vn  : Sc  régna  vingt 

* ln  40  • ^ tafeha  de  pourfuiure  le  mefmc 
UCfey-aaci  deflein de  Ton pere,de seftablir  en  Gaulecmais 
comme  il  y euft  fait  palier  quelques  trouppes , qui  firent 
bien  au  commencement,  s’eftans  pouflees  iufques  au  pays 
de  Cambrefîs  & T ournefis , entre  les  riuieres  de  Somme 
Sc  de  l’Efcaur  i voiev  vne  forte  tempefte  ramaflee  de  di- 
uerfes  nations,  Vandales , Alans,  Sueues , Bourguignons, 
jaloux  de  voir  ce  grand  peuple  aguerri  faillir  à leur  mar- 
ché, à la  conqueftc  d’vne  terre  non  feulement  mife  à len- 

chere. 


II.  Roy  de  France.  35 

chere , mais  à l'abandon  parmy  le  mauuais  mefnage  de  Anàfy$» 
l’Empire  Romain  qui  fe  diflipoit  de  iour  en  ionr , leur 
tomba  fur  les  b nas.  Les  François  ne  pouuans  porter  vne 
(1  grande  force  vnie  contré  eux , fe  retirèrent  en  leur  pays 
de  JFranconie.  • A ceftc  ialoufie  s’adiouftoit  la  prattique  ;yx 
de  Sriiico,  Lieutenant  General  de  Honorius Empereur 
en  Occident  i qui  engageant  aifément  ces  nations  qui  lie 
demandoient  que  de  labefongne>  contre  les  François» 
auoit  toute  autre  intention  que  de  les  auantager  : car  il  fe 
vouloir  emparer  des  Gaules  : bien  que  le  fuccez  ne  cor* 
rcfpondit  pas  à fon  dçlTein:  car  preuenu  par  Honorius  fôn 
maillre , il  fut  tué  auec  fon  fils  Euckerius  qu’il  deftinoit  ja  ~ • 

heritier  abfolu  de  ce  beau  partage  : mais  la  prouidence  de 
Dieu  l’auoit  ordonné  en  proye  a ces  grands  & victorieux 
peuples  venus  de  diuers  endroits  du  monde,  pour  partager 
l'Empire.  Ainfi  la  confuiion  lors  eut  le  demis  par  l’aùto-  ; * *■ 
rite  mefme  de  celuy  qui  y auoit  le  plus  d’interelt.  Les  défi- 
feins  de  Sriiico  (qui  en  prenant  la  Gaule  pour  foy,cttftre-  ./  , • 

tenu  le  nom  Romain)furét  rompus  par  Honoriùsiledcluge 
de  ces  barbares  nations  inonda  toute  la  Gaule,  qui  d'an  en  . t 
an  fe  templilToit  de  nouueaux  hoftes.  Les  Bourguignons 
y auôyent  ja  faifi  vn  tres-grand  cartier  en  tiltre  de  Rô^ 
yaume,  duquel  Arles  eftoit  la  capitale  ville.  Les  Gothsry 
tenoyent  la  Gaule  Narbonnoifc , par  accord  mcfmé  de 
l’Empereur,  qui  leur oétroyoit  ce  qû’il  ne  leur  pouuoit 
ofter  : auec  promefie  de  fe'  contenir,  mais  c eftoit  en  at- 
tendant de  pafler  outre.  Ainfi  ceftc  viCtorieufe  nation 
efpandue  en  diuers  lieux  , en  Gaule  , Italie , ErpagneTe  s 
marquoit  de  diuers  noms , Vvifigorhs , Oftrogôtns  : félon 
l'endroit  ou  elle  s’eftoit  parquée  pour  fa  grande  multitu- 
de & valeur;  • Tel  eftoit  le  defordre  des  Romains , qui  v. 
aaoyent  en  leur  faifon  dompté  tour  le  monde  par  leurs 
armes  vi&orieufcs.  Et  parmi  ces  tempeftes&  orages  fe  < 
palfercnt  les  Empires  d’Arcadius  & Honorius  freres, l’vn  E fat  dg 
commandant  en  Orient, & l'autre  en  Occident  : de  TKeo-  L'Emf  i- 
dofe  fécond  fils  d*Arcadius,  & commença  celuy  de  V alen-  ri. 
tinian  troifieftne,  vicieux  & malheureux  Prince.'  y 
Le  regue  donc  de  Clodion efeheut en  cfe  ttmp&-- 
là.  Peu  mémorable , que  pour  marquer  fes  refolus  & virils  > 
efforts  d’affermir  & augmenter  la  conquefte  de  fon  pe-  *V  ; 
tt , mais  auec  nul  fuccez.  Ainfi  les  grandes  & hétbïqubs 
iH-  . C x entre  , 
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A>43I<  cntrcprifcs,  ont  bien  fouucnt  du  rebut  au  commence- 
ment,ou  des  trauerlcs  Ci  difficiles,  qu’elles  fcmblent  élire 
du  tout  anéanties.  » 

A e r i y s homme  Romain , fucceda  à Stilico  de  la 
part  de  l’Empereur , en  ce  qui  luy  rcfloit  en  Gaule.  Il  s’op- 
pofa  virilement  contre  les  François,  qui  à diuerfes  bou- 
gées tafeherent  à.repalTer  le  Rhin,&  Te  reglifler  en  France: 
Clodion  fctoidilTant  courageufcmcnt  contre  la  tcmpdle, 
|c  ne  perdant  coeur  pour  ces  premières  difficulté! , en  fin 
le  relolut  de  coucher  tout  pourvn  dernier  effort,  & à 
ecft  cffeét  drefTc  vne  belle  armée  pour  aller  en  perfonne  à 
Ja  conouefte  de  ce  Royaume.  Mais  Dieu  auoit  bien  or- 
donné de  le  donner  aux  François , toutesfois  par  autre 
nuin  que  celle  de  Clodion  :car  il  mourut  en  voyage, com- 
me il  ef^oit  fur  le  bord  du  Rhin , en  intention  de  le  palier, 
l’an  de  grâce  , Quatre  cens  cinquante  & vn , laiflant  Me- 
rouée  heriçict  de  ion  dclTcin&  de  fa  valeur. 

Il  a cité  intitulé , Le  Chevelu,  d’autant  qu’il  fie 
la  Loy  des  çheuelurcs , Qu’il  ne  fut  loiliblc  qu'aux  Rois, 
à leurs  enfans  & Princes  de  leur  lang , de  porter  longues 
cheuelures  pour  lignai  de  domination , Selon  b mode 
Romaine , qui  rafojt  la  telle  aux  efclaues  & feruiteurs,  Sc 
lailToit  la  perruque  aux  Patriccs,&  ia  telle  dcfcouuertc. 
Celle  courtage  confirmée  par  la  Loy  de  Clodion , a elle 
long  temps obferuce  ainfi  en  France,  fi  que  par  celle  c 
feigne  Clodamirefils  de  C louis,  tué  en  vne  bataille  pat 
les  Bourguignons,. fut  rccognu  entre  les  morts  : & pour 
fbiftrilïurc  on  rafoit  ceux  qu’on  depofoit  de  la  dignité 
Royale  : comme  il  appert  par  exemples  infinis  : entre  les- 
quels nos  hifloires  en  racontent  vn  fort  mémorable , de 
laKoyne  Clotildc , qui  aima  micur  qu’on  coupait  la  telle 
à fes  petis  fils,quc  de  la  leur  tondre  ou  rairc,c‘cltà  dire, elle 
préféra  la  mort  honnefte  au  déshonneur  de  fes  enfans,  par 
ce  qu’en  leur  trenchant  le  poil  lignai  de  leur  naturelle 
dignité  c cftoit  leur  retranche;  l'efperancç  de  iouïr  de 
|eur  degré,  & les  confiner en  vne  fale  condition  ,1  indigne 
de  leur  grandeur  , poiir  y mourir  çouslcsiours  dans  l’eii- 
nuy  de lignominie.  . i, 

’Blfst  dt  ic  Roy  des  Vandales  fe  faifit  en  ce  temps- 

. la  l’Afrique  : & lors  qu’il  alfiegeoic  Hipponc  ( qu’on 
, nomme  attiotird’huy  Bonne,  renommée  pour  1a  pcfchc  du 

*;  corail,) 
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corail  ) S.  Auguftinrnourur  le  troifiefmc  mois  dufiege,  An.  431* 
le  quatriefme  an  de  fon  minifterc  en  celle  ville  là  , St  le 
feptantc  & lîxicfme  de  fon  aage  : ayant  8t  veu  8c  fenti  ces 
tragiques  defolations  en  l’eftat  delolé  del'Egiilc  affligée  _ 
lors  en  diuers  lieux  du  monde  par  les  barbares.  _ 

Theodos  e fccond^fils  (TAreadiùs  j bon  te  fage 
Prince , fit  tout  deuoir  à rompre  le  coup  de  ce  dernier 
malheur  : qu’il  ne  peut  neantmoins  que  retenir.  L'info- 
lencede  Valentinian  I II.  Prince  extrêmement  vicieux, 
pouffa  fort  ccfie  roue  en  ce  précipice  : & le  mauuais  mef- 
nage  de  fes  feruiteurs  ( de  Bonifacc  gouucrncur  d’Afri- 
que , 8c  d’Aëcius  gouuerneür  de  Gaulé  ) appelloit  les  bar- 
bares à la  liibuerfion  de  l’Empire  : qui  pour  fe  venger 
l’vn  de  l’autre-,  ennemis  capitaux  ponr  la  ialoufie  de  leur 
grandeur , falfoycnt  à qui  pis  pis  pour  perdre  le  bien  de 

K-ui  maiitrc.  • 
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jQtù  a dorme  le  nom  & le  grand  luflrc  à cejfe 

tiremiere  Race. 


E R o v e'e  , fils , ou  le  plus  proche  parent  de 
Clodion  , luy  fucceda  a la  Couronne  tant  en 
rertu  de  la  Loy  fondamentale  de  l'Eftat , que 
par  la  libre  cleâion  des  François  > l’an  qua- 
tre cens  cinquante  yn.  ^ 

Il  fut  beaucoup  plus  heureux  que  Clodion  : car  non 
• fÿukment  iT exécuta  fon  dcfTein  dç  repatier  le  Rhin,  8c 
reprendre  terre  en  Gaule,  mais  eftendit  hcurcufeUicnt  les 
bornes  de  fon  nouucau  Royaume.  Et  cét  Actius  qui  auoic 
crauersé  Clodion,  fraya  le  chemin  à Mcrouéc  fans  y pen- 

fer 
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fcc  pour  l'execution  de  Ton  cntreprife , par  celle  occâ-  Aü.+j 
fion. 

A e t 1 v s tombe  eû  la  mauuaife  grâce  de  Ton  maiftre 
Honorais,  outré  d’ennuy  de  voir  les  grands  fuccez  des 
Goths , Vandales  & autres  barbares  ’ en  l'Empire , & en 
donnant  la  faute  à fes  feruiteurs.  Ainfi  entre  en  ombrage 
contre  luy , le  rappelle  de  fon  gouuemement  des  Gau- 
les , & enuoye  en  fa  place  Caftinus  : qui  non  feulement 
cftoit  nouucau  aux  affaires  des  Gaulois , mais  picqué  con- 
tre Bonifacc  gouuemeur  de  l'Afrique,  auec  lequel  il  auoie 
commandement  de  fe  ioindre  pour  s’oppofer  aux  com- 
muns ennemis  des  Romains  : & fur  ces  entrefaites  Hono- 
rius  meurt , laiffant  Thcodofe  en  Orient  > & Valentinian 
en  Occident, deux  ieuncs  Princes  de  diuerfe  humeur, 

Me  r o v e e mefnageant  celle  occalîon , auec  gran-  T à*  ü* 
de  dextérité , fait  fonder  les  cœurs  de  fes  voilîns  Gaulois,  utrfitff» 
}es  rrouue  difpofez  à fa  deuotion , drefle  vne  armée , paf-  eq/»«W. 
le  le  Rhin:  prend  d’abord  Treues,en  fuite  Argentine, 
c'ell  à dire , Strasbourg  & pays  circonuoifin$:s’eftendde  là  v 
iufques  en  Cambrefis  & T oumefis  &,  pouffant  fon  def- 
fein  plus  outre  dans  les  Gaules , faifit  les  meilleures  villes 
de  la  Champagne , d'vne  telle  célérité  qu'aucun  Romain 
ne  parut  pour  retarder  le  cours  de  fa  vi&oire. 

Valentinian  aduerti  de  fes  fucccs , rappelle  V' 

Aetius  pour  cHeindrç  ce  feu  ,&  le  renuoye  en  Gaule  auec 
vne  armée  contre  les  François , mais  il  y eut  bien  d’autre 
befongne  àdemefler  pour  luy. 

Car  Attila  Roy  desHuns(  qui  fe  nommoit  le  fléau  de 
Dieu  pour  chaftier  l'Empire  ) ayant  ramafsé  par  les  de-  , g 
ferts  de  l’Alîe  vn  nombre  incroyable  de  gens,  iufques  à 
cinq  cens  mille  combattans , defeend  comme  vn  furieux  MUte  . . 
déluge , rauageant  tous  les  pays  par  où  il  pafibit:&  ayant  R**1****» 
tnuersé  la  Pologne  iufques  en  Alemagne  , 8c  pafsé  le 
Rhein , menaçoit  de  venir  fondre  en  Gaule , terre  enuiéc 
par  toutes  ces  nations  pour  fa  fertile  beauté. 

Pour  coniurer  celle  tempefte  Aetius  n’eut  rien  plus 
court  ny  meilleur  que  de  fc  rendre  amis  & les  François  & 
tous  les  autres  poffeffcurs  des  Gaules , lefquels  ce  com- 
mun orage  menaçoit.  Ainfi  au  lieu  de  la  guette , il  fit  la 
paix  auec  Merouec  par  celle  neceffité. 

Attila  entre ca la  Gaule  ôcs'y  auance  tant qu'il  ‘ 
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Ail.  4$4.a®egc  Ôtleahs  i ( ou  lors  viuoit  Anian , Eue  {que  renom- 
me,qui  conforta  fort  à propos  les  aflîegez  par  fa  pieté  8c 
phidchce  ) cependant  que  la  force  des  peuples  confederez. 
lé  rarriafie  contre  luy  par  l'entrcmilC  d' Aetius,  Romains, 
François,  Goths , & Bourguignons. 
f Comme  Orléans  eftoit  lur  le  poinét  de  fe  rendre, 

lT  hier  ri  Roy  des  Goths  furuint  fi  à propos , qu'il  fit  léuer 
le  fiege  à Attila  & prendre  autre  route. 

Attila  eftant  parti  aucc  ce  valje  corps  d'armée  fut  vi- 
ttement  pourfuiui  par  Aetius  & fes  confederez , & atteint 
aux  champs  Caralauniques,On  les  expofe  diucrfcment,ou 
du  pays  qui  eft  à l’entour  de  Çhaalonc , ou  de  Thouloufe. 

La  bataille  fe  donne , le  combat  fut  furieux.  Mais  l'ef- 
-chcc  tomba  fur  les  Huns , qui  y perdirent  ( à ce  qu'on  ef* 
«fit  conftamment  ) Cent  quatre  vingts  mille  combartans: 
& la  vi&oire  demeura  en  commun  aux  Romains, François, 
Goths , le  triomphe  & l’honneur  à Merouee  & aux  liens, 
pour  auoir  valeurcufemcnt  combattu.  Thicrri  le  Rôy  des 
Goths  y fut  tué  fort  à propos  pour  faciliter  les  affaires  de 
Merouee.  . 

On  mit  en  deliberation  de  pourfuiurc  Attila.  Aetius 
n’en  fut  pas  d’aduis.  Ainfi  Attila  fe  fauue  batu , mais. non 
pas  abbatu:  car  aucc  fes  mefmes  trouppes  il  empiéta 
vne  grande  partie  de  la  Pannonie  heureufe , dont  eft  venu 
en  fin  le  nom  de  Hongrie , bien  qu’ apres  la  mort  d’Attila, 
qui  ne  fit  que  mettre  le  leuain , fa  pofterité  acheua  ce 
qu’il  auoit  commencé.  On  diiputc  de  ce  qui  meut  lors 
Aetius  de  lai/Ter  Attila  à dcmy-vaincu,  Les  reliques  de  foa 
armée  defeonfite  n’eftoyent  pas  petites,  bien  qu’aprCs  vne 
grande  pertctfi  bien  quil  fembloit  eftre  meilleur  de  ne  le 
dcfcfpcrer  pas  attendu  qu’il  n*y  a qu’vn  falur  au  vaincu, de 
.ri  efperer  point  de  falut.  Aetius  poouoit  auilî  auoit  porté  céc 
âduis,dc  ialoufie  côue  les  François, qui  caftent  eu  furcroift 
de  grandeur  par  l’enriere  desfaice  de  ce  barbare.  Mais  de 
quelque  intention  qu’il  le  fift , il  luy  en  print  tref-  mal  .Car 
Valcatinian  fon  maiftre  encra  en  tel  mefeontentement. 
/j.  contré  luy,  qu’il  le  fit  tucr:fc  priuant  d’vn  habile  8c  fi*. 
rtndit  J délie  feruiteuede,  ( comme  il  Iuy  fut  reproche }fe  coupant 
truuftre  *a  dextre  de  fa  feneftre.  Cependant  les  affaires  de  Mcrü- 
Ae  U fins  U(kk  par  tout , fans  qu’il  y apportai!  quelque 

gtuni*  chofe  du  fieu.  11  auoit  acquis  infiniment  de  la  réputation: 
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tt  cftoit  craint  des  Romains,  honoré  des  Gaulois , redou-  An. 4^. 
rc  3c  aymé  de  tous.  Thierri  Roy  des  Goths  en  mourant 
luy  auoic  faiét  place , auec  lequel  les  Romains  fc  fiiiTent  parti»  it 
peu  ioindre  contre  luy  : & , qui  cftoit  la  principale  armée  la  Gaule. 
qui  le  combattoit , la  prudence  & la  valeur  d'Actius  ne 
luy  faifoit  plus  contrequarre.  Ainfi  la  prouidencc  de  Dieu 
qui  k vouloit  feruir  de  luy  à baftir  cefte  Monarchie,  luy 
fail'oi:  iour  par  tout.  Il  lceucaufli  mefnager  toutes  ces 
commoditez  auec  tant  de  dextérité , que  prenant  l'ocea- 
lîon  par  les  cheueux  il  s'enfonça  en  pays , prenant  podèf- 
fion  par  la  volonté  des  habitans,de  Paris, Sens,  Orléans,  & 
pays  circonuoifins.  Et  ioignant  ces  pays  auec  les  autres 
appriuoiia  les  Gaulois  par  vn  fi  bon  traitement , qu’il  fe 
fit  eftimer  digne  de  les  commander  : & fans  aucune  dis- 
pute , commence  à dréfler  vn  corps  d'Eftat , & nommer 
• France , du  nom  de  fon  ancienpays , le  pays  des  Gaules  de  V appel» 
fa nouuellc  conqueftë&obey fiance.  ItFran- 

D £ l a on  peut  voir  s’il  cil  vray-femblable,que  Va-  Ct  t'y 
lentinian  donna  aux  François  leur  liberté  pour  recompen-  tfiablie. 
fe  de  ce  fignalé  feruice , & que  de  là  ils  commencèrent  de  . 
s'appcller  François:  c’cilà  dire  francs  & libres,  com- 
me efcriucnt  quelques  vns  , fans  auoir  bien  confideré  de  „ 
l’hiftoire  de  Rome , d’où  ces  remarques  Romaines  fe  doi- 
uent  raifonnablemcnt  tirer. 

Tells  fut  donc  la  valeur , la  prudence , le  bon-heur  fy* 
de  ce  grand  Je  illuftre  Piince  : qui  auec  beaucoup  dq  rai- 
fon  donna  fon  nom  à cefte  première  race,  appcllée  des  , Mers* 
Mérovingiens,  pour  l’auouer  la  principale  colom- 
ne  de  ion  eftablifièment. 

It  commença  à regner  l’an  quatre  cens  cinquante  & . ' 

vn , régna  dix  ans  feulement , fans  perdre  vne  feule  heu- 
re à bien  faire.  . 

D * son  temps  aduindrent  chofes  remarquables  en  EJ*at 
l'Eglilé.  Comme  d’vn  cofté  les  barbares  dcfmcmbroyent  d*  l'Em- 
i’Eftat:aufli  de  l’autre  les  hérétiques  troubloycwt  l’Eglife,  P,rt  & ** 
par  leurs  môftrueufes  nouueautez,née$  contre  la  vérité  de  t Attife* 
la  dotrinc  ancienne  & Catholique , Je  leurs  principales 
machines  fe  dreflbyenc  contre  ta  petfonne  du  fils  de  Dicj*. 

N cl  tonus  y feparoit  les  natures  : Eutychcs  les  confondoit. 

Theodofe  fécond  fit  aflembler  vn  Concile  vniuerfel  en 
Ephefc  t comte  Neftorius  it  Martiap  fon  fucceffcur , vn 

C S autre 


4*  Childeric 

An.458.  autre  à Chalccdoinc  contre  Eutychcs. 

II  y eut  aufli  des  Synodes  à Orange,V alence,à  Carpen- 
traSjArlej, Tours, V enife,pourdiucrfes  ncceflirez  de  l’Egli— 
> fc , aufquelles  l’ordre  de  la  difdpline  peut  vtilement  re- 
' Itoedier.  \ 

Cyrille  & Theodorct  viuoyent  eu  ce  tcraps-là  : tref-» 
grands  perfonnages  & defenfeurs  fidcles  de  la  vente. 


CHILDERIC 


CHILDERIC, ou  CHILPERIC, 

PREMIER  D V NOM. 

,(  En  aucuns  exemplaires  H y a HUpcric.) 

IIII.  Roy. 


âftiy  I h s 1 le$  François  & les  Gaulois  vnis  élurent  pour 
Roy  Chilperic , fils  de  Merouéc  en  grande  fol  en- 
K3s&  ni  te , cftans  les  premiers  Eftacs  de  ce  nouucau  peu- 
pU  compoft  4a  deux  : 6c  l’iaftaUercnc  félon  l'ancienne 
■ v - couitumCÿ 
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•ouftume , clcuc  fur  vn  pauois  ,&  porté  autour  de  l’Af-  An.461. 

fcmblée. 

Il  commença  à régner  l’an  quatre  ceffif  fixante  8c  vn. 

& régna  trente  ans. 

Prince  remarquable  en  diuers  exemples,  & en  fa  vie,  8c 
en  Tes  affaires  : car  il  fut  vicieux  & xnaiheurpux  au  com- 
mencement : puis  chaftié  par  l'affliction  ; & ayant  changé 
de  vie,lc  bon-heur  l’accompagna  en  la  fin  de  fes  iours. 

A l'aduenement  donc  de  fon  régné,  il  abufa  infiniment 
de  ion  authorité, en  furchargeant  les  fubjets  de  leuées  cx- 
ceffiues,  & rauiffant  les  filles  & femmes  des  François,  les- 
quels fc  voyans  mal  traiéfcez  en  leurs  bien?  8c  honneurs» 
s’affemblent,  fe  refoluent  de  chaftier  Chilpcric,  comme 
indigne  de  régner  : 8c  d’appcllcr  Gillon,  homme  Romain, 
pour  Roy  : qui  commandoit  en  Gaule  pour  les  Romaimy 
& tenoit  Son  fiege  à Soiffons.  La  haine  8c  le  mefpris  du 
peuple  contre  Ses  Rois.,  ell  vue  horrible  machine  pour 
abbatre  leur  authorité.  Le  vice  de  Chilperic  donne  Sujet 
i celte  colère  des  François,&  le  foiiet  Se  trouua  prelt  pour 
le  chaftier  mais  non  pour  le  ruiner.  ' ’ 

Chilperic  ne  pouuanr  refifter  à cè  commun  confente- 


Eft  chif- 
fe p*r  [on 
via. 


lhent , cede  par  le  conSeil  de  Guyemans  homme  notable: 
qui  luy  promet  fidele  amitié  en  ion  inconUcnicnt,&  d’em- 
ployer tous  les  moyens  pour  adoucir  les  François  irritez 
contre  luy  & le  faire  t'appelles  A celle  fin  il  prend  de 
Guyemans  vne  enSeigne  pour  traiéler  auec  plus  de  fccreç 
en  Son  abfence.  Le  lignai  fut  d’vne  piece  d'or,dont  8$ 
> Chilperic  8c  Guyemans  prindrent  chacun  la  moitié. 

Ce  fait , Chilperic  fe  retire  en  Turingc,  chez  le  Roy 
Balin  Son  intime  ami  8c  parent,  attendant  mieux. 

Guyemans  procédé  auec  tant  de  dextérité,  que  s cftaiy; 
gliffé  en  la  bonne  grâce  de  ce  nouucau  Roy , 8c  mainte» 
tunt  creance  des  François,  le  rend  propre  pour  rendre, 
fon  aduis  appnçuué  & par  les  vns  & par  les  autres.  I^HTuc 
rcfpond  à fon  deftein.  Ayant l'oreille,  de  Gillon,il  luv  coq» 
folle  pour  acquérir  authorité  enuers  Ses  fubicts,  qu’il  les 
klloit  accouftumer  à l’obeylTancç,  & par  ainfi  n'efpargner 
Point  de  leur  impofet  les  charges  publiques.  Autrement  il . 
fe  feroit  mefprifer  d’eux , 8c  qu’en  fin  ils  luymcttroyenc 
le  pied  fui  la  gorge,  fi  de  bonne  heure  il  ne  les  accoufto* 
«oit à porter  le  iougdc  & ” *'  ' ' 


Et  pur  U 
dextérité 
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An.4ty.  ccftaduis  ,•  et  Romain  mal  informé  de  l’humeur  des  Fran- 
çois » mec  fur  eux  des  tailles  contre  la  Cofuftumc,8c  redou- 
ble charge  fur  charge.  Le  mcfme  feu  qui  eftoir  monté  à 
U telle  des  François , contre  Chilpcric , s’embrafa  incon- 
tinent contre  Gillon:car  à quel  propos  ce  nouueauMaiftre 
feroit  le  tyran  ? De- mcfme  facilité  que  nous  t’auons  fait» 
nous  le  desferons.  Ainfi  les  plaintes  rcrcnriflcnt'de  tous 
codez.  Chacun  félon  qu'il  auoit  plus  de  crédit  entre  te 
peuple , crie  qu'il  y faut  pouruoir.  Ceux  qui  duoyenc  efté 
auteurs  de  châtier  Chilpcric  , ne  font  des  derniers  à fc 
plaindre.  Guyemans  en  aduertit  Gillon  & luy  dit  à l’oreil- 
îe,  que  le  moyen  de  ne  tomber  en  peine  comme  Chilpc- 
Cic , eftoit  de  couper  ce  detiein  en  Ca.  naitianec  » & faire 
mourir  ce s principaux  autheurs , comme  portc-enfeignes 
de  rébellion.  Gillon  embrafle  ceft  aduis , faifant  mourir 
ceux  qui  auoyent  efté  autheurs  de  depotieder  Chilpcric. 
Sc  ainfi  faitd’Vne  pierre  deux  coups.  Il  ofte  ccyix  qui  pour 
uoyent  empefeher  fon  detiein , & difpofc  les  coeurs  des 
François  pour  rechercher  leur  ancien  Roy  .Et  ainfi  il  fraye 
le  chemin  au  retour  de  Chilpcric  » par  vne  heureufe 
dextérité  : car  i’itiue*  refpondit  à ce  detiein.  Apres  qu£ 
Gillon  eut  fait  mourir  les  fufdits  » il  fe  rendit  fort  odieux 
U*  aux  François.  Guyemans  repart  contre  Gillon , Se  releue 
pillé  & accortcmcnt  ce^c  occafion  en  faueur  de  Chilperic.  Il 
ckslM  remonftre  aux  François  leur  lcgeretc , d'auoir  châtie  leur 
p* r Cm-  naturcl  Seigneur , & receu  vn  cftranger  beaucoup  plus 
ffo&ion  infupportable.  Ainfi  il  les  fait  refoudre  à rappeller  Chil- 
^ * peric.  Qui  ayant  fçeu  leur  volonté , & voyant  la  moitié 

de  la  piece  d’or , fignal  de  fon  retour  de  la  part  de  foh  fi- 
delle  amy,reuient  afleurement  en  France  : eft  receu  par  les 
François,  Se  à leur  ayde,  contraint  Gillon  de  luy  faire  pla- 
ce, & fe  contenir  à Soitions.  Tel  fut  le  premier  a&e  delà 
rie  de  Chilperic. 

ht  dernier  fut  tout  autre  : car  eftant  inftruiél  par  foy 
mcfme , s'addonna  tellement  à bien  faire , qu’il  gaigna  la 
bien-vueillance  des  François  : defquels  il  fut  aymé , hono- 
ré , Se  obey  tout  le  refte  de  fa  vie.  Ainfi  aux  bonnes  âmes, 
capables  de  raifon , l’affli&ion  eft  pour  chaftiment,  & non 
pour  ruine  : pour  inftrudion , & non  pour  dcftruâion. 


Mmîs 


htHttufu  il  combattit  heureufement  contre  Odoacre  Roy  des  Sa- 
mtnt.  xons , dompta  les  Alcmans,  acquit  rn  grand  pays  au  long 

■ . du 


Seulement  on  marque  vnc  faute  fignolée  qu’il  fit  à fon 
retour  en  receuqnt  pour  femme  Bâline',  femme  de  Bafin- 
Roy  de  Turinge  , qui  l’auoit  humainement  rcceu  en  fon 
aduerfité  : faullant  ainli  les  fierez  droids  d’hofpitalité, 
lors  qu’il  fc  laiflfa  pipera  la  falc  amour  d’vne  femme  dou- 
blement enchantcrciïc  : car  on  dit  que  Cefte  femme  qui  lé 
vint  crouucr  en  quittant  fon  mari , eftoit  forciere , & luy 
fit  voir  vnc  vilvon.  la  première  nuid  de  leurs  illégitimes 
nopccs,qut  reprefentoit  l’Eftac  aduenir  du  Royaume, par 
des  Lions , Licornes , Léopards , qui  luy  furent  première- 
ment monterez.  en  celle  vifion  : & puis  par  des  Ours  Sç. 
des  Loups  ••  & en  dernier  lieu  par  des  chats  > chiens  & au- 
tres petites  belles  qui  fe  defehiroyent  l’vnc  l’autre,  il  faut 
pardonner  ces  fables  à l'autiquite  : par  Icfqucllcs  ncant- 
moins  ( nées  comme  il  cft  yray-fcmblable , long  temps 
aptes  ) elle  a voulu  reprefenter  l*Eft?t  des  trois  Races, 
félon  leurs  diuerfes  occurrences'  Chilperic  donc  ayant 
ainû  vefeu  & règne  trente  ans , lafiTa  Clouis  fon  fils  pour 
fucccfiéur  & heritier  4’ vnc  des  plus  belles  ÿ illuftres  co- 
lomncs  de  la  Monarchie  Franyoife , comme  4 appeira 
par  le  dilcours  fuiuant., 
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. A fl , ttë**  afon  Pcrc  Chilperic,  fiit 
inftallé  enTa  Royauté  par  les  François  félon 
leur  anciemte  couftume,efleué  fur  des  pauois 
en  pleine  Afïêinbléc.  Il  commença  à régner 
rpanc  » ,lan  *lu.a«c  cens  oftante  cjtià , & régna  5en- 

il  PCT d a"eint  raaSc & quinze ans, quand 
d monta  au  throne  Royal.  Ieunelomme  de  «es- grande 

Ifpcranec/né  pour  l’eftablilTcment  de  ceftc  Monfîchie.  ' 

au®[cnt  ICtté  les  fondcmcns , mais  il  fçeuc 
baltir  deflus  ces  beaux  commenccmens  auec  tant  deva- 

leuil 
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leur , de  prudence  , de  bon-heur , qu’on  le  doit  nommer  Ao«  4&6. 
entre  les  plus  grands  architeétes  de  cét  Eftat , & mefmes 
ayant  eu  l’honneur  (Tertre  le  premier  Roy  de  France  qui 
a receu  la  Religion  Chreftienne , fleuron  le  plus  illuftre 
de  celle  couronne  & priuilege  tant  foigneufement  culri- 
uc  par  fes  fuccefleurs , qu’ils  ont  acquis  le  tiltre  de  Très* 
Chrefticns , pour  marque  de  leur  principale  grandeur.  Le 
progrez  de  ion  hiftoire  montrera  & fes  vertus  & fes  vi- 
ces. Mais  en  certe  entrée  fon  cfprit  porté  à ce  grand  défi» 
fein , auquel  la  prouidence  de  Dieu  l’auoit  deftiné,  fe  for- 
tifia durant  les  cinq  premières  années  de  fon  regne , ter- 
me de  fon  apprentifl'age  auant  que  d’entrer  en  befongne, 
laquelle  il  fçeut  fi  accortcment  manier,en  mefnageant  les 
occafions  qui  fe  prefentoient, qu’en  fin  il  fembloit  pouuoir 
gagner  toutes  les  Gaules, fi  Dieu  n’eurt  arrefté  le  trop  am- 
bitieux cours  de  fes  dcfmefurées  conuoitifcs.  Pour  mon- 
trer aux  plus  grands,  qu’if  fe  refome  fon  fouucrain  droiél 
fur  toutes  leurs  entreprises. 

Nous  auons  dit  ailleurs , Qifen  la  diflipation  de  l’Em- 
pire les  Gaules  eftoyent  pleines  de  diuers  vfurpatcuré, 
Bourguignons,  Goths,François.  Les  Romains  y auoyent  la 
moindre  part  : car  à peine  auoyent  Us  peu  garder  Soiflbns, 
Compiegne,  Senlis,  & autres  villettes  circonuoifines.  Les 
Bourguignons  poflèdoyent  vn  grand  pays , à fçauoir , les 
deux  Bourgongncs,  Duché  & C iomté , la  Sauôye,  le  Lyon- 
nois,Foreft,  Bcaujolois , Dauphiné,  Prouence  : Arles  citant 
la  Métropolitaine  de  leur  Royaume.  Les  Goths  occu- 
poyent  toute  la  GauleNarbonnoife , à laquelle  ils  donnè- 
rent leur  nom,  & toute  la  Guyenne,auec  toutes  fes  appar- 
tenances. Les  François  auoyent  la  meilleure  part.dcpuis 
le  Rhin  iufques  à Loire  , cmbraflàns  toutes  les  riches 
prouinces  du  pays  bas  iufqu’à  l’Occan , les  pays  de  Hai-** 
omit,  Cambrefis,  Picardie , Normandie,  Tille  de  France, 
le  Maync,  l’Anjou,  la  Touraine  ,1e  Vandomois,  prouincc 
d’Orléans*,  la  Beaulïc , le  Hurepois , Gaftinois, Sologne» 

Berry,  & pays  voifins.  Bien  que  ces  grands  & larges  terri- 
toires euflent  des  Seigneurs  particuliers , entre  lclquels  le 
Roy  cftoit  recogneu  pour  fouucrain.  Tel  eftoit  l’eftat  des 
Gaules , lors  que  Clouis  print  le  timon  de  la  Monarchie 
, Françoifc.  . ' 

Pour  fe  tendre  maiftre  abfolade  certe  belle  terre,  mife 
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à l'encherc  par  le  plus- for  c,il  commença  par  le  plus  foible. 
Le  plus  prochain , & cduy  qu’il  auoit  plus  apparent  fujet 
de  qucreler  : c'eftoit  le  Romain,  qui  ne  receuoit  rien  plus 
de  ce  grand  nom  que  le  fourcil  & l’orgueil  en  vne  foiblef- 
fedutout  contcmptible.  Syagrius  fils  de  cdl  Egidius, 
dont  nousauons  parlé  cy  delTus, clloit à Soilfons  delà  parc 
des  Romains.  Clouis  auoit  contre  luy  vne  querelle  héré- 
ditaire , pour  auoir  talché  d’empieter  fon  Eftat.  Querel- 
les irréconciliables  entre  les  Grands.  Ainft  ayant  fore 
fpecieufe  occafion  de  tiret  raifon  de  ce  tort  tant  lignalé, 
il  le  desfie.  Les  armées  s'aftemblent.  Clouis  appelle  à fort 
ayde  Ragnachaire , Roitelet  de  Cambray:  & Chararic, 
-d’Amiens.  Le  premier  luy  ayde.  Le  fécond  s'cxcule,  vou- 
lant garder  lescages  & regarder  leieu,  pour  fe  tourner  du 
code  des  plus  fons,  Syagrius  cft  desfaiéb  au  champ  de  ba- 
taille.  En  ccftabandon,iI  quitte  fon  Eftat  à Clouis, & s’en- 
fuit vers  Alaric  Roy  des  Goths , à Tholozc.  Clouis  non 
content  des  biens  de  Syagrius , demande  fa  perfonne  à 
Alaric.  L’obtient , Syagrius  luy  eft  enuoye  mains  & pieds 
liez.  L'ayant  en  fon  pouuoir , luy  fait  boire  le  regret  de  fa. 
mifere,  luy  reprochant  d’auoir  lafehement  laifsé  perdre 
fon  gouucmcment , & mérite  peine  capitale  : & ainfi  le 
fait  décapiter.  Par  apres  il  viendra  à bout  de  Chararic 
& Rhagnachaire  à diuerfes  occafions. 

A y a N t racle  tout  ce  qui  eftoit  du  nom  Romain,  il 
tourne  fes  défieras  contre  les  Bourguignons  & les  Goths, 
Mais  d’vne  indudric  propre  à fon  cfprit  ruzé , cherchant 
couuerture  de  iuftiee , il  contra&c  alliance  de  paix  auec  les 
deux  nations,  pour  auoir  fujet  de  querelle,  ayant  à de- 
méfier  quelque  chofc  auec  leurs  Rois  fous  quelque  titre 
apparemment  légitimé.  L'illuerefpondiE  à fon  defièin:  car 
il  fçcuc  fi  bien  attendre  les  faifons  & cftrc  en  aguct  aux  oc- 
currences, & fi  accortcment  fe  fourrer  en  leurs  affaires, 
qu’en  fin  il  emporta  la  pièce  de  part  & d’autre. 

E n la  raaifon  de  Bourgongnc  y auoit  quatre  freres, 
Gondebault,  Gondegifil,  Chilperic,  Guthcmar , enfans  de 
Gondioeh.  La  ialoufic  de  partager  les  mit  en  colere, 
it  la  fureur  de  l’auarice  pollua  les  mains  de  Gondebault 
aifné,du  parricide  de  fon  puifné  Chilperic, & de  fa  femme. 
Mais  Dieu  preferua  de  la  cruauté  de  ccft  homme , Clotil- 
de  fille  de  Chilperic,  pour  leuain  du  malheur  de  ce  meur- 
trier. 
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k trier.  Elle:  eftoit  belle  par  excellence.  Ceftc  qualité  la  fît 

je  fouhaitter  à Clouis  , mais  la  principale  caufe  eftoit  pour 

a auoir  vn  pied  en  Bourgongne , & quelque  drotft  de  s’en- 
£ tremettre  des  affaires  de  cét  Eftat.C’eftoit  auffi  pourquoy 

K Gondebault  ne  trouuoit  nullement  bonne  cette  alliance: 
b mais  n’ofant  en  dire  la  rraye  raifon , il  prenoit  pour  pre- 
> texte  de  refus , la  contrariété  de  Re  ligion , qui  ne  pouuoic 

i compatir  auec  ces  mariages  inégaux.  Clouis  y pourueut 

ic  auec  beaucoup  de  dexteritc  : car  s'accordant  auec  Clotilde 

le,  de  la  lailTec  viarc  en  liberté  de  fa  confciencc , ofte  l’em- 
ot  pefehement  que  Gondebault  trauerfoit  : lequel  ofté , le 
K,  mariage  fut  accompli.  * 

a-  Or  bien  que  Clouis  fut  Paycn  de  profclfion,fî  n’cftoic- 
t il  pas  ennemi  des  Chrcftiens , s’accommodant  à l’humeur 
u-  de  fes  Gaulois , qui  communément  fuiuoycnt  la  religion 
it  Chreftienne.  Il  permettoit  auffi  à fa  femme  de  baptizer 
X fes  enfans  : & elle , fage  PrincefTe , gaignant  le  cœur  de 
à fon  mari  , n'auoit  rien  plus  à cœur  que  de  le  gaignerà 

1 Dieu,  qui  en  prefenta  vne  telle  occafîon. 

û Clovis  fecouroit  les  Sicambricns  fes  alliez  : ( ce 
it  font  les  peuples  de  Gueldrcs  & de  Iuliers  ) contre  les  Alc- 

|t  mans.  Eftanr  en  la  bataillé , il  fe  trouua  tellement  méfié 

x ' parmy  les  ennemis , que  fa  vie  fut  en  grand  danger.  Alors 

il  fait  vn  vœu  à Dieu  que  s’il  luy  donnoit  la  viftôire , fans 
1:  delay  il  fe  rangerait  à l’Eglife  Chrellicnnc,  & fc  ferait 

u,  baptizer.  Dieu  l’exauça, il  obtint  la  viétoirc.  Ainfi  citant' 

a de  retour , il  fe  refolut  d’accomplir  fon  vœu.  Sa  femme 

a-  Clotilde  infiniment  aifede  celle  fainéte  refolution , en- 

t-  uoyc  quérir  S.  Remy  Euefque  de  Rheims  , homme  de 

rt  grande  pieté  & éloquence  , pour  l’inftruire  en  la  vraye 

2 doctrine  : en  laquelle  il  eftoit  fort  nouucau , comme  vg 

c-  homme  qui  auoit  fait  profelfion  des  armes  toute  fa  vie,Sc 

t,  nonrry  crt  la  fuperftition,  & n’ayant  ouy  parler  de  la  reli- 

gion Chreftienne  qu’à  la  guerriere. 

s,  Il  importoit  beaucoup  qu’il  fuit  inltruiét  par  vn  hôm- 

ic  me  alfcuré  : afin  qu’en  quittant  la  vanité  Payeane  , il  ne 

t,  fc  foiiillaft  de  l’erreur  Arricn , qui  lors  audit  vogue  en  di-- 

Jt  uers  lieux , & mefme  quefa  propre  fœur Lantildc  en  eftoit 

c.  infeétée. 

j.  La  prédication  de  Sainét  Remy, eut  grande  efficace  cq- 
f.  . uers  Clouis  *,  6c  f e xemplc  de  Clouis  enuers  tous  fes  gens1 
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An.  y oo.  de  guerre.  En  cefte  fain&e  action  ces  beaux  traiéls  font 
dignes  de  remarque  : Ployé  ton  col  à ce  long  , en  douceur» 
dit  fainét  Rem/  a C louis.  Adore  ce  que  tu  tu  brûlé , brûle 
• ce  que  tu  as  adoré.  Etilrefpond:  l'adore  le  vray  Dieu, 
fui  ejl  le  Pere,  le  Fils  & IfÀ.Efpnt,  Créateur  du  ciel  & de 
la  teere.  Ainfi  eftant-baptizé,  ihexhortc  fes  gens  à mcfmc 
recognoirtànce.  Ils  s’eferient  tous  à qui  mieux  mieux: 
Noue  deUiffons  les  dieux  mor  els  & fommts  prefts  de  fut- 
ure le  Dieu  immor'el.  Ainfi  Clouis  fut  baptise  à Rheims 
par  S.  Remy  en  grande  folcnnitc,&  aucc  Kiy  trois  mille  de 
- les  foldats , à l'incroyable  ioyc  des  Gaulois  extrêmement 
affeélionncz  à la  religion  Chrefticnnc,  & par  celle con- 
uerfion  efperans  meilleur  traitement  à l’aduenir. 

Cét  adlc  ell  fort  remarquable  pour  auoir  confacré  nos 
Rois  à la  Religion  Chrefticnne  , laquelle  a conferué  ce 
v Royaume  iufques  auiourd’huy  parmy  des  horribles  con- 
fùfions.  Aimonius  dit,  que  lors  vne  colombe  apporta  en 
fon  bec  vne  Ampoullc  pleine  d'huile,  de  laquelle  nos  Rois 
font  oints  quand  ils  fout  inftallcz.  Mais  Grégoire  de 
Tours  plus  ancien  auteur , dit  feulement  que  Clouis  fut 
baptîfé.  On  tient  aulli  que  Clouis  changea  lors  d'efeu 
Royal , & qu’au  lieu  de  trois  crapaux  ( ou , comme  difent 
les  Dotes,' de  trois  diadèmes  de  gueullesen  champ  d'ar- 
gent ) il  print  des  fleurs  de  lis  fans  nombres.  Certes , di- 
uers  mouuemens  de  nos  Rois  en  la  première  & fécondé 
Race , iuftifient  et  changement  d'armoiries  fait  par  Clo- 
uis : comme  on  les  void  en  nos  plus  anciens  Temples, fans 
que  ie  donne  plus  grande  carrière  i la  brcucté  de  mou 
ftylc.  Charles  fixielmc  en  l'efcu  de  France  , reduifit  les 
fleurs  de  lis  à trois. 

Ciste  publique  profeflïon  de  Chrétienté , acquit 

vue  feule  entièrement  tous  les  coeurs  des  Gaulois  à Clouis  : achcua 
<$*  vraye,  concorde  & Ynion  entre  eux  & les  François  : la  domina- 

fiur  le  in  tiondefquels  cftanr  malaifce,  s’appriuoifa  ; & s'affermit 
des  affc  P41  ie  hpn  de  la  Religion , & ictra  le  fondement  à;l'entic- 
üiont.  re  gran<ieur  de  cefte  Royauté  qui  dés  lors  fe  fit  faire  pla- 
, ce  par  toute  la  Gaule  : Ainfi  la  Gaule  auec  plus  de  folen- 
aM  * nité  que  fous  Mcrouée , fut  appellée  France , par  vn  com- 
mun eonfentement  de  toutes  nations.  Les  Gaulois  ne  fer- 
uans  plus  à regret  les  François  vitorieux  qui  s’eftoyent 
laiflez  vaincre  à la  vérité  & ayans  vne  foy  & yne  loy  com- 
mune» 
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*rane  , ne  pouuoycnc  que  fouhaiterle  bien  de  Ieurcom-  Ah.fo y. 
munc  Patrie.  Tune  peut  Ta  Religion  pour  vnir  les  cœurs 
dans  l’Ellat. 

E n ce  commencement  Clouis  produire  vn  fruiiCt  ex- 
ccl  lent  de  Ton  Bapccfme,  meilleur  que  tout  ld  men Congé 
de  les  acqudls.  Il  auoit  dompté  les  Alcmans  par  fa  der- 
nière virioire  : & pour  les  accouftumer  à obeyflance  , im- 
pofc  de  grandes  & rigoureufes  charges.  Maintenant,  il 
les  foulage  , leur  renuoye  leurs  oltages',  amoindrit  le 
ioug:  tcfmoignant  luy  mefme  eftre  appriuoifé. 

Celte  humanité  luy  fut  alloürc  comme  vne  féconde  Huma- 
riétoirc.  plus  belle  que  la  première.  Certes  c’eft.vne  tant  vi- 
olas grande  victoire  à vn  grand  Prince, de  vaincre  par  don-  ttorieu- 
ccur,  que  c’eft  vnc  fort  vtile  finellè  , de  gaigner  les  cœurs  /*• 
par  ia  raifon.  Lt  victorieux  qui  pardonne  augmente  lori 
trophée  vadiouftant  aux  corps  vaincus  les  cœurs, admirans 
la  vertu  non  moins  viclorieufe  que  la  force. 

Clovis  en  vouloir  aux  Vyifigoths , qui  tenoyent  vn  Guerre 
. grand  & Large  pays  en  Gaule , faiiant  ombre  à la  Monar-  contre  la 
chic  Françoifc , laquelle  il  defiroit  eltablir  : mais  il  falloit  Vvijt- 
auoir  vn  hônefte  prétexté  de  leur  faire  la  guerre:bien  que  gotht. 
par  cfFcét  le  droicl  de  bien-fcance  fur  fon  principal  droit, 
comme  c’eft  bien  fouuent  le  plus  légitimé  tiltrc  des  Prin- 
ces. 11  cherche  donc  fujet  contre  Alaric  Roy  des  Vvifi- 
gochs  lur  l’alliance  qu’il  auoit  faite  aiicc  luydaquelle  il  di- 
ioic  auoir  cité  cnfrainre,cn  ce  que  les  bonis  & malfaiteurs  • 
de  France  trouuoycnt  libre  8t  alfeuré  accec  aux  terres  de 
foa  obeylTancc,&  de  furcroiri,la  plainte  de  leurs  limites  y 
elloit  adiou/tee , eu  laquelle  il  Vouloir  reiblument  auoir 
l'anantage.  Mqis  pour  donner  plus  grand  lurire  à celte 
querelle  d’Eftat,il  adiourie  la  Religion  ; car  à quel  propos* 
difolt-il  aux  liens , ces'Arriens  auroicnt-ils  fi  bonne  parc 
entre  les  Chrcltiens  ? Neantmoins  auant  que  de  venir  à la 
force  ouuerte,il  parle  d’amiable  conferenee.Lcs  deux  Rois 
prennent  lieu  & lourde  s’entreuoir  pour  parlementer  cn- 
icmble  de  leurs  affaires.Mais  celle  approche  augméta  leur  > 

inimitié  : car  comme  ils  furent  tous  deux  fur  le  lieu, quel- 
ques  confidens  de  Clouis  luy  donnent  auis  , qu’Alaric 
lui  auoit  dreffé  vne  embufeade  pour  le  tuer  en  parlemen- 
tant. Clouis  fut  xant  irrité  de  cét  affront , qu'il  fe  refolut 
de  faire  la  guerre  à Alaric.  Drcflc  vne  .armée  : mais  com-  ? 
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Au  .Ç07.  me  elle  efloit  prefle  de  marcher  en  Guyenne  , voicy  vne 
La  guerre  nouuellc  occafion  qui  luy  fie  tourner  Tes  armes  contre  la 
en  Bout-  Bourgongne.  r 

geugneér  Novs  auons  dit  comme  Gondebault  Roy  de  Bour- 
peurquoy.  gongne  tua  Ton  frere  Chilperic  perc  de  Clotilde , aux 
premiers  abbors  déleurs  partages  apres  la  mort  de  leurpe- 
re.  Il  luy  reftoit  deux  freres, Gondemar&  Gondegifil,def- 
quels  il  defiroit  infiniment  fe  desfaire , ayant  trop  de  frè- 
res , & trop  peu  de  terre  félon  fon  infatiablc  appétit.  Leur 
débat  efloit  pour  la  Prouence  & le  Dauphiné , qu’ils  dc- 
,y  ■ mandoyent  pour  leur  portidns.  Gondebault  y tenoit  les 
principales  villes, horfmis  Vienne,  qui  efloit  an  pouuoir  de 
fes  freres.  L’armée  de  Clouis  desfait  celte  de  Gondebault 
marchant  viélorieufc  dans  lé  Comté  Venaifcm , où  auint 
la  rencontre  : Gondebault  à peine  fe  fauueen  Auignon:à 
mefme  inftant  cfl  alfiegé  par  Cloùis  qui  néanmoins  luy 
donne  bonnette  compofition,  & tafehe  de  le  mettre  d’ac- 
cord aucc  fes  frères.  Quoy  fait , il  s’en  retourne  en  France, 
~ » & Gondcmar  & Gondcgifil  fe  retirent  à Vienne , ne  pen- 

fans  rien  moins  que  d'ennemy  de  la  part  de  leur  aifné,bien 
que  Vienne  leur  deuoit  cftre  piege  de  double  malheur, 
pour  les  engloutir  tous  deux  l’vn  apres  l’autre , comme 
voicy , Gondebault  auec  vne  forte  armée  aux  portes  de 
Vienne,  & fes  freres  réduits  à telle  extrémité , que  n’ayans 
aucun  moyen  de  fe  deffendre  ny  d'auoirfe cours  de  leurs 
amis , la  ville  eft  ayfémcnt  prinfe  , chacun  fe  fauue , qui 
cy,quilà.  Gondemanfe  ictte  en  vne  tour,  où  il  eft  alfiegé, 
aflhilli , bruflé  auec  fa  troupe.  Gondcgifil  pris  a la  vie 
fauue  apres  ce  tragique  effroi  : mais  e fiant  à foy , il  fe 
glifTe  d’emblée , & fe  retire  vers  Clouis , lequel  il  trouue 
en  armes  preftà  marcher.  Ainfi  Clouis  prend  de  nouueau 
faiét , nouuel  aduis.  La  hayne  ancienne  qu’il  portoit  à 
Gondebault  qui  l’auoit  contrequarré  en  fon  mariage, 
l’iniuftice,  fa  cruauté  plus  que  barbare,  la  plainte  de  ce 
panure  Prince , lien  allié , qui  fe  iettoit  entre  fes  bras, 
- auoycnc  beaucoup  dè  pouuoir  pour  le  faire  refoudre  au 
voyage  de  Bourgongne.  Mais  ce  qui  fit  enclincr  la  ba- 
lance en  celle  del  iberation , fut  de  ce  que  Gondebault  ar- 
moit  pour  fecourir  Alaric  , contre  lequel  Clouis  s’ache- 
minoit  auec  fçs  forces.  Ainfi  le  iufle  iugement  de  Dieu 
oUrdifibit  la  ruine  de  ce  meurtrier , qui  adiouftoit  temeri- 
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té  & infolencc  à fes  premières  iniquitez.  Glouis  donc  en-  Aq.ço/ 
tre  hoflilemént  en  Boargpngne  : L’cffroy  non  feulement 
furprend  Je  pays , mais  vne  iufte  indignation  des  peuples 
contre  ce  tyran  infâme  de  tant  de  parricides.  En  peu  de 
iours  les  villes  principales  fc  rendent  à Clouis , & les  au-  j “ 

très  marchandent  de  fe  remettre  entre  (es  mains , comme  qi0Hxs  m 
à leur  libérateur.  Gondcbault  pourfuiui  de  Dieu&  des 
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hommes , perd  & cœur  & mains , infolcnt  en  la  profperi-  ^ 
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te , cfpcrdu  en  l’aduerfité.  Toutes  chofes  eftoyent  lors 
portées  à fa  ruine  , «mais  comme  Dieu  ne  prend  iamais 
les  pécheurs  au  pied  leué , il  retint  le  coup  par  le  moyen 
de  Clotilde , qui  marrie  de  voir  fa  maifon  anéantie  au 
renuerfement  de  l’Eflat  de  Bourgongne,  intercédé  vers 
fon  mary  pour  fou  oncle , & fon  pays  : & fait  tant  par  fes 
prières  qu  elle  le  perfuade  de  ne  palier  outre,  & de  laiffer 
le  relie  à fon  oncle  Gondcbault,  auec  vne  paix  équitable,  , 
dont  elle  mefme  fit  les  conditions.  Ainli  Clouis  donne 
congé  à fon  armée , ayant  feulement  poutueu  à ta  garde 
de  Vienne  , Mafcon,  Chaalon  & autres  villes  priles  fut 
Gondcbault , & en  donne  la  charge  à Gondcgifil. 

C’cft  tout  ce  que  pouuoit  efpcrer  Gondcbault  en  vne  ttrjüii 
tant perilleufe occurrence:  mais  il  fe  vouloir  perdre.  Dés  atftntat 
lors  donc  qu'il  fe  vidfans  ennemy  , par  le  départ  de  Cio-  d»Goni$*  - 
uis,  il  part  auec  des  forces  fort  fecretement , & auec  tant  battit, 
de  deiterité , qu'eu  vne  nuiél  il  furprend  Vienne  parles  t 
aqueducs , monllrcz  par  celuy  qui  auoit  la  charge  de  les 
conduire , pour  auoir  ellé  ietté  nors  de  la  ville  auec  la 
foule  du  peuplé  inutile.  Vienne  deuoit  eftre  le  fcpulchre 
de  Gondegihl  comme  de  Gondemar  : car  eq  celle  inopi- 
née furprife,comme  luy  & l’Euefquc  fe  fauuét  dans  le  tem- 
ple de  lainél  Maurice,  l’cffroy  y donne  ayfémcnt  cntréc  à 
Gondcbault , qui  eneftanc  le  maiftre  y maffacre  & Gon- 
degifi  l fon  frère , & l'Eucfque , fans  aucun  refpeél. 

C 1 o v 1 s irrité  de  ce  tant  perfide  attentat,  reuient 
auec  fon  armée , & y afiiege  Gondebault:qui  ne  fçaehant 
plus  comment  refifter , efehappe  de  naül » & fe  fauue  en  . 

Italie  vers  Thicrri,  Roy  des  Oftrogoths  fien  allié  &amy.  *77 
Là  outré  de  fa  confidence , incapable  de  tout  remede,  n,t,oa  ** 
tombe  en  vn  horrible  dcfefpoir , dont-il  mourut, exe-  me.u>\ 
crablemcfmeà  ceux  qui  l’auoyent  recueilli  : laiflànt  vn  VT*?** 
notable  exemple  à tous  ; Que  l’homme  cft  çaufe  de  fon  dtpamf. 

D i malheur; 
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An.foj.  malheur  : lju  il  fc  trompe  lors  qu’enyuré  de  fa  paffion , il 
cuidc  fc  iouerdc  Dieu  impunément  > lequel  ne  fommcille 
point , quand  les  hommes  f ont  lcsplus  endormis  en  leurs 
vices  : ains  apres  vne  longue  patience,  il  paye  & principal 
& intercll  à poirtél  nommé  : & que  qui  vent  auoir  le  bien 
d’autroy , perd  le  fien  : la  moitié  citant  trop  meilleure  que 
le  tout  pour  viure  en  repos  & contentement. 

Tttfhfar  c e f v t la  fin  de  Gondebault,  & le  commencement 
aequeft  du  droiél  qu’ont  les  Rois  de  France  fur  la  Bourgongne- 
dt  l*  lcs  Eftats  de  Prouencc , Dauphiné  , Sauoye  eftoyent  des 
Sourgon-  dépendances  de  ce  Royaume.  Cl  ouis  receuant  IeDauphi- 
Sne>  &aU  né , & pays  ioignans  la  Bourgongne,  lailTa  la  Sauoye  Sc  la 
fhtne-,  Prouencc  à Sigifmond  & Gondcmar , enfans  de  Gondc- 
F rouent  t.  bault  : adiouilant  l'équité  & là  douceur  à fa  iullc  victoire. 

Ainsi  ayant  achcuc  l’affaire  de  Bourgongne , il  faiç 
% k l’inftanc  marcher  fon  armée  viélorieufe  aux  pays  de 
Languedoc  contre  Alarie  Roy  dcsVvifigoths , qui  tenoit 
non  feulement  celte  belle  prouince , mais  toutes  les  con- 
tiguës , depuis  les  Pyrénées  iufqucs  au  bord  du  Rofnc  & 
de  Loire  : comme  nous  auons  dit  cy  dcltus.  C louis  ayant 
fait  fon  gros  à Tours , s’achemine  en  Poi&ou , où  Alarie 
l’attendoit  à pied  coy , auec  fon  armée  pour  le  combattre 
Alarie  k l’entrée.  La  bataille  fc  donne.  Il  y eut  beaucoup  de  fane 
tué  par  /^fpandu  de  part  & d’autre,  mais  la  victoire  demeurai 
main  de  C louis  de  tout  poinét  entière  : les  corps , le  champ , la 
Cleuis.  tc^c  d’ Alarie , lequel  il  tua  de  fa  main  : occurrence  fort 
remarquable  qu  vn  Prince  tue  l’aurjfe  l’efpée  au  poing  en 
l’ardeur  du  combat.  Ce  fut  l’an  cinq  cens  &neuf. 

Le  pryicî  de  celle  lignalce  viéloire  fut  lî  grand 
neioqut-  que  tout  lé  rendoit  à Clouis  par  où  il  marehoit.  Ceux 
/*•  f d'Angoülcfme  voulurent  faire  telle,  mais  vn  grand  pan  de 
muraille  c fiant  tombé  comme  par  miracle, non  feulement 
4 la  ville  fe  rendit,  mais  tout  lepays  effrayé , prefta  volon* 
taire  obcïlïance  à Clouis,  comme  H Dieu  le  tenant  par  la. 

■ r main  le  mettoiten  lapoffeifiondc  tout  ce  pays,cornmc  1er 
gitime  heritier.  L’Auuergnciait  çôtcnance  defedeffedre* 
jiltna-  nu's  cn  le  rend  auec  toutes  fes  villesrEn  celle  com mu- 
rie  Jtf-  w reuolrc  des  peuples  contre  les  Vviligoths,  Almaric  fils 
faîW.  ' d^Alaric  recueille  vne  nouucllc  armée  par  les  pays  de  fon 
obey (lance d'vue  incroyable  célérité.  Clouis  h Va  cher, 
/.ia  :.  cher.  Le  trouuc  près  de  Bourdcaux.  Labawiile  cil  donnée 
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Le  carnage  eft  opiniaftré  & de  part  & d’autre  : les  vns  An.fofl 
combattons  pour  l’honneur  , & les  âuttes  pour  la  vie  SC 
les  autels.  Mais  Clouis  demeure  vainqueur  } qui  en  dete- 
ftationde  fon  ennemy , appella  la  Place, le  champ  Arnen: 
le  nom  demeurant  iufqnes  auiourd'huy.  Almaric  fe  fauue 
vers Thîcrri  fieu  allié  Roy  des  Oftrogots  en  Italie  : mais 
pour  reuenir  bien  toft  aux  defpcns  de  f iouis.  Tout  le  ^ 
pays  demeure  paiüblc  à Clouis , & mefrac  Thouloufe 
ville  capitale  du  Royaume  des  Goths.  Il  s’en  tetourne 
ainfi,  lai  (Tant  vue  partie  de  fon  armée  cQ  garni  fon-  aux  vil- 
les de  fa  no  une  lie  obey  (Tance  fous  le  commandement  de 

fon  fils.  En  tütre  de  fes  bannières  comme  pour  trophée,  - 

il  portoit  pour  deuife , I E svis  tent  j iay  vïTj 
j’iï  vainc  v : comme  Ccfar.  Celle  grande  con-  w, ■ 
quelle  acquifc  d’vne  incroyable  viftefTe  , & pat  des  admi- 
rables fuccez  , eft  vne  preuuc  tres-illuftre  de  la  prouiden- 
ccdc  Dieu,  qui  difpole  des  Eftats  félon  fa  loge  k tuue 
volonté , abbaiilant  l’vn  & cfleuant  1 autre.  _ • 

ainsi  Clouis  ayant  chafle  le  refte  des  Romains,  faut 
les  Eftats  des  Bourguignons  & Yvifigoths , demeura  pres- 
que féal  en  la  polfeflîon  des  Gaules  , fous  le  tilyrc  du 
Royaume  de  France.  Il  aymoit  le  feiour  de  la  ville  de 
Tours,  comme  aufli  elle  eft  le  beau  iardin  de  la  francet 
mais  pour  donner  vne  forme  entière  a fon  noutiel  Eftat, 
comme  vne  tefte  à vn  corps , il  choifit  pour  fa  ville  Ca- 
pitalc,la  ville  de  Paris, iîtuée  en  l’Ifle  de  France, le  vray  do- 
micilc  des  Rois  : tantpour  la  fertile  beauté  du  pays  qui  f mt 
V-cnuironnc,  que  pour  le  rendez-vous  des  riuicrcs , qui  luy  ®7  P 
amènent  vne  infinité  de  conunoditcz  de  toutes  parts}  par  CUmu 
le  canal  de  la  riuiercdc  Seine , vers  qui  toutes  les  autres  pM  j™ 
abondent, comme  au  commun  magazin  de  toutes  commo- 
direz.  Ainfi  Paris  de  légers  commencemens  ( remarqua- 
bles aiuc  petits  battons  & ruelles  cftroiaesdcfon  ille,  • 

fon  premier  plan  ) s’eft  accrcu  en, vne  grandeur  elmerueu- 
lablc  aux  Eftragers,pour  dire  le  chef  de  tout  le  Royaume. 

Le  brvit  des  armes  de  Clouis  voloit  par  tout  aucc 
excellent  renom  de  fa  valeur.  Ce  qui  donna  occauon  a 1 
Anaftafc  Empereur  d’Oricnt  de  rechercher  fon  amitié,  jy?**  J* 
, bien  qu’il  euft  plus  de  fujet  de  luy  cftre  ennemy  pour  L a-  rs^ir* 

uoir  depofiedé  de  fon  ancien  domaine. -Ainfi  1 Empire  al- 
W 1 l’empire , flattant  fea  plus  dommageables  enné- 
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An.  510.  mis,aufquels  il  deuoit  faire  celle.  Il  luy  de  cerne  vne  fort 
honorable  AmbalTade , luy  enuoyanc  la  robbe  de  Séna- 
teur , le  droiél  de  pàcricc  & citoyen  Romain  & la  dignité 
confulaire,' pour  gage  de  l’honneur  que  fes  fuccelléurs 
, deuoyent  auoir,  d’ellre  Empereurs,  & de  conferuer  les  re- 
liques de  l’Empire  dugeneral  naufrage.  Clouis  auffi  com- 
batif auec  les  Ambalîaaeurs  d’Anaftafe  par  honnefteté  6c 
magnificence,  comme  le  voulant  de  mcfme  vaincre  par 
courtoifie  que  par  la  valeur  de  fes  armes  vidlorieufcs. 

Le  c o v r s impétueux  des  victoires  de  Clouis  ne 
fembloic  pouuoir  dire  aucunement  empefehé  ; comme 
voicy  contre  fon  efpcrance  , vn  ennemy  non  feulement 
qui  l’arrcftc  tout  court  : mais  qui  luy  ofte  la  plus  grande 

Î»art  de  fa  nouaellc  conquellc , luy  desfait  fon  armée  ,& 
e iette  en  neeelfité  de  ne  faire  rien  plus  digne  de  loiian- 
/ ge.  La  nation  des  Goths  elloit  lprs  très  grande,  elpandue 
en  diuers  pays  , en  Gaule , en  Italie, en  Élpagnc  : fi  qu’va 
mefme  peuple, ilTîi  de  mcfme  origine  (comme  nous  auons 
dit  ) elloit  di  flingue  par  diuers  noms  , pour  marquer  les 
lieux  de  fes  diuerfes  hàbitarions.Les  Vvifigots(ou  pluftoll 
VvellgOths  ) elloyent  ceux  qui  habitoyent  en  Occident: 

( tel l à dire,  en  Gaule,  Occidentale  à l’Italie.  Ollrogoths, 
(ou  plulloll  Ollgoths  ) ceux  qui  auoyent  occupé  l’Italiè, 
Orientale  par  confequent  à la  Gaule.  Ces  Ollrogoths 
auoyent  faiét  des  grands  & notables  exploits  en  Italie, 
prins  & faccagé  Rome  ayans  faifi  les  plus  belles  con- 
* 1 tréesde  l’Italie, y auoyent  cllabli  vn  Royaume  fous  leur 
nom , qui  fut  ruiné  par  les  Lombards , & les  Lombards 
par  les  François,  comme  nous  .verrons  en!»  fuite  de  celle 
. hiftoirc  en  leurs  propres  lieux.  _ ►.  . 

Ces  Goths  (nommez  Gctcs  paries  G tecs)pcuples  an- 
ciens d’Afie  , s’efpandircnt  premierement  au  long  du  Da- 
. nubé  >.  fe  glifians  aux  pays. plus  près  dç.  Conllantinople,  . 
tant  en  terre  fcu>e  qu’en  la  Çherfpnnefe  Taurique , voi- 
fine  de  ce  quartier  : & puis,  allongeant  leurs  limites, occu- 
pèrent la . V yalaçhie  & la  Fîongrie , & en  fin  la  S candie  6c 
pays  qui  auoifintfnt  la  riuiere  de  Viflutc , aux  pays  de  Sue* 
de  vers  la.xneç  jBalriquè  ; où  ils  drefTerent  leur  dernière  • 
, > 1 retraite , apres  pluficurs  pertes  receuës  en  diuers  lieux,. 

‘ comme  ils  alloyent.b.ufquer  fortune  pour  y rauir  le  biçn 
d’aucruyt  Lfc  Royaume  . de  Gothie  y porte  leur  nom 
± iufqucs 


s. 
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ïufques  auiourd’huy.  C’cft  marquer  en  paflant  l’Eftat  des  Atyf  U. 
Gorhs  pour  ce  fujet.Ainfi  le  fuccez  des  armes  Françoifes, 

& l'alliance  tant  foigneufement  recherchée  par  l’Empe- 
reur , capital  ennemy  du  nom  Gothique , efmeurent  aifé- 
ment  Thierri  Roy  des  Oftrogoths,  de  porter  fccouts  à ' 

fon  parent  Almaric , Prince  fpolic:mais  qui  par  fon  exem-  1 

pie  lolicitoit  tous  les  Goths  dé  preuenir  le  danger  qui  les 
inenaçoit  de  trop  près.  Ainfi  de  l’Italie , Sicile > Efclauô- 
nie , Dalmatie , tant  de  fes  moyens  que  du  crédit  de  fes 
amis , il  ramalTe  quatre  vingts  mille  combattans , qu’il 
baille  à Ibba  pour  les  amener  contre  Clouis , cependant 
qu’il  demeure  en  Italie  pour  s’oppofer  aux  deffeins  de 
l’Empereur, à ce  qu’il  ne  fut  diuernon  en  faueur  de  Clouis 
fon  alliéX’armée  Gothefquc  entre  par  le  Piedmont.Prend 
Grâce,  &*Antibe,  En  fuite  route  la  Prouence  luy  obéit.  perte 
Les  peuples  de  Languedoc  aimans  leurs  anciens  Maiftrcs,  fayt 
te  ne  pouuans  porter  l’infolence  des  nouueaux,  cedent  ai-  proutn_ 
fémentau  plus  fort.  La  Prouence  demeure  ainfi  aux  Oltro- 
goths  : le  Languedoc  retourne  aux  Vvifigoths.  Clouis 

qui  s’eftoit  endormi  fur  l’imagination  d’vn  triomphe  vni- » 

ucricl , s efucillc  a ce  tintamarre.  Arme, court  a fon  enne- 
my.  Eftbatu.  Perd  trente  mille  hommes  à cét  efchec:  * • 

pour  marquer  qu’il  ne  portoit  les  yiétoires  en  fa  ceinture, 
mais  quelles  eftoyent  d’ailleurs  que  de  fa  valeur.  Clouis  • 

qui  vainquoit  par  tout  fe  fentant  ainfi  batu,  & ne  pouuanc 
à l’heure  faire  telle  à vn  ennemy  victorieux , s’en  rccoame  • . 1 

en  France  : plus  rani  que  porté  d’vne  furieuie  colere , luy 
rongeant  le  cerneau  fur  les  moyens  d’auoir  raifon  d’vne 
tant  notable  efeorne.  Les  Goths  le  laiffent  courir  & mor- 
fondre , affez  contens  d'auoir  rccouuré  le  leur,  8c  depuis  iF 
ne  fit  rien  plus  contre  eux, mefmc  la  plus  grande  parc  de  la 
Bourgongne  retourna  aux  ehfans  de  Gondebault.  Mais  8c 
U Prouence  & la  Bourgongne  feront  en  fin  incorporées  4 
celle  Couronne  par  diucrles  occurrences,  lcfquelles  pous 
marquerons  en  leurs  propres  lieux.  , ‘ 

Apres  cous  ces  orages  Clouis  fimtcfquit  cinq  ans,  Meunait 
demeurant  communément  à Paris  : mais  n’ayant  plus  le  moyens  da 
courage  teleué  pour  fe  pouffer  à des  grandes  conqueftes,  ClouU 
8c  porte  ncantmoins  de  ce  farouche  naturel  qui  luy  faifàat  peur  s'sb 
auoir  foif  du  bien  d’autruy , employoie  la  vigueur  de  fon  grandir* 
cfprir  à ùjsç  mo urk  fes  paxcjy,  ayans  quelque  Seigneurie 
,'V  D 5 cnclaucç 
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An.fi  4.  çnclauée  dans  le  pourpris  de  la  grande  Monarchie , far 
celle  imagination  de  laitier  à fes  cnfans  vn  grand' corps 
d'Eftat  tout  vny.  En  ce  deflein , il  fit  mourir  Chararic, 
pour  auoir  Amiens  : Ragnachaire  pour  fe  rendre  maiftre 
de  C ambray,& Sigiberc,  pour  n ‘ auor  aucun  compagnon  à 
Mets  : bien  cju'il  fuft  par  tout  reconnu  comme  fouuerain. 
Ce  rauiflement  du  bien  d’autruy  eftoit  du  tout  inexcufa- 
ble  : mais  la  tragique  procedure  pour  l’auoir,  cft  plus  de- 
tcflable.  l’ay  horreur  d£  rcprcfentcr  l’horreur  de  ces  exé- 
crables crimes.  Les  lifequi  voudra  en  leur  Original  chez 
Grégoire  de  Tours.  Certes  la  vérité  de  l'hilloire  lésa  deu 
cnrcgiftrcr  : mais  la  railon  doit  elle  pas  enterrer  la  mé- 
moire de  ces  tant  dangereux  exemples  ? Que  ic  fois  don- 
’ ~ . qués  difpcnsé  du  detail  de  c es  monlhuculcs  enormirez. 

' ' La  modefte  tragédie  ne  mouille  pas  fon  efchafaux  du  long 

d’Iphigenia  : contente  d’auoir  fait-dire  au  meilagcr  qu’cl- 
lc  a efté  tuée  par  le  mandement  de  fonpere , tirant  le  ri- 
deau pour  cacher  fon  fang.  Mais  fi  l’on  me  prelTe  de  la 
Vert**  4»  debte  que  l’Hilïoire  doibt , ie  diray.  Que  Clouis  fit  tuer 
CUuu  Chararic , comme,  sellant  faifi  de  luy  & de  fon  fils , il 
eontrtpe-  les  eut  condamnez  en  vn  monallere,  & qu’on  les  tondoic 
fié  fur  pour  les  y mettre  : le  fils  voyant  fon  pere , pleure  amere- 
vieesbtr. . mcnt:&  dit.  Ces  branches  vertes  reH*ijlront(cntenàant  ces 
ribles,  cheueux , qu’on  coupoit)r*r  le  trône  n’ejl  pas  mort  : mais 
Dieu  face  périr  ttluy  qui  les  fait  couper.  Clouis  aduerti  de 
celle  libre  parole  : ils  fe  plaignent  qu'on  leur  face  coupper 
. l*s  cheueux. y dit-il  y qu'on  leur  eouppt  la  tejle.  fie  ainfi  les  fit' 
décapiter  tous  deux.  Pour  auoir  Ragnachaire , ( qui  l'a- 
uoit  fidcllement  ferai  fie  contre  Syagrius , fie  en  toutes  fes 
/;  J çntreprinfes  ) il  gaigna  quelques  liens  fccuiteurs  dorndli- 
f qoes  lous  promelle  d’vne  grande  recompenfe , pour  gage 
de  laquelle  il  leur  enuoya  des  bracelets  de  lotondoré.  Ces 
( . > « traiftres  luy  amènent  Ragnachaire  fie  fon  frere  , poings  8c 
pieds  liez.  Quand  il  les  vid  : Avortons, dit-il,  de  nofire  racet 
, indignes  du  fang  de  Mertuee , n'aue^veus  point  de  honte  de 
■ % VOUS  eftre  ainfi  laijfe^liert  Vous  eftes  indignes  de  viure.  P aye^ 
le  déshonneur  que  faites  à nofire  fattgypar  voftre  fang , 8c  ain- 
■ >.  " fi  leur  donna  à vn  chacun  des  grand  coups  de  la  mafiè 
/ , -,  d'armes  qu’il  auoit  en  main, 8c  les  afiomma  tous  deux  en  la 
„ prefcncp  de  fes  capitaines  fie  Confeil.  Mais  comme-  les 
trailtrcj  luy  demandoyent  payement,  fie  fc  ptaignoycnr  de 
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ccstracelcts.*//^,w*«x-tf  »,  dit-il \£trai(lrts.  N’ejl  ci  pas  trop  An.$  14, 
que  i t v.'uslaijjt  •vittref  l'aime  Id trahi/on  mais  non  peu  les 
trti/lrtsMûs  le  dernier  eft  le  comble  de  tous.  11  perfuade 
le  fils  de  Sigibcrt  de  tuer  fon  pcrc.  Ceft  infâme  parricide  \ 
le  rue,&  s'en  retourne  àClouis  pour  le  mettre  en  pofleffion 
des  th  refors  de  celuy  qu'il  auoit  ainfi  ihaffacré.Cômc  eftâç 
en  la  chambre,  il  fe  fut  courbé  dans  vn  coffré  pour  tirer  des  , , 
facs  plein  d’or,  il  le  fit  aflbmmer  à coups  de  hache  : & s'c- 
ftanr  rendu  le  plus  fort  fc  faifit  de  Mets,faifant  bonne  mi- 
ne au  peuple,  comme  ne  fçaehant  rien  de  ce  meurtre. 

Ainsi  donc  vefquit,  ainfi  régna , ainfi  mourut  Clo- 
ub,  l’an  de  noftre  falut.  Cinq  cens  quatoracfme  : de  fon 
aage , le  quarantecinquiefme,dc  fon  Rcgne  le  trentiefmei 
en  la  fleur  de  Tes  entreprifes , en  fa  ville  de  Paris. 

Prince,  quon  doit  mettre  en  la  balance,  pour  con- 
trepezer  fes  vertus  auec  fes  vices.  Valeureux , politique, 
froid,prudcnt,rctcnu, diligent  exécuteur, d’admirable  auto- 
rité , & en  Comme  rcueftu  d'excellentes  vertus  politiques 
propres  à l’Eftac.  Mais  au  partir  de  là,  extrêmement  auari- 
tieux^mbi  ticux,refcruément  colère , cruel, fanguinaire, in- 
finiment addonné  au  monde,  immortalizant  fon  bon-heut 
en  ceftc  vie  morcelle  par  fes  infinies  entreprifes , Icfquelv 
les  il  n’a  craint  d’execurcr  aux  dcfpens  du  bien  & de  la  vie 
«fautruy.  Et  fe  faudra-il  eftonner , fi: nous  lifons  des  confu- 
fions  aux  Règnes  fuiuans  ? Aufqucls  nous  verrons  premiè- 
rement , fang  pour  fang,  & puis  le  rauifleur,rauy,defpoüïl- 
lé , depofledé , fuyuanc  la  vérité  des  Oracles  ? Mal-heur 
t»y  qui  pilles  : car  tu  feras  pillé  : qui  tuts,car  tü  feras  tué.  De 
lamtfmemefure  que  tu  mefuttrasjH feras  mefutê. 

S o v s ce  règne  l’Empire  Romain  s’efuanouït  du  tout 
en  Occident;  l’Efpagne , les  Gaules , l’Italie  , U Germa- 
nie, faifies  par  les  nations  eftrangctçs , ne  retenant  aucu- 
ne trace  du  nom  Romain.  L'Orient  auoit  encore  quel- 

Sucs  marques  de  l’Empire,  donc  (ronftantinoblc  eftoie  le 
ege,  Lco  Zcno  , Anaftaze  Empereur , viuoyent  en  ce'-  , 
temps-là  auec  beaucoup  d'ennemis , de  honte  & de  perte. 

Le  Pape  de  Rome  fc  poulfoit  fore  parmy  ces  confufions  & 
ruiocs-.Kcouurâp  ce  que  l’Empereur  perdoit.  Leon, Hilaire,  l ElUfe. 
Simplicius, Félix, Gelafc  vcfquirent  en  ces  temps  là  habites 
hommes.  Le  Concile  fut  derechef  terni  à Chaleedoinc 
contre  Eutychcs  & Diofcor», 
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Childebcrt.  Clotaire. 

Clodomir.  Thicrri. 

■ *’*.•*•  | 

* Qui  ont  régné enfcmble  quarante  & deux  ans 

’ comme  Rois  de  France  bien  quauec  filtre  particu- 
lier fous  ce,  general  : mais  en  fin  Clotaire  demeura 
feul  Roy.  Cefi  pourquoy  les  Régnés  font  difiin - 

&**- 

À c e s t e conionttion  des  quatre  frères  on  donne  le 
fixiefme  degré  au  nombre  des  Rois , & Childebcrt  com- 
me l'aifné,  en  portera  le  tilcre. 
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E delTein  donc  de  Clouis , eftoit  de  régner 
tour  feul  en  vn  grand  Royaume  vni  : mais  il 
void  ce  fien  in el'n âge  prendre  toute  autre 
route  qu’il  n’auoit  proietté  : car  ce  grand, 
corps  ramafsé  de  beaucoup  de  pièces  à peine  eft  il  collé 
qu'il  eft  dcfioinfl , mefme  de  fon  viuant  : & le  refte  par- 
tagé en  quatre  à fes  quatre  enfans , félon  les  Loix  de  na- 
ture , mais  au  viûble  détriment  de  l’Eftat  incompatible  à 
tant  de  Maiftrcs , comme  le  difeours  fuiuant  le  monftre- 
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Leçon  pour  les  grands  & petits  , & image  illuftre  de 
la  vanité  des.  entreptifes  humaines  : aufquclles  bien  fou- 


uent 


;v 


An.514. 


Le  Roy- 
mume  dé- 
fini en 
neutre 
Rcyt. 


Horrible 


confuftan 
entre fré- 
ta- 

'wkfiy.-t 


61  V CHILDEBtRT  " . 

uent  la  fin  fie  refpond  pas  au  commencement.  Beaucoup 
de  peine  à faire  vnc  belle  pièce , qui’fcra  auffi  toftdefmé- 
brée,  ou  par  la  Loy,  ou  par  la  force:  & en  fin,  il  faut  a fiez 
toit  efpandte  ce  qui  a efté  amafsc  trop  tort.  Afin  qu*vn 
chacun  regarde  ce  qu’il  laifie  à fes  enfans,pour  lefquels  il 
n’y  a vallable  caution  que  le  bon  droit-Ces  quatre  fils  donc 
partagèrent  le  Royaume  en  quatre  Royaumes.  Chix.de— 
BERT,fut  Roy  de  Paris:&  foubs  ce  Royaume  eftoient  com- 
prinfes  les  Prouinccs  de  Poitou, du  Maine, T ouraine,C  hâ- 
pagne, Anjou, Guyenne, & Auuergne.  Clotaire,  Roy 
de  Soirtons  : & les  dépendances  de  ce  Royaume , eftoyenr 
le  Vermandois,  la  Picardie,  la  Flandre, & Normandie. 
C l o d o m 1 r,  Roy  d'Orléans  : & les  Eftats  de  ce  Royau-  - 
me  eftoient  toute  la  Duché  d’Orléans  , Bourgongne, 
Lyonnois,  Dauphine,  Proucnce.  Thierri  > Roy  de  Mets: 
& à fon  Royaume  eftoient  fubjets  les  pays  de  Lorraine,  & 
toutes  les  contrées  depuis  Rheims  iufques  au  Rhin:&  par- 
delà  , toute  l’Alcmagne  de  l’ancien  patrimoine  des  Roy? 
de  France.  Il  fut  receu  en  partage  Royal  auec  fes  freres, 
bien  qu’il  fut  baftard.  Ce  qui  a efte  pratiqué  en  d’autres/ 
en  la  première  lignée.  Et  comme  vn  chacun  de  cès  qua- 
tre Rois  s’appelloit  Roy  de  France , anfiï  il  adiouftoit  le 
nom  de  fa  ville  principale , en  laque  lle  il  tenoit  fa  Cour. 
Ainfi  on  les  appelloit  partiltrc  fpecial , Rois  des  villes  où 
ils  auoyent  leur  fiege.  Et  de  fait, chacun  és  terres  de  fon 
obciïfance , fc  portoit  pour  Roy,&  ne  recognoifloit  l’Aif- 
né  que  de  bouene. 

-Comme  la  pluralité  de  mairtrcs  , eft  la  perte  de  l’Eftat,- 
ccft  merueille  que  le  Royaume  n’ait  elle  desbiffe  par  tant 
de  Rois  : & mcime  parmi  le  chaos  de  tant  de  monftrueu-  - 
fes  enormitez  qui  ont  eu  la  vogue  durant  ces  règnes* 
pleins  de  perfidies,  cruautez,parricides.  I’ay  horreur  d’en- 
trer en  ce  labyrinthe , auquel  auffi  ie  ne  feray  que  p aller, 
tenant  le  fil  par  le  bout,&  mefurant  l’ennui  du  Leéteur  par 
mon  ennui, en  lifant  ouelcriuant  ces  tragiques  enormitez.  > 
Mais  marquons  les  chofes  par  leur  ordre.  Apres  que  ces 
quatre  frères  eurent  afTcz  paifiblcment  fait  leurs  parta- 
ges, & prins  les  loix  de  leur  accord,  (ce  fut  l’an  Cinq  cens 
& quinze,  félon  Je  plus  approuué  calcul, fils  marièrent  leur 
fœurClotildc  auec  Almaric  fils  d’Alaric  Roy  des  VvHi- 
goths , qui  auoit  ja  rccouuré  vne  bonne  partie  du  pays  de- 

Languedoc, 
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Languedoc,  que  Clouis  auoit  oftéù  fon  pere,  &par  cc  ma-  An. 514' 
mge  , ils  iav  rendent  la  ville  de  Tholofe.  Mais  cefte  al- 
liance fut  le  Icoain  d’vnc  grande  diuilion  & ruine.  L’ambi- 
tion Sc  l’a  uarice,  bonnes  çônfcillercs  d'Eftat , leur  fafoyent 
imaginer  à tous  vn  aulfi  grand  Royaume  que  celuy  de 
* leur  pere  :&  les  perfuadoyent  de  coucher  tout  pours'ag- 
grandir.  La  Bourgongne  s’eftoit  doucement  reglillce  en- 
tre les  mains  des  enfans  de  Gondebault,  Sigifmond  auoit 
le  nom  de  Roy  comme  eftant  l’aifné , Gondemar , appen-  •>  . 

nage.  . 

Clodomir  Roy  d’OrIeans,eomme  plus  voifîn , jet-  Çlodomir . 
te  fes  yeux  fur  cefte  belle  terre,  bien  qu’il  n’y  euft  qcn  (£» 

que  par  droiétde  bicn-feance.  Il  trouue  neantmoins  des 

Îirctcxtes  de  commencer  le  procez.Les  droits  prétendu»  de 
à mere  Clotilde , ilïue  de  la  mailon  de  Bourgongne  : & le 
zele  de  iuttice.  pour  chafticr  Sigifmond , de  cc  qu’il  auoit 
tué  fon  fils  ailné, à l'appetit  de  la  fécondé  femme  & de  fes 
enfans.  11  entre  en  Bourgongne  auec  vne  puifiànte  armée, 
farfit  Sigifmond,fa  femme  & les  enfans.  Les  amené  à Or- 
léans,Scies  jette  tous  dans  vn  puits.  Ainfi  Dieuchaftiela  •/  V 
cmauté  de  Sigifmond, pere  de!  nature,  par  vne  main  cruel- 
le & ddloyale.  Mais  comme  Çlodomir  penfe  auoirtout 
gaigné,ayant  tué  le  Roy  de  Bourgongne, les  Bourguignons,. 
irritez  de  celte  cruauté,  eftabliffent  Gondemar  en  la  place 
de  fon  frère,  & drclfcnt  vpe  armée  puor  fe  deffendre  con- 
tre  Çlodomir.  Lcsarnoéês  Viennent  aux mains.Clodomir  Ejlpriiu. 
enflé  de  cc  premier  fuccez,  8c  fe  promettant  afleurément 
vn  fécond  triomphe , fc  fourrant  inconfidercment  parmi 
les  trouppes  de  fes  ennemis , elt  tué d’vn  coup  de  lance  8ç 
recognu  à fa  longue  chcuelure  : car  c’eftoit  le  lignai  des  . 

Rois  & des  Princes  du  fang,  comme  nous  auons  dit  en  fon  ■* 
lieu.  Les  Bourguignons  lûy  couppcnt  la  cefte, la  plantent 
au  bout  d’vnc  lance,  & en  font  monftre  par  rifée  aux  Fran- 
çois : qui  fe  retirent  apresla  mortdeleur  chef.  MaisChil- 
debett  & Clotaire  fes  frères  rcuicnnent  en  Bourgongne 
• auec  vne  forte  armée  , & contraignent  Gondemar  de 
s'enfuit  en  Efpagne , leur  laiflant  la  libre  polTelfion  de 
fon  Royaume  : qui  eftoit  plus  leur  but , que  de  vanger  U 
mort  de  leur  frere.  La  Bourgongne  fut  partie  entre  les 
ftcrcs,  ainfi  qu’vn  butin  commun.  Tout  le  Royaume  de 
Bourgongne  y elt  comptuis.  Thierri  Roy  de  Mets  en 
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An.jiÿ.  eue  fa  part.  Mais  les  pauures  enfans  de  Clodomire  non 
feulement  en  furent  forclos  , ains  aulïi  deux  barbarc- 
ment  tuez  par  l'execrable  commandement  de  leurs  oncles 
defnamrez  ( & meime  on  dit  que  Clotaire  en  tua  vn  de  là 
main  en  la  prefence  de  Childcbcrt)&  l’autre  fut  ictté  dans 
vn  monaftere.  Celle  confuiîon  fut  fuiuie  de  deux  autres. 
- Thierri  Roy  de  Mets , faifant  la  guerre  à ceux  de  Turin- 

gc , appelle  fon  - frere  Clotaire  à ion  fecours  ayant  eu  du 
pire  au  commencement , par  la  force  de  ce  peuple.  Aidé 
: par  fon  frere  , il  demeure  le  plus  fort  , & les  biens  des 

vaincus  à la  merci  des  frères  yiftorieux.  Mais  les  voila 
en  querelle  pour  le  butin. 

Ainfi  la  fan  de  la  guerre  eftrangere , fut  le  commence- 
ment de  la  ciuile  entr’eux.  Its  amaflent  leurs  forces  en 
ihtention  de  le  ruiner  l'yn  l’autre;  Childcbcrt  feioinét 
aucc  Thierri  fon  frere  , contre  Clotaire  fon  frere.  Tel 
eftoit  le  beau  mefnage  de  ces  frères , félon  le  confeil  de 
l’auarice  & de  l’ambition.  Les  voila  en  armes  pour  ce  fu- 
jer,prefts  à fe  couper  la  gorge  les  vns  aux  autres. 

Comme  les  armées  (ont  en  campagne  , preftes  1 
s’entrechocquer , voici  en  vn  beau  iour  & ferein,  le  temps 
fe  couurc  fubitementd’vne  telle  obfcürité,quc  tout  cfcla- 
tant  en  efclairs , tonnerres  & pluyes  rauiflantes , les  ar- 
mées furent  contraintes  de  quitter  la  place  : & par  cédé 
Jccord  remonftrance  comme  celefte  , ces  Rois  aflcmblés  auec 
mdmirn-  leurs  armées  pour  efpandre  le  fang , changent  de  volon- 
bl»  en-  té  , & conuertilfent  leur  fiirieiife  inimitié  en  vnc  frater- 
treux.  ncUe  concorde.  Ainfi  Dieu  protecteur  de  cét  Eftat , a 
veillé  fur  fa  conferuation , lors  tju’il  fe  vouloit  perdre , & 
que  les  hommes  s’appreftoyent  a leur  propre  ruine.  Mais 
de  là  les  frères  reunis  fe  tournent  en  Languedoc , contre 
Almaric  Roy  des  Wifigoths  leur  beaufrerc.  Le  fujet  de 
leur  querelle  vint  de  leur  facur  Clotilde’mariée  à ce  Goth, 
comme  nous  auons  dit.  De  maniéré  que  celle  qui  deuoit 
Les  frites  eftrc  le  lien  de  leur  amitié  , fut  le  fujet  de  leur  langlante 
four  leur  dilfenfion.  Elle  eftoit  Chrcftienne  : Almaric , Arrien.  Ce- 
nseur eon-  fte  différence  de  religion , eftoit  caufe  du  mauuais  traiCte- 
tre  vn  ment  quelle  receuoit  & de  fon  mari  & de  fes  fujets.  Ces 
mauunU  freres  donc  irritez  par  les  plaintes  & femonces  de  leur 
. mari.  ferur  , entrent  auec  vne  armée  ennemie  dedans  le  pays 
d’Alaric , qui  n’ayant  moyen  de  refjfter , tafehe  de  fe  fau- 
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VI.  Roy  de  France.  , 

«et;  mais  pris  & amené  à Tes  beaux  freres,  eft  tue  par  leur  An.  5 tt . 
commandement.  , V * 

Ainsi  Chijdebert  6c  Thierri  apres  auoir  pillé  les  . 

threfors,  & defolc  le  pays  de  leur  allié , s'en  retournent  en 
France,  ramènent  leur  iœur  : mais  elle  mourut  en  chemin, 
ne  iouïïlànt  long  temps  du  fruiét  de  fa  dcfnaturée  impa- 
ticnce,bicn  qu’affcubléc  du  mateau  d’vn  zclc  inconfideré. 

Thierri  meurt  quelques  tempsjapres,  lai  liant  Theodcbcrt 
fon  fils, heritier  & de  fon  Royaume  & de  Ton  humeur  am- 
bitieufe  & turbulente.  Vne  partie  de  Bourgongne  luy  fut 
baillée  aucc  le  tiltre  de  Roy  : qu’il  lai  lia  à l'on  fils,&  pour 
légat  principal , la  haine  qu’il  portoità  fon  frere  Clotai- 
re , Roy  de  Soifi'ons.  Dés  lors  donc  qu’il  fc  rôid  Roy  par 
le  dccez  de  fon  pere , il  prend  parti  auec  Ton  oncle  Chil- 
debert  Roy  de  Paris,  contre  Clotaire  fon  autre  oncleimais 
il. auint  qu’ils  pacifièrent  leurs  differents. Theodcbcrt  donc 
impatient  de  repos, cerchant  où  employer  fon  armée,  s’ad- 
uilc  que  les  Danois , peuple  Septentrional , couroyent  les 
eoftesde  la  mer  du  Ponant , auec  grand  dommage  des  « à 

marchans  François. 11  va  contre  eux,refoludc  les  combat-  M * 
trc.  Ces  armes  furent  mieux  employées  là  que  contre  %uerre 
fon  frere.  Auffi  le.fuccez  en  fut  plus  heureux  : car  il  chalîà  HrtuJe* 

les  Danois,  en  ayant  desfaiét  vn  grand  nombre,  & nettoya 
tout  l’Océan  de  brigandage.  Cefl  exploit  luy  acquit  gran- 
de réputation  par  tout  : fi  bien  que  le  voila  quant  & quant 
recerché  par  les  Oftrogoths,  fort  preffez  en  Italie  pat  Be- 
lifairc,  Lieutenant  general  de  l’Empereur  Iuftinian,  & fort 
grand  C apitaine,  qui  regaigna  fur  eux  la  Sicile , Naplcs;la 
Pouïllc,&:cn  fin  la  ville  de  Rome  qu’il  fortifia. 

Comme  les  affaires  des  Goths  s’affoiblifToyent.  en 
Italie  de  iour  en  iour,  T hçodat  leur  Roy  débouté,  V itigçs 
clcu  en  fa  pl  acc :T hcodebcrt  vient  cnltalie,enflé  de  fa  pre- 
mière viéloirc  : y print  pied , de  fit  telle  àBclifaire  : mais 
contraint  par  maladie  fc  retire  en  fa  maifon,laiifant  trois 
principaux  Capitaines  pour  la  gardedes  places  conquifcs. 

En  fon  abfcncc  les  Goths  ddfaits , fie  Vitigcs  tué,  Totila 
luy  fucccde:  qui  ayant  teprins  & faccagéRome , reftaura 
tellement  les  affaires  des  Goths  en  Italie  , qu’il  fc  rendit  E/Ut  de 
effroyable  par  tout  aux  Romains.  Mais  la  chance  tourna  tEmpin, 
contre  luy/on  armée  cftant  dcsfai£tc,&  luy  tué,  6c  de  fur- 
croiil  de  malheur , ces  grands  Capitaines  de  Thcodcberc 
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4,6  Ghildébekt 

furent  tuez  l’vn  apres  l'autre  : que  les  Gots  c fiant  chafitz 
idc  l’Italie  par  Narfes , toutes  les  grandes  efperances  de 
Thcodebert  s'y  efuanouyrent.  Il  tàfcka  neantmoins  d'y 
rebaftir  quelque  grande  entreprife  comme  l'Empereur  Iu- 
’ ftinian , & y attira  beaucoup  4c  gens,  mais  ayant  fait  vne 
» grande  Icuécde  bouclier , & de  trefgrandes  defpenfes  & 
a foy  & à Tes  amis  comme  à fes  ennemis , il  fut  contraint 
de  retourner  dUt^lic  fans  rien  faire , que  laifler  vn  bei 
exemple  aux  Princes , de  regarder  a n-entreprendre  legc- 
rement  vnp  guerre  non  neceffaue , pour  iv acheter  perte 
& honte  trop  chèrement.  En  fin , Thcodebert  qui  deuoit 
vaincre  des  plus  puiflans  ennemis , fut  tué  par  vn  taureau 
fauuage , e fiant  à U chafTc  , & fes  grandes  entreprinfes 
furent  enterrées  aueç  luy  en  mefme  fepulchre-.ayant  chafsc 
apres  la  vanité , & trouuc  la  mort  au  bout  de  fçs  immor- 
telles entreprifes. 

Theode  bert  laifTa  Theobald , heritier  de  fes 
grands  Eflats  d’Auflrafic,  de  Bourgongnc  , de  Turing'e. 
Defquels  neantmoins  il  ne  iouyt  long  temps , mourant 
fans  enfans  & quafi  fans  mémoire  d'aùoir  vefeu , finon 
qu'illaifafon  oncle  Clotaire  “pour  heritier  de  tous  fes 
biens  pat  teflamcnt  qu'il  fit  enfaucur  de  luy  feul,&  leuain 
parce  moyen  d’vn  nouueau  trouble.  Ghildebert  porta 
impatiemment  ce  tçflament,tant  pouffe  voir  forclos, que 
fon  frères  aggrandi  des  defpouilles  de  fon  neucu.  Ainfi 
lauariçe & lenuic luy  donnent  aduis de  le  trauerfer. 

CtoTAiRB  auoit  vn  fils  baflard, nomme  Granus,ha- 
bilc  homme, mais  mefehat  & audacieux ,&  qui|pour  fes  in- 
folences  efloit  fort  auant  en  la  mauuaifc  grâce  de  fon  pe- 
re.  Childchcrt  fe  refolut  d’oppofer  ce  fils  contre  fonperc, 
Sc  s’eni  feruir  en  l'execution  de  fa  mauuaifc  volonté.  Ainfi 
abufant  de  l'abfence  de  Clotaire  qui  efloit  empefehé  en  vne 
guerre  contre  les  Saxons, fe  métaux  champs  aucc  vne  for- 
te armée , faifant  fon  conte  o’auoir  à faire  qu'à  des  ieunes 
hommes  irrefolus  : & mefme  pour  les  mettre  tant  plus  en 
peine , fût  courir  le  bruit  que  Clotaire  efloit  mort.  Ce 
omit  fiit  peint  de  tant  d'artifice,  que  comiqe  bien  fouuent 
on  croid  ce  qu’on  craind , ces  ieunes  Princes  fe  voyans 
fur  les  bras  d’vpe  grande  force»  fe  laiflènc  couler  à vne 
paix  defauantageufe  auec  leur  oncle.  Ce  mal  talent  fenv 
Woit  fe  defbprder  plus  outre , comme  1a  mort  furprend 

Childebert, 


Vi  Roy  de  France.  6j 

£ Childcberc , qui  meurt  fans  enfans,  l’an  cinq  cens  quaran-  An.  . 
i i te  neuf,  fit  lailTc  fon  cnncmy  Clotaire  pour  fucccllcur,  ne 
l pouuant  emporter  fon  Royaume  auec  Coy.  Horrible! 

:b  Clotaire  donc  rcuient  de  Saxe,  & courroucé  tnent  pu* 

ta  contre  fon baftard,  le  pourfuit  en  Bretaignc,  où  il  s’e- 

si  doit  fauué  : fie  par  vn  ménjeilleux  aecident  ( conduit  par 

à la  jultice  de  Dieu  , vengerefle  de  kU  rébellion  des  enfans 

lt  à l'encontre  des  peres  , ) Clotaire  furprend  fon  fils  auec 

vc  fa  femme  dans  la  raaifon  d’vn  payfan , fie  pouls  é de  fa 

tr.  cruelle  fureur , brufle  tout  vif  fon  fils  fie  fa  belle  fille, dans 

un  celle  maifonnetre , mais  fans  cftaindrç  la  mémoire  de 

K leur  rébellion,  pour  faire  craindre  tous  les  enfans  rebelles 

üé  par  ce  mémorable -exemple.  . 

£ Ainsi  fe  palferent  quarante  einq  ans  en  ces  barba* 
if  res  fit  malheureux  Régnés  de  ces  quatre  Maiftrcs  fouué- 
rains , enfans  du  grand  Clouis , Où  iln'y  arien  de  memo- 
fe  rablc  , que  la  mémoire  du  iufte  jugement  de  Dieu  contre; 

ceux  qui  fc  laillènr  emporter  à leurs  palfions  : car  tous 
&.„■  ces  Régnés  vicieux, ont  efté  malheureux:  pailèz  auec  • * 

nj  beaucoup  de  peine,  finis  auec  beaucoup  de  malheur, 
je  jeprcfeqtcz  à l’infamie  perpétuelle  des  dcfruwréçs  cru  au* 

0 fczdc  leurs  Rois,  v . . .4 
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L o t A i r E donc  demeura  feul  Roy  de  Fran- 
ce, par  la  mort  folitarre  de  fes  freres.Car  leurs 
enfans  eftoyent  morts  : & Çhildebert  Paifné 
mourut  fans  encans.  Voila  le  fruiâ  d’auoir 
tant  prins  de  peine  apres  leur£  partages  pour  en  faire  des 
grandes  Monarchies. 

Clotaire  régna  tout  feul  cinq  ans , & de  deux  femmes 
eut  cinq  fils,  & vne  fille  ,à  fçauoir  Cherebert , Chilpcric, 
Sigibert , Gontran  Gautier  ,&  Clofinde  : fans  conter  le 
baftardCranus , qu’il  eut  d’vne  concubine.  Son  régné  flic 
Court  & malheureux.  Il  voulut  prendre  le  tiers  des  biens 
de  l’Eglifc  pour  accommoder  fes  affaires  : mais  le  Clergé 
s’y  oppofa , fi  que  fa  menace  fut  fans  efFedt. 

. •-  / Il 


VIL  Roy  de  Fr  a nc  ê.  C$ 

Il  dompta  au  commencement  les  Saxons, fujets  des  Fran-  An,  %S“ji 
çois:mais  comme  les  Turingcois  fe  fuflenc  efmeus  & qu’il 
les  voulut  chaft  ier , les  Saxons  fe  rallient  auec  eux  pour  fe  ly,\ 

défendre  d'vne  commune  main  contre  luy.  Ncantmoins 
comme  ces  peuples  mutinez  tirent  auoir  à faire  à trop 
forte  partie  , ils  luy  demandent  pardon,  & luy  promettent 
obciïunce.Clotairc  ne  les  voulant  prendre  à merci, les  con- 
traint de  fe  défendre  : ce  qu’ils  firent  auec  vn  tel  defefpoir 
qu'ils  desfirent  les  François , & Clotaire  eut  beaucoup  de 

peine  à fe  fauucr.  pturtre» 

Exemple  aux  Princes  de  nedefefperer  iamais  leurs  peu-  * 

pics  , & mefnager  fagement  lesoccafions  de  fe  faire  vtile-  p*truiaa 
mentobeyr  fans  vouloir  rompre  l’anguille  au  genoux. 

Apres  cefte  route  il  s’en  retourne  en  France , & c fiant  à tn  f4, 
Compiegne,il  eut  enuic  d’aller  à la  chailè, tout  vieil  &caflè  v*'  . 
qu’il  eftoit.ll  s’efcbauffa,tomba  en  fieure  continue, & mou- 
rut 1 an  Cinq  cens  foixante&fept.  Il  auoit  de  grands  re-  i 
gtets  durant  fà  maladie  d’auoir  mal  vefeu  ,8c  tefmoigna 
d’efpcrer  en  la  mifericorde  de  Dieu , comme  racomptent 
noshiftoires.  '-•v  ^ ; 

Avant  qu  il  fuft  Roy  fculjil  erigea  le  petit  Royaume 
de  Yuetot , par  cefte  occefion.  Le  iour  du  Vendredy  qu’on  ^ 
appelle  Oré,il  tua  Gautier  de  Yuetot, fien  femiteur,dans  la 
chappcllc  où  il  oyoit  le  feruice.On  raconte  diuetfement  la 
caufe.  Laplufpatt  eftiment  que  c’eftoit  que  le  Roy  auoit 
violé  fa  femme , logeant  en  la  maifon.  Ainfi  le  batu  paya 
l’amande.  LcPapeEugcne  indigné  de  ce  meurtre  tant  ia- 
famé, le  condamna  à réparer  la  faute , fous  peine  d’excom- 
munication.Clotaire  pour  fatisfaftion,  ordonneque  dés  la 
en  auant  les  Seigneurs  de  Yuetot  feroient  quittes  de  tous 
hommage,  feruiceôc  obeïflance  deue  au  Roy  pour  la  ter- 
re de  Y uctot  au  pays  de  Normandie  : & ainG  cefte  petite 
terre  a long  temps  continué  en  titre  & prerogatiue  de 
Royaume , iufqu  a tant  que  ce  titre  de  Royaume  a efté 
mandé  en  titre  >de  Principauté , dont  la  maifon  de  Bellay 
iouyt  iufqucs  auiourd'huy.  C’est  la  vie  r c’cft  le  régné  de 
Clotaire  premier  de  ce  nom, 8c  vicieux  8c  mal-heureux, fui* 
ui  d’vne  confùfe  8c  horrible  tragédie  en  fes  enfant,  qu’il 
faut  marquer  diftinftement  au  front  de  ce  Régné  tumul- 
tueux, pour  marcher  plus  feurement  par  le  tortu  labyrin- 
the de  ces  Régnés  ccacbrcux.  Ajnfi  V.  ■ 
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Clotaire  I.  de  ce  nom  , evt  châtre  ms  î • 
Cherebert,  Roy  de  France. 

Chilperic,  Roy  de  Soijfons. 

Contran,  Rcy  d'Orléans,  ou  Bourgengne. 
SicESe  rt,  Roy  de  Mets,  ou  Auflrajte,  Qui  tnt  tou* 
tegni  en femble  quinze  ansimau  en  ce  Régné yiii.cn  don- 
ne le  rang  & nom  de  Roy  à Cherebert  [eul  de  ce  mm , comrris 
i’aifné  -,  bien  que  chacun  d'eux  s'appelle ft  Roy  Je  France , fjjf 
eommandajt  fouuerainement  aux  terres  de  [on  ebtyflance. 

&&&&&#*$*&> 

CHEREBERT,  ou  ARIBERT. 

VIII.  ROY. 


ARl  B FRT 


Partage  fiS/jR  Ov  s allons  vcu  les  eftraftges Régnés  des quatro 
f biens  cÎmLûp  fils  du  grand  Clouis  : voyons  maintenant  le  rclttf 
lUifitnl  de  ce  tableau  aux  enfans  de  Clotaire  : cjtti' cftarif 

t /murs  dçrtïuté  feulafresfss  frètes  dcicurs  enfan»,  obtint  feu!  te 


Vit I.  Roï  de  France,  f.i 

Royaume, mais  pour  élire  à l'in  fiant  diuifé  en  quatre  par-  An.  575. 
ragcs.Dc  cinq  fils  legitiinesi  il  luy  en  rçfta  quatre  apres  fa 
mort,Chercbert,raifdé}Chilpcric,'  Sigebert,  Gohtran.  Sort  y 

corps  n'cfloit  à peine  efiterre,  comme  le  feu  de  diuifion  fe 
met  cotre  cés  frétés*  pbur  la  diuifion  de  parcage  da  Royau- 


me. 


CmiPEitici  homme  caut  & outrccuidé,  trbuue  moyen 
de  Ce  faifir  des  chrcfors  du  pere,'  & tafehe  de  .s'emparer  de 
la  ville  de  Paris.Mais  ne  s’en  pouuànt  rendre  le  maiflre,fi|t 
lonrraînél  par  les  frères  fouflcttus  par  les  principaux  Sei- 
gneurs de  là  Cour,de  venir  a partage, chacun  félon  Ton  or- 
dre. ........ 

CtîEREBÈàT  donc  Comme  aifné  de  la  maifon  de  Fran- 
Ce,a  Paris  pour  fa  part:Gontran<  Orléans,  & Bourgongne: 
Chilpcric,  Soi  fions,  Sigiberc,  Mets  pu  Auflrafie.  Chafque 
partage  auet  fes  apparcenâces.Depuis  celle  diuifion  de  par- 
tages , leurs  vblontéz  furent  tellement  diuifées  que  c’eft 
merueilles  que  le  Royaume  n’ait  efté  entièrement  ruiné 
parmi  les  hbrribks  côfufions  en  ces  foibles.cômencemens.' 

La  Provence  par  accord  des  frères,  cïl  rcmïfe  à Gbit-  • * . 
«ran  Roy  d’Orléans  & d cBou  rgongne:  ma  is  noUôbllanr  ce  . 

trai&é, -Sigibert  Roy  d’vric  panie.de  la  Bourgongne  : bien  Mtriet 
que  Roy  de  l’Atrftràfic,'la  querelle  contre  fort  frerc:&  Cttüc  COMm,iê' 
des  diuifioris  parmi  IrcsProucnçaux,  incèrtaaqsà  qui  ils  dc- 
uoyent  obeyr  parmi  ees  marchez.  Elle  auoit  cflc  gaignéc 
& perdue  par  Clouij  : comme  nous  auons  dit  cy  defius: 
mais  peu  apres  la  mort  de  ClouistThicrri  Qflrogoth  ,•  qui 
l’auoic  gaignee , la  perd  par  f inclination  des  Protiençaux,- 
qui  reuîcnnent  d’eux  mefmçs  à l'obcy  fiance  ancienne  de  la 
Couronne  Françoifc:&  l'Empereur  Iuftin  LI.  l'aimant 
mieux  aux  François  qu’à  l’Oftrogoth , lui  laific  ce  qu’il  ne 
kur  pouuoir  ofler.En  ccll  efgard  il  adioulla  fon  confentc- 
ment , en  fon  foiél  feulement.  C'eft  pourquoy  ic  le  pafle 
fous  filcnce,  pour  cuiter  fuperflue  redite.  Les  plus  curieux 
recherchent  les  originaux.  . 

. Apres  lamortdc  Chereben,lcs  frères  fe  débattirent  de  korrihltf 
fa  defpouïlle  par  inimitiés  irreconciliables.Gontran  efioit  ccnfufiét 
le  plus  raifonnable  & snbderc , & defirôic  que  ce  different  entre  fr# 
de  partages  fuft  iuge  pat  1 Eglife  Gallicane , comme  pour  rtt. 
uanr  donner  iugcmenr  non  palfionné, mais  fon  adùis  ne  fut 
pas  fuiui.Chilpcric  & Sigibert  ybompaes  ambiûcüf  :&  tittr 

£4  bulensÿ 
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An.  j7j.  bulens,Ic  vouloycnt  emporter  de  haute  lutte.il  fut  nearwt- 
moins  accordé  par  commun  confcntement,  Que  perfonne 
Tar  Us  n’entreroit  dans  Paris  que  le  different  de  xe  partage  ne 
femmes,  fuft  vuidé.  Mais  il  y euft  bien  d'autres  accidens  fur  ce 
thcatre,auquel  la  finefTe,la  malice, l'audace  & la  fureur  ont 
fait  ioiiex  m long  & tragique  roolc  & aux  hommes  &aux 
femmes , qui  ont  commencé  & acheué  le  mal-heur.  I’ay  * 
horreur  de  ces  confufions , aufquelles  Brunehault  & Fre- 
degonde , femme  renommée  en  noftre  France  pour  leurs 
inhgnes  mefchancetcz , paroiftront  en  diuerfes  Scènes  de 
ccfte  tragédie.  Brunehault  cftoit  fille  d'Anathagildc  Roy 
des  Vvifigoths,  femme  de  Sigibert  Roy  de  Mets  ou  d’Au-r 
ftrafie-.Frcdegonde , fut  premièrement  concubine , & puis 
femme  de  Chilperic,  Roy  de  Soifibns. 

Par  tes  cauteles&  audaces  de  ces  furieufes  teftes,il  ne 
fe  peut  dire  combien  de  mal  fouifrit  la  France  durant  ces 
Rcgncs.Mais  voyons  chaque  chofe  félon  fon  ordre, fi  l’on 
peut  marquer  quelque  ordre  au  plus  horrible  chaos  des 
confufions  infernales.  Sigibert  cftoit  bien  empefehé  en  fes 
terres  d’Alemagne  pour  les  défendre  contre  les  Huns: 
Vn  f et e commc  Chilperic  embraffimt  cefteoccafion  cotre  fon  fret 
fuit  la  * rc’ci?trc  cn  f°n  P^s  à main  armée, & luy  prend  la  ville  de 
^ * Rheims.  Ccfte  furprinfe  efueilla  Sigibert  : fi  que  pour  ne 

perdre  le  principal  en  cuidant  garder  l’accefToire , quitté 
F > O*  l’Alemagne,  & s’en  reuolc  en  France  : infiniement  ofrcncé 
de  riniure,rcceuc  par  fon  frcre,fur  lequel  il  pourfuitfa  re- 
uenche  auec  tant  d’ardeur  qu'il  luy  prend  SoiiTons, ville  ca- 
pitale de  fon  Royaume,  & fon  fils  Thcodebert,  & le  con- 
traint de  fe  retirera  Tournay  auec  fa  Fredegonde , hon- 
teufe  d’vn  fi  lafehe  deflein. 

Ainsi  Sigibert,  s’en  vient  à Paris  viéforieux:  où  il  eft 
rcceu  d’vn  commun  confentemént  : & en  fuité  toutes  les 
villes  du  partage  de  Chercbert , luy  rendent  obeyfiancc. 
Le  fait  Mais  comme  U penfoit  cftre  Roy  paiûble , monté  au  fefte 
ttser,  de  fes  plus  grads  defirs,  pour  n’auojr  plus  autre  affaire  que 
de  fe  plonger  cn  fes  pla  i firs: voici, deux  i eunes  foldats  pra- 
tiquez par  Fredegonde, viennent  en  fa  Cour,  entrent  libre- 
ment dans  fa  fale,l’accoftcnt  de  fi  ores  & tant  à leur  com- 
F»  Rey  roodité , qu  vn  chacun  d'eux  luy  fourre  fa  dague  dans  les 
flancs,  fi  qu’il  tomba  mort  fur  la  place.  Ces  maflacreurs 
furent  à l’inftant  defehirez  par  pièces.  Ce  qui  empefeha 
^ , qu'ils 
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qu'ils  ne  fuiTcnt  recognas,  & dedaraflent  par  commande-  An.  57^. 
ment  de  qui  ils  auoyent  commis  ce  meurtre.  Il  demeura 
neantmoins  empreint  au  commun  bruit , que  c'eftoit  de 
l'artifice  de  Fredegonde, pour  deliurer  fon  mary,  & frayer 
le  chemin  plus  libre  à fes  affaires  par  la  mort  de  ce  frère 
pui  le  trauerfoit  le  plus.  De  faiét  la  mort  deSigibert  chan- 
gea la  face  de  la  Cour.  Chacun  court  apres  la  fortune  de 
Chilperic , & fut  recognu  en  la  place  de  fon  aifné  Roy  de 
France, & de  mefmes  il  recueillit  fauorablement  tous  ceux 
qui  luy  offroyent  feruice.  ? 

CHILPERIC  I. 

I X.  Roy. 
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Ah.-  578.-  U trouna  Brunehault  à Paris , vefiic  de  Sigibert , femiité 
«fefprit  fubtil  & audacieux  : fi  que  craignant  quelle  ne 
pouîlaft  fotrfils  à entreprendre  contré  luy , il  la  confina  à 
Rouan.Où  il  enuoya  de  mcfmc  fon  fils  Mcrouéc,pour  pre- 
dre  p'o/Teffion  de  la  ville:mais  au  lieu  de  prendre, il  fur  prié 
par  labeautéde  Brunehault:  qui  auoié  fyéu  fi  bien  gaigner 
Famitic  de  tous  les  habitans , que  l’Eucfque  mefme  trou- 
uoit  bon  qu’il  l’efpoufaft,bien  qu’elle  fut  fai  tante. 
t»  per * Chilperic  irrite  du  bruit  de  ces  amours, qui  pafToyenb 

futUfllt.  * k grande  obligation  de  mariage , vient  à Roiian , & par  Y 
cognoilfance  Ecclcfiaftîque  fit  dégrader  & bannir  cefl 
Eùcfqüc , & de  fon  àuthor  ite  mit  fon  fib  Mcroùée  dans  vn 
éloiftrc.Mais  il  n’y  demeure guerc:car  il  auient  quapres  lé 
départ  de  Chilperic  , va  certain  fieit  ami  nommé  Bofibn,- 
pratiqué  par  Fredegondc  , te  retira  luy  ayant  amené  trois 
cens  hommes.Nombre  trop  périt  pour  combattre,  & trop 
grand  pour  fe  fauuer. Audi  il  auint  que  Merouée  pourfuiui 
& prias  par  fon  pere  Chilperic  , fut  tué  par  fon  comman- 
dement : & afin  qu’Audouete  fa  raefc  PrinccfTe  vertueufe, 

8c  Clouis  fon  autre  frète  n’cuffént  moyen  de  s’eri  rclîcntir. 

Ut  ^ cbafT*  fa  femme,  & fit  tuer  fecrettement  Clouis  fon  au- 
MrtijUtt  t,c  fib, frète  germain  de  Merouée.Ccs  defordresnt  fe  pôu- 
d'vtu  tioycnt  faire  fans  plainte  des  principaux  Seigneurs  Corttre 
ftmmi.  Fredegondc  ,-  qui  ne  teiioit  encore  rang  de  femme  près  <fc 
Chilperic  : bien  qu’elle  euft  libre  place  en  fon  coeur  8c  en 
t»  m*ri  fon  lift , dont  clleauoit  fçcû  depolfcder  la  femme  legici- 
me.  Chilperic  dont  pour  efteindre  ccs  grandes  plaintes  al- 
•une  ftm-  léguant  quelques  raifons  de  ce  diuorce  , 8c  couurant  finc- 
mf>  & ment  les  meurtres,  prend  à femme  Galfônde  fille  d’Àtha- 
Tùt  L'*u-  nagilde  Roy  d’Efpagne.  Mais  l'impatience  de  Fredegondc 
trt‘  ' rompit  bien  tfoft  la  bride  de  ce  honteux  refpeft,&  fit  entrer  1 
Chilperic  en  telle  fureur  contre  celle  fécondé  femmr, qu’il 
l’eftrangla,&::cfpoufa publiquement  frcdegondc:  laquelle 
Sur  char • aûoit  gaigné  tant  de  pôuuoir  énuers  fon  mary,qu’dlc  com- 
i*  fin  maridoit  a tous  imperieufement  fôus  le  manteau  de  fon  . 
feupU.  authorité.  De  ces  Crimes  domeftiques  l’infolencc  fe  def- 
borda  cohtrc  le  panure  peuple  par  railles  , impofitions , & 
exaftions  infuportables.  Et  le  bruit  rapportoir  tout  l’ arti- 
fice de  la  mefme  Ouuriere.  Les  plaintes  retentiflent  pat 
tout , mais  l’authorité  abfolue  auoit  tant  gaigné  qu’on  nié 
pouuoit  trouuer  les  ranedes  : le  peuple  cftant  foiblc , 6c 
: jy'~  ' J **  . ■ " % .ceux 
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Ceux  qui  euficat  eu  autrement  le  moyen  de  faire  paroiftre  An.  jïW" 
l’ancienne  liberté  Françoife,  eftans  ou  intimidez  ou  en- 
chantez par  celle  Proferpinc. 

Mais  il  falloir  que  Chilperie  porfaft  là  peint  de  ces  Ch*fli+ 
exécrables  mefchàticetez  , par  la  mefttre  malice  de  celle  mtnt  d* 
qui  l’auoit  fait  inftrurtient  de  mafiacrer  frere , enfarts , & ra  cri* 
femme,  & faire  mourir  à petit  feu  fes  pauures  fujets.  Pert-  tntt. 
dant  que  Chilpcric  Paimoit  exccfliuertient , cefte  ribaude 
aimoit  vn  Scigncuf  de  la  Gounnommé  Landri  de  la  Tour, 
qui  par  fa  faucur  auoit  obtenu  enfemble  les  deux  plus 
grands  offices  de  la  Couronne, de  Duc  de  France, & Maire  Adulte- 
du  Palais  : voire , qui  pis  eftoit , luy  dôrinoit  la  meilleure  ttrff- 
place  au  lift  du  Rcry  fon  mari.Ces  vilaines  amours  eftoiaur 
fine  menrcouucr  tes  pat  lespiperiesde  cefte  paillarde  : qui. 
ayant  fait  vn  fils  à Chilperie , comme  vn  nouuead  gage 
d’amitié*  acquérait  de  iour  en  iour  crédit  erifa  bonne  grâ- 
ce. Mais  ce  fut  vnc  courte  iove  à Chilperie.  Car  quatre 
mois  apres  la  naiftancc  de  ce  fils  , qu'il  nomme  Clotaire: 
auint  qu'il  fiit  mal-hcureufement  tue  par  elle  & par  ce 
Landri, lors  qu'il  perifoit  moins  à mourir.L’occafîon  fut  teU  y 1 

le  : Vn  matin  comme  Chilperie  àllûit  à la  châtie, vint  tout  * * ' 

botte  en  la  Chambre  de  fa  femme,  pour  la  faluctila  rtou-  ’ " ' 

ne  qu  cllefe  peignoir , ayant  fes  cheueux  efpandus  fur  fon 
vifage.il  s’approche  d’elle  tout  bellement,  & fans  luy  dire 
mot, luy  donne  par  jeu  vn  petit  coup  de  baguctc  fur  le  der- 
rière de  la  tefte.  Elle  qui  penfoit  que  Ce  fut  fon  adultéré  «, 
Landri  , accouftumé  de  venir  à tontes  heures  priueffienc 
chez  elle,luy  dit:II  me  femble , Landri , qu’vnbon  chcua- 
licr  doit  toufiours  frapper  deuànt,  & non  pas  derrière.  Le 
Roy  entendant  à demi-mot  plus  qu’il  rr’eti  vouloit  fçauoir,  . 
part  terut  eftonné,  monte  à ch:ual,va  à la  châtie:  non  pas  ‘ ' 

pour  penfer  à prendre  la  befte,mais  aux  moyens  de  fc  des- 
faire de  Ficdcgonde  8c  de  Landri.  Mais  il  auoit  à faire  à 
vnc  femme  de  trop  cauteleux  cerueau  : qui  ayant  fait  fon 
ipprenrifljgc  en  tant  d’autres  meurtres , le  feeut  bien 
promptement  refoudre  à faire  perdre  la  vie  à fon  mari,’ 
pour  fiuuer  la  tienne.Sans  donc  luy  donner  loifir  de  fe  re- 
«ognoifttc  , mande  Landri , luy  conte  l’hiftoirc , conclud 
«uec  Juy  de  tuer  le  Roy  fon  mari  au  retour  de  la  châtie:  Sc  . 
trouue  des  feraiteurs  pour  executer  fon  dctièin , qui  ren- 
-coatra  ainfi  qu'il  auoit  eflé  proierté  contre  Chilperie, pour 

porter 
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An.  jli.  porter  en  fin  par  lamefmc  main  au’ il  auoit  fait  tant  efpan- 
drfcdefang,  l’effroyable  peine  de  fes  mal-heureux  maf- 
Mort  du  facres.  Car  comme  il  venoit  de  la  chafie  tout  penfif , ac- 
compagné feulement  d’vn  page  , il  fut  accofté  par  ces 
meurtriers  quüetuçnt  auec  le  pagc,auec  tant  de  commo- 
dité qu’ils  rsUicnncntù  la  trouppe  comme  s’ils  n’y  auoient 
iamais  pen/é,  ' 

L e Roy  cft  trouué  mort  : Chacun  cric , chacun  court. 
rurlu  dc  tous  coftez,  & ceux  qui  auoyent  fait  le  coup  , des  pre- 
tnefmt  miejs:  mais  le  bruit  difoit  que  les  meurtriers  s’en  eftoient 
femm*.  volez  en  Lorraine, d’où  il  afleuroit  d’eftre  venus  de  la  part 
de  Childebcrt.  La  Cour  retentit  en  larmes , mais  princi- 
palement la  Chambre  de  Fredegonde , qui  fe  depaflionne 
auec  fon,  Landri  ,&  nefe  peut  confolcr  : l’vne  appcllant 
fon  bon  mari,  & l’autre  fon  bon  maiftre.  Mais  les  clairs- 
voyans  ne  doutoyent  pas  que  ce  ne  fnfient  des  larmes  de 
crocodile. 

Ainsi  vcfquir,  ainfi  mourut  Chilperîc>hay  & detefté 
dés  lors, & à la  pofterité:pour  trouuer , Que  de  mefehante 
Impute  vic  > mefehante  fin  que  Dieu  attrappe  les  me  fehans  & 
f0Hrt*  dj  par  eux  mcfmes , &Tors  qu’ils  fe  promettent  toute  impu- 
ttut  mut.  nité.On  adioufte  pour  comble  de  ces  exécrables  mefehan- 
cctez  , fon  impiété  : car  ilnioit  la  vérité  des  trois  perfon- 
nes  en  vne  feule  Diuinité  : & l’Incarnation  du  fils  deDieu 
en  laquelle  gift  l’efpcrance  de  noftte  falut.  Mais  fur  la  re- 
monftrancc  de  l’Eglife  Gallicane,ilproteftadc  quitter  fon  • 
erreur.  Roy  & Régné  monftrueux , auquel  les  plus  grands 
peuuent  voir , que  le  mal-heur  cft  le  gage  certain  du  pc-  , 
- g**/  chc , & que  les  énormes  crimes  font  punis  par  énormes 
7*  peines,  mcfmc  en  celle  vie. 

«r  /Kir  Çe  ste  tragique  ifiùé  de  Chilperic  , Prince  mef- 
u vue,  chant  de  mal-heureux  *auint  l'an  Cinq  cens  o&antc  Sc 
huift. 
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X.  Roy.  yfp?‘ 

Régné  memorabte parmi  la  confujlon. 


E commencement  donc  ,1e  milita  & la  fin  de 
ce  régné  eft  autant  remarquable , qu’il  y appa-- 
roift  clairement  que  Dieu  eft  le  vray  gardien 

de  ce  Royaume,  fans  lequel  il  dcuoit  périr 

parmi  ces  pcmicieufes  confufions. 

C l o t a i r e ieune  enfant  de  quatre  mois,  conduit 
par  Fredcgônde  tres-mefchante  femme , & deuenu  grand, 
fc  croaue  cnueloppé  de  pluficurs  guerres , & mefmes  ciui- 
les  contre  fes  propres  pa:ens.  Qui  ne  recognoiftra  donc 
t . 1’ifluë 
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An.  s%9-  rifiuc  de  fon  règne  paifible  &•  bien  reiglé,  pour  vne preuuc 
Efficace  fingulicre  de  la  prouidencc  de  Dieucnuers  ccftEftat  ? Ce 
de  U Ley  ieunc  enfant , fils  de  mauuais  pere  & de  mauuaife  mcrc, 
dtl'EJiat.  far  neaotraoins  rccognu  pour  légitimé  Roy  parles  FraA- 
çois,en  vertu  de  celle  Loy  fondamentale, qui  auoit  ordon- 
né ce  Royaume  héréditaire.  Ce  qui  moptirc  bien  ûifqucs 
où  l'ele&ion  s'eftçndoit  enuers  les  Rois  mefmes  en.  cefte 
première  race. 

Mais  pour  bien  entendre  les  diuerfe  s occurrences  àc 
ce  régné, il  fe  faut  fouucnir  que  Clotaire  I.  eut  quatre  fils: 
Cherebert  Roy  de  Paris, qui  cft  conté  le  S,  Roy  de  France, 

, & mourut  fans  enfans,:  SigebertRoy  de  Mets  , qui  fut  tué 

par  Fredcgondc:&  Contran  Roy  d’Orléans  qui  lunicfquit 
a tous  fesfrercs.  Bon  & fage  Prince, & mounit  fans  enfans, 
Sigibert  Roy  de  Mets  , lailta  pour  fon  heritier  Childeberc 
fon  fils  auec  fa  femme  Brunenault,cauteleufe  & mefehan- 
te  femme.  Ce  fondement  mis  , ic  reprtn  le  fil  de  mon  hi- 
ftoire.  Gontran  Roy  d'Orléans  , oncle  paternel  de  ce  icune 
Roy , eftoir  fon  plus  proehe  & plus  fiacllc  parent  : fi  bien 
y . que  le  commun  conicnrement  de  tous  les  François  le  de- 

mandoit  pour  regent  du  Roy  & du  Royaume  : & ja  par- 
loit-on  de  s’en  alfcmblcr.  Fredcgonde  fuyant  la  lumière  6c 
i ’-J  -c't  • J liberté  des  alfcmbjées  publiques  , & craignant  d'eftre  non' 
feulement  déboutée  du  gonùernement.,  mais  accnfée  du 
meurtre  de  fon  mary,  preuient  les  fcmonces  que  les  Ellats 
eulfcnr  peu  faire  à Gonçran  premier  Prince  du  fang  fc  on- 
cle du  Roy  : s’ils  culfent  eu  loifir  de  s’en  aiTembler , pour 
parler  en  corps  & en  authoritc  publique.  Ainfi  elle  gaigne 
le  deuant  fans  aucun  delay  : & fupplie  les  principaux  du 
Confeil , de  pouruoir  à la  conuocation  des  Ellats  : & ce- 
pendant donner  ordre  de  faire  venir  Gontran  à Paris,  tant 
pour  informer  de  eeft  ejecrable  meurtre , que  pour  pren- 
dre la  tutclc  de  fon  fils , & l'adminiftration  du  Royaume. 
Elle  parloit  bien  au  plus  loing  de  fon  cœur , mais  cllecui- 
doit  elchappe^  par  celte  belle  raine  : & cependant  bralfoit 
de  faire  tuer  Gontran.  Elle  luy  efcriuit  aulfi  auec  toute 
humilité,  le  prenant  au  lieu  de  pere  pour  le  Roy  fon  fils, if 
pour  appui  dé  fon  ve  fuage, 

Gontran  preuoyant  l’intention  de  Fredegonde,  y 
pourueut  fi  bicn,qu’eftant  arriné  à Paris,  receu  par  le  con- 
tentement çbmmun  Rfgent  du  Royaume  , n’en  fit  nul 
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femblant  à Frcdegon'dc,laqucllc  ncantmoins  ( fa  confcien- 
ce  la  condamnant  )rroalle  bagage  pour  s’enfuir  au  moin- 
dre vent  quelle  auroit  qne  Goiitran  la  voulut  mettre  en 
peine.  Mais  il  n’auoit  rien  moins  en  fon  cerneau.  Son  feul 
but  cftpit  à quelque  prix  que  ce  fuit , d’efleuer  fon  petip 
Hcueu , & luy  coriferuer  la  Royauté  héréditaire  en  laquel- 
le il  eftpit  né  : citi  niant  celle  douce  procedure  élire  lors 
meilleure,  & pour  le  Roy  & pour  le  Royaume.  Ainlï  fans 
rien  remuer , il  diffimulc  fagement  tous  les  deponemens 
dcFredegonde  , & la  tient  en  rcfpeéF  de  mere  de  Roy, 

& lemploye  en  Ja  nourriture  & entretenement  de  fon 
enfant.  Pour  le  faire  recognoiftre  Roy  ,fçachant  com- 
bien la  prefencc  du  Prince  cirncut  les  fujets , il  fait  vne 
chcuauchcc  par  le  Royaume , amenant  pe  petit  enfant 
accompagné  de  fa  mere  , & luy  faifant  prclrer  par  tout 
ferment  de  fidelité.  L’ayant  ramené  à Paris, le  baille  en  la 
garde  de  fa  mere , & vacquc  du  tout  au  gouucmemcnt  du 
Royaume.  1 ' , 

Comme  les  affaires  prenoyent  ce  bon  tram , deux  gran- 
des dilficultez  trauerfent  Contran  quafi  au  mcfmc  temps. 

Car  Childebcrt  Roy  de  Mets,  ialoux  de  I’authorité  de  (on 
oncle,  demande  d'eftre  affociéà  laRcgence,  laquelle  il 
pretendoït  luy  appartenir  de  mefme  droiét  qu’à  Contran 
& Frcdcgonde.  Pour  la  chaftier  : fe  plaignant  auec  gran- 
de apparence  & de  l’atrocité  du  forfaiéF , qui  ne  deuoit  de- 
meurer impuni , & de  la  conniucnce  de  Contran  du  tout 
viliblo,  A quoy  Contran  pourueut , empefebant  que  Chil-  **:  , 
debert  n'entraft  à Paris , & faifant  retirer  doucement  Fre- 
degonde  à Rouan  , à caufe  de  la  haine  du  peuple , refucil- 
léc  par  la  plainte  de  Childebert.  Et  pour  ne  femblcr  auoir 
du  tout  ncgligé\le  challiment  du  meurtre  de  Chilpcric , il 
fit  enquérir  contre  vn  Chambellan  du  Roy  nommé  Che-  > 

tuphe^c  l’ayant  trouué  coulpablc,le  fit  tuer  dans  vn  tenir 
pfcjoù  il  s’eftoit  retiré  : mais  il  ne  voulut  paffer  outre  en 
celle  recherche  , de  peur  que  la  fuite  n’cauelopaft  Frcdc- 
gondc  en  mefme  farneau. 

0 v y r e celle  trauerfe  il  en  furuint  vne  fécondé  : car 
m nommé  Gondeuault , dés  long  temps  s’eftant  renom-  fmjfm 
ipé  fils  dugrand  Clotaire  , & ayant  elle  retenu  dedans  vn^(*„£ 
cloillre^n  fin  efchappe,porté  tout  ouucrtement  par  Chil- 
debert , qui  ne  demandoit  qu'occafion  de  trouble  : cft 

fuÿii 


m 


1 


.-J  - 


r' 

ai 


► a r 

t.  Jr  L 


Wl 

A l ' 


Æ 

Æl 

W. 

Md 


>*  ? 


r*j 

t 


Aa.f?3* 


Vn  Rey 
mm  btr- 
cimu  vi- 
üorieux- 

Courage 
viril  en 
vue  fem- 
me. 


•i  *9 


* • ,V  ■*  (/i4,  • y **  <*,  • 

8o  C L O T A I.  R E v I I. 

fuiui  d’vne  grande  part  de  la  NoblefTc  & des  gens  d’Egli- 
fe , fc  faifit  de  beaucoup  de  bonnes  villes  de  Guyenne  : 8c 
ayant  eferit  par  tout  le  porte  pour  légitimé  heritiet  du 
Royaume , à meilleur  tiltre  que  ce  ieune  enfant  fils  d’vne  j 
paillardc:&  par  côfequent  incertain  heritier  du  Royaume. 

C E qui  cnoit  le  pliis  à craindre  en  celle  nouuelleté,ç'e-  I 
ftoit  l’efprit  & la  force  de  Childebert:  mais  Gontran  y 
pourueut  dextremcnf.car  fe  voyant  vieux  & fans  enfans,& 
cognoiflant  l’humeur  de  fon  neueu,  l'inftituefon  heritier: 

& par  ce  moyen  luy  fait  quitter  la  pourfuitte  de  Gondc-  • I 
bault.  Ainfi  ce  Roy  imaginaire , quitte  par  Childcbcrt,£ut 
aifément  abandonné  de  tous  les  autres  : & par  eux  mefmes 
mis  entre  les  mains  de  Gontran  qui  le  fit  incontinent  mou- 
rir. Et  ayant  fait  alTemblcr  les  Ecclefiaftiqucs  du  Royau- 
me , fit  condamner  les  Eucfqucs  qui  auoycnt  téméraire- 
ment  fuiui  la  phrenelie  de  eelt  effronté  impofleur. 

Gontran  donc  eftant  auec  telle  dextérité  venu  à 
boutde  ces  perilleufes  difficulté! , & fait  ces  bons  offices 
au  Roy,fon  neneu  en  fon  plus  bas  aage,  fe  retira  c}\ez  foy 
à Chaalons,oii  bien  toit  apres  il  mourut  fans  enfanS  : laii- 
fant  fon  eftat  à Childebcrt,le  Royaume  de  fon  pauurc  pu- 
pille:qui  à grand  peine  auoit  atteint  l’aage  de  dix  ans:  à la 
merci  des  ondes  & tempeftes  de  toutes  lortes  de  maux  qui 
ont  accouftumé  d’aflâillir  vn  Eftat. 

De  fait  dés  que  Gontran  fut  mort, l’ambitieufeaua- 
ricc  de  Childebert  aggrandi  des  nouueaux  Eftats  d’Orleâs 
& de  Bourgongne,ne-faut  às’efueiller  contre  le  ieune  Clo- 
taire : le  preiugé  de  la  viéloire  eftant  infaillible  au  ccrucan 
de  ceft  homme  outrecuidé , qui  penfoit  aifément  venir  à 
bout  d'vn  ieune  enfant,  & d’vne  femme  mal  voulue.  Mais 
le  Dieu  des  victoires  en  auoit  autrement  ordonné:car  com- 
me Childebert  eut  mis  aux  champs  vnc  tres-grande  ar- 
mée, 8c  entré  dans  le  cœur  de  la  France  : voicy,  Frcdegon- 
de  reucftuc  d’vne  prudence  & magnanimité  plus  que  vi- 
rile, luy  vient  au  deuant  auec  vne  armée , plus  forte  de  fes 
remonftrances , & de  la  prefence  du  ieune  Roy , quelle 
conduifoit  par  tout,&  en  faifoit  monftre  aux  François, que 
du  nombre  de  fes  gens  de  gucrre.La  bataille  fut  donnée,  & 
l’imaginé  vi&oricux  fut  vaincu  par  vn  enfant  firvuclcm- 
me,  furprins  par  vne  tant  opportune  célérité  de  Frcdcgon-  J 
de, qu’à  peine  pouuoit-il  croire  qu  elle  fut  partie  de  Paris, 

qu’il  ; 
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«fil  vit  teutc  Ion  armée  desfaite.  Il  y perdit  YÏngt  mille  An. 
hommes , fon  honneur  & fa  vie  : car  s’rilant  fauué  à route 
peine  en  fon  pays , il  mourut  de  melancholie.  Laifl'ant  aux  Trdgiqnè 
Princesrn  mémorable  exemple  de  n entreprendre  iamais  ntefnage 
guerre  de  gayeré  de  cœur  pour  rauir  le  bien  d'autruy.  de  den% 
Il  laillà  deux  fils,  Theodcbert  & Thicrri.  Le  premier  femmn. 
car  pour  partage  le  Royaume  d’Auftrafie:  & le  fécond, la 
Bourgongne.Brimchault  famerc(luy  furuefquit,&  fe  tenoit 
à Mets  auec  l’aifné.  Elle  ne  faillit  pas  incontinent  de 
poolTer  ces  deux  Princes, fur  lefqncls  elle  auoit  grande  a^i- 
thorité, comme  merc  grand, à pourfuiure  contre  Clotaire,  \ >' 
& la  honte  ic  la  mort  de  leur  pcrc.  Voila  donc  vne  armée 
d’Auftraficns  & de  Bourguignons  qui  vole  incontinent  en 
France  conduite  par  ces  deux  ieunes  Princes.  Clotaire  ja 
accou/himé  avoir  ce  jeu , s’y  oppofe  en  perfoune  : & gai- 
gne  la  viéloire  auec  tel  fuccez , qu’on  dit  que  le  cours  de 
la  riuiere  d’ Aurance  ( fur  laquelle  celle  bataille  fut  don- 
née ) fut  atrefté  par  les  corps  morts  des  vaincus.  Frcdc- 
gonde  treflai II it  de  ioye  de  ce  fécond  triomphe , à caufc 
de Brunchault , quelle  auoit  en  principale  bute  ; mais 
fa  ioye  fut  incontinent  conuertie  en  fes  propres  funérail- 
les : car  elle  mourut  bien  tort  apres  : pour  marquer  aux 
cfprits  vindicatifs , Q^e  les  haines  qu’ils  veulent  immor- 
talifer , font  mortelles , & prennent  fin  au  rnoiçs  par 
leur  mort. 

£ , Ainsi  mourut  Fredegondc  en  fon  li£l , enterrée  près  ^feaegon. 
de Chilperic  quelle  auoit  fait  tuer  : afin  qu’en  celle  mort  "e  mturt 

^naMible  nous  confiderions  que  la  patience  de  Dieu  attend  tn  viftoi- 
bicn  fouuent  ceux  quelle  refeme  à fon  dernier  iugement. 

Mais  Brunehault  qui  penfoit  auoir  câufc  ga-gnéc  Brune- 
cn  la  mort  de  Fredegonde , fa  capitale  ennemie  , poufe  bault  luy 
de  nouueau  Theodebert  & Thicrri,  fes  deux  petits  fils,  furuit 
contre  Clotaire.  Ils  drelTent  donc  contre  luy  vne  autre  pourctm-. 
armée  fous  la  conduite  de  Beroald , ne  voulanspliis  hazar-  b 1er  U 
t der  leurs  perfonocs , apprins  par  le  fuccez  de  deux  gran-  mefurt. 

I des  defeonfitures.  Beroald  ell  tué  en  celle  bataille  :& 
ncantmoins  la  viéteirc  demeure  aux  liens  à la  grande  per- 
r te  dcsFrançois  : fi  bien  qu’il  fembloit  que  la  guerre  fe  de- 
uoit  emflamber  pliis  grande  que  iamais  de  la  part  de  ces 
Princes , qui  commencoycnt  d’auoir  vne  partie  de  leur 
rcucnchc contre  leur  coufinClotaiic.  Mais  la  malice  de 

F Brunehauk  . , 
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An.  Ç 96.  Branehault  qui  auoit  bandé  les  eoufins , deuoit  encore  di-, 
Cefi  à di  uïfer  les  freres.  Celle  vieille  dogue,  parmy  les  occupa- 
is bander  tions  de  la  guerre , trouuoit  toujours  loiûr  pour  vaquera 
le  frire  fes  desbordecs  paillardifcs  : & lors  auoic  pour  ellalon  vn 
ferme  h beau  ieune  courtifan  nommé  Protade  : lequel  elle  entrete- 
frtrt.  noir  au  veu & au  feeu  de  toute  la  Cour , & l’auançoit  plus 
que  du  deuoir  & de  ion  mérite.  La  mauuaifc  odeur  de 
celle  impudique  eonuerfation  , qui  offenfoit  tout  le  mon- 
de en  fin  contraint  Theodebert  de  trouucr  moyen  de  re- 
culer fa  merc  de  la  veue  de  tant  de  gens , refmoins  de  la 
turpitude  de  cefte  vieille  cshontée,  Je  de  l'ignominie  de 
fa  maifon.  Il  cuidoit  la  renuoycr.  dextrement , en  luy  rc- 
monllrant  quelle  feroitbien  de  fc  retirer  en  quelque  beau 
monaficrc  , pour  y mener  'vnc  vie  & y trouuer  vn  repos 
» digne  de  fon  aage.  Cefte  rcmonllrancc  la  fit  bien  retirer 
incontinent  de  ki  maifon  & Ellat  de  Theodebert , mais 
non  changer  de  volonté. 

E l l e le  retire  doue  de  Mcts,&  vient  en  Bourgongne 
▼ers  fon  autre  fils , toute  pleine  de  eolere  : & trouuant 
Thierridifpofécontrc  fon  frère , allume  incontinent  vn. 
malheureux  feu  de  diflenfion  entr’eux  deux  : qui  les  con- 
fumatous  deux , & finalement  elle  mefme:à  ce  que  la  po- 
f^erité  remarquait  en  celle  T ragedie,dcs  exemples  du  très 
iulle  iugement  de  Dieu  : qui  punit  vn  péché  par  l'autre , & 
le  pécheur  par  fon  propre  péché. 

C e s t e mauuaife  femme  perfuade  Thicrri  que  Theo- 
debert elloit  baftard  fils  d’vn  jardinier  : & qu'il  auoit  lé- 
gitimé occafion  de  luy  faire  la  guerre  comme  à vn  vfur- 
pateur  d’vn  bien  qu'il  luy  apparcenoit  de  bon  droit.  Thier- 
li  défia  plein  de  conuoitife,  embralfc  cefte  occafion,  ap- 
prefte  vne  armée  contre  Theodebert,  & employé  aux 
charges  principales  ce  Protade , qui  elloit  l'allumette  de 
guerre  en  l’cfpric  de  ce  ieune  Prince.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  Bourgongne , infiniment  marris  de  ces  defor- 
dres,n'ofans  ^attaquer  directement  à Bnmehault,s’ein  pren-  . 
nent  à fon  mignon , & le  tucnt.Par  ce  moyen  ils  font  con- 
dcfccndrcThierri  en  accord  aucc  fon  frere  Thcodebertjic 
tenuoyent  tous  les  appareils  de  guerre  d’vne  part  & d'autre* 

A 1 N s 1 le  feu  fembioic  ellre  du  tout  efteint , comme  il 
ÿembrafa  bien  toft  par  vn  autre  endroit  & par  les  trames  de 
U nie l me  Ouuncre.  Thicrri  auoit  efte  long  temps  fans  fc 

marier. 
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marier,  entretenant  des  femmes  à rechange  : duconfeil  de  An.  599, 
celle  maltinc,  qui  luy  foumiifoit  tous  les  iours  abondance 
de  telle  marchandifc.  Mais  iolicicé  par  les  ordinaires  re- 
montrances & prières  de  fon  confeil , prend  à femme 
Menbergue , fille  de  Datcric  Roy  d'Efpagne  : & l’aima  de  Z* 
rhonndtc  affe&ion  qu’vn  mari  doit  aimer  fa  femme,  contre  fa 
Brunchault  ialoufe  de  celle  légitimé  amitié , craignant  femme. 
rPcftrcdepolledée  de  fon  authorité  & crédit, fi  vnt  femme 
lcgitimr  tenoit  > le  cœur  de  fon  mari  : fait  tant  par  fes 
ioumées  ( c’ell  à dire  par  charmes^  reduifant  Thierri  en 
ccftc  extrémité  de  ns  pouuoir  habirer  auec  fa  femme , & 
par  l’amorce  de  paillard ife , en  luy  fournilfant  d’autres 
temmes  auec  lcfquelles  il auoit  librement  affaire  ) quelle 
le  dégoûta  de  cette  pauurc  PrincefTc,  & la  luy  fit  renuoyer 
à fon  perc  Da*cric  , comme  inhabile  à porter  enfans.  Le-  » 

quel  infinimcnc  marri  de  celle  efeome  faite  à lui-mefme 
en  la  perlonne  de  fa  fille,  fe  refoud  d’en  auoir  fa  raifon. 

Se  plaint  de  cc/lc  injure  ,&  à Clotaire  & à Theodebert,  ,, 

lcfquels  ilfçauoit  élire  ennemis  de  Thierri, & tousenfem- 
blc  le  refoluent  de  luy  faire  la  guerre. 

Comme  Brunchault  void  celle  grande  rcmpellc  qui' 
s'alloit  fondre  fur  Thierri,  luy  donne.aduis  de  laconiurcr, 
en  appointant  à quelque  pris  que  ce  full,  aûec  fon  frère 
Theodebert , l’humeur  duquel  elle  cognoilfoit  bien.  C’eft 
accord  fut  rendu  bien  cher  par  Theodebert  à Thierri^car  Fait  tuer 
il  en  rcçsut  les  pays  de  Champagne  , Touraine,  Artois,  & le  frrrt 
' plulicurs  autres  terres  ) mais  il  couftabicn  plus  cher  à luy  frere. 
mcfme.  Car  parcelle ouucrtute  toute  l’armce  ellant  dif- , 
fipée  , & chacun  retiré  chez  fov  , Thierri , qui  par  l’aduis 
de  fa  bonne  me  rc  clloit  en  aguct,  furprend  fon  frere 
Theodebert  auec  tel  auancage , que  non  feulement  il  rc* 
couurc  tout  ce  qu’iljuy  auoit  baillé  : mais  par  le  confeil 
de  ccftc  Proferpinc,  fouille  fes  mains  en  fon  fang  & le  fait 
barbarement  mourir. 

Theodebert  n auoit qu’rne fille, laquelle  Thierri 
vouloir  prendre  à femme , pour  auoir  vn  ho  une  fie  prétex- 
te de  s'emparer  de  tous  fes  Ellats  : mais  Btunehault  qui, 
defiroitbicn  l’en  voir  maiftre,  ne  pouuoitncantmoins  en- 
durer compagne  en  fon  abfoluë  authorité.Ainfi  luy  diftua-* 
de  ce  mariage,  & allégué  pour  couurirfa  principale  inten- 
tion , qu’il  ne  luy  eftoit  loifiblc  d’cfpoufer  fa  niepee. 

F z Thierri  * 
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Thierri  aueuglc  de  fa  paflion,  & qui  par  vniuftc  Mgemene* 
de  Dieu,  marchandent  de  mourir  par  le  venin  de  cefte  vi- 
père , pat  laquelle  il  auoit  fait  tant  de  mal  : luy  réplique. 
Que  la  fille  de  Thcodebcrt  neftoit  faniepee,  puisque 
Thcodebert  neftoit  fon  frété , eftant  né  d’vn  autre  pere. 
Reproche  à Brunehault  qu’il  n’en fçauoit finon  ce  quelle 
luy  auoit  apprins  : & que  mcfme  fur  ce  fujet  elle  luy  auoit 
donne  coeur  à le  faire  tucr,&  comme  le  propos  s efehaux. 
fa,  il  la  menace  de  la  faire  mourir.  ‘ 

Brvnehavlt  fe  voyant  prinfc  par  le  bcc,&  meiu- 
tcc  de  la  mcfme  mefure  quelle  auoit  mefuré les  autres:fc 
refout  de  preuenir  Thierri  & de  le  tuer. 

Ainsi  clic  luy  donne  le  morceau,mixtionne  d vn  poi- 
fon  lent, qui  le  fit  languir  d’vne  dyfcnterie , afin  que  com- 
me il  auoit  cfpandu  le  fang  des  autres , il  mourut  en  Ion 
faner;  & que  ce  malheureux  confeil  qui  auoit  elle  le  Ic- 
pulchrc  de  fon  frère , fut  aufli  le  lien.  Pour  mémorable 
exemple  à la  po  fier  i té,  Que  Dieu  ne  lailTe  rien  impuni,  & 
punit  bien  fouuentlcs  mcichans  par  eux  mefmes  , & leurs 

TKïïSS  fin  tragique  de  latragiquc  vie  de  Thier- 
ri Mais  que  deuiendra  noftec  Brunehault  î La  îufticc  de 
Dieu  va  tardiuement , nuis  elle  recompenfera  bien  latar- 
diueté  par  la  grauité  du  fupplice.  Oyons  donc  la  fuite  de 

noftre  niftoire.  . 

Brvnehavlt  fait  bonne  mine  apres  la  mort  de 

Thierri,  luy  dreffe  de  belles  funérailles , comme  vn  tour- 
jioy,&  de  quatre  fils  baltards, que  Thierri  auoit  laillez, el- 
le prend  celuy  qui  luy  plaift  le  mieux,  pour  1 inftaller  Roy 
en  la  place  de  fon  pere  : & cependant  elle  continue  1 admi- 
niftration  du  Royaume,  duquel  elle  s appelle  Rcgente.  En 
femme  en  fes  deportemens  elle  fc  promet  vn  beaucoup 
meilleur  fuccez  que  ïredegonde,  comme  eftimant  auoir 
plus  d’entendement, & d’expenenee  quelle, & n ayant  plus 
perfonne  qui  contrcrolaft  les  aaions.  Mais  fes  ddeours 
Rirent  vaincs  imaginations,  & fes  folles  çfperanccs,lc  laqs 

de  fa  ruine.  ‘ . , 

Les  Seigneurs  de  Bourgongne  extrêmement  mains  des 
horribles  mefchancetezde  cefte  femme,*  refolus  de  n en- 
durer la  nouuelle tyrannie  quelle brafloit , eurent  rccouis 
à Clotaire, comme  a leur  vray  & légitimé  Seigneur 
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ÎRv'rfEHAViT  fait  la  refolue,s’apprede  à la  guerre,  An 
enuoye  en  Alemagne  diuers  Ambafladcuts  : le  principal 
dcfquels  dloit  Varnare  : Maire  du  palais  d’Auftrafîe, hom- 
me de  grande  authorité  enuers  les  liens  & les  edrangers. 
L’ayant  enuoyé  pour  fon  fecours  à quelques  Princes  Alle- 
mans,elle  entre  en  ombrage  contre  luy  fans  aucun  fujet;& 
mande  à vn  fien  feruiteur  du  tout  confident  nommé  Al- 
bon,de  trouuer  moyen  de  le  faire  mourir.  Albon  ayant  Ica 
ces  mortelles  lettres , les  rompit:mois  il  lailfa  tomber  pat 
mefgarde  les  pièces  de  celle  lettre , recueillies  3c  rappor- 
tées à Varnare  : qui  de  nouueau  fait, prend  nouucl  aduis, 

& fc  refoule  à contrequarrer  les  defleins  de  cédé  meur- 
trière, ja  tant  cognuc  & haye  de  tous  : & qui  de  furcroift 
fc  vouloït  desfaire  de  fes  meilleurs  feruitcurs , en  recom- 
penfc  de  luy  auoir  dlé  trop  affidez  en  l’execution  de  fes 
mal-heureur  dcflVms.  f 

Ainsi  Varnare  negotie  fi  accortcment  en  Alemagneç 
qu'il  diftrait  & les  cœurs  & les  forces  des  Alemans , de 
Brunehault,  & les  gaigne  pour  Clotaire.  Celle  contrebat* 
terie  ainfi  faite, il  s’en  retourné  en  Bourgongnc:Son  retour 
apporta  vn  changement  du  tout  inopiné  : car  voicy,  celle 
qui  auoit  toufiours  trompé  fut  trompée , & en  fin  tombe 
au  trébucher.  Varnare  fait  premièrement  contenance  de 
ae  penfer  à rien  moins  que  ce  qu’il  dclfcignoit:fi  qu’il  eut 
moyen  de  contreminer  toutes  les  finelTes  de  Brunehault, 
par  vne  tant  fage  diffimulation , aucc  fon  authorité  : qu’il 
pratique  tous  les  principaux  pour  Clotaire , met  entre  fes 
mains  les  enfans  fufdits  prétendus  heritiers , Sc  luy  donne 
par  ce  moyen  vne  aisée  vi&oire  des  tcouppes  de  Brune- 
hault. Qui  fe  rendans  à Clotaire,  luy  rendirent  celle  mal» 
heureufe  , caufede  tous  leurs  malheurs.  Ainfi  la  Louueca 
finfc  trouue  prinfc  au  piege  fans  y penfer. 

Clotaire  vi&oricux,receu  parvn  commun  confcn- 
tement  & des  Auilraiiens  &c  des  Bourguignons  : & par  ce 
moyen  féal  maidie  du  grand  héritage  de  C louis  fonaycul, 
commença  fon  nouueau  régné  par  vn  adte  fignalé  d’vnc 
mémorable  iufticc , ayant  en  fon  pouuoir  la  caufc  princi- 
pale de  tout  le  mal.  Il  fit  faire  & parfaire  le  procez  à Bru- 
nehault par  l’aduis  des  plus  notables  perfonnes  qu’il 
peut  choifir  de  tous  fes  Royaumes  : afin  qu’en  me 
compagnie  vaut  vüultre  , le  iugemcnr  fud  irréprochable. 

ï 5 Pa* 
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An.  *07 . Par  leur  fentence  donc  Brunchault  trouuéc  coulpablc  d’v> 
ne  infinité  d’horribles  crimes , fut  condamnée  de  mourir 
d'vne  horrible  & extraordinaire  peine.  Car  elle  fut  liée  à 
la  queue  d’vne  iument  indontéc  , & trainée  par  pays  diffi- 
cile & raboteux.  Ainfi  déchirée  à diuerfes  pièces, mourut 
à diuerfes  fois  tref-iulVemcnt,  comme  elle  auoit  fait 
mourir  diuerfes  perlonnes  cruellement. 

Exemple  du  tout  notable , pour  monftrer  que  les  plus 
grands  ne  pcuuent  efehapper  la  fouueraine  iuftice  de  Dieu: 
qui  les  chaftie  en  ce  monde  mcfmc  quand  il  luy  plaift  : 8c 
quand  il  les  efpargne,  c’eft  preuuc  alfcurée  qu’il  en  referue 
la  punition  à Ion  dernier  iugement. 

Ainfi  mourut  Brunchault , feulement  louée  par  les  hi- 
ftoricnSjd'auoir  fait  baftir  beaucoup  de  Temples  , & fon- 
de de  grands  rcuenus  pour  faire  le  feruice , pendant  qu'cl- 
le  feruoit  à fes  pallions.  S.  Grégoire  a inféré  quelque  epi- 
ftres  ficnnesà  Brunehault',  ou  U la  loue  en  termes  fort 
auantageux  pour  fa  pieté  & prudence  finguliere-  Ainfi 
Dieu  punit  rigoureufement  l’hypocrifie  de  ceux  qui  abu- 
fent  de  fes  gracesau  détriment  du  repos  public. 

Clotaire  fe  voyant  Roy  d’vne  fi  grande  Monar- 
chie apres  vnc  horrible  & longue  confulron  de  guerres 
inte (fines , tourna  tout  fon  efptit  à pacifier  fon  Royaume 
lailTant  des  notables  exemples  aux  grands , pour  guarir 
les  playes  de  l’Eftat  apres  les  guerres  ciuiles  par  la  dou- 
ceur. Il  déclara  publiquement  de  quitter  toutes  iniurcs,  8c 
en . general,  & en  particulier,  pour  en  efteindre  toute  la 
mémoire  àl’aduenir , mettant  fon  exemple  pour  vnc  loy 
d’Oùbli  perpétuel  à tous  fes  fubic&s. 

Celle  modération  plus  viélorieufe  que  tous  les  grands 
& lcuieres  challimcns  qu’il-euft  peu  faire , luy  acquit  & la 
bien-vucillance&  l'obeiflanccde  lès  fubjcts,&r  clfablit  vne 
rraye  8c  non  feinte  concorde  entre  fes  fubjets  mefmes. 

I l les  traiéla  aulfi  félon  leur  humeur , en  retenant  fur 
eux  doucement  fon  authorité.  Car  d’autant  qu'ils  cftoyent 
dés  long  temps  aCcoulfumez  à la  Cour  des  Rois,  des- 
quels ilreccuoyene  les  commoditcz&  honnneut?,cc  qu’ils 
ne  pouuoyent  faire  par  les  'offices  annuels  comme  lors 
eAoycntlesgouuernenicns,  il  leur  ottroya  des  Magiftrats 
perpétuels,  auec  telle  authorité  qu’on  la  pouuoit  dire 
•lire  la  vraye  image  de  la  Royauté. 

. - Pi 


Lu  dou- 
ceur bon 
remette 
fout  gué- 
rir lit 
flayet  de 

Yfiftut. 

Trop  tig- 

grandir 

te  ferai- 

teureft 

affaiblir 

le  mai- 

Jlre. 


An.*ji  1 


X.  Roy  de  France*  87 

D E U ^'augmenta  la  grande  quantité  des  Maires  du 
Palais, qui  s'attendit  par  diffus  les  Rois , & en Jïn  occupa 
la  Royauté , au  lieu  qu  auparauant  ils  n’auoyent  que  l’in- 
tendance de  la  xnaifon  Royale,  & non  du  Royaume. 

' Remarque  notable  pour  les  ‘Princes  qui  ont  à pacifie* 

Irn  Eftat:  afin  qu’en  communiquant  leur  authorite , pour 
Ratifier  leurs  leruiteurs  : ils  ne  la  diuifcnt,  leur  donnant 
moyen  de  fc  faire  maiftres.Clotairc  ietta  lors  la  première 
pierre  au  changement  qui  aduiendra  en  fa  pofterité. 

Il  auoit  vn  lcul  fils,  Dagobert,  C'cttoit  î’vn  de  fes  plu* 
grands  penfemens , que  de  le  faire  bien  inttruire  : comme 
il  tafeha/te  faire  par  Arnoul , Euefquc  de  Mets , homme 
doéfee  & de  bonne  vie  : 8c  par  Sadragcfillc  , fon  gouucr- 
neur.  Mais  Dagobert  monftra  des  lors  fon  mauuais  na- 
turel en  traitant  indignement  fon  gouucrneur  Sadrage- 
fillc.  Dequoy  le  Roy  Clotaire  fut  fort  courroucé  contre 
fon  fils  : qui  luy  monttxa  bien  par  apres  que  c’eftoit  vn  ap- 
prentittage  de  ce  qu’il  vûuloit  faire  de  fon  pere  mefme, le- 
quel il  contraignit  à fon  viuant  à lüy  donner  fon  Royaume 
d’Auftrafie  pour  fon  appennage. 

Cette  cfpece  de  rébellion  eftoitvn  fruiél  de  la  trop  fa- 
cile douceur  de  Clotaire:  comme  auifi  les  querelles  des 
particuliers  qui  furent  caufe  de  beaucoup  de  defotdre,  en 
la  Cour.  Ainii  il  n’y  a rien  de  parfait  au  monde.  Clotaire 
mourut  l’an  de  Chrift,  Six  cens  trente  & vn,ayanc  régné 
Quarante  quatre  ans,depuis  le  berceau  : & trauerfé  heu- 
reufement  beaucoup  de  perillcufcs  difficultez. 

Prince  heureux  & fagr.mais  comme  les  chofes  humai- 
ncs  font  fubjettes  à vanité,  on  peut  dire  que  la  Monarchie 
Françoifc  renafquit  8c  mouruten  luy  ,&  de  fa  mort  nafquit 
Ja  fouueraine  autorité  des  Maires  du  Palais,  qui  s’accrcuc  S*™**  " 
en  telle  grandeur  quelle  depoflèda  cefte  race  de  la  Ro-  *Bft*t* 
yauté.  C’eftoit  l’intention  de  Clotaire  de  gratifier  fes 
lub]ets,&  foulager  les  Rois:mais  ce  fut  par  erreél  vn  mo- 
yen d’auoir  pluheurs  Rois,&  d’anéantir  les  legitimes^nct-  ?'**>**** 
tant  le  feruiteur  en  la  place  du  maiflre.  < brefeht  A 

A la  vcrité:comme  c’eft  chofe  très  petilleufe  en  l’Ettat  ctft*  Prt~ 
de  donner  tanr  d'authoriré  à vn  feruiteur:  auifi  eft-il  très-  m*tr* 
certain  , que  la  fcftarçdifo  & diftolution  de  ces  derniers  ***** 
Rois, for  l’efchelle  qu’eux  mefmes  dretterent  à leurs  Mad- 
rés , pour  les  fairemonter  à ccftc  grandeur  : ruine  de  la  . 
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Aa.  € 3 1 . leur.  Ce  qui  auint  par  degrés , fous  le  refpcft  du  nom 
• Royal.  Car  depuis  ce  temps  de  Clotaire  jufqu’au  dernier 
Roy  de  ceftc  race , il  y a Six  vingts  ans. 

l4cpin , i’ayeul  de  ce  Pépin , qui  fut  premier  Roy  de  la 
fécondé  Race  , eftoit  Maire  du  Palais , & commença  le 
premier  de  s’entremettre  du  gouuerncment  du  Royaume 
abfoluément.  La  facilité  de  Clotaire  cil  aulli  remarquée 
pour  vne  autre  faute  : car  il  fc  donna  tant  dé  licence  à 
faire  fans  ordre  ce  qu’il  vouloir , que  fes  fubjets  faifoyent 
comme  luy.  Et  de  ce  mcfpris  de  la  loy  > vint  le  mefpris  du 
Roy , non  allez  obey  en  ia  vieillçlle.  Ce  qui  caufa  infinies 
querelles  entre  grands  Sc  petits  , qui  neportoyent  grand 
refpeéï  ny  au  Roy  ny  à fa  iuftice.  En  ccft  cftat  moutuc 
lotaire , Lailfant  Dagobert  pourfon  fuccclfeur  : l’an  de 
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Agobirt  premier  de  ce  nom , print  pot* 
fiffion  de  cette  grande  Monarchie  fans  aucu- 
ne difficulté.  11  y en  a qui  efcriuent, qu’il  auoit 

vn  fiere  nommé  Aribert,  auquel  il  donna 

pour  partage  Mus  les  pays  de  deçà  Loire  , & qu’eftant 
mort  fans  enfans , tout  luy  reuint.  A l’aducnemcnt  de  fon 
règne  il  ttouua  de  grandes  difficultés  entre  les  fubjets, 
pour  auoir  efté  nourris  fans  iuftice , fous  la  l'aigue  licen- 
ce des  guerres  ciuilcs , & la  facilité  de  Clotaire. 

A quoy  il  pourucut  fagement  ramenant  la  iulticc  , & la 
fortifiant  de  fon  authomc  :mais  aucc  tant  de  modération, 
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que  perfonne  ne  s’offenla  de  fa  rrop  grande  rigueur , «y 
n’ofarien  plus  entreprendre  contre  les  loir,  voyant  & le 
frain  & la  verge  entre  les  mains  defon  légitimé  Prince. 

A 1 n s i il  acquit  loiiangc  de  bon  & iage  Roy,&  à fo»v 
peuple  grande  tranquillité  par  l’obeyfl'ance  de  la  iufticc. 

A ce  bon  ordre  il  adioufta  la  profeffion  d’aimer  les 
chofes  fain&cs  : & pour  faire  croire  à Ton  peuple  , ilballit 
& enrichit  beaucoup  de  temples , & principalement  ccluy 
de  S.  Denis,  qui  depuis  a cfté  le  fepulchre  de  nos  Rois. 

I L y auoit  en  France  grand  nombre  de  hiifs , qui  fai- 
foyent  mal  dedans  & dehors  le  Royaume.  Il  les  chafl'a  par 
edaél  perpétuel  de  toutes  les  terres  de  fonobey (Tance. 

Mai  s ce  zclc  de  religion  fut  fouillé  par  la  villainc 
cache  de  paillardife , qui  le  fit  deshonnorer  & à lès  fubjets 
& aux  cftrangers. 

Axnand  Eucfque  de  Paris  luy  rcmonftrafaTautc,  & Da- 
gobert impatient  de  la  remonltrance,  le  chafia.  Pépin  fon 
Maiftre  continua  tellement  ceftp  rcprchcnfion , que  bien  " 
qne  Dagobert  en  fuft  irrité,  JK  le  menaçaft  de  le  ban- 
nir : fi  cft-ce  qu’en  fin  il  ploydà|la  raifon,  par  la  vigou- 
reufe  fermeté  de  Pépin , Si  ayant  beaucoup  rabatu  de  fon 
mauuais  train,  rappel  la  Amand.  Exemple  pour  les  grands 
& pour  lés  feruiteurs  : aux  vrrt  de  fe  roidir  à leur  deuoir, 
aux  autres  de  s’y  ployer.  ^ 

Dagobert  dompta  les  Gafcons  qui  s’eftoient  rebellez 
contre  luy,  mit  les  Bretons  en  fon  obcylTance,  reprima  les 
Efclauons , refhblit  la  Royauté  d’Auftrafic , 8c  donna  op- 
portun fccours  au  Roy  d’Efpagne,  contre  les  Sarrazins. 

C’cft  le  fommaire  de  fes  armes, maniées  ncantmoins  par 
Pepin:pendant  qu’il  eftoit  ou  en  la  chambre  auec  des  fem- 
mes,à prendre  fes  plaifirs,ou  au  moultier  à dire  fes  heures, 

I l auoit  deux  fils , Sigibert  8c  Clouis , Ayant  alfcmblc 
fes  Eftats  en  grande  folennité , il  leur  déclara  auoir  or- 
donné Sigibert  Roy  d’Auftrafie  : & Clouis  Roy  de  Fran- 
ce,poflpofant  l’aîfné  au  j>uifné,fans  aucune  difpute.  11  leur 
donna  auifi  des  tuteurs,  a caufc  de  leur  ieune  aage. 

E t ainfi  il  mourut  l’an  de  grâce  Six  cens  quarante  cinq, 
ayant  regné^guatorze  ans  fans  trouble. 

Prince  qu’on  eut  conté  entre  les  fignalez , fans  la  „ 
laideur  de  fa  paillardife. 

A 1 n s 1 fur  la  faciUjé  de  Clotaire  la  volupté 
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gobçrt  ietca  vne  autre  fort  dangereufe 
ment  d’vnc  nouuclle  Royauté , que  fans  y vouloir  prendre 
garde , ils  bafti/Toycnt  pour  leurs  fcruitcurs*,  aux  dcjpens 
de  leurs  enfans.  S 
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CLOVIS,  z1 

O v s prenons  maintenant  la  pante  de  la  mon- 
tagne , pour  trouuer  au  fonds  le  dernier  de  ccs 
Rois , qui  n'ont  rien  eu  de  Royal  que  la  Race, 
le  nom  & l'habillement  : ayant  reiigné  leur 
Majclkc , autorité , pouuoir,  entre  les  mains  de  leurs  Mai- 
res. Aind  ce  fera  allez  de  conter  leurs  noms , les  dattes  de 
leurs  règnes,  & la  fuite  fuccelliue  de  leur  race,  iufqu  a tant 
qu'vnc  autre  plus  vigo'urcqlc  race  monte  fut  le  theatre, 
pour  y faite  fon  toi^r. 


Premier  des  Rois  Fai-nedns. 
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/n.  Dorhsnavant  donc  en  ccftc  première  racc,dn  rte 

Moeurs  verra  plus  nos  Rois  qu’vne  fois  l’an,  le. premier  iour  <le 
des  Rois  May,ddTus  leurs  chars  tous  garnis  de  verdure  & de  fleurs, 
"Suintât.  & tirez  par  quatre  bœufs.  Qui  aura  affaire  à eux, qu’il  les 
cherche  en  leurs  chambres  parmi  leur  palfe-temps  : mais 
qu’il  fc  garde  bien  de  leur  parler  d’afFaires:car  il  fera  r’eu- 
üoyé  au  Maire  qui  fait  ce  qui  ell  de  l’Eftat. 

I l ouurc  les  paquets  , & fait  refponce  fans  autre  Con- 
feil  que  le  lien  : il  oit  les  plaintes  des  fujets,les  ambaflades 
des  Princes  étrangers.  Il  pouruoit  à tout  comme  il  luy 
femble  bon  : il  donne,  reuoque,  cafle,  contrade,  ordonne, 
fait  Edits  & Dcfdits:en  fomme , il  defeharge  entièrement 
fon  Maiftrc  de  toute  peine , pour  la  mettre  fur  l'oy  : mais 
nous  verrons  à quel  prix  il  trauaüle  tant , & pourquoy  il  a 
prins  l’authorité  & la  bource  de  fon  Maiftrc.  Mais  difons 
quelque  chofe  de  noftre  Clouis. 

Ciovis  donc  demeure  cnFrancc>Roy  paifible:&  Si- 
gibert  fon  aifné,  fc  retire  en  fon  Royaume  cf  Auftrafic  fui- 
uant  l’ordonnance  de  leur  pcrc  Dagobert. 

C’e  s t accord  fut  cmbralTé  par  deux  frères  de  bon  & 
doux  naturel, & fut  fagement  maintenu  par  leur  merc  Nan- 
tilde&  leurs  tuteurs. 

Exemple  fort  notable, pour  eftre  l’amitié  fort  rare  entre 
les  freres,  & mefmes  aux  grands  partages:&  la  ialoufic  de 
meres, portant  bien  fouuent  vn  enfant  contre  l’autre. 

Clovis  auoit  efpoufé  vne  Damoifclle  de  Saxe, nom- 
mée Baudour, femme  de  bonne  & fainde  vie,&  qui  aimoit 
1 fort  la  deuotion,  comme  l’Abbaye  de  Chelles  S.  Baudour 

en  porte  encore  la  mémoire  & autres  fondations  le  teC- 
moignent. 

Pendant  qu’elle  s’amufoit  à dire  fes  heures , & à 
faire  baftir  des  Monaftercs  , Clouis  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouuoit  à perdre  fon  efprit , en  le  noyant  dans  le  fleuue  de 
les  voluptez.  , 

O n marque  neantmoins  vn  traid  qui  monftrc  qu’il 
n’auoitdu  tout  perdu  l’efprit:ceft  qu’il  auint  de  fon  temps 
vne  tref-afpre  famine.Pour  foulagcr  les  pauures,  il  permit 
qu’on  oftaft  l’argent  dont  le  temple  de  S.  Denis  auoit  efte 
couuerr  par  Dagobert. 

Certes,  le  foin  des  pauures  eft  vne  ccuurc  digne 
d’va  grand  Prince.  Bcnoficencc  vaut  mieux  que  facrifice. 
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& les  âmes  Chreftiennes  , font  les  vrayes  pierres  du  tem- 
ple fpiricuel , auquel  Dieu  habite  comme  en  fa  vraye 
zpaifon. 

Si  g 1 b E R r , Roy  d’Auftrafic  n’ayant  point  d’enfans, 
ny  efperancc  d’en  auoir,fut  tant  folicité  par  Grimald  Mai- 
re de  fon  Palais , qu’il  adopta  fon  fils  Childebert  : & bien 
tort  apres, luy-mefmc  eut  vn  fils  de  fa  femme, & mourut, le 
lailfant  heritier  vniuerfel  de  tout  fon  Royaume,Mais  Gri- 
mald , fous  ombre  de  celle  adoption  , voulant  ellablir  fon 
fils  en  la  poffeflion  des  Eftatsde  Sigibert, prend  le  petit  q i* 
celuy>&  le  fait  nourrir  en  vnMonallerc  d’Elcoflc.Par  effet 
il  fe  fut  emparé  du  Royaume,  fi  Ercembault  Maire  du  Pa- 
lais de  France,  ne  fe  fuil  virilement  opposé  a ce  cruel  def- 
fein1:  l’ayant  desfait  & prins  auec  fon  fils , & chaftié  tous 
deux  par  jugement  fplennel  à Paris. 

Exemple  remarquable  en  beacoup  de  confidcration; 
nuis  principalement  preuue  fingulicre  que  Dieu  eft  pro- 
tefteur  des  orphelins , & iuge  des  vfurpatpurs  du  droiél 
d’autruy. 

Clovis  eut  trois  fils  de  Baudour , Clotaire,  Childe- 
ric,  & Thicrri.  Tous  trois  furent  Rois  l’vn  apres  l'autre, 
puais  Childcric  fut  incontinent  Roy  d’Auftrafie,Iaifice  fans 
légitimé  heritier,  apres  la  mort  du  fils  de  Sigibert. 

Clovis  regnà  feize  ans , & mourut  l’an  Six  cens  foi- 
rante deux  : ayant  laific  fon  Royaume  fans  ennemi , en 
grande  tranquillité, 
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fnc  He  C louis  fut  Rov  de 
conduite  premièrement  d’E- 
rich  , Se  puis  d’Ebroin.  Maire  de  fon  Palais, 
mefehout  Se  cruel  homme,  qui  fera  bien  par- 
ler de  fa  rie  en  la  fuite  de  ces  derniers  R 
Sous  ce  régné  feulement  il  fait  de  grandes  exactions  fut 
-tout  le  peuple  qu’il  difoitviure  trop  gra(l'cmcnt,&  femef- 
conoiftre  par  la  iouyflance  d’vnc  trop  heureufe  paix. 

Clotaire  régna  quatre  ans,&  mourut  fans  nom 
fans  enfans,  l’an  fix  cens  foixante-fix,  duquel  on  peut  dii 
Si  de  tous  les  fuiuans , Qrf ils  n’ont  rien  laide  de  mémora- 
ble,que  de  n'auoir  point  iailfe  de  mémoire. 


An.éSy. 
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HiiDEKic,fils  fécond  de  Dagobert, cftoit 
ja  fai  fi  du  Royaume  d'Auftrafie , comme  vn 
plus  grand  le  fait  venir  en  France , mais  il  y 
trouue  de  grandes  diüîcuircz. 

Car  Ebroin  craignant  que  fi  Chilacric  regnoit , ne  luy 
oftaft  la  dignité  de  Maire , & la  donnait  à Vfoald  Maire 
d’Auftrafie  qui  luy  cftoit  femiteur  particulier , perfuade 
Thierry  puilnc  de  France  de  s’inueftir  du  Royaume. 

De  tait.il  fe  fait  couronner  Roy:mais  voicy  venir  Chil- 
dcric  aucc  vnc  forte  armée , fauorisé  des  François  qui 
haiftoyent  Ebroin  : 3c  à caufc  de  luy,  Thierri  : 3c  auoyenc 
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666.  ca  bonne  opinion  l’aifné.  Ainli  il  faifit  Thiern  & Ebroin. 
Pour  toute  peine  il  fait  tondre  Thicrri&  le  met  au  mp- 
naftere  de  S.  Denis  : & Ebroin , à Luçon  en  Bourgongne, 
Peine  trop  petite  pour  ,fes  mcfchancetez , mais  prifon  & 
gehenne  infuportable  à fon  ambitieux  efprit. 

CmiDERic  donc  fut  rcceu  de  tous  les  François: 
aufqucls  neantmoins  il  rendit  bien  toft  vne  pauure  recorn- 
penle  : car  ildcuint  tellement  fuperbe  & cruel , qu’on  ne 
voyoit  par  tout  que  marques  de  fa  tyrannie  & cruauté. 
Entre  les  autres  cruautcz  vne  luy  coufta  bien  cher  : car 
comme  il  eut  fait  foiietter  vn  gentil-homme  nommé  Bo- 
dillc , il  luy  donna  iultc  occafion  de  fa  ruine. 

Les  François  ja  las  de  ees  infolences , trouuent  fort 
eltrange  vn  afte  tant  indignement  barbare  ; fi  que  Bodil- 
le  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  pour  auoir  fa  raifon  de 
Childerie , quelque  Roy  qu’il  fuit.  Il  fe  refolutde  le  tuer, 
& n’eut  faute  d’amis  pour  l’accompagner  en  cefte  execu- 
tion. La  partie  fut  faite,  de  letrouucràla  charte,  & le 
choifir  en  lieu  auantageux , au  deshonneur  8c  mefpris  de 
leur  noblcrtc  principalement,  qui  cil  leur  bras  droief. 

Comme  donc  Childerie  y cft,il  ert  enueloppé  par  Bo- 
dillc , 5c  fes  compagnons.  Le  nombre  s’augmente  contre 
luv , cftant  mal  accompagne  des  fiens , & ainfi  tué  par  Bo- 
dillc.  lequel  de  mefmc  pas  accompagné  des  fiens , s’en  va 
au  Chafteau  plus  près , où  eftoit  la  Royne  Bliltilde  en- 
ceinte , & comme  tout  luy  faifoit  iour , la  tue  auec  fon 
frui&.Laiifantvn  mémorable  exemple  aux  Grands  de  ne 
jamais  defcfperer  leurs  fujets  & n’abufer  de  leur  authorité. 
Ainfi  mourut  Childerie , n’ayant  règne  que  deux  ans,  & 
laifîànt  vne  deteftable  mémoire  à lapofteriré,  d’anoir  bien 
commencé  & mal  fini, tout  au  contraire  de  fon  predeccrtcur 
Clulperic  premier , qui  commença  mal  5c  finit  bien. 
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ÎHilderic  ayatdoncainfi  cflé  tué, les  Elan- 
çais ne  le  pouuans  palier  de  U.oy , & n’en  vo«. 
lans  point  d’autre  que  du  fang  Royal , ont  re- 
cours au  monaftcic  S».  Denis, &:  en  tirent  Thier- 
ri  :lequcl  ils  reftabliflent  au  Royaume  donc  ils  l’auoyent 
déboute  pour  fon  frère  aifné , & font  Maire  du  Palais, 
Landregclîl , fils  d’Erccmbauld,  duquel  ils  auoyent  receu 
grand  contentement  en  fa  Mairie.Exemple  notable , & du 
confentement  du  peuple  aucc  larailpn  , & de  l’efficace  de 
la  Loy  fouucraine,  qui  eft  l ame  de  la  raifon  d’Eitar,  & fou* 
dément  de  tout  Empire  légitime. 

G 


G 


^8  Thierriî. 

« L E Royaume  eftoit  fort  paifible  en  ce  commence- 
ment , lors  qu’Ebroin  folicité  par  quelques  Seigneurs  mal 
contens , fort  du  cloiftre , & drefle  vnc  armée  alTez  peti- 
te en  fa  naiffancc , mais  qui  print  tel  accroiflemcnt  par  le 
mefpris  qu’en  firent  le  Roy  & fon  Maire,  que  la  voila  vi- 
Æorieufe  d’vnc  incroyable  célérité.  Ebroin  s'eftant  faifidc 
la  perfonne  du  Roy , lequel  ncantmoins  il  traiélc  en  gran- 
de rcuerence  & humilité  , luy  protefte  ne  luy  demander 
autre  chofe  que  luy  eflre  'tres-ndclc  feruiteur,  comme  il 
auoit  efté  en  fon  premier  Règne. 

Landregesil  eftoit  lors  abfcnt:maisvoyantle  Roy 
prins , & toute  la  faueur  des  François  fc  tourner  du  collé 
d’Ebroin  victorieux , luy  tend  aisément  l’oreille , & fur  fa 
foy  & promefle  de  bon  traidemcnr,fe  met  entre  fes  mains: 
m*is  il  eft  par  luy  perfidement  8c  cruellement  tue. 

Ebroin  ayant  ouuert  cette  porte, continue  fa  cruau- 
té pour  aflouuir  fa  vangeance  iufqu’à  tant  que  luy  mcfmc 
(apres  auoir  fait  mourir  beaucoup  de  bons  & notables  per- 
fonnages  contre  fa  foy,  & entre  antre  Leger.Euelque 
d’Autun,pour  luy  auoir  remonftré  fon deuoir  : & Mar- 
tin Maire  du  Palais  d’Auftrafie  auquel  il  auoit  donné  la 
foy  auec  folennel  ferment  ) s’enferra  fans  y penfer  entre- 
les  mains  d’Ermenfroy  , gentilhomme  François , fien  en- 
nemi : qui  le  tua  lors  qu’il  penfoit  cftre  paruenu  au  fefte 
de  fa  grandeur  & boire  la  plus  douce  liqueur  de  fon  infa- 
tiable  vengeance. 

Exemple  aux  efprits  vindicatif  & perfides , qu'ils 
font  lors  vaincus  quand  ils  penfent  eftrc  victorieux. 

T h 1 e r R y Roy  en  mafque , & fpedateur  de  ces  tra- 
gédies , & en  fuitte  du  triquetrac  de  fes  diuers  Maires’.qui 
jouent  l’vn  apres  l’autre  au  boute-hors  iufqu’à  tant  que 
Pépin  le  gagne, & demeure  feul  Maire,  auec  la  fouuerainc 
adminiftration  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

Pépin,  durant  la  confuhon  de  ces  Régnés  auoit  efté 
en  Aaftrafie , & acquis  grand  crédit  enuers  tous  : fi  qu’il 
fut  cftimé  digne  de  celle  grande  charge,  laquelle  il  fçcut 
conduire  auec  tanj  de  prudence  8c  valeur,  qu’ayant  re- 
mis la  France  en  grande  tranquillité,  & raffermi  (on  eftat, 
il  auoit  plus  de  creance  & authorïcé  entre  les  François, 
que  le  Roy  mefmc.  v 

E N fin  Thierry  meurt , l’an  Six  cents  nonante  & trois,  ' 

ayant 
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ayant  rcgné  dixneuf  ans  : laiffant  Clouis  & Childebert 
fes  cnfans , pour  tefmoigner  qu’il  auôit  vefcu  : mais  par 
cffett  Pépin Sc  les  liens,  pour  véritables  heritiers  de  Ion 
Rovaume.  , 


CLOVIS  III.  ROY  XVI. 


CLOVIS*  J DON 


Ifné  de  Thicrri , regue  Quatre  ans  : &.  meurt  fans 
nom  &,  fans  cnfans  : auquel  faccede  fon  frere. 
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An.  71  8»  règne  Dix  & fept  ans , & meurt  l’an  Sepr  cens  & 

V^dixhuid  ayant  lai/Té.'deui  fils , Dagobert  $c  Clotai- 
re , de  mcfme  humeur  <jue  la  ficnnç. 


k 


DAGO 


I 


tôt 


_ «&  -&«■  g<SKM>î-£<i6  •£#*£^-«ë**Hê*'8'ï>î 

f ÏWflftff 


f-  ^ , , ...  ...  ^ ... ... ...  ¥:¥¥* 

DAGOBERT  IL  ROY  XVIlL 
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B g n a quatre  ans,8C  laifla  deux  cnfass,Ch 
peric  8c  T hierri:  fans  autre  mémoire,  non  pl 
que  le^autres  , Que  de  n'auoir  rien  fait  digne 
de  mémoire.  Ainii  fe  payèrent  Quarante 
mkitre  ans , duranc  lofquelsPepin  eut  tout  le  loifîr 
pouuoit  defirer , pour  fortifier  fon  authorite  : 
effet  il  auoit  abfohië , par  la  nonchalance  ou 
neantize  de  ces  Rois , qui  frayoyent  vn  neceflaire  cl 
min  à des  nouucaux  defleins  par  la  prinfc  quils  luy  don- 
ftoyetït  volontairement  d’entreprendre  fur  leur  authorité, 
p r.  p i N qui  cognoiffoit  bien  l’humeur  des  Françojj 
^Kureltorocm  cüclinc  à ^imer  fes  Princes  » ne  mefprifoic 
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An.  710.  pas  Tes  Maiftrcs  ouucrtcment  : mais  en  exeufant  leur  foi- 
ble  naturel , non  capable  de  beaucoup  de  peine,  & en  repre- 
fentanc  le  grand  faix  d’vn  grand  Eltat , & que  l'honneur 


de  le  conduire  , eft  vne  peine  qui  confie  bien  cher , faifoic 
doucement  gliller  aux  cœurs  des  François,  Que  ccux-ll 


eftoient  dignes  d’eftre  Rois  , qui  fçauoicnt  régner.  Allez 


demande, qui  bien  fert. 

Ainfi  fans  parler  , les  ordinaires  fcruices  quai  faifoit  au 
Royaume  en  le-  maintenant  en  paix  , la  grande  profclliou 
d’aimer  la  religion, la  juîficc, le  peuple, du  foulagemcnc  du- 
quel il  eftoit  infiniment  fi>ucicux,lc  rccommandoit  à tout 
le  peuple  : mais  les  bons  offices  qu’il  faifoit  à toutes  fortes 
de  gens  par  le  moyeu  de  fa  charge  , luy  acquerayent  tous 
lesiours  vne  infinité  d’amis  & de  fcruitcurs.  Certes,  com- 
me c’eft  vne  grande  finofie  que  d’eftre  homme*  de  bien, 
aufii  ce  n’cft  vne  moindre  dextérité, tic  prendre  les  villes  & 
les  Royaumes  parles  cœurs  des  hommes. 

Ainsi  Pépin  jetta  fon  fondement , & les  fiens  acheue- 
rent  l’entier  baftimeut  d’vnc  nouuclle  Royauté'. 


iftK  pris  ils  feuvculent  dcfcharger  d’affaires  fur  leurs  ferai  rcurs, 

w/rz.  & à qui  ils  s’en  fient  & comment.  Certes,  ceft  exemple 
leur  monftre  qu’il  leur  vaut  trop  mieux  auoir  vn  peu  plus 
de  loin  & de  peine  , que  d’eftre  dcucfhis  de  ccftegrande 
authorité, laquelle  non  feulement  les  eleue  pas  déduis  tous 
hommes  , mais  leur  fait  porter  vn  rayon  de  la  Majcfté  de 
Dieu  au  gouuernemant  du  monde  : duquel  neantmoins  ils 
• luy  ont  à rendre  conre  , pour  ne  lailfer  perdre  par  lafchctc 
ce  qu’ils  doiucnt  maintenir  par  vertu.  Mais  reuenons  à Pé- 
pin. Il  fit  grand  dcmonftration  d’aimer  la  Religion,  fur  ce 
fujet  il  fit  la  guerre  à Rabod  Duc  de  Frife,  encore  payemlc 
vainquit , & le  contraignit  de  reccuoir  la  religion  Chre- 
ftienue,aucc  tout  fonpeuple.il  rcftablitcn  fa  dignité  Lam- 
bert,Euefquc  du  Trai&,chaiîc  par  Ebroin,&  confiné  en  vn 
Monaftere. 

E n fomme , il  fauorifoir  infiniment  tout  ce  qui  eftoit 
pour  le  fcruice  de  Dieu:&  l’vn  de  les  penfcmens  eftoit,  de 
gratifier  ceux  qui  auoyent  charge  en  l’Eglife:la  bonne  grâ- 
ce defquels  il  auoit  tellement  gag  né  par  ce  bon  traite- 
ment qu’ils  luy  rendoyent  bien  fon  change  > en  le  faifjnc 
bien  vouloir  au  peuple, enuers  lequel  ceux  qui  ont  à régler 


O ! R oit  Leçon  pour  nos  Rois,  qui  doiuent  bien  regarder  à quel 
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la  confcience , ont  grande  authoritc.  T raiét  d Eftat  donc  An.  71®» 
autant  que  de  deuotion.  Il  fit  cognoiftre  aufli  fa  valeur  en 
beaucoup  de  fortes, ramenant  les  peuples  d Alemagne  tjüi 
ja  s’emancipoyent  de  l’obeyflancc  des  François  8c  deçà  5c 
delà  le  Rhin, a leur  deuoir  : & par  ainû  reftablir  la  fplcn- 
deurjdu  Royaume  d'Auftrafie.  # 

I teftoitfoigneux  de  maintenir  l’authoritc  de  juftice, 8c 
careffoit  le  peuple , fans  le  fouler  aucunement  de  nouucllc» 
charges. 

Cependant  il  nes’oublioit  pas,ny  les  ficns.il  com* 
mandoit  à la  Royale , s eftant  reneftu  entièrement  de  l’au- 
thorité  fouuerainc , & n’y  auoit  aucun  appel  de  fescom- 
mandemens  au  Roy  .Il  auoit  deux  fils  de  Pleélrudc , Drag- 
eon 8c  Grimoald. 

I l donna  laChampagne  à fon  fils  Drogon,  8c  apres  fa 
mort,il  fit  fucccder  le  fils  d'iceluy,cn  tiltre  de  Duc. 

Ii.  donna  au  commencement  les  offices  de  grand  MaL- 
ftre  & General  des  finances , à Nordebcrt  fon  intime  ami: 
mais  apres  fa  mort , il  en  pourucut  fon  propre  fils  Gri- 

raoald.  , 

Mais  comme  la  vanité  de  l’homme  le  tranfporte  hors 
des  bornes  de  fon  deuoir, il  auint  en  fin  que  Pepm  fe  mef- 
conneuft  en  fa  profperité. 

C a R ne  fe  contentant  pas  de  Plettrude , fa  femme  le- 
gitime,s’amonrachea  d’vne  Damoifcllc, nommée  Alpayde, 

§e  laquelle  il  eut  vnbaftard,qui  fe  fera  fort  renommer  en 
la  fuite  de  ccftchiftoirc  > fous  le  nom  de  Charles  Martel. 

Et  comme  le  mal  croifloit,il  répudia  Plcdrudc , 8c  efooufa  • 
Alpaydc.Lambert  Euefque  du  T raift  luy  remonftra  fa  fau- 
termais  il  permit  qu  Alpayde  le  fit  tuer  par  Dodon  fon  frè- 
re,qui  porta  neâtmoins  la  peine  de  ce  fang  bien  toft  apres, 
eftant  frappé  du  mal  vermiculaire , ne  pouuant  porter  la 
puanteur,  il  fe  précipita  dans  la  Meufc.Grimoald  hls  dcPc- 
l’exemple  de  fon  perc  s’acoquina  auccdcs  femmes 
eftrangcres,  en  mefprifant  fa  femme  : mais  cefte  paiüardi- 
fe  leur  eoufta  cher  a tous  deux.Car  Grimoald  ami  trop  fa- 
milier d’vn  nommé  Raugare  gendre  de  Rabod  Duc  de  Fri- 
feiht  tué  aucc  luy, par  vn  iufte  jugement  de  Dicu,puis  qu  il 
luy  auoit  apprins  ce  fale  meftier  de  s'addonnet  a des  pail- 

lardes  en  rejettant  fa  femme. 

p EPi  H fut  tant  outre  d'ennui  pour  ce  meurtre  de  ion 
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An.  710.  fils, qu’il  en  mourut  de  dueil  & de  colère  contre  Rabod  au- 
theur  de  ccft  aflaifinat.  Ainfi  il  porta  les  fruits  de  la  pail- 
lard îfc  , & en  loy  & en  Ton  fils.  Au  liél  mortel  il  ordonne 
- Charles  fon  ba(lard,luy  fucccderoit  au  maniement  des 

affaires  du  Royaumermais  Plc<3mdc,prenant  occafion  fur 
la  mort  de  Ton  mari  ,&  Bien  appuyée  de  fes  pare  nts,  fait 
failir  Charles^:  le  mettre  puifonnier  à Cologne  : & intro- 
duit^ gouucrnement,  Thibauld  fils  de  Dragon, fon  pro- 
pre hls  & de  Pépin  : bien  que  par  effet  fous  le  nom  d’iccluy 
gouuemoit  toutes  les  affaires  de  l’Ellar. 

C E gouLicmcmcnt  de  femme,  qui  eft  le  plus  fouuent  & 
aefraifonnable  & impérieux , offença  les  plus  courageux 
- « 1 E»nçois:fî  que  pour  n’eftre  commadé  par  vnc  quenouille, 

éomme  fur  ce  remuement  le  Roy  Dagobert  vint  à mourir, 
ik  tirent  du  cloillre  vn  Prince  du  fang,  nommé  Daniel,qui 
auoit  cfté  Moync  la  plus  grand  part  de  fa  ieuneffe,  le  cou- 
ronnent Roy  fous  le  nom  de  Chilpcric  1 1.  pourauoirvn 
nom  Royal  qui  authorifaft  leurs  avions  , & luy  donnent 
pour  Maire  vn  Seigneur  François  nommé  Rainfroy  , qui 
ayant drefle  vne  armée.desfit  Thibauld  auec  fa  grand  rnc- 
fe  P le  étrude, fans  beaucoup  de  combat.Mais  comme  Rain- 
\ froy  cuidoit  élire  fans  ennemi,  i I trouua  bien  à qui  parler. 
Car  Charles  dcliuré  de  prifon  fçeut  dextrement  mefnager 
l’occalion  da  s’authorifer,en  la  peine  & perplexité  de  Ple- 
di  ude,  à laquelle  il  soffre  auec  tous  fes  moyens.Le  préju- 
gé fuit  par  Pépin, importoit  beaucoup  : mais  la  dextérité  & 
valeur  de  Charles  , ne  le  pouuoit  non  plus  cacher  qu’vnc 
belle  lumière  parmi  les  tenebres.  Ainfi  il  fçeut  fi  bien  ma- 
nier ceux  qui  cftoient  du  parti  de  Ple&rude  & de  fon  fils, 
que  fe  voyans  abandonnez , ils  les  rcçoiucnt  pour  Maire, 
fuiuaut  la  dernière  Yolouté  de  Pépin  : duquel  Charles  por- 
toit  l’image  en  fon  front, & la  mémoire  viuoit  encore  dans 
les  cœurs  des  François. 

Charles  donc  effant  ainfi  receu  & inftalé  Maire  de 
France , s’affeura  premièrement  des  enfans  du  Roy  Dago- 
bert^ les  fît  doucement  nourrir  dedans  vn  Monallcrcf  & 
puis, fans  s’amufer  à pourfuiure  fes  vengeaces,  corne  Ebroin, 
il  declara.publiquemcnt  n'auoir  antre  but, Que  de  deliurer 
l.e  Royaume  des,côfufîons  defquelles  chacun  le  voyoit  en- 
ucIoppé,&  le  reflablir  en  fon  ancienne  fplcndeur:&  ne  vou- 
ioit  rien  faire  que  par  le  confentemcc  & aduis  des  François. 
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T de  fait,  il  commença  A manier  les  af- 
faires aa  grand  contentement  de  tous.  Il 
eftablit  vn  vieux  Prince  du  fang,  nomme 
Clotaire^uec  vn  Confeil  d’Eftar.Sousfof* 
nom  & authorité  , il  gouuernoit  comme 
Maire  & chef  du  Con/cil.  C’eft  pourquoy 
quelques  hiftoriens  content  ce  Clotaire  entre  les  Rois  de 
France , bien  qu’il  n'ait  pas  efté  Roy.  Rainfroy  auec  fon 
Chilpcric  £p  fentanr  trop  foible  pour  vn  tel  ennemi  , eue 
Secours  au  Dus  dç  Frilc , nommé  Rabod , ennemi  capl- 
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An.  740.  cal  de  la  maifon  de  Pépin  : & à Ton  aide  fait  vne  armée, 
attaque  Charles , le  vainq  de  premier  abord. 

M a i,s  Charles  ne  s'eftonnant  point  de  ccft  efchcc, ral- 
lie fes  gens  : & fçaehant  que  l’ennemi  enfle  de  fa  vi&oire 
alloit  en  defordre, donne  ddTus  ces  troupes  confiifcs , auec 
tant  d’auantage  qu'il  les  desfait  entièrement  près  de  Cam- 
vr  ^ua  toutc  Pc,nc  Chilperic  & Rainfroy  peurentef- 

jtt  un  chapper  mal  accompagnez.  Ainfi  l’infolent  vidxoricux  fut 
8 * V'ff  V3*ncu P3*  fi  nonchalance.  Et  de  là  Charles  melhage  plus 
wr#  tft  auant  la  vi&oire:car  eftant  aduerti  que  Plcétrudc  cftoit  à 
•untjeco-  Cologne , & quelle  vouloit  brouiller  quelque  choie  en 
tVt  ***  Auftrafie  , s’approche  de  Cologne , eft  receu  par  les  habi- 
ts : & ayant  Pleétrudc  Sc  Thibauld  fon  fils, en  fon  pou- 
uoit , ne  leur  impofe  plus  grand'  peine  que  de  viurc  en  re- 
pos,fans  entreprendre  rienplus  fans  fa  volonté. Vengeance 
digne  d’vn  coeur  généreux, deçardonner  au  vaincu. 

O r Rainfroy  & Chilperic  apres  auoir  elle  vaincus , Ce 
retirent  en  Guyenne  : où  la  confiifion  de  ces  Règnes  effé- 
minez auoit fait  emanciper  ceux  du  pays,&  s’elire  vnDuc, 
nomme  Eudon , de  la  race  des  Vvifigoths,  premiers  mai- 
Ifres  de  c es  contrées  auant  les  François, comme  nous  auons 
dir.Eudon  le  fccours,  mais  eftant  vaincu  par  Charles  fe  re- 
met auec  ce  prétendu  Roy  Chilperic, à fa  difcretionîcom- 
me  aulfi  Rainfroy , s’afleurant  de  la  bonne  foy  du  victo- 
rieux. \ 

Charfes  vfc  modérément  de . fa  victoire , pardonne  à 
Ramfroy:âc  luy  donne  le  gouucmeinent  d’Anjou:  & laillc 
Eudon  iouyr  de  fes  bien) , fous  l’obcy fiance  de  la  Couron- 
ne. 

Et  pour  mettre  ordre  au  Royaume,  dégradé  ce  Chilpe- 
ric eleu  contre  la  loy  : & fait  couronner  Roy  le  fik  ailné 
de  Dagobert , nommé  Chilperic,  comme  le  vray  & legith» 
me  heritier.  Ainfi  régna, fous  la  conduite  de  fon  Maire. 
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R i N c B Je  nulle  valeur, niais  e voluptueux.  De 
f?  r^V'  f°n  temPs^cs  Sueues, Saxons  £c  Bauarois.nc  vou- 
vJK^E  lans  viure  fous  vn  Roy  lot  & efféminé, voulurent 
fc  fouftrairc  de  l’obeylTance  Françoife  : mais  Charles  les 
remit  fous  le  ioug , & leur  fit  payer  la  folle  enchère  de 
leur  rébellion. 

Plcétrudc  aulfi  laflc  d’eftre  bien , & abufant  de  la  dou- 
ceur de  Charles , 1c  retire  à Vlme  aucc  fa  fille  Sanichilde, 
fille  légitime  de  Pépin  : & de  là  fait  tout  ce  quelle  peut, 
pour  bander  les  peuples  du  Danube  , contre  Charles  qui 
citant  aduerti  de  fes  pratiques , y accourt  aucc  vn  camp 

volant, 
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An.  740.  volant , s'afTeurc  de  la  volonté  des  Alenuns , & la  met  cà 
PttUre  prifon  : mais  on  ne  fçait  ce  qu'il  fit  d’dle  & de  Ton  Thi- 
ttlny  qui  bauld.Ainli  il  afFermifioit  partout  Ton  authorité.  Cepen- 
VoubU  dant , Chilperic  meurt , ayant  régné  Cinq  ans^c  en  place. 
rEfi#,  cft  couronné  Roy,fon  frere. 
tfi 

S*in. 

. THIERRI oa THEODORIC  II. 

XX j.  ROY. 


V 1 régna  Quinze  ans  : & en  mourant  lai  fia  fou 
ISfe  fils  Childcric , dernier  lR.ev  de  celle  première  ra- 
ce  des  Mcrouingiens.  C’efi  tout  ce  qui  cft  de  mé- 
morable en  ces  deux  Régnés  : cependant  que  la  fécondé 
Race  s’apprefte  démonter  fur  le  theatre , 8c  prendre  pof- 
feflion  de  la  Couronne  & du  Sceptre  de  la  Monarchie 
Françoife. 
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CHARLES  MARTEL, 

De  Maire  du  Palais  ejleu  Duc  eu  Prince  des 
François , jette  les  fondement  à vn  nouueau  Re* 
gne  pour/kpojlerité  : & en  cejl  efgard/fi  nombre 
entre  les  Rois  : le  XXL  ,L 

Ainten  ant  donc  noftre  propos  fera  de 
ce  grand  Charles  : qui  fut  nomme  Marcel,  à 
caufe  de  la  force,  & de  corps  & d'elprit:pour 
monftrer  bfeuement  félon  noftre  ftyle , quels 
moyens  il  tint  pour  eleuer  fa  race  au  thronc  Royal.  f 

Comme  les  affaires  fuccedoyent  ainfi , Charles  Martel 
qui  cognoifloit  combien  vn  droiif  acquis  par  bon  ordre, 
a de  pouuoir  en  l’Eftat  : remonftre  en  particulier  à fes 
amis  , dont  il  auoit  acquis  vu  grand  nombre , combien  il 
jmportoit,  (vçu  la  foibleffc  notoire  des  Rois,&  la  neceffité 
du  Royaume)  qu’il  y euft  vn  commandement , auquel  tous 
fc  peuffent  renger.  Parce  que  lors  que  le  Roy  ne  parle 
point,  il  ne  fe  peut  faire  qu’vn  chacun  s’eftimantautaut 
que  fon  compagnon,  ne  vueille  faire  le  Roy:&  par  confe- 
quent  que  beaucoup  de  maux  n arriuent  tous  les  iours  : la 
multitude  de inaiftres  cftant  lapefteic  ruine  dcl'Eftat. 

Que  le  pouuoir  de  Maire  nettoie  affez  grand  pour  tel 
effeét,  & quand  mefme  on  le  pourroit  cftendre  pour  la  ne- 
ceffité , il  ne  fe  deuroit  : d’autant  que  ce  qui  concerne  le 
bien  & repos  de  tous,  doit  cftre  approuué  de  tous,  & feelé 
par  vn  commun  & libre  contentement. 

Ayant  ainfi  difposc  les  coeurs  de  ceux  qui  pouuoient 
anoir  voix  en  affaires  de  telle  importance,  il  fait  vne  con- 
uocation  qu’il  appelle  P*rl*n>ent  : en  laquelle  cft  con- 
clu vnanimement , Que  depuis  que  Charles  Martel  auoic 
monftré  par  beaucoup  de  prcuues  ,eftre  digne  d’vn  grand 
commandement  ayant  bien  vfé  de  fon  autnorité  de  Mai- 
re : Sc  que  la  grande  neccffitc  requérait  inftamment  vn 
prompt  & opportun  remede.  Que  l’entier  gouucracmcnt 


no  Rois  Fay-neants 

An.  740.  du  Royanmc  fuft  mis  entre  fes  mains, & afin  que  celle  au- 
thorité  fuft  mieux  recogncuë  , & obéré  auec  plus  grand 
refpeél  5 ainfi,Que  d’orefenauant  il  fut  appelle  Prince 
ou  Dv  c François. 

Ceftt  ordonnance  fit  beaucoup  paroiftre  l'authorité  de 
Charles  Mar  tcl,mefmesayansefté  Faite  & par  tel  ordre,  & 
par  vn  fi  atfê&ionné  confentcmcnt  : mais  fa  vertu  le  fit  ju- 
ger tres-digne  d’vne  tant  honorable  charge  : l’occafion 
Fut  prtuue  de  fa  vcrtu:&  le  fuccez,  prefage  que  le  Roy  au-’ 
me  cftoit  deftiné  à fa  pofterité.  Il  arriua  bien  toft  à celte 
> fortfignaléeoccafion. 

No  vs  auons  parle  d’Eudon , prétendu  Duc  de  Guyenne, 
Martel  l’ayant  vaincu  le  laifia  iouïr  de  fes  bicns:fous  l’o- 
bcyifance  de  la  Couronne. 

Ceft  appointement  ne  contenta  pas  Eudon  : qui  ne  fe 
pouuant  venger  de  Martel , eut  recours -àu  remède  que 
l’ambition  & l’auarice  luy  confeilla.. 

Tfuble  Les  Sarrazins  , nation  Tur quelque  , s’eftoit  desbordée 
en  Guyi-  d’Afie , Afrique  5c  Efpngne , 5c  auoir  otcupé  ces  belles  & 
ne,  fuses  grandes  prouinccs  fous  la  conduite  de  leur  Roy  Abde- 
de  rame. 

Eudon  les  folicire  de  venir  en  France, & leur  promet  vne 
porte  libre.  Les  Sarrafinsembrafient  aisément  l’offre  d’v- 
nc  fi  belle  entrée, & refolus  de  peupler  en  France  vne  gran- 
de Colonie  de  leur  nation,  font  encrer  en  Guyenne  vne  ar- 
^ mec  de  Quatre  cens  mille  combattans.  Nombre  auiour- 

d'huy  cmoyable  : mais  nettement  marque  par  tous  les 
Elcriuains. 

Cuari.es  Martel  voyant  celle  grofic  rempefte  ja  fe 
fondre  fur  la  France  , fc  refolut  en  premier  lieu  d'o lier  la 
caufc  qui  l’aiioit  fait  venir  : & comme  le  mefeontenre- 
ment  d'Eudon  l’auoic  attirée  , il  tafehe  de  fc  réconcilier 
auec luy. 

11  fit  donc  la  paix  auec  Eudon  , ja  apprins  par  1 horrible 
degall  de  la  Guyenne, queft-ce  que  de  mettre  tels  ouuricrs 
en  befongne. 

Lagr*n~  En  fuitte  , il  difpofe  toutes  chofes  pour  rembarrer 
devMei-  rimpçtuofitc  d’vn  fi  raui fiant  ennemi , ramafiinc  toutes 
re  contre  les-forces  qu’il  peuft  de  toutes  parts  pour  faire  vn  Gros 
/es  Sar-  qui  leur  fit  telle;  mais  fur* tout  il  le  munit  de  refolu- 
t KKins.  tion5c  courage , outils  les  plus  propres  en  la  neeelfité, 
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fous  la  rpouidence  du  Dieu  des  armées  & victoires. 

Le  Sarrazins’cftoit  ja  auancé  iufqu’en  Thouraine  à la 
veuc  de  Tours , près  de  la  Riuierc  de  Loire  : où  Martel  fc 
refolut  de  l’attendre  à pied  coy , çanc  pour  l’engager  dans 
pays  loin  de  retraite:  faire  rcioudre  Eudon  & les  gens, 
dans  les  tcrr«s  defquels  le  jeufe  demenoit,  que  pour  auoir 
la  France  près  en  cas  de  neceflité. 

Abderame  fe  fiant  en  la  multitude  de  fes  Guerriers  & 
de  pied  & chcujd , dont  il  auoit  vn  très  grand  nombre 
auoit  deireind’cnueloppcr  les  François  : &i  celle  fin  auoit 
efpars  fes  bataillons , qui  faifoyent  tous  vn  par  vn,monflrc 
d’vne  grande  armée  > & auoit  ordonné  facaualcric,  mcllcc 
de  chameaux  &diueriifiées  d’armes  nouuellcs,  pour  enfil- 
ler  fes  bataillons  l’vnaucc  l’autre. 

L’ordonnance  & la  contenance  de  fon  armée, e doit 
c/pouuantablc  à gens  non  accouftumez  à voir  vn  tel  délu- 
ge d’hommes  cftrangers. 

Martel  qui  combattoit  plus  de  bonne  caufc,de  cou- 
rage & de  valenr  que  du  nombre,  ayant  ramaffe  fon  armée 
en  vnGros , d’abord  refolut  fes  gens  auant  que  d’aller  au 
combat,  De  n’auoir  aucune  efpcrance  qu’en  Dieu  & en 
eux-mefme.  Leur  reprefente  qu’ils  auoycnt  les  ennemis 
deuant , & Loire  derrière  : qu’il  auoit  commandé  à ceux 
de  Tours  de  riouurir  leurs  portes  qu’au  victorieux,  & or- 
donné des  compagnie  de  gens  d’armes  aux  ailes  de  fon 
armée,  qui  tuaffent  les  fuyards  comme  ennemis.  En  fom- 
mc,qu’ils  riauoyenc  autre  France  que  celle  où  ils  cftoyent, 
dans  laquelle  il  falloit  ou  vaincre  ou  mourir. 

Eudon  auee  fes  Guycnnois  faifoic  fon  gros  à part,  non 
loin  de  Martel , & de  fon  confcntcment. 

Les  armées  eftans  ainfi  rangées , & chaque  chef  ayant 
exhorté  fes  gens  à bien  faire,  le  Sarrazin  commence, 
cuidant  aisément  embraffer  les  François  comme  dans  vnc 
rets  : mais  il  rrouuc  par  tout  des  gens  qui  fil  fauent  cou- 
rageufement  défendre. 

La  méfiée  cft  grande, le  combat  cft  furieux, comme  à l’ar- 
deur du  conflit,voici,Eudon  qui  fe  desbande , & de  queue 
& de  telle  donne  dans  le  camp  des  Sarrazins, plein  de  fem- 
me , d’enfans  & de  bagage, auec  afsez  petite  garde,  force 
les  defenfes , entre  dedans  , chamaille,  me  tout  ce  qu’il 
ttouue  pcflc-mcflc , fans  différence  d’aagc  ni  de  fcxc. 


Le 


III  KOIS  TAYNEANTS. 

Le  BarVare  non  accoutumé  à la  viuacité  des  François 
qui  combattoyent  en  gros  fesdiuers  bataillons,  à mefurc 
qu’ils  fe  prefentoyent,  en  tournoyant  à la  façon  de  leur 
aguerriment  ; & voyant  beaucoup  de  l'on  fang  ja  refpandu: 
& de  nouueau  mal-heur ,oyant  les  cris  & hurlemcnsdc  fes 
femmes  & enfans,  qu’on  malfacroit  dans  fon  camp  , com- 
mence à s’eftonner  & à branler. 

Martel  voyant  leur  contenance , & ja  le  iour  paroiftre 
parmi  leurs  bataillons:cria  viuemcnt  à fes  foldats.  Coura- 
ge,mes  amis , Dieu  a drelTé  fa  bannière  , il  combat  pour 
nous:  pouffons  outre  dans  ces  mefereans. 

Le  foldat  accouragé  à cefte  voir,  & au  vifible  fucces  d« 
fes  armes, crie,  Viétoire,vi£loire.  * 

Le  Sarrazin  ne  fçachant  cnVfe  tourner,  fe  fentant  entie- 
Joppé,&  affailli  d’vn  collé  & d’autre, rompt  la  malfc  de  fes 
bataillons, quitte  fes  rangs , quitte  fes  armes .Cour,fe  dilti- 
pc, la  multitude  les  empefehe. 

Là  deffus  Martel  & Eudon  vni  aucc  luy  apres  la  desfai'- 
te  du  camp,&  au  bruit  de  ce  defarroi, donnent  vigoureufe- 
mentàtors  & à trauers.de  fes  troupes, defmembrées, com- 
me dans  vue  efpaiffe  moiifon,  fans  aucune  reliilance.Tout 
regorge  en  fang, ils  fe  laffent  de  tuer. 

La  fuite  e(l petite  la  prifon  moindre, tout  paffe  au  fil  de 
l’efpée , ou  eft  aflorome  à coups  de  malle.  Le  vi&orieux 
François  eftant  animé  à la  veue  de  ce  Barbare  vaincu  , qui 
le  vouloit  depoffeder  de  fa  maifon  : &c  fes  femmes  8c  en- 
fans  font  l’objeél , 5c  tous  enfemblc  le  fujet  de  leur  co- 
lère. 

Le  Roy  Àbderamc  fe  trouua  mort  dans  vn  grand  tas  de 
corps  morts, non  blelsé,  mais  raui  & effouffe  par  la  multi- 
tude de  les  fuyards. 

Les  hilloircs  affairent  qu’il  y demeura  fur  le  champ 
(trois  cens  foixantc  & quinze  mille  perfonnes. 

Du  codé  des  François,  on  conte  quinze  cens  & entr’eux 
beaucoup  de  Noblelle  & gens  de  marque. 

Ainsi  Dieu  battit  le  grand  nombre  par  le  plus  petit , & 
par  fa  force  le  nombre  l'eruit  d’encombre  à fes  ennemis. 

M a is  fur  tout  celle  deliurance  fut  remarquable  , d’au- 
tant que  Dieu  non  feulement  deliura  la  France  de  la  ferui- 
tude  des  infidèles, mais  aulli  le  relie  de  l’Europe, contre  qui 
ce  déluge  s’alloit  desborder,  comme  auott  fait  en  l’Alic  de 
° Ha 
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en  l’Afriqec.  Auffi  aftions  de  grâces  furent  rendues  par 
rous  les  Royaumes  Chrcfliens:&le  nom  de  Martel  renom- 
mé par  tout  comme  infiniment  fingulier  d'vnc  fingulicre 
deliurancc  à toute  la  Chreftienté. 

Apres  cefte  défaite  il  diftribue  tout  le  butin  aux  foldats: 

& pour  mieux  recompenfer  la  Noblelfe,  il  leur  ottroya  les 
difmes  pour  quelques  années,  par  le  confentcincnt  des  Ec- 
tlcluftiques, auquel  il  promit  rembourfement. 

Cefte  mémorable  defconfiture,fut  le  feau  de  la  nouuel-  Appellft 
le  dignité  ottroyée  à Martel  par  la  faucur des  François,  l»  tournée 
mais  plus  authorisée  par  fa  propre  valeur , ou  plultoft  par  de  Tourt. 
la  bonté  de  ,Dicu,vraye  caufe  de  ce  bon-heur. 

Cefte  bataille,  appellée  La  iovrnee  de  Tovrs, 
auint  l’an  de  falur,Dccxxx. 

Mais  latin  de cçfte guerre  fut  bien roft  le  commence- 
ment de  l'autre:&  p.relque  d’vne  mçlrne  lource  &parmef- 
mc  canal.  _ 

Nous  auons  dit  qu’Eudon  auoit  bien  fait  en  la  iournéc 
de  Tours.  De  ce  fignalé  fcnticc  il  attendoit  vnc  fignalée  Guerrt 
recompenfe  : mais  Charles  Martel  qui  s’exeufoit  ne  pou-  Lan- 
uoit  aliéner  le  bien  inaliénable  à la  Couronne,  & ne  vou  - gmdoe 
loit  rien  faire  au  préjudice  de  fon  maiftre  : laiftâ  Eudon  fort  mt- 
comme  il  eftoit  auant  la  guerre  fans  autre  auantage,  tref-  notable , 
mal  content  : mais  il  mourut  quelque  temps  apres,  biffant 
Hunault  & Guiffrc,  fes  enfans, heritiers  de  l'on  melcontcn- 
temenr,  * 

Apres  la  mort  donc  de  leur  pere  , ils  ne  faillentde  re- 
chercher tous  moyens  à eux  poftible  , pour  troubler  le  re- 
pos de  la  France. 

Leurs  principaux  moyens  eftoient  en  Guyenne.  Ils  en 
auoyent  en  Prouencc  parda  faueur  de  Maurice , Gouuer- 
ncur  du  pays  , & Comte  de  Marfeille  : mais  affcélionne- 
ment  en  Languedoc , dont  ils  eftoyent  originaircs,commc 
nous  auons  dit:  eftans  iftiis  des  Vvifigoths , la  mémoire 
dcfquels  aucc  leut-nom  viuoic  encor  en  cefte  prouincc  là: 
bien  que  toutes  ces  contrées  appartient  à la  Couronne 
de  France. 

Ainfî  ils  recueillent  toutes  les  amiticz  & creances  qu’ils 
auoyent  parmi  ces  peuples  là, & s’afteurent  des  bonnes  Vil- 
les contre  les  François,  en  intention  de  leur  faire  la  guerre 

à toute  refte. 
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An.  740.  Mais  recognoiflans  tons  ccs  moyens  trop  foibles  pour 
vn  fi  grand  de  fie  in  ilspafient  plus  outre, 

LesSarrazins  demeurez  en  Efpagne  eftoient  fort  piquez 
d’ vne  fi  grande  perte  de  leurs  gens,  commune  auec  le  dés- 
honneur à toute  la  nation. 

Ils  font  donc  aisément  attirez  à cefte  Ligue  , pour  auoir 
leur  reuenche  fur  les  François  : mais  pour  fortifier  la  par- 
tie,ils  adiouftent  les  Vandales, Oftrogoths,Alan,quieftoiét 
encore  en  Efpagne.  Nullement  amis  entr’eux,  finon  pour 
1 eftre  commun  ennemis  des  François. 

Le  Roy  Athin  conduifoit  les  troupes  Sarrazines  : Hu- 
nault  & Gaiffre,  frères,  celles  qu’ils  auoient  ramaflees  des 
prouinces  de  deçà  Loire. 

Outre  la  force  ils  auoyent  des  intelligences  à Lyon  & 
aux  meilleures  villes  de  Bourgongne , & s’afteuroyent  ve- 
nir aisément  à bout  du  Dauphiné , tant  à caufe  du  voifi- 
nage  du  Languedoc  , où  ils  auoyent  bonne  part , que 
par  le  moyen  de  Maurice  Proucnçal , & par  là  creance 
mefmes  qu’ils  auoyent  dans  le  pays  auec  les  princi- 
paux. 

Ainfi  ils  dreflent  vne  partie  pour  faire  vne  grade  brefehe 
à la  Couronne  de  France  : Sc  manient  toutes  ces  pratiques 
auec  tant  de  dextérité,  que  l'armce  fut  pluftoft  en  campa- 
gne , que  Martel  n’eut  fenti  le  vent  de  ceft  appareil.  Le 
gros  de  l'armée  eftant  fai/ en  Languedoc,  parte  le  Rhofne, 
entre  dans  le  Dauphiné, & le  trauerfeauee  telle  célérité  & 
facilité  , que  les  villes  de  Pierrelatte  , S.  rol,Montclimal, 
Liuron, Valence,  Romans  & autres  prochaines  du  Rhofne, 
s’eftans  rendus  d’ouve,  elle  furprend  aufli  Lyon,  à l’aide  de 
fes  intelligences.  Vienne  feule  tint  ferme  pour  le  feruice 
du  Roy  , en  ce  débordement  des  Goths  & Sarrazins.  De 
Lyon  ce  déluge  s’eftant  débordé  par  la  Sauoyc,&  pays  qui 
font  deçà  & delà  le  mont-Iura  , en  fin  occupe  vne  bonne 
partie  des  meilleures  villes  de  Bourgongne, Chaalon,Maf- 
con, Dijon, Auxerre , par  le  moyen  de  leur  intelligence , & 
de  la  frayeur. 

A cefte  combuftion  Martel  ne  dort  pas , mais  pour  re- 
médier à ceft  orage  inopiné , raficure  les  Villes  du  mieux 
qu’il  peut,&  fait  toute  diligence  de  ramafler  gens  de  tons 
coftcz , La  ville  de  Sens  , par  le  courageux  confeil  de  fon 
Luefquc  Otho , fait  vne  faillie  fi  à propos  contre  l'armce 

, Sarrazine, 
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Sarrazine,  qu’en  ayant  tué  vne  grande  partie,  luy  fitleuer  An.  74* 
le  fîegc  onteufemenc.  Les  autres  villes  à leur  exemple  fc 
rcfolucnt  fous  l’afleurance  de  leur  Chef  qu’elles  voyoient 
veiller  à leur  côferuation.Ainfi  celle  armée  ja  demi  viélo- 
rieufe , craignant  vne  fécondé  iouméc  de  Tours  , par  les 
grands  cdyps  de  Martel  : ne  fe  voulant  engager  plus  auant 
en  France  , tafehe  de  regagner  le  pays  fauorable , laiflànt 
des  gamifons  aux  villes  occupées. 

Vne  partie  donc  palTe  en  Languedoc,  & fc  loge  aux  vil- 
les amicstvne  autre,  faifit  Auignon, ville  lors  de  Prouence, 
parle  moyen  de  Maurice  gouuemeur  du  pays.  Arles  fc, 
maintint  fidèlement  ÿour  le  feruicedu  Roy, parmi  ces  con- 
fii/ions , & l’infidelite  dudit  Maurice , Hunault  & Gaiffre 
s’en  retournent  en  leur  pays  de  Guyenne  , pour  y empef- 
cher  les  defleins  de  Martel , & retenir  les  villes  en  leur 
oficylïance.Ayant  ainfi  difposé  leurs  affaires, ils  renuoyent 
vnanimement  en  Efpagne,pour  auoir  des  nouuelles  forces, 
cependant  que  Martel  trauaillcra  à démener  ce  qu’ils  luy 
auoyent  broiiillé  en  diuers  lieux.  De  faiçl , ils  ne  luy 
auoyent  pas  taillé  vne  petite  befongne,à  laquelle  il  remé- 
die ainfi. 

s II  enuoye  incontinent  en  Prouence  Childebcrt  auec  vne 
armée  médiocre  , tant  pouralfeurer  les  villes  fideles  que 
pour  tenir  en  ceruelle  les  ennemis , & trauerfer  leurs  def- 
feins.  Et  il  demeure  en  Bourgongnc  auçc  la  grande  armée 
pour  remettre  les  villes  occupées  en  fon  obeyffance.  L’vn 
& l’autre  trauaillc  félon  ce  proje£l,mais  non  à pareils  fuc- 
cez.  Childebcrt  a/fiege  Auignon , mais  auec  beaucoup  de 
peine  & de  longueur,  & peu  d’efpcrancc  d’heureux  fuccesj 
fi  qu’il  eftoit  contraint  de  leuer  le  fiege  honteufemenr, 
comme  voici  venir  Martel  auec  fon  armée  , ayant  reprins 
les  villes  de  Bourgongnc , Lyon , & en  fuite  celle  du  Dau- 
phiné, de  mcfmc  aifance  quelles  auoyent  ellé  perdues,  Sc 
par  tout  fait  chaftier  les  rebelles, 
fc,  Arriué  qu’il  fut  deuant  Auignon  , il  prefie  tellement  le 
*'  fiege,  qu’en  peu  de  iours  il  prend  la  ville, & taille  en  pièces 
les  Sarraxins  : bien  que  leur  Roy  Athin  fc  fauua  en  Lan- 
t guedoc  par  le  Rhofne,  & fe  retira  à Narbonne  vers  fes  au- 
| très  trouppes.  Martel  ayant  rafraichi  la  ville  d’Arles  de 
L nouucllc  gamifon , paffe  en  Languedoc  , & ailiege  Nar- 
bonne , ville  dés  lors  très  forte  & de  trcs-grande  impor- 
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tance  à toute  la  prouince.  Et  comme  le  fiegc  tire  en  lon- 
gueur, voici  arriucr  vne  autre  armée  Sarrazine , venue 
d’Efpagnc  fous  la  conduite  d’Amorc  , autre  Roy  ou  Roi- 

telet  Sarrazin.  , _ • r 

Mar  r e l qui  craignoit  que  ceux  de  Guyenne  ne  vml* 

fent , & ceux  de  la  ville  'ne  fortifient,  pour,  eftans  joinfts, 
faire  vn  gros  d’armée,  fe  refolut  de  les  combattre  feparez. 

En  quoy  il  vie  de  ccftc  ftratageme  qui  luy  fuccede  heu- 
reufement.  Il  laite  vne  partie  de  fon  armée  deuan  la  vil- 
le , auec  mcfmc  bruit  & contenance  comme  lt  clleeuil 
efté  entière  , partant  fans  taurin  & trompettc  , fiuprcnd 
l’armée  nouuelle  des  Sarrazms  de  telle  ccleutt  qu  la 

A T h i N fc  vovant  hors  d'efpoir  de  fecours , fe  fauue 
par  mer  auec  peu  de  gens  , & laifTe  Narbonne  & tout  c 
pays  à la  difer^ion  de  uharles  Martel  viOoneux.Ce  fut  la 
L de  ccftc  péril leufe  gnerrc,fufcitec  par  Hunault  & Gaif- 
fre,  enfans  d’Eudon"  & le  frunft  du  grand  bruit  qu  ils 
emeurent  en  Languedoc,  fut  qu’ils  mirent  la  corde _au l col  _ 
aux  villes  qui  les  auoyent  fuiuisiaufquclles  Martel  ht  por- 
^vn  rigoureux  dnftime.it  de  leur  rébellion  & témérité. 
Les  Hiftoircs  nomment  N arbonnc,Nifmes, Beziers,  Agde, 
illes  fit  faccagcr  & brufler.  Et  eft  vrat-femblable  que  les 
murailles  de  l’ancienne  ville  de  Nifmes  furent  lors  aba- 
• tues, dont  on  void  auiourd’buy  les  mafurcs  d vne  admira- 
ble grandeur:  traces  indubitables  de  1 ancienne  ip  endeur 

& richefTedc  celle  belle  ville  , qui  du  temps  de  1 Empi- 
re des  Romains,  libre  en  la  Gaule  Narbonno.fe  ,iouyl- 
foit du  droicl  Italique,  honorée  i auoir  donne  vn Empc— 

ICUI1  reftoit  à chafticr  Hunault  & Gaiffrerauthcurs  de  ce- 
fte  guerre  : mais  Martel  en  fut  deftourne  par  la  guerro 
qu’il  fit  contre  lesFnfons , lefquels  il  vainquit , & vaincus 
les  contraignit  à fe  faire  Chreftiens  & a ces  fins  leur  cn- 
uova  des  Dodeurs-Zelc  pardonnable  a vn  guerrier  : nuis, 
par  effed  , les  âmes  ne  peuucnt  cftre  gaignees  par  les  ar- 
mes , ny  la  religion  forcée  : ains  doit  eftre  induite  aux 
coeurs  des  hommes  par  la  raifomLa  punition  de  ces  brouil- 
lons fut  referviée  à Pépin  : qui  en  fçcut  bien  venir  a bout; 

comme  fera  dit  en  fon  lieu.  , 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  Thiern  mourut  ayawmgno 
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quinze  ans  en  peinture,  & laiila  Childeric  ion  fils, non  pas 
heritier  du  Royaume , mais  de  fa  neantife  : pour  faire  la 
dernière  quittance  de  la  Couronne , &c  la  configner  en 
meilleure  mains. 


CHILDERIC  III. 
R o Y X X 1 1. 

Vtrmcr  de  la  première  Race. 
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L fut  donc  Roy  en  manque  neuf  ans.  Cinq,  An.  740 
fous  l'autorité  de  Charles  Martel  : & Quatre, 


gf-r-f  fous  celle  de  Pépin  qui  Le  depolfeda , le  fie 
moyne , s’aflit  en  fa  place  comme  nous  ver- 
rons en  fon  ordre. 

Mais  voyons  ce  qui  relie  de  Marte!  Le  foin  5c  la  fa- 
v H 5 ciguë 
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An.  741.  ciguë  des  grandes  8c  perilleufes  affaires  qu'il  auoit  eu  fuf 
fes  bras  l’ayant  rendu  vieil  & cafsé  outre  fon  aage , le  fit 
lestnaturs  refoudre  à difpofer  de  fes  affaires  de  bonne  heure , pour 
les  en  fa  s,  laiffer  la  paix  a fes  enfans.  Il  en  auoit  quatre,  Caroloman, 
la  mort  Pépin,  Gilles  8c  Griffon  : tous  de  diuers  naturel.  Carolo- 
de  Mar-  man  8c  Gilles , de  plus  modefte  8c  douce  nature  : Pépin  8c 
UL  Griffon , plus  brufque  8c  ambitieufe.  Autant  qu’il  vefquit 
il  honora  auec  beaucoup  de  reuerencc  les  perfonnes  des 
Rois,  8c  ne  toucha  pas  ouuertcmcnt  la  corde  de  la  Royau- 
té : mais  par  effeét , en  distribuant  à fes  enfans  fon  auto*- 
rité  en  tiltre  de  gouuerncmcnt,  il  leur  acquit  le  droiét  par 
la  vertu:8c  par  le  fucccz,la  pofleflion  du  Royaume.  A ton 
aifné  Caroloman , il  lailfa  l’Auftrafie  , a Pépin , qu’il  con- 
noifToit  de  plus  vif  8c  hardi  naturel  : la  France , comme  le 
cerps  de  l’Eftat.  Et  voyant  Gilles  non  propre  aux  armes  , 
& enclin  à la  deuotion  , le  fît  Archeuelque  de  Roiian.  Et 
( pour  brider  l’efprit  remuant  de  Griffon , & luy  ofter  tout 
fujet  de  trouble , ne  luy  voulut  rien  donner  que  la  bonne 
grâce  de  fes  Aifnés  : aprins  par  l’expericnce  des  Régnés 
rafles  , combien  plufieurs  freres  eftans  deuenus  maiftres, 
font  dommageables  à l’Eftat , en  cela  plus  fage  8c  plus 
heureux  que  Clouis. 

Ainfi  Charles  Martel  ayant  Yefcu  cinquante  8c  cinq  ans, 
mourut  l’an  défalut,fept  cens  quarante  8c  vn.  Ayant 
commandé  fouuerainement  en  France  vingt  8c  cinq  ansj 
t ou  comme  Maire,  ou  comme  Prince  des  François  ; fous 
les  régnés  de  Chilperic , Thierry  8c  Childeric,  perfonna- 
ge  des  plus  cxcellens  qui  ait  onevefeu,  8c  en  cefte  Mo- 
narchie 8c  aux  Eftats  étrangers , religieux , fage  8c  équi- 
table , vaillant , atrempé  en  la  profperité , magnanime  en 
laduerflté  , modéré  en  fon  autorité,  non  paflionné  , non 
vindicatif,  diligent , heureux  : par  ces  royales  vertus  fon- 
^ da  ce  beau  degré  8c  repos, par  lequel  fa  pofterité  eft  mon- 
tée^ s’eft  aflile  au  throne  royahbien  qu’il  11’ait  eu  que  la 
peine  d’aquerir  8c  l’honneur  d’auoir  guaranti  le  Royau- 
Diuerfe  me  de  naufrage  en  la  foibleflc  de  ces  Rois , 8c  parmy  les 
humeur  tempeftes  de  beaucoup  de  confiiflons  Scs  enfans  félon 
de  fes  en-  leur  diuerfe  humeur,  eurent  de  diuers euenemens.  Carolo- 
fans.  man  n’ auoit  faute  de  valeur , mais  ayant  accompagné  fon 
frere  Pépin  en  diuers  exploiéts,  en  fin  luy  rdîgnc  toute  fon 
autorité, fe  rend  moync,  8c  mourut  moyne  à Vienne.  Grif- 
fon 
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fon  plein  d’ambitieufe  ardeur,  ne  fe  contentant  de  la  Ai^74jv 
fage  ordonnance  de  fon  pere  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
trauerfer  fon  frère  Pepin:bien  tju'il  luy  euft  donné  fufiifanc 
apennage  en  Normandie.  Pique  de  ce  tauan , il  émeut  con- 
tre luy  les  Saxons  , Bauarois , & ceux  de  Guyenne  par  di- 
uerfes  boutées.  En  fin  comme  il  eftoit  rembarré  par  tout, 
ce  mefme  auertin  luy  fait  entreprendre  le  voyage  d’Italie 
pour  y brouiller  quelque  chofe  contre  fon  frere  : mais  il 
fut  tué  en  chemin  par  vn  gentilhomme  Bourguignon, com- 
me vn  homme  de  nulle  valeur  & qualité.  Ainfi  fut  efteint 
ce  feu  d’clloupes , te  Griffon  mourut  indignement , pour 
faire  viurc  celle  leçon  à la  pofteritéjjjjM*  l'ambition  deuan- 
ct  la  ruine  : 6c  au  contraire,  J$ue  la  moitié  vaut  plut  quo 
le  tout. 
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REGNE  DE  PEPIN 


Pépin 


PEpin  fc  voyant  feul  auec  grande  autorité , munit  des  j £ 
mérites  de  fes  Ayeuls  te  Pere,  fe  refout  de  fi  bien  fai-  p^rr0m 
re,  que  fon  propre  mérité  non  feulement  eut  le  feau  de  ’t  J* 
ce  bon  renom  héréditaire , mais  perfuadaft  tous  les  Fran- 
çois  qu’il  eftoit  digne  d’vn  plus  grand  commandement,  j>tsaUrf' 
6c  leur  commune  volonté  le  reconnut  capable  de  la  royau-  * 1 

té.Ilrccognoiffoit  l’humeur  du  François , qui  ayme  & ho- 
nore fon  Roy  d’vne  deuotion  particulière,  & ne  peut 
cftte  induit  de  faire  autrement  que  par  grandes  te  nccef- 
faires  raifon.  Il  achemine  donc  ce  deflein  auec  tant  do- 
dextérité  qu'il  en  vint  à bout  : te  les  occafions  que  la  pro- 
uidencc  de  Dieu  luy  prefenta  , l’y  menèrent  comme  par  la 
main , car  c’eft  là  où  il  faut  rapporter  la  principale  caufe 
de  ce  notable  changement.  Les  Sarrazins  infiniment  irri- 
tez de  ces  deux  grandes  défaites  , appreftent  vne  autre 
armée.  Gailfre  eftoit  auffi  de  la  partie  , & fembloit  que 
celle  troifiefme  lcuée  menaçaft  la  France  d’vue  plus  grade  £>tr(irt 
conbuftion.Pepin  fe  fouuenant  que  fon  pere  auoit  efté  fur- 
pris , met  tant  de  gens  aux  écoutes,  qu’eftant  aucrti  opor- 
tunément , aflemble  tout  ce  qui  fe  pouuoit  de  tous  fes  ..  . 

grands  Eftats , en  vne  incroyable  célérité , te  fe  trouuant  ^ . ' 

le  premier  armé  entjç  eu  Guyenne , te  fait  faifir  les  paf- 
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Al»’.  741.  fagcs  des  mont  Pyrenccs,  Gaitf  récitant  ainfi  furprins  , fait 
bonne  mine  , & promet  obeyflarrcc  à Pépin  : & eft  en- 
tremetteur enuers  Iuy  pour  les  Sarrazins , qu’ils  quitte- 
roient  tout  leur  intereft  , & n’entreroient  iamais  en  Fran- 
ce. Pépin  ayant  ce  qu’il  demandoit,  d’auoir  empefehé  ce 
rauage , & contraint  fi  redoutables  ennemis  de  prendre  la 
Loy,  fe  vouluft  accommoder  à l’humeur  du  pcuple,qui  ai- 
me mieux  la  paix  cju’vne  fanglaute  vi&oire.  Renuoye  fon 
armée,  & s'adônc  à réparer  les  Temples  que  les  Sarrazins 
auoyent  démolis  en  diuers  lieux,  à loulager  les  villes  fac- 
Cagces,&  leur  donner  moyen  de  fe  racommodcr , efhblir 
iultice  , décharger  le  peuple  des  charges  publiques  , & en 
foraine  faire  cognoiltre  aux  François  qu’il  ertoit  autant 
propre  en  paix  qu’en  guerre. 

L Eglise  de  Rome  eftoit  lors  en  grande  réputation  en 
la  Chrétienté, & les  Papes  ne  s’eftoient  encores  mêlez  que 
du  lcrurce  de  Dieu,  de  maintenir  les  Princes  en  concorde, 
& les  peuples  en  leurs  libertés.  Ce  qui  leur  donnoit  tant 
de  réputation,  pour  la  finguliere  reucrencc  que  les  peuples 
Chrtfcicns  portoyent  à la  Religion. 

Zacharie  eftoit  lors  au  Itege  Pontifical, & auoit  pour 
lûjet  de  crainte  perpétuelle  les  Lombards, fes  prochains  & 
irréconciliables  ennemis  : contre  lefqucls  il  ne  pouuoit 
auoir  plus  prompt  & certain  rcmedr  qu’en  France , & par 
oonfequent  par  le  moyen  de  Pépin, qui  y auoit  la  fouuerai- 
neauthorite.  la  Martel  auoit  rompu  le  coup  d’vne  péril- 
ieufe  guerre , par  le  moyen  de  l’amitié  qu’il  auoit  auec 
^d^Prand  Roy  des  Lombards  : apres  la  mort  duquel  Ra- 
chife  Duc  de  F riol,eleu  en  la  place, menaçoit  le  Pape  allez 
ouuertement  ; bien  que  toutes  les  meilleures  mines  des 
Lôbards,&  les  plus  grandes  promefles  d’amitié,luy  eftoient 
prelages  de  la  rupture  de  foy.  C’eftoit  l’occafion  pour  la- 
quelle Zacharie  encretenoitfoigneufement  Pépin.  Ce  qui 
luy  l'eruit  infiniment  pour  paruenir  à fon  but.  Et  bien  que 
£on  naturel  ambitieux  le  fit  quelquefois  parler  trop  auan- 
' . . tageufement  de  les  vidoires&  mérites  ordinaires, fi  elt-cc 

- lisent  *îQ1*  *~c  fVauoic  b‘en  retenir  aux  lignalées  occafions  : & fe 
At  l’ebin  CO?*P?rtcr  tellement  qu  il  apparult  que  ce  n’elloit  pas  luy 
. pour  Ce  ^ s ’nget°ft  au  Royaume  r mais  que  la  neceifité  & le 
f4ire  Rev  commutl  iugement  de  tous  les  François  l’y  attiroit  com- 
me  par  force.  Le  plus  remarquable  donc  de  fon  hilloirç 
1 . cft» 
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«ft , l’ordre' qu’il  tint  pour  mener  à chef  vn  delTein  de  fi 
grande  importance.  A mefme  qu’il  parloir  à demi  bouche  An.  74t. 
de  fon  intention , & ouuertement  de  la  grande  neceftité 
de  pouruoir  au  pluftoft  à l’Eftat  du  Royaume  : il  auoitdes 
gens  à porte  pour  prefeher  fes  louanges , 8c  les  hontes  de 
Childeric , autant  viliblcs  en  l’vn  comme  remarquées  en 
l’autre,- la  raifon  ordonnan|loüangeà  la  vertu,  8c  deshon- 
neur au  vice. 

On  voyoic  en  l'Vn  vne  niaife  ftupiditc  , en  l’autre  rnc 
fage  viuacité  : en  l’vn  vne  folle  lcgeretc  , en  l’autre  vne 
prudente  grauité  : en  l’vn  vne  brutale  fureur , en  l’autre 
vn  cfprit  môderé  & radis , en  l’vn  vne  nonchalante  feltar- 
dile , en  l'autre  vne  aétiue  diligence  : en  l'vn  vrre  dilfolue 
intemperencc , en  l’autre  vne  réglée  continence.  Ainfi  eft 
l’vn  crtoit  tout  le  mal , en  l’autre  tout  le  bien  : en  P va 
tout  plaifoit , en  l’autre  tout  dcfplaiibit.  Et  leurs  deportc- 
merts  eftoycilt  le  tableau  de  leur  tant  contraire  naturel. 
Childeric  donc  n'âimoit  perforine,  & perfonne  ne  l’aimoit. 

Pépin  aimoit  tous , & eftoit  aimé  de  tous:obligeant  à tou- 
tes occafions  toutes  forces  de  perfortnes  par  beaucoup  de 
bons  offices , & fi  accortement  que  c’eftoit  aux  defpens 
de  fon  maiftre.  Sur  tout  le  commun  peuple  aimoit  Pépin, 
comme  le  principal  gardien  de  fa  liberté  , & hayfloit  Cnil- 
deric,  comme  ne  tenant  conte  du  bien  public  , pour  fes 
fortes  & laies  voluptez, , ne  roulant  ni  fçaehant  bien  faire. 

Par  ainfi  l’vn  eftant  mefprisé  & hay  , eftoit  tenu  indigne 
de  regiwr  : l’autre  citant  loiié  & aimé  tres-digne  d’eftre 
Roy.  Et  les  amis  de  Pépin  ne  manquoyent  de  faire  reten- 
tir par  tout  fes  loiianges,  8c  le  peuple  les  humoit  auec  tout 
applaudiflcmcnt.  Mais  à l’execution  de  ce  commun  defir,  •* 
fe  prefentoyent  beaucoup  de  grandes  difficultez  : car  la 
Religion vcnerable  au  François,  la  naturelle  reucrence 
Sc  deuotion  qn’il  a à fes  Rois,  & la  fouuenancc  des 
mérites  du  grand  Clouis  , eftoienc  des  fortes  barrières 
pour  arrerter  les  plus  ardentes  volontez  des  plus  affe- 
ctionnez. A quoy  Pépin  fccut  très  bien  pouruoir  par  vne 
admirable  & heureufe  dextérité.  A la  louuenance  des 
vertus  de  Clouis  , il  faifoit  oppoler  la  mémoire  des 
horribles  infametez  dont  eftoit  entachée  fa  pofterité  : & 
touft  de  frais  lancantife  de  ccsdcrniçrs  Rois  fe  touchant 
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àla  mainl’vn  l’autre  tout  d’vne  fille  de  pere  en  fils,  & au 
contraire  il  faifoit  reptefenter  la  viue  fouuenance  des 
grands  mérites  de  Pépin  Ton  ayeul , de  Martel  ion  pe- 
re, & des  fiens  propres  8c  de  l’experience  du  pafle  con- 
cluoit  à l’efpcrance  de  l’aduenir.  Quant  à la  reuercnce 
engrauée  aux  cœurs  des  François  enuers  leurs  Rois  , il 
faifoit  rcmonftrcr , quelle  eftoit  vouée  aux  vrais  Rois, 
& non  pas  aux  Rois  imaginez,  en  peinture  & en  maf- 
que.  Et  que  le  ferment  de  fidelité  & obeyflancc  obli- 
geoit  leurs  cœurs  à vn  Roy  religieux , vaillant , iufte , clé- 
ment , droit! uricr , diligent, entendu  aux  affaires, propre  à 
rembarrer  fes  ennemis  , punir  les  mefehans , confcruer  les 
bons,  8c  defendre  la  foy  Chreftiennc  : fuiuânt  les  termes 
exprès  du  folenncl  ferment  que  les  François  pre  fient 
au  Roy  en  fon  Sacre.  Pourquoy  donc  feroyent  ils  obliges 
à vn  vicieux , à vn  fainéant , inutile  pour  foy  & pour 
tous,  fous  ombre  d’vne  couronne  & d’vn  feeptre  ? En 
fomme , que.  le  contrat  eftoit  limité , & que  le  François 
cft  tenu  d’obeyr  à fon  Roy,  qui  foit  vrayement  Roy: 
& qui  cflant  reueftude  ces  vertus  royales , fait  office  dtf 
vray  Roy.  Ces  raifons  eftoyent  affés  claires , & aifement 
xeceues  par  tous  : qui  voyoient  à l’œil  ce  changement 
eftrc  neceffaire  au  public , 8c  ny  auoit  perfonne  qui  pour 
fon  particulier  n’en  éfperaft  quelque  commodité,  & qui 
ne  deliraft  gagner  à temps  la  bonne  grâce  de  Pépin. 
Mais  il  reftoit  encore  le  fcrupule  de  la  Religion , pour 
le  regard  de  la  difpcnfe  du  ferment.  Ceft  article  fe  deuoit 
vuider  à Rome , où  Pépin  s’aflèurant  de  fes  bons  amis: 
qui'auoyent  ncceflairemcnt  à faire  de  luy,en  efperoit 
bonne  ifluc  : puis  que  le  principal  eftoit  vuidé  par  le 
confcntement  des  François.  Il  enuoye  donc  à Rome 
Bruchard  Euefque  de  Bourges , & Folrad  fon  chappe- 
lain , perfonnes  agréables  à tous  , & confidentes  à luy: 
pour  reprefenter  au  Pape  Zacharie  l’eftat  de  la  France, 
& la  commune  affeétion  des  François.  Le  Pape  eftanc 
par  eux  informé  de  la  foiblefTe  de  Childeric  , hay  & 
tnefprisé  de  tous , & fans  apuy  de  foy  ny  des  fiens  : d’vn 
commun  & refolu  confentement  des  François  de  receuoir 
Pépin  : & principalement  efmeu  de  l’cfpcrance  qu’il  auoir 
ils  tita  de  grandes  commodités  de  luy,  contre  les  Lom- 
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Hards  fes  irréconciliables  ennemis  : difpenfe  les  François  An.  540 
du  ferment  de  fidelité  qu’ils  auoyent  à Childeric  & à 
toute  fa  race.  Elle  fortiradonc  maintenant  de  quartier, 

& ceft  Arrcft  fera  le  dernier  atte  de  celle  Tragédie  des 
Merouingicns. 

Fin  de  la  première  Race . 
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SE  C ON  DE  RAC  E 
des  cKsois  de  France , dite  des 
Çarolouingiens , ou  de  Charles 
Martel , ou  de  Charlemagne, 
principales  colomnes  de  ce  fie 

Lignée . 


ORACLES  P O V R BIEN 

IVGER  DE  L’ESTAT  DE  CESTE 
seconde  Race. 

IEV  eft  iuge,il  abbailfc  l’vn  & haiiifé 
l'autre.  Certes  l'homme  chemine  en 
image:  certes  il  (è  cempefte  pour  néant  -, 
il  amaftedes  biens,&  ne  fçaic  qui  les  re- 
cueillira.  O Seigneur,  qu'eft  ce  que  de  l'homme 
que  eu  l'eftime  ainfi  ? ou  du  fils  de  l'homme  que 
tu  l’eftime  tanr?L’homme  eft  femblableà  vn  rian: 
fes  iours  (ont  comme  l’ombre  qui  s’éuanoiiir.Ce 
n'eft  rien  des  fils  des  hommes  : ce  n’eft  que  men- 
(bnge  quedes  grands  Seigneurs.Si  on  les  metroit 
tous  enfemble  en  vne  balancées  fe  trouucroienc 
plus  légers  que  la  vanité.  C’eft  luy  neantmoins 
Qvi  sa v y b lïs  Rpis. 
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CHRONOLOGIE 


PART  ICVLIERE 

DELA  SEC  ON  DERACE.  Nombre 

des  Rois. 

Depuis  f un  Sept  cens  quarante  vn  iufques  à l'an 
Neuf  eens  oSlante  buift. 

CHARLES  MARTEL  ii 

Srirpe  ou  fondement  de  celte  Race,  eft  conté  entre 
les  Rois  lexxij.  parce  qu’il  a régné  par  efteét  du- 
rant-la vie  des  Rois  faincans,&  ainn  enterré  auec 
les  Rois , apres  le  gouuernement  Royal  de  vingt 
St  cinq  ans  , laiifa  l'on  fils 
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SuccelTeur  de  fon  auchorité.Qm  fut  couronne  Roy 
Childeric  iiij. débouté, l’an  Sept  cens  cinquante,& 
iailfii  la  Couronne  paiiibleà  l'on  fils 

CHARL  E-M  A G N E 14 

Grand  de  nom  & d’cffecl , qui  demeurant  feul  Mo- 
narque és  Royaumes  de  France  & d’Auftrafie, 
auec  toutes  fes  dépendances  aux  pays  Septctrion- 
naux,adioultc  à celte  grolfe  Malte,  & l’Italie  en- 
tière,& la  plus  grande  partie  de  I’Efpagnc,&  ainli 
ayant  les  terres  de  l’Empire  en  Occident, fut  re- 
connu Sc  inltalé  Empereur  d’Occidcnt.Ayant  ré- 
gné çn  tout, ou  Roy  ou  Empereur  xl.ans. 

Louyt  I.d  t le  Débonnaire  fon  fils  luy  fuceeda régna  1 5 
Roy  fy  Empereur  xxvij.ans-,  fy  à I.ouys [accéda 
Charles  II. fon  fils  dit  le  Ch*uue,Roy  fy  Empereur,  fy  %6 
régna  en  tout  xxxiij.anr.  fy  à Charles  fécond 
touys  fécond  fen fils  , dit  le  Reguo  Roy  fy  Empereur y 17 
qui  ne  régna  qu’vn  an  fyfiie  mois. 

Et  en  mourant  lailt'a  fa  femme  enceinte.  Son  polt- 
hume  fut  reconnu  Roy  légitimé, & nommé  Char- 
les le  Simple.Sa  minorité  dura  vingt  & deux  ans. 
Plufieurs  tuteurs  & pluficurs  confinions.  Ces  Re- 
gens couronnez  Rois.Et  recônus  en  ce  nom  tien- 
nentrang  entre  les  Rois  : & ainli  faut-il  départir 
celte  Somme  de  vingt  & deux  ans  à chaque  Ré- 
gent fçlon  l'en  regue. 

Louys 
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Grâce. 
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lowy»  111.  & Caroloman  B a fard  du  Begue  régnent 
ip  comme  regens  v.  mus. 

C hurles  III.  Prince  du  Sang  , dit  le  Grosyeomme  Ré- 
genter egnt  vij. ans, maie  ayant  eftéfr  Roy  fy  Empe- 
reuryfut  debout  è(jy do  l’Emfire  fy  du  Royaume. 
Eudes  eu  Odon  fils  de  Robert , Duc  d’Anjou , comme 
Regenty  régné  x.ans. 

j o Parmi  la  confufion  de  ces  diuers  Maiftres,l’authori- 
té  Royale  fort  afFoiblie,plufieurs  peuples  s’eman-* 
ciperent  de  la  Monarchie  Françouc.  Ainfiauinc 
L’ECLIPSE  DE  L’EMPIRE, ET  EN 
Alemagne  & en  Italie.  Le  corps  de  l’Empire  de- 
meura en  Alemagne, depuis  côduitte  par  vn  Em- 
pereur choifi  par  les  Princes  Elc&eurs.  Et  l’ Italie 
a efté  demembrée  en  diuerfes  Seigneuries  , fous 
diuers  Potentats.  En  fin  apres  cefte  minorité  de 
xxij.  ans 

} i Charles  I V.  dit  le  Simple  fils  de  Louys  le  Begue, com- 
me légitimé  Roy  fus  couronné  Roy  , fy  régna  xxvij. 
ans. Mai*  Raoul  de  Bourgengne 
3 1 Prince  du  fang,fut  appellé.par  la  Ligue, afin  d’ anéan- 
tir le  Roy  Charles, dit  le  Simple,  par  elle  empri- 
fonne  & contraint  de  renoncer  à la  Couronne. 
Charles  mort  de-regret,  Raoul  régna  Trezc  ans. 
Mais  en  fin  charte  de  cefte  iniufte  vfurpation: 

3 3 Louys  I V.  dit  sf  Outre  mtr  y fils  de  Charles  le  Simple, 
rafptUé  d,’  Angleterre  où  fa  mere  l’aueit  retiré  pour 
le  fauutr  des  mains  de  la  Ligue , fut  rtcognu  (y 
couronné  Roy,&  régna  xstix.ans, 

34  ér  Lothaire  fon  fils  luy  fucceda,Qui  régna  xxxiij  ansi 
3 j Louys  V.fils  de  Lothaire  régna  enuiron  deux  ans  (y 
mourant  fans  enfant , enterra  quant  & foy  la  ra- 
ce de  Charles  Martel , comme  dés  long-temps  fes 
Anctfiret  aueytnt  englouti  fa  vertu  fy  celle  du 
valeureux  Charlemagne  peu  heureux  en  fes  fuc- 
ceffeftrs. 

Ainfï  la  fécondé  Race  dite  des  Carolouingiens, ayant 
régné  Deux  cens  trente  huiâ  ans , finit  en  Louys 
V.  & fit  place  à la  1 1 1.  Race  qui  regne  auiour- 
d’huy. 
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I N s i les  François  par  celle  tlifpcnfe  du  Pape, 
difpenfez  du  ferment  de  fidelité,  aflemblcnt 
leurs  Eftats  generaux  : & pour  remedier  à la 
confiifion  du  Royaume  vifiblement  née  de  la 
neantife  de  leurs  Rois, 'concluent  de  rejetrer  Chiideric  : & 
d’eflire  Pepin:l’vn, indigne  de  regner,  à caufe  de  fes  vices, 
& Tautre  trefdigne  d’cllrc  Roy,  pour  fes  vrayement  Roya- 
les vertus. 

Et 


An.yço. 

les  Eftats 
reiettent\ 
Chiideric 
& tlifent 
Pépin 
peur  Roy. 
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An-7f  o.  IEt  afin  que  la  Loy  fondamentale  de  l’Eftat  ne  fuft  ou- 
nertement  violée  en  celle  nouuelle  ele£kion,ils  remarquent 
l’origine  de  Pépin  en'  la  race  du  grand  Clouis  , duquel  ils 
difoyent  deuoir  eftrc  recogneu  le  plus  prochain  heritier, 
puis  que  ( la  Vertu  & la  Race  cftans  miles  en  contre- 
balance ) il  fe  trouuoit  plus  prochain  de  fa  vertu.  En  celle 
deliberation  Pépin  voulut  ellre  abfent  de  l’allemblée,  afin 
que  l’otfre  de  cét  honneur  fait  fans  fon  apparente  brigue, 
luy  full  plus  honorable.  Là  appelle  pour  entendre  la  con- 
clufion  generale  de  tous  les  Eftats,  & le  commun  defir  de 
tous  les  François,  il  s’y  prefente,  agréable  à tous  d’vne  fa- 
çon plus  qu’ordinairerpetit  de  corps,  mais  pourtant  en  fon 
front  empraint  la  grandeur  de  fon  efprit,  amiable  pour  fa 
douce  & modelle  contenance,  & admirable  pour  fagraue» 
douçe  Majcllé.  L’aficinblée  luy  fait  déclarer  par  Bonifiée 
Archeuefquc  de  Mayence:  Que  les  François  a caufe  de  fa 
vertu  cogneue  par  le  pafle  , & efpcrée  à l’aduenir,  par  vn 
libre  & vnanime  confcntemcnt , l’auoyent  élcu  Roy  de 
France.  Et  pour  erecuripn  dudit  arrcll , il  cil  à l’inllant  en 
la  prefcncc  de  tous , inllalc  Roy  : la  Couronne  Royale  luy 
eftant  mife  fur  la  telle  pàr  ledit  Bonifacc  : & puis  elleué 
fur  vn  bouclier,  & porté  tbur  à l’entour  de  l’Ailembléc, 
C*ufn  fdon  l’ancienne  ccremonie'des  François.  Et  en  vertu  de 
fouut-  l'1  mefine  ordonnance  Childeric  fut  calingé  comme  de- 
taints  & c^cu  Royaume  , dégradé , tondu  , & confiné  en  va 
monaftere  pour  y palfer  le  refte  de  fes  iours. 

C E notable  changement  auint  l’an  Sept  cens  cinquante, 
en  la  ville  de  Soilfons  : mais  par  vn  tant  refoin  confcntc- 
ment  de  toute  la  nation  F rançoife , qu’il  ne  parut  perfon- 
ne  qui  fi?l  femblant  feulement  de  le  trouuer  m aimais. 
Preuue  trcf-ccrtainc  que  Dieu  l’auoit  ainfi  ordonné , qui 
s’eft  referné  la  fouucraine  authorité  fur  les  Rois  pour  les 
inftituer  & ddliruer , ceindre  & defeeindre  , éleuer  & ab- 
batre , félon  fon  bon  plailir , toufiours  jufte,  & tounours 
fage.  C'eft  là  où  il  faut  rapporter  la  principale  & fouuc- 
raine caufe  de  fes  changemens  du  monde , duquel  Dieu 
cil  gouuemeur  , comme  il  cnefl  créateur  : eftant  de  con- 
fequcnce  neceflaire,  Qifil  gouuerne  ce  qu'il  a créé  : & 
mcfme  que  fa  prouidcnce  veille  principalement  fur  le 
genre  humain , pour  lequel  il  a fait  cell  Vniucrs.  Que  fi 
nous  recherchons  par  vn  aurre  chemin  les  caufes  plus  pro- 
haines 
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chaînes  de  ce  remuement, nous  dirons  au  vray,  Que  le  vice  An.  75 
a depofledé  Childcric  , & la  vertu  mit  Pépin  en  poff-ffion 
du  Royaume  : l’amour  & la  rcuerence  des  fujets  cltans 
l’appuy  de  l’auhorité  publiquc:la  haine  & le  mefpri$,Ia  rui- 
ne.Afin  que  les  Grands  envn  rantilluftrc  exemple  appren- 
nent de  chaflcr  de  leurs  cœurs  le  vice,  qui  les  faifant  hayr 
& mefprifcr,  les  chalTc  de  leurs  throfnes:&  d’v  faire  régner 
la  vertu, qui  les  faifant  aimer  & honorer,  les  fait  régner  fur 
leurs  pcuples.Mais  de  ce  confcntement  des  François, qui  a ^eüe  » 
porté  vn  tant  notable  coup  à ceft  Eftat , que  de  pouuoir  e/le  f **- 
ofter  la  Royauté  à vnc  racc,&  la  tranfporter  à vnc  autre,  il  * honte 
en  faut  juger  par  les  règles  ja  pofées  au  commencement  P*H- 
dr  ce  difeours  : auquel  le  fage  Leéteur  aura  recours  , pour  pl*  & 
roc  deliurer  de  peine  i redire , 8c  voir  aucc  raifon  iufques 
où  Ja  volonté  du  peuple  a peu  auoir  lieu  au  changement 
d*vne  louuerainc  authorité.  Quant  à ce  qui  cft  interuenu  " 
en  ce  fait  de  la  partda  Pape,  il  en  faut  iuger  & félon  tou- 
tes  fes  circonflancesmeurcmcntpefécs,&  par  l’alTortimcnt 
des  faits  pareils  : car  qui  eft-ce  qui  peut  ignorer  que  Hu- 
gues Capet  au  troilïefme  changeront  n’cuft  pas  recours  au 
Pape,pourVdlablir  en  la  Royauté  ? Le  feul  confcntement 
des  François  luy  fuffir,  & l’Arreft  de  Dieu,  gardien  de  ceft 
Eftat , l'a  tellement  authorifé  , que  fa  Race  a régné  plus 
fagement  & plus  heureufement  que  les  autres.  Ce  qui 
monftre  fans  doute , que  Pépin  abufant  de  l’humeur  des 
François,  prit  prétexte  de  leur  cieance,pour  baftir  fon  défi. 

■fcin  , fans  prciudice  ncantmoins  du  droiét  inuiolable  de 
l’Eftat  : auquel  eefte  Maxime  demeureinuiolablc.  Que  le 
Pape  de  Rome  n'a  aucune  authorité  ny  preeminence  lut  la  m 

Couronne  de  nos  Rois  : laquelle  il  tiennent  immédiate- 
ment  de  Dieu  & de  la  Loy, comme  le  progrès  le  monftrera  e^um**  ■ 
«m  diuers  lieux  de  ceftc  Hiftoire.  Mais  ie  reuient  au  fil  de  ~°urenn* 
mon  propos.  Nous  commençons  maintenant  vn  nouucau 
melnage  fous  des  nouueaux  Rois,&  en  vne  nouuellç  Race,  ce 
Au  commencement  nous  y verrons  deux  grands  Princes,  ut,*m** 
fous  lcfquels  le  bon  ordre  nous  fera  voir  vnc  nouuelle  face 
d’affaires, & vne  affluence  de  toutes  fortes  de  bencdi&ions 
& temporelles  fie  fpirituellcs  : IufHce,  prudence,  police, ar-  E//*f  in 
mes,  valeur, cftendue  de  pays>abondancc  de  paix,&  mefmc 
la  belle  cognoifTancc  des  lettres  pour  faire  monter  ceft  f^ade 
Eftat  en  la  plus  grande  grandeur  qu’il  ait  eu  onques , & à Rmft' 
a;»-.  ^ 1 peine,  ; . 
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^n.  7^0.  peine, nul  Royaume  de  la  terre, quoy  que  les  nations  cftran- 
geres  fçachent  dire.  Mais  las  le  bon-heur  de  ces  grands 
Rois,  ne  fera  héréditaire  en  leur  pollerité:qui  commença 
à rfabaftardir  bien  tort  , descendra  d'efchelon  en  efchelon, 
iufqu  à tant  que  le  vice  leur  oftant  la  Couronne,  la  vertu  la 
redonnera  à vn  autre  qui  fe  montrera  plus  légitimé  fuc- 
ceflfeur  & heritier  de  Charlemagne , ayant  meilleure  part 
* en  fa  vertu.  Ceftc  fécondé  Race  tiendra  le  Royaume  Deux 
cens  trente  fept  ans  : commençant  à regner  l'an  Sept  cens 
cinquante , & finilfant  l’an  Neuf  cens  oélante  fept  : ayant 
commencé  par  la  vertu  & finipar  le  vice.Belle  leçon  pour 
les  Grands, Que  la  bonté, la  fageflè,  la  valeur  ne  font  biens 
héréditaires,  qu’ils  puilfent  laitier  à leurs  enfans:mais  que 
ce  font  dons  de  Dieu  , autheur  de  tout  bien  & leur  fouue- 
rain  Prince  , auquel  ils  doiuent  l’hommage  de  leur  gran- 
deur : comme  à ccluy  de  qui  dépendent  abfolument  tous 
les  Royaumes  de  la  terre  , & la  prouidence  duquel  eft  la 
règle  infallible  des  changemens  qu’on  void  aduenir  ail 
genre  humain,  lefquels  lesaueugles  attribuent  fans  aucune 
raifon  à l’aueugle  fortune. 

Pépin  donc  fe  voyant  cleué  au  throne  de  fa  Monar- 
chie Françoife  par  l’honnorable  faueurdes  François  : fe  re- 
foult  de  refpondre  à leur  efperance  par  l’cffedl  de  fes  de- 
portemens:  & commencer  de  nouer  en  leurs  cœurs  le  vray 
& ferme  lien  d’obcyffance , qui  s’vnit  de  ces  deux  cordons. 
De  la  bicn-vucillance,&dela  reuerencc  des  peuples  enuers 
leurs  fupericurs.N’cftant  rien  plus  naturel,que  d’aimer  cc- 
luy duquel  nous  auons  & efperons  du  bien  : & de  reuerer 
celuy  lequel  nous  cftimons  cftre  fufïifant  de  nous  faire  vi- 
Affmblt  urc  C11  reP°s  > & mefme  lors  qu’il  al’authoriré  en  la  chofc 
les  Eftats  Publique, fans  laquelle  le  particulier  ne  peut  fublifter.Ainlî 
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Pépin  alTemble  les  Eftats  generaux  pour  ietter  de  bonne 
heure  vn  bon  fondement  aux  affaires  de  fon  Royaume, par 
l’auis  de  ceux  qui  l'y  auoyent  appelle  : & félon  le  ftyle  de 
fon  pere,  il  nomme  celle  affemblée , Parlement  : auquel  il 
conuoquel’Eglifc,  la  Nobleflcja  Iuftice,le  peuplctann  que 
d’vne  commune  main  fiill  refolu  ce  qui  eftoit  neceÆure 
pour  tout  l’Eftat  compofé  de  ces  belles  parties. 

Dempu  S v R ce  remuement  de  mefnagc,les  Saxons  comme  les 
ht  Saxo/,  plus  efloignez  du  Maillre , s’eftoyent  émancipez  pour  fe 
louftraire  de  l’obeyffance  Françoife:  & par  leur  exemple  & 

pratiques 
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pratiques  attitoyent  les  autres  peuples  d’Alemagne  : fujets  An.  7^0, 
de  celle  Couronne,  à mefme  rcuolte.  Pépin  arme  inconti- 
nent contr’eux,  auec  tant  d’heureufe  dextérité, qu’il  les 
vainquit,  au  paitage  de  la  riuierc  de  Villule  : nuis  les  affai- 
res du  Pape  luy  donnèrent  bien  toll  nouueau  fujet  pour  1 
employer  fes  armes.  Car  le  Pape  Zacharie  eftant  mort  fur 
ces  entrefaites, Eftienne  fécond, Romain  de  nation, fucceda  ' s 

& à fa  place , & à la  peine  de  fe  garder  contre  les  Lom- 
bards , ennemis  mortel  du  fiege  Romain.  Adolphe  eftoie 
lors  leur  Roy  & faifoit  des  grands  appareils  contre  ce 
nouueau  Pape,  bien  qu’il  ne  luy  fit  pas  encore  demonftra- 
tiond’ouuerte  inimitié. 

E s t 1 e n N E,qui  cognoifToit  l’humeur  & le  delfein  du  Pourueiâ 
Lombard, fe  rcfoult  de  n'attendre  pas  le  coup:mais  de  bon-  aux  af- 
nc  heure  fe  fortifier  contre  luy,&  ayant  eu  premier  recours  faites  de 
à Conftantin  Empereur  d’Oricnt  fans  aucun  fuccés,il  prie  l’Italie, 
Pépin  de  le  fecourir  : duquel  ayant  eu  fauorable  refponfc, 
pour  tant  mieux  faciliter  le  remede  qu’il  cherchoit , fe  re- 
foult  d’aller  en  France.Où  eftant  arriué,&  honorablement 
recueilli  par  Pépin  , le  couronne  derechef  Roy  de  France, 
au  temple  de  S.Denis,  en  grande  & folennellc  alfembléc:& 
fait  profez  le  miferablc  Cnilderic,  luy  aflignant  le  cloilke 
pour  prifon  perpétuelle,  & le  froc  pour  peine  ignominieu- 
ie,fans  efperancc  de  rclfource.  De  là  il  conuertit  tout  fon 
cfprit  à induire  Pépin  au  voyage  d’Italie  contre  le  Lombard. 
j P e pi  n y eftoit  du  tout  atfeélionné  ( bien  qu’Allolphc  s adepte. 
l’en  voulut  diuertir  par  l’entremifc  de  fon  frere  Carolo-  ceciu,ten 
man,  ja  rendu  Moine,  & qu’il  fçeut  bien  renuoyer  au  cloi-  rentre . 
ftrejli  voulut-il  efiàyer  la  douceur  auant  que  la  force.  A prif((fVm 
celle  fin  il  emxoye  fes  Ambaifadeurs  vers  le  Lombard,  rHe 
pour  le  fommer  de  rendre  Raucnné,  & toutes  les  villes  de  rg  g 
l’Exarchat, au  Pape. 

Astolphe  vfe  d’vne  grande  donceur  en  fes  refponfcs, 
pourmonftxerlarcuercnce  qu'il  portoit  & à l’Eglife  Ro-  • 
maine,&  à l’intcrcelfion  de  Pépin  : mais  il  conduoit  touf- 
jours à ne  rien  tendre.  Pépin  voyant  la  cautcllc  du  Lom- 
bard qui  ne  vouloir  que  coaiurcr , la  tempefte  Françoife, 
aflemblc  fes  Eftats,leur  reprefente  leur  deuoir  & la  nccdlï- 
té  de  fecourir  le  Pape  :&  à celle  fin  fait  conclure  de  drefter 
vne  armée  contre  le  Lombard.  L’hyuer  eftant  employé  en 
Ces  traiélez , 8c  aux  appareils  de  la  guerre , au  Printemps  i 1 
4k*  I z deiccnd 
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An.  7JQ»  defcend  en  Italie  auec  vnc  forte  & puiiTante  armée  : qui 
marche  par  tout  victoricufe , prenant  les  villes  5c  facta- 
ge an  t le  pays  d'Adolphc:&  de  la  vient  aflîeger  Pauie,  lors 
capitale  de  Lombardie.  Adolphe  fc  voyant  perdu , a re- 
cours aux  humbles  prières, & enuers  le  Pape  , & enuers 
Pépin. 

F igurt  L E Pape  endormi  par  les  promefles  du  Lombard,  & à 

Jtalttnne  l'Italienne  n’aimant  le  François  que  par  force,  fe  laide  pre- 
4*  ri  ai?  micrement  gaigner,  & puis  perfuade  Pépin  de  s'eri  retour- 
tutr  U ner  en  France.  Adolphe  promettent  au  Pape  de  rendre  & 
"François  Raucnnc  & tout  ce  qu’il  tenoit  de  l’Eglifç  : mais  qu’il  nè 
que  far  pouuoit  fatisfaifeà  fa  promclTc  en  vne  h grande  defolation 
font  ? de  fon  pays , & ayant  vn  tel  ennemi  fur  les  bras.  < Edicnfte 

fut  content  de  cedc  promclTc,  & oublie  l’humeur  du  Lom- 
bard a luy  cognue:8c  Pépin  content  de  voir  le  Pape  con- 
tent,comme  il  n’auoit  autre  but  que  de  luy  donner  conten- 
tement , s’en  retourne  aurti  cod  en  France  , où  edoyent  fc$ 
affaires.  A grand  peine  ed-il  arriué  par  delà  les  monts, 
qu’Adolphe  ramalfe  tout  ce  qu’il  peut  de  tous  fes  fujets? 
T outrez  de  douleur  à caufc  de  leurs  grandes  pertes, & cour- 

roucez infiniment  contre  le  Pape  qu'ils  voyoient  auoir  edé 
la  caufc  de  la  defeente  des  François  : & entre  hodilemcns 
par  les  terres  de  l’Eglife , faccage  5c  dcfolc  tout  d'vnç  fù- 
’rieufe  cruauté:  k en  ce  vacarme  afliege  Rome  où  edoit  le 
Papc:Edicnne  effroyé  de  cedc  inopinée  violence,  renuoye 
a Pépin,  implore  fon  aide  , déplore  fa  erndelité  , detede  la 
perfidie  du  Lombard, le  fupplic  de  fe  hader,s’il  veut  garder 
fa  panure  vicilleflc  de  la  cruelle  main  de  ce  dcfloyal , & 
if.  toute  l’Eglife,d’vne  horrible  combudion,  qui  furmonteroie 

pelle  des  Vandales  & Odrogoths. 

Pépin  efmeu  par  les  prières  du  Pape,  & par  l'eminent 
danger  qui  le  talonnoit , ramaiTè  fes  forces  pour  fon  fe- 
cours , d’vnc  incroyable  célérité  : & quoy  que  l’Empereur 
• Conftantin  par  mefTagc  affectionné  ,rafchaft  à l’en  dedour- 
per,  il  ramène  fon  armée  en  Italic.Le  fruid  de  fon  retour, 
fut  &fubit  & grand  : car  Adolphe  quitte  d’ouye  le  fiege 
de  Rome,  fe  retire  à Pauie,  ville  capitale  de  fon  Royaume, 
Pépin  Ty  afliege , 5c  le  contraint  de  prendre  les  conditions 
- . ^dc  pai*  telles  qu’il  voulut:  à fçauoir, Qu  Adolphe  rendroic 
fans  delay  tout  ce  qu’il  tenoit  du  patrimoine  de  l’Eglife, 
donneroit  oftages,  Pépin  demeurerait  en  Italie  aux 
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dcfpcns  .du  Lombard  i iufqU*  d tarit  qu’il  euft  effectué  fes  Ad.  7 {à/ 
promdlcs  de  poinét  ehpoinid. 

Défait  Adolphe  donue  quarante  oftagcs,ténd  Rà- 
Vienne  àuec  les  villes  de  l’Exarchat,  & celles  (Ju’il  tenoit  en 
fcomagne  : niais  comme  ne  redoit  rien  plus  à rendre  que 
les  villes  de  Fertare  & Faenze , le  Lombard  diïiyarit  fine-  Ju- 
ment l'entier  accoriipliffemeaf  drifa  promeffé  : pour  trou-  ttüijtvti 
lier  moyen  de  rcriuoyer  vn  fi  rude  Vergent  que  les  François  malhtu- 
eftant  eh  fes  terres  à guaft,&  gamifon , & puis  tromper  & rtkfi  /»»* 
Pépin  & le  Pipe  : voiei  vn  nierucillfcux  inconucnicnt  qu’il 
iuy  àuinti 

- C’esI1  côninie  il  ëdoit  à la  chdfïe,chàiTant  plus  apres  fc§ 
phantafiés  qü‘ap£es  là  bedfc , fon  cheuàl  le  précipité  d’vn 
rochet , & luy  rompt  le  col.  Ainfi  le  cauteleux  Lombard 
cuidirit  tromper, fut  trompc:firiit  fes  fiheffes  auec  fa  vie,# 
la  guerre  par  luy  commencée  fans  ràifori  , par  vrie  iuftü 
mort  : le  Pipe  téfctiuura  fes  terres , & Pcpiri  s’çtl  retourna 
fch  France, fins  rien  prendre  de  l’Italie, comme  il  pduiioit,& 
tarifant  le  Royaume  de  Lombardie  eü  l’eftat  qu’il  l’auoic  . . 
trouué,faris  y rien  ch«»nger.Ce  Royailriie-là  ne  finit  pas  cri  **  ' . 1* 

Adolphe  : c.ir  Didier  Duc  d’Hctrurie  fori  ptochc  parent 
s’cn  faifitineoflfioent  par  le  moyen  des  intelligences  qu’it 
ÿ auoit  : niais  Rithife!  d’Adolphe , bien  que  pieça  fe  fud 
rendu  Moine, quitta  le  froc  pour  9'cmpater  de  ce  Royaumë 
paternel.  Neantmoins  n* edant  le  plus  fort  en  fôri  endroit* 
le  Pape  appdifa  le  different  enfaucur  de  Didier , qui  de- 
ineura  Roy  de  là  Lombardie  : à là  charge  que  les  fufditci 
Villes  de  Fcrrare  & de  Faehze  fuffent  rendues  à l’Egli-  ^ : , 

fe,  l’abfedce , & là  licence  de  là  guerre  par  deux  ans  conti> 
huels  auoit  ehtrerompu  la  côuftume  d’aJTemblcr  le  Parle*  . * 

ment,  Sc  engendré  beaucoup  de  difficulté  du  Roÿàumë.  C$nfot* 
Qui  fut  càuie  que  dés  qu’il  frit  retourné  cri  France  * il  af-  m*  * 
fembla  vn  Parlement  fort  folcnricl*  duquel  il  edablit  des  rAcrlri*** 
loix  félonies  ihaux  aufqucls  il  auoit  d rcmcdicr:eomme  les  JrtEft****- 
bonnes  loit  ont  accoüfhniié  de  mettre  des  bonnei  U 

mœurs;  Eli  tede  afTcmblée  il  ouÿt  des  Ambaffadeurs  de 
Condarltin  Empereur, qui  demandoiét  confirmation  de  l’a-  eftranté* 
initié  & alliance  qiie  les  Empereurs  auoyentàtiec  la  m'ai*  Té  » PcU* 
fon  de  Fraiicc  : & reçeut  à riouucl  hommage  T àffillori  Duc 


s 


de"  Bàuiere.  Ainfi  remettant  les  affaires  d’iiiipOrtàncc  du  f & 
jugement  dé  fos  Edats, honorant  ceux  quil’aUoÿeùt  bond- 
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An.  750.  rc  , il  redoubloit  la  deuotion  de  fes  fujets entiers  loy,  eftt- 
bliubic  la  paix  en  fon  Royaumerbien  que  cognoiffant  l’hu- 
meur des  François  impatiente  de  repos, il  voyoit  bien  qu’à 
‘ Pc,ne  les  pourroit-il  retenir  long-temps  en  paix , fans  leur 

donner  de  labcfongne  par  quelque  guerre  eftrangereimais 
fans  en  rechercher  l'occalton , la  neccffité  la  luy  prefenta 
doublc-.l’vne  en  la  Guyenne:  l’autre  en  Saxe  : régions  fujet- 
tes  de  droiél  à la  Couronne  de  France,mais  toutes  deux  ne 
pouuans  endurer  le  commandement  François. 

Tact  fit  Les  Saxons  commencèrent  les  premiers  : aufquels  cc 

/*  S axe  Taflillon  Duc  de  Bauiere , lequel  nous  auens  dit  auoir  n’a- 
& gaeres  fait  hommage  au  Roy  : fe  joignit  contre  fa  foy. 

Celte  guerre  donc  lembloit  prendre  vn  long  & difficile 
trai£t  , en  attirans  tous  les  autres' Alemans  fujets  de  celte 
Couronne  : mais  Pépin  y pourucut  auec  vne  tant  heureufe 
célérité,  qu’ayant  dompte  les  Saxons,les  contraignit  à nou- 
uclle  rccognoilfance:a  laquelle  il  adioulla,Q*nls  luy  ame- 
neroyent  tous  les  ans  trois  cens  bons  chcuaux , pour  hom- 
mage,fubiroyent  le  jugement  de  fes  Ellats,  &fcroycnt  en- 
nemis des  ennemis  du  Roy  & du  Royaume." 

N Ayant  ainlî  pacifié  la  Saxe , il  fait  vne  affemblce  gene- 
rale a Vvormes,  pour  régler  les  affaires  d’Aullralîe.  Et  de 
la  fait  marcher  Ion  armée  vidlorieufc  contre  Gayffre  Duc 
^de  G uy  enne,fuiuant  l’aduis  des  Ellats  qui  l’auoyent  ordon- 
née pour  celle  occafion. 

La  Guy!-  ; M aïs  reuenons  à Pépin.  Nous  auons  dit  qu’Eudon  pere 
“■*-  cc  Gayffre^uoit  fait  trauerfé  la  France,  3c  laifsé  fes  en- 

fans  heritiers  de  Ion  mal-talent:  mais  que  Martel  empef- 
^•hc  en  nouuelles  difficultés,  n’auoit  peu  acheuer  le  chafli- 
ment  qu’il  en  auoit  commencé.  Gayffre  demeuré  feul  Duc 
de  Guyenne  par  la  mort  de  ion  frère,  deuient  tous  les  iours 
plus  félon,  bande  ouucrtement  les  peuples  de  Guyenne 
contre  la  France,  & tourmente  infiniment  les  Ecclefialli- 
ques  en  leurs  perfonnes  ÔC  biens.  Pépin  commence  par  rc- 
monllrances  Sc  menaces  enuers  Gayffre , qui  fc  roidifloic 
tanr  plus  au  mefpris  des  commandemcns  de  fon  Roy.  En 
fin  donc  ii  fallut  venir  à.  la  force  ouuerte , & faire  payer  à 
Gayffre  les  interdis  de  fes  longs  delais.  t 

Pépin  donc  entre  en  Guyenne  aueefon  armée  : mais 
Gayffre  voyant  que  cclloit  à boncfcient;pour  diuertir  çell 
©rage,  luyenuoye  fes  député, l.c  fupplicr  aucc  toute  huîni- 
u - litd 


ne> 


XXII I.  Roy  de  Fr  ance.  ijj 

lité  de  lay  pardonner  le  pafsé,  aucc  promcfTe  d’obeyfTance  An.  75$ 
à raduenir.Pepin  luy  ayant  commandé  de  reftituer  les  Ec- 
clefiallique$,rcceu  de  luy  hommage  &■  oftagcs,s’cn  retour- 
ne en’,  France,&  congédié  fon  armée.  Mais  comme  il  pen- 
foit  la  Guyenne  cftre  paifible,  voila  GayiFre  marchandant 
ùl  ruine  par  fa  furieule  témérité,  fe  met  en  campagne  aucc 
vne  telle  armée  qu’il  peut  ramafler  de  fes  hommes, & ayant 
pafsé  Loire  , entre  hoftilement  au  pays  de  Bourgongne , & 
cuide  furprendre  Chaalons.Le  Roy  tenoit  fes  Eftats  à Or- 
léans,lors  que  celle  nouuellc  luy  fut  apportée.  Il  les  ren- 
uoye  incontinent  à Ncuers , pour  ne  rien  interrompre  : ra- 
mafie  des  forccs:s’achemine  vers  Gayffre:qui  auffi  toftrcr  - 
pa(Te  l’eau, & à grandes  ioumées  gaigne  Bourdeau, comme 
la  ville  de  fa  plus  grande  feureté  auffi  efpcrduà  fe  défen- 
dre,comme  temeraire  à entreprendre. 

P e p r n le  pourfuit,  & fur  fon  chemin  toutes  les  villes 
de  Guyenne  fe  rendent  à luy  fans  difficulté  , luy  ouurans  i 
leurs  portes , comme  à ccluy  quelles  rccognoiflbicnt  pour 
leur  légitimé  Roy. 

G a y t F R E delaifsé  de  tous,pourfuiui  criminellement 
par  fon  Prince,  eft  tué  per  vn  fien  domeftique,  & falcment  ' 
enterré  dans  vn  marais  près  de  Bourdcaux.  En  dcrellation 
de  fa  mémoire  , le  lieu  efl  appellé  le  tombeau  de  Caïphas 
iufques  auiourd’huy.Ainfi  fiit  chaftié  l’iniufte  & temeraire 
xebelliou  de  Gayffre  : & par  fa  more  la  guerre  mourut  ca 
Guyenne , & la  fage  valeur  de  Pépin  vefquir  par  toute  la 
France,  d’autant  plus  louée , que  la  iufte  pourfuite  auoit 
cité  accompagnée  d’vnc  fi  longue  patience  & douceur. Mais 
Pépin  cfloit  mortel,  Les  fatigues  de  tant  de  guerres  & le 
foin  des  affaires  publiques,  l’auoit  fort  cafsé:&  fa  vicillclTe 
deuoitellre  plus  vtilcmcnt  employée  à faire  fleurir  laiu- 


fticc  & la  paix  , qu’à  la  guerre  : le  faix  de  laquelle  il  pou- 
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uoit  remettre  fins  danger  fur  fon  fils  aifné  Charles, fage  & 
vaillant  icunc  homme  , de  la  modeltie , Sc  obeyfTance  du- 
quel il  eftoit  afTeuré. 

Ainsi  ferefoluant  de  paffer  le  telle  de  fes  iours  en  repos  Mturt. 
nonoifif,  il  fe  retire  à Paris  ; mais  bien  toft  aspre  il  fut  ac- 
cueilly  d’vne  grande  maladie, dont  il  mourut, pour  eftrc  re- 
cueilly  au  Ciel, & y trouuer  le  repos  qu’il  n’ auoit  peu  auoir  A r 
en  terre.  Ce  fut  l’an  de  falut  Sept  ecqs  foixante  Sc  huiél,  Sc 
de  (bu  règne  le  dbchui&clmc.  De  fa  femme  Bcithe  au 
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grand-pied , il  laifla  deux  fils  Charles  & Caroloman  : Sc 
les  recommanda  à fes  Eftats,pour  leur  donner  partage 
félon  leur  volonté.  Tant  eftoit  grande  l’alTeurance  de  ce 
bon  Prince  en  bicn-vueillance  de  fes  fubjots  : defquels 
comme  il  auoit  fait  la  plus  feure  garde  de  fa  pcifonne  & 
de  fes  alfaircs , aufli  en  mourant  il  laide  fes  enfans  à leur 
fidcllc  diferetion.  Il  auoit  eu  cc  bon-heur  d’auoir  efté  ac- 
compagné par  fon  pere  iufques  à l’aage  d'homme,  cc  mef-  t 
me  bon-heur  continua  en  les  fils:  & pour  comble , il  eue 
vn  fils  des  plus  grands  & excellais  Princes  qui  onques 
ayent  porte  Couronne. 

Ainsi  Pépin  le  premier  de  fa  race , monta  au  throne 
Royal  de  France,  ainfi  régna  , ainfi  vefquit , ainfi  mourut, 
laifTant  à la  pofterite  vne  tres-heureufe  odeur  de  fon  nom. 

Prince  religieux  fage , modéré,  valeureux , armant 
fesfubjets , & aimé  d'eux  : heureux  en  pere , en  enfans,  en 
regne  : patron  excellent  aux  Princes  excellent , qui  à fon 
exemple  ont  pour  maxime  refoluc,  Que  la  plus  forte  cita- 
delle d'vn  Prince , eft  la  bicn-veillance  de  fes  fubjets  : le 
plus  fort  lieu  de  leur  authorité , la  reucrcnce  acquife  8c  1 
conferuce  par  la  vertu.  • ' J 

Mais  auant  qu'entrer  au  Règne  de  Charlemagne , iT~ 
faut  bréuement  reprefenter  l'Eftat  de  l’Empire  Romain, 
lequel  il  coniojgnit  heureufement  auec  la  Monarchie 
Françoife  de  l’Eglife  de  Rome , à l'occafion  de  laquelle 
auindrent  de  grands  & notables  exploits  fous  fon  regne. 

L’ E M p i r e de  Rome  n’auoit  rien  plus  en  Occident, 
dés  l’an  Cinq  cens , comme  nous  auons  dit  cy  dedils.  Le$ 
Gaules  eftoyent  occupées  par  les  François  , auec  la  meil- 
leure part  de  la  Germanie  : & depuis  le  commencement  . 
de  leur  Monarchie  iufqu  au  temps  auquel  noftrc  hiftoire  . 
eft  paruenue , elle  s'eftoit  merueilleufement  aggrandie 
no»  feulement  en  eilendue  de  pays  8c  en  obcyilance  des 
peuples , mais  en  réputation  de  ciuilité , douceur  , iuftice,  . 
prudence , valeur,  tant  par  les  heureux  fuccés  de  leurs  ar- 
mes vittorieufes  ; que  par  les  modérez  deportemens  de 
leurs  victoires  enuers  les  peuples  fubiugucz.  L’Efpagne  . 
eftoit  partagée  à diuerfes  nations , Vandales,  Goths , Sar- 
razins  pefle-mefle , qui  cy, qui  là.  L'Italie  eftoit  en  mife- 
rable  Eftat.  Rome , autrefois  la  tefte  du  monde , lors 
cRoit  l'cfgouft  de  toute  confufion,le  Rendez -vous  de 
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tous  les  peuples  furicux,comme  s’ils  auoycnt  à tafclic  de  la 
ruiner  : l’ayans  faccagéc  par  trois  fois:car  fous  l’Empire 
d’Honorius,l’an  de  grâce, Quatre  cens  quatorze, les  Goths 
parleur  Roy  Alaric,  la  prindrent  apresjle  fiege  de  deux  ans: 
& b faccagcrent,mais  fans  abattre  les  murailles.  En  fuit  te, 
Quarante  cinq  ans  apres , fous  l’Empire  de  Martian , l’an 
Quarre  cens  cinquante  noeuf>lcs  V andalcs  par  la  côduite  de 
Gcnferic  leur  Roy  la  reprennent,  la  faccagcnt  la  tilaincnt: 
amenans  en  fai#  triomphe  la  vefue  de  l’Empereur  Valenti- 
sian  III.  Du  temps  de  l’Empereur  Iuftinian,lcs  Goths  fous 
le  commandement  de  Totila,l’ayans  minée  par  vn  fiege, la 
prindrent,  & l’ayans  refaccagée , la  defmantelcrent.  Ainfi 
Romc,n’cftoit  plus  Rome:mais  vne  horrible  mafiire,  apres 
tant  de  cheutcs  & recjiciitesine^ctenat  de  fa  première  gran- 
deur que  les  traces  de  fes  anciens  baftimens  , & la  flaiftrif- 
feurede  là  tyrannie,  ayant  enduré  ce  quelle  auoit  fait  en- 
durer aux  autres  villes.  Voila  doneque  l’Italie  en  friche, 
tourmentée  infiniment  par  diuers  enncmis:eUe'qui  auoit  in- 
iuftement  tourmenté  toutes  les  nations  de  la  terre/  Les 
Goths  i’auoycnt  premièrement  faifiè,  & en  iouyrent  aflez 
long  temps:mais  comme  fous  l’Empire  de  Iullinian,l’an  de 
Chrift  Cinq  cens  cinquante  deux , ils  en  furent  dechaflcz 
par  la  vigoureufe  dextérité  de  Narfet:exccllent  Capitaine, 
qui  desfit  leur  armée,  tua  leur  Roy  Tutila  & repeupla 
Rome:aulfi  bien  toft  apres  les  Lombards  venus  d’Aicma- 
gne  fe  logèrent  en  leurs  place  comme  ioiians  au  boute- 
hors  : attirez  par  Narlcs  mcfmc,  indigné  du  mauuais  trai- 
tement qu’il  auoit  rcçeu  de  Iuftiaian  fon  maiftre.  Les 
Lombards  t ndrent  l’Italie  enuironDeux  cens  ans  iufqu’à 
ce  que  Charlemagne  les  en  chafla.  En  mcfme  temps 
aulfi  les  Exarcbes  de  la  part  de  l’Empereur  Romain,  y 
tenoyent  Raucnne , & quelques  villes  de  fa  dépendances 
(tant  efloic  racourcie  la  grandeur  de  l’Empire  Romain:) 
mais  auec  tant  d’auaricc  & d’infolence , qui  ne  la  haraf. 
foycuc  pas  moins  que  les  ennemis  ouuerts.  Ainfi  elle 
eltoit  broutée  & d’amis  & dennemis:  l’Exarchat  print  fin 
parles  Lombards , comme  les  Lombards  par  les  François 
(comme  nous  dirons  en  fon  lieu)  qui  acqueroyent  par  tout 
crédit  par  la  conférence  des  barbares  & confufes  tour- 
mentes de  ces  nations  guerrières , pour  auoir  ioint  à la 
ralcux  Sc  bon-heur  de  leurs  armes , la  iufticc , la  pieté, 
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Pattrempance  , la  débonnaireté.  Celle  réputation  de 
venu,  leur  gagnant  autant  de  cœurs , comme  leur  efpée 
de  villes.  Durant  ce  temps-là  confufément  tenebreux  & 
induit , fe  pafferent  enuiron  Quatre  cens  ans  , depuis 
le  premier  fac  de  Rome , iufques  à ce  que  Charlemagne 
ayant  chafsé  les  Lombards  , le  rendit  maillrc  abfolu  d’Ita- 
lie, & fut  Empereur  à Rome.  Ce  temps  occupa  les  Empi- 
res de  Theodofc  1 1.  fils  d’Arcalius , dcValentian  III. 
de  Martian,  de  Leon  1 1 . Zenon,  Anaflafc,Iuftin  I,  Iu- 
ftinian  I.  Iuftin II. Tibère, Maurice,  Phocas  Heradius, 
Conllantin  1 1.  Iuftinian  1 1.  Philippicus , Artemius , Léo 
III.  Conllantin  III.  Léo  I V.  Irené,Nicephore  : fous 
lequel  par  contrat  public  & folennc  1,  fut  faiéle  la  diftin- 
élion  de  l’Empire  d’Orient  & d’Occidcnt. 

Voua  donc  l'Eflat  de  l’Occident,remis  comme  en  dé- 
poli à Charlemagne  & à la  nation  Françoife:mais  l’Orient 
eftoit  tres-mal  : bien  que  le  nom  & le  lignai  de  l’Empire 
fuû  encor  à Conllantinoplc  : car  outre  la  dilÜpation  de 
l’Eftatrpour  comble  de  mal-heur , vne  nouuellc  feéte  y eut 
la  vogue, forgée  parMahumct,  homme  Arabe  fous  ombre 
de  liber té:par  le  meflange  de  diuerfes  dodrines,&  au  mou- 
le d’vne  charnelle  félicité.  Par  ce  charme  il  corrompit  vne 
infinité  de  peuple, & drelTa  vn  nouueau  Royaume  en  Oriét, 
d’où  il  chafla  entièrement  le  nom  Romain  , & toute  la  di- 
gnité de  l’Empire.  Ce  fut  du  temps  de  l’Empereur  Hcra- 
clius,  l’an  de  Grâce, Six  cens  & vingt  & trois.Datte  infâme 
pour  marquer  la  nailTance  des  blalphemes  de  Mahumet.il 
commença  par  l’Arabie , ayant  gagné  là  creance  des  Sar- 
razins,  foldats  Arabes  , efperdus  auanturiers , & mal-con- 
tens  des  Romains  : & par  le  premier  elfay  de  fa  nouuellc 
do&rine  il  acquit  vne  li  grande  réputation  que  d’vne  in- 
croyable célérité  il  amaffa  vne  infinie  multitude  de  peuple 
armé  ,fous  Perde  igné  de  liberté.  Ainlî  marchant  par  tout 
viélorieux , il  conquclla  par  les  armes  de  ce  peuple  foufle- 
ué,non  feulement  l’Arabie , dont  il  eftoit  originaire , mais 
auffi  la  Perfe,  la  Paleftine,  la  Iudée,  l’Egypte, L’Afrique  : & 
puis  s’efpanchant  par  l’Afîc  mineur , vint  iufques  aux  por- 
tes de  Cenftantinople, en  moins  de  trente  ans. 

Mais  la  prouidencc  de  Dieu , veillant  pour  la  conferua- 
tion  de  fon  Eglife , oppofa  heureufement  la  Monarchie 
Francoifè  : àccft  impétueux  courant  de  Mahomet,  quife 

fuit 


XXIII.Roy  de  France. 159 

fuft  autrement  déborde  par  toute  l’Europe  , à laquelle  il  An.750. 
auoit  ja  fait  brefehe  par  rEfpagnc  , où  il  auoit  gagne  vn 
grand  pays , & eftoie  fur  le  poinét  d’enuahit  la  France  > (I 
Charles  Martel  ne  l’euft  rembarré  à Tours , comme  nous 
auons  dit. 

Pendant  que  ces  confufion?  fe  demenoyent  en  l’Em- 
pire , l’Euefque  de  Rome  aggrandilToitfonauthorité  par 
les  mines.  Les  Goths  & Vandales  eftoient  plus  ennemis  de 
l’Eftat  que  de  la  Religion  : car  bien  que  pour  la  plus  part, 
ils  fuflent  Arriens:fi  s’addonnoyent-ik  Chrdlicns,&  rctc- 
noyent  le  commun  lignai  de  laChrcftienté.  De  là  aueooic 
qu’aux  prinfes  & facs  de  la  ville  de  Rome  l’Eucfque  eftoie 
aucunement  rcfpeété  , & en  fafaueur  le  peuple  rebatiflbit 
fes  ruines  fur  ce  fondement  des  maifons  démolies  , &plu- 
fieurs  du  plat  pays  trouuans  plus  de  feurté  à Rome  qu’aux 
autres  villes  de  l’Italic>s’y  rctiroyent,&  repeuploicnt  la  vil- 
le.Ainft  par  ce/te occafîon  la  nouuelle  Rome((iege  de  la  iu- 
rifdi&ion  des  Papes , qui  a fuccedé  à celle  des  Empereurs) 
a eflé  baftie  dans  la  vieille  Rome  : parmi  les  palaix , por- 
tiques, bafiliques,  colizées,  amphithéâtres,  & autres  bafti- 
mens  anciens.  /.  . 

M a r s fur  tout  le  crédit  & l’authorité  de  l’Eucfque  de  Ptbêt 
Rome  , par  ces  nouuelles  occurrences  , fe  poufloit  pied  à P°*r  ™ 
pied,iufques  à ce  qu’elles  s’eft  cfleuée  par  deflus  les  Empc- 
reurs,  Rois  & Princes  de  la  Chreftienté.Ccluy  de  C on  flan- 
tinople  cuidoit  ncantmoins'eftre  plus  que  luy , pour  eftrc 
üu  propre fiege  de  l’Empire,  & en  la  lumière  de  la  Cour 
Impériale.  Les  voila  donc  aux  prinfes  : & le  fujet  de  leurs 
dillenfions,eftoit  la  primauté  de  leurs  lieges,  le  pouuoir  & 
le  tilrrc  d’Euefque  vniuerfel , ignoré dcl’anciennc & Ca-  . 
tholique  Eglife  iufqn’à  ce  temps-là , Ce  débat  outrtcuidé 
apporta  vne  infinité  de  maux  en  l’Eglifc , & mefme  en  vn 
temps  du  tout  importun , qui  conuioit  les  hommes  au  fac 
& à la  cendre  : de  forte  que  S.  Grégoire  , Eucfquc  de  Ro- 
mcjhomme  de  finguliere  pieté  & érudition, s’eftant  coura- 
geufement  opposé  à Iean  Euefque  de  Conftantinoplc , qui 
affeéloit  ce  titre  d’Euefque  vniuerfel , 8c  deteftant  vpe 
tant  defraifonnable &.  impomJne  ambition,  s’efcrieîO 
temps  ê mœurs,  La  terre  vmaer  fille  t/l  embrasée  de  diutrfet 
guerres  : les  C hre/Hens  font  par  tout  maffacre^pdr  les  ido- 
lâtres : Les  villes  fries  temples  font  rajtz,  parles  barbares: 
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& cependant  Us  Pafieurs  Je  fEglife  , eemrne  feulant  ditif 
pieds  la  commune  calamité  du  peuple  de  Dieu  , ofnt  vfuf- 
perdes  noms  de  vanité  ,&  brauetde  ces  titres  profanes.  LcS 
lcéfeurs  curieux  de  bien  entendre  l’Eftat  de  ce  temps-lài 
& marquer  les  degrés  &occafions  de  cefte  authorife  d’E'- 
Ucfque  vniuerfcl  qui  s’ell  dlablie  en  l’Eglife,  pourront  lire 
les  Epiftres  de  ce  perfonnage  , grand  & de  nom  & d'effet: 
fans  queie  m'arrefteà  les  rapporter  par  le  menu  : fon  bue 
e'ftant  de  monftrcr , Que  quiconque  prend  l’àufhoHtc  8c 
le  tiltre  d’Eucfque  Vniuerfel  en  l’Eglife , pour  7 auoir  vne 
fouueraine  preeminetice , entreprend  par  deffus  Iesvs- 
C rt  ft  1 s t ,feul  Chef  du  facré  Corps  de  fonEglifc , & par 
confequeüt  il  afferme  en  ternie  exprès, Qifil  eft  percurfcuv 
de  l’ Antechrift,  Et  neântmoins  j dpres  les  tOnderrcs  & fou- 
dres de  ces  ferieüfCs  reriionfîrances  de  S.  Gr egdfre  le 
Grand,  àpeine  dix  ans  pafferenf  que  Boniface  III.  impe- 
tra  de  Phocas  Empereur, ce  tiltre  d'Euefque  rniüerfcl,aucc 
l’authorité  fur  l’Eglife  vfliüerfelle  ( corrtme  raconte  Platî-t 
ne  Secrétaire  des  Papes,)  & depuis  a cfté  retenue  par  eux# 
comme  vn  droiâ:  fondamental  de  leur  fucceffiue  & hcrcJ 
ditaire  prééminence  fur  toute  l’Eglife. 

A ce  different  de  la  Primauté  s'adioufta  la  difpute  dc$ 
Images  qui  engendra  infinies  confufions  : les  Empereurs 
& lesEuefques  cftan» bandez  les  vns  contre  les  autres  , Si- 
par  leur  diffenfion  enueloppans  les  peuples  en  feditienfes 
efmeutcs  : lefquelles  apres  plufîeurs  tragiques  euenemens 
forent  le  fujet  de  difliper  l'Empire  en  Orient. 

C‘  E s t o 1 T vne  coulhime  populaire  de  dreffer  des 
Images  à ceux  qu*on  vouloit  honorer  * comme  ayans 
bien  mérité  delà  chofe  publique.  Les  Chrefticris  defi- 
rahs  honorer  la  mémoire  des  fainéls  Perfortnages , com- 
mencèrent à leur  dreffer  des  Images  , fuiuant  cefte  cou- 
tume politique  : & les  dreffoVettt  dans  les  T emples,  com- 
me és  lieux  Confacrez  à la  deuotion.  Quelques  Euefques 
forent  autheursde  cefte  nouueauté  en  l’Eglifc  : & les  au- 
tres s’y  oppofûyenti  EpiphaniuS  defehira  vrîc  peinture} 
Sc  Serenus  abbatit  vne  Image,  Tvn  en  Orient , & l’autre 
en  Occident.  Le  peuple  Chreftien , né  & nourri  en  celle 
ancienne  doctrine  des  Apoftres;  Aies  enfant  gardex.~vt>f*e 
des  Images , conferuée  en  l’Egüfc  Catholique  par  fuccef- 
fiondepere  eü  fils  t ne  pouuoit  digérer  cefte  nouueautc 
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les  Empereurs  non  plus.  De  là  venoit  la  diflenfion  : la 
plus  part  des  Euefques  eftimans  que  ceftoitvne  partie  du 
fcruicc  de  Dieu , & vn  lien  de  retenir  en  rcuerence  les 
âmes  à la  deuorion.  Ce  débat  commença  au  temps  de 
l’Empereur  Philippus,  furnommé  Bardanes  : qui  par  Ediét 
les  fie  abbatre , l’an  de  Grâce > Sept  cens  treze,  & dura  iuf- 
ques  en  l’an  Sept  cens  oétanre  & deux , fous  Conftantin 
IL  appelle]  Copronyme  par  ceux  qui  le  hayfloient  pour 
dire  ennemi  des  Images  , lesquelles  il  fit  aufli  abbatre, 
contre  la  volonté  de  fa  mere  Ircne  : qui  non  feulement 
lys  maintenoit  à cor  & à cri , mais  les  fit  authorif*par  vn 
Concile  quelle  fit  afTembler  à Nicée,  ville  de  Bithynie, 
comme  elle  vit  à Conftantinople  ( où  elle  auoit  fait  la 
conuocation  de  celle  alTemblée  Ecclefiaftique  ) le  peuple 
refoluement  bandé  à les  empefeher.  De  ce  different  naf- 
quit  vnc  exécrable  tragédie  en  la  maifon  Impériale.  Car 
Ircne  voyant  fon  fils  refolu  à cédé  différence  des  Images, 
fut  tellement  courroucée  contre  luy  , que  l’ayant  fain  en 
fa  Chambre , luy  fit  creuer  les  yeux , dont  cftant  mort 
d'ennuy  clic  s’empara  de  l’Empire.  De  çe  mauuais  mefna- 
g:  laconfufion  s’augmenta  tellement  en  Orient , qu’en  fin 
la.neceffité  fraya  le  chemin  à Charlemagne,  de  reueftir 
la  dignité  & tiltre  d’Empcreur  d’Occident,  &conferuer 
les  rroninces  de  par  deçà , de  ces  defreglées  desbauches 
des  Empereurs  Grecs , comme  nous  verrons  en  la  fuite  de 
l’Hiftoire, 

J’a  y peu  marquer  ces  du  tout  fignalces  occurrences 
de  ce  cemps-i| , comme  cltans  du  fujet  de  mon  hiltoire, 
pour  reprefenter  au  vray  l'Ellat  & de  l’Empire  & de  l’E- 
glilc,  lors  que  Charlemagne  print  le  gouuernement  de 
l’Empire,  & le  ioignit  entièrement  à la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Le  fage  lecteur  pourra  vérifier  fur  les  originaux 
(dont  i’ay  puisé  celt  inueataire  ) plus  à plaincç  que  ic  jet- 
te fimplemcnt  touchant  ce  qui  cft  aduenu  en  ces  temps- 
là  : aulqucls  l’Oracle  de  la  fainéfe  Antiquité  fut  vérifié 
par  la  eataflrophe  de  ces  effranges  tragédies,  la  viri- 
te'se  perd  ek  la  debatant,  La  pre- 
mière Simplicité  de  l’Eglife  Catholique  : riche  en  fa  pau- 
urctépar  l’abondance  de  la  vérité,  retenue  depuis  le  temps 
doré  des  Apoftrcs,  & de  leurs  difeiples,  fut  changée  en  vue 
fithp  & magnifique  pompe  ;lc$  Couronnes  de  Martyre, 
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141.  Pépin  le  Bref  XXIII.  Roy. 

An.  750.  dont  les  premiers  Eucfqucs  de  Rome  auoyent  elle  ho- 
norez , en  vne  triple  Couronne  , qui  non  feulement  a 
donné  & donne  la  Loy  aux  Empereurs , Rois  & Princes 
de  la  terre  : mais  qui  les  foule  aux  pieds  , les  deftituc 
de  leurs  Eftats  , 8c  les  déclare  incapables  de  regner, 
quand  ils  ne  luy  obey/Tent  : & qui  pour  lignai  de  celle 
louucraine  authoritè  le  fait  baifer  les  pieds  en  hommage 
de  deuotion  8c  rcuerence  fpirituelle  : comme  ayant  puif- 
fancc  fur'  les  âmes  pour  iuger  de  tous  & de  tout  fouue- 
rainement , fans  cftre  iugé  de  perfonne  : comme  les  pro- 
pres ci  confiances  de  noflre  iufloire  le  monllreront  en 
leurs  lieux. 

Ce  s r o 1 T donc  l’eftat  & de  l’Empire  & de  l'Egli- 
fe  iufques  à la  mort  de  Pépin  le  Bref,  premier  Roy  de 
la  fécondé  Race,  en  l’an  Sept  cens  cinquante,  ou  en- 
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Depuis  l'un  Sept  cens  Çoixante  & huitt , iufques  k 
l‘#n  HuiÙ  cens  quatorze. 
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Es  Eftats  de  France  s’alTcmblent  apres  la  An. 768. 
mort  de  Pépin , & par  leur  confentemcnt  & 
aduis,Charles,&  Caroloman , l'es  fils/e  parta-  Partage 
gent  Ton  Royaume  par  égalés  parties.  entre  les 

Charle;-  fut  couronné  à Vvormes  : Caroloman  à Soif-  enfantât 
fons.  Les  Efcriuains  ne  s’accordent  pas  en  la  déclaration  Pépia. 


Charles 

Çon  mifni 

p*tr»n 

d'vn 

frand 

Roy  ,& 

maenrf. 


144.  Charlemagne 

Au.  7 6i.  de  leurs  partages , d’autant  que  par  la  mort  de  Caroloman 
tout  le  Royaume  reuint  à Charles , trois  ans  apres  la  mort 
du  pere.  Erere  de  diuerfes  humeurs , & qui  à la  longue  fc 
fuflent  ruinés  par  celte  égalité  de  pouuoir,  balance  bien 
fouuent  inégale  & pemicicufe  en  l’Eltar.mais  Dieu  vouloir 
confcruer  vnc  grande  Monarchie  en  l’Europe  pour  la  fai- 
re logis , de  fon  Eglife , en  choifillant  vn  grand  Prince, 
pour  Ynir  en  luy  feul  lapuiflance , qui  fe  diflipc  en  la  do- 
mination de  plulîeurs  mai  (1res. 

Charles  fut  doué  de  grâces  fingulieres , & de 
corps  & d’efprit  : aufquelles  parla  fage  folicitude  de  fon 
pere  Pépin  fut  adiouftéc  comme  vn  leau , la  bonne  inllra- 
étion , des  bonnes  mœurs, des  lettres.des  armes.  Pour  fon- 
dement de  toutes  vertus  il  fut  foigneufement  inftruiét  en 
la  Religion , laquelle  il  aima  & honora,  anec  grande  rc- 
uercncc , toute  fa  vie,&  les  Eglifes  & îçs  Palpeurs,.  La 
charité , l’atrempance , l’équité , le  foin  de  iufticc, d’ordre, 
de  foulagcr  le  peuple , de  garder  la  foy  aux  amis  & enne- 
mis , de  bien  vler  de  la  vidoirc , furent  des  lîgnalez  effets 
de  cefte  principale  Science , autant  remarquables  en  luy 
JJttrit.  quen  Prince  qui  ait  oneque  vefeu.  Il  aimoit  les  lettres 
d’inclination  naturelle, & de  mefmc  les  lettrez.  Pol  de  Pife 
l'auoit  apprins  aux  langues  Latine  Sc  Grecque:  Aimoin  en 
la  Philolophie  & Mathématique.  Il  appelloit  ces  fcienecs 
humaines, Son  pafTc-tcmps,&  les  compagnes  de  fon  cfpcc: 
& fe  donnoit  quelqucsrois  le  loifirde  s’y  rccreer.  Il  fc 
plaiioit  en  la  poeiîe , comme  tefmoigncnt  quelques  traiéts 
de  fes  eferits  : mais  principalement  en  l’hiltoire , en  la- 
, , \ quelle  il  citait  fort  exercé. 

Les  Vniuerficezde  Paris  & de  Pife  , oubafties  ou  en- 
richies par  luy , tefmoigncnt  l’amour  & l’honneur  qu’il 
portoit  aux  lettres. 

A v x Armes  il  eut  fon  pere  Pépin  pour  principal  Mai- 
fire  : & i’erpcrier»ce,r\aur  tefmoignagc  combien  il  y auoit 
profite.  Aaant  que  fon  pere  le  laillàft  , 11  euft  de  trefr 
grands  commandcmens , s’ en  acquitta  auec  tant  de  re-  ' 
putation , que  la  fuitte  de  fes  armes  , lors  qu’il  fut  Roy 
mon  fixe  à tous  que  foldat  ne  porta  iamais  elpéc  anec  plus 
de  valeur , grand  Capitaine  ne -rr»mnian.da  auec  plus  d o» 
bcyflance,n'exccuta  les  entreprifes  anec  plus  de  bon-heur 
ni  vfa  de  la  victoire  auec  plus  de  douceur  & prudence  : <Sc  s 
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Roy  ny  Prince  ne  régna  auec  plus  d’authorité,  ny  fur  onc-  { 
que  obey  auec  plus  de  reuerence. 

I L-eftoit  d’vn  naturel  vif, prompt,  aélif,  véhément: 
mais  la  modcJflie  , & la  prudence  allai  fon  poy  en  t celle  Le  f ucci 
promptitude  Sr-vchemcnce , auec  tant  de  grâce  ,que  l’vn  de  fin  re- 
né pouuoit  eltre  fans  l’autre  : & celle  atrrempance  de  gne, 
diuerfes  humeurs , le  rendoit  autant  admirable  en  fon 
cfprit , comme  venerable  en  la  contenance  de  fon  corps. 

On  voyoit  en  luy  vnc  grâce  doucc-Majefté  , en  vn  corps  * 
beau, grand,robulle,  patient  de  trauaiUVn  cfprit  vif,  clair, 
folidc,en  4pprehenljon,en  mémoire, en  iugement.  Refolu- 
tion  ne  luy  manqua  iamais  en  difficulté , ne  répliqué  en 
djfcours: terrible  aux  vns, amiable  aux  autres, félon  le  fujet, 
les  pcrlonnesjlcs  occurrences. 

C e qui  luy  acquit  tant  d'authorité  qu’il  çlloit  aimé, re- 
ueré  & craint  de  tous  : & telle  obeyltance  , comme  les 
effets  de  fon  règne  fe  monllrcnc  : car  ayant  reeeu  de  fon 
pere  vn  grand  Royaume  , il  l’aggrandit  & d’eflendue  de 
pays,&  de  dignité, d’vn  fuccez  du  tout efmerueillable, Dieu 
ayant  fufeicé  ces  trois  grands  perfonnages  l’vn  apres  l’au- 
tre: Charles  Marcel,  Pépin,  & ce  grand  Charles  pour con- 
feruer  le  nom  Chreftien  en  vne  grande  Monarchie  parmi  le 
déluge  des  n irions  barbares! & la  ruine  de  l’Empire. 

I’ay  d’abbord  voulu  cottçr  ces  liennes  qualités  , pour 
donner  gouft  à la  remarque  de  ces  grands  & du  tout  admi-  * 
râbles  gclles,aufquels  non  le  fujet  mais  l’ordre  defaut,  pour 
les  raconter  à vu  propos  , en  vne  lî  grande  diuerfité.  Qui  u 
adonné  occufion  aux  efcriuains  de  ce  temps-U  alTcz  ob-  , ^ 

leur  , ou  d’eflre  trop  courts, ou  trop  longs  : & faire  le  récit 
bien  fouaent  mal  vraUfemblable  , pour  la  grandeur  des 
choies  qu’ils  ont  traiélées  d’vne  façon  fabuleulé  : comme  H régné 
de  fqic  , l’es  fuecés  font  quafi  incroyables  , & plus  miracu-  dmerfit- 
lemr*qu!ordinaircs,  Certes  de  tout  ee  qu’ay  peu  recueil-  rnent 
lir  des  allurées  Hilloires  , ic  rafeheray  de  rapporter  fîdel-  aueefim 
lement  la  vérité  : & félon  l'ordre  du  temps  , auquel  chaf-  firere , 
que  choie  c(l  auenue , & félon  la  grandeur  du  fujet , qui  ne  ftul , ou 
peut  eftre  bien  reprefenté  fans  quelque  adrclle,  R'y  feule- 

Toys  les  geftes  de  Charlemagne  doyuent  eftre  rap-  ment,  eu 
portez  en  ce  qu’il  a fait , ou  pend  ne  qu’il  cftoit  feulement  Empereur 
Rov  de-  France  , ou  lors  qu’il  fuf  Empereur , ayant  joinft '61  R°y 
lU.niaif©  4 U Royauté.  Et  en  CC  temps  premier  eft  rçrnar-  mfiemble 

K t quablc 


146  Charlemagne 

quable  ce  quil  a fait  du  viuant  de  fon  frere  Carolomaa 
en  Guyenne , & apres  fa  mort  en  Italie , Efpagnc,  & Saxe: 
où  il  a eu  à demefler  de  tref-grandes  chofes.  C’cft  le  def- 
fein  de  noftxe  récit. 

LES  GESTES  DE  CHARLEMAGNE, 
Du  viuant  de  fon  frere  Carolovtan. 


Jaltufi» 
omit  Us 
fertu 


Trtublt 
À Rome. 
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Aroloman  eftoit  infiniment  ialoux  de  la 
profperité  de  fon  frere  , lequel  il  voyoit  à fon 

? ranci  regret  aimé , honoré , obcy  de  toute  la 
rance  pour  les  vertus  fingulieres  & de  corps  & 
d’efprit  qui  reluifoyent  en  luy.  Ccfte  ialoufie,trop  ordinai- 
re confeillerc  des  Grands, luy  faifoit  rechercher  toutes  oc- 
cafions  par  delfous  terre  pour  entreminer  & renuerfer  les 
affaires  de  Charlemagne,  qui  auoit  rœil  fiché  fur  l’Italie, 
comme  le  beau  & plus  illuftre  theatre  de  fa  valeur , & le 
plus  propre  fujet  pour  maintenir  & aggrandir  fon  authori- 
té  & pouuoir  entre  les  peuples  Chrelliens , & Caroloman 
faifoit  tout  ce  quil  pouuoit  pour  y empefeher  ou  trauerfet 
fesdcfTcins.  Or  l’Eftat  de  Rome  & d’Italie  eftoit  tel.  In- 
continent apres  le  decez  de  Pépin  l’Eglifc  de  Rome 
tomba  en  vne  grande  confufion  par  les  trames  de  Didier 
Roy  de  Lombardie, fon  iuré,  & irréconciliable  ennemirqui 
ayant  gaigné  quelques  vns  du  Clergé  fit  eflirc  Pape  Con- 
ftantin  frere  de  Toton  Duc  de  Nepezo.ficn  vafTal  & con- 
fident : & auec  telle  violence  qu’il  fit  dégrader  auffi  Phi- 
lipique  ja  cfleu  canoniquement  par  le  College  des  Cardi- 
naux. Cefte  meilleure  partie  fe  voyant  mefpriféc  par  le 
Lombard,  fcrafTemble,&par  vn  eonfentement  commun 
cflit  Pape  Eftienne  troifiéme,  Sicilien, & fe  refoult  d’ap- 
pcller  le  Roy  de  France  pour  l’oppofer  aux  defleins  de  fes 
ennemis.  Charles  prié  par  le  Pape  & fes  Cardinaux  , y cn- 
uoye  auffi  toft  douze  Prélats  de  fon  Royaume, pour  forti- 
fier leur  parti  contre  les  autres  qui  luy'faifoient  contrc- 
quarfe , attendant  en  plus  grande  neceflité,  d’employer  vn 
plus  grand  rtmede.  La  chofe  fucccda  félon  le  defir  de 
ceux  qui  rauoyentprié,carle  Concile  s’aflcmbla  à Latran, 
qui  autorife  Eftienne  légitimement  efleu , & depofïèdc 
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Conftantin  tyranniquement  poufsc  en  la  chaire  Papale. 

, Mais  Didier  ne  fc'Jairtà  pas  vaincre  à ce  rebut  : & voyant 
quelafprce  neluy  auoit  pas  fuccedé , Ce  rcfoult  d’auoir 
recours  aiadouceurs  pour  miner  Efticnnc  par  la  bonne  mi- 
ne. Ill’enuoÿc  foli citer  de  Ton  ele&ion , laue  lits  mains  de 
celle  de  Conftantin  Antipape  dégradé, accufc  l'ambition  de 
Iuy  & de  Ton  frererprotefte  au  Pape  de  vouloir  viure  auec 
luy  en  amirié:&  pour  preuue  de  celte  Tienne  volonté,lc  prie 
de  trouucr  bon  qu'il  vienne  à Rome, pour  auoir  moyen  de 
’ communiquer  auec  luy  plus  priuément.Le  Pape  qui  n’auoit 

recours  au  François  que  par  neceflité  , Te  lailla  aisément 
1 perfuader  à Didier.qui  vient  à Rome, communique  auec  le 

1 Pape,&  fait  merueilles  de  prôtefter  de  Ton  obeyflance.  { 

Maisccftc  bonne  cherejie  dura  gucre.il  y auoit  à Rome  vn 
Gouuemeur  nomméPolEphialtc,de  lapart  de  l’Empereur. 

’*  Didier  auoit  gagné  ceft  homme  Grec  par  argcnt:&  comme  .. 

1 le  maniement  de  la  iuftice  cftoit  entre  Tes  mains, il  Te  fert  11 
accortemcnt  de  luy,  qu’en  la  prcfence  & adueu  mefrae  du 
Pape  Efticnnc, il  luy  fait  prendre  Tes  deux  Secrétaires  prin- 
cipaux,Chtiftophle  & Scrgius,  accufcz  par  luy  de  faux  cri- 
mes^ de  là  pédre  ignominieufement.  Le  plus  grand  crime 
n’eftant  (înoa  qu’ils  fauorifoyent  le  François.Cefte  audace 
s’eftendit  plus  outreicar  il  fit  bannir  de  Rome  tous  les  prin- 
cipaux citoyens, qu’il  auoit  remarquez  eftre  d’humeur  Fra- 
çoife  : afin  qu’ayant  ofté  tous  ceux  qui  l’empefehoyent , il 
, fe  rendift  maiftre  de  Rome  en  dcfpit  du  Pape  -,  Efticnnc  " . . , 

donc  cognoilfant  à Tes  dcfpens  l’intention  du  Lombard, rc-  ' 
tourne  A Charlemagne,&  le  fupplie  d’apprefter  fa  force  co- 
tre la  force  deceluy  qui  le  ruinoit  par  Ton  apparente  dou-  ' 
ceur.  Charlemagne  y eftois  tout  porté , mais  Didier  auoit 
prépare  vn  remede  en  France  par  le  moyen  de  Caroloman, 
pour  empefeher  que  Charles  n’euft  le  loifir  de  pafler  en 
Italie  : en  luy  taillant  de  la  befongne  en  Guyenne  où  naf- 
quit  dés  lors  vnc  perilleufc  guerre  à ccfte  occafion. 

Novs  auons  dit-cy  deftiis,que  bien  que  le  pays  de  Guyen- 
ne appartinft  à la  Couronne  de  France,  fi  y auoit-il  beau-  t fatut* 

| coup  d’cfmeutes  par  les  pratiques  de  quelques  grands  Sei-  en  G 
■ gneurs  du  pays,qui  cfmouuoyent  le  peuple, de  foy  aitez  mo- 
‘ tif  à rebellion.L’occafion  de  ces  elmeutcs,  cftoit  l’abus  de 
la  bonté  de  nos  Rois  : qui  l’aifloycnt  en  leurs  priuileges  & . , . 

Hbcrtez  les  peuples  de  leurs  conqueftes , & les  tr'aittovent 
* *-  Ki  'fort'  * 
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An.  7<JS.  fort  fauorablement  au  pays  de  leur  naiflancc.Eudon  auoie 
commencé  le  içu  fous  Martel  : Gayffre  & Hunault,fcs  cn- 
faits,&  heritiers  de  fon  mefeontentement,  lauoyent  conti- 
. rué  fous  Pçpin-GayfFre  eftant  mortHunault  luy  fuccede  en 
mefi-ne  inimitié  : laquelle  Caroloman  fornentoit  pour  s’en 
feruir  contre  fon  frcrc  Charles. .Et  comme  la  ialoufc  am- 
bition le  poud'oit  à entreprendre  contre  luy , auffi  il  fe  fer- 
uoitde  l’auare  ambition  de  Hunault  fouslapaft  des  reue- 
iius  de  Guyenne  , lequel  il  voyoit  eq  humeur  de  s’en  faire 
t)uc  , eftimant  auoit  afTez  de  çreance  enuers  (es  peuples, 
pourucu  qu-il  fu  A*  fauorisé  d’vndcs  Rois  de  France  contre 
Vautre.  Or  la,  Guyenne  eftoit  du  partage  de  Châties.  Hu- 
nault donc  icçtc  les  fondemens  de  fon  delTein  pour  fe  fou- 
ftrairc  entièrement  de  la  Couronne  de  France , & faire  la 
guerre  ouuertc  à Charlemagne , en  pratiquant  les  peuples 
de  Guyenne,  pour  par  leur.çonfcncement , en  eftre  déclaré 
Duc, félon  le  droiél  qu’il  difoit  luy  appartenir.  Lç  porc  de 
Çaroloman  y potiuoit  beaucoup  : mais  la  prudence  & vi- 
gueur de  Charlemagne  y peut  plus  : car  eAant  aduerti  des 
trames  de  Hunault, & des  couucrtcs  mines  de  fon  frere, ar- 
ma aucc  telle  diligence, qu’il  furpr\t  les  villes  de  Poitiers, 
Xainfte  & A-ngoulefme:&  pa,r  leur  moyen  tout  le  plat  pays, 
Hunault  qui  contoit  fans  Charlemagne,  fe  trpuqa  mef- 
conté, s'enfuit  en  Gafcongqe  chez  vq  grand  Seigneur  du 
pays,nôroé  Loup, lequel  il  cftimoit  eftrc  non  feulement  fort 
confident  à fon  partirais  fon  flngulicr  & affe&ionné  arny. 
Charlemagne  enupye  incontinent  à Loup  pour  le  Commerç 
de  luy  remettre  en  main  Hunault,  co.qlpable  de  leze  Ma- 
jefté, cependant  qu'il  fait  drefler  vn  fort  au  milieu^  du  paysÿ 
au  confluent  des  r juieres  de  Dordogne  & de  l’Ifte  qu’il  ap- 
pelle Fronfac, corne  le  front  des  Sarrazins,dcfquels  il  auoiç. 
£ craindre,fv  les  dclTeins  euflent  reuffi.  Ainfi  ayant  Hunault 
muxgutf.  fa  famille  entre  fes  nujns  lé  chafHc  comme  rebell^par- 
Tts  dut-  dône  à Loup  Sc  à tous  ceux  qûi  auoyét  obey:&  ainfi  met  fin 
<(/.  fans  coup  frapper  4 vne  perilleufc  guerre:màis  il  donna  la 
vie  à Hunault  auec  fon  congé , & la  iouyfsace  de  fes  biens., 
Laiflant  aux  Grands  vn  mémorable  çxemple  comment  ils 
fe  doiuent  porter  aux  guerres  ciuilcs  , enprcuenant  le  mal 
par  prudence  & diligence, & ne  defefpcrant  pas  leur  fub  jets 
vaincus  par  rigueur.  Caroloman  voyans  fes  delleins  mal 
r y • fucccdcr  contre  fon  frcrc, entreprend  vn  voyage  àRome, 
- — ' , ' Par.  ' 
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\?ar  effeét  pour  y remuer  quelque  chofe,mais  en  apparen-  Ari.7^8^ 
ce  fous  ombre  de  deuotion.  Sa  mère  Berthe  qui  fit  aufli  le 
Voyage,  fut  honorablement  recueillie,  en  partant , par  Di- 
dier Roy  des  Lombards  : ,&  tlraita  lé  mariage  defon  fils 
Charlemagne  auec  Théodore  , focur  ou  fille  de  ce  Didier: 
c’eft  à dire,  auec  Tvn  des  plus  grands  ennemis  du  bon-heur 
de  fondit  fils.  ^Jeanttnoirrt  Charlemagne  pour  complai- 
jrc  à fa  mere  , receut  ccfte  femme  , mais  bien  tort:  apres  là 
répudia  , comme  mal  propre  à fes  humeurs  & affaires , & 
ainfi  ce  qui  fcmbloir  eftrc  fujet  d'amitié,  fut  redoublement 
d'inimitié  entre  ces  deux  Princes.  Caroloman  n'ayant  rien 
fait  à Rome  , que  de  faire  voir  fafplle  & malicieufe  ialou- 
fic,  trop  tranfparante  parmi  le  voile  de  là  feinte  deuotion, 
reuient  en  Franfcc,  & y meurt  bien  toft  aptes,rân  Sept  cens 
feptante  & vri.  . . 

Voila  donc  Charlemagne  feul  par  te  decez  de  fon  fré- 
té. Ainfi  il  prend  doucement  poüeïfion  de  fes  Eftats  : &: 
retient  en  fon  feruicc  ceux  de  fes  feruiteurs  qu'il  auoit  re- 
cognus  les  plus  confidens  enuers  fon  frere  durant  leurs 
communes  iàloafies  , fe  promettant  vne  mefifte  fidélité  en 
fon  endroit:  / 
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LES  GESTES  DE  CHARLEMAGNE 
se v i Roy  de  France  <' 
auânt  qtteftrc  Empereur . 
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JP"Sh  arlemagne  ayant  répudié  Théodore  , pouf 
X ^foupyon  des-honinefté , prit  à femme  Mildcgrade  oii 
Ildcgardc  , fille  du  Duc  de  Sueue  fon  vaflal  : de  laquelle  i! 
eut  Charles  Pépin  & Louys  ; & trois  filles , Rotrudc,  Bcr-^ 
the  & Gille , pepinicrc  de  fon  illullré  famille.  La  iàloufic 
de  Caroloman  ne  mourut  pas  àuec  luy,  mais  furuefquit  aii 
tœur  de  Bctthe  fi  femme  : qui  impatiente  de  fa  condi- 
tion, & poufTée  d'vn  cfprit  vindicatif  contre  fon  beau-fre- 
çc  Charles,  fc  retira  auec  fes  deux  fils  vers  Didiér  Roy  de  ► , , / 
Lombardie,  comme  au  plus  aigre  & irréconciliable  crinc- 
mi  de  Charlemagne.  Didier  la  recueillit  fauorablcment  **  **  rut~ 
auec  fes  enfans,  cuidant  en  bien  faire  fes  affaires  : mais  c,e 
fat  le  ga$e  fk  le  de  fl  ruine.  Sôfi  Ihtention  & dé  &**r**f 
Ej;  K i ceftè 
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An.  7*u.  cc^c  ve^c  > de  faire  (lue  Pape  ( Eftiennc  eltoiç. 

' * dcccdé  , 5c  Adrian  Gentil-homme  Romain  , luy  auoit  fuc- 
cedé  ) auoiiaft  & couronnai  les  enfans  de  Caroloman 
pour  Rois  de  France. 

Le  Lombard  auoit  deux  cordés  en  fon  arc.  Car  il  vou- 
loir mettre  en  mauuais  mefnage  le  Pape  auec  Charlemaf- 
g ne  j pour  venir  aisément  à bout  du  Pape  , deftitué  du  fe- 
cours  François,  auquel  conlïlloit  fa  plus  grande  force  , 8c 
mettre  la  France  en  trouble  par  eftablilfement  de  nou- 
Par  leurs  ueaux  maiftres.  Didier  fupplia  le  Pape  Adrian  d’ottroycr 
propres  ce  fl  aducu  aux  enfans  de  Caroloman  en  fa  faueur  : mais 
menées.  Adrian  cognoillant  l'humeur  de  ce  Lombard, fe  roidit  tel- 
lement au  refus  de  celle  requefle , qu’ils  en  viennent  en 
manifelte  inimitié.  Si  que  Didier  irrité  de  ce  rebut,  arme, 
6c  à main  armée  entre  en  l’Exarchat,  Seigneurie  de  la  pro- 
tection Papale  : faccagc  tout  le  plat  pays,&  allie ge  Rauen- 
• * ne , ville  capitale  de  celle  contrée  là.  Le  Pape  luy  enuoye 
fon  Nonce  pour  fçauoir  les  occalîons  de  celle  tant  fubitc 
guerre  contre  les  liens  , & le  prie  de  luy  rendre  ce  qu’il 
auoit  prins , & de  ne  pourfuiure  plus  outre  en  vne  holli- 
li  té  dont  il  n’auoit  aucun  fujet , fous  peine  d’excommu,- 
nication. 

Sur  ces  entrefaites  furuint  vne  grande  occalion  de  re- 
doubler la  haine  entre  Charles  & Didier  : c’ell  que  Hu- 
nault,  lequel  nous  auons  dit  auoir  elté  vaincu  en  Guyenne 
fc  retire  vers  Didier,  & non  feulement  elt  par  luy  recueilli 
fauorablcment , mais  honoré  de  la  charge  Generale  en 
l'armée  qu’il  auoit  drefsëe  contre  le  Pape.  EtmcfmeDi-' 
dicr  s’eftoit  tellement  laifsé  gagner  aux  perfualions  de 
Hunault , touchant  les  moyens  d’entreprendre  fur  l’Ellat 
de  Charlemagne,  que  tenant  fans  doute  l’Italie  pour  lien.- 
ne,  ja  delleignoitla  guerre, & s’alTeuroit  d’vnc  certaine  vi- 
ctoire en  f rance.  Ainli  l’arrogance  6c  l’iniquité  deuancela 
AufyueL  ruine.  Le  Pape  n’ayant  lors  autre  defenfc  que  fon  excom- 
4*s  Char-  munication , non  allez  forte  contre  les  armes  de  Didier,  a 
les  s’op-  derechef  recours  à Charlemagne,  comme  à la  faindc  An- 
peft:  maie  chre,  & le  fupplie  de  le  fecourir  en  fa  neeelfité.  - . 

Charlemagne  auoit  grand  fujet  d’hoililité  contre 
Didier  : qui  auoit  toulîours  trauersé  fes  affaires, nourri  fon 
frere  Caroloman  en  fes  ialoulîes  : retiré  fa  yefue  6c  fes  en- 
fans,tafché  de  les  faire  efljrcRoi?  de  France, pour  troubler 
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oa  rainer  fon  Eftit , recea  fes  rebelles  fujets , & aucc  cul  An.77( . 

ftKta  ASeï'pe  * Eglife  Romaine, ettoir 
aufll  vn  grand  motif  pour  le  faire  armer  contre  celuy  qui 
fc  declaroit  ouucrt  ennemi  de  la  Chreftiente  , de  laquelle 
les  Rois  de  France  s’eftoient  toufiours  déclarez  protecteurs 
& rardiens  : Mais  pour  ne  rien  entreprendre  téméraire-  n 
meftt,  il  renuoye  au  Pape  fes  Ambafladeurs  pour  1 allouer  j0  doU_ 
de  fa  bonne  volonté  , qui  ne  luy  manqueroit  jamais  en  la  eeUTÂUgt 
necertité  : mais  qu’il  uouueroit  bon  d’eflayer  la  douceur  u ^ 
auant  qu’employer  la  force  contre  le  Lombard.  Ainii  il  ^ 
cnuoyeVes  Ambafladeurs4  Didier  , & le  fomme  de  rendre 
au  Pape  ce  qu’il  auoit  pris  fur  luy,&  le  laiflèr  d orclnauan 

01 D 1 d 1 e R qui  faifoit  grand  eftat  de  finefie  pour  gagner 
tefnps , donne  de  bonnes  paroles  a ces  Ambafl adeurs , leur 
promettant  de  faire  entièrement  ce  que  Charlemagne  luy 
demandoit  : mais  par  effet  il  vouloir  que  le  Pape  prinft  de 
luy  les  conditions  de  la  paix , & que  les  enfans  de  Carolo- 
man  fuffent  déclarez  Rois  de  Francc.Ccs  demandes  eftans 
trouuécs  importunes  & de  part  & d autre , le  traiûé  e t 
rompu:  les  Ambafladcurs  François  s en  retournent  tk  Di- 
die/rccommencc  déplus  fort  la  guerre  contre  les  km 
de  l’Eglife  : & ayant  couru  & pille  tout  le  terroir  de  a 
ucnne,  prend  Facnzc,  Ferrare^omachie^a  Compagnie,!* 
Romandiole,  villes  de  l Exarchat.  . . * 

Les  Ambaffadeurs  de  Charlemagne  font  rapport  à leur 
Maiftrc,  que  la  guerre  cft  incunable  aucc  le  Lombard , Sc 
trouuent  les  ebofes  difpofées  pour  la  commencer  bien  toft. 

Car  Charlemagne  eftant  contraint  de  remédier  auxd- 
meutesdes  Saxons,  qui  impatiens  du  loug  François,  a tout  F-|f  u 
coup  fefoulcuoyent  auoit  dtefsé  vnc  belle  armée  Elle  fut  g 
donc  toute  prefte  pour  eftre  employée  contre  le  Lombard.  ^ ^ 
Ncantmoins  Charles  ne  voulut  ««  entreprendre  en  af-  ^ rfr/s, 
faites  de  fi  grande  confequencc  fans  laduw  de : les  ^ 

Eftats  : mais  pour  ne  rien  dîlayer,il  les  afTcmble  à Geneu  , 
ville  dé  fon  obcyflàncc  fur  le  chemin  de  fltahfc  : & ayant 
diftribuc  fon  armée  en  deux  , faifit  les  pafcgcs  des  monts 
Ccnis  & S Bernard , qui  font  les  deux  aucunes  de  France 
Italie,  Les  Eftats  ayant  déclaré  les  caufes  de.  U guerre 
ewx KC  Didu^Royde  tewbM.dlC  eftre  mftfs.  Cia  - 
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r^°-  ?7î-  magne  fait  auanccr  fon  armée  en  grande  diligence  & fa 
joint  près  de  Verçeil.  Didier  1 atteftdoit  là  à pied  coy  , Iuÿ 
donne  la  bataille:  mais  à- ce  premier  abord  il  eft  vaincu 
par  Charlemagne.  Le  Lombard  ayant  rainafsé  & renfor- 
ce  les  troupes,  reçoit  noituel  efchcc:  &f»  grand  , qu’il  rfl 
Contraint  de  quitter  à fou  ennemi  le  plat  pays*  & le  lailfcr 
mailhc  libre  de  la  campagne.  Commencement  certain  de 
la  ruine. Ainli  ayant  tumultuaircment  troufsé  ce  qu’il  peut, 
enuoye  Aldegife  Ion  fils  à Veronne  , auccla  vefuc&lcs 
enfaris  de  Caroloman  : & il  fe  renferme  dans  Pauic  qu’il 
auojc  foigneufement  fortifiée , comme  le  dongeon  de  fa 
dermere  fortune. 

&e  te  fouit  Charlemacne  le  ratonne  de  près  , l’afitege  àueC  Eoü- 

es  Urs  tes  fes  forces  à Pauic, & fc  refoule  de  l’emporter  à quelque 
d auoir  pris  que  ce  fufl.Et  pour  luy  montrer  là  rcfdlution,  enuove 
Us  Lom - quérir  la  femme  & fes  eufans  en  France  : & en  fait  courir 
k*rds  à par  tout  le  bruit , afin  que  les  Italiens  qui  cfloient  en  con- 
qu  tique  trebalance , fçeufient  qu’il  vouloir  venir  à bout, & fans  re- 
prix  que  garder  a quelque  notutelle  occurrence, fe  peuficnc  refoudre 
(*  fi* fi-  * 1 obevllance  du  victorieux.  Apres  auoir  renfermé  Didier 

dans  Pauie,&  faili  toutes  les  auenues  , il  fe  rcfoult  d'em- 
porter Veronne:  qu’on cltirtioic  la  plus  forte  place  de  roue 
î’Eftat  des  Lombards.  Ainfi  ayant  lailsé  fon  oncle  Bernard 
pour  continuer  lefiege  de  Paute , il  s’achemine  à Veronne 
auec  vne  partie  de  fon  armée. 

S a refolution  accompagnée  de  ces  beaux  commence- 
tficns  ,&  lcfchcc  de  Didier  enclos  comme  en  prifon, donna 
▼n  très-grand  branfle  aux  affaires  & de  part  & d’autre  par- 
mi ces  peuples  cfe  dïuerfe  humeur. 

Les  Spoletins,  les  Reatins,  ceux  d’Ancône  , de  Ferme, 
d Ofiino,comnwàr  Kenui  l’yn  de  l'autre, fe  rendent  à Char- 
lemagne,& detcllanr  le  mat- heureux  Eflat  de  Didier, corn-- 
me  vn  tres-digne  làlaire  de  fes  perfides  iniultices  & vio- 
lences. 

Les  Vénitiens 

gedïe,  qni  n’auoy 

offrent  amitié  & fecoursà  Charlemagne  : qui  fe  contenta 
qu  ils  tin  fient  feure  U met , afin  que  l’Empereur  ne  fc  méf- 
iait de  ceffe  querelle  pour  Didier.Chaflcmagne  n’eut  guer- 
re feioumé  a V cronne,  qiic  la1  ville  marchande  à fc  rendre» 
Ycfue  de  Caroloman  allant  la  principale  côfiriUere 


mefmcs, neutres  f^eéfatcurs  de  celle  tra* 
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aux  habit  ans  de  s’accommoder  auec  luy  , la  force  duquel  Afl; 
ne  leur  pouuoic  elhe  que  tres-dommageablc. 

Aldegise  fils  de  Didier  voyant  qu’il  he  poiluoit  relillcr 
en  vn  tant  refolu  confentemcnt  des  citoyens , ny  au  mal- 
heur dtfotipere,  s'enfuit fccrettcment  vers  1‘Empcrcur à 
Con/lantinôple. 

Ainsi  Veronnc  le  rend  par  compofition  à Charlemagne 
qui  reçoit  à merci  & Bcrthe  & les  habitans,aufqucls  il  gar- 
de la  foy  promife<Bcrtbc  &fes  enfans  n’ont  autre  peine  de 
luy,  qn’vnc  remonftrance  d’rrie  ineluilc  témérité  & d’dlre 
renuoyez  en  France,  pour  y faire  mieux, & y viurc  honora-  " 

blcment.C’eftoit  fur  le  temps  de  la  Fclie  ae  Pafques  : qui 
fit  que  Charlemagne  vielle  à Rome  , où  il  feiourna  huidt 
iours  feulement  à vilitcr  les  Sainéls  lieux, Sc  communiquer  r 

auec  k Pape  Adrian.  Ort  eferit  merucille  du  bon  accueil 
que  le  Pape  luy  fit,&  des  réciproques  derflorillrations  d’a- 
mitic  de  Charlemagne  au  Pape.  Il  confirma  au  Pape  tout  Partie, 
ce  que  fon  pere  Pépin  luy  auoit  donné , & y adioufta  de  U Roy 
grands  dofls  i & le  Pape  fit  Charles  Patrice  Romain*  poUr  Didieé 
auoir  vn  degré  de  monter  à l’Empire.De  là  Charles  rcuiciht 
à Pauie,  qui  durant  dix  mois , ayant  eftéprelsé,  dehors  de 
guerre,  dedans  de  pelle  & famine  , en  fin  fe  rend  à luy  pâr 
compofition , & Didier  qui  auoit  hay  Charles  à Cfedit , de 
contre  luy  entreprins  vne  guerre  de  gayeté  de  cœur, tombe' 
és  mains  de  Charles  plus  fage  & modéré  que  luy,  & à en- 
treprendre la  guerre,  & à vlcr  de  la  victoire.  Amfi  ayant 
prudemment  commencé  vne  iullc  guerre, l’acheua  heureu- 
fement,  & finit  le  Royaume  des  Lombards, en  menant  pri- 
fonnicr  Didier  à Lyon,  ou  au  Licge  : car  les  hiftoriens  par- 
lent diuerfement  du  lieu  de  la  prison. 

C e fut  l’an  Sept  cens  feptante  fix  : Datte  remarquable 
pour  reprefenter  vne  tragique  fin  d’vn  grand  Royaume, 

3uia  duré  fculemenrBcux  cens  quatre  ans  en  Italie  , fous 
es  Princes  de  diuerfe  humeur:mais  l’iniufticcja  tyrannie, 
l’arrogace  a attiré  l’ire  de  Dieu  fur  eux, fi  que  cuidans  pren-  V. 
dre  le  bien  d’autruy  ,ils  onc  perdu  le  leur,  occuper  la  liber- 
té dej  peuples  , fe  font  enlacez  en  ignominieufe  feruitu-  . * 

dc,&  leur  finefle  a efté  la  lefic  de  leur  mal-heur  Mi-, 
toir  pour  les  Princes  , & les  grands  Eftats , pour  n’enrre- 
prendre  iamais  guerre  iniufte  , & non  neccflaire  pour  fe 
ffiualoir  du  bicu  d’autruy  •'  &.»’ «Aimer  que  par  rufe  St 
4*.  K 5 cajsctlc 
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cautellc  ils  viennent  à bout  de  bon  droiét. 

Charlemagne  vfa  auec  grande  modération  de  la  vi- 
ctoire enuers  les  peuples  de  u connue  Ite  au  grand  conten- 
temet  de  tous  les  Italiens, qui  penfoicnt  auoir  fait  vn  grand 
gain  de  perdre  leur  ancien  Mailtrc  : 8c  eftrcvrayement  li- 
bres,eftans  fujets  d'vn  fi  fage  Seigneur.  Car  il  lai  (Ta  aux 
peuples  leurs  anciennes  libcrtez , aux  Princes  particuliers 
vaflaux  de  Didicr,leursSeigneuries:mefmes.à  Aragife  gen- 
dre dudit  Didier, la  Marque  de  Bencuent.il  laifla  des  Gou- 
uerneurs  François  à la  Lombardie  vaincue,  voulant  quelle 
fuit  traitée  de  pareille  douceur  que  le  patrimoine  qu’il 
auoit  recueilli  de  fes  Anceftres.  Du  temps  du  fiege  de  Pa- 
uic,le  Concile  fc  tint  à Rome  par  le  Pape  Adrian  enfaueur- 
de  Charlemagne  , pour  luy  décerner  des  grands  honneurs 
correfpondans  aux  mérités  qu’il  auoit  enuers  l’Eglife  : & 
nommément  le  droiét  de  conférer  tous  bénéfices  par  toute 
laChrefticntéjfut  déclaré  luy  appartenir.  * 

Charlemagne  retourné  en  France  , Aldegife  fils  de 
Didier  s’efforça  de  remuer  en  Iralie , aidé  des  armées  de 
l'Empereur  Con(lantin,par  les  pratiques  de  Rhogand  : au- 
quel Charlemagne  ayant  libéralement  donné  le  Friol,  il 
s?eftoit  reuolté  de  fon  obyflance:  mais  toutes  ces  cfmeutes 
forent  fubitement  efteintes  par  la  fidellc  diligence  des 
Gouuerneurs  François  , que  Charlemagne  auoit  laifTcz  au 
pays,  Rouuellement  conquis:&  Rhogand  par  eux  faifi, por- 
ta la  peine  de  fa  perfide  témérité , citant  décapité  par  le 
commandement  du  Roy. 

Ainsi  l'Italie  luy  demeurant  paifible,  comme  acquife  à 
luy  & aux  fiens,par  le  tiltre  d’vnc  iulte  guerre  , fera  d o- 
rcfnauant  incorporée  en  l’Eftat  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe  en  celte  fécondé  Race, pour  cltre  donnée  en  partage  aux 
enfans  de  France  autant  que  le  bon  mefnage  de  nos  Rois 
retiendra  celte  authorité  par  fa  valeur. 

MAis  la  fin  de  celle  guerre  dltalie,fut  le  commen- 
cement d’vne  autre  en  A lemagne  , de  laquelle  les 
Saxons  eltoicnt  les  principaux  chefs  , attirant  à eux  félon 
les  diuerfes  occafions,lcs  autres  peuples  de  la  Geimanie,fic 
les  voifins.  Celte  guerre  dura  trente  trois  ans, non  pas  tout 
d’vne  fuite,  mais  à diuerfes  bôutécs  & occurrences  : les  Sa- 
jous ayans  pour  perpétuel  fujet  de  trauerfer  les  deffeins 
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de  Charlemagne, & mefme  lors  principalement  qu’il  efloit 
occupé  ailleurs  en  quelque  affaire  de  grande  confequencc. 
le  raconteray  donc  en  fommaire  celle  guerre  de  Saxc,rap>* 
portant  en  vn,  ce  qui  cft  difpersé  par  toute  l’hiftoirc  , fans 
«onfûlton  des  temps  ny  des  chofes , fuiuant  le  flylc  conuc- 
nable  à celt  Inuentaire. 

E N ce  temps-là  l’Alemagne  elloit  fubiette  à la  Cou- 
ronne de  France, bien  quelle  eu  (l  fes  Eflats  particuliers,v  af- 
faux  de  nos  Rois  : quoy  que  difent  les  Alemans,  qui  n’en 
confelTent  qu’vnc  partie.  Les  Saxons  dloient  du  nombre, 
comme  il  appert  par  ce  que  nous  auons  ja  dit  icy  deiïus,& 
notamment  fous  Martel  & Pépin  fon  fils.  Les  motifs  de 
ccfte  guerre  furent  diuers  : L’impatience  d’vn  peuple  déli- 
rant la  liberté  ancienne  ,nepouuant  porter  vn  autre  com- 
mandement que  ccluy  de  foy-mefme:&  comme  difenr  les 
Alemans  ,La  haine  8c  ialoulie  d’vne  puilTancc  voilîne  les 
menaçant  de  feruitude  : & la  difputc  du  finage  de  leurs 
«erres:  mais  la  plus  grande  & importante  caufe  de  la  guer- 
re , elloit  la  diuerfité  des  Religions.  D'autant  que  les  Sa- 
urons vouloient  retenir  opinialtrement  la  fuperllition  Pa- 
yenne, qu’ils  auoient  rcceuë  de  leurs  Anccllres  : 8c  Charle- 
magne vouloit  qu’ils  la  quittaient , pour  embralTcr  & fai- 
re profelfion  onuerte  de  la  Religion  Cnre(lienn|t:  meu  du 
zclc  gef  eral  qu’il  auoit  à l’aduanccment  de  la  vérité  8c  du 
deuoir particulier  d’vn  Prince  enuers  fes  fujets. 

Chose  fort  rcmarquable.Lors  Belial  combatoit  conrçe 
Chnft , la  fuperllition  Paycnnc  contre  la  vérité  Chreltien- 
nc.  Mais  las  auiourd’huy  &par  qui , 8c  pourquoy  ont  ellé 
demenées  nos  inciuiles  guerres  ? Le  Chrcllicn  a combatu 
contre  le  Chrcllicn, le  trcs-facré  Signal  de  la  Chrellientéa 
para  de  part  8c  d’autre  és  armées  Chrefrienncs  8c  Françoi- 
ics,  le  fang  Chrcllien  a ellé  efpandu  par  lesCiircfticns  par 
yne  du  tout  aueuglc  fureur  : faute  de  s’entendre  , cm  l’Ac- 
cord fondamental  de  la  vérité  falutaire.Cç  font  donc  guer- 
res non  feulement  differentes  : mais  contraires  de  but  en 
blanc,  que  celles  de  Charlemagne,  8c  les  nollrcs  enragées, 
commencées  8c  fomentées  fans  raifon  contre  le  bien  de 
l’Eftat  8c  de  l’Eglifc. 

O K fur  ce  débat  de  Religion  , les  Saxons  ont  cfmcu 
huiél  fois  la  guerre  contre  Charlemagne, 8c  principalement 
lois  qu’ils  le  fentoicat  bien  Cmpcfckc  ailleurs , guettant  les 
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occafions  , ou  de  le  trauerfer  en  fes  defTeins , ou  d’entre- 
rompre  du  tout  fes  cntreprinles.Au  temps  qu’il  fut  en  Ita- 
lie , comme  nous  auonsdit , ils  firent  Us  cheuaux  efchap- 
pez,non  feulement  pour  ne  cognoiftrc  en  rien  le  comman- 
dement des  François , mais  pour  faire  guerre  ouuerte  con- 
tre les  autres  villes  d’Alcmagne  qui  obeyffoieht  à la  Cou- 
ronne. Sur  le  poinét  du  retour  de  Charlemagne  en  Fran- 
ce , ils  auoient  prins  Ercsbourg  fur  les  François , & afTie- 
geoyent  Sigisbourg , ayant  gaffe  & pillé  font  le  pays  d’a- 
lentour. 

Charlemagne  apres  auôir  allemblé  lesEftats  à Vvor- 
rncs  , drefTevne  grande  armée  pour  afl'aillir  les  Saxons  de 
diuers  cndroits.Ce  cbnfcillùÿ  lucceda  heureufement.  Car 
ayant  combatuj&  vaincu  les  Saxons  en  bataille  rangée, par 
deux  fois  cri  vn  mois, il  les  dompta  & les  remit  au  ioug  de 
l’ancienne  obeyflance  , vfant  de  fa  viétoire  auec  beaucoup 
de  douceur  & de  prudence  : fe  contentant  de  leur  monllrcc 
pluftoft  le  pouuoir  de  l’Authorité  que  la  rigueur  de  la  for- 
ce. Le  premier d’entr’eux  eftoit  YViUichinü  , tomtric  le 
principal  motif  de  ces  tant  frequentes  efmeütcs,fut  la  reli- 
gion ? auffi  Charlemagne  pôuriuiuant  auec  beaucoup  de 
ielc l’eftabliflcrncüt  de  la  Chrefticnté  en  Saxe,  il  envient 
heureufement  à bout,aÿant  vaincu  par  la  raifon  & l’huma- 
nité de  Vvidichirid  , & par  fi  fage-douce  conucrfatiori  - 
l’ayant  amené  à la  cognoifldnce  de  la  Mérité  : & faits  force 
{icrfuadé  à quiter  la  fuperft itiori  Payennc  , laquelle  il  n’a- 
uoit  peu  arracher  de  fonccruf  ,ny  du  refte  des  Saxons  par 
vne  forte  armée.  Défait,  Les  âmes  ne  fe  gagnent  pus  p»r  Iti 
armes,  muù  par  la  raifon. 

Par  le  moÿen  de  ce  Vv'dichind  la  plus  grand  part  des 
Saxons  furent  réduits  à la  cognoifTance  du  vray  Dieu , & à 
robeylfancc  de  la  Monarchie  Françoifir.lcs  plus  farouches 
réduits  par  viue  force, ou  à obeyr  ou  à quitter  le  paysreorrt- 
me  atufti  vne  grande  partie  fe  retira  de  Saxe  en  ditterférs 
contrées  dlrangcres. 

Ainfi  print  fin  la  guerre  de  Saxe,&  longue  & pcriücofe: 
le  les  vaincus  par  la  vérité, furent  vraÿement  victorieux  ,cni 
rccognoiitanc  le  vray  Dieu. 

Or  Charlemagne  ayant  fait  quitter  le  mènforige  aux 
Saxons  , il  pourueut  qu’ils  fuffent  inftruits  en  la  vérité.  À 
e«fte  fin  il  eftablic  pas  tout  de  fainâf  le  doétespafonna!- 
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gcs  pour  cnfcigncr  ,&  ordonna  des  moyens  pour  les  nour- 
rir : comme  les  hillo'ires  Aleinandcs  le  racontent  plus  en 
particulier.il  me  fuffit  d’en  monftrer  au  doigt,  çeibm- 
mairc,pour  tcfmoignage  de  fa  pieté,  bien  compatible  aueç 
fa  va!eur,&  Ton  bon-heur  , & poup  exemple  aux  Grands, de 
prendre  la  pieté  pour  fouucrain  but  de  leurs  armes  &au- 
thoriçé^.Cc  Vvidichind  a çfté  rn  grand  perfonnage  en  pru- 
dence,en  valeur, en  authoritc,  & par  confequent  tort  nota- 
ble en  l’ordre  de  no  dre  fujet.  De  luy  font  defeendus  des 
races  fort  illuftres,Les  deux  Henris.l’vn  furnomn^é  l’Oife- 
lcur, l’autre  de  Bamberg  : & les  deux  Othons  , tous  Empe- 
reurs : & en  fuice,  les  Ducs  de  Saxe , le  Marquis  de  Mime, 
Les  Ducs  de-Sauoye,  & mcfme  la  très-  illuftre  Race  de  Hu- 
gues Capet  cft  rapportée  à celle  fource  par  les  doéles  Ef- 
çriuains  d’vn  commun  confentcmcne.  Ce  qui  doit  dire 
bien  marqué  par  la  fuite  de  l’hillaire. 

De  celte  guerre  de  Saxe  furent  prouignées  beaucoup 
d’autres  guerres  aux  pays  Septcntrionnaux , defquellcs  ie 
parlera)',  ayant  breuement  rqprefenté  la  guerre  d’Efpagne, 
tant  à caufe  quelle  furuint  parmi  celle  de  Saxe  , que  pour 
dire  fort  mémorable  par  la  desfaite  des  Sarrasins , qui 
comme  vn  gros  deluge  m envoient  la  Chrellienté. 

Ily  a vne  grande  diuerlité  aux  hiltoircs  touchant  celle 
guerre, mais  ie  recitcray  ce  qui  approche  plus  de  la  verifi- 
militude  par  le  plus  grand  confentcmcne  des  Efçriuains 
pins  approuuez. 

LE  motifs  de  cdle  guerre  d’Efpagne  fut  plus  de  gayeté 
de  cœur  que  neceiiairc  : finon  que  le  zcle  de  religion 
donne  le  tiltre  & droift  de  necefTité  à l’honoelle  ddir  de 
Charlemagne, de  vouloir  eftendre  les  bornes  dç  la  Monar- 
chie Françoife  : qui  a pu  ellfe  fon  vray  but  en  ces  Armes. 
Àinli  celle  guerre  d:Elpagne  fut  plus  pénible,  plus  dange- 
yeufe  & de  moindre  fucces  que  celle  d’Italie  : à laquelle  U 
peccfTité  & le  deuoir  auoycnt  poufsé  Charlemagne  : Mais 
|a  fage  procedure  qu’il  tint  à l’entreprendre  le  garentilToiç 
de  tout  blafme. 

L’oçcalion  qui  luv  fit  CQoqertir  fes  armes  et\  Efpagnc 
Contre  les  Sarrazins,fut  l’aflcurance  de  bon-heur,  1 a profon? 
de  paix  de  fon  Royaume , la  commodité  de  donner,  de  la 
befongoe  à çc.s  guerriers, la  haine  des  Efpagnols  contre  les 

Sarrazins, 


An.  77?* 


Le  fein 
de  U re- 
ligio  très 
digne  des 
Grands. 
Vvidi- 
chind , 
fource  de 
la  trtïfié » 
me  raef. 


.< .... 

* * 

Guerre 
en  EQa- 
gne . 

v.--. 

* 


c 


HARLEMA 


GNfc 


Sarrazins , & la  crainte  commune  à tous  les  Chreftiens 
que  ces  chenilles  ne  s’eftendiflent  plus  outre  en  l’Europe. 

Or  l’Eftat  de  l’Efpagne  cftoit  tel.  Les  Sarrazins  auoyent 
gaigne  vnc  grande  partie  des  Efpagnes , & eftoyent  dépar- 
tis en  diuers  eftats  fous  le  nom  de  royaume.  Ces  diuers 
Rois  neantmoins  confentoyent  tous  à s’oppofer  par  com- 
munes armes  à Charles  leur  commun  ennemi.  Preuoyans 
donc  la  tempefte  qui  s’apreftoit  contr’eux  , ils  tafehent  de 
gagner  le  deuant  , & pour  auoir  moyen  de  trauerfer  les 
deifeins  de  Charlemagne  , en  le  decouurant , ils  font  glif— 
fer  en  fon  amitié  le  Roy  Idnabala  Sarrazin  , plein  de  cau- 
releufe  douceur.  Ce  ftratageme  donna  plus  de  coup  que 
toutes  leurs  forces. 

Charlemagne  eftoitpoufsé  par  Alphonfe  , fumom- 
mc  le  Charte  , Roy  de  Nauarre  , & par  les  Afturiens  8C 
Galliciens , peuples  d’ Efpagnc  Chreftiens  , à embrarter 
eefte  guerre  comme  faifable , profitable , honorable  : Sc 

f»ar  confequent  très  digne  du  valeureux  bon-heur  de  Char- 
cmagne.  D’abondant  c’cft  Idnabala  faignant  de  luy  eftre 
ami , fit  tout  ce  qu’il  peut  pour  le  faire  âuancer  à l’execu- 
tion de  cefte  entreprile , de  laquelle  il  fçauoit  bien  ne  le 
pouuoir  retirer  : mais  par  effet  c’eftoit  pour  le  trahir , en 
defcouurant  fes  intentions , flattant  fon  defir,  pour  acqué- 
rir tant  plus  de  creance  en  luy  complaifant.  Charlemagne 
donc  ailes  affeftionné  de  foi-mefme,  & poufsé  d’ailleurs, 
conuoque  fes  Eftats  à Noyons , & fait  conclure  la  guerre 
contre  les  Sarrazins  d’Efpagne.  L’armée  qu’il  y fit  mar- 
cher , fut  très  belle,  en  nombre  de  perfonnes , & en  valeur 
de  grands  guerriers  : car  c’eftoit  toute  l’eflite  des  plus  il- 
luftrcs  perlonnages  de  la  Chrcftienté  : entre  lefqucls  on 
conte  Milon  , Comte  d’Angers  , Roland  fils  de  Milon  , & 
dc^crthe  ferur  de  Charlemagne  , Renaud  de  Montauban, 
les  quatre  fils  Aymon , Oger  le  Danois  , Oliuier  Comte 
de  Gcneue  , Brabin  , Arnoud  de  Bcllande  , & autres  : la 
fmguliere  vaillance  dcfquels  a efté  fabulcufement  racontée 
parles  efcriuains  de  ce  rcmps-là tenebreux,par  vnemilliafle 
de  ridicules  Romans , indignes  de  la  valeur  de  ces  heroi- 

âucs  ames  , mais  preuues  de  l’ignorance  de  ce  fiecle-là 
crilc  en  doftes  efprits.  On  dit  aufli  que  Charlemagne 
pour  faire  l’antreprinfe  de  plus  grand  luftre  , inftitua  eifce 
voyage  l’ordre  de  douze  Pair?  de  France.  Entré  qu’il  fut 
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en  Efpagne  , ne  trouua  par.  îles  armes  Sarrazines  en  cam- 
pagne : mais  les  Villes  bien  gardées  par  des  Sarrazins  ,qui 
s’eftoyent  rdblus  pluftoft  à la  defenfiue  qu’à  l’offen-  An. 
fiue. 

Les  Rois'Sarrazins  plus  renommez  cftoyent  Aigoland, 
Belligan  , Denifés  , Marfilc  , Idnabala , qui  font  le  fu jet 
de  ces  noms  fabuleux  Romans  : mais  le  dernier , comme 
i’ay  dit , faifoic  contenance  d’amitié  auec  Charlemagne,  & 
d'inimitié  ouuerte  contre  les  autres  Rois  Sarrazins , auec 
lefquels  il  auoit  vne  tres-eftroi<fte  correfpondance  pour 
tranir  Charlemagne. 

L a première  ville  qu’il  attaqua  fut  Pampelune  au  Ro- 
yaume de  Nauarre.  11  la  print  par  force , mais  auec  beau- 
coup de  peine  , de  perte  , de  danger  : l’ayant  faccagce  & 
tué  tout  ce  qui  fe  trouua  de  Sarrazins  : Sarragoze  fe  rend 
à luy  par  compofition  , & plufieurs  petites  villes  par  là 
fuite  de  ceft  efpace  luy  pottent  leurs  clefs  par  la  frayeur 
de  Pampelune.  Ce  commencement  leur  donne  cœur  de 
pafler  outre  auec  l’aflèurance  de  fon  bon-heur  accouftumé: 
mais  comme  il  alloit  (ans  difficulté  par  les  prouinces  d’Ef. 
pagne  comme  Prince  vi&orieur  , ayant  baillé  vne  partie 
de  fon  armée  à Milon  d’Angers  fon  beau  frere  , pour  la 
conduire  : il  auint  près  de  Bayonne , qu’Aigoland  Roy 
Sarrazin , ayant  en  ce  defefpoir  de  leurs  communes  affai- 
res , ietté  vne  armée  en  cimpagne  , rencontra  Milon  auec 
fes  troupes  fans  craindre  ennemi , & le  print  à tel  auanta- 
tage  qu’il  le  desfit.  La  perte  fut  tres-grande  , car  on  conte 
qu’elle  fut  de  Quarante  mille  hommes  : Milon  y fut  auffi 
tué , pour  feruir  de  feau  à la  vi&oirc  des  Sarrazins  Charle- 
magne eftoit  loin  en  conquefte  : mais  par  fa  diligence  n’a- 
yant peu  empefeher  cefte  perte , empefeha  que  l’effroy  ne 
paflaft  outre  : au  dcltrac  general  de  fon  armee.  Il  accourt, 
il  ramafte  les  reftes  de  la  defeonfiture  , & retient  les  vil- 
les , ou  gagnées  , ou  autrement  amies , en  fon  obeif- 
fance.  ; - . ' 

Ma  i s de  cefte  première  occurrenc  en  nafquit  vue  autre: 
car  fur  ces  entrefaites  Aigoland  enflé  de  fa  vi&oire , pafTe 
en  Gafcongne , & affiege  Agen  : pour  faire  diuertir  Char- 
lemagne de  (a  pourfuitte , & de  le  faire  retourner  en  fa 
maifon  pour  la  gareotir.  De  fait  Charlemagne  craignant 
que  fon  abfencc , & la  fraifehe  vi&oire  du  Sarrazin  logé 
- dans 
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775.  dans  le  pays  , n’esbranflaft  les  coeurs  de  ceux  de  Guyenne^ 
fubjets  lors  de  peu  d’afleurance  , rebroufte  chemin  , & re- 
uient  en  France. 

Aigoland  auoit  fejourné  quelques  mois  au  fiege  d’A- 
gens,  fans  auan(er  autre  chofe  que  de  ruiner  le  pays.ayans 
librement  couru  par  tout  iufques  à Xaintonge  , fans  beau- 
coup de  rcfiftancc  : tout  le  plat  pays  s’ eftant  ietté  dans  les 
▼illes, attendant  le  retour  de  Charlemagne  leur  Roy.  L'ar- 
mée d’Aigoland  cftoit  grande  , comme  doublement  vifto-  * 
rieufe  : (î  que  Charlemagne  ramenant  fes  trouppes  d’Elpa- 
gne  alfez  rccreucs,  nuintenoit  fes  pays  plus  par  fon  autho- 
rite  que  par  force  prefente.  Ncantmoins  il  fortifia  le  cou- 
rage de  tous  fes  fubjets  en  arriuant,  retint  court  le  Sar- 
razin, qui  ne  pouuoit  ignorer  à qui  il  auoit  à faire  : & en 
quel  lieu  il  çftoit,enuironné  d’ennemis  de  tous  coftés,&  en 
pays  d'autruy.  Le  Sarrazin  donc  fimulant  de  vouloir  en- 
tendre à quelque  paix,  failoit  rcmonftrcr  à Charlemagne, 
Qifîl  l’auoit  alfailli , que  ce  qu’il  cftoit  pafsé  en  France 
eltoit  pour  faire  qu’il  rcuinft  d’Efpagnc  , laifta  aux 
Sarrazins  libres  les  pays  de  leurs  conqueftes  : & par  ainfi 
que  le  trai&é  d'accord  eftoit  aisé,  puis  qu’il  n’eftoit  que- 
stion que  de  rendre  à vn  chacun  le  lien,  & l’en  laifter  iouyr 
paifiblement,  la  terre  eftant  aflèz  grande  pour  tous.  Mais 
afin  que  cc  trai&é  peut  retiftir  , apres  auoir  enuoyé  mefta- 
gers  de  pari  d’autre,  ilsfc  refoluent  de  parler  cnfemble* 
De  fait  fous  la  foy  de  Charlemagne, Aigoland  le  vint  trou* 
uer  en  fon  camp# 

Charlemagn  r,onmeu  de  zele  de  la  religion,  ou 
ayant  ce  but  de  traifter  fes  affaires  auec  plus  de  luftre  fous^ 
çe  bon  tiltre,  fit  entendre  au  Sarrazin, qu’il  aurait  fon  ami-, 
lie  , pourucu  que  quittant  là  fupcrftition  Paycnue  , il  fe 
vouluft  bapuzer , &.  faire  profeifion  ouuertc  de  Chré- 
tienté, 

Le  Sarrazin , bien  qu’il  eiïft-spe  alfez  belle  armée , ne 
voulant  ncantmoins  rien  hazaede;  , & fe  contentant  d’a-. 
uoir  eu  fon  rcuanche  de  CharlemaVru*  ; n’ auoit  rien  plus  à 
ccriir  que  d’efcha,pp.çr  de  France, & s'en  retourner- en  Efpa- 
< gne, Eftant  donc  venu  vers  Charlemagne  en  fon  carap,pouD 

maintenir  fa  réputation , fait  tout  autre  contenance  que 
d’eftre  en  crainte  : mais  parlant  comme  en  fon  auautage, 
n’ay  ant  rien  qui  le  peuft  clinouuojr  s]uc  la,Raifou,  & non 
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la  forée,  à laquelle  il  n’eftoit  en  termes  de  ccdcr,  entre  en 
vn  grand  & artificieux  difeours  auec  Charlemagne , luy 
remonftrant,Que  les  guerres,non  neceflaires  lout  la  ruine 
du  genre  humain, & qu’il  vpyoit  à fan  grand  regret  tant  de 
fang  rc/pandu  : Qnjl  n’auoit  point  commencé:  mais  auoic 
fuiui , citant  en  neceifité  de  le  défendre  contre  les  forces 
de  Charlemagne,  Qu’il  n’auoit  pas  le  cœur  fi  failli,  ny  les 
moyensfi  petits , qu'il  refufaft  la  bataille  : mais  d'autant 
'que  ce  feroit  vn  dommage  infini  de  hazarder  tant  de  gens 
qu’il  defiroit  qu’on  fift  cfprcuuc  du  droid  en  quelques 
iquadrons,  queceluy  quirainctoit  ainfi  par  le  menu,feroic 
jugé  auoir  le  droid  & la  vraye  Religion  de  fon  cofté. Qu’il 
proteftoit  de  fe  renger  à la  Religion  qui  apperroit  eftre  la 
meilleure  pour  celle  efpreuuc. 

La  condition  fut  acceptée  par  Charlemagne.  L’cfpreuue 
de  ce  combat  particulier  fut  faite.  La  trouppe  Chreftienne 
vainc  la  Sarraziqe. 

Ainsi  Àigoland  protefte  ouuertemcnt  le  vouloir  faire 
Chreftien,  mais  par  effed  : il  n’auoit  rien  moins  en  volon- 
té. Or  il  prend  ccftc  occafion  de  rompre  le  craidé.ll  trou- 
ue  Charlemagne  à table , bien  accompagné  de  fes  princi- 
paux fcniiteurs,  ( car  c’eftoit  lors  la  couîtume  des  Rois  de 
ne  manger  feuls)  & voit  à part  douze  pauures,  à terre,  mal 
vcftus,  près  de  la  table, bien  fournie  de  grands  Seigneurs.il 
demanda  quels  font  ces  gens  mal-habillez  qui  mangeoiée 
à part.  On  luy  refpondit , que  c’eftoient  les  mefiagers  de 
Dieu.  Il  refpondit  > que  le  Dieu  elloit  bien  petit,  dont  le$ 
mefiagers  eftoienttant  qtiferables  &mefprifez  : prend  de 
li  occafion  de  fe  retirer,  l’ayant  perdu  les  peines  par  ce 
rraidé,  pour  auoir  ralenti  la  force  de  Charlemagne , veu 
fon  train,  & f^it  dcmonftration  4e  fon  courage  & dextéri- 
té à fon  ennemi  mefme  fans  AmbalVadeurs. 

D’autre  cafté  Charlemagne  refolu  d’auoir  fa  raifon d’v-; 
ne  tanc  infigne  perte  de  fes  gens  , & d’vnc  tant  hardie  ruze 
de  Sarrazin  , drefiè  en  extreme  diligence  vnc  très  grande 
armée  de  cent  trente  mille  hommes. Nombre  tref-notablc 
pour  ccRoyaumeJEt  ainfi  plein  d’indignation  & décoléré, 
il  ramené  fon  armée  en  Efpagnc.  L’entrée  fut  belle  : car  » 
d'abord  il  desfit  l’armée  d.’ Aigoland  près  de  Pampelune,  * 
Si  pour  feau  de  fa  vidoire  emporta  la  tefte  de  fon  ennemi 
A^goland,  tué  par  U main  d’Arnould  de  Bcliandc,braue  8c 
4L'-'-  ‘r  L valeureux 
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valeureux  C'heualier.  Mais  la  fin  pe  refpondit  pas  à c© 


commencement. 

Car  pour  la  desfaite  de  ces  trouppes  Sarrazines , toutes 
les  forces  des  Sarrazins  nettoient  perdues  en  Efpagnc:  qui 
y auoycnt  d'autres  Rois,&  d’autres  gens  de  guerre, & gran- 
de correfpondance  auec  Amurah  Roy  de  Babylone , leur, 

^°UMaf|file  & Bellingand  freres  eftoient  chefs  du  refte  de 
l’armée  Sarraiinc,en  laquelle  y auoit  vn  Géant  Babylonien 
nommé  Fcrragut  ,d’vne énorme  grandeur:  qui  fut  tue  par 
Roland, nepucu  de  Charlemagne, & ceft  aéle  eft  renomme 
par  nos  hittoircs  ,&  rechanté  par  nosRomans  auec  beau- 
coup d’appareil  fabuleux. 

Eux  doneques  apres  la  mort  de  leur  frere, ramailent  les 
reliques  de  leur  defeonfiture.  Font  contenance  de  gens  re- 
folus,de  faire  achepter  bien  cher  à Charlemagne  le  refte 
de  fa  viéloirc  : cftans  meûnes  fauorisés  de  beaucoup  de 

bonnes  villes  dans  le  pays.  . 

Charlemagne  auttl  s'arrefte  tout  court , fans  pour  hil- 
are fa  viftoirc.  Certes  , Dieu  fe  referue  la  fouueraine  au- 
thorité  fur  tous  les  deffeins  des  hommes , & mefmcs  des 
plus  Grands,  & aux  affaires  de  plus  grande  confequence: 
afin  que  tous  apprennent  de  luy  demander  & conleil  8c 
fuçcés.  11  ne  vouloir  pas  que  les  Armes  Françoifes  occu- 
paient lTfpagne  x laquelle  il  auoit  ordonnée  en  partage» 


vne  autre  nation.  . : 

Ai  nsi  Charles  qui  deuoit  eftre  tout  feu  apres  la  victoi- 
re,attiédit  fon  ardeur  : qui  donna  fujet  à Idnabala  Sarrazin* 
âll.fnt  & venant  librement  en  fon  armée, de ietter  quelques 
mots  de  pourparler  de  paix.il  cftoit  bon  Secrétaire  de  1 in- 
tention de  fes  compagnons , quelque  mine  qu’il  fit , com- 
me parlant  de  foy-mefmc  fans  eftre  recherché  d ailleurs. 
Charlemagne  confiderant  par  fraifehe  expérience.  Que  les 
armes  font  iournalicres:  que  tout  le  jeu  fe  faifoit  aux  def- 
pens  de  fes  fubjrts  , employans  & perfonnes  & biens  au 
pourchas  d’vne  mcertaiue  viétoire:  & fe  voyant  fur  les 
bras  vne  infinité  de  très  grandes  guerres  en  fes  Eftats , en 
la  çonfenution  defquelsla  raifon  l’appelloit  pluftoft  qu’a 
la  pourfuite  de  nouueaux  : ne  fc  trouue  par  trop  recule  a 
ce  propos  d’Idnabala  : qui  par  cette  ouucrture,  luy  fit  clai- 
rement entendre , qu’il  voyoit  les  affaires  des  Sarrazins  en 

tel 
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tel  poincl  qu'ils  embraflcroient  Ton  amitié  a quelque  prix  An. 
que  ce  fuit. 

L a refponce  des  Sarrazins  careflans  ccfte  bonne  non- 
uelle  d’accord , fut  incontinent  rapportée.  Le  traité  com- 
mencé , l’article  fondamental  de  la  Religion  cft  remis  lus: 
auquel  Charlemagne  fit  toute  demonfhation  de  fe  vouloir 
roiai r.  Neantmoins  comme  d’autre  collé  les  Sarrazins  tc- 
noyent  corde  roide  opiniâtrement:  Charlemagne  fe  con- 
tenta de  leur  impolcr  notable  Ibmme  de  deniers,  pour  leur 
donner  la  paix,  8c  la  leur  faire  acheter  , en  rccognoilîanr 
d’auoir  efté  par  luy  vaincus.  Pour  en  traiter  auec  eux,  il 
leur  enuoye  vn  notable  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Ga- 
nes  ( le  peuple  l’a  depuis  appelle  Ganelon  , par  vn  nom 
odieux, )qui  eftaut  aflailli  par  Marfile&  Bcllingandà  for- 
ce d’argent , fc  laifla  gagner  à eux  , auec  promdle  de  leur 
donner  moyen,  & de  renuoyer  Charlemagne  en  France,  & 
de  luy  faire  rcccuoir  vn  notable  efchec. 

Ils  font  d’accord  entre  eux  , de  faire  en  apparence  vn 
traiétc  fort  auantageux  & honorable  à Charlemagne  : au- 
quel ils  promettoyent  de  payer  en  hommage  &rccognoif- 
fance  de  la  paix  qu’il  leur  oélroyoit , 1$  fomme  qu’il  or- 
donnerait !&  par  ainfi  qu’il  retirait  fon  armée  en  France, 
laifiaft  en  Efpagne  feulement  tel  nombre  qu’il  aduiferoit 
pour  tenir  les  conditions  accordées. 

Genes leur  dtecouurit  la  nccelïïté  de  ce  retour ,&  le  tres- 
grand  defir  qu’en  auoit  Charlemagne, & de  laifier  le  moins 
de  forces  qu’il  pourroit  en  Efpagne. 

Ainsi  le  traiélé  conclu,  Charlemagne  part  auec  fon  ar- 
mée,attendant  meilleure  commodité  pour  acheuer  ce  qu'il 
auoit  commencé  : & laifla  Roland  auec  vingt  mille  hom- 
mes en  Efpagne  , pour  l’execution  des  accords.  Mais  pouf 
faciliter  fon  paflage  , il  le  fait  ictre*  en  vn  lieu  des  monts 
Pyrénées  appellé  Ronceuaux,L’arméeFrançoife  pafle,  pre- 
nant la  route  de  France, fous  la  conduite  de  Charlemagne, 
qui  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  l’efchec  qui  luy  auint  bien 
toft  apres  par  celle  occafion-  Pendant  ce  remuement  d’ar- 
mée , Marfile  & Bellingand  ne  dormoyent  pas  : ainfi  fort 
fccrettcment  ramaflenf  tout  ce  qu’ils  peuucnr,&  font  glif- 
fer  leurs  forces  dans  les  barricades  des  Pyrénées,  lieu  inac- 
ceflikles  & incognus  qu’à  gens  du  pays.  Ils  fçauoyent  aflêz 
par -Ganelon  le  nombre  que  Charlemagne  laifloit  en  Efpa- 
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4n.  775 . gnc,  fqus  la  conduite  de  Roland  : auquel  l’authorité  de  fon 
Oncle  & creance  des  peuples  d'Efpagne  parmi  les  princi- 
pales villes^  eftoit  en  eftime  de  feruir  d’vne  beaucoup  plus; 
grande  multitude  que  de  vingt  mille  hommes:  biep  que  ce 
fut  l’eflite  de  l’armée.  Roland  ne  craignoit  rien  d’ennemi, 
comme  s’en  retournant  en  fes  garnizons  : voicy  il  ert  in- 
opinément charge  par  les  Sarrazins  , qui  eftoient  infini- 
ment plus  grand,  nombre  que  les ‘François.  Se  voyansainfi 
aflaillis  de  tous  çoftez  , ils  le  défendent  brauement  contre 
ces  mcfcrcans , mais  comme  de  tous  coflez  fortoyent  des 
gens  en  grand  nombre  tous  fraiz , en  fin  les  François  las 
d’vn  fi  long  & pénible  çombat/ont  opprimez  par  là  gran- 
de multitude  des  Sarrazins.  Roland  fit  tout  ce  que  pou- 
V'  uoit  faire  vn  grand  Capitaine  en  vn  extreme  danger,  pour 
recueillir  les  pièces  de  ce  naufrage  : & vn  bon  fofdat  pour 
bien  combattre  : car  en  ayant  moiffonné  vn  grand  nombre 
en  la  foule,  en  fin  il,  tua.  de  fà  main  le  Roy  Marfilc.  Mais 
Bel lingand  tenant  le  frainde  la  v.iétoirecn  main  , la  défi- 
confiture  des  François  continua  de  forte  , que  Roland  n en 
pouiianc  plus,  fc  retira.  à part, mourant  de  foif  pour  l.c  long 
& pénible  combat  qu'il  auoit  foultenu  : & entièrement  re- 
çrcu , tafehe  à fe  tuer  de  fon  efpée  Durandaf  : mais  tout  luy 
defaillant  il  mourut,  & auec  luy  Oliuier  & Oger  le  Da- 
nois , Renault  de  Montatiban,  Arnauld  de  Bellande,&  au-, 
très  grands  perfonnages  , les  noms  defquels  font  demeu- 
rez parmi  nos  fabuleux  Romans , & le  renom  de  leur  fin- 
guliere  vertu  ppn  feulement  aux  originaux  des  véritables 
hiftoires  : mais  l’honneur  de  leurs  héroïques  geftes  ^ efl 
eugrauc  en  la  commune  creance  des  François.  Outre  de 
celle  grande  perte,  il  fe  refoluoit  de  palfer  plus  auant, 
mais  Dieii  auoit  planté  vnc  borne  en  îondclfcin  d £fpa- 
gne  : car  Charlemagne  aduerti  de  ceft  cfchcc  retourne  en; 
. diligence  , & chaftic  les  Sarrazins,  dont  il  tua  vn  nembiç 
qtn  * « infinr  ; & fit  tirer  à quatre  cheuaux  le  traiftre  Ganelon», 
V’fæI.  conuaincu  d'a.uoir  pratiqué  ce  mal-heur;  Mais  les  grandes 
* affaires  tic  les  autres  Eftats  Le  firent  retourner  et>  France: 

&.  ainfi  la  guerre  d'Efpagne  termina  auec  peu  d'auanta- 
geux  fuccés , ayant  à diuerfes  fois  occupé  Charlemagne 
fcfpacc  de  quatorze  ans.  Il  drciTa  yn  Epitaphe  à fon  ncueu 
Roland  :&  honora  là  mémoire  de  ces  grands  Guerriers 
mores  au  liél  d'honneur.  I’ay  rapporté  cû  vn  ce  difeours, 
4 ‘ “ |ous! 
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pour  reprefenter  comme  dans  vn  tableau  ce  qui  y eftaue-  An.  775; 
nu  de  plus  mémorable , qu  on  peut  malaisément  bien  re- 
cueillir fans  quelque  adreflç  , parmi  l’embarras  défi  longs 
fie  ténébreux  récits  , dcfqucls  celle  hilloirc  de  Charlema- 
gne fe  troiiue  farcie. 

Av  partir  d’Efpagne  la  rieceflîté  attira  Charlemagne  en 
Italie  , remife  en  trouble  par  Adalgife  Duc  de  Bcneucnt, 
pour  reftablir  la  race  de  Didier  : rtiais  il  y Fut  bien  toft  re- 
médié,par  la  valeur  3c  diligence  de  Ce  grand  Roy.  La  mef- 
ime  occaÇop  embrifa  la  guerre  en  Bâuierc,  d’aütant  que  lr 
Roy  Talïilon  gendte  de  Didier,  Roy  de  Lombardie, félici- 
te par  fa  femme , fie  P*r  U crainte  d’vnc  puilTantc  qui  le 
menaçoit , tafeha  de  faire  la  guerre  ch  Alcniagne  : mais 
Charles  le  furpriht  de  telle  célérité , que  T aflilon  fut  con-  '* 

traint  de  luy  demander  la  paix.  Charlemagne  la  luyor- 
troye,le  remettant  fouslciougdé  la  Monarchie  Françoife:  '-f 

inaisTallllon  ne  fe  pouuant  contenir , fufeite  les  Huns  fie 
Âuarcs  contre  Chdtlemagne.voifms  de  fes  Eftatsd’Auftra- 
iic,  & luy  mefmc  fe  met  en  câmpâghe  met  armée.  Surpris 
par  Charîemajgnc  , S c ço'rtuâincude  rébellion  & Fclonnie 
fut  condamné  a perdre  fon  Êftat,  fuiuant  laLoy  Saliquerfc 
ainfi  print  fin  le  Royaume  deBaüiere , & Filt  ehticremertt 
incorporé  en  l’Eftat  de  la  Couronne  de  France.  Lés  Huns  "* 

" fie  Auares  ( des  noms  dcfqucls  ioinéfs  cnfemblc  le  mot  de 
Hongre  a elle  composé , fie  les  Hongres  font  les  prouins 
de  ces  peuples  entés  ) auoycnt  commencé  la  guerre  contre 
Charlemagne , fie  incommodé  fes  Eftats  d’Aullrafie.  Ainfi 
il  arnla  contre  eux  à diuerfes  fois , fie  la  guerre  dura  hukl 
ans,  fie  le  fiiccés  d’icelle  fut  que  tout  leur  pays  luy  obey  t:3c 
le  Danois,  les  Sorabes , les  Abrodices,les  Vveftphalcs  tous 
ioinéls  à tcftè  guerre  de  Hongrie  , furent  de  mefmes  ad- 
iouftez  à celle  mcfme  obey  (Tance  de  Charlemagne.  Ainfi 
s’eftendircrit  les  bornes  du  Royaume  Seprentrionnal, nom- 
mé Àullrafie,  membre  fignaféde  la  Monarchie  Françoife:  Efienduï 
d’vnc  fi  grande  cilcriduë  qU'il  fut  dillingué  en  deux  Roy  au-  dtU  Mo- 
ines y marquez  en  langage  Àieman , pour  monftrer  que  la  narchie 
füiirce  de  nos  Arbitres  cft  Alemande:  &nos  anciens  Rois  Fr*»foi[t 
ont  Seigtteurié  l’Alcmagne , puis  qu’il  appert  de  la  polïef-  tn  Alt * 
fiôh  ,fic  que  non  feulement  il?  ont  ordonné  vn  nom  Ale-  maint. 
Jriand  à la  terre  qui  cil  par  delà  le  Rhin , niais  auifi  à celle 
Çdi  cil  par  deçà, le  n’ignore  pas  que  ce  difeours  eft  diaerfifié 
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«„  de  diuerfes  fimilitudes  , dont  chacun  fait  valoir  celle  qui 
Juy  plaîll.  Mais  fans  transformer  des  conieélures  en  Ora- 
cles comme  fans  doute  ce  qui  cil  le  plus  (impie, cft  le  meil- 
leur , au/Ii  voici  le  plus  naif  defpartement  des  feigneurics* 

3ue  Charlemagne  a eues  en  Alemagne, comme  les  traces 
es  noms  en  font  foy  irréprochable.  Le  Royaume  d’Au- 
Jliafie  , qui  limitrofç  la  France  , fut  appelle  ÿr)efireieht 
c’eftà  dire  Royaume  d’Ôccident  : & celuy  qui  c(l  vers  le 
Danube  , O fi  erre  i eh , c’elt  à dhe  Rpvaùme  çf  Orient  : doù 
proprement  ell  venu  le  nom  d’Aultrichc  , mais  de  plus 
.grande  contenance  que  celuy  cL’auiourd’huy  : Car  il  côm- 
prenoit  la  Hongrie  ,lf  .Yyajacbi^'  x la  Boherpc , la  T ranf- 
fyluanie  , le  Danncmarc  : & la  Pologne.  C’eftoit  lors  la 
grandeur  de  noftre  Royaume  : mais  tous  ces  peuples  font 
retoucau*  à leurs  Princes  ou  ont  efté  occupez  par  des  nou- 
ueaux  Majlires.  Il  en.a  falu  monllrer  ici  lXftat , afin  que 
nous  marquions  le  déclin  d’iceluy , & les  motifs  & les 
temps  de  fes  diuerfes  mutations.  Ainfi  s accrcut  la  Mo- 
narchie Françoife  par  rh.çurejjfe  valeur , de  Charlemagne; 
& fes  eiiftns  croiiroiçnt  en  âge  & en  expérience  par  le  foin 
de  leur  fage  Pcrc , qui  lés  façonnolt  aux  affaires,  en  inten- 
tion de  les  faire  fuccelTcurs  demies  vertus  auant  que  de  fes 
Royaumes.  Mais  l’homme  propofe  & Dieu  difpofe.  Les 
Gaules , l’Italie , l’ Alemagne  , PEfpagnc,  la  Pannonie  com- 
pofoient  en  Occident  l‘Êmpire  Romain  : & par  confequent 
V.  Charles  sellant  rendu  mai  dre  de  çes  belles  Prouinces, 

cftoit  par  effet  Empereur  d’Qc,çidenf  II  ne  refloit  que  1» 
l.  folennelle  déclaration  de  celle  dignité , pour  auoir  le  titre 

comme  la  chofe , & en  élire  aucentiquement  reuellu , paf 
vne  libre  & autentique  recognoilfuice  de  fa  légitimé  pof- 
felfion.  Or  la  prouidencc  de  Dieu  qui  luy  auoit  donné  la 
chofe, luy  donnant  le  titre  par  cpfle  occalton.  Leon  clloic 
lors  Tape  de  Rome.  Contré  luy  s’efmeut  vne  eftran- 
O afon  ^t'on  Par  Syluellre  & Campul,  gens  fort  auancez  erf 
, la  Cour  de  Romercar  vn  iour  folennel  de  proceflion,dcuant 

e pâtre  jc  tempjc  fajn(q  Laurent, ils  faifilfent  Leon,  le  delpouillept 
ec  Arer  pes  pjabits  Pontificaux, le  iettent  darfi  la  bouille  foulent 

aux  pieds,  luy  meurtrifonc  tout  levifage  à coup  de  poing: 
& l’ayans  t rai  né  par  la  boue  ignominieufement , le  iettent 
en  prifon.  Il  n*y  feipurna  guere  : ayant  eftc'ctcliuré  par  vn 
£ea  yalet  de  chambre , noiiuué  Albin, ayant  regagné  le 
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temple  S.  Pierre,  prie  Vingife  Duc  de  Spolete , de  le  venir 
fecourir , le  retirant  de  celle  miferable  captiuité.  Vingife 
ny  manque  point.  Il  vient  à Roule, deliure le  Pape, & l’a- 
menc  à Spolete.  Arriué  qu’il  fut  à Spolcte,il  s’achemina  in- 
continent vers  Charles , qu’il  trouua  fort  occupé  en  Ale- 
magne  contre  les  Saxons  : niais  nonobllant  ce  tant  necef- 
iaire  empefehement , Charles  fe  defueloppe  tellement  de 
celte  guerre,  qu’il  vient  à Rome  auec  yne  belle  armée  pour 
fecourir  le  Pape.  Leon  ainli  tiré  du  fepulchre , ne  penfe 
qu’aux  moyens  de  feurté:  & comme  il  n’auoit  amis  tant 
Kcourable  & puilTant  qu’en  France , il  iette  fes  yeux  fur 
Charlemagne , il  alfemble  & le  Clergé  & le  peuple  , pour 
connoillre  & décider  ce  fcandaleux  dÜFcrenr.mais  comme 
il  demandoit  les  voix , les  Prélats  luy  déclarent  ouuerte- 
ment,  que  l’Eglife  de  Rome  ne  pouuoit  dire  iugée  par  au- 
truy  que  par  îoy-mefme , & que  le  Pape  ne  deuoit  lubir  le 
iugeme  nt  d’homme  viuant,mais  luy  feul  doit  dire  mge  en 
fa  caufe.  .Charles  fans  difputie  ce  defpart  de  ce  iugement. 
Dés  qu’il  y fut , trouuant  la  ville  pleine  d’vne  infinité  de 
eonfufions , & ainfi  le  Pape  Leon  monte  en  Ion  throne  : Sc 
apres  auoir  protellé  par  ferment  dire  innocent  des  crimes 
à luy  impofez  par  fes  ennemis,  il  s’abfout  foy-mefme  , 8c 
condamne  fes  ennemis.  Procedure  de  laquelle  le  Leéteur 
non  palfi  onné  iugera  auec  les  réglés  d’equité  & de  vérité: 
8c  de  ce  Canon,  Le  Papeiuge  de  tout  fade  tous  fans  poMuoir 
t/ire  iuge  de  Charlemagne  attiré  à Rome  par  te/le 

t>ccafion , s’y  trouue  tout  porté  pour  dire  déclaré  Empe- 
reur d Occident,  puis  qu’au  prix  de  fon  fang,  & contre  les 
fureurs  & rauages  dés  nations  barbares, il  auoit  valeureu- 
fement  acquis  la  pofleffion  des  terres  de  l’Empire'. 


Commencement  de  l*em- 

tire  de  Charlemagne, 

TRtcogneu  & in  fl  allé  Empereur,  par  le  libre  consentement  dû 
peuple  Romain  l'an  de  G rare  Huicl  cens. 

| E Pape  donc  pac  celle  vraye  poirdlion.recognoifiant  An.SoO* 
I ^Charlemagne  pour  vray  Empereur,  le  couronné  Em- 
pereur de  Rome, par  le  grand  çornencement  du  peuple  Ro- 
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Ié8  Ch  ARLE  fa  A<2  NE  - 
Àn.8oo.  main  , qui  affiftanrà  fon  Sacre  , cria  d'vne  communs 
▼oix  , H E v R > ▼ i e & vifioin  4 Châties  Augufte, 
diuinement  couronné , grand  & pacifique  Empereur  des  Ro- 
mains toufiours  heureux  fr  -viftorieux. 

C E fut  l’an  Huiét  cens  , le  iouf  de  Noël  , le  Tren- 
ticfme  an  du  règne  de  Charles  : apres  que  l’Italie  eut 
fbuffertvnc  horrible  confufion  durant  trois  cens  tren- 
te ans  : fans  Empereur  fans  loix  , fans  ordre. 

Le  fiege  de  l’Empire  Romain  depuis  Conftantin  le 
■j.  Grand,  eftoit  demeuré  à Conftantinople,  ville  de  Thra- 
ie  , fituée  efi  lieu  fort  opportun  pour  la  garde  des  pro- 
umcesOrientalcs  : & toutes  les  prouinccs  d’Occident 
cftoyent  plaines  de  nouueaux  hottes  i qui  en  ayant 
chaffé  les  Romains  , le  nom  , l’authorité&  lepouuoir 
de  l'Empire  rettoit  en  Ôriéht.  Où  neantmoi  ns  les  affai- 
res de  l’Eftar  y eftoyent  horriblement  «onfufestla  mere 
bandée  contre  fon  fils,&:  le  peuple  contre  foy-mefmc. 
î)ifpute  CoNsfAtïTlM  fils  de  Leon  quatriefme» citait  Empé- 
fieür  les  reUr:ayât  elle  conduit  dés  fon  enfance  par  fa  fhcre  Irene 
Images,  auec  l’Empire: mais  dés  qu'il  fut  paruenu  à l’dgede  ao.an* 
il  eh  print  luy  mefme  legouuernemeht.tl  y auoit  lors  ch 
Oriét  vhe  gride  diuifion.ptouigne'e  de  père  en  fih, depuis 
îc.ans  ou  enuiron touchant  les  Images. Les  Euefques 
voûtaient  introduire  aux  Têplcs  des  Chrcfticns,lcs  Em- 
percursaueclaplûsgrandcpatticdupcuple.s’yoppô- 
‘îbycnt.Ce  different  auoit  commencé fous  Philippe*  Bar- 
dancs  (corne  nous  atf  ont  dit)  continue'  fous  Léo  lfaurus,&- 
de  luy  por^é  à foh  fils  Conttantin,furnômé  Copronymc: 
6c  de  Léo  quatrième  fils  dudit  Cô(lantin:&  troubla  tout 
l’Orient  par  infinis  fcandalcs.Lc  mefme  brader  dura  foUs 
la  minorité  de  Conllâtin  gouuernc  par  vnc  femme  d’ex- 
rrcme  humeur, qui  ayant embrafTé  la  caufe  des  Images, fit 
tenir  vit  Concile  composé  de  beaucoup  d’Euefques  pour 
en  faire  Ordonner  l’eltablifTemeUtîmais  le  peuple  s’efleua 
contre  eux , 8c  à main  armée  les  chafia  de  Conttantino- 
ple,où  ils  s’efloient  alfcmblcz.  Mais  cette  femme  fefoluë 
, de  pa/Tcr  outre',  fit  rafiembler  ce  même  Cohcile  à Nicée, 
ville  de  Bithynie,honorécdauoir  logé  le  premier  Conci- 
le vniuerfel,fous  Côftantin  le  grand  ptemier  de  ce  nom: 
6c  là  fut  ordonné,  Que  les  images  des  fainéts  feroyenr 
«ftablic?  aux  Temples  des  Chrcltiea»  pour  deuotion. 
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1 fcharlcmagne  n’approuua  pas  cefte  nouuelle  ordonnance, 
p*  Faite  contre  l’ancienne  doctrine  de  l'Eglilc  Catholique,  5c 
ou  luy  rnefmcefcriuit,ou  fiteferire  vn  liurc  contre  ce  Con- 
tilcque  bous  voyons  auiourd’huy  en  ce  titre,  Ttaiüé  de 
Charlemagne  t cachant  Us  Images  contre  le  Synode  Gret. 
: Cefte  fine  femme  auoit  chôifi  la  ville  de  Nicéerafin  que  le 

nom  deccft  ancien  Concile  premier , honorait  cefte  nou- 
ucllc  introduction  du  prétexté  de  l'antiquitéicomme  en  cfc 
temps  aulfi  il  y eh  a qui  confondent  le  Concile  premier  de 
Nicéc  auec  le  fécond  : & Conftantin  quatriefrae  auec  le 
premier.  Conftantin  continuoit  en  la  haine  héréditaire  dfc 
les  ayculs&peres  contre  les  Images , fit  qu’eftant  deuenu 
grand, & mis  en  pofteflion  du  maniment  de  fes  affaires  , il 
cafta  toutes  ces  nouuelles  ordonnances, & fit  abatre  par 
tout  les  Images: au  refte  failoit  toute  demonftration  d’ho- 
’ norer  fa  metc , fen  luy  laiflant  vne  bonne  partie  de  fon  au- 
thorité , & pouuoir.  Cefte  reucrence  fut  l’occalion  d’vne 
horrible  ttdgedie.càr  cefte  femme  doublemcntpaflionnée, 

. & pour  fa  nouüelle  opinion, & defpit  de  n'auoir  feule  h: 
gouuctnctticnt , fe  defnature, tellement  quelle  délibéré  de 
deftitucr  fon  fils  de  l’Empire, & s’en  remettre  en  pofteflion 
8c faille.  Ainfi i’authorité  que  luy  lailfoit  fon  fils,  & le  li- 
bre'domcftiqueatçcz  quelle  auoit  à fa  perlonne,  luy  fra- 
ya le  chemin  à l’ekccution  de  fon  deftein.Car  ayant  prati- 
& que  ceux  qui  auoycnt  les  principales  forces  en  main,&  les 
ayant  gagnez  de  l'argent  de  fon  fils.elle  s’en  faifit,  luy  cre- 
ua  les  yeux  , l’cnuoya'cn  exil , où  il  mourut  bieh  toftde 
douleur  , & s’empara  de  l’Empire.  Ces  defnaturces  & hor- 
riblement tragiques  fureurs  fc  dèmenoyent  en  Orient  du 
temps  que  Charlemagne  par  fa  valeur  baftiftoit  vn  Em- 
pire en  Occident.  Or  Ircne  du  viuant  de  fon  fils  auoir 
Voulu  faire  vn  mariage  de  fondit  fils  auec  la  fille  aifnéede 
Charlemagne  , mais  ce  mauuais  mefnage  furuint  qui  cm- 
peféha  ce  projet.Depuis  la  fnort  de  Conftantin  elle  enuo^a 
a Charlemagne  pour  s’exeufer  de  cefte  mort  , la?  defa- 
uoii^t,&  en  reiettat  la  faute  fur  ceux  qui  l’auoyent  exécuté 
faus  foh  commandcment.Etpour  gagner  la  bône  grâce  de 
Charles  , elle  luy  fit  parler  de  l’efpoufcr,(car  en  ce  teps  Fe- 
ftmde  mourut)  auec  promefle,  Qu’elle  côfentiroit  qu’il  fuft 
déclaré  Empereur  d’Occidcnt, & luy  refigneroit  le  pouuoir 
4‘Orient,  Mais  Charlemagne  ne  voulut  auoir  rien  à faire 
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auec  elle  : & le  peuple  & les  Grands  la  prindrent  en  telle 
haine , qu’ apres  l’auoir  endurée  l’efpace  de  trois  ans,  ils 
fe  rcfolurenc  de  la  depoflèder  entièrement.  En  ccfte  pu- 
blique deteftation  de  ccfte  femme  , meurtrière  de  fon  en- 
fant,Niccphore,  grand  Seigneur  entre  les  Grecs, aflifté  des 
plus  grands  de  la  Cour,  & du  confentement  du  peuple  fai- 
lit  l’Empire , en  faififlant  Irene , laquelle  il  fe  contenta  de 
bannir  & confiner, pour  luy  dôner  moyen  de  mourir  mieux, 
quelle  n’auoit  vefcu,Et  en  fuite, enuoye  à Charlemagne, & 
accorde  auec  luy , Que;  l’Empire  d’Oricnt  continuant  en 
fon  pouuoir,  l’Empire  d’Ocçidcnt  feroit  à Charlemagne. 

Par  ccfte  tranfa&ion  de  Nicephore  , & le  confente- 
ment des  Grecs  qu’il  fit  encreucnir,la  poftelîlon  fur  ratifiée 
& authorisée,&  lors  a commencé  le  departement  des  deux 
Empires  d’Orient  & d’Occident.Ccluy  d’Occidcnt  a com- 
mencé en  Charlemagne  , & a continué  en  fa  Race  atltant 
que  la  vertu  en  a efté  gardienne  : & depuis  eft  pafsé  aux 
Princes  Alcmans,  qui  reco^noilfcnt  aulli  la  tige  Ale- 
mande  de  Charlemagne,  né  aVvormcs,  couronné  à Spire, 
enterré  à Aix,  villes  Alemandes,  & la  Vérité  monftre  que' 
comme  l’origine,aulfi  la  première  Seigneurie  des  François, 
eft  toute  en  Alemagne.  Iufques  icy  doneques  nous  auons 
reprefenté  le  plus  breuement  que  nous  auons  peu  , attendu 
l’ample  & riche  grandeur  du  iiijet , ce  que  Charles  a fait 
du  temps  qu’il  eftoit  Roy  de  France  feulement  : mainte- 
nant il  faut  déduire  par  lemefme  ftyle  ce  qui  eft  auenu 
fous  fou  Empire  de  plus  remarquable. 


SES  GESTES  SO VS  SON 

- • * 

Empire. 

ÎL  vcfquit  quinze  ans  , apres  auoir  ioinét  l’Empire  Rou- 
main à la  Monarchie  Françoife. 

Grimoald  Duc  de  Beneuent , voulut  remuer  cri  ’ 
Italie  pour  le  Lombard  : mais  Charles  y pourueut  bien  . 
toft  par  l’eutreprife  de  fon  fils  Pépin , grand  & valeureux 
Prince. Ainfi  Grimoald  fut  vaincumiais  traiélé  auectant  de 
douceur  qu’eftant  remis  en  fon  Eftat , il  fe  rendit  dés  lors  ‘ 
affect  ionué  & obeyflant  feruiteur  de  Charlemagne  , dou-  ‘ 

Moment 
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fclement  vi&oricux:  &en  heureufe  valeur, & en  fagehuma-  An.  8w> 
tiité  enlavidoire.Ence  temps  cfcheurenc  quelques  renou>-  » 
ucllémcnsde  guerre  en  Saxe , toujours  prefte  à rébellion: 
les  guerres  contre  les  Huns,  Bohcmes,  Efclauons , &la  fé- 
condé contre  les  Sarrazins.Ce  que  i’ay  raconté  fommairc- 
nienren  fon  propre  licuâcy  ic  le  marque  pour  monftrer  la 
fuite  des  chofes  félon  l’ordre  des  temps,  belle  torche  de  la 
Vérité.  Il  euft  aufli  vnc  grande  & pcrillcufe  guerre  contre 
les  Venitiens,en  laquelle  Pépin  fut  employé;  & Obcliers  8c 
Béait,  grands  perfonnages  , eftoient  les  principaux  entre- 
metteurs des  affaires  Vénitien  nés. L'Empereur  & lcsFran- 
'çois  rcceutenc  vn  grand  efchec  parles  Vénitiens , qui 
ncantmoins  n’eurent  autre  fruiét  de  leur  viéloirc  entre 
tous  les  peuples  Italiens  fubiuguez  par  Charlemagne,  non 
feulement  de  ri auoir  cité  vaincus  , mais  auoir  fait  heureu- 
fement  telle  au  grand  Charlemagne.  A l’occafion  de  celle 
guerre  de  Venize, Charles  fejourna  quelque  temps  en  Ita- 
ne,pour  y allcurer  les  affaires  de  fon  Eftat.il  voulut  que  le 
pays  conquis  fur  les  Lombards, fuftappellé  Lombardie, d'vn 
nouucau  nom  : afin  d’adoucir  leur  ferue  condition  par  la 
continuation  de  leur  nom.  Sefentant  vieil  & cafsé , les  en- 
fans  grands  , fages  & obeyfians , il  fe  refolut  de  leur  faire 
partage  , & afiigner  à chacun  fes  Ellats.  A Pépin  il  donna  J1  £ns 
l’Italie,  à Charles  l’Alemagne  & pays  voifins  , & rctenoit  e C ar~ 
Louys  fon  aifnc  près  de  foy,lequelil  deftinoit  pour  l’Empi- 
te  & Royaume  de  France.il  voulut  regler  tous  fes  Ellats  à 
vnc  Loy  , choifilTant  la  Romaine  & pour  la  dignité  de 
l'Empire, & pour  dire  plus  ciuile  : mais  les  François  le  fup- 
plians  de  ne  rien  changer  en  leurs  Loix  coufturtncrcs,il  les 
lailïa  comme  ils  requirent , & les  peuples  qui  auoient  plus 
long- temps  ferai  aux  Romains  >&  aimeroyent  mieux  les 
Loix  Romaines, à leur  liberté.De  là  viét  que  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  qui  Comprend  Languedoc,  Dauphiné  & Prouen- 
cc,vfc  du  droiéleferit, comme  l’ancienne  Prouincc  des  Ro- 
mains : & le  relie  de  la  France  communément,  du  couftu- 
mier.  Le  Dannemarck, dépendance  du  Royaume  d’Alema- 
rne , & partie  de  l’Eilat  de  Charles , comme  nous  auons 
dit,  s’eftoit  rcuolté  de  l’obcylïàncc Françoifc  : Charles  par 
c commandement  de  fon  pere,  s’apprelloit  à les  dompter:  r . 

nais  Dieu  en  auoit  autrement  Ordonné.  Car  en  ces  en-  j,  , 
refaites  il  mourut  au  grand  regret  du  pere  , ic  de  tous  v e * 
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Ah.  too.  les  François  qui  aimoient  les  ainiablcs  vertus  de  ce  Princé> 
vray  heritier  du  nom  & des  vertus  de  Ton  pere.  Charle- 
magne eftoit  en  dueil  de  fon  puifnc , comme  tout  à coup 
voicy  la  uouuelle  de  la  mort  inopiné  de  Pépin  lion  fécond 
Ÿeres  l'b-  filsRoyd’ItalierPrintc d’admirable el'perance, patron  fin- 
yf*.  gulicr  de  la  grandeur  de  fon  pere. 

Ainsi  rhomme  propofé,&  Dieu  difpt>fe  : ainfi  le  fils 
meurt  auant  le  pere  ; ainfl  les  plus  grands  ne  fe  pcuucnr 
exempter  des  communes  mifercs  du  genre  humain:  ainfi 
, les  grands  Rois  & les  grands  Royaumes  onr  leurs  périodes. 

Charlemagne  perdit  lorsfes  enfans,mais  le  Royaume  per- 
dit lors  fon  vray  appui*.  Car  ces  deux  Princes  emportèrent 
la  valeur  du  pere,  laifTàfls  Louys  leur  frere  auec  Beaucoup 
de  terre  , & peu  de  vertu  pour  copduirc  vn  fi  grand  Ellat. 
Apres  la  mort  de  des  deux  grands  perfonnages,  beaucoup 
- d’ennemis  s’efleuetit  cotre  Charjcmagncde  fentant  comme 

perdus  de  ces  deux  brasiles  Sarrazins  en  Efpagnc,les  Efcla- 
uons,les  Normahs,aux  pays  Septcntrionnaux:mais  il  vint  à 
h'at'hca-  ^out  tous:& leslrangea  à fonobeyfiance.Nous auons  dit 
tint  dt  ^UC  Nicephore  auoit  elté  fait  empereur  par  la  mort  d'îrc- 
VEtbb  ‘ Iic*  ^u^nt  tIüe  copine  il  combattoit  contre  les  Bulgares* 
d ch*  9U1  auoit  occupé  vne  partie  de  la  Thracc, prochaine 

*r  de  Coüflatinople,il  fut  tué  au  combat.  Il  auoit  vn  fils  nom-» 
me  Staufat,quipar  raifon.  iuy  deuoit  fucced,er:mais  Michel 
fon  bcau-frere,ie  faillit  de  ce  pauure  jeune  homme , le  fait 
pendre:&  ayant  gagné  les  principaux  par  argent,  s’empare 
de  l’Empire,  & d’autant  que  Charlemagne  pouuoit  empef- 
cher  fes  defieins,  il  rafehe  de  s’iulinuer  en  fa  bonne  grâce: 
& à celle  fin  non  feulement  ratifie  ce  que  Nicephore  auoir 
fait  auec  luy  pour  le  departement  dé  l’Empire  , mais  par 
houueau  contracl  le  recognoit  Empereur  d’Occident. Ainfi 
fes  affairés  s’alfeuroient  de  iour  en  iour  , mais  fon  efprit  las 
de  ees  nouuclles  pertes, & des  pénibles  difficultés  qu'il  auoit 
Soin  lié  tftdurées  durant  fa  vie  ne  demandoit  plus  que  le  repos.  Il 
ÿfgltr  auoit  aulfi  durant  toute  fa  vie  eu  l’Eglile  en  grande  rcue- 
t Eglije.  rcnce*&  employé  fon  authorité  pour  l’eftablir,&  fauorable- 
ment  defployé  fes  richelfes  pour  l’enrichir:mais  celle  gra- 
de abondance  de  reuenus  parmi  vne  fi  planturcufe  paix,fai- 
foit  desbaucher  les  gens  d’Eglife.  Charles  donc  bien  in- 
ilruit  en  la  religion  , fçaehant  combien  il  importe  que  lai 
dwfUiric  & les  fiçrwç?  mofWJ  veluifent  ca  ceux  qui  doiuehc 
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tnfeigncr  les  autres,  fait  afTemblerCinq  Conciles , par  les  An.  8©q, 
diuers  quartiers  4c  fon  grad  Eftat,  pour  régler  l'Eglifc  par 
toutes  les  parties  de  fes  Royaumes  à Mayence, à Rheims,à 
Tours,àChaalôs,&  à Arles.Et  par  l’aduis  de  ces  aftèmblées 
Ecclefiaftiques,il  drefla  des  rcglemens  pour  la  reformation 
de  l’Eglifc  en  vn  liure  intitulé  , Capituler»  Caroli  Aiagni, 
qu’ô  lit  auiourd'Kuy  pour  preuue  venerable  de  la  finguliere 
pieté  de  ce  grand  Prince, digne  d'eftre  proposé  aux  Grands, 

3ui  cherchent  les  vrayes  louanges  par  lavertu,dont  le  foin 
e la  Pieté  cft  le  vray  fondement. De  mefmes  il  fit  tenir  en  » . . £ 
la  ville  de  Francfort  vn  grand  Concile, (ce  font  les  propres  , 
termes  de  rhiftpirc}airemblé  des  Euefques  de  France, d‘A-  * artt. 
lemagne  & d'Italie, lequel  lui-mefme  voulut  honorer  dç  fa  au.^rlZ 
prcfence.tà  par  le  commun  confentemcnt  de  tous, l’erreur  ut  * 
Felician  fut  condané,&  le  faux  Synode  des  Grecs, (ie  tranf-  1 * *’ 
cris  les  propres  mots  de  l'original  ) faulfement  appelle  le 
Septième, fut  condané  Sc  recette  par  tous  les  Euefqucs,  qui 
fouferiuent  la  condanation:maisil  luy  furuint  vne  nouuellc 
occupât ion,qui  luy  fit  retrouuer  fes  armes. Adelphonfc  Roy 
de  Nauarre,lurn6mé  le  Charte,  à caufe  de  fon  attrempenle  ^*t*tteOe 
lingulierc,  le  fit  foigneufement  aduertir  qu’il  auoit  moyen  iuerrt 
4c  venit  entieremét  à bout  des  Sarrazins.Charlemagne  qui 
defiroit  vniquement  d’acheuer  ceftc  befongne  fi  iouuent 
cômenoée  fans  grâd  fuccés,s’efchauffc  àceftaducrtilTcmct, 
drelfe  vne  armée, & s’achemine  en  Efpagne  fous  l’aficurâce 
de  la  faueur  des  Efpagnols  Chrefticns.  Adelphonfc  y mar- 
choit  de  bonpiedtmaisnon  les  principaux  de  fa  Cour  ni  fes 
aflocicz;  qui  craignoient  noir  moins  fa  force  que  celle  des 
Sarrasins, & mefmes  le:,  plus  auanccs  fcruiteursd’Adclphô- 
fe,d’cftre  depofiedts  de  leur  inanimés  par  vn  nouueau  nui- 
ftre.Ainfi  ils  trauerfent  Adelphonfc,  contremandeut  Char- 
lemagne,mais  la  pierre  en  eftoit  iettée,rarmée  en  câpagne, 
h refolution  prinfc  de  pxrt’er  outre.  Il  entre  donc  en  Efpa- 
gne:  mais  y trouue  tant  de  difficultez  qu’il  rebroullc  che- 
min, retourne  en  France, & par  ceftc  reprinfe  met  fin  à tou- 
tes fes  entreprinfes  , & reprend  le  foin  de  la  religion  & de  fjtutïufe 
ÎEglifc, corne  le  fujet  propre  du  refte  de  fes  iours.  Il  auoit  clofiure 
Soixante  huid  ans,lors  qu’il  quitta  la  guerre.  Ainfi  il  con-  v-g 
fecra  Trois  ans  entiers  proprement  à ceftc  cftude  : lifant 
l'Efcriture  & les  liures  de  S. Auguftin, qu’il aimoit entre  tous 
les  S.Dodcurs  de  l’Eglife.Pour  conférée  auec  les  dodes  il  fc  * 
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tcnoit  à Paris , où  il  auoit  dre.ffé  vne  belle  Vniuerfité 
peuplée  de  gens  fçauans , autant  que  le  temps  le  pouuoit 
permettre  , & enrichie  de  grands  priuileges.  Il  auoit  vu 
loin  extraordinaire  qu’il  y euftgens  pour  le  feruice  de  l’E- 
glife, comme  vne  pepinierc  du  lainct  Miniftere.  De  là  font 
venus  tant  de  Colleges  de  Chanoines  aucc  tant  de  reuenus 
fuffifans.Ainfi  Charlemagne  employa  heureufement  trois 
ans  an  foin  vnique  de  fon  ame  : lailfant  aux  grands  vn  bel 
exemple, d’attreraper  la  grandeur  parla  pieté, la  ioiiy  fiance 
des  biens  temporels  de  l’efpcrance  des  etemels,  & de  pen- 
ferde  bonne  heure  au  partir  de  ce  monde  pour  eftre  mieux 
au  Ciel.  Ainfi  pre figeant  fa  mort, à laquelle  il  fe  préparait 
par  cér  exercice  fit  fon  teftament , lailfant  Louys  fon  fils, 

& feul  heritier  de  fes  grands  Royaumes  , & léguant  à l’E- 
glifc  des  grandes  richellès:  comme  plus  à plein  eft  conte- 
nu e»  fon  teftament,  récité  en  l’Hiftoire  entière. 

Son  teftament  fut  le  meflàgc  de  fa  mort  : car  bien  tort, 
apres  il  tomba  malade , & fa  maladie  ne  fut  que  de  huiét 
jours , eftant  mort  heureufemept  au  Seigneur,  l’an  Huiéfc 
cens  quatorze  : de  fon  aagf , le  Septante  vn  : & de  fon 
Règne  , le  quarante  fept , inclus  Quinze  ans  de  fon  Em- 
pire. Il  fut  enterré  à Aix  la  Chappeilc,où  il  eftoit  né:&  fa 
mémoire  honporé  d‘vn  bel  Epitaphe  rapporté  en  l’Hiftoi- 
re  entière.  Prince  à la  vérité  des  plus  grands  qui  ayent  ia- 
mais  vefcu.Savertueft  le  patron  des  Princes:fon  bon-heur, 
le  fujet  de  leurs  fouhaits.  C’eft  mcrueille  de  la  grandeur 
de  fit  Monarchie  : car  il  a pofiede  pailiblement  toutes  les-  t 
Gaules , toute  la  Germanie, la  plus  grand  part  de  la  Panno- 
nie, l’Italie  & vne  partie  de  l’Efpagne.  Mais  fa  vertu  a efté 
plus  que  fa  Monarchie.  Sa  pieté,  fa  c!emence,fa  prudence, 
fa  valeur , fon  érudition  , & mefmes  en  la  fainfte  Théolo- 
gie , fa  vigilance  , fa  magnanimité  , fa  vigueur  finguliere, 
font  le  theatre  de  fes  louanges  immortelles.  Bien  que  ces 
vertus  n’ont  efté  fans  quelque  tache  : comme  les  grands 
naturels  ne  font  jamais  fans  quelque  notable  vice  , car  il* 
eftoit  addonné  aux  femmes  : ajouftant  aux  légitimés , des 
concubines , dont  il  eut  des  baftards.  l’ay  marqué  en  ces 
propres  lieux  le  nombre  de  fes  femmes  & enfans , Louys 
le  moindre  de  tous  luy  relia  feul  heritier  de  celle  grande 
Monarchie  de  France  & Empire  Romain  : mais  non  pas 
heritier  de  fes  héroïques  vertus.  Ainlî  nous  fommes  mon- 
tez 
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^ez  au  fcfte  de  ce  grand  baftimcnt  : Nous  verrons  en  fuite 
fon  deçl  n , & y remarquerons  l’admirable  prouidencc  de 
Dieu, qui  parmy  les  confufions  de  cét  Ellat , a çonferué  la, 
Majefte  de  celte  couronne. 

LOVIS  LE  DEBONNAIRE 
Roy  XXV. 

£t  Empereur  d’ Occident. 
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Ommh  la  vertu  de  Charlemagne  auoit  efleué  An.  8if. 
le  Royaume  en  vne  admirable  grandeur , aulfi 
ou  le  peu  de  valeur  ou  le  vice  de  fa  poderité 
fut  fon  déclin  : & fi  Dieu  n y eud  pourueu,euft 
cfté  fa  ruine  : m^is  il  vouloit  changer  U Race  indigne  de 

régner, 
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regner,  & non  la  Royauté, laquelle  il  conferue  iulques  au* 
iourd'huy  par  faprouidence,  dans  le  fein  d’vne  munie  Pa- 
trie , & en  elle  ion  Eglife  , pour  laquelle  il  conferue  les 
Eftars  , où  il  la  loge,  & mefme  tout  l’Vniuers,  qui  ne  fub- 
fifle  que  pour  elle.  Audi  la  Monarchie  Françoife  e liant 
montée  en-plus  grande  grandeur , la  loy  imposée  a touccs 
D l'n  c^°^s  humaines , vouloit  quelle  decreuft  , & que  de  ces 
. pièces  d'autres  Eflats  fuilcnt  baflis.  Elle  ne  tarda  gucres  à 

_ ■!  diminuer  apres  la  mort  de  Charlemagne.  L’imprudente 

facilité  do  Louys  fon  fils  en  fut  le  commencement  : & la. 
fuite  en  fut  continuée  par  les  defreglées  confuiions  de  fes 
fucceireurs  , qui  comme  à l’enui  l’vn  de  l'autre,  mirchan- 
doient  la  ruine  (le  leur  maifon , & leur  malheur  en  frayoit 
' le  chemin.  C’efl  le  fommairc  de  tous  les  Rois  reilans  en 

celle  fécond?  Raçc , laquelle  on  ne  peut  mieux  reprefen- 
ter  qu’en  monllrarut  fidellement  l’ordre  de  ce  temps  con- 
fus , durant  lequel  ce  grand  bateau  a elle  conduit  prcfque 
fans  patron  ny  gouuernail , par  fa  propre  fermeté,  c’efl  à 
dire  par  la  lagefle  de  Dieu  qui  ta  miraculeufemcnt  affermi 
parmi  tant  d’esbranlemens.  Clefl  pourquoy  fans  longueur 
ny  embarras  de  difeours  allez  cnucloppés  d’eux-mefmes, 
ic  tafeheray  de  faire  voir  comme  dans  vn  tableau  & la  Eli- 
te de  celle  Race , & les  diuers  motifs  de  fes  cuenemcns, 
pour  faire  entrer  Hues  Capct  fur  le  theatre , S(  monllrer 
foigneufement  l’eflat  de  fa  pollerité,  comme  le  principal 
but  de  mon  dclfcm.  Louys  fut  furnommé  le  Débonnaire, 
tant  pour  ladcuotion  à laquelle  il  elloit  plus  addonné,qu’à 
gouucrner  fon  Ellat , que  pour  fa  grande  facilité  : qui  fut 
caufe  de  beaucoup  de  maux  & à foy  8c  aux  liens.  II  com- 
menta à regner  l’an  Huiél  cens  quinze  , & régna  vingt  fis 
ans,  Empereur  d’Occident,  & Roy  de  France.  Son  pere  l’a- 
uoit  tenu  fans  grand  maniment  d’affaires , marquant  affez 
fon  naturel  : & l’auoit  marié  auec  Ilmengrade , fille  d’Iti- 
gramc  Duc  d’Angers  , vallal  de  la  Couronne  de  France, 
îuy  ayant  donné  pour  fon  entrerenement  la  Duché  de  Gu- 
yenne. de  ce  mariage  Louys  eut  trois  fils  , Lothairc, Pépin 
& Louys  : qui  cfmcurcnt  d’cflranges  tragédies  contre  leur 
pere  , en  fécondés  nopces  il  efpoufa  Iudith , fiUe  de  Guel- 
phe  Duc  de  Sucue  : dont  il  eut  Charles  furnommé  le 
Chauue , qui  luy  l'ucceda  en  la  Couronne  de  France.  Ber- 
nard fils  de  Pépin  elloit  Roy  d’Italie  fuiuanc  l’ordonnance  v 
» de 
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de  Charlemagne.  Louys  plus  propre  à dire  Moine  que 
Roy,S'adonnoic  tant  à fes  dénotions , & efloit  d’vne  nature 
fi  facile  , qu’il  rendoit  fon  authorité  contemptible  & de- 
dans & dehors  le  Royaume.  Ce  naturel  impropre  à <*rand 
commandement,  St  faifoit  par  tout  dcsbaucher  les  peuples 
lubjets  à la  Couronne  5 Saxons , Normans , Danois  & Bre- 
ton? , bien  que  Louys  tafchall  d’y  remédier,  li  n’en  venoit- 
il  à bout , le  rendant  doublement  contemptible,  & en  en- 
treprenant ce  qu’il  nepouuoit  faire  ,&  apres  ces  vains  ef- 
forts , compofant  des  grands  ditferens  par  des  conditions 
defraifonnables.  Bernard  donc , jeune  homme  ambitieux, 
fut  conlcillé  par  les  Euefques  de  Milan  & d’Orleans.Pre- 
ftres  ( communément  mauuais  confeillcrs  d‘Ellat)d'cntrc- 
prendre  contre  fon  oncle  Louys, & s’emparer  du  Royaume 
de  France  : qdi  ne  luy  apparrenoit  pas.  Audi  ion  ambition 
luy  fut  vendue  bien  chere,&  fans  delay.  Car  comme  il  le 
fur  mis  en  dampagne  contre  fon  oncle,  pour  venir  en  Fran- 
ce, & en  l’imaginée  faucur  des  villes  de  le  déclarer  Roy,  il 
auinc  tout  au  rebours  , car  & luy  & tous  fes  confeillcrs  fu- 
rent prins  par  les  gens  de  Louys.  Louys  extrêmement  irri- 
té de  l’audace  de  ce  ieune  homme  , ( comme  on  void  les 
natures  faciles  tomber  en  extrémité  de  courroux  , quand 
vne  fois  elles  font  efehauffées  ) ayant  en  fon  pouuoir  &.  fou 
nepueu  Bernard  & les  liens, nô  feulement  il  le  defpoüille  de 
fon  Royaume  d’Italie , & l’en  déclare  indigne  & les  fi,ens: 
mais  il  le  confine  en  prifon  perpétuelle , & luy  creue  les 
yeux , & à tous  les  Euefques  & Seigneurs  qu'il  peut  fur- 
p rendre  \ & en  fin  apres  la  patience  de  quelques  iours  il  les 
fit  décapiter.  Celle  prqpedure  fut  trouuée  fort  eftrange, 
venant  de  Louys  , & perpétrée  contre  telles  perfonnes  : 6c 
commença  d'ourdir  vne  mal-vueillance  publique , qui  fut 
cntalïefc  de  celle  dîflénfion  cfowicftiquc,  & tout  enfemblc 
engendra  vne  horrible  tragedip.  Louys  allez  imprudem- 
ment auoit  fait  partagea  fesenfansj  les  ay  ans  rendus  coin-' 
pagnons  de  fon  authorité.  Par  le  décès  de  Bernard  il  don- 
na à Lothaire  l'Italie,  & l’aflocia  à l'Empire  : à Pépin  , l’A- 
quitaine : à Louys  , la  Bauicrc  : & voulut  que  tous  portaf- 
fent  le  nom  de  Roy.Or  Louys  bon  par  tout,cftoit  trop  boçi 
à fa  fécondé  femme  Iudirh,  femme  ambitieufe  : qui  ayant 
pu  de  luy  vn  fils  nommé  Charles  , n’auoit  autre  choie  en 
tç/cc  que  d'agrandir  ce  fils,  au  preiudice  des  autres  ; & ne 
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voyoit  pas  quils  efloicnt grands  , &nc pouuoient  patiem- 
ment endurer  les  ialoufies  d’vnc  maratre , ny  les  paroles 
d’vn  vieillard , trop  affeélionné  pour  vn  de  Tes  enfans  con- 
tre les  autres  à la  fuggeftion  d’vne  maratre , commun  le- 
uain  d aigre  diflcnfion  aux  mefnages  des  féconds  lifts.  Il  y 
auoit  de  plus, que  celle  Alemande,impericufe,abufant  de  la 
facilité  de  fon  bon  mary , faifoit  l’Empcriere  & la  Rcyne  • 
par  tout, au  mefeontentement  des  plus  grands  , qui  n’ayans 
faneur  vers  Louys  que  par  la  feueur  de  fa  femme , le  hayf- 
foient  & mefprifloient  comme  eftant  indigne  de  régner, 
pour  fe  laifïer  tant  fcniilcment  gouuerner  à vne  femme. 
C’eftoit  le  general  motif  de  ce  mefeontentement  ,mais  il 
y auoit  des  particularitez  iufinies,  qui  naiffoient  de  iour  en 
jour  a diuerfes  occafions  : les  Eucfques  fur  tous  efloicnt 
fort  animés  côtre  Louys  à caufe  de  la  mort  de  ces  ges  d’E- 
glifc  qu’il  auoit  traiftez  fi  cmellemcnt  aucc  Bernard.Ainft 
Lothaire,  Pépin,  Louys  parle  confeilde  ces  malcontens  fe 
refoluent  de  fe  faifir  des  perfonnes  de  leur  pere , maratre, 
& ieune  frère , & les  dclTaifir  de  toute  authorité  , afin  de 
mieux  mefnager  les  affaires  publiques  à-leurappctit.A  cela 
faifoit  joindre  la  force  & le  confentement  public.  Lothaire 
doneques,  comme  porte-enfeigne  de  ce  defTein,  drefTe  vne 
glande  armée  : & conuoque  vn  Concile  national  de  l’Egli- 
fc  Gallicane  à Lyon, comme  pouuant  plus  aisément  venir  à 
bout  de  Louys  par  cefte  voyc  que  par  les  Eflats. 

Louys  y eomparoit,  reçoit  la  plainte  de  tous  contse  foy, 
& la  cenfure  des  Prélats  , qui  fut  de  fe  retirera  vn  mona- 
flere  pour  y vaquer  à la  deuotion,  & quitter  l’Empire  & le 
Rovaume  à fes  enfas.Ce  qui  fut  exécuté. Louys  fut  mené  à 
Soiffons  au  monaftere  SJVicdard,fa  féme  &fbn  fils  confinés 
ailleurs  , & toute  fauthorité  mife  entre  les  mains  de  Lo- 
tirait* & de  fes  freres.  Le  nom  du  Concile  de  foy  véné- 
rable retenoit  au  conjmmenccment  les  hommes,  qui  ne 
penfoient  pas  que  la  iurifdiftion  Ecclefiaflique  s’eftendit 
plus  loin  qu'à  vne  remotiflrnncc  : mais  quand  on  vit  ce  tra- 
gique changement  des  enfans  contre  le  perc  , il  n’y  auoit 
homme  de  bien  qui  ne  fuft  effrayé  de  celle  audace , & 
n’eufl  pitié  de  leur  Roy  , réduit  à vne  tant  déplorable  ca- 
lamité. Mais  la  force  elloit  entre  les  mains  des  rebelles 
Çnfàns , & les  plus  grands  de  l'Eglife  trempoient  en  cc 
mal-heur,  & voulaient  maintenir  leurs  ordonnances.  Ainfî 
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«e  pauure  Prince  parmy  les  communs  regrets  du  peuple  An.  830. 
trempa  en  celle  prifon  cinq  ans  entiers  , car  il  y entra  l’an 
feuift  cens  vingt  & neuf  , & en  fortit  l’an  huid  cens  Loujt 
trente  quatre.Mais  celle  deliurance  fut  le  commencement  priionlrr 
d’vnnouucau  malheur , car  Loth aire  ayant  elle  lurpris  à p**  fn 
rendre  fon  pcrc  , fe  remet  en  campagne , & le  prend  dere-  er.far.s. 
chef  prifonnicr  , & le  ramène  au  Conuent  de  Soiifons  : où 
il  ne  feioarna  gueres , car  les  François  fe  bandèrent  oiiuer-  Co: raine 
teinent  contre  luy  , 5c  fes  frères  l’abandonnèrent.  Ainli  il  à leur 
fut  contraint  de  rendre  fon  pere  , & ly  demander  par-  faire 
don.  Cemifcrablc  Roy  ainfi  pourmene  parvn  lôg  temps,  partage* 
fait  partage  à fes  enfans , laillc  à Lothaire  le  Royaume 
4'Aullralîe , depuis  la  riuicre  de  Meufe  iufques  en  Hon- 
grie ,en  titre  d’Empcreur,à  Louys,  laBauierc:&  a Charles 
la  France.  Pépin  iouyffoitdc  la  Guyenne,  Louys  non  con- 
tent de  la  Bauiere,  s’efcarmouche  derechef  contre  fon  pe- 
re,ôc  pour  le  contraindre  à luy  faire  meilleure  part , drefïè 
vne  armée,  5c  paflè  le  Rhin. 

Le  déplorable  pçre , bien  qu’il  fut  las  de  tant  demal- 
Iteureufes  indignitez , neantmoins  outré  de  colcrc  contre 
fon  fils , fe  met  en  campagne  auec  des  forces  contre  luy, 
mais  5c  l’aagc  & l.cnnuy  luy  ollcrent  le  moyen  de  le  cha- 
fticr:  car  il  tomba  en  vne  mortelle  maladie  ,qui  luy  fît 
quitter  ce  monde  pour  tretraer  fon  repos  au  Ciel. 

Ce  ïvt  l’anhuid  cens  quarante  ,de  fonaage,  le  foi-  fmrt* 
Xante  quatriefmc,  & de  fon  Empire,  le  vingt  5c  feptiefine. 

Il  laifla  trois  fils.  Lothaire  5c  Louys  du  premier  liél , & Guer^ 
Charles  du  fécond.  Ces  deux  premiers  enfans  ayant  don-  ent'e  lcs 
né  beaucoup  de  peine  à leur  pere, s’en  donnèrent  beaucoup  «*/*»*• 
les  vns  auz  autres  : & tous  furent  enueloppez  en. vne  fan- 
glante  diflènfiqn. 
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Le  Débonnaire , incontinent  apres  fa  mo*t. 

LOthaiRE,  comme  aifné  & Empereur  par  or- 
donnance tcflamcnuirc  , vouloir  donner  h Loy 
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a Tes  f rcres  , en  les  contraignant  à nouueau  partage.  Et 
comme  il  s'eftoit  difpensé  contre  Ton  pere  en  le  faifant  pri- 
fonruer  par  deux  fois , pour  le  faire  defpoiiiller  auant  que 
de  s allcr  coucher  , aulfi  il  vouloit  anéantir  (a  dernière 
volonté  : comme  frite  contre  le  droid  d'aiineHe  & la  di- 
gnité Impériale  : le  Royaume  de  Fraçce  allant  deu  à l'aifv 
né , & les  plus  belles  terres  de  l’Empire , a fEmpercuc. 
Ainlî  il  en  vouloit  à Charles  , Roy  de  France,  & à Louys, 
tpii  auoit  fa  part  aux  héritages  de  l'Empire  : en  la  Bauiere, 
dépendances  du  Royaume  de  Bourgongnc  ( à lçauoir  Pro- 
uencc  & Dauphiné  ( & en  Italie.  Ce  fut  le  leuain  de  ces 
tragiques  di/Ienfions  entre  lés  freres  , comme  Nitard  ( hi* 
ftorien  de  creance  irréprochable,  & dode  & Prince  : car  il 
eftoit  fils  d’Angilibert , fils  de  Berthe  , fille  de  Charlema- 
gne ,&  employé  à compofer  fes  dirtérens  ) le  reprelente 
fort  en  particulier.Voila  l’adrelfe  du  plus  long  dilcours, du- 
quel ie  ne  dois  que  le  fommaire , lignalc  de  les  principales 
circonftances.  Lothaire  dont  armé  d autorité  , de  force , de 
malice, de  finelîe, d’audace, cuidoit  faire  la  part  à fes  freres: 
& y auoit  grande  apparence  qu’il  vint  à bout  de  fes  def- 
feins  par  la  force  ioinde  aux  pradiques  qu’il  faifoit  pan  les 
Efrats  de  Charles  & Louys. Ce  commun  interell,dc  le  gar- 
der contre  vn  ennemy  commun,  les  fit  ioindre  eiiféirible, 
refolus  a leur  commune  conferuation  Lothaire  pout  les 
diuifer,traide  a part  aucc  tous  deuxnnai  s ne  pouuant  fai» 
re  iour  à leurynion , apprefte  la  force  & l’artifice.  Louys' 
eftoit  en  Bauierc.il  le  fait  veiller, à ce  qu’il  n’euft  moyen  de 
palier  le  Rhein,  pour  le  ioindre  aucc  fon  frcrc:&  de  mefme 
drclle  vne  grande  armée  pour  preuenir  Charles  en  Fran- 
«c.C  ell appareil  d armes  efueilla  les  freres  vnis,qui  ramaf* 
fent  tout  ce  qu  ils  peuuent  de  forces, & nonobftane  tous  Us 
empefehemens  de  Lothaire, fe  ioignent  cnfcmble. 

L A r m e e de  Lothmrceftoit  à Auxerre,  en  intention 
de  poofTer  outre, dans  le  ccrur  du  Royaume.  Lesfrcres  vnis 
ayans  fait  leurs  rrouppes  près  de  Paris , àfaind  Denis  &' 
faind  Germain , s approchent  pour  auoir  commodité  on 
de  «aider  aucc  luy,  ou  de  l’empefeher.  Premièrement , ils 
luy  offrent  aucc  grande  humilité  de  faire  fans  armes  ce 
qui  feroit  raifonnablc , le  fupplians  de  fc  fouuenir  de  la 
condition  fraternelle  , de  la  faindc  paix  de  l’Eglifc , & du 
repos  du  peuple  de  Dieu,  pour  ks  laiffcr  iouyr  du  bien  qi»e 
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icur  perc  auoit  ordonné  à vri  chacun  ; ou  qu’on  vinft  à re- 
parrager  la  France  par  égales  portions , & qu’il  en  prinft 
la  part  qu’il  voudroit.  Lothair»  ne  refufoit  rien  tout  à 
plat , mais  dilayant  fa  refponce , attendoit  les  forces  dt 
Guyenne  conduites  par  Pépin,  & broiiilloir  cependant  les 
villes  par  menées  & pratiques , pour  aflaillit  fes  fteres  & 
dedans  & dehors  & les  accabler  par  authorité  & par  force* 
comme  il  auoit  ja  fait  fon  patuure  perc,&  s’afléuroit  fur  les 
mefjnes  moyens. 

M a i s ie  fin  fut  furpri'ns  en  fa  finefie , Car  comme  Lo- 
tkaire  fe  (entant  le  plus  fort , refufoit  ces  conditions  de 
paix , difant  tout  haue , Que  fes  frères  ne  feroyerit  iamais 
lages  qu’il  ne  les  euft  chaltiez  : vbici,  il  auicntquelcs  Ar- 
mées s'eftant  approchées  à Fontepay , ( après  les  vains  ef- 
forts de  paix:  ) touys  & Charles  donnent dans  l’armée  de 
Lothaire  : ja  vidorieqx  par  imagination , à tel  auantage, 
que  non  feulement  elle  fut  mife  en  route,  mais  déchirée 
d’vn  notable  carnage  : marqué  iufques  auiourd’huy  au 
lieu  du  combat , apppllé  à cefte  occafion  Chaflis  ; & aU 
nom  victorieux  , le  deftroit  nommé  Là  'vaux  Ckarleti 
pour  perpétuer  la  mémoire  d’vne  tarit  fanglante  viftoire, 
en  laquelle  neantmoins  le  victorieux  n’auoit  que  fujet  de 
pleurer , pour  auoir  efpandu  fort  propre  fang,  bien  que  for- 
cé au  combat.' 

r Ai  n s i la  France  ne  commence  pas  d’auiourd’huv  d’e- 
flrc  mal  - aduisée  : en  fe  bandant  contre  foy-mcfmp  , & 
fouillant  en  fes  entrailles, par  intestines  inciuiles  diflfcn- 

fîons.  Or  Lprbaire  apres  cefté  desfaite,changca  bien  d’hu- 
meur & d’eltat  : car  a peine  fe  peut-il  retirer  aiteC  fa  cour- 
te honte  pour  feuiier  fes  Eftats  : Le  mafque  titulaire  de 
f Empire  luy  demeura  âuec  rAu(hafie,majs  fort  tronquée 
& repartie  a lés  trois  fils,  Louys,Charlcs,Lothaire.  De  ccS 
grands  héritages  ne  refte  rien  plus  de  n.ct  que  la  Lorraine,' 
du  nom  de  Lothaire  ; cofcime  la  trace  du  nom  le  monftre; 
Et  ainfi  les  grands  difcours^lc  celuy  à qui  la  terne  ne  fuf- 
fifoit  pas , fans  oA;cr  da  monde  & pere  & frere , fe.  noyè- 
rent dara  vn  cleiftre  : car  Lothaire  preffe  de  fa  confcience 
d’auoir  entreprins  contre  fon  perc  & fes  frétés  par  l'ambi- 
tion de  régner, quitta  l'honneur  qu’il  auoit  recherché  aueC 
tant  d’ardeur , & pour  porter  lai  peine  qu’il  auoit  fait  por- 
ter à fon  pçre,  fc  rendit  Moyoe , «n  l’Abbaye  de  Pluuicrs,' 
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la  Romaine,  il appert  quelle  cd  celle  du  Languedoc  8c  Atu&4?» 
xit  Prouencc  pat  le  langage  , bien  qu’il  y au  quelque* 
mots  qui  ne  font  en  vfage  auiourd’huy  au  patois  de  no. 
ftre  pays,  ainlî  que  le  Le&cur  curieux  de  cède  Anciqtèi* 
té  , pourca  voir  furies  lieux,  en  exeufant  mon  ftylc  qui 
ne  me  permet  de  m’eftendre  plus  que  pour  marquer  ce 
qu’on  doit  entendre  de  ce  fujcc. 

L'alliance  faitc,ils  viennent  auxpartages  & à ccfte  Leuri 
fin  il  Ton  douze  députés,  defqucls  Nitard  dit  auoirellé  Mrtagis, 
i'vn.  Sans  auoir  efgard  à la  fertilité  ou  edendue  de  la  ter- 
ïe.ils  regardent  à ce  qui  edoit  plus  propre  pour  le  voifi. 
nage,&  commodité  de  leurs  Seigneuries-  le  fçay  que  ce 
grand  Partage  ed  diuerfemqpt  raconté , 6c  qui  ne  void 
'qu’en  vne  tant  (ombre  antiquité  la  vraye  defignatipn  en 
cd  impolfible  , puis  qu’aux  petits  héritages  il  y a vne  (2 
grande  diucrfité.  Mais  en  toutes  ces  diuerfes  opinions, 

-«cia  demeure  vray.Que  Charles  , fcul  du  fécond  li&.qui 
auoit  ellé  tant  perfecuté  parles  enfans  du  premier,  de- 
meura feul  Roy  de  France  i & que  les  terres  de  l’Empire  Httrtar- 
furent  fort  empirécsjle  nom  feul  quafi  demeurant  fans  cf-  quespour 
fet  en  celle  qui  font  deçà  le  Rhin , 8c  principalement  aux  l*spays 
dépendances  du  Royaume  de  Bourgongne,c’eft  à dire,  Viu/o- 
Dauphinc  8c  Prouence,  Le  Dauphiné  porte  encor  le  nom 
ancien  Je  PEmpire, eu  efgard  à la  riuicrc  du  Rofnequiic  Daufhf- 
lepare  du  Fi«Æ»’fz,,païs  oppofitc, appelle' par  nom  exprès, le 
Royaume  y comme  aufli  à ccde  occalion  il  edeotré  en  ter- 
mes bien  expiés  dans  la  désignation  du  partage  de  Char- 
les,Roy  de  France, auec  (éscoufinstd’vn  bout  auec  le  Lyô- 
nois.-dc  l’antre, auec  Y Vzegc,qui  s’edend  du  S-  Efprit  iuf- 
ques  à ville  neuve  d’Auignon  au  long  du  Rofnettous  lef- 
dits  boucs edans  du  partage,&  d’vn  nom  fpecial  appcllés 
le  Royaume  iufqucs  auiourd’huy, & notâmcnr,au  bails  de;* 
fermes, qui  retiennent  plus  clairement  les  traces  du  lan- 
gage ancien.  Remarque  queie  deuois  à ma  patrie,  à la- 


quelle  ie garde fon  lâga^HEATRE  que  ie  dedinepour 
tien  repreféter  l'ed^^^És  belles  Piouinccsjc  la  Gaule 
Narbonnoilc  , anci  #nWPnt  honuorée  du  nom  de  la  fe* 
ton  Je  Italie, & auHiurd’huy  fi  grolficrcmcnt  ignorée  par 
les  Edfâgers, qu’au  Thtatr*  d*  moude^e lie  cd  marquée  ea 
blanc,  comme  les  deferts  d’AÜique  jbien  qu’il  foit  tjes- 
CCïta in  qu’eiic  oc  *cdc  à aucune  piouincc  de  ce  grand  8c 
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Ail.  84  t.  beau  Royaume , dont  elle  eft  l’vrie  des  principales  .parties 
& membres  plus  lignalez.  Ainfi  le  Dauphine  & la  Prouen- 
cc  demeurent  à Louys  en  ce  partage  , poar  la  commodité 
del  Italie  , qui  hiy  fut  baillée  noixvbftàîib  les  prerenfions 
des  enfarts  de  Bernard. 

Mott  dt  Mais  Louys  ne  iouyt  gueres  de  ces  grands  héritages* 
lotiys.  pour  lefquels  il  auoit  tant  donné  de  peine  à fon  pauurc  pc- 
re,aux  miferables  peuples  & à foy-rïïefme  , car  il  mourut 
bien  tort,  apres  fans  malles,  laiflànt  vne  leule  fille  nommée 
Hermingranc,  hefitiere  de  tous  fes  grands  Ertats^ 

Voila  donc  le  dernier  enfant  rebelle  à pere  , & l’vn  des 
fléaux  mort  fans  grande  mémoire  : qui  mefmc  sert  acheué 
defteindre  en  la  fille,  & aux  diuers  changemens  auenusen 
fes  Ertats.Ainfi  lesenfans  impatiens  de  voir  viure  leur  pau- 
, ur'e  pere, moururent  apres  beaucoup  d’inutiles  fatigucsrt’vrt 

en  vu  Monaftere  & l’autre  fans  heritier  qui  portait  fon 
nom.Bien  que  l’imagination  d’vrie  grande  üluftre  Race  , &î 
. d’vn  Régné  extraordinaire  y leur  euft  fait  oublier  les  loix 
facrées  de  Nature  contre  leur  pere* 

Charles  & Lovys  auoycnt  fait  profelîîon  tTvnç  plus 
que  fraternelle  amitié,  comme  les  priuautez,  foigneufe- 
ment  reprefentées  par  Nitard,  de  miartger,  coucher  , iouer 
enfemlslcjle  monftrcnt  aucc  tant  d’euidance , qu’il  a voulu 
briller  à ruger  au  fage  Loétenr  , combien  ert  peu  ferme  l’a- 
miriédes  frères , lofs  que  l’Àuarice  & l’Ambition  entrenc 
ffermlu-  en  *curs  confeils. 

grade  fil-  ^har^es  maria  fa  niepte  Herrningtade,filledefon  frere 
te  de  Louys  r a Bofon  Comte  des  Ardennes  , frere  de  là  femme 
LoUyS  lÜchilde.  L’apparance  eftoit  de  bien  loger  fa  riiepee  aueC 
v0  Pf>ncc  de  bonne  maifon,&  île  plus  grart’dc  verAt , & par 
nïcfmc  coup  obliger  Bofoflt  à fov,  Mais  par  citer  c’eltoit  a 
Befon  21111-6  fin, comme  nous  verrons  bien  tort. 

Boy  des  Boson  Print  potfelfion  des  Eltars  fufdits,  appartenans  k 
j^les  fa- femme , comme  de  les  biens  dotaux  : & s’apptlia  Roy1 
la  Pro - ^ ^r*es‘L,cu  bort  reniarquable,comme  le  bout  du  principal 
asnee  Pci°ton,pour  démelïcr  beauco^|^ifficultez  qui  efeher- 
Succis  dt  f°nlaU3Ws  cy  dclîgnez,&  nq^W^nr  en  Prouence,  où' 
U Rare  “eii:arriue  beaucoup  de  changemcnT^lefqucfe  nous  tafr 
de  Char-  c^erons  cotter  en  leurs  propres  lieux. 

Umatnê.  T E L <*?nc  ^ut  LLltat  des  héritages  du  grand  Charle- 
" fïiagnc  > mais  fa  pofterité  lit  encore  pis , en  laquelle  la  plus 
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iiluftrc  mémoire  de  nos  Rois  . fera  marquée  par  lc.v  vi- 
ces ou  de  corps  ou  d’efpiit.  L'vn  e fiant  appelle  B.gucy 
l'autre  Cliauuc  , l'autre  Simple  , l’autre  Cruel  : l'autre 
Stérile,  & tour  mal  heureux.  Pour  mon ftrer  comme  dans 
vb  beau  & magnifique  tableau  ,que  laplus  iilnltrc  gratis 
deur  du  monde  n’ell  que  pure  vanité. 

S 

CHARLES  LE  CHAVVE 


Fils  de  Louvs  le  Débonnaire  Roy  XXVI* 
Empereur* 


HaRlhî,  dit  le CFiauue  . demeura  feu!  Roy  An.  $41. 
de  France  , commença  à régné, r l’an  Huidt 
cens  quarante  vn,  & régna  Trente  hniél  an».  Hegne 
Il  fe  fît  déclarer  Empereur  apres  la  more  confusfr 
éc  Lonys  » quifurucfq.uit  à Lothaire.  Aifémcur  pour  o’a  mal  heur 
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1 S 6 Lovys  ie  Debon; 

uoir  point  de  compétiteur.  La  plus  grand  part  de  fon  Re* 
gne , pafla  aux  confufions  cy-defliis  reprefentees  : ou  eh 
haines  & fimultés  fraternelles,  ou  ch  combuftions  & guer- 
res ouucrtes.  Mais  à quel  propos  augmenter  ma  peine,  Sc 
celle  du  leéleur,  par  le  récit  de  ces  particularité , indignes 
de  frères  d’oubly  perpétuel  ? 

Régné  donc  peu  mémorable, que  pour  marqüer  la  con- 
fulion , de  laquelle  nalquit  la  première  occafion  de  faire 
décliner  celle  Race  , & Roy  peu  loiiable  pour  n’auoir  fait 
chofe  louable.  Car  en  cela  mefme  quil  vouloir  acquérir 
renom  de  bien  faire,  il  faifoit  tres-mal.Sa  plus  grande  am- 
bition elloit  de  paroidre  bon  onclcenucrs  lVniquc  fille  de 
fon  frere  Louys  , auec  lequel  il  auoit  fait  tant  priuée  pro- 
fclïion  de  fyncere  amitié.  Il  la  maria  à Bofon, comme  nous 
auOns  dit  : mais  l’iflue  monftra  qu’il  l’auoit  mariée  à def- 
fein,  pour  manier  fon  bien  à fon  plaifir. 

De  tait,  eftant  déclaré  Empereur, il dreffe  vne  grande 
& puilfantc  armée, & delcend  luy  mefme  cAÏtalic.  Le  pré- 
texté elloit, pour  reprimet  les  Ducs  de  Spolete  5c  de  Bcne- 
uent , qui  marchandoicnt  de  s’émanciper  de  la  fubieélion 
de  l’Empire, faifans  lesfouuerains.Mais  à la  vérité,  c'eftoic 
pour  s’emparer  des  places  fortes  de  l’Italie  , 8c  par  confe- 
quent,  du  bien  de  fa  niepcc  Hermin^rade. 

Mais  Bofon  fon  mari  ayant  flaire  l'intention  de  fon  on- 
cle, preuient  fon  deflein  , en  s’accommodant  auec  lefdits 
Ducs  fes  ennemis  , & pouruoyant  en  grande  diligence  aux 
villes  d'Italie, de  l’Eftatde  fa  femme  , & ainli  il  fit  enten- 
dre à Charles,  comme  il  elloit  à l’entrée  de  l’Italie  , Qu’il 
«elloit  pis  befoin  de  palfer  outre, & mettre  la  Prouinccen 
fraiz  non  ncceflaires , puis  qu’il  la  pouuoit  fuffifamment 
gardcr,3c  que  les  Ducs  fufdits  fe  rangeoyent  à la  raifoa. 
Mais  d’autant  qu’il  elloit  aisé  à voir  que  Çharles  ayant  fon 
Armée  ai  campagne  , 8c  fon  deflein  afteélionné , ne  dé- 
mordroitpas  fans  plus  forte  bridc:Bosô  luy  drelTe  des  par- 
ties en  France,  dans  le  cœur  de  fonEllat  pour  le  diuertir. 
Chofe  aisée , & pour  les  mefeontentemens  qu’on  y auoit 
contre  luy, 5c  pour  le  mal-heur  de  ce  lieele  là  nourri  en  la 
licence  des  guerres  inciuiles.  Celle  occalion  tira  Charles 
de  fon  iniullc  deflein , car  au  premier  bruit  de  ce  remue- 
ment , il  fe  met  en  chemin  pour  s’eh  retourner  en  France! 
hî'aij  U luy  auint  d’abcndÿiÇ  f plus  qu’il  a auoit  pense  : car 

non 
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non  feulement  il  laifla  le  bien  de  fa  niepee  , mais  fa  propre 
vie  en  It,alie:&  vn  illuftre  memorial  par  tout  ,De  n’appe- 
ter  le  bien  d’autray, pour  perdre  la  vie. 

Ainsi  mourut  Charles  le  Chauue  à Mantoue,l’an  Huiét 
cens  feptante  neuf,  laiiTant  à fon  fils  Louys  le  Royaume, 
qu'il  vouloir  augmenter  du  bien  d’autruy. 

4r  jfc  jfe.jlL À.  A AAA  AAA 


L régna  deux  ans  feulement , fucceda  à 
fon  pere  auflî  en  l’Empire  : mais  non  fans 
difpute:  car  les  Princes  d’Italie  marchan- 
doyent  de  fc  rendre  fouuerains , Sc  les 
Alemans  portans  impatiemment  les  con- 
fufions  paflees , defiroient  de  rcmetrre  la  fplcndeur  de  la 
dignité  Impériale,  fort  diminuée  ca  Italie  par  ceux  qui  y 
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«88  L o y y s II.  dit  Le  Begvé 

occupoicnt  tes  terres  de  l’Empirc.  IU  nVfn,™  » 
le  Pape  mefme:qui  prenoit  pied  à pied  en 
Imper, aux  Us  plaintes  en  ellan,  faite,  " Lo  « t 
Empereur,  Iean  1 1 1.  Pape  <}e  Ro  • rj*s  le  Bcguc 

remédier  d ce  qui  eftoit  de  Imterctè  du  fie* J??6’  P°l,'i 
fut  tres-huinainement  rccucillv  par  le  R ^ de  Rome*  U 

France  vn  an  entier,  & y fit  tel^n  rn  î : f%°Urna  cn 

Champagne. Le  regN/ de  Louys  fatfonlolnV™™ 
le  Pape- eftoit parti,  qui!  fc  mic  £ ha  £ ^ Pemc 

pomt  d enfans  légitime,  mais  deux  bartards Loh vs &cT 
roloman,  tous  deux  partienn^en  j>l  ^ “■  Ca- 

ertoi,  ja  ’marié  à iXTSnTey  fe  '™ 

E&tËÊS^iâë 

parlé  cy-deirustfnft  Rcgent  du  Rovanml^  ■ & n 
moudra  tpf»  auoit  bien  hZ  ZT  n .cïPenence 
n'ayant  rien  laiïséde 

SS3ZZZÏ&  priées.  4j*i,  2,Ï3 

né.  La  mburitt  du  Km  fuiet  det^*'"'?1  ”°'"'nrof 

&dc  mal-hnïrs , & h LU  JJ  4 b^  .lipdc  cortf^ons,’ 

Æ^a'r 
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fort obfcurc  iéaufe  des  Italf.a  Celle  hiftotre  elb 
Roi,  durant  la  minorité 

lé  Begue  clt^t  mLc^sE//^™^  & rJélt-Lo'ïŸ s • 

pour  auifer  aux  movenc  Ar>  itS  oencrailx  s'aflfemblerent 

ceinte,  & (i  e’pn-r.;r  „„  fii  • V u vencre  de  la  Rovne  en- 
g?nt 

propre  au  jouuemetmnt.  Il  n^aucJS^S 
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çn  controuerfe  le  droiét  de  l'enfant  quideuoit  naillrc  ,ou  An.  841, 
fc  voulut  prcualoit  du,  temps  pour  s’auancer  , fous  ombre  Ri  co- 

de la  proximité  du  fang  , mais  il  fut  arreftéd’vp  commun  gnoijfent 
confentement , qu’on  garderoit  foigneufement  le  ventre  vn  R»y 
delà  Royne , iufqu’à  tant  quelle  full deliurée de  l’enfant  pofihu- 
quelle  portoit.  La  volonté  du  Roy  eftoit  toute  claire , car 
il  appelloit  à la  tutelc  de  l'on  pofthume,  & à la  Regcnce  du  Luy  don- 
Royaume  , Eudes , comme  nous  auons  dit  : mais  Louys  & nent  des 
Caroloman,  baftards  de  France,  auoyent  tellement  brigué  Htgens. 
les  voix  , qu’ils  l’emportèrent  par  dellus  celle  ordonnance  Qui  fu_ 
teftamenraire  , & furent  éleus  Regens  par  les  Elfats  : qui  rtnt  eoH - 
pour  lignai  de  çeftç  authorité  , conléntircnt  qu'ils  fulTent  rennex, 
couronnez  auec  exception  vtile,ncantmoins  pour  le  droiél  comme 
du  pupille , heritier  légitimé  du  Royaume.  Procedure  très-  h0ü 
perillcufe,  ayant  fait  goufter  la  douceur  du  gouucrncmcnt 
fouuerain  aux  feruiteurs , fraya  le  chemin  à vnc  horrible 
çonfulion  : & multipliant  l’authorité  de  plulieurs  maillrcs,  Dang*~ 
interelTa  infiniment  celle  du  légitimé  , qui  ne  doit  ny  peut  *u*J* pri- 
ions vn  extreme  danger , eltre  communiquée  qu’à  vn  feul.  e odeur e. 
Auint  que  la  Royne  accoucha  d’vn  fils,  qui  fut  félicité  cô-  Charles 
me  Roy,  & fut  appellé  Charles  , duquel  nous  parlerons  en  ne  aPre* 
fon  lieu.Mais  tl  nous  faut  maintenant  trauerfer  vingt  deux  men 
ans  de  beaucoup  de  peine  , aqant  que  nollre  pupille  foit  re-  de  [ça per 
cognu  Maieur  : fi  que  peur  marcher  feuremenr  en  ce  che- 
min  ténébreux  , il  faut  dillinélement  marquer  les  diuerfes 
parcelles  de  ceft  Interrègne. 

Minorité  de  Charles  t te,' nommé  le  Simple  qui  durait*  , 
ans  fosse  le  gouutrnement  Je  quatre  Re gens, quels  neantm 
mtiason  attribue  le  nom  de  Roy.  \ 

Lovys  & Caroloman  frères  Baftar^s  de  Louys  le  Be- 
gue  éleus  par  les  Ell.its,  régnant  deux  ans  ou  enuiron.  Auf- 
quels  on  ad  jouflc  Louys  le  Fay -néant,  fils  de  Caroloman,  ✓ 

lirais  il  u cft  pas  conte  entre  les  Rois.  Charles  le  Gros 
jrcgna  neuf  ans.  Evdes,  ou  Oqon,  onze. 

voila  les  vingt  & deux  ans, 

4c  çeje  minorité'. 
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An.«»o.  REGNE  XXVIII.  S O VS 
Lovis  et  Caroloman 
ou  Ch  A R LO  N. 


N parle  diuerfement  de  ces  Rois  , qui  aulTi 
n’ont  pasefté  vrais  Rois: mais condu&curs  du 
vray  Roy.Siecle  confus  & ténébreux  qui  a bif- 
fé en  doute  des  perfonnes  tant  illuftres , niais 
iifer,ie  diroy,Que  les  hommes  cftans  las  de  con- 
ont  à deflein  enueloppées  en  incertitude , pour 
la  honte  de  leur  temps.  Louys  & Caroloman  donc 
pour  regler  leurs  gouuemcmens , prindrent  chacun  leur 
quartier.  Louys,  les  pays  delà  Loire  : Caroloman  celuy  de 

deçaj 
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deçà  i Ils  curent  communs  ennemis , les  Normâns  & An. 
Bofon  Roy  d’Arles , cfpines  ordinaires  en  leurs  codez  : & 
de  diuers  lieux  & en  diucrfcs  occurrences.  Pour  y mettre 
fin , ils  aflîegent  Vienne  , où  Bofon  s’eftoit  enfermé  : & fe 
refoluentl’cmporter  : mais  aufli  toft  voila  les  Normansau 
•fecours.Caroloman  continue  le  fiege.Louys  va  au  deuant 
des  Normans.  Mais , 6 vanités  des  conceptions  humainesj 
il  auint  tout  au  rebours  de  ce  c^ue  les  Regens  auoyentdef- 
feignétcar  Louys  perd  fon  armee,&  en  fuite, la  vie, de  defpic 
d'auoir  cfté  mis  en  fuite. 

Caroloman  d’autre  cofté,  print  bien  Vienne, mais 
non  pas  Bofon,  qui  fe  fauue  és  montagnes  de  Viuarez  : au 
contraire , luy  mefmc  qui  cuidoit  auoir  en  main  fon  plus 
grand  ennemi , fut  furpris  par  la  mort  & inopinée , & ex- 
traordinaire,dés  qu’il  le  vid  à bout  de  fon  fiege  & fcul  Rc- 
gent  par  la  mort  de  fon  frère.  Bien  que  la  façon  de  la 
mort  eft  diuerfement  marquée  : car  on  efcrit,Qne  ou  cou- 
rant par  ieu  apres  vne  Damoifclle , il  fut  fracafle  fous  vne 
porte,  où  fon  chcual  l’auoit  impetueufement  porté.  Ou 
qu’il  fut  déchiré  par  vn  fanglier  à la  chafle:ou  en  chafTant, 
qu’il  fe  précipita  d’vn  rocher,  & fe  rompit  le  col.  Mais 
tout  cela  marque  la  façon  de  la  mort  extraordinaire.  Ainfi 
la  Regence  de  ces  deux  baftards  obtenue  par  brigue  con- 
tre la  Loy,fut  & courte  & malhcurcuffc  A ccs  deux  frères 
fuçccda  Louys. 


REGNE 


REGNE  XXI  X.  S O V $ 
E q v i s I II.  ou  Charles 
dit  l e Gros,  Roy 
Empereur- 


Exemple  d'vn  changement  tragique  en  vne 
perfonne  illufire. 


louys 
F tyneac. 


difputc  auec  beaucoup  d’incertitude  quel  il 
cfté  à Caioloman,  ou  frère  ou  fils  : mais  tous 
difent  : que  ce  fut  vn  Fayneant.  Le  nom  mar-r 
que  la  valeur  de  ce  perfonnagv-  Il  eff  vray 
fcmblable , qu’il  elfort  leur  plus  prochain  parent , qui  le 
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trouua  faifi.  de  l’autorité  apres  la  mort  de  cés  deux  Regens, 
mais  par  effet  les  François  auoycnt  le  pouuoir  en  main. 
Auint  Comme  ils  elloient  fur  le  poinél  de  l'e  desfaire  de 
ce  Louys , qu’il  mourut  : & ainfi  ils  appellerait  à celle 

frande  dignité •,  Charles  le  Gros  Roy  de  Bauicre, premier 
rince  du  fang  Royal. 

CFF  a R.  le  s dit  le  Gros , commença  à régner  l’an 
Hui£t  cens  oélante  cinq,&  régna  Neuf  ans.Son  com- 
mencement fut  beau  : mais  la  fin  tragiquement  |aide.  Il 
fut  inflallé  en  la  Regencc  par  la  mcfme  ceremonie  que 
les  autres  deux  fufmentionncz , car  il  fut  couronne  Roy, 
~«uec  promefie  de  remettre  le  Royaume  au  légitimé  heri- 
tier, & de  le  gouucrner  fous  le  bon  plaifir  des  Eflats.  Il 
eftoit  fils  de  Louys  dit  le  Germanique , fils  de  Louys  le 
Débonnaire,  comme  nous  auons  dit.  Celle  proximité  de 
fang  , luy  donnoit  droit  : & la  dignité  Impériale , pou- 
uoir 8c  moyen  de  bien  gouuerncr  le  Royaume.  Ainli  les 
yeux  & les  efprits  des  François  cftoyent  fichez  fur  luy, 
comme  ellant  celuy  qui  deuoit  rellaurer  l’Ellat  apres 
tant  de  confufions.  Son  commencement  aulîi  fut  afiez 
heureux  : & comme  de  nouueau  tout  eft  beau  , il  elloit 
adoré  de  tous  fes  peuples.  Il  defeendit  en  Italie, 8c  chalCi 
Jes  Sarrazins  qui  menaçoyent  Rome  : niais  eflant  retour- 
né en  France , il  y trouua  de  nouuelle  bofongne.  Car  les 
Normans  peuples  Septcntrionnaux  , ram  allez  non  feule- 
ment de  Dannemarx  , mais  de  Suède  & autres  pays  voi- 
fins, (comme  le  mot  de  Norman  le  marque  , defignant  les 
hommes  de  Septentrion  ) s’elloycnt  efpandus  en  tous  ces 
quartiers  maritimes  du  Royaume  de  France, & auoyent 
prins  principalement  pied  és  pays  d’Artoi?,Theroucnne,& 
autres  pays  bas:&  en  la  Neuftrie,  l’vne  de  fes  plus  grandes 
8c  riches  prouinces  : ayans  prins  occafion  des  troubles  fi 
long  temps  demeurez  entre  les  freres.  Charles  drefle  vnc 
armée  pour  s’y  oppofer  : mais  à l’entrée  il  fut  battu.  Cefl: 
cfchec,  bien  qu’en  perte  fort  légère,  enfila  la  crainte  d’vnç 
plus  grande,  & en  fuitc,l’apparente  impofllbilité  de  reuen- 
diquer  la  polfcHion  de  la  Prouince  de  û fortes  mains  : ic 
tout  cnfemble  luy  conicilla  d’entrer  en  traiéle  auec  eux 
pour  les  rendre  d’ennemis  amis  , en  leur  lailTant  ce  qu’il 
oc  leur  pouuoit  o fier.  Ce  qu’il  fit  fans  le  communiquer  à 
' N les 
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1 5>4-  Charles  dit  le  Gros 

A«.  g&r.  fcs  Eftars , de fapropre  authorité , lors tres-»rande  ,eftarft 

• ‘ vnie  en  ces  deux  dignitez  : Ainfi  Charles  céda  la  Neuftrie 
aux  Normans  ,à  la  charge  qu’ils  releueroient  en  homma- 
ge lige  de  la  Couronne  de  France.  Lors  ils  donnèrent  leur 
nom  à la  terre  de  leur  conquefte  , ratifiée  par  ce  titre  fo- 
lcnncl  8c  l appcllant  Normandie.  C’eftoit  pour  contenter 
vne  partie  , mais  pour  arrefter  l’autre  : il  quitta  aùffi  la 
Frife  , & donna , en  mariage  Gifele  , fille  de  Lpthaire  Ton 
coufin,  à Sigcfrid,  ou  Geoffroy  , l’vn  des  principaux  Chefs 
des  No;mans,&  ainfi  cuidoit  auoir  bié  appaisé  l’oragc:qui 
s’élança  contre  fa  telle  à fa  ruiné.  Car  ccfte  ceffion  Fut 
trouuce  extrememét  étrange  par  lesFrançoisxnô  feulement, 
offentez  de  ce  que  leur  Regent  auoit  fans  eux,  mais  qui  të- 
nent  pour  crime  capital  de  dcfmembrer  le  domaine  de  la 
Couronne.  Et  bien  que  la  necefiîté  pouuoit  apporter  quel- 
. «juc  confideration  pour  cxcufer  Charles,les  François  néant- 

moins  prindrent  fujet  de  là  d’engendrer  en  leurs  cœurs  vne 
ii  grande  haine  çontre  luy,  qu'ils  ne  la  quittèrent  iamaij 
fans  l’auoir  entièrement  dégradé.  Et  comme  vn  mal  n’ell 
jamais  feul,  Charles  fe  voyant  ainfi  dcfdaigné,  tomba  ma- 
lade. Ccfte  maladie  plus  dangereufe,  par  vneialoufie  qu’il 
conceut  contre  fa  femme  Richarde,  fille  du  Roy  d’Efcofle 
pour  la  foupçonnerd’eftre  prodigue  de  fonhonnenr.  Ces 
deux  maladies  de  corps&  d’efprit  rendirét  Charles  du  tout 
inutile  en  fa  charge , qui  giftplus  enaélion  qu’en  autorité 
eontcplatiue  ; & en  vn  temps  auquel  affaires  accouroiét  de 
tous  collez.  Ccfte  difficulté  de  ne  pouuoir  cffeélucllement 
frrvir  en  la  Regence&  du  Royaume  & de  l’Empire  joinéle 
en  vne  mefme  perfonne,  de  laquelle  tout  le  monde  auoit 
beaucoup  attendu , & le  mefeontentement  du  mauuais 
msfnage  que  les  François  8c  Alemans  reçognoiffans  celle 
Couronne  , pretenc^oient  auoir  efté  fait  en  difpofant  ainfi 
]a  Normandie  , faifoient  entrer  & les  vns  & les  autres  en- 
granges chagrins  contre  Charles  le  Gros.  .La  grande  au- 
t'ioritc  de  Charles  retenoit  au  commencement  les  plus 
hirdis,&la  maladie  l’excufoit,mais  en  fin  apres  la  pa- 
tience de  quelques  années,  les  François  8c  Alemans  par, 
cômune  deliberation  fe  rcfolurentde  depoffeder  Charles, 
8c  en  mettre  vn  plus  vtile  en  fa  charge:chacun  en  fort  pays 
félon  les  deftroiéls.  Les  Alemans  afleurent  pour  Empe- 
ïan  3 Arnoul  fils  de  Carolanun  fils  de  Louys  leDebon- 
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nairc  : retenant  le  rdpeél  qu’ils  portoient  au  lang  & à la  An.  8Sy..' 
mémoire 'de  Charlemagne  : Ainli  l’Ecliple  de  l’Empire  ne 
fe  fit  pas  tout  à coup  : mais  ce  changement  fut  bien  l’oç-.  Enfin 
cafion  de  tirer  lé  premier  fil  de  la  dignité  Impériale,  donc  débouté 
en  fin,  fe  forma  vn  Ellat  en  Alemagne  fous  le  nom  de  de  l’Em- 
l’Empercur,  comme  nous  dirons  eu  fonlieu.  Les  François  pjre, 
de  mefme  reiettent  le  mirerable  Charles  le  Gros  , de  la 
Regence  du  Royaume  R appellent  Eudes  ou  Odon.Duc  j)f{ 
d’Angers  , nommé  par  l’ordonnance  teftamentaire  de  Hoynu- 
Louys  le  Bègue , comme  nous  aùons  dit.  Ainfi  ce  pauure  tfje  ^ 
Prince  fe  trouue  à mefme  in  fiant  dcflitué  par  tout  de  tour, 
dr  tous  , dégradé  & du  Royaume  & de  l’Empire.  Ayant  fi  ^ 
mal  pourueu  à fèsaffairej  au  temps  de  fa  profperité , qu’il  r 
fe  trouua  tout  nud  fans  vne  feule  maifon , où  il  peut  eui-  ” r 
ter  le  naufrage  de  fon  rebut.  Dcchalïe  dé  fon  Palais , & re-  ... 
duit  en  vn  pauure  village  de  Suaube,où  il  viuota  quelques  Vl 
iours  en  vne  extrême  difette,fans  aucun  moyen  ny  fecours 
d-’aucun,R  en  fin  mourut  fans  plainte  ny  regret  de  perfon- 
ne,cn  vn  coin  tant  plus  cognu  qu’il  cil  incognu,  pour  dire 
remarqué  d’auoir  dlé  le  théâtre  où  fé  ioiia  vne  tant  ex- 
traordinaire tragédie.  Qifvn  des  plus  grands  Monarques 
du  monde  foit  mort  fans  tcél,  fans  pain, fans  honneur,  fans 
regret , fans  mémoire  que  pour  marquer  vne  telle  cata- 
flrophc  fi  prodigieufement  mal-heureufc.  Image  fore  no- 
table de  la  vanité  du  monde,  en  diuerfes  circonllanccs.  En 
Charles, au  peuple  au  chafliment.Zw  Charles , pour  appren- 
dre  par  fon  exemple  de  fe  bien  comporter  en  la  prolpcri-  aJtttrs 
té  & en  l’aduerfité.  Il  n’auoit  pas  eu  faute  d’entendemcc,&  **  ce 
auoit  abondé  en  moyen:mais  il  n’auoit  dlé  ny  allez  attré-  morable 
pé,ny  afièz  prudent  en  fen  abondance,  durant  laquelle  les  **emple‘ 
deportemens  de  fa  vie, le  jugent  auoir  dlé  & impérieux  & 
imprudent-  S’eftant  engendré  des  ennemis , en  mcfprifant 
ceux  qui  l'auoient  efleué  en  ces  grands  honueurs,&  n’ayant 
nullement  pourueu  de  fe  faire  des  amis  lors  quille  pou- 
uoit  par  la  commodité  de  Chelles  charges.  Pour  s’ dire 
auflî  trop  confié  de  foy-meiro,R  auoir  mefeogneu  la  con- 
dition de  la  vie  humaine:  & de  celle  extrémité  e/lre  tom- 
bé en  vne  autre , au  temps  de  fon  affliélion  , Se  taillant  < 
rauir  par  le  courant  de  la  trilldïe  , & engloutir  de  defef- 
poir.  Au  peuple  , qui  adote  au  commencement  ccluy  qu’il 
deuore  en  la  fi»  : & d’vne  non  excufablc  malice  foule  aux  ' 
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An.  88  J,  pieds  l'affligé , & fans  iuger  fagement  de  la  vraye  caufc  de 
rafflic1iô,neftime  crime  plus  grand  que  l’ affliction  même» 
de  laquelle  il  deuroit  auoir  pitié  : & aetefter  le  vice , qu’il 
honore , affublé  du  manteau  de  la  profperité.  Mais  de 
Charles  & du  peuple  , venons  Au  chajliment:8c  de  la  ver- 
ge montons  à celuy  qui  la  tient , c’elt  à dire  , à Dieu,  Pour 
apprendre  , de  dépendre  de  luy  & en  profperité  & en  ad- 
uerlîté,  fans  nous  lier  de  nous  mefmes,lors  que  nous  abon- 
dons,ny  nous  defier  de  luy,  lors  que  nous  fommes  en  quel- 
que extrême  neceffité , à laquelle  il  peut  de  mcfme  pour- 
voir qu’aux  moindres.  Certes  la  grandeur  ne  vient  pas  de 
l'Orient  ny  de  l'Occident , Dieu  hauffe  l’vn , & baille  l’au- 
trc:afin  que  côlîderant  à bon  efçient  l'incertitude  de  celle 
vie,&  profitans  aux  exemples  d'autruy  & aux  nollres,nous 
apprenions  de  n'cllre  fages  en  nous-mcfmcs,  mais  bien  de 
fermer  la  bouche  & ouurir  Içs  oreilles  & les  yeux , pour 
voir  ce  que  Dieu  fait , & ouyr  ce  que  Dieu  dit,  cherchans 
hors  de  nous-tnefmes  les  vrais  rcmçdes  de  confolation,  en 
celuy  qui  ne  defaut  iarvais  aux  affligez , qui  ont  recours  à 
‘ luy.  Ainfi  ce  grand  Roy  & Prophète  chalTé  de  fa  maifon, 
difoit , 1*  me  fuit  teu  ; car  tu  l'at  fait.  &,  Le  Seigneur  efi 
hijte  ententes  fet  voyts.  Adueu  tres-railonnable  de  lalu- 
ftice , & fruiét  excellent  des  afflictions.  T çllç  donc  fut 
Fentrée , & l’iffue  de  Charles  le  Gros,  au  commencement 
\ " Roy  & Empereur , & en  fin  le  moindre  de  fes  plus  mifera- 
bles  fubjets.  Apres  luy , Eudes  monta  fur  le  theatre  , pouf- 
sé  par  les  mefmcs  (jui  aupient  repoufsé  Charles 
G&s,  - . • 
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EVDES,  ou  ODON, 
Roy  XXX. 

Urgent  , ordonne  par  Louyt  J 1.  dit  U Begue % 

& rccctt  par  les  Ejlatr. 
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N f i n voila  Eudes  au  lieu  où  ildeuoit  eflre  An.  tt9 
au  commencement.  Il  commença  à regner , ou 
pluftoft , regenter  l’an  Huict  cens  oftante  neuf. 
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Sc  régna  dix  ans  & quelques  mois , mais  non 
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fans  difficulté.  Pour  l’ordre  de  l’Hiftoirc  t il  faut  foigneu-  fMc& 
fement  marquer  fa  Race , qui  en  fin  gagnera  le  haut  bout,  et  Eudes i 
Nous  auons  parlé  dcVvidichind  de  Saxe , l'm  des  plus  il-  d'où 
luftres  perfonnaees  de  fort  temps.  E fiant  fort  auant  en  naiSr/t 
la  bonnegracede  Charlemag  ” " F 

France , nommé  Robert  ou' 
honneurs  en  France  : 8c  deux  fils  ; 
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bert,>qui  fera  bicu-toft  paujer  de  û vie.  Of  ce. dernier 
Rpb'ert  fut  pere  de  Hues  le  Grand  , $c  luy  , perede  Hues 
Capet,qui  en  fin  s’aflerraen  la  chaire  Royale, nous  verrons 
par  quçls.  degrez  & par  quelle?  oc^lignsi  ïÿlaiV  p<?tir  nous 
dcfueloppcr  de  beaucoup  de  diffiçujrez  qui  fc  trouucnt  etl 
la  lecture  de  ccfte  hifloirc,  & en’la  diucrüte  des  titres  at- 
tribuez à ceux  qui  font  venus  de  celte  Race  d’Eudes  , il 
faut  noter , que  les  noms  de  Cohue  & Duc  eftoient  titres 
de  gouuerncmentjfc  non  pas  d’héritage,  & que  les  gouuer- 
nemens  eftoient  temporaires  : fi  qu’vti  mefnie  homme, 
pourucu  de  diuers  gouuernemens  à diuers  temps  , porte 
aulli  en  diuers  efgards  le  titre  de  Duc  & de  Comte  des 
Prouinccs  aufquelîcs  il  auoit  eu  le  commandement , qui 
eftoit  ou  annuel  ou  triennar  communément.  Ainfi  nous 
voyons  quen  celte  maifon  il  fe  trouue  des  Ducs  d’Angers, 
de  Paris,  de  Guyenne, de  Bourgongne,  félon  qu’ils  ont  ad*- 
miniftre  ces  gouuernemens.  Eudes  donc  fuiuant  l’ordon- 
nance des  Ellats  , pris  en  main  les  refnes  du  Royaume,  en 
vn  temps  auquel  il  auoit  befoin  d ’vnbon  Pilote.  Il  eftoit: 
en  réputation  d’homme  de  bien  & fage  ,&fi  ne  peut-il 
contenter  toils  les  François , qui  l’auoient  appelle  à la  Ré- 
gence. Voilà  donc  les  plaintes, qu'il  eftoit  meshui  temps  de 
couronner  leur  légitime  Roy , apres  tant  de  mauuais  mef- 
nages  des  Regences  pafsées.  Ainfi  à toute  peine  deux  ans 
coulèrent,  que  les  François  ne  filfent  couronner  leur  Roy 
Charles  1 1.  an  l'aagc  de  douze  ans,  mais  la  foyblelTc  trop 
notoire  parloir  d’elle  mefmc.  Ceux  qui  vouloient  auoir 
leur  part  augafteaü  fous  l'autorité  de  ce  ieunc  enfant , fi- 
rent  limiter  le  pouuoird’Eiidcs,pour  lecofiner  en  laGuye- 
nc,mais  la  necelfité  fir qu’Eudes  ne  quitta  le  timon  de  l’E- 
ftat  que  Huiét  ans  aptes:bicn  qu’il  fuit  harcelle  pqr  finjuJ- 
ttez  premièrement  couuertes  &en  fin  par  guerre  ouuerte. 

le  Royaumeeftoit  grosde  cefte  femencc  denouucauté, 

, qui  parut  bieu*toft  apres,  mais  en  fin  vint  a s’cfdorre  du 
tout  par  vn  entier  changement  de  Race.  Ceux  qui  eftoient 
les  moins  vtilcs  pour  la  confcruation  de  l’Eftat  ,ne  ccf- 
foient  de  crier  contre  Eudes,  de  ce  qu’il  voufoit  toufiours 
tenir  le  Roy  fous  la  verge, & qu’il  fe  trouuoit  bien  de  com- 
mander. La  licence  eftoit  fort  grande  en  toutes  les  parties 
de  l’Eftat  malade.  L’Italie  fe  demachoit  du  tout.  Les  Ducs 
4ç  Spolece  & Bcnçuenc , s’eftoient  mis  en  pleine  liberté, 
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& le  relie  de  l’Italie  eftoit  en  mefme  branflc.Les  Alcmans 
auoyent  pourueu  à leurs  affaires,  bien  qu’ils  rccogneuflcnt 
encore  le  fang  de  Charlemagne,  car  apres  auoir  depolîedé 
Charles  le  Gros,  ils  efleurent  Arnoul,hls  baftard  de  Caro- 
lotnan,  & d'vne  DaçnpifcHe  nommée  Catherine , tant 
auoy  ent -ils  de  rcfpcét  à la  mémoire  de  ce  grand  perfon- 
nage  j Les  partis  eftôient  grands , mais  l’experience  mon- 
ftra  que  celuy  du  Roy , eftoit  le  plus  foible  , bien  que  le 
bon droiél  le  maintint  pour  vn  tcnips,iufqù’a  la  faifon 
qui  eftoit  ordonnée  pour  vn  tant  notable  changement. 
Eudes  retenoit  tout  cela  : mais  le  Roy  qui  y auoit  le  prin- 
cipal intereft , ypenfe  le  moins,  mal  conieillé  par  ceux 
qui  vouloyent  abufer  de  fon  finople  & débonnaire  naturel, 
pour  eftablir  leurs  affaires.  Ainfi  il  folicite  tant  Eudes, 
« qu’en  fin’  il  fe  déueû  entièrement  de  fon  autorité  , & la 
remet  entre  les  mâins  du  Roy  , qui  ne  la  peut  fi  bien  mef- 
nager  qu’il  peuft  rompre  le  coup  de  fon  mal-heur  , lequel 
Eudes  rebattit  tant  qu'il  fut  en  vie.  Ce  fut  peu  de  iours 
auant  fa  mort  qu’il  refigna  toute  fon  autorité  de  Regent 
p.  Charles  , comme  au  légitimé  heritiac  , laquelle  , U ne 
fçeut  gueres  conferucr. 
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L F v T couronne  l’an  Huid  c'-nsnonante 
deux.  Eudes  gouuerna  aucc  luy  depuis  Ion 
couronnement , huid  ans  & Charles  le  trou- 
— _ leul  apres  le  décès  de  Ton  Rcgent , eu 

I an  Neuf  cens,  régna  vmgt  & fept  ans.  Son  Règne  fut  du 
loue  miferable  j au  commencement , au  milieu  & à la  fin. 

II  ratifia  1 accord  fait  aucc  les  Normans  par  Charles  le 
Gros,  & le  fecla  par  le  mariage  de  fa  lcrur  Gillette  auec 
Rhouou  Raoul ,(  il  elt  aufli  nommé  Rhoulon  ) leur  Chef 

* 4l“  ayanc  quitté  la  fiiperftition  payenne,  & em- 
wrafle  la  Religion  Chrcftiennc , acquit  vne  très  gran- 
de réputation  en  cc  pays  là , dont  ii  cft  appelle  le  pre- 
œicr  Duc.  rr  r 

Ma  zs 


La  ligvè  déHobert.  ioi 

Mais  ce  procès  des  Normans  eflant  attiédi,  vn  com- 
bat plus  ardent  s’embrafa  par  vne  Ligue  drcfféc  contre  le  Ligue 
Roy  Charles  le  Simple  : laquelle  ayant  efté  le  leuaindu  memora - 
changement  de  celle  fécondé  Race  , il  nous  la'  faut  mar-  blc  de  Ro- 
quer fort  diftin&ement,  & en  rechercher  le  motif.  bert  ce» - 

u trclcRty 

Ckarlft 

LA  LIGVE  DE  ROBERT  FRERE  lv- 
d’Eudes  contre  le  Rpy  Charles  le  Simple. 

Premier  trai<5l  au  changement  de  ceftc 
fécondé  Race: 

g»!  cotiutt  enuiron  cinquante  trois  ans  auant  que 
s'efclerre  entièrement  fous  Hues  Cafet.  De- 
puis l'un  neuf  cens  vingt  & trois 
iufques  * o R ante  fix. 

R Oeert  Duc  d‘Anjou(c’eft  à dire,  gouuemeur)  par  le  An.  $1©. 

decez  de  fon  frere  Eudes,  fe  rend  chef  de  celle  Ligue 
accôpagné  de  plulîeurs  grands  Seigneurs  de  France.L’iffuc  Son  ma- 
monftre  que  leur  but  efloit  de  reietter  Charles  le  fimplc,  tif9 
comme  indigne  de  regner,&  cltablir  vn  nouueau  Roy  .le  ne 
doute  point , que  Robert  ne  voulull  la  Royauté  pour  foy, 
mais  il  n’cft  nullement  vray-femblablc  qu’il  ne  couurit  ce 
lien  delTein  de  quelque  pretexte.  C’elloit  tout  autre  chofc 
de  luy  que  de  Pépin, qui  fut  porté  à la  Royauté  comme  par  , 
la  main.  Les  efcriuains  de  ce  temps-là  tenebreux,  ont  teu 
les  motifsrmais  comme  par  les  effets  on  monte  à la  caufc, 
auffi  par  liffue  de  celle  Ligue  , lors  quelle  fe  fentic  la  plus 
forte , on  peut  iuger  de  fon  intention.  Elle  eftablic 
vn  Prince  du  fang  pour  Roy , en  faifant  quitter  la  Cou- 
ronne à Charles, le  flaiftriifant  de  ce  nom  de  Simple  ou 
i niais  , pour  le  déclarer  inhabile  d’vne  fi  grande  autorité. 

Qui  ne  void  donc  dire  vray-femblable , parce  que  durant 
la  minorité  de  Charles  le  Simple, la  multiplicité  de  diuer$ 
maiftres,  auoit  apportée  infinis  troubles  en  l’Ellat  : & que 
depuis  fon  Couronnement  les  chofes  n’alloicnt  pas  mieux, 
quoi  qu’Eudes  luy  cull  quitté  la  Regcnce.  Qu’il  elloit 
ncceffaire  de  pouruoir  la  Royauté  de  quelque  plus  digne 
Prince , pour  mettre  fia  à fi  longs  mal-heurs  ? Mais  ce  qui 

N $ cfmouuoit . 
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n.?io.  dmouuoic  plus  les  entrepreneurs  , eftoit  leur  intereft  par^ 
ticulier , lequel  ils  couuroient  doucement  du  manteau  du 
bien  public.  Les  moeurs  de  ce  Roy  mal-habile  offcnfoienc 
plufieurs  : trop  doux  aux  vns  trop  afpre  aux  autres , & in- 
grat à ceux  qui  l’auoient  mieux  ferui.  Le  commentaire 
donc  qu’on  a adioufté  au  texte  de  l’Original , qui  ne  fait 
que  cotter  fimpïenient  là  chofe,  rieft  pas  vray  femblable, 

* Que  Robert,  pour  eftre  frere  d’Eudesf,  pretendoit  le  Roy- 
aume luy  appartenir , comme  heritier  de  fon  frerè  Eudes 
edeu  légitimement  par  les  Eftats  , car  à quoy  tout  cela  » 
Eudes  n’auoit  laifse  aucuri  foupçon  de  prétendre  aucun 
, droitt  fur  le  Royaume;  ayant  efté  Regent  apres  les  autres, 
n’ayant  iouy  de  la  Régence  que  par  emprunt,  & à demi,& 
fncfme  ayant  efté  contraint  04  de  gré  ou  de  force  ,de  le 
quitter  au  légitimé  heritier.  Certes  ce  que  les  François 
ont  gardé  le  ventre  de  leur  Royne  , & ont  recognu  pour 
Roy  l’enfant  pofthume  qu’ils  luy  ont  choifi  des  Regens, 
infatué  & deftitué  vn  mefme  Regent , monftre  certaine- 
ment & l’efficace  de  la  Loy  , & la  refoluc  pofleflion  des 
françois  de  laquelle  ils  ne  faifoientfi  bon  marché  , que  dit 
la  ceder  à vn  homme  à fi  foible  tiltre.  Quoy  donc  ? I ’efti- 
. merois  qu’aux  plaintes  du  peuple  , las  de  fi  longues  cala- 
mitez , leur  pretexte  eftoit  de  pouruoir  le  Royaume  d’vn 
plus  fage  Sc  vtile  condu&eur  : & qu’ils  cherchoient  vn 
Prince,  comme  en  fin  ils  prindrent- Raoul , RoydeBour- 
gongne,  premier  Prince  dufang,  & que  cependant  Robert 
II*  rendit  port’enfeigne  de  ce  grand  deftein  , comme,  & le 
premier  en  dignité  , & le  plus  vigoureux  en  courage  , 04 
le  plus  téméraire  en  vne  entreprife  tant  hazardeufe  , La 
mémoire  du  fage  & paifiblc  gouuernement  de  fon  frère, iç 
la  propre  valeur , opposée  à la  forte  & inutile  nature  de 
Charles  , flaiftri  de  fon  nom  de  Simple  , pour  fa  niaife  & 
contcmpcible  complexioh,  donnoit  grand  luftre  à ceftc  cn- 
treprinfe,  auec  les  grandes  intelligences  qu’il  auoit  dans  le  , 
Robert  R°yaume>  & nommément  auec  les  Normans  , fes  afleurez 
Arme,  é'  amis'  cc^c  a^eurance  il  arme  hardiment  contre  Char- 
‘ 1 les , & fe  promet  vne  viétoitè  certaine  fur  la  valeur  de  fes 

gens,  & la  feftardife  de  fon  ennemi, & 

Le  Roy  Charles  a recours  à Henry  Empereur  : qui  le 
\ fecourut  incontinent  de  fes-plus  prochains  Eftats , de  Lor- 

raiftç  & Alenugnc.C  ommè  les  foreçs  s’appt^ftcaç.  Robert 
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îjoux  auoir  tiltre  de  Faire  la  guerre,  il  fe  fît  couronner  Roy  An.  jïb. 
a Rhéins  par  Herûé  Archeitefque , qui  mourut  trois  ioars 
apres  ce  Sacre  illégitime.  Les  auis  font  diüers.  I’eftime  que  s'ejiani 
Robert  ne  fe  fift  couronner  à plus  grand  tiltre  que  fon  fre-  ra-lt  (0^ 
re  Eudes , qui  ne  fut' couronné  & ne  régna  comme  Roy,  r0nncy 
ains  comme  Regent  : mais  tous  les  François  fe  plaignoient  Roy% 
d'auoir  béfôin  d’vti  meilleur  Roy  que  Charles  le  Simple, 
Vjuinefaudroltà  perdre  la  Couronne,  lion  n’y  pouruoit.  Il 
auqit  ja  ratifie  là  folie  dé  Charles  le  Gros , en  continuant 
Vvfurpation  de  là  Neuftrie aux  Normaiis. , qui  par  leçon-  . 
fentement  du  Roy,  fe  trouuoycnt  refaifis  en.  tiltre  de  legi-  _ ' " \ ’ 
rime  pofleffion  ,'dé  céfte  belle  prouincc  : &de  furcroill  ce 
qui  les  anima  extrêmement,  eftoit  qu  il  fe  iettoit  comme 
entre  les  bras  de  l’Empereur  Henry, pour  luy  donner  fujet 
s’inueflir  de  la  France:  mefme  comme  de  fraifehé 

dattç  les  Alertions  s’elïoient  eclipfcz  de  la  Monarchie 
Ffànçoife  , par -les  di déniions  des  freres  qui  auoyent  régné, 

& la  minorité  de  Charles  mefmes  quLregHoit  lors.  Cetye 
ialoufîe  enflammoir  & lé?  vçs  &.  les  autres  > & feruoit  de 
^pretexte  à Robert  qui  Vouloit  pefeheren  eau  trouble.  Les 
voila  donc  en  armes.  La  raifon , le  rcfped  du  bien  public 
combattoit  pour  Robert.  La  mefme  raiion  tointje  auec  l’au-  ; 

thorité  Royale  .pour  Charles  contre  les'nquueàux  deflèins. 

Mais  Dieu,  qui  conduit  les  moindres  momens  de  noftrc 
Vie,  veille  puiflanunent  pour  la  conféniàtion  du  genre  hu- 
mai n,8c  ordonne  des  Roy  aumes  par  fa  fegede,  auoit  limite 
celle  tant  hardie  entreprinfe  en  refermant  le  changement 
à'vné  autre  failôii  : & néantinoins  à celle  niefme  Race  de  " 

Robert.  A ihfî  la  nVqrt  de  celuy  qui  aüoit  couronné  Robert, 
fut  le  prçfagc  de  la  denne.  , • , 

Ces  Armées  fe  logent  au  coeur  de  la  France , prés  de  la 
grande  ville  de  Paris.  Ellant  vn  coup  d’Eftàt , qui  premier 
s’en  rend  maiftre:mais  voicy  qu’il  aduint.Çeluy  qui  cuidoic 
vaincre  , fut  vaincu.  Comme  donc  les  armées  fe  rencon- 
trent près  de  Soidons,  marchandons  aux  yeux  de  Paris,  qui 
feroit  le  mieux , les  voila  aux  mains.  Le  combat  fut  fort 
afpre  : mais  Robert  combattant  des  premiers, fut  tué,  laif-  £(iVa-n, 
fant  bien  lors  la  viéVoite  à Charles  le  Simple , mais  vn  fils  cu  * 
en  fa  maifon  , qui  fera  bien  reuiure  fondedein  en  fa  polie-  chtrlti 
ticé,à  fçauoir  Huçucs  le  Grand  ,pere  deHugnes  Capet. 

Celle  mort  de  Robert , ne  fît  pas  mourir  fon  Armée , qui  J 
x.'  demeuta 
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demeura  toute  debout, entre  les  mains , principalement  de 
Hébert,  Comte  de  Vermandois,  gendre  de  Robert,# 
Charles  mefnagea  fi  mal  fa  vi&oire  quelle  fut  le  piège’ de 
fon  mal-heur  : car  voyant  fes  forces  debout , demanda  de 
traiter  de  paix  par  vne  importune  crainte, craignant  celuy 
gui  le  deuoit  craindre.  Hcbert  embrafie  celle  occafion: 
fupphe  Charles  de  venir  à S.Quentin  pour  conférer  enfem- 
ble.Charles  vraiment  fimple,  y vient  fans  autre gage.He- 
bert  le  voyant  a fon  pouuoir , le  prend  prifonnier.  Et  luv 
ayant  déclaré  Ja  volonté  des  François  dire  de  pouruoir  a 
!a  Royauté  dVn 1 plus  habile  que  luy  , & qu'à  celle  fin  il 
eltoit  refont  d’afTembler  les  principaux  du  Royaume  :1c 
fait  Conduire  à Challcau  Thierri , # de  là  l’ayant  amené  a 
Soûlons, ou  il  auoit  fait  aflembler  les  principaux  du  Royau- 
me, choifis  de  fon  humeur  : luy  fit  quitter  la  Royauté,#  la 
remettre  à Raoul  fon  filleul,  premier  Prince  du  fang  de  par 
fa  mere  Hermingrade , fille  de  Louys  , & femme  de  Bofon 
Roy  de  Bourgongnc.  Ainfi  cepauure  Prince  ell  pourmené 
de  pnfon  en  prifon  l’efpace  de  Cinq  ans , ( contez  neânt- 
moins  en  fon  regne  ) & apres  auoir  quitté  fon  droiél,iIs’a- 
quitta  de  la  datte  commune  de  Nature  tranfi  de  dueil  & 
mouranr  de  languilïânte  triftelfe  : pour  fe  fentir  ignomi- 
meufement  flellri  par  cell  audacieux  affront  à luy  fait  par 
la  fupercherie  dVn  fien  valfal.  Il  auoit  prins  à femme  Ogi- 
ne,  fille  d Edouard  Roy  d’Angleterre , femme  fage  & cou- 
U^culc . & d elle  auoit  eu  vn  fils  nommé  Louys. 

Cïstë  pauure  Princelfe  voyant  fon  mari  prifonnier  & 
preuoyant  la  fin  de  celle  tragédie  par  l’ellrangc  commen- 
cement, prend  fon  fils  Louys, & atiec  luy  fc  retire  de  bonne 
heure- en  Angleterre, vers  fon  frere  Aldcltan,  qui  lors  y re- 
gnoit , cedant  au  temps  & à la  violence  force  de  fes  enne- 
mis. 

Ainsi  en  la  place  de  Charles  le  Simple , fut  mis  Raoul: 
Roy  de  Bourgongnc,  Prince  d’apparente  vertu  & valeur;  # 
ainfi  1 on  conte 
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L fut  proclamé  & couronné  Roy  de  Fran- 
ce à Soilîbnsd’an  Neuf  cens  vingt  & trois 
& régna  enuiron  T reze  ans , ou  du  viuant 
de  Charles  prifonnier , ou  apres  la  mort. 

Ce  Rcgne  fut  pénible  & mal-heureux.  La 

Normandie , la  Guyenne  , la  Lorraine , l'Italie  luy  furent 
fujet  de  beaucoup  de  fatigue  infruâueufe.  Il  tafeha  de  ré- 
primer, les  Normans , pour  faire  mieux  que  .Charles  le 
Çros&  Charles  leSimple,blafmés  de  leur  auoir  lapide  pren- 
dre pied  en  ce  pays-là>au  détriment  de  la  Couroxipeunais  il 
c’y  fit  rien  qui  vaille.Non  plus  en  Lorraine  & en  Guy  eue, ou 
il  fit  4e s voyages  aucc  beaucoup  de  bruitA  point  defruiéL 
- De 
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An.  916.  De  là  il  conuertit  l'es  armes  etr  Italie  ouïes afftire-jr 
Reçue  Je  eftoientfort  troublées  par  le  decez  de  Bofon , Sc  l’audace 
R*oul  des  Capitaines  qui  tenoyeot  les  places  fortes,  «Juinôn  feu- 

mtlheu-  lement  faifoient  les  Rois:  ne  voulans  reçognoiltrel’Empi- 
teux.  re  qu’en  tütte, mais  par  effet,  cafmmandôieüt  éomhie  fou- 

ucrains,  imaginant  des  Empires  héréditaire  pour  leurs  en- 
fans.il  y fit  quelque  ehofe  dffez  notable  , eh  réprimant  les 
deilcins  de  Bcringcr,Duc  de  Friul,qui  sellant  émancipé  dç 
l'Empire,  auôh  vaincu  Louyrfilsrde  Bofon , auquel  nous 
auons  dit  l’Italie  eftre  dem=urcc:comrae/nari  de  la  fille  de 
• • louys  Tvn  des  fils  du  Débonnaire. 

RaovL  auffi  traitta  vtiltment  aucc  Hugues  Comte  d’Ar-  - 
les  , qui  s elloit  glifse  dans.celle  belle  ville  , fituée  en  lieu 
fort  fertile  & opportun  , par  le  moyen  d'en  eftre  gouuer- 
iieui.lt  lé  lfijffa ci? pailiblc  iouillancéde  lavillc  &k>n arfi- 
plc  terroir, en  îecognoiffant  la  Couronne  de  France. 

. Ainsi  pafia  le  régné  ide  Raoul  ,.fans  beaucoup  de  fruiél 
de  tant  de  peines  prinles  & données  , fous  ombre  de  faire 
mieux  que  l’hcritier  légitimé, inutilement  par  luy  depoffe- 
de:nc  laiffant  autre  mémoire  de  foy  que  fon  ambition  & in- 
iufticeren  vn.delu^e  de  trouble, & confufion,  où  le  Royau- 
me elloit  plonge  a fon  départ,  au  grand  mefeontentement 
de  tous  les  François.  Il  mourut,  apres  toutes  cesleuces  de 
Dîners  k°uc^cr^!an  Neuf  cens  trente  ftx,a  Gompicgne.  ’ 

rcaiihes  ^1ECLK  extrêmement  defreglc, auquel  on  peut  vtilemenfc 
eri  lEftat  remarcîuer  Par  qods  accidens  & motif  les  grands  Ellats  Ce 
J ruinent.  Les  guerres  ciüiles  en  font  lçs  premiers  fympto- 
mc'.Côment  l’Ordre  elUe  falut  de  l'Eftat, auffi  le  defordre 
eft  fa  ruine.  Le  femiteur  ayant  goufté  la  douceur.du. com- 
mandement,s’imagine  eftre  le  maiftre  : & ne  veut  dcfmor- 
dre  de  1 authoritc  qu’il  a en  main  ,'fe  perfuadant  que  c’eft 
fon  bien  ou  par  teftament,ou  par  codicille.  Sur  celle  refo- 
lution  il  n’y  a rien  de  faintft , rien  qui  ne  foit  violablc  pour 
regner  : tout  refpedt  celle.  Chacun  fait  le  Roy  en  fon  de- 
ftroit.P our  vnRoi,iI  y en  a plufieurs:&  bù  il  y en  a plufieurs,' 

0 il  n y en  a point.  Ce  qu’il  faut  bien  remarquer, pourefclair- 
cir  beaucoup  de  difficultés  en  la  confufe  hiltoire  de  ce 
temps  confus,  ou  on  lit  vne  fi  grande  & diuerfe  multiplici- 
té des  Rois, Comtes,  Duc.sibien.que  ces  authoritez  n’aycnt 
^ efte  que  journalières, comme  n’ayans  autre  tiltre  que  l’cfpa- 

ce  & la  confufion  du  temps.  Image  de  ce  que  nous  auons 

veu, 
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vcir , & par  ainfi  l'experiencc  de  nos  confufions , nous  doit  Ar^.  91  j,. 
çftre  pour  bon  commentaire  de  celle  hilloire,en laquelle  il 
y a plus  de  conic&urc  que  d’arrcft.Ainfi 

La  France  eftoit  toute  esbranflée  depuis  la  mort  de  Confnfîos 
Charles  le  Simple, par  les. menées  de  laLigiie  de  Robert:&  de  ce  tèps 
n’y  auoit  gouuerneur  de  Prouince  en  tout  le  Royaume,  qui  là, 
ne  tint  en  propriété , pour  foy  & les  liens , ce  qu’il  n’àuoic 
qu’en  tiltre  d’offiçe.De  là  nafquirent  tant  deDuchez,Com-  EnFrax- 
tez,Baronnies,Seigncurics:dont  pour  la  plus  grand  part  en 
fin  font  retournées  à leurs  principes.  L’Italie  donnée  a vn 
enfant  de  France, eftoit  occupée  par  cliuers  Princes  , l’Ale-  £»  Italie 
magne,  fouftraite  de  la  Couronne , fc  bandait  par  diuerfes  ÿ,  ^je_ 
fa&ions:  fi  que  l’Empire  d’Occident  eftabli  en  la  perfonne  magne 
de  Charlemagne, à peine  continua  en  fa  Race  Cent  ansrcar 
LouysIV.fiïs  d’Araoul  ( duquel  nous  auons  parlé)  fut 
le  dernier  Empereur  de  ce  fang.  En  fa  place  les  Ale- 
mans  efleurent  Conrad  , Duc  de  F ranconie  Orientale  làn  - j. 

de  Grâce  neuf  cens  & vingt , en  vne  grande  foiblelfe  de 
l’Empire.  Apres  Conrad  fut  éleu  Henry  l'Oifeleur  Duc  de 
Saxe,  & apres  luy  fon  fils  Otho,  Princes  douez  de  grandes 
& il  luit  res  vertus,  propres.pour  le  temps  , pour  empefeher  EnOruf> 
l’entiere  perte  de  l’Occident  : car  l’Orient  alloit  à la  ruine 
au  grand  galop  : fi  que  depuis  Nicéphorc , qui  a vefeu  du 
temps  de  Charlemagne , on  ne  conte  plus,  entre  les  Empe- 
reurs que  de  petits  fourmis , au  prix  de  ces  grands  perfon- 
nages  qui  auoient  vefeu  auparauant  eux , à fçauoir  Michel 
Çuropalates,  Leon  Arménien  , Michel  le  Begue,lcs  Theo- 
philes  , pere  & fils , Bafile  Macédonien , Leon  le  Philofo- 
phe , Alexandre , Conftantin  Romain , qui  n’auoient  rien 
de  Romain  que  le  nom  : & ainfi  fe  trainoit  ce  pauure 
corps  malade  & desbiffé  parmi  les  hontes  de  ces  gens  là, 
ou  de  peu  de  valeur , ou  du  tout  mefehans , attendant  le  . 
dernier  coup  par  la  main  des  Mahumctains , la  force  def- 
quels  ils  augmentent  parleur  mauuaife  vie,  iufqu’à  ce 
qu’ils  les  ayent  logez  lur  leurs  telles.  Illuftre  tableau  des 
iugemens  de  Dieu , qui  des-honore  ceux  qui  le  des-hono- 
rent , & chafTe  de  leurs  maifons  ceux  qui  l’ont  chafsé  de 
leurs  cœurs.  Parmi  ces  confufions  de  l’Eftat,  la  puif- 
fance  des  Papes  de  Rome  s’accroifloit  des  ruines  de  l’au- 
thorité  Impériale , & fc  poufïbit  de  iour  en  iour  entre  les 
Çhrcfticns  par  diuerfes  occurrences , leur  but  cftant  de 
' ‘ drelTcr 
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An.  91  J.  drelTer  vne  Monarchie  en  l’Eglifc , par  aurhorité.pou. 
uoir,fc:gneurics,  iurifdi&ionsciuiles,  armcs,reucnu$,ri- 
chcfles  paruenue  à vne  tant  illuftre  grandeur, que  deflors 
le*  Papes  vouloyent  donner  la  loy  aux  Empereurs  & 
En  l E-  Rois, qui  ne  le  voulans  endurer  & difpurans  .auec  eux  de 
*U'et  ccftc  primauté, plufieurs  diflenfions  naiflbyent  entre  eux, 

. & d’eux  s’cfpandoycntparmy  les  peuples.  C’eft  le  fom- 
maire  de  ce  qui  fera  dilcouruc  par  tour  les  ficelés  d’oref- 
EuitMudi  natunt  cn  la  Chreftienréoù  l'on  contemplera  le  fiege  de 
finfiltm  R-oaie,rEmpirt , le  Royaume.  le  ne  parle  que  de  l’Eilar. 
trr„i,  auquel  au fli  le  fu  jet  5c  l’ordre , de  noftre  deflein  me  lia 
tau  fa, dit  P°ur  raPPortcr  au  petit  pied  vn  fi  long  5c  enueloppé  dif- 
PUrfnt.  C0U£S  dc  ccs  ficc,c* P°.rrcI  bicn  auawt  dans  1«  tenebres. 

P L A T 1 ne  Secrétaire  des  Papes  , raconte  vne  fort 
mémorable occuirence  aduenue  à Rome, durant  ce  temps 
là.  Vneicune  fille  aimée  par  vn  homme  dofte  ( ce  fou 
ccs  mots  ) vient  auec  loy  cn  Aihenes  , habillée  en  gar- 
çon : 5c  y profita  fi  bien  en  la  cognoifi^ce  des  bonnes 
lettres,  qu’eftant  venue  à Rome  , elle  audit  peu  de  pareil 
aux  fainélcs  lcttrc*,*ant  s'en  faut  qu’il  y en  cutqui  lafuc- 
„ monfaflenten  fç;>uoir  Dont  elle  acquit  tant  de  réputa- 
tion, qu’apres  la  mort  du  Pape  teon  , elle  fut  créée  Pape 
. par  le  commun  confentement  de  tous  ,5c  appelîée  lau 

viii.  Mais  il  auint  que  s’eftant  accoftée  vn  peu  trop  près 
dvnfien  feruiteur, elle  fut  enceinte,  5c  ayant  foigneu- 
fement  caché  fon  ventre,  comme  elle  alloit  à la  Baftlique 
* ■ de  Sainél  lan  de  Latran  , entre  le  Collifée  5c  SainS  Clc- 

ment.prelTée  du  bon  mal , c Ile  s’accoucha  de  ccft  enfant 
furtif  en  vne  folennelle  procertîon  dcuantles  yeux  de 
tout  le  peuple.  De  là  fur  ordonné  pour  cuitcr  ceft  erreur 
de  prendre  vne  femme  pour  vn  homme, qu’il  y auroit  vne 
grande  chaire  percée , en  laquelle  le  Pape  efleu  feroit  cf- 
prouué  s’il  cft  hommc.Et  en  deteftation  d’vn  tant  exé- 
crable inconuenicnr,vnemaifon  y fut  baftie , en  laquelle 
cefte  profane  mourut.  On  l’a  abbatue  il  y a quelque  ans, 

DelcHa-  mais  la  chaire  y efl  toufiou»,&  le  regiftre  de  Platine  cft 
difaciao-  çhaigé  de  cefte  infâme  mémoire.  Laquelle  l’Hiftoire  ne 
rtteaufa.  peutobmettreen  deferiuant  les  chofes  aduenucs  cn  ce 
Ltmefm 0 temps- làifans  eftre  a bon  dtoiét  taxée  d’vn  reprochable 
& filencc  en  vn  fujet  vérifié  par  la  commune  creance  de 

tous  peuples.  Ce  qui  a aulfi  çfmcu  Platine,  autrement 

admirateur 
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£iire  exprefle  mention  : quoy  qu’il  y en  ait  qui  depuis  ont 
'♦  voulu  ietter  de  la  poulliere  en  l’ainpour  obfcurfir  les  ra- 
yons de  ce  Soleil. 

Ainsi  Tans  flatter  la  vérité  , le  feul  Empire  n’alloit  pas 
à-fempirc , mais  & le  Royaume  & l’Eglife , en  ce  tenips- 
là  extrêmement  confus , auquel  d'vn  mal  on  venoit  en  vn 
^ autre  j pai  la  barbare  ignorance  de  toutes  chqfes  bonnes 
& en  l’Eftat  & en  l'Egide  : comme  le  fage  & non  paflion- 
né  Le&eur  remarquera  par  la  fuite  de  l’hiftoirc  nayuo 
ment  reprefentée.  Mais  de  l'Empire  & du  fiege  Romain 
reuenons  en  France. 

N o -v  s auons  dit  qu’au  commencement  de  la  prifon  de 
Charles  le  Simple  , la  Roync  Ogine  fa  femme  auoit  ame- 
né fon  fils  Louys  en  Angleterre  , cher,  fon  frere  Aldcrtan 
Roy  d’Angleterre.  Elle  patienta  durant  le  furieux  régné 
de  Raoul  vfurpateur , pendant  que  l’experienec  de  diuers 
maiftres  meuriffoit  le  mefeontentement  des  François* 
pour  leur  faire  fouhaitter  leur  légitimé  Seigneur.  Apres 
F la  mort  donc  de  Raoul , Aldeftan  Roy  d'Angleterre  ( s'e- 
ftant  ioinél  en  mcfme  pourfuite , Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie, fils(deRhou  ) enuoya  aux  Eftats  de  France  vue 
^ fort  honorable  ambaflàde  , pour  le  fupplier  de  remettre 
fon  nepueu  Louys  en  fa  dignité  légitime  & héréditaire. 
Les  François  ne  demandaient  pas  mieux  : fi  que  fans 
i , beaucoup  de  peine  Louys  fits  de  Charles  fut  rappelle  par 
les  Eftats  de  France  , ou  il  fut  accompagné  d'vne  belle 
Ü trouppe  d’Ànglois , & Normans  , comme  pour  monftrcr 
d’vne  belle  Armée , qu’il  leur  euft  fait  faire  parfbrce  ce 
. qu’ils  faifoyent  volontairement. 
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O v y s dont  reuicnt  en  France,  apres  auoir  * 
feiourné  Neuf  ans  ou  enuiron  en  Angleterre, 
appelle  d' Outremer , à caufc  de  ce  feiour.  Il 

commença  à regner  l’an  Neuf  cens  vingt  & 

neuf,  & régna  vingt  & fept  ans.  Prince  defloyal  & mal- 
heureux , n’ayant  pas  profité  en  fes  afflidions',  indigne  du 
fang  de  Charlemagne  : & ainfi  S’auançoit  le  coup  par  la 
faute  des  hommes , lequel  Dieu  retenoit  par  fa  patience. 
Il  trouua  l’eftat  de  fon  Royaume,  comme  apres  vne  gran- 
de & tempeftueufe  nauigation  celui  qui  reuient  chez  fby. 
Il  fut  recueilli  auec  beaucoup  d’applaudiffement  de  tous,  à 

qui 


XXXIII.  Roy  de  France,  ut 

qui  mieux  mieux  ; ceux  qui  luy  auoient  die  les  pins  ton-  An.?  z?. 
traites,  luy  faifans  plus  grande  demonllration  du  fidclle.Sc 
affectionné  feruice,  pour  le  gliller  en  fes  bonnes  grâces. 

Entre  autres  Hugues  le  Grand  , Maire  du  Palais , lequel 
nous  auons  remarque  comme  fils  de  Robert, chef  principal 
de  la  ligue  fufditc.  Il  auoic  beaucoup  porte  à faciliter  le 
rappel  de  Louys  en  France , & à fon  retour  il  n’efpargne 
rien  pour  l’autorsfer.  C’eftoit  ietter  le  fondement  d’vne  Charles 
plus  grande  autorité  pour  les  fiens.  Il  faloit  commencer  le  prëd  vnt 
nouueau  mefnage  de  ce  Prince  , en  l’accompagnant  d’vue  fille  de 
fcmir.e,pour  en  auoir  légitimé  lignée. L’amitic  de  l'Empc-  ï Empe- 
reur luy'efloit  infiniment  necelfairc.  Otho  cftoit  lors  en  reur, 
dignité  Impériale , comme  nous  auons  dit , fils  de  Henry  donne 
l’Oifcleur,  Duc  de  Saxe.  Il  auoit  deux  lueurs  , Herbergue  l'antre  à 
& Àuoye.  Le  Roy  Louys  cfpoufal’aifnceiSt  pour  feau  d’v-  Hugues 
ne  fraternelle  ajnitié , moyenna  le  mariage  dclapuifnée  le  GrMd, 
auec  Hugues  le  Grand:Louys  eut  de  Herbergue  deux  fils, 

Lothaire , qui  luy  fuccedaàla  Couronne  de  France  : & 

C h arles,  qui  fut  de  Lorraine  , qui  difputera  la  Royauté 
auec  vn  plus  fort  que  luy  ,quigaignera  fon  proccz,  mais 
Hugues  le  Grâdfut  plus  heureux  que  luy, car  de  lapuifnéc 
il  eut  Hugues  Capct,qui  aura  plus  d’heur  que  les  enfans  de 
l'aifnéc,car  il  prendra  leur  place,  & montera  fur  le  throfne 
Royal, pour  reilablir  la  Monarchie  Françoife,fort  esbranf- 
lée  parmy  les  confufions  de  ces  Rois  indignes  de  regner^c  S?1’  fut 
decemefme  mariage  Hugues  eut  Otho  St  Henry  , qui  enere  d* 
tous  deux  furent  Duc  de  Bourgongne  , l’vn  apres  l’autre.  C*pet. 
Voicy  donc  fur  le  théâtre  deux  grands  perfonnages  fort 
accorts  : le  Roy  Sc  fon  Maire  , qu’on  doit  appeller  le  fe-  ^inejfe 
cond  Roy , qui  jouent  au  plus  fin , qui  trompera  fon  com-  Charles 
pagnon  : mais  en  fin  le  jeu  montrera , Que  les  hom-  & de 
mes  ne  peuuent  empefeher  en  terre  ce  qui  elf  ordonné  au  Hugues» 
Ciel. 

S v r ces  entrefaites  Guillaume  Duc  de  Normandie  Trouble 
fils  de  Rhou,  lequel  nous  auons  dit  s’ellrc  monftrc  tantaf-  tnetnera- 
fieétionné  à ramener  le  Roy  en  fa  dignité,  fut  malTacré  par  bli  en 
trahifonàla  pourfuite  d’Amoul  Comte  de  Flandres , fon  Norrr.d- 
capital  cnnemy  : ayant  laiffé  vn  fils, nommé  Richard, ieune  die. 
homme  encore  fous  la  verge.  Celle  inopinée  & extraordi-  « ( 

nairc  mort  ne  pouuoit  qu'apporter  en  Normandie  vn  grâd 
trouble , en  vn  Eftat  meûne  qui  ne  faifoit  que  naiflrc , S c 

O z il 
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An.pip.  il  importoit  infiniment  au  repos  de  la  France  que  celle 
prouince-là  fut  paifible.  Charles  auffi  y auoit  quelque  de- 
uoir  particulier  , pour  le  bon  traitement  qu’il  auoit  rccetl 
de  Guillaume, qui  l’obligeoit  à fon  fils.  Audi  c’eftoient  de 
beaux  & fpccicux  prétextés  pour  luy  faire  embrafier  ceft 
affaire  : comme  de  fait , dés  qu’il  euft  la  nouuelle  de  ceft 
accidentel  enuoye  gens  exprès  à Richard  & àfonconfeil, 
pour  Ta/Ieurer  de  fon  amitié  & fecours  : & en  fuite  le  voi- 
la à Rouan  auec  vn  train  digne  de  fa  grandeur  royale, 
v , pour  n'ellre  le  plus  foible.  L’apparence  de  fa  Venue  efloit 
• pour  conforter  Richard  & de  confcil  & de  fauorable  fa- 

ucur,mais  par  effet  il  vouloit  faifir  fa  perfonne,  pour  s’em- 
parer vtilcment  de  fon  Eftat , il  enuoya  donc  quérir  ce 
jeune  enfant  en  fon  logis  conduit  par  fon  gouuerneur  le 
»> , cheualier  Ofmond:&  auec  tres-doucesparoles  l’afTeure  de 

fa  paternelle  amitié  : mais  quand  ce  vint  le  foir,il  ne  vou- 
lut qu’il  partit  de  là,&  l’ayant  retenu  trois  iours,  lefaifoit 
foigneufement  garder -,  comme  voicy  le  peuple  pratiqué 
par  ceux  qui  auoient  la  charge  du  ieune  Duc  , qui  fe  fouf- 
leue,  & attroupé  vint  affieger  le  logis  du  Roy.  Luy  ayant 
. appaisé  la  fureur  de  ce  populace , en  leur  rendant  leur 
Prince  , & déclaré  n’auoir  autre  but  que  de  luy  confcruct 
fon  Eftat  * & en  pleine  aflèmblée  (Je  ville  , l’ayant  rèccu  à 
hommage , & luy  ayant  baillé  la  main  leuée  de  fes  terres 
& feigneuries,  & promis  folcnnellemét  de  venger  la  mort’ 
de  Guillaume  contre  Arnoul  Comte  de  Flandres  , obtint 
encor  des  Normans  de  l’amener  quand  & foy  pour  le  fai- 
' re  inftrtiire  auec  fon  fils  Lothairè,  ieune  enfant  de  mefme 

aage.  De  fait  il  le  fait  venir  à Laon , où  auffi  ceft  Amoul, 
meurtrier  de  Guillaume  , le  vient  trouuer  en  apparence, 
pour  purger  le  meurtre  : mais  par  effcét, pour  le  perfilader 
i - de  fe  faifir  tellement  de  la  perfonne  de  Richard  qu’il  peuft 
venir  à bout  de  fon  bien.  Comme  Louys , cftant  refolu  à 
‘ c’eft  aduis  ( homme  de  nature  dcfloyale , & n’aimant  rien 

que  foy-mefme  ) faifoit  garder  tres-eftroi&emcut  ce  pau- 
ure  ieune  homme  , voicy  le  Cheualier  Ofmond  fon  gou- 
uerneur,le  faune  accortement  de  Laon,  & l'antene  à Scnlis 
vers  le  Comte  Hebert, intime  amy  de  fon  pcre.C’eft  celuy 
qui  auoit  retenu  prifonnier  Charles  le  Simple  contre  fa 
foy,&  maintenant  il  detefte  Louys  fon  fouuerain  Seigneur 
qui  veut  faire  le  mefme  enuers  l’vn  de  fes  vafTaux.  Mais 
'i.  v • • nou* 
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nous  verrons  tantoft  la  iuffice  de  Dieu  par.  deffus  tousrqui  An 
chafticra  Tvn  par  l’autre, & par  tout  fe  monllrera  ennemie 
6c  vengcreflç  de  toute  defloyauté  & au  ferai  teur  & au 
mai  fixe  : comme  tous  font  naturellement  fubjets  à celle 
fouueraine  loy  de  ronaeur  & fidelité  eauers  tous. 

. H v g v 1 s le  Grand,  Comte  de  Paris, Maire  du  Palais, 
auoit  acquis  vnc  grande  creance  & entiers  les  villes  & en- 
uers  les  gens  de  guerrc,mais  plus  craint  qu’aimé  de  Louys» 
Prince  perfide  & vindicatif , comme  aullî  il  lé  dçsfioit  de 
luy,&  contrebandoit  fon  autorité  à la  ficnne.  Hébert  luy 
eftoit  amy  bien  particulier  II  le  vient  treouer  à Paris  , 8c 
luy  fait  promettre  de  fauorifer  Richard  , au  moins  de  ne 
ne  luy  eltre  pas  ennemy.  Le  Roy  aulfi  cognoifiant  com- 
bien fon  amitié  importoir  à celle  contrebalance  d’affaires, 
tafehede  le  gaignerde  fon  collé:  ( Tantcfloit  le  temps 
effrange, qu’il failloit  que  le  Maiftrcrechcrchaft  fon  ferui- 
teur  i J & le  gagna , fous  la  promefl'e  qu'il  luy  fît  ,dc  luy 
donner  fa  bonne  part  de  la  Normandie  en  propriété.  Sous 
ces  conditions  la  partie  fe  fait , que  Hugues  acconppagnc- 
roit  Louys  en  la  guerre  de  Normandie  , & qu'il  donnerait 
d’vn  collé, comme  le  Roy  dé  l'autre  : à la  charge  de  partir 
leur  conquefte  félon  leurs  conditions.  Mais  ce  deffein  ne 
reuffit  pas  félon  1’ intcntiQti  ny  de  l’vn  ny  de  l’autre.  Le? 
deux  trompeurs  furent  trompez:mais  le  plus  grand  porta 
je  plus  grand  fardeau.  Ce  complot  de  Louys  & de  Hugues 
pc  peut  eftre  fi  fecret  qu’il  ne  vinft  à la  notice  de  Hébert, 
qui  ne  faillit  d’en  donner  aduis  à Richard  & à fes  gouuer- 
nçurs,Ôfrçond  & Bernard  le  Danois  : fi  qu’ils  s’alfcmblent 
3 Seulis  , èc  fe  refolucnt  de  contreqùarrer  le  double  ieu  de 
Hugues  par  vn  pareil  artifice.  A ccll  effet  Hébert  félon  la 
priututé  qu’il  auoit  auec  Hugues, ya  parler  à luy  : pour  luy 
ramentcuoir  fapromefle,le  droiél  de  ce  pauure  Prince  in- 
iuffement  pourfuiuy  par  Louys  le  perfide  & defioval  natu- 
rel de  celuyfqui  s'effant  feruÿ  de  luy  pour  venir  a bout  dé 
Ton  defléin  le  tromperait  : &.le  fupplicr  de -tenir  ferme  en 
yn  bon  droiél  pour  fes  anciens  & fideles  amis , èç  né  forti- 
fier par  fon  enncjny  par  l’affluffiop  d’autruy:  niais  en  gar- 
dant le  droiét  iniuftenlent  afiailly  , popruoir  à fa  feurté. 
fugues  qui  cuidoit  ne  pouuoir  mieux  faire  que  d’auoir 
deux  cordés  en  fon  àrc,&!  qui  par  effet  fedesfioit  de  Louys 
i>lus  que  d’homme  du  monde,  promet  aiséirlpnc  à Hcbere 
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An-915 . de  s'emplover  pour  Richard  contre  Louys  , & ratifie  fa 
promeffe  par  ferment.  L’ayant  ainfi  engageai  vint  retrou- 
uer  à Senlis  & Richard  & fes  ronduéteurs  , & refolucnc 
par  enfemblc  , Que  fi  Hugues  s’embarquoit  auec  le  Roy 
• contre  Richard,  ils  s’accommoderoient  auec  le  Roy  à fes 
defpens.  Comme  aulli  il  aduint.  Le  Roy  metfon  armée  en 
campagne  d’vn  collé , Hugues  de  l’autre,  pour  alîaillir  la 
Normandie  de  diuers  lieuxrcommc  voicy,  Bernard  le  Da- 
nois » principal  gonuerneur  de  l’Eftat  de  Richard  comme 
. Ofmond  de  fa  pcrfonnc,s*en  vient  hardiment  à Louys:  8c 
luy  dit  qu'il  n auoit  que  faire  de  pourfuiure  par  armes  la 
Normandie , laquelle  il  peut  auoir  par  vne  volontaire 
obeyffance.Pour  preuue  , qu'il  vint  à Rouan, & qu’il  y fe- 
roitobey.  Mais  qu’il  print  garde  à Hugues fon  ancien  cn- 
ncmy,&  non  confident  feruiteur,pour  n’achepter  fi  chère- 
ment vne  tromperie':  mais  pluftoft  qu’auec  Roiian  il  re- 
ceufl  toute  la  Normandie , qui  fc  jettoit  à fes  bras  , pour 
prendre  la  paix  de  fa  main,  & luy  rendre  obcyfTance, com- 
me fouuerain  Seigneur. 

Lovys  oiiy t volontiers  cefl  aduis,&  fans  delay  vient  \ 
Roiian  , & y cil  honorablement  receu.  De  mefme , il  en- 
uoye  à Hugues , Que  puifque  la  Prouince  obeyt, qu'il  n efî: 
pas  befoin  de  palier  outre  , & n’ayant  rien  employé  pour 
celle  volontaire  conquelle,  n’cllre  raifonnablc  qu’il  parti- 
cipe au  bien  d’aurruy.  Mais  que  le  bien  public  & l’equiré 
le  poulie  là  , De  lailTer  Richard  comme  il  elloit,  fans  rien 
deimembrer  de  fon  Eftat , fous  l’obeylïance  de  la  Cou- 
ronne. Hugues  qui  auoit  imaginé  vne  bonne  partie  de 
ce  riche  pays, fut  extrêmement  offensé  de  Louys,  fe  retira 
à Paris  , ayant  donné  congé  à fon  armée  detellant  fa  def- 
loyauté.  Hebert  prend  dextrement  celle  occafion  par  les 
cheueux, renient  à Hugues, & félon  la  priuauté  de-leur  an- 
cienne amitié  , fe  rit  cte  luy, comme  s'cflant  lailTé  tromper 
à lori  efprouué  ennemy , en  quittant  fes  afleurez  amis  , & 
contre  le  droiét  & pour  le  tort.  La  honte  d'auoir  manqué 

, de  parole  ,&  le  defpit  d’ellre  trompé  le  firent  aisément 

rcfoudre,non  feulement  de  quitter  le  Roy,maisd’embraf. 
fer  de  tout  fon  pouuoir  le  party  de  Richard  contre  luy. 

C’estoit  beaucoup  fait  que  d’auoir  def-vny, Hugues 
& le  lai  fier  irrité  contre  Louysrmais  il  pafTent  plus  outre 
ailcuré  de  la  bonne  volonté.  D’cnuoycr  en  Dannemaric 
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( d’où  les  Normans  font  originaires) vers  le  Roy  Aigrold,  An. 
parent  & amy  de  Richard, pour  auoir  fecours.Ce  qui  ren- 
contre encore  mieux  qu’ils  n’auoicnt  proiette. 

L o v Y s eft  à Rouan , qui  non  feulement  y comman- 
de comime  fouuerain,  mais  confifque  les  biens  de  ceux 
qu’il  auoit  pour  fufpeas , faifant naiftre  des  occafions  & 
tenant  pour  principal  crime, d cftre  aftcéhonne  a Ri- 
chard , fauorifant  les  Tiens  des  meilleurs  partis  du  pays, 
pour  les  aqtorifer  par  mariages  en  la  creance  de  a pio- 
«ince  , & fait  des  impofitions  extraordinaires  fur  le  peu- 
ple , ia  trop  chargé  de  nourrir  tant  de  gendarmerie.  En 
Tomme  , il  fait  tout  cc  que  peut  vn  homme  , qui  n a point 
de  coufeillerc  que  ùx  grandeur , & marchande  fon  dom- 
mage. Cependant  Aigrold  arme  en  Dannemarx  , &-  en  hn 
vient  en  Normandie  auec  vnc  belle  armée.  Le  Roy  met 
auflila  fienae  en  campagne.  Richard  qui  y auoit  lintc- 
' reft  principal,  eft  à Senlis  en  feurte,  & Hugues  a Pans,qui 
carde  les  gages,  pour  voir  le  jeu. 

h Aigrold  auant  qu’entrer  en  ouuerte  hoftilité,  en- 
uoya  fes  Ambaftadeurs  à Louys  luy  remonftrcr , Qnc 
l’occafion  qui  l’auoit  fait  venir  en  Normandie  auec  Ion 
armée , eftoit  pour  maintenir  le  droift  de  fon  cwfin  R|^ 
chard  , qui  rie  mentoit  rien  moins  que  d eltre  ipoli  de 

fon  bien  fans  auoir  donné  autre  fujet  que  fa  puPillantc- 

mais  bien  quelle fùft  fans  pere , neantmoins  ne  feroit  pas 
deftitué  de  parens  & amis.  Et  ainfi,  rappH°it  Louys,qu  - 
uant  que  paffer  plus  outre  a l'incertain  hazard  des  aimes, 
il  lailTaft  jouyr  Richard  de  la  Normandie  , a mefrne 
'auantage  que  fes  perc&  ayeul.  C eftoit  mettre  le  droiâ: 

aeLoryfts\ardptromper,coiiard  au  danger,  charge  du 

tWrt  qu’il  faifoit  à vn  pupille , fe  voyant  delailTé  d Hu  ues, 
qu’il  auoit  mefeontenté  fon  mal  d propos, Sc  ne  fe  fiant  al- 
fez  des  autres  Seigneurs  qui  le  fmuoicnt/ait  voe  fort  dou 
'ce  réponfe  à Aigrold:*  apres  quelques  négociations, con- 
defeent  de  parlementer  auec  luy,  comme  principal  entre- 
metteur des  droifts  de  Richard.  Eftans  en  campagne  , & 
ScwaS-enfcmb U de  ce  fajel^oar  . <?&* 

accord  :voicy  vninconucment  inopiné  qui  arnue.  y 

lcceaâoBde U queieüe du  Comce de H» 
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An.  dres,&  par  ainfi  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de 
Guillaume  pere  de  Richard  , eftoit  venu  auec  le  Roy.  Nos 
hiftoires  dilent  que  c'eftoit  le  Comte  Elloinde  Montrueil; 
Vn  Danois  ancien  amy  de  Guillaume  lerecôftoitt&Tayanc 
attaqué  de  parojfcs, comme  elles  s’enaigiificnt,le  tue.  Alors 

• ' la  cholere  s’embrafe  d’vn  cofté  & d'autre , les  François  fe 

méfient  auec  les  Danois  à grands  coups  d’efpécs.Mai|  lors 
les  .François  fe  trouuent  les  plusfoibles.  Tout  s’cfcarte:& 

; à ceft  effiroy,  le  parlement  des  Roys  eftant  rompu,  le  Roy 
monta  à cheual:&  pu  lieu  de  fe  ierter  en  fa  troupe,eft  por-*' 
té  par  fon  cheual  fort  en  bouche, darts  le  plus  efpaix  fqua- 
dron  des  Danois.  Le  voila  donc  prifonnicr  entre  les  mains 
de  quelques  foldats  : mais  comme  en  ce  tumulte, la  garde 
eftoit  plus  libre,  il  cféhape  : Et  en  fin  èft  repriné  & mené  à 
Rouan  en  triomphe  , Ainfi  le  meurtre  porté  pair  Louys , le 
porte  en  la  prifon:&  voulant  incommoder  vn  pupille,  l’ac- 
commoda contre  fonde  fie  irt, 

L a Reyne  Hcrbcrge  extrêmement  en  peine  pour  la  pri- 
ion  de  fon  mary,  à recours  à fon  frère  Otho  : qui  preuenu 
, Par  Hugues  fon  autre  beau-frerc, & voyat  le  tort  qu’auoit 

Louys  d’ inquiéter  ceieune  Prince  en  fon  bien,  refufcdele 
fecourir:fi  que  la  neceffité,qui  n’a  point  de  loy, contraignit 
Hcrbcrge  d’employer  Hugues  à fon  graixl  regret,  pour 
eftre  entremetteur  de  la  déliurancc  du  Roy  fon  mary  .Hu- 
gues seftât  fait  prier  à la  Reyne  fa  belle  four , en  fin  s’en- 
tremet de  ccft  appointe  ment, mais  à bonnes  enfeignes,Que 
le  Roy  rendrait  au  Duc  Richard  toute  la  Duché  de  Nor- 
mandie, & de  lurcroift  celle  de  Bretaigne,à  tenir  quittemét 
fans  rétention  de  fouuéraineté  & hommage.  Qui  eftoit 
beaucoup  plus  que  le  pupille  ne  demandoit:qui  eftoit  tref- 
content  de  relcucr  du  Roy  comme  de  fon  fouuerain  Sei- 
gneur , & luy  rendre  fidèle  obeyftancev  Voila  donc  le  bon 
inefnage  de  la  tromperie  de  Louys  trompé  par  vn  panure 
ieunc  home,  en  le  cuidant  trompcr:&  par  ce  fignalc  exem- 
ple , vérifiant  à tous,  Que  quiconque  veut  prendre  le  bien 
d’autruy  perd  le  ficn. Voila  donc  Richard  remis  en  fon  bié, 
auquel  il  le  comporte  aueCtant  d’equitable  dextérité,  par 
le  fageaduis  de  Bernard  & Ofmond  fes  condu&curs,  qu’il 
acquiert  auffi  toft  la  bien-vueillancc  de  fes  peuples  , & par 
lciu  mefme  confcil, prend  en  mariage  Agnès  ou  Eumacet- 
* c,fillc  de  Hugues  le  Gund;pour  feau  des  bôs  offices  qu’en 
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fin  il  auoit  receuS.de  luy  en  fa  necelfitc.  Ccftc  alliance  de  An.'jtjK 
Hugues  auec  Richard , augmenta  la  uloulie  de  Louys  en- 
uers  luy  : fi  qu’il  le  refolut  de  n’efpargncr  rien  pour  s'en 
desfaire.  Il  a donc  recours  1 l’Empereur  Otho  ion  beau- 
frere:&  luy  reprefenrai  que  l’intentiô  de  Hugues  le  Grand 
cftoit  de  luy  ofter  le  Royaume , & qu’il  s'y  achcminoit,  fi 
on  le  laiiToit  faire, gâigna  tant  enuers  luy  (par  celte  ialoufie 
côme  aux  Grands, qui  voyent  impatiemment  vnenouuelle 
grandeur  fe  former  bu  s’accroiftre  près  d’eux  ) qu’il  drefia 
vne  puiifance  arméedaquclle  ioinéte  auec  celle  de  France 
ailîegc  Roiian:mais  auec  fi  malheureux  fuccez,  que  l’Em- 
pereur y ayant  perdu  & fort  nepucu  Sc  beaucoup  de  fes  gés, 
confeille  au  Roy  de  s’accorder  auec  Hugues  fon  beaufrere, 

& tailler  à Richard  la  Normandie  en  paix  , fuiuant  leurs 
conuentions.  Ainfi  ayant  tafçhé  de  reconcilier  fes  beaux 
freres,  il  s’en  retourna  en  Alemagne.  Celle  réconciliation 
plaftrée , n apporta  que  ralaix  au  peuple  des  mal-heurs 
qu’il  fouffrok  par  la  dilTenfion  des  Grands , mais  Hugues 
ne  fc  fioit  point  de  Louys, & fe  tenoit  loin  de  lûy  en  l’abry 
de  fa  grande  ville  de  Paris,  laiiTant  le  Roy  à Laon,  lors  Je 
principal  fiege  de  fa  royale  dcmeurance.Hugues  donc  par 
cette  accorte  procedure, fe  gardoir  desmainsde  Louys, qui 
voyant  que  la  force  ne  luy  lucccdoit  pas,  elloit  aux  aguets 
pour  furpreridre  fes  ennemis  , entre  îefquels  il  ne  hayiloit 
tant  perionne  que  Hébert,  Comte  de  Vcrmindois,&  pour 
la  fouuenance  de  ce  qu’il  auoit  fait  contre  fon  pere , & de 
fraifehe  datte  contre  foy-mefme.  Il  enfilla  fi  bien  fa  cor- 
de,qu’en  fin  il  l’y  pendir.En  faifant  dcmonllration  d’aimer 
Hugues , il  comprenoit  tous  ceux  qui  luy  appartenoient:  __ 
mais  fur  tous  ce  Comte  Hébert, lequel  il  carelfoit  extraor- 
’dinairement,&  declairoit  en  toutes  fortes  de  lé  fier  en  luy. 

Le  fuccez  refpondit  à fon  defiern.  Il  mande  vne  alTemblée  > 
à Laon  deperfonnes  de  fon  alene  , & pouruoit  tellement, 
que  ce  fulîcnt  des  liens , qu’il  demeurait  le  plus  fort.  La  ii 
appelle  le  Comte  Hebert,dubon  côfcil  duqùel  en  apparéce 
fl  faifoit  grad  tas.  Hébert  ainfi  s’appriuoife  auec  Louys, & 
mandé  par  luy  fe  trouue  en  celle  allémbléc  , ne  craignant 
rien  d’ennemy  .Louys  s'ellant  rendu  le  plus  fort  dasla  ville 
de  Laon  : vne  apres  difnée  en  la  fale  , comme  il  lileit  vne  § 
lettre  , s’eferia , On  dit  bien  vray  que  les  Anglois  ne  font  / 
autres  fages.Les  grands  Seigneurs  qui  cftoiét  près  de  luy, 
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Au.  *1*.  s’cnquerans  fur  qu®y:il  feignit  que  le  Roy  d’  Angleterre 
luy  demandoit  auis,  qu’eft-ce  qu'il  auoit  à faire  d’vn  de 
fes  fu jets  , qui  ayant  appellé  fon  Seigneur  en  fa  maifon 
fous  ombre  de  luy  faire  bonne  chere,l’auroit  faifi  & faic 
mourir  ignominienlcmcnt.  Hébert  refpond  auec  tous 
les  autres , Qu’il  deuoit  ignominieufement  mourir.  Le 
Roy  luy  répliqua  incontinent,  Tu  t’es  condamné  de  ta 
propre  bouche,  mauuais  feruitcur.  Tu  inuitas  mon  pere 
en  ta  maifon  par  beaufemblant  d’amitié.  La  compagnie 
demeura  co  apparence  cftonnée  » mais  par  effet  toute 
prefteà  la  volonté  du  Roy , n’eut  que  répliquer  à vnc 
tant  manifefte  vérité  : fi  qu’a  l’inftant  { l'information  de 
la  prifon  & depofitionde  Charles,  fuiuiede  falanguif- 
fantc  mort , elfant  en  la  creance  commune)  par  le  com- 
mandement abfolu  de  Louys  , Hebert  fut  tiré  de  là,  mis 
entre  les  mains  du  bourreau, pendu  &eftranglé , au  vcii 
& fçcu  de  tout  le  peuple  : 3c  encore  le  lieu  qui  eft  près  de 
de  Laon  marque  vne  tant  mémorable  execution  appellé 
Le  mont  Hebert , iufques  auiourd’huy.  Et  ainfi  la  perfidie 
de  Hcbcrc,aprcs  vnc  fort  longue  attente , lors  qu’il  fem- 
bloit  que  tout  fuft  mort , fut  punie  par  la  perfidie  de 
Louys.  Et  luy  mefme  apres  tous  ces  exploits  • mourut  à 
. Rhcims  , l’an  Neuf  cens  cinquante  cinq  , hay  3c  detefté 

des  François, Se  laifîanr  à Lothaire  fon  fils,  vne  couronne 
qui  regardoic  fa  ruine, & à Charles  fon  puifné  ,1a  bonne 
/ grâce  de  lbn  feere  aifné,  pour  mauuais  partage , comme 

nous  dirons  en  fou  lieu. 
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L commença  à regner  l’an 951?.  & régna  Neuf  An. } s*, 
ans  ; N’ayant  rien  fait  de  mémorable,  finon 
qu’il  a efté  heritier  de  la  perfidie  & mal-heur 
de  fon  pere, & eftant  le  pénultième  de  fa  race 
avefeu  en  la  veille  du  changement  aduenu  à 


fa  pofterité.  Il  renouucllaalliance  auec  l’Empereur  Otho 
fécond  , qui  auoit  fucccdé  à fon  pere  Otho  premier.  A 
deflein  pour  recommencer  les  entrepnnles  de  fon  pere 
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Louys  contre  Richard  Duc  de  Normandie  : ores  par  fi- 
nefle  , ores  par  force  ouuerte.  Il  cuida  deux  Fois  furpren- 
4re  Richard  bon  & fage  Prince , par  les  oreilles  fous  om- 
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9^6.  bre  de  bonne  foy , & ayant  pour  néant  efprouué  les  artifi- 
ces contre  luy,  en  fin  employa  la  force  ouuerte,mais  il  fUt. 
honrcufement  repoufie  & batu.  Ainfi  en  celle  opiniallré 
paflîon  contre  la  Normandie , il  confuma  inutilement 
quelques  années  : & fit  inonder  dans  la  France  vnednfmité 
de  confufions , parle?  armées  & liennes  & de  ceux  contre 
<ju’il  faifoit  gayement  la  guerrc.Ccs  niiferes  fotlt  au  long 
reprefentees  par  les  Efcriuains  qui  ont  vefeu  en  ce  temps 
là, ce  fommaire  fuffit  pour  le  fujet , & fumant  noftre  Hile, 
Que  ces  calamités  nées  de  la  feule  pafiïon  dvn  Roy  mal- 
aduisé  , mettoient  le  peuple  en  rage  & defefpoir , & de  là, 
en  haine  contre  lui,  indigné  d’cllre  aimé,  puis  qu'il  faifoit 
fi  bon  marché  de  la  paix  publique.  Les  E liât  s generaux 
s’afiemblcnt  popr  y pouruoir.  Les  Normans  fouffrans  de 
mefmc  que  les  François  , ne  demandoient  rien  mieux  que 
la  paix  : & le  Duc  Richard , quoy  qu’il  eut  traité  auec 
Louys  d Outre-mer,  offroit  de  recognoillrc  la  Couronne 
de  France , pourucuque  fon  peuple  vefquit  en  paix.  Ces 
offres  honneftes,  vtilcs  &necelTaircs  augmentaient  l’indi- 
gnation contreLothaire,qui  cherchoit  la  guerre  de  gaveté 
de  cœur , bien  au’il  y full  mal-encontre ux  , toufiours  mu- 
tin,&toufiours  oatu. 

A ceste  phrenetique  palfion  de  chercher  des  inuti- 
les  querelles  contre  les  Normans , s’adiouila  vne  nouuelle 
phantafic  qui  faifit  Lothaire  de  rompre  la  paix  auec  l’Em- 
pereur , & faire  la  guerre  aux  Alemans , pour  r’enrrer  au 
Roy aumftde  Lorraine  ( anciennement  appellé  Auflralic  ), 
qu’il  difoit  luy  appartenir  de  droiél  immcmbrial.  Parvn 
mauuais  mefnage, cherchât  de  r’auoir  Ce  qui  ello  it  loin,& 
ne  pouuant  retenir  ce  qu’il  auoit  en  fes  mains.  Il  mit  en. 
>euRegniec&  Lambert,  fils  du  Compte  deMons,aucc 
promefTes  dolçpr  fairebonne  part  aux  conquelles  : & mef- 
prifa  tellement  fpn  Charles  ( lequel  foriperc  lui  auôit  re- 
commandé en  luy  laiifant  pour  tout  partage, fa  bonne  gra? 
ce,  en  efpcrance,que  celle  liberté  le  luy  fer  oit  plus  aimer, 
t:  d’autre  collé , la  reuerençe  d’vn  frere  obligé  enuers  fon 
ailne,  retiendroit  le  refpcél  de  1 autre  a l’auéorité  publi- 
que ) qu’il  le  contraignit  de  fe  ietter  entre  les  bras  de 
1 Empereur  Orho  , qui  1 inueflit  de  la  Lorraine  , tronquée 
Ueantmoins  de  grandes  Seigneuries , données  aux  Euef- 
quej  d-  Cologne  & Liege  : & méfme  à la  charge  . quelle 
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icleueroit  de  l’Empire.  De  là  nafquirent  des  efmotions  An. 
entre  les  François  & Alemans  ,aucc  tant  de  paflion  & co- 
lère , que  c’eftoient  pluftoft  furieux  brigandages  , queiu- 
ftes  8c  réglées  guerres.  Charles  frcr'e  de  Lothaire  s'y 
portoit  fort  inconfiderémcnt  : comme  n’ellant  plus  Fran- 
çois, mais  du  tout  Aleman  : efpoufant  de  telle  aigreur  des 
pallions  de  l’Empereur  & des  Alemans , comme  fi  tout 
fon  bon-heur  dependoit  de  là , & qu’il  euft  entièrement 
quitté  la  France.  Et  la  trafique  ordinaire  de  France  en 
Alemagne  donnoit  ordinaire  îujet  de  mefcontçntement 
aux  François,  aufquels  là  Lorraine  eftoit  vn  chemin  com- 
mun pour  leurs  commerces  ; fi  qui  reçeuant  difeourtoifie 
de  Charles  Duc  de  Lorraine  , vnc  haine  s'engendra  en 
leurs  cœurs  contre  luy  qui  s’éclata  en  téps  fqrtùhportanr, 
pour  renuerfer  entièrement  tout  le  bon-heur  auquel  Dieu 
l’auoit  fait  naiftre,  & qu’il  ne  feeut  mefnager  par  fon  im- 
prudence & cruauté.  Mais  la  prouidence  de  Dieu  frayant 
le  chemina  fes  ordonnances  vouloir  chalTer  de  la  Royauté 
ceux  qui  enauoiét  chalféla  bonne  foy ,1a  valeur, l’humani- 
té, la  iuftice,  & autres  vertus  royales,  & difpôfoit  le  peu- 
ple à ces  changcmens  par  la  faute  de  ceux  qiii  auoient  le 
principal  intereft  de  fe  conferuer  en  fa  bien-vueillancc, 
par  équité  & bon  traitement. 

Lothaire  donc  hay  de  tous , mourut  l’an  neuf 
cans  foixante  8c  quatre  : laiffànt  Louys  fon  fils  , pour  clô- 
ture finale  dé  fa  Race , »&  avorton  du  grand  Charle- 
magne. ✓ 
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An.  96$.  I*  régna  vn  an  feulement , 6c  mourut  fans 

heritier , fans  amis , fans  mémoire  ; laiflant 
fa  place  suide  à là  neccflité  , parmi  la  terra- 
pefte  de  l'Ertat,  & la  confufion  d’vn  temps 
horriblement  corrompu.  Il  fut  avili  appel- 
le F ay- néant , pour  n’auoir  fait!  chofc  qui  vaille  , que 
laifTer  la  place  à vn  meilleur  Prince  & plus  vtile  que 
luy , lequel  Dieu  , gardien  de  la  Couronne  de  Irance, 
luy  refemoit  en  cefte  grande  nccdlité  : car  comme  il 
auoit  ordonné  que  de  la  maifon  de  Hugues  le  Grand 

naiftroic 

& . . . è 


Fin  de  la  féconde  Race, 
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naiftroit  vn  grand  Roy , qui  remedieroit  aux  fautes  de 
la  race  baftarde  de  Charlemagne,  auffi  il  y auoit  préparé 
les  moyens  , & au  pere  pour  ietter  les  fondemens  , & à 
fon  fils  Hugues  Capet,deftiné  à celle  dignité,  pour  achc- 
uer  ce  beau  baftiment  : comme  il  aperra  par  le  Difcours 
fuiuanc. 
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CHRONOLOGIE  PAR- 

TICVLIERE. 

Rois  DE  LA  TROISIESME  RACE 
Depuu  l'an  Neuf  cens  celante  huiiï  ïufques  à l'an 
prtftnt  Mille  fix  cens  cinqante  deux. 

J 6 H VG  VE  s ou  HVE  S CAP  ET 

Premier  de  cede  Race  qui  a rafermy  l’Eftat  de  la 
Monarchie  I rançc^fe  fort  esbranflée  par  la  çonfù- 
fion  des  guerres  çiuilcs  & multiplicité  de  diuers 
Maidrcs.il  conte  vingt  & neuf  Rois  ilTus  de  luy 
fuccelliucmcrrt . tk  pere  en  fils , ou  de  branche  en 
branche, félon  Tordre  de  la  Loy  fondamentale  de 
TEdat  de  France. 

Ayant  régné  I X.  laide 

|7  Rob&rt  fon-1  fis  vniquaJsi nom, Roy  paifible  qui  ré- 
jrie  xxxij  ans  (y  à luy  fuccede 
3 8 HerA y premier  du  nom, fon  fils-. qui  régné  xxxitj.  ans ? 

& * i“y, 

39  Philippe  s 1.  jî/r:qui  regne  Wi*.  ans  & à luy 

40  Loujs  fixiefme,dit  le  Gros  fon jî/r,qui  règne  xxix.ans, 

fràluy, 

41  Louys  f ptiefme,  dit  le  Ieune,c[\ii  regne  xliiij.ans,  fy 

à luy. 

41  Philippes  l T.  dit  Augufte  , ou  Dieu- donné , fon  filsx 
qui  regne  xliij-ans,&  à luy  fuccede  fon  fils 

43  Louys  huiîlicfmt }dit  le  pert  de  5.Io«yj,qui  règne  iij. 
ans,fy  à luy , 

44  LQVYS  NEVRIESME,  di tS.LOVTS, 
grand  & illudre  Prince.  & regne  xliiq  ans , fy  à 
luy,  fon  fils 

45  P bilippes  troifiefmejdc  l»  Hardy,  qui  regne xv,ans% 

(y  à.  luy  fin  fils 

45  Philippe s quarriefme,èizle  Be/,qui  regne  xxix.ans% 
& à luy  ton  fils 

47  Louys  X.  dit  Hutin  & ayant  regne  deux  zasjaijfi  lot 

Couronr.e  à jon  frire 

48  Phitippts  V dit  le  Long,  qui  regne  vj -*»/,(£»  remet  la 

feeptre  4 fonfrers  ' ’ ‘ . ’ 

5 ÇbarJej 


Charles  quatriefmt , die  le  Sel, qui  règne  vj.avs.  Rois-1 
Er  par  la  Loy  de  l’Eflat,  à faute  de  fils  ou  de  frere,  49 
les  Eftats  de  France  , nonobftant  les  pretenfions 
d’Edouard  Roy  d’Angleccrre,fiIs  de  la  fille  vnique 
de  Philippcs  le  Bcl,font  alîeoir  au  throfne  Royal 
Philippe  s de  Valois,  cinquiefme  fils  de  Charles  Comte  yo 
de  Valois, & fécond  fis  de  Philip, 'ses  iy.&  par  an- 
fequent  coujin  plus  prochain  de  ces  trot*  precedents , 
qui  régné  xlij.ans,  frkluy  [teccede  fon  fils 
Jean,  vni.jue  du  nom.  5 1 

Sous  lequel  commença  vn  trouble  au  Royaume, qui 
dura  près  de  cent  ans,auec  beaucoup  de  malheurs 
d fçauoir  depuis  ce  Iean  iufques  a la  guerre  du 
bien  public  fous  Louys  X I.  Ainfi  on  conte  cinq 
Règnes  extrêmement  efpineux,fous  Iean, Charles 
V.Charlcs  V I.  Charles  VII.  Louys  X I.  qui  ra- 
fermit&  aggrandit  l’Eftat  du  Royaume  fort  af- 
foibli  parla  longueur  des  guerres  ciuiles. 

Et  Iean  ayant  régné  xiiij.  ans,  laijfe  le  Royaume  h 
Charles  Vfion  fils, à it  le  S**£f,qui  regne  xvf  ans,&  à y i 
luyfuctede 

Charles  V I.  fon  fils , qui  regne  auet  beaucoup  de  pel-  y 3 
ne  xlif.  ans,  luy 

Charles  Vil.  /ou fils.  54 

Qui  chafia  les  Anglois  de  France , & reftablit  la 
Couronne  ja  prife  par  le  Roy  d’Angleterre, 
couronné  & proclamé  Roy  à Paris. 

St  ayant  régné  xxxix. ans, laijfe  le  feeptre  Royal  à 
s Louys  X l.  fon  fils.  y y 

Qui  ramcinc  à la  couronne  la  Bourgongne  & la 
Prouence,  & ofte  par  ce  moyen  l’occafion  des 
troubles  qui  renailïoient  fouucnt  en  ce  Roy- 
aume: 

Et  laijfe  le  feeptre  Roy  al  à fon  fils{àydt  régné  xxj  .ans) 
Charles  VI  11.  J* 

Auec  la  paix  qui  dura  fans  aucun  trouble  enuiron 
Cent  ans  : à fçauoir  depuis  l'an  Mille  qua- 
tre cent  foixante  deux  Sous  les  règnes  de 
‘ V Louys  XII.  François  premier,  Henry  1 1. 

n « Air.  fl 
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Rois.  a*»»/?  Charles  huiUiefme  ayant  régné xtiij.  ans  mou- 
‘ tant  farts  en  fans  transporte  la  Càurennt  i 

Louys  X 1 1.  Duc  d'Orléans , qui  régné  scvti).  ans  & a 
faute  de  fils  remet  le  fceptre  Royal  à 
f7  François  pr<mitr  de  ce  nem , Vue  £ Angotdeftne , qui 
•'  régna  xxxij.  dns.  ■'  ’ ‘ 

Prince  excellent, qui  apres  la  longue  ignorance 
des  lïecles  tenebreux , fit  florir  là  côgnoiftance 
des  bonnes  lettres  en  ce  Royaume  : ayant  em- 
belli fon  V niucrfité  de  Paris , de  très  do&es 
hommes  aux  langues  & fciences,qui  en  ont  d- 
pandu  l’odeur  par  toute  l’Europe. 

Et  à luy  fuctedd  ion  fils 

H EtJ  R Y fécond  de  ce  nommai  rtgna  xi}  ans. 
A la  fin  de  ce  Régné  nous  finilTons  noftre  In- 
uentaire  pour  prendre  le  commencement  de 
rioftrcHiftoire  entière,  en  laquellé  nous  repre- 
fenterons  au  vray  & fans  aucune  palfion  , tout 
ce  qui  eft  aduenii'  fous  les  régnés  de  François 
I* I.  Charle  si  X.  Henry  III.  Henry  I V.  Louys 
XIII.  & Louys  XIV.  Auquel  Dieu  doint 
beuretifement  regner  ,&  rendre  à fon  E Hat  la 
paix,&  le  repos  tant  fouhaité  de  tous  fes  bon^ 
fijjets.  ' 

jiinfi  ce  fi  Inuentaire  comprend  Mille 
deux  cens  trente  deux  ans. 

...  > ^ t - 1 * • • , 

La  Généalogie  du  Roy  Louys  XIV.auiourd’huy 
» » régnant  (don  l’ordre  delà fuccelfion, eft 

« en  la  vie  de  Louys  X I.  comme  en 
. • fon  propre  lieu. 
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RoŸ  XXXVI.  ÔCPREMI  ER. 
àt  latroipefme  Race  qui  règne  autour - 
d’hüyfoui  Lohjs  XIV. 
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E t h R o s ^ e Royal -àè  France  demeurant 
1 ainfi  vuide  par  la  mon  de  Louys  cinquiefme, 

la  Lo^r  de  l’Eftat  appclloit  vilîblement  à la 
Couronne  ,•  Charles  Dùc  dp  Lorraine  , du- 
[ucl  nous  auons  parlé  cy-dcflus  en  fon  licil  : pour  -eftre  le 
remier  Prince  dufang  Royal,  auquel  1a  Loy  fondamen- 
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218  Hvgves  Capet. 

talc  adjuge  la  Couronne  en  defaut  des  malles , fils  légiti- 
mes des  Rois.  Or  Charles  efloit  fils  de  Louys  d’Oatremer 
frere  de  Lothaire, oncle  de  Louys  V.Rois  derniers.Mais  il 
auint  autremét:car  Hugues  Capet  fils  de  Hugues  le  Grand, 
Maire  du  Paliis, Comte  de  Paris, & par  confcquent,  Prince 
des  Françoisjl’cmporrapar  ddTus  Charles, efieu  à la  Royau- 
té par  la  libre  cleélion  des  François , alTemblez  en  Eftats 
generaux  félon  les  anciennes  & inuiolables  coutumes  de 
France.Par  l’ordonnance  defqucls  Hugues  Capet  fut  cfia- 
bli  Roy  & Charles  Duc  de  Lorraine  débouté  de  la  Royau- 
té. CeRe  élection  ayant  cité  authorisée  par  la  benediétion 
de  Dieu , qui  en  a maintenu  lapoffeffion  ( ainfi  légitimée 
par  l’adueu  des  peuples  François )cn  polterité  fuccefliue  de 
Capet , & par  elle  heureufement  conferuéc  la  Monarchie 
Françoife  iufques  auiourd’huy, contre  lesdiuers  efforts  des 
eltrangers. 

C f.  changement  auint  l’an  Neuf  cens  oétantc  fept , au* 
mois  de  Iuillet.Mais  comme  ccll  aéle  eft  des  plus  fignalez 
qui  foit  oneques  auenuen  ce  Royaume  : que  c’eft  l’Eftar, 
fous  lequel  nos  Anceflres  oflt  vefeu  & nous  viuons  auiour- 
d’huy, ce  Régné  y ayant  duré  Cinq  cens  trente  fix  ans  : & 
neantmoins  tout  cecy  eft  traiélé  par  nos  communs  Efcri- 
uams  par  vnetant  obfcure  breuete,  Comme  fi  Hues  Capet 
efloit  tombé  des  nues , ou  tié  fubitement  comme  vn  poti- 
ron -,  le  fage  Leéteur  qtfi  recherche  folidairement  la  vérité, 
me  donnera  crédit  de  luy  faire  voir  bien  en  particulier, 
(autant  que  ce  (lyle  le  peut  efiargir  aucc  rai fon)&  comme 
pas  à pas  la  naiflance  , progrès  & accomplifTement  de  la 
Royauté  en  celle  nouucllc  Maifondc  France:comme  ie  l’ay 
peu  recueillir  des  Originaux , autant  que  les  traces  de  la 
vérité  m’y  ont  peu  vtilcmcnt  addreflèr.  Mais  certes  ce  fe- 
roit  pour  néant  que  ic  marquerois  lcs  caufes  fécondés  en 
ce  fujet,fi  ie  ne  commcnçois  par  la  Première , car  elle  eft 
fouuerainc  par  delfiis  la  lbuucraine  & fondamentale  , & en 
elle  fc  doit  prendre  le  prerrtier  bout  du  fil, qui  nous  doit  feu- 
rcment  conduire  par  les  incertaines  vireuoltes  de  ce  laby- 
rinthe.Certes  il  faut  pofer  pour  maxime  bien  refolué:Que 
Dieu, qui  a créé  ce  grand  Vniuers  pour  l’homme, a foin  du 
genre  humain  : & par  confcquent,  comme  l’homme  eft  né 
pour  la  lecicte,aulii  que  Dieu gouueme  les  Eftats, aufquels 
il  la  conferue  comme  il  luy  plaift,  fa  volôté  eftant  la  règle 

infaillible'’ 
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infaillible  de  toute  iuftice.  Par  elle  il  faut  iugcr  des  chan-  An.  $87* 
gemcns  & vicilfitudes  de  toutes  chofes  humaines,  8c  prin- 
cipalement des  principales , qui  auiennent  aux  Empires  & 
Monarchies,  aufquelles  la  focieté  du  genre  humain  eft 
confcruéc,  pour  eftrc  logis  & retraites  de  l'Eglife.  Les  Ro- 
mains baftirent  vn  grand  Empire  de  diucrfcs  pièces  , re- 
cueillies de  diucrfes  nations  : depuis  autres  nations  ont  eu 
leur  tour, pour  le  demolir;&  en  rebaftir  d’autres  pour  elles. 

Fortune  n'a  pas  ibüé  au  boute-hors  etl  ces  diuerschange- 
mens  , aufquels  fi  les  vrayes  caules  nous  font  obfcures  , fi 
font-elles  toufiours  iuftes  en  l’ordonnance  de  celuy  qui  -* 
fait  tout  bien  quelque  chofc  qu’il  face.  On  peut  marquer 
& condamner  les  fautes  des  hommes, qui  n’ont  iamais  que 
îc  mal  qu’ils  veulent  auoir,&  lequel  ils  marchandent  com- 
me à leur  efeient  contre  l’exprcll’e  profclfion  qu'ils  fonç 
de  vouloir  8c  pourfuiurc  le  bien  : mais  des  hommes  il  faut  < 

monter  à celle  Iuftice  de  Dieu  , fàge  vangetciTe  de  leurs 
iniquitez  : lefquels  elle  chaftic  & en  la  raifon  & par  les 
movens  qu’elle  a ordonne.  Ce  fondement  bien  eftabli, 
combien  de  belles  conlidcratious  pouuons  nous  recueillir 
en  la  iudicieufe  remarque  des  chofes  fécondés?  Certes  aux 
changemens  auenus  en  ce  Royaume  ce fte  faucur  de  Dieu 
çft  fort  notable.  Que  comme  aux  autres  nations  , l’vnc 
thafle  l’autre  pour  fc  loger  en  fa  place  : aulli  que  le  Fran- 
çois n'a  iamais  efté  depoftede  que  par  le  François:  le  chan- 
gement ayant  efté  aux  perfonnes,&  non  à la  Royauté, fans  • 
laquelle  le  François  ne  peut  e ftre  gouuemé  pour  viurc  auec 
feurté  & repds.I’adjouftetQue  la  vertu  a efté  la  réglé  de  ce  Seconde  } 
changement:pour  corriger  le  vice, qui  empefehoit  le  fruiét  fui /onp 
du  légitimé  commandqmenc:&  la  Neceftité  a efté  la  com-; 
pagne  de  la  raifon  : afin  qu’il  appamft  qde  ce  changement 
eftoit  raifonnablc , neceflairc  , & vtile  à la  chofe  publique  ; 
des  François.  • ,, 

C e n’eft  qu’vn  texte  fort  court , fur  lequel  les  clair-: 
voyaris  peuuent  faire  dçs  longs  commentaires.  le  ne  mar-  ^ 
queray  que  quelques  generales  circonftances  , pour  aider 
les  apprentifs.M3rtel, Pépin, Charlemagûe, ont  efté  des  plus 
grands  perfonnages  qui  ayent  o.ncques  manié  l’Eftat , 

<mt  laifsévne  Monarchie  aulli  belle  & grande  qu’on  peut  N 

yoir  en  aucune  nation,  & neantmoins  ils  ont  laifsé  vne  po- 
stérité qu  fi  foible,ott  fi  laie, que  fans  autre  difeours  chacun. 

->  •"  * y P 4 peut 


î 


fl 


*3°  Hvô'ves  CAfrEfr 

9*7'  peut  voit  à l’ocil,  Qu’ils  ont  bien  peu  laifler  leur  héritage! 
a leurs  enfans,  nuis  non  pas  leur  vertu  : qui  n’eft  pas  en  la 
puifTancc  des  hommes  , & n’eft  auffi  donnée  aux  pères 
auec  ce  pouuoir,  de  la  laifier  héréditaire  à leurs  enfans, 
comme  les  biens  pefilTables  , 'communs  aux  bons  & aux 
mefehans.  Dieu  s’en  referue  & la  propriété  & là  diftribu- 
tion.  C ’cft  de  fon  authorité  fouueraine  : vn  homme  ver- 
tueux ne  fait  pas  vn  enfant  vertueux.  Dieu  qui  fefcrtdu 
perepour  faire  le  corps  de  l'enfant, fe  referue  tout  pouuoir 
fur  foname  immortelle, & furies  biens  immortels  qui  luy 
font  proprement  deftinés.  De  là  vient  que  Dauid  engendre 
Abfalon:&  Charlemagne, des  fols  ou  des  furieux  : afin  que 
tout  1 hommage  foit  rendu  a Dieu  comme  au  vray  autheur 
de  la  vertu.  En  fuite,  ce  grarid  théâtre  auquel  nous  voyons 
le  flus  & reflus  de  l’authorité  publique  aux  reuohitioqs  & 
changemens  en  la  race  de  Charlemagne  & le  defmembre- 
ment  & ruine  de  l’Empire  , ne  nous  fournit-il  pas  des  illu- 
ftres  exemples  du  iugement  de  Dieu, qui  renuerfe  les  Eftats-, 
à caufe  de  la  vie  peruerfe  des  hommes  , & punit  les  mef- 
ehans peuples  par  les  mefçhans  Rois  , Sc  en  fin  ictte  au  feu 
les  vitieufes  verges  de  fa  iufte  indignation  ?Qui  ne  void 
donequesdes  fignalccs  preuues  de  l’ire  de  Dieu  contre  l’or- 
gueil,l’ambition,  la  conuokife  de  dominer ,1'auarice , l’im- 
picté,&  contre  Dieu,&  contre  les  hommes  , aux  rebellions 
contre  le  perche  aux  dénaturées  cruautcz  contre  les  freresî 
Mais  ce  mefme  efehaffaut  a diuerfes  Scenes,&  chafque 
Scene  diuers  aéles;  Selon  les  réglés  de  l’Eftat , attendu  là 
difpofition  que  nous  venons  de  voir  fous  les  Rois -derniers, 
pour  conferuer  le  Royaume  > il  falloit  qu’il  y euft  vn  nou- 
ueau  Roy.  Car  l’authorité  ordinaire  des  Rois , tels  que  la 
Loy  pouuoît-donnçr  comme  légitimes  heritiers,  eftoit  tel- 
lement anéantie, foit  par  leur  trop  fimplc  fetardife,  ou  leur 
trop  caute  malice  , qu’ils  n’auoient  plus  de  crédit  entre  les 
peuples,  doublement  trompés  pour  s'eftre  reposés  fur  eux 
pour  la  iouyflàncc  des  commodités  que  ceux  qui  obe  y fi- 
lent , attendent  de  beux  aufquels  ils  donnent  le  comman- 
dement : tant  par  ce  qu’ils  ne  les  pouuoicnt  faire  viurc  en 
paix,ou  qu’ils  ne  le  vouloient:  Ces  longues  calamitcz , qui 
couucnt  pour  vn  temps  vn  feu  dans  les  ames  des  affligez, 
«fiancent  en  fin  les  peuples  en.impatience  & defefpoir,em- 
hraflans  hardiment  les  occafions  pour  s’en  deliurer  & fe 
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Omettre  en  repos.  Or  comme  le  peuple  de  foy  ne  peut  rien 
'/ans  Chef,  auflî  aucc  vn  Chef  il  porte  de  grands  coups  en 
l’-Efta^atucc  la  raifon  & lapecefiité,  qui  fans  doute  rend  lé- 
gitimés les  aûidns  extraordinaires,  comme  eft  apparu  aux 
changemcns'de  la  Royauté , fous  Pépin  & Hugues  Capet. 
Mais  rcuenons  au  fil  de  noftre  hiftoirc. 

Lovys  Cinqiriefme  en  mourant  anôit  enterré  auec  foy 
la  Royautércar  Charles  Duc  de  Lorraine,  auquel  la  Loy  de 
l’Eftat  offroic  cefte  dignité  , auoit  commencé  de  faire  tout 
ce  qui  le  pouuoit  fendre  indigne  de  ceft  excellait  honneur! 
Il  auoit  eu  recours  à l’Empereur  Othon  (corne  nousauons 
Ja  dit  ) &luy  auorit  ptefté  ferment  de  •fidelité , pour  dire 
inuefti  du  Duché  de  Lorraine.  Ainfi  par  ceft  hommage  & 
Tccognoi fiance  il  auoit  comme  quitté  tout  le  dronft  qu’il 
pouuoit  prétendre  à la  Couronne  de  France.  D’abondant, 
il  auoit  aggraué  cefte  faute  d’vne  haine  irréconciliable: 
car  depuis  dire  Duc  de  Lorraine  il  s’eftoit  monftté  enne- 
mi pamonné  des  François  , pour  maintenir  contre  eux  le 
parti  des  Alemans,  qui  de  ffaifche  mémoire  -s’eftoient  fou- 
ftraits  de  l’obcyflance  de  leur  Monarchie.  Il  eft  aufiî  i 
croire,  que  pluficurs  particuliers  furent  enaigris  èn  l’inte- 
reft  de  cefte  generale  querelle , à caufe  de  la  firuation  de 
la  Lorraine , galerie  de  la  France  en  Alemagnc , Prouinces 
ée  réciproque  commerce.  Or  ces  particulières  difeour- 
toifies  amafient  en  fin  vn  mefeontentement  general , qui 
s’enaigrit  par  ceux  qui  ont  intereft  particulier  aux  iruures 
qu’ils  prétendent  auoit  receues.  Le  fentiment  donc  de  ces 
mauuais  offices  de  Charles  fraifehement  faits  contre  la 
France  : &en  general  & en  particulier , animoit  les  Fran- 
çois -contre  hiy  : mais  l’exemple  ■&  tri  des  Lorrains  ioinéf 
à leur  expérience  , porra  k dernier,  coup  à leur  refolution 
d'empefeher  Charles  d’entrer  en  la  Royauté  : car  Charles, 
homme  me(chant&  temeraire , portant  vn  cœur  de  Roy 
fous  vn  manteau  de  Duc  , tourïnentoit  extrêmement  les 
Lôrrains  pour  fournir  à fit  defpence.  N’ayant  afiez.  de  dou- 
ceur pour  tranfter  modérément  le  peuple  , qui  n’auoit  af- 
fes  de  raifon  pour  fe  conduire  foy-mefmé.  Par  ceft  exem- 
ple donc  de  Charles  contre  des  nouueaux  fubjets,  qu’il  n’a- 
ttoit  que  par  emprunt , que  pouuoient  les  François  con- 
fclurre  raifonnablement , de  ée  qu’il  pourtoit  faire  contre 
'enx , qui  luy  feroient  & naturels  & nccefiaires  ? mefmes 
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rm.  987.  apres  la  nouuelle  experienee  de  Lothaire,qui  les  auoit  ta né 
tourmentés  par  fes  guerres  volontaires. 

C’estoit  donc  l’appareil  du  rebut  de  Charles  , fait  par 
. Iuy-mclme  , pour  fe  priucr  de  l’auchorité  en  laquelle  Dieu 
l’auoit  fait  naiftre.  Par  fapropre  faute  pour  n’auoir  aucune 
excule  à fon  mal-heur, c’eft  à dire, les  vrayes  caufes  qui  re- 
folurent  les  François  , d'empelcher  à bander  & à racler 
Charles  de  Lorraine  «Tertre  Roy  de  France.  Mais  quoyî 
Charles  cftant  rebuté,  le  Royaume  auoit  befoin  d’vn  Roy, 
fans  lequel  il  ne  peut  non  plus  fubfifter , quVn  corps  fans 
telle.  Ainfi  la  fin  de  l’vn  elloit  le  commencement  de  l’au- 
tre. Chu  ne  iugera  donc  que  la  necellîté  ne  donna  le  pre- 
mier confeil  de  ce  changement  au  peuple, poufsé  de  la  feu- 
le confédération  de  fon  repos  & auaHtage? 

Mais  les  Grands , accrus  infiniment  par  le  defordredes 
> troubles  partez  auoyent  encore  plys  d’intereft  pour  la  con- 
Lis  nu*-  feruarion  de  leurs  biens  & honneurs.  Ils  rie  poüuoycnt  vi- 
tages  de  ure  tous  égaux.  Ce  commandement  égal  cft  la  perte  du 
Hugues  François.  Ils  fe  fulTent  mangez  Tvn  l’autre  fans  quelque 
Capet,  grand  Chef , refpeéfcé  de  tous  : car  autant  que  le  Royaume 

pour  eftre  auoit  de  Prouinces  , autant  y auoit-il  de  petits  Rois  , qui 
Hoy.  n’eulfent  iamais  cédé  l’vn  à l’autre  fans  contrepoids.Or  en 
ceft  cftat , à qtti  pôuuoycnt-ils  auoir  recours  qu’à  Hugues 
Capet,  bien  fourni  de  toutes  ces  recommandables  qualités 
qui  peuuent  faire  vn  homme  digne  d’vn  grand  eomman- 
demcnt:D'authorité,de  pouuoir , d’entendement, de  coura- 
ge,de  prudence , d’équité,  de  douceur  , de  dextérité, de  vi- 
goureufe  & aéliue  valeur  ? 

Novs  auons  parlé  cy-deltus  de  fon  pere,  Hues  le  Grand, 
r e fils  de  Robert, Duc  d’Angers, qui  fut  Chef  de  la  Ligue  con- 
. j tre  Charles  le  Simple  : & auons  monftré  non  feulement 
j rr  U ‘ <ju’il  fe  tint  fus  pieds, apres  la  chente  de  Robert,  mais  qu’il 
e U baflit  fes  defleins  fur  ce  mefme  fondement, fous  les  Règnes 
de  Louys  quatriefme,dit  d’Outremer, & Lorhaire  : Princes 
neantmoins  rhal-aiscs  à ferrer  .Ils  le  craignoient  plus  qu’ils 
ne  l’aimoient  : mais  fi  leur  fit-il  porter  la  fnarote,  fe  feruit 
de  leurs  moyens  pour  faire  fes  affaires,  & para  fi  figement 
les  coups  de  ces  deux  Princes  malicieux  & vindicatifs 
qu’il  maintint  ferme  fon  authorité  , par  la  fage  entremife 
de  fes  belles  charges.  Eflant  Duc  des  François  , il  auoit  le 
premier  commandement  des  armes.  Comme  Maire  du 
* Palais* 
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Valais,  il  tenoic  lc’timon  aux  affaires  d’Eftat  : & eflant  An.  9S7» 
Cottire  de  PartSjiJ  auoir  la  principale  creance  des  peuples, 
qui  ont  le  Rendez-vous  de  leurs  affaires  en  la  ville  capita- 
le du  Royaume.  C’eftoit  le  fruiét  que  luy  apportoit  le  re- 
fpeél  de  ces  belles  charges , & bien  que  ces  Rois  ne  l’ai- 
maftent  point , fi  eft-ce  que  l’alliance  qu'il  auoit  auec  eux, 
tomme  beau-trere , & principalement  la  vertu  authoriséc 
d*Vn  fi  grand  crédit,  faifoit  que  non  feulement  ils  demon- 
ftroient  l’aimer  comme  allié, mais  le  refpcéler  comme  T vne 
des  plus  Fortes  colomnes  de  fon  Eflat.  Mais  aux  préémi- 
nences & dignitez  de  ces  belles  charges  , il  adiouftoit  l’a- 
mitié des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , & eftoit  ex- 
trêmement foigneux  de  fc  bien  entretenir  auec  eux.  L’vrt 
de  fes  plus  intimes  amis,  eftoit  Richard  Duc  de  Norman- 
die, auquel  il  fit  du  bien  pour  le  maintenir  en  la  pofTeflion 
de  fon  Eftat,  mais  il  le  teceut  auec  furcroiften  la  perfonne 
de  fon  fils  Hugues  pour  le  Faire  alfeoir  en  la  chaire  Roya- 
le,comme  l'hiftoirc  nous  marejue  en  fon  lieu.  

Mais  toutes  ces  commodités  furent  couronnées  , non*  je 
feulement  d’vne belle  & grande  lignée,. mais  d’vn  fils  qui  _ ues  ie 
eftoit  doué  de  grâces  fingulieres  , & de  corps  & d’efprit.  Il  Grand& 
enauoit  fix  , & deux  filles:mais  fon  aifné  demeura  le  prin-  pr;nc[pa. 
tipal  heritier  de  fon  nom  , de  fa  vertu  , de  fon  authoritc,  iement 
creance  , bon  heur  : mais  auec  tel  fuccés  & furcroift  qu’il  tju„ms 
dcheua  entièrement  l’oeuure  que  fon  pere  auoit  commencé.  „ . f r0Jf 
11  fut  nommé  Hugues , &en  furnom  Capet,  foit  pour 
auoir  la  tefte  grolle  , foit  qu’eftant  ieuncilfutcouftumier 
de  ietçer  les  chapperons  de  fes  compagnons , comme  en  r* 
prefagé  de  ce  qu’il  fit  aux  Rois  Otho  & Henry,  autres  fils  ■* 
de  Hugues, qui  furent  par  mariage  Ducs  de  Bourgogne  i’vn 
apres  l'autre.  Ses  autres  fils  furent  auancés  endignitésEc- 
clefiaftiques  , l’vn  Archeuefquc  de  Tholofc  ,l’ autre  de  Ses  aÜÏ&~ 
Roiian  , & le  troifiefmc  mourut  icune.  L’vne  de  fes  filles  ces. 
fut  mariée  au  Duc  de  Normandie,  Comme  nousauons  dit, 
l'antre  à Frideric, Comte  de  Mcts.il  auoit  prins  fa  premiè- 
re femme  d’Angleterre,  fille  du  Roy  Edoiiard^  fœur  de  la 
Roine  Ogine , femme  de  Charles  le  Simple  , & mere  de 
Louys  d’Outrc-mer, 5c  bien  qu’il  n’en  euft  point  d’enfans,fi.  ' 
auoit-il  foigneufemeat  cultiué  l’amitié  de  l’alliance  : 8c 
auant  que  mourir  ayant  prins  femme  à fon  fils  aifné  Hugues 
Capet,de  celle  grade  nuifon,Adclais  fille  du  Roy  Edouard. 
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Ain(î  il  affermi  floit  en  toutes  fortes  cefte  grandeur  ,qài 
a eflcue  fa  pofterité  au  throne  Royalts’acquerant  crean- 
ce & dedans  & dehors  le  Royaume  par  les  moyens  pro? 
près  de  bien  cftablir  ïne  grande  maifon.  C’eftoÿent  les 
^dinajrcsproccduresque  laprucjcoce  humaine  fdon  de 
Pieu,-&  piouin  de  fa  fageire  aux  hommes  qu’il  veut  bé- 
nir, comme  aulfi  elffelame  la  première  les  mal-heureux, 
portez  a leur  mal- heur  par  leur  imprudence)aaccouftu* 
nie  de  preferire  aux  hommes  fages  & induftrieurmais 
Iugues  le  Grand  eut  vn autre  bien  qui furmonroit  toute 
la. commodité  de  fes  grands  moyens  , & la  fermeté  de 
les  amitiez  & alliances  r.ayant  vn  fils , & d’cntendcmcnc 
capable  de  très  grandes  chofer, propre  au  temps*  & ayant 
eu  moyen  de  l’efleuer  , pour  luy  elhe  & pere  & précep- 
teur» Remarques  trcs-neceflaires , pour  bien  reprcfentec 
es  moyés  pardcfquels  laprouidcnce  du  grSd  Gardien  dç 
a Monarchie  Fr5ço*lc,acflcuéHugucCapet  en  ce  throne 
\.oyal , pour  la  conferuer  en  vn  temps  fi  confus  & datn 
gereux . Toutes  chofes  eftoyent  tellement  déposées  en 
rance, qu  il  Iefalloit  neccflaircmcrit  teiccuoir  pour  Roy, 
La  neccflitéjle  con lentement  des  grands  & petits  , le 
rernede  de  conferuer  la  Couronne  de  rupture  tellement 
apprefteen  luy .qu’on  nclepouuoitauoir  que  defamain. 
Maisfi  les  franjois  eftoyenrbien  acheminez  à la  rccerr 
che,Hugues cftoit tant  plus. animé  al*  prife  d’vne  fi 
grande  & iiluftredigniré.&  en  l’eXecutiô  de^e  genereux 
deltcin  il  fe  coporça  auec  tant  de  prudence,  modération, 
dexterite , qu'on  peut  dire  que  Dieu  l'appclloit  côme  du 
Ciel. Du  viuant  de  Louys  cinquiefme  fa  charge  hrfaifoit 
iccond  Roy,&  fa  vertu  le  faifoit  aimer  à tous  comedigne 
d eftre  Roytmais  apres  le  décès  de  Louis, i(  fettouuoic 
par  clfct  pourucu  de  l*authorité&  puiüâce  Royafe.parla 
feule  preemin6ce&  cnrrcmifede  fes belles  charges. xi nfi 
la  nccclfiré  des  affaires  publiques  le  maintenoitenfa  pof- 
fclfiontmais  fa  vertu^c  la  volonté  des  (grands  , & l’incli- 
nation des  peuple  s,  luy  adiugeoit  le  droûftde  régner^ 
naefmc  condition  qu'aux  autres  fcois.  11  ne  reftou  qu’à 
procéder  par  ordre  à cc  que  la  Raifon  luy  prefentoit. 

H v o v e t commença  par  les  Grands  , qui  auoyenc 
iiirereft  particulier  de  conferuer  ce  qu’ils  tenoyent.  Il 
traita  aueccux  aisément  pour  U réciproque  necefliu^ 
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I4  h condition  , De  Ïeurlailïcren  héritage  tout  ce  qu’ils  a-  9%y 
£'  uoyent  de  la  Couronne  en  titre  d'Otfice:  à la  charge  ’ v 

> Qu’ils  la  recognuflcnt,&  luy  pont  Roy  legitime.Ainfi  fut 
's  fut  l’accord  des  Seigneurs  de  Fiâcc  aucc  Hugues  Capct,  j 

* vtile  pour  les  Grands,  ne  cefiaire  pour  le  Royauté, hono- 

*■  table  & profitable  pour  Hucs,auantageux  pour  le  peuple. 

l-  - y Ce  Royaume  fc  confcruoic  en  corps  lous  L’authorité 

* d’vn  commandementHues  eftoit  pourucu  du  Royaume. 
c & auoït  vn  fils  d’aage  capable  pour  luy  enfegner  la  Roy- 
auté héréditaire.  Les  Gra  nds  auoient  pour  eux  & pour 
les  leurs  tout  ce  qu’ils  pouüôient  fouhaiter,le  peuple  de- 
meurait ra  repps  ‘apres  tant  de  malheurs.  Les  chofcs 

E cflant  ainfî  bien  difposécs  d'vn  dofté  8c  d’autre,  les  Eflats, 
generaux  5‘aflcmblcntà  Noy.on  , ou  chacun  accourt  de 
toutes  parts, & comme  la  neceflité  8c  le  défit  de  preuenii; 

* la-bonne  grâce  de  celui  à qui  la  Raifon  adiugeoit  le  Roy- 
9 a'ümc  jpottoit  les  villes  Scfaifoit  courir  ceux  qui  par  le 

> pouuoir  du  Public , dcfleignoieiiteftablir  îeut  intereft. 

Hues  auffine  faut  point  d y appellcr  tous  fes  amis  &' 

!'  recueillir  tous  fes  moyens  retherchçz^de  fi  longue 
i main  Jeauec  tat  de  peine, &pat  lui  & par  sô  perc  pour  les" 

* employer  lors,côme  en  vn  Tour  de  côbat.i-’affemblée  fut 

r eyes  -belle, pà^r  l’abbord  de  toutes  les  Prouinces  & villes 
t du  royaume  qui  accouvoyéc  de  toutes  parts  à qui  mieux 
- ipieux:mais  etc  cela  plus  fignaléc  qu’en  apparace  les  Frl- 

çois  lui  offroyerir  le  royaume, fans  qu’il  le  recherchait,  charltt 
\t  Comme  les  affaires  s’acheminoyencainfi,  Charles  Duc  ftfafÿ 
!i  i dç  lorraine  bien  aduerti  de  l’intention  du  peuple  Frâçois, 

& des  delTcins  de  Hues,tafche  de  le  preuenir,&  fe  rcfol- 
tf  uSc  de  venir  à la  force, commence  néanmoins  par  la  re  - 
i"  rtionflrance  : mais  fi  malaflaifonnée  qu’elle  frayoit  le 
li  chemin  plus  aisé  à Capet  pourparuenir  à fon  bur.car  il 

I çnuoya  les  ambafîadeurs  à l’aflcmblée  des  Eftats,nô  pas 

t pour  les  prier  de  lereceuoiren  leurs  bônes  grâces, & de  là 
fcf  en  la  royauté, félon  fon  droiél  hereditaire.mais  pour  les 

i|  * sômeriQu’à  faute  d’obeyr  promptcmét.il  les  rameneroit 
i à jeur  deuoir  par  la  force  ôuucrte.Lcs  François  ja  irrite*. 

contre  Charles,&  ayant  mis  leur  deuotion  à Huesfprcf* 
it  lànt  Sc  folicitant  comme  pour  foi-mcfme  , accompagné 

II  de  fes  meilleurs  amis) entrèrent  en  vne  fiextrerqe  colê- 
rç  contre  Charles  par  fes  biufques  & importunes 

| ■ harangues 
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harangues,  qu’à  peine  le  droift  des  Gens  les  retint  dc’nc 
tabroiier  ces  ambaffadeurs. 

Lors  d’vn  commun  confentement , les  Eftats  décla- 
rent par  fentencc  folennelle  : Que  d’autant  que  Charles 
donnnnee  s’eftoit  monftré  ami  des  ennemis  de  la  France , & enne- 
mi Efiat  j mi  iurc  des  François:aufli  que  les  François  renonçoyent 
(ÿ  à fon  amitié,  & le  deelaroyent  dccheu  du  bénéfice  de 

la  Loy  tant  pour  auoir  rompu  le  premier  , que  pour 
n'cltre  tenus  de  recognoiflrc  pour  vn  Roy  l'ennemi  de 
l’Eftat.Leut  ferment  les  obligeant  à vnRoy,  pcxe  jufte» 
iage,doux  , attrempé  & par  ainfi  , Qu’en  Dieu  & con- 
Icicnce  lans  aucune  alteration  de  la  Loy  fondamentale, 
iis  lequictoycnt  & deelaroyent  eftre  leur  intention  de 
pouruoir  au  royaume.  Iis  donnent  ccftc  déclaration  aux 
ambaftâdeurs  de  Charles  , aufquels  ils  font  commande-, 
ment  de  vuider  iucontinent  leRoyaumc. 

Mais  le  rebut  de  Charles  fut l’eftabliflcment  de  Hu- 
Huintt  gucs  Capet  ; car  à l’inftanc  les  Eftats  generaux  aflcmblcz 
Capet  ef-  cn  corps  , & rêpreCcntans  toutes  les  prouincesdu  Roy- 
leu  Roy  aume, déclarent  pat  autentique  & folcmncllc  ordônance, 
de  Fran-  Qu’fjldnt  du  tout  necejfaire  d'eftablir  vn  Roy  pour  la  con~ 
& feruaiion  de  la  couronne  de  France,  de  fl! tuée  tant  par  la 
mort  de  Lvuys  v.  que  par  la  felonnie  mnnifefte  de  Charles 
Vue  de  Lorraine  >§}**en  bonne  foy, félon  Dim*  rjp  leurs  con- 
fttences  , Les  estât  s élisent  Hvgtes 
Capet  pour  Roy, auquel  ils  promettent  obeyr  &-aux 
fiens  , comme  à leurs  Rois  légitimes  , félon  la  Loy  dç 
l’Eftat-C'cft  le  fondement  de  la  Royauté  dcHugucs,non 
vfurpatcur , mais  légitimé  Roy  de  France. 

a i N s i il  ne  falut  point  de  prefeheurs , pour  induire 
le  peuple  : ni  aller  à Rome  , pour  auoir  rne  difptncedu 
Pape  , comme  à Pépin  Le  peuple  eftoit  du  tout  perfna» 
dé,&  l’occafion  s’oftroit  toute  opportune, que  fans  chan- 
gement iniurieux  , comme  celuy  qui  auiat  cn  la  perfon- 
ncdcChilderic  ,on  pouuoit  fournir  la  place  vuidc  d’va 
meilleur  Roy  , & plu*  vtileau  public. 

C e st  e Ordonnance  des  Eftats  futfaite  à Noyons, 
au  mois  de  May  , l’an  Neu  f cens  oélantc  2c  fept. 

Et  pour  authorifer  ceft  Adle  tant  fignalé  , les  mefmcs 
Eftats  s’acheminent  à Rhcims , pour  aflifterau  Sacre 
de  Hugues,  qui  fut  facré  2c  couronné  Roy  le  troificme 

de  - 
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,,  de  Iuillct  confccutiuement  à Ton  cleétion.  Ai;. 

Hvgves  Càpet  eftant  ainfî  efleu  & couronné  Roy, 

/ conuertit  fon  efprit  à faire  cognoiftre  par  les  effets  à tous 
les  François,  qu’ils  auoient  bien  iugé  : comme  le  fuccés  de 
fon  Régné  & de  fa  pofterité  le  montrera  an  fuiuant  dif- 

* fours.  Au  partir  donc  de  Rheims , il  vient  à Paris  bien  ac- 
compagne  , où  il  fait  fon  entrée  en  grand  applaudiiTemenc  ' 
dp  tout  le  pcuple;&  employé  ce  premier  temps  à renuoy  er 
bien  contcns  ceux  qui  luy  auoient  donne  vne  preuue  tant 

ll  Îîgnalée  d’affeétion. 

Mais  comme  va  chacun  cft  de  retour  en  fa  maifon,voi-  Charles 
j ’ cy,  Charles  de  Lorraine  rebuté  , amaflc  des  forces  & auec  de  Ler- 
vnc  partie  comment  à courir  la  Champagne  par  tous  raine  co- 
aéles  d’hoftilité.Et  quelques  mois  apres  le  voila  luy  mefmc  rt>enct  la 
aux  champs  auec  vne  grande  armée  , composée  de  Lor-  guerre. 
rains,  Alcmans  , Bourguignons  , & d’abord  ayant  emporté 
Rheims,paiTeoutre:&  pour  s’approcher  de  Paris, comme  à 
la  tefte  ou  au  cœur  de  l’Eftat,il  entre  en  Picardic:où  il  s’in- 
ueftit  des  villes  de  Soûlons  & de  Laon;  Le  tout  par  les  pra-  Surprend 
tiques  d’Arnulphc,fils  baffcard  du  Roy  Lothaire,  & Arche-  desvilles. 
c ucfquc  de  Rheims,hoinnie  accort  & vehement, & de  là  bat 
V la  campagne  iufques  aux  portes  de  Paris , & ainfî  remplit 
tout  le  pays  de  frayeur  & de  combuftion. 

Hvgves  d’autre  collé  ne  dort point:&  fçaehant  combien 

I il  importe  qu’yn  peuple  foit  preuenu  par  quelque  opinion, 
pour  empefeher  les  courfcs  & pillages  de  Charles , qui  à 
deflêin  tourmentoit  les  Parifiens  , pour  les  faire  crier  : ra- 
mafle  ce  qu’il  peut , & en  attendant  que  ceux  qu’il  auoit 
mandez,  fullent  arriuçz  auec  ce  qu’il  auoit  en  main,fe  met  Bét  Hu- 
fübitemcnt  aux  champs.  Charles  beaucoup  plus  fort  que  gués  Ca~ 
luy,  en  euft  fort  bon  marché.  Si  qu’ayant  taillé  en  pièces  fa  pety  en  ee 

“ trouppc  , il  le  çuida  furprendre  à la  veuë  de  Paris , où  Hu-  commen- 
7 gucs  fe  fauua  aueç  beaucoup  de  peine  & de  danger.  Ces  cernent: 
it  commencemens  eftonnerent  autant  le  peuple  qui  auoit  lî  mais  en 

• âlegrement  efleu  Hugues  , comme  ils  enfîerent  Charles,  fuite  , fe 

II  ja  victorieux  8c  Roy  paifible  par  phantafie.  Quis’ellant  promet-  ’ 
I retiré  à Laon  en  grand  triomphe , depefehe  nouuellcs  1er-  tant  va 

très  par  toutes  les  prouinces,  exhortant  le^  François  à le  régné 
rccognoiftre  pour  Roy  légitime,  & alléguant  ceft  heureux  p*t[iblc% 
commencement  comme  gage  de  l’heur  qui  l’attcndoit  en 
fon  Règne.  Mais  il  n auoit  pas  conté  auec  çcluy  qui  tient 
"%_■  * : en 
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^lV,  ,988.  en  f*  main  les  euenemens:  car  il  aduint  tout  au  contraire 
r*  - - ôjc  cc  qu’il  deflêignoit, 

Hvgves  Capet  ne  dort  point.  Les  fcmonces  de  Charles 
îelfont  tant  plus  foigueufement  hafter  : & font  autant  de 
Coups  d’efpcron  enuers  ceux  auec  lefquels  il  auoit  partagé 
fc  Royaume.,  & qui  aupient  notable  intereft  qu’il  régnait, 
fuiuant  leur  élection. 

' Tovt  donc  accourt  à luy  de  tous  coftcz..  Charles  ima- 
ginant que  Hugues  marchandait  de  fe  rendre  à luy,  & que 
ces  afiemblées  fe  faifoient  pour  faire  la  condition  .meilleu- 
re : auoit  clparifon  armée  à l’entour  de  Laon,  & retenu  la 
moindre  pactic  dans  la  Ville,  &fous  l’alTcurance  que  tou? 
tes  commoditei.luy  couleroicnt  de  tous  collez, ne  penfoit 
à rien  moins  que  de  mefnager  fa  viétpire  : comme  ^voicy 
Sflttfitgé  l’Armée  de  Hugues  qui  paroift  deuant  Laon , & ayant  fer- 
à La?n . mé  toutes  auenues,  l’alfiege:  toutes  les  petites  trouppes  qui 
' ‘ . fc  trouuerent  par  les  villages , furent  aisémçnt  pnfes  & 
defarmées , & à l’inltanc  la  Ville  fommée  de, par  le  Roy, de 
fc  rendre  ,8c  luy  remettre  Charles  de  Lorraine,  criminel 
de  leze  Majclté,  & ennemi  des  François  à peine  de  mettre 
. tout  à feu  & à fang.  Charles  lors  a. recours  aux  prières  ÔC 
Trins:  çr  aux  brmes.Les  habitans  fcplaignans  de  luy  comme  caufe 
de  leur  mal , fe  refoluent  par  l’auis  d’Anfelin  leur  Euefquc, 

A lent  * i TI..: ~ X 1 t,  — I — o.  I ’ 


Orléans 


d’obeïr  a Hugues  Capet, comme  à leur  Roy  legitime,&  luy 


remettre  Charles. entre  fes  mains.  Ce  qu’ils  font  auec  f*. 
en  prifon  femme  & enfans.  CeU;auintl’in  Neuf  cens  nonaute&Tn. 


tneurt._ 
Ses  en- 
fans. 

Hugues 
Capet 


• perpétuel-  Ainfi  toute  la  difpute  du  Royaume  fut  vuidée  entre  Hu- 
le  eu  il  gUCS  & Charles  de  Lorraine  en  moins  de  quatre  ans. 

Hvgves  ainfi  victorieux  s’achemine  à Orleans,&  y ame- 
né Charles  & tout  le  refte  de  fa  miferable  famille  : ne  luy 
impofont  plus  grand’ peine  que  de  tenir  prifon  perpétuelle:, 
en  laquelle  il  fut  commodément  nourri  auec  fa  femme  iuf* 
qu’à  la  fin  dç  fes  iours.  Charles  eût  fils  & filles  dans  celle 
nefi  pat  prifon.  Lés  opinions  en 'font  fort  diuerfes.  Les  vns  difent 
vfurpa-  que  tout  y mourut  : les  autres , qu’ils  ont  repeuplé  l’Ellac 
eur.  de  Lorraine,  aux  Princes  qyi  y dominent  auiourd’huy. 

Mais  auoy  que  ce  foit,  comme  les  Romains  aupient  de- 
tfec  .efl  bouté  les  Gaulois , & furent  apres  eux-mefmes  chalïèz 
Hugo  te-  par  diuerfes  nations  : & la  race  de  Pharamond  qui  les 

• *ni  mua-  auoit  depoltèdez,  fut  dcpoflcdee  par  Pépin  : aulfi  Hugues 
Jort  a ut  Capet  enafia  celle  de  Pépin  ai  tiltre  d’autant  meilleur,quc  ? 

■ ■y  j ' * „ Pépin, 
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Pépin, quoy  qu’il  fut  légitimement  appelle  par  ceux  qui  en  An. 
auoient  droit!  , & l’heritier  prel'omptif,  fut  iuftement  lie-  vfur.'.i- 
gradé  par  fa  faute  : lî  qu’on  ne  peut  ni  doit  dire  par  raifon,  r ->r  -»//_ 

Que  Hugues  Capetfoit  Vfurfateur,puu  qu’il  tut  vne  tant  quali'tr 
foUnnelle  (jp  légitimé  vocation  par  L‘ ordonnance  des  Efiats  cjl  tuJj- 
geueraux  du  Royaume  ,à  qui  appartient  l’application  de  la  ra  / /•.«>• , 
Loy  fouueraine, comme  dit  Nangius, ancien  Efcriuain.  Car  que  ttgnl 
àquoy  fert  pour  légitimer  la  Royauté  de  Capct , de  dire,  trocemt 
Qu  il  cftoit  du  fang  de  Charlemagne  du  collé  de  fa  mere  e'*»tlir,r, 
Auoye, fille  d’Otho  Duc  de  Saxe  & Empereur  î Elle  en  ceft  dit  Nan- 
efgatdne  pouuoit  pas  eftre  dufang  de  Charlemagne  , qui  g us. 
fans  doute  défaillit  en  Louys  quitriefme  , fils  d'Arnould. 

Et  mefme  dequoy  euft-il  ferui  d’eflrc  fils  d’vne  fiHe  de 
France,  puis  que  la  quenouille  n’y  peut  légitimement 
regner? 

De  là  Hugues conucrtit  tout  fon  efprit à l’eftabliftc-  Taltpre- 
ment  de  fon  Royaume.il  commença  par  l’hommage, coin-  fier  fer- 
me le  feau  de  l’authorité.  Il  femond  tous  les  Ducs,  Corn-  ment  de 
tes  , Barons,  Seigneurs  & Gentil-hommes  de  venir  prefter  fidelité. 
le  ferment  de  fidelité  entre  fes  mains.Ony  acçourt.Le  feul 
Comte  de  Fiandres  (ceft  Arnould , qui  auoit  efté  la  torche  • 
de  la  guerre  de  Normandie)  veut  brouïllcr.Hugucs  l’ayant 
fommé  d’obeyr , & mis  en  contumace, fe  met  en  campagne 
auec  des  forces  pour  le  chafticr.  Et  comme  il  luy  eut  prin$  -Range  le 
hoftilement  la  plus  grand’  part  de  fon  pays , le  Comte  eut  Comte 
recours  à l’humilité  : & par  l’entremife  de  Richard  Duc  de  ge  -pjan_ 
Normandie  (auquel  il  auoit  fait  tant  de  mal  en  fa  ieuneilc  ) ^ 
fait  la  paix  auec  Hugues  , luy  rend  l'hommage  qu’il  auoit 
refusé, &,  cede  d’obeyr  à l’aduenir. 

Ayant  ainfi  rafermy  l’authoritc  de  fon  fouuerain  com- 
mandement,il  pafTa  outre  au  reglanent  de  fon  Royaume, & 
pour  tant  mieux  faciliter  l’obeyflancc  volontaire  qu’il  auoit 
bien  commencé  entiers  fes  nouueaux  fubjets , il  conuoque 
vne  Aftembléc  des  principaux  de  fon  Royaume  & fait  en- 
tendre à tous, Que  c’cftoit  pour  bien  rcgler  l’Eflat  par  leur 
aduis.La  neccilicè  parloitrla  procedure  gagnoit  les  plus  fa- 
rouches. Leur  ayant  donc  fait  renou,uelIer  leur  hommage, 
il  ordonne  le  reglement  des  douze  Pairs  de  Francc:&  pro- 
telle  à tous  qu’il  ne  fera  aucune  chofc  d’importance  ny  en  Ordonne 
patx,ny  en  guerre, que  par  leur  bon  aduis.Ainfi  en  cedant, il  ‘‘  j Jl*Zs 
s'auançoitparvncmpdeftic  fagement  victorieufe.  Le  pre-  P*‘r*. 

Q^  miet 
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près  quelque  rayon  de  Ton  authorité,pour  la  defpartir  aux  LtConne- 
jouets  fubaltemcs  félon  leur  ordre.  Or  le  Connestable  fiable 
ancienncmcnc  n’auoit  pouuoir  que  fur  la  caualeric  , ou  faccedt 
comme  grand  Efcuyer , ou  comme  General,  fous  les  cojn-  *h  Mai- 
mandcijacns  du  Maire  comme  le  nom  le  raonltrc.  re . 

H v c ▼ E s amplifia  cette  dignité  ,&  efteignant  en  ce  Cornet 
nom  lenom  de  Maire  ,.  authorila  l’ordre  pour  lequel  la  flabuli 
Mairie  auoit  cfté  anciennement  inftituée  : teferuant  le  D.'gnitc 
fruiél,  & preferuant  la  Erance  , & du  danger  & de  la  4u  Cm- 
crainte  d’vn  fi  grand  pouuoir , qui  peut  eleuer  le  jleruitcur  nef  table 
par  dellus  le  Maiftre.  Celle  authorité  dcConncllable , ’ell  & 
neantmoins  très  grande  : Souuerainefur  les  armes , fous  le 
_ bonplaifir  du  Roy  , pour  ordonner,  aux  gens  de  guerre  ce 
qu'ils  ont  à faite  : cognoiftre  de  leurs  fautes.,  & ou 
les  chaftier , ou  leur  pardonner  les  crimes  par  eux  com- 
mis ,ainfi  que  bon  luy  femblera  : ranger  les  Armées  , or- 
donner de  ce  qur  dépend  des  gens  de  guerre , & en  fomme, 
garder  l’efpéc  du  Roy , dont  le  Conneitable  luy  fait  hom-> 
mage  lige.. 

O r Hugues  fous  celle  dignité  ordonna  d'abondant  ©**  Afi** 
les  Marefchaux , pour  exécuter  les  commandemens  du  refcb»t*x 
Connellable  , comme  fes  principales  mains , & ainli  par 
ces  deu!x  belles  inflitutions,  le  commandement  des  armes 
demeurerait  authorisé  auec  beaucoup  de  fplendeur,fous  la  B»  & 
grande  lumière  delà  Majeftc  Royale.  Il  fortifia  aulli  par  Arriéré • 
nouuelles  ordonnances , les  hommages  Royaux  far  le  Ban  ban . 

& Arriereban  ja  inftitué  par  Charlemagne  , & drelTa  en 
fomme  ces  belles  ordonnances  militaires,  aufquclles  la 
France  furpalTe  toutes  lès  nations  , cftanstamenées  à leur 
ancienneinllitution&  droit  vfage. 

Etc  o m m e les  bonnes  loixnailfent  des  mauuaifes 
mœurs, Hugues  ayant  foigneufemét  marque  les  fautes  des 
Régnés  palféz,  taichc  d’y  remédier , pour  ne  donner  plus  OrJof- 
ouûcrturc  aux  mefmos  inconueniens  &:  difficultez.La  plus  nonce  4i 
pemicieufe  faute  auoirellé  en  celle  multiplicité  de  plu-  Huants. 
lieurs  Maillres  fouuérains , vn  Roy  fuffifantà  tout  vn 
Royaume  , comme  Vn  Soleil  à tout  l’Vniuers.  Il  ordonna  fAifn4 
donc , que  d’orefnaUant  le  titre  de  Roy  ne  feroit  donné  r centra 
qu’irAifné,  qui  aurait  droiél  & pouuoir  fouuerain  fur  fini  en- 
tes freres  qui  le  reuercroyent  comme  leur  Seigncur&  pere:  tu  fit 
bayons  pour  tout  partage, que  leur  bonne  grâce.  Qurnt  frétés. 

aux 
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Quant  aux  terres  que  leurs  Aifncz  leur  affigneroyent  eij 
âpennage , qu’ils  les  rcleueroyent  de  la  couronne  pour 
leur  en  faire  hommage  , & eflre  augmentez  ou  amoindris 
! . félon  leur  bon  plaifir.  L’auancement  des  Baftards  des  Rqis 

auoit  auffi  fort  reculé  les  affaires  defEftat:  ayans  cfté  ad- 
uouez  & partagez  egalement  auec  les  légitimes  :&  efle- 
ixez  mefme  au  thronc  Royal , comme  nous  auons  veu  cy- 
deffus.Or  Hugues  or donna,Que  d'orefnauanc  tout  Baftard 
non  feulement  feroit  reietté  de  la  Couronne,  mais  aufTi  de 
ladueu & furnom  de  Fiance,  qui  auparauant  elfoit  permis 
aux  baftards. A luiaufii  font  deues  les  belles  ordonnances 
de  la  Iufticc  & des  finances  , aufquclles  fans  doute  noftre 
France  excelle:  pourueu  quelles  foyent  bien  pratiquées  fe- 
m‘ nt  four  lon  Jcs  infirmions  & vfage  de  çeftç  dorée  Antiquité.  A in  fi 
la.  tu  (h  ce  par  ces  fages  reglemés  il  fit  plus  que  tontes  les  armes  de  les 
Z?  Pista-  predeccif«urs,en  confcruant  vne  grande  Monarchie  iufqucs 
£e5-  aujourd'hui , fur  1', appui  de  fes  belles  Loix  <$:  ordonnances, 
aufquclles  fans  flater  la  vérité , on  peut  voir  par  effeeft  .ce' 
que  la  plus  doéle  Academie  ne  reprcfente  que  par  difçours 
.touchant  le  yrai  & parfait  patrond’vn  eftat  bien  reglé^fous 
la  paternelle  authorité  d’yn  Roy,rcuerence  de  Loy  hérédi- 
taire en  fa  race, libre  confentement  du  peuplé  authorisé  par; 
fes  Eftats, contre-balance  de’authorité  royale  definie  par  la 
liberté  de  ceux  qui  luy  doiucnt  volontairement  obeyr. . 

. Or  la  longueur  des  guerres  ciuiles  auoit  apporté  vn  fi 
grand  defordre  en  toutes  les  parties  du  royaume  , que  Ce 
o’cft  pas.  fans  caufc  que  les  homes  qui  viuoyent  parmi  ces 
lpiferes,difoyent  que  Dieu  auoit  enuoyé  Hugues  pour  Ke- 
Àauratcuçdc  la  Monarchie  Françoife  : & alleguoient  *des 
j.  . prcdi&ions  dé  ce  Régné  opportun , comme  pdut  oracles. 
MijTm  s Certes  ccftc  Maflc  de  haftiment  cfloit  trop  grande  pour 
^urcr  Contrc  vn  b long  orage.  Dieu  s’en  feruit  pour  vn 
t temps  h.  la  fin  qu’il  auoit  fagerhent  ordonne  : c’eft  à dire, 

pour  deliurcr  noftre 'Occident  djai  déluge  des  bhfphemcs 
& fureurs  de  Mahomet , & y conferuer  fon  Eglife.  Mais  il 
falloit  que  ccfte  puifiancé  fuft  limitée  dans  quelques  bor- 
nes , pour  eftrc  bien  mefnagée  & donner  en  fin  quelque 
rtpos  à la  Chreftierité.  Cela  auint  fous  ce  régné , comme 
fi  le  baftiment  (c  fuft  affis  fur  fon  ferme  , ayant  iufqu'a- 
lors  marchandé  de  Ce  bien  eftablir.  L’efpéa  n’auoit  que 
longs  termes,  régné, & appauuri  les  peuples  pour  enri-, 
i;  V’  * ' v"  ’ • ‘ 
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chir  les  gens  de  guerre  : qui  s'eftans  emparez  des  forces 
places,  fans  doute  le  fuflènt  defchirez  l’vn  l’autre,  à la  rui- 
ne du  Royaunie,fi  quelque  plus  grande  authorité  nefull 
furuenue  pour  maintenir  vn  chacun  en  paix, fous  la  rcue- 
rence  des  loix  dans  le  fein  d’vnc  commune  patrie.  Ce 
temps-là  donc  confusément  guerrier  àuoit  plus  befoin 
d’vn  homtne  fage’  pour  garder  ce  qui  eftoic  acquis  , que 
d’vn  valeureux  & remuant, pour^faire  des  riouueaux  ac- 
quets.Tél  çftoit  Hughes  Capcc,Printe  fage,auisé , expéri- 
menté,refôlu:&  neantmoins  non  lafehe  ny  couard, comme 
il  le  moriftra  aü  commencement  de  foil  régné  contre  les 
Échelles.  Ce  que  nlermc  il  a fait  bon  marche  du  domaine 
Royal  à ceux  qui  en  eftoient  laids, & qui  femble  diminuer 
à la  grandeur  du  Royaume  , a efté , comme  qui  ayancxrop 
der  terres  inclufes,  lesbailleroit  à nouucl  Si  vtile  accenfe- 
ment  aux  Emphyteotes,  pour  en  demeurctoulî  ours  le 
Maiftrc,  & s’en  refaifir  à fa  commoditérau  lieu  que  tout  fe 
perdrait  faute  de  bon  mefnage,  en  vne  li  grande  &confufe 
abondance.  Car  Hugues  le  Grand  en  ldi  liant  iux  teiian- 
çiers  ce  qu’il  ne  leur  pouiloit  b fier  , à alfeuré  le  domaine 
Royal  par  certains  hommages,  & a conferué  en  fon  entier 
l’authorité  Royale  par  tout  le  Royaume.  Or  ce  qui  eftoic 
vçile  & necefTaire  pour  l’Eftat,fe  trouua  le  plus  aisé:car  les 
gouucrneurs  des  Prouinces  & places  fortes, pour  conferucr 
ce  qu’ils  aboient  en  main , aimoient  trop  mieux  obeyr  à vn 
Roy, à quelque  tiltre  val  labié  pour  eux  & les  leurs  , &ainfi 
alTeurer  leurs  acquêts,  que  de  faire  les  Rois  a leur  appétit, 
commander  tous  feuls  fouuejrainement  pour  vn  temps  & à 
peu  de  gens,&  eftre  en  branfle  de  tout  perdre  comme  vfurr 
pateûrs  .Preuue  fignalée  de  1’cfprit  du  François , né  pour 
bbeyr  à vn  Roy , & ne  fe  pouuant  bien  comporter  que  fous 
la  Royauté.  Les  François  n’eftoient  pas  en  moindre  pou- 
uoir  que  les  Afemans  pour  faire  vne  Republique  eleéii- 
Uc , comme  ils  firent  lors  : mais  leur  humeur  les  re- 
porta à ceftc  Royauté  héréditaire,  fans  laquelle  ils  ne 
pourroierft  fubfifier.  C’eft  donc  ce  que  fit  Hugues  Ca- 
pet  durant  ton  Régné  , qu’il  affaifonna  auec  tant  de  pru- 
dence & d’ authorité  , & le  bon-heur  l’accompagna  auec 
tant  d’vtile  fuccés;  qu’on  peut  dire  qu’il  à. réftdbly  le. 
Royaume' de  France  eh  vn  teins  auquel  il  eftoic  a.,  detuf 
doigts  de  fa  ruine.'  ff  leghà  Neuf  ans  Y quatre  f<ùl,éü  jm<| 
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An.  99 1.  auec  Ton  fils  Robert  en  grande  paix , aimé  & honoré  dé 
tous:  La  France  , comme  apres  vnlong&  fafcheux  hyucr. 
Paru  reprint  lanouuelle  face  d’vn  beau  Printemps.  Toutes  for- 
princifal  tes  de  gens  honoroient  celuy  qui  leur  moyennoit  vn  tant 
jèifiur  de  affeuré  repos.  Sa  plus  frequente  retraite  cftoit  à Paris,  qui 
Hugues,  commença  fort  a s’agrandir  fous  fon  regne:au  lieu  que  les 
autres  Rois  auparauant  luy  fe  tenoient  en  diuers  lieux , à ' 
Aix  la  Chapelle, à Compiegnc,à  Laon, à Sortions  & ailleurs 
félonies  occurrenccs.Nous  auons  dit  qu’Arnulphetaftard 
de  Lothaire , cftoit  le  feul  qui  auoit  fauorisé  Charles  d® 
Lorraine  contre  Hues  Capct.  L’hiftoirc  marque  ceft  hom- 
fnc-là  comme  peruers  & dciloyal , qui  auoit  trompé  & 
Charles  & Capct  en  àiuerfcs  occurrences  : & mefme  qu’il 
luy  auoit  baille!’ Archeuefché  de  Rouan  pourgage  du  fer- 
uicc  qu’il  hry  auoit  promis  contre  Charles  : auquel  néant* 
moins  contre  fa  foy  ildonna  moyen  de  s’inueftir  des  villes 
•de  Rheims,Soiitons  & Laon.  Hugues  prenant  cefte  audacè  ■ 
pour  vn  raisonnable  préjugé  de  I’aduenir,&  par  l’cxperiécc 
du  pafte, apprint  combien  importoit  le  nom  d’vn  baftard  de 
; France, pour  pretexte  de  remuer  en  FEftat,  & quel  danger 
il  y auoit  de  trouble  en  la  naîrtance  de  fonnouueau  Règne 
•non  aflez  affermi , fc  refoud  de  reprimer  Amulphe.  Mais 
rcfpeélant  fa  qualité, il  artcmblel’Eglife  Gallicane  en  Con- 
cile national  en  la  ville  de  Rhcims:  L’affcmbléc  depofe 
Arnulphe  , comme  perturbateur  du  repos  public , & con- 
uaincu  de  perfidie  : & luy  fubftitue  Gilbert , qui  auoit  efté 
Précepteur  de  Robcrt.Et  en  fuite  , Hugues  confine  Arnul- 
. phe  à Orléans  auec  Charles,  pour  y acheuer  le  refte  de  fes 

iouts  en  repos.Le  Pape  IeanX  1 1.  trcs-mal  content  de  Hu- 
gues, de  ee  qu’il  n auoit  eu  recoursà  luy  pour  s’eftablir  en 
la  nouucllc'Royanté,  refcindccefte'ordonnancedu  Conci- 
le de  Rheims , excommunie  les  Euefques  qui  y auoient 
artifté, remet  Arnulphe,  & démet  Gilbert  de  l’Archeucfché 
de  Rouan,  & pour  apporter  quelque  fucrc  à celle  tant  ai- 
gre & brafque  procedure,  pouruoit  Gilbert  de  l’ArChcuef- 
ché  de  Raucnnc .Mais  nous  verrons  incontinent  que  ce  luy 
fut  vn  cfchelon  pour  le  faire  monter  en  la  dignité  Papale. 
Hugues  ne  s’efcarmouche  pas  pourtant  contre  le  Pape 
lean  : mais  ayant  reftabli  Arnulphe , luy  ofta  tous  moyens 
de  pouuoir  remuer  en  l’Eftat  à fon  prejudice.C’eft  ce  Pape 
Ican  duquel  parle  rt  clairement  Platine , comme  le  fage 
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'Leéteur  le  pourra  vérifier  fur  les  lieux  mefmcs.  Où  il  lira  An. 
aueç  admiration , non  feulement  les  moeurs  Ùepraûées  de 
ceft  "homme-là,  efleué  en  vne  fi  grande  dignité,  ( lequel  il 
fieftrit  comme  vn  monftre,  l'appellant  tres-mcfclKinr,tres- 
fcelerat,  tres-pernicicux  : ce  font  fes  mots  : ) mais  aulli  les 
confufions  qui  àuoient  la  vogue  en  ce  lîege  : car  on  n‘y  lit 
que  brigues  & bandes  : pour  y iouer  au  boute-hors  l’vn 
apres  l’autre  à qui  mieux-mieux,  & pour  amoindrir  l’au- 
thorité  de  l’Empereur  à Rome.  T outes  ces  menées  n’ont 
‘efté  faites  fans  aigres  & longues  difputesrcommc  l’Hiftoire 
«mi  remarquera  les  occurrences , 5c  ce  mien  Inuentaire  ne. 
•fera  que  la  fimple  adrelfe  aux  Originaux , où  la  ùaïfuc  vé- 
rité parle  plus  librement.  Icy  donc  commencent  les  gran- 
des prifes  des  Empereurs  & des  Papes.  L’artcienne  couftu- 
me  de  l’Eglife  Catholique  pratiquée  depuis  Conftantin  le 
grand,  premier  Empereur  Chrellicn,  eftoit  que  l'Empereur 
prefidoit  fur  les  eleûio'rts  de  tous  Eucfqués  , & niefrne  de 
celuy  de  Rouie.  Les.Papes  nevouloicnt  plus  endurer  que 
l’Empereur  continuai!  celle  authorité  foireux , depuis  que 
BonifaccIJI.  eut  pris  le  nom  5c  la  prééminence  d’Eucf- 
quc.  v.niuerfçhmais  les  Papes  eftoient  cfleus  fins  fon  congé. 
Défait  , ce  Iean  auoit  occupé  le  Pontificat  par  moyens  il- 
légitimes ,&  menoit  vneviedefordonnée  au  mefcontcntc- 
mét  de  pluficurs.Pour  y remédier  l’Empereur  Othon  vient 
à Rome  , & fur  ces  plaintes  ayant  tafehéde  ramener  çcft 
Tiomme  à fon  deuoir,  & le  trouuant  incorrigible  , en  fin 
conuoque  le  Concile  à Rome  mefme.  Par  ordonnance  de 
teefte  Alïcmbléc>Ieao  XÏI.fut  déposé,  & Leon  VIII.  luy 
fut  fubftitué.Mais  l'Empereur  n’ell  pas  à pçine.forti  de  Ro- 
me, que  voila  de  nouuellcs  brigues.  Leon  VIII.  efleu  par 
fon  ordre , dechafsé  par  defordre  , & Bcnoift  V . mis  en  fa 
place  par  fedition.  Othon  y retourne  donc,5c  y rcftablic 
Leon  : qui  à celle  occafion  fait  vn  decret , Qhen  exécu- 
tant la  règle  ancienne  de  la  difciphnciqui  donne  l’eleélioii 
au  Peuple  & pu  Clergé,  La  f-uîjjanre  d'tjlïre  fy  confacrer 
(f<  P*pt>fr  regltr  Us  chofet  appartenantes  au  Siej^e  yif/ofie- 
Hqut>&  de  rtjlablir  & confirtner  la  Euejjues  , apparfitn-.  ’ 
’dra  à l'Empereur , comme  Chef  8c  premier  modcratcuç 
jdc  ceft  ordre.  Ainll  le  rcmedefut  bien  expliqué,  mfts  non 
pas  appliqué  : car  depuis  ce  .Leon  reftituc  , ott  conte  fcp£ 
Papes,  ( à fçauoir  Ican X I Y*  Bcnoift  Y I.  Doniis  1 1.  Bonh 
* C>  l 
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face  Vil.  Benoift  VII.  Grégoire  V.  Ican  X V I ï I.  ) qtff 
Ont  efté  file  à file  l’vn  apres  l’autre  , tous  & mis  & demis 
par  fedition  , ou  chalTez  , ouemprifonnez,  ou  cftranglczr 
iufqu’à  ce  que  ce  Gilbert  Archeuefque  de  Rauenne , donc 
nous  auons  parlé  , paruint  au  fefte  de  la  dignité  Papale 
(conté  entre  les  Papes, & nommé  Sylueftrc  II.)  mais  affis 
d’vnc  façon  tanteftrange  que  i’ay  horreur  de  lire  en  Plati- 
ne, que  ce  fut  par  art  diabolique.  Mais  le  fage  Lecfeur  dé- 
notera lé  refte  de  ceft  ennuyeux  récit  en  le  vérifiant  en 
faucheur’ mefme  entièrement  irréprochable,  comme  affi- 
dé  feruiteurdes  Papes;  Teleftoit&  l'Empire  & le  Siégé 
de  Rome  parmi  ces  horribles  confufiôns,pendafit  que  no- 
ftre  Capet  tafehoit  de  rebaftir  les  brefehes  de  fon  nouueau 
Royaume.  Ainfi  ayant  paiûblcment  régné  Neuf  ans,  décé- 
da le  v ingt  & deuxiefme  Nouembre,l’an  Neuf  cent  nonan- 
te  huiél  : laiffant  fon  fils  Robert,  non  feulement-fuccdlèur 
de  fa  Couronne,  mais  de  fa  vertu , de  fori  bon-heur  , dé  fa 
creance  , en  la  deuotieufe  bicn-vucillanCc  des  François.  Il 
Rmoir  eud’Adelaîs , fille  d’Edoiiard  Roy  d’Angleterre  : & 
eut  ce  bien  de  le  voir  non  feulement  grand  d’aage , mais 
Roy  couronné,  & bien  marié.  II  régna  & feul  & accompa- 
gné de  fon  fils , mais  aimé  & honoré  de  luy  & de  fonpeu- 
’e  , fi  iamais  pere  & Prince  le  fut.  Patron  d vn  grand 
omme  d’Eftat , arriuaritfur  la  crife  <f vne  defefperée  ma- 
ladie : à laquelle  il  fçeut  apporter  tant  d’opportuns  remè- 
des, qu’on  le  peut  appeller  Le  RestavkatevIr.  de  la 
"Monarchie  Françoise.  Mais  de  luy  il  faut  monter  a 
Dieu,  vray  gardiendc  ceft  Eftat , Itquelila  vouluconfer- ... 
uer  pat  fon  ehtremife  & dextérité.  Nous  commençons 
donc  vn  nouueau  Règne  plus  fage,  plus  heureux,  plus  long 
que  les  deux  pfcccdens , qui  n’ont  duré , l’vn  que  Trois 
Cens  & vifigt  ans:  & l’autre  , Deux  cens  trente  huiét  : & 
Ceftui-cy  iutqu  au  régné  de  Louys  XIV.  aüiôurd*  huy  ré- 
gnant,cmbralle  Six  ceiïs  foixantc  cinq  ans:afin  que  courant 
la  datte  de  fa  naiftance  de  l’an  Quatre  cens  & vingt^Sc  fai- 
fant  de  toutes  ces  particules  vne  lomme  grofle,  depuis  l’art 
de  Grâce  apportée  au  monde  par  noftre  Rcdempreut,nous- 
trouuions  FeAtier  refulfat  de  Mille  fi*  cens  & cinquante 
deux  ans  indufiucmént. Terme  auquel  nul  Eftat  n’eft  onc- 
ques  paruenù.  Il  eftvray  que  t’EStENDvÈ  de  cefte  Mo- 
aarchic  ne  fera  pas  fi  grande  que  fous  Charlemagne  : mais 
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elle  fera  mieux  limitée , & bien  qu’il  fcmblc  que  Hugues 
Capet  en  confentant  que  la  propriété  des  terres  du  Domai- 
ne royal  appartinft  aux  gouucrneurs  des  places, l’ait  amoin- 
drie, neantmoins  par  effet  il  l’a  aggrandje  en  la  feurté  de  la 
Couronne  , conferuéepar  ce  fien  mefnage,  voirement  ex- 
traordinaire, mais  fort  opportun  en  vnc  fi  extreme  necefll- 
té.Et  puis  tout  ce  qui  fembloitellre  defmêbré,  elt  reuenu 
à les  principes.  11  faut  donc  mettre  deuant  les  yeux  toute 
celle  grande  Monarchie,  didribuée  à diuers  Seigneurs,  & 
l’authorité  Royale  par  defliis  toutes,  corne  la  telle  fur  tout 
le  corps  qui  a diuets  membres, dônant  vie&  force  à cha- 
cune partie  d'exercer  fa  propre  fonction.  Et  en  fort  or- 
<frc , îclon  que  les  chbfes  font  auenuCs,  nous  verrons 
que  la  plulpart  des  Prouinces  héréditaires  par  celle  con- 
uention  de  Capet , reuiendront  au  corps  du  Domaine. 
Ce  que  ie  talcheray  de  faire  , tant  que  la  lumière  me 
conduira  parmi  les  vicilfitudes  de  ces  changemens.  Mais 
au  moins  nous  auons  ccll  aduantage , que  nous  entrons 
en  vn  Régné  plus  modéré  que  les  deux  premiers.  Nous 
n v verrons  pas  tant  d’armes , de  vidloires  , de  conque- 
iles  : mais  aulfi  nous  n’y  verrons  pas  tant  d’audacieufes 
infametez  , tant  de  parricides , defnaturées  cruautez  des 
enfans  contre  le  pere , des  freres  contre  les  freres , des 
maris  contre  les  femmes , des  femmes  contre  les  maris. 
Nous  y remarquerons  bien  des  maladies , mais  non  pas  û 
grandes  ny  fi  longues  que  fur  le  theatre  des  horribles  tra- 
gédies qui  ont  cfté  ioiiées  aux  Régnés  pàflfez.  Certes, 
comme  le  corps  & lame  ont  leurs  propres  maladies , aulfi 
a l’Ellat  du  genre  humain.  L’homme  ne  peut  toufioursr 
eltre  fain , ny  toufiours  ioyeux.  Son  corps  & fon  ame 
t>nt  leurs  pallions,  & en  lcurtemps,&  félon  les  degrez 
que  Dieu  leur  a limité  par  l’ordre  de  Nature.  De  melmcs 
les  chahgemens  font  remarquables  en  toute  celle  Monar- 
chie : mais  en  ce  régné  iudicicufcmcnt  confidcrc,nous  ad- 
mireras des  preuues  particulières  de  laprouidéce  de  Dieu, 
Qui  a voulu  affermir  cell  Ellat  pour  la  confirmation  de 
fon  Eglife  dn  f Europe , dont  la  France  cil  vn  membre 
lignalc  & qui  importe  infiniment  à toutes  les  autres  na- 
tions. L’HUloire  doheques  de  ce  Règne  cfl  tres-notable. 
Pour  l'vfage  de  laqüefle  on  y peut  remarquer  trois  par  cel- 
les plus  i|iullrcs,poiu  aider  au  iugement  & à la  mémoire. 
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An.  998.  La  première,  de  Hugues  Capet  mfqucs  à Philippes  de  Và- 
Ordre  lois:  où  commença  le  procez  des  Anglois  contre  les  Frari- 
four  l’v-  çois,  long  & calamiteux  pour  laptetenfiotide  la  Couron- 
fage  do  ce  ne  de  Frkncc.  Il  y a quafi  T rois  cens  ans  , en  la  iouylTancè 
troifiétne  d'vnc  paix  generale  au  corps  du  Royaume , bien  que  non 
liegne.  fans  quelques  armes  particulières  contre  les  impatiens, 
qui  eftoient  auflâ  toit  ramenez  à leur  deüoir  par  l'autho- 
rité Royale.Mais  qu’cft-cc  au  prix  d’vne  efmeute  vniucr- 
fclle  , comme  nous  l’auons  ycue  aux  Regftes  paffez , & la 
. verrons  apres  le  règne  de  Philippes?  ta  fécondé  eft,. de- 
puis ce  Rcgne-là , iufqucs  à Louys  X I.  comprenant  enuî- 
xon  Cent  ans , parmi  vne  fort  cruelle  combuftion  d’vne 
guerre  inteftine  , qui  cuida  faire  changer  de  nom  aà 
Royaume , portant  ja  en  lès  entrailles  vn  Roy  eftrangerl 
la  troifiefme,  depuis  Louys  X I.  iufqües  au  décès  de  Hen- 
ry 1 1.  fous  les  Règnes  de  Charles  VIII.  Louys  X 1 1. 
François  I.  & celuy  de  Henry  fon  fils  -,  marque  de  mefmé 
enuiron  Cent  ans  , en  la  iouiïTancc  d’vnc  paix  tiuilc  , par 
la  contrebalance  d’vne  guerre  eftrangerc:  la  fin  de  laquel- 
le a cfté  le  commencement  d’vne  guerre  ciuile  qui  nous  a 
fait  vieillir  en  mifere  depuis  trente  cinq  ans  Noftre  In: 
uentaire  vient  iufqu  a la  mort  de  Henry , & làifTe  le  refte 
à l'Hiftoire  entière  de  noftre  temps , deftinée  pous  les  Rè- 
gnes de  François  I I.Charles  I X.  Henry  III.  Henry  IV. 
Louys  X 1 1 1.  & Louys  X I V.auiourd’huy  régnant , qui  fe 
hafteà  reftaurer  l’Eftat.L’ordre  marqué, voyons  le  règne  dé 
Robert,  feul  dc  ndm,  mais  digne  fils  du  grand  Htgae-5 
Capet. 
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L commença  à régner  feul  l’an  Neuf  cens  ^n  ^S, 
portante  huiift  : & régna  Trente  trois  ans.  Ii  Rep„e  je 
eut  trois  fils, HugucSjRobcrtjHenr)’, de  fa  fem-  Roien 
me  Confiance  , fille  de  Guillaume,  Comte 

d’Arles.  * ' - • heureux. 

S v i v a n t l'exemple  de  ion  pere  Hugues , il  voulut 
affaire r la  Couronne  en  fa  maifon,  inftallant  fon  heritier  . 

au  dcoiéfc  acquis  à luy  & aux  fiens  par  l’ordonnance  des  Set  en - 

Eftats.  Ainfi  il  couronna  Hugues  fon  fils  aifné , à Com-  f*ns. 
pie  gne  , l’an  Mille  Vingt  8c  huiét.  Mrais  Dieu  plusfage  que 
Robert.,  ayok  ordonné  de  ictixer  Hugues  en  vn  meilleur  v;  ■; 

.*  ’ . : . - -*  > Royaume» 


Leurs 

fanages. 


*5°  Robert. 

* Royaume, car  il  mourut  bien  tofl  apres  qu’il  fût  &>uroh& 
Lequel  eftant  mortr,  Robert  continuant  en  mcfme  def- 
feiii  d’afTeurcr  fon  Eflar  en  fa  maifon.Sc  remarquant  quel- 
que plus  Royal  naturel  en  fon  Puifné  qu’en  l’Aïfné.pxe- 
, fera  la  vertu  au  droiét  d'ainefTe:&  fit  couronner  Henry 
fon  puifné, & l’authorifa  de  fon  viuarit.OrdonnSt  par  tc- 
ftamét.Que  Robert  fe  contentaft  delà  Duché  de  la  Bour- 
, gongnc  » fous  l'hommage  lige  de  la  Couronne  de  fran- 
cc.Et  ainfi  ayant  hetireulcment  difposé  de  fes  affaires,  & 
regné  auec  le  commun  contentement  de  fes  fubiefts. 
Sa  mort.  niourut  1 an  Mille  trente  & vn,  en  l’aage  dè  foixante  ans. 

PrincïT  tref-propre  polir  le  temps, fage,réfoIu,  paifiblc* 
continent  : mais  la  Pieté  a cflé  la  couronne  de  toutes  Ces 
vertus  , 8c  la  eognoiffancc  de  la  fainéte  Tholpgic , aflai- 
fonnée  de  bonnes  lettres,  vndes  fleurons  de  celle  belle 
Couronnctcar  ileft  loüéd'auoir  cfté  fortdeuot , 8c  aimé 
l’cftude  dcs  fain&es  lettres,&  humaincs.On  chante  enco- 
re des  hymnes  de  fa  façon:&  nômément , celuy  qui  e/l  a 
^’honeuf  des  SS.Martyrs,qui  démence, O Confiant  ia  Ma* 
f)rü  mirabilis.  Auquel  rencontrant  fur  le  nom  de  fa  fem- 
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nÿ  a rien  plus  dâgereux  en  l’Eftat  quriechâgt»..cut 
de  diuerê  Maiflresîcommc  l’expcricnce  l'a  fait  voie  aux 
Régnés ÿ>a!Tez. Audi  Dieu  qui  vouloit  affermir  laMonar, 
chie  en  cefle  Race , donna  longue  & heüreufe  vie  à ces 
premiers  Rois,iffus  de  Capct  : fans  fubir  changement  de 
régné  en'  régné, car  Robert  régna  trente  trois  ans, Henry 
foofih  autant,  Philippcs  fon.  fils  ilir.Louys  fepticfitic, 
xiiiij.Louysneufiefme.dit  S.  Louys, autant.  'Ï’ouj  princes 
fages)modercz,valeureux,paifibles,heureux.Ccrtcs  cômè 
fe  font  les  bonnes  maifons.ainfi  s’eflabliflent  les  Royau- 
mes.Comme  donc  quand  vn  bon  mefnager  tient  l’autre 
par  là  main  : & entaffe  richeffe  fur  richeffe,  la  nouuel’c 
fur  la  vieille , les  mai  fans  s’agrandiftcnt  : aiftfi  la  longue 
vie  de  ces  bons  & fages  Princes,' fut  fuiüie  de  beaucoup 
d’heureux  fucccz,côme  nous  vertôs  en  chaqueRcgneice- 
ci  cil  remarquable  au, Régné  de  Robert  en  particulier. 
Nous  auons  die  , Que  le  Royaume  efloit  comme  partage? 
à di.uers  maiflrcs , comme  il  y a peu  de  refpeél  entre  pa* 
ra/ls,quî  ne  Ÿoid  ce  qui  deuoit  aucair  entre  tant  dégrada 

Seigneur^ 
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; 5eigneurs,egaux,&mefme  en  Frace’Mais  voila  Robert  qui  An.iqjr 
tin?  fi  ferme  le  timon  de  ce  grand  Nanire  au  milieu  de  la 
mer  tempeftueufe  des  humeurs  Françoifes , qu’il  donna  la 
Loy  à tous  ceux  qui  fe  vouloicnt  émanciper  de  la  Couron-  Mcr„0~e 
’ ne  , laquede  fut  par  ce  moyen  fort  authorisée  en  l’obeyf-  Us  ? 

' fancc  qu’il  fe  faifoit  rendre  à tous  ceux  qui  vouloient  faire  r 

tes  mauuais  garçons. Il  continua  l’amitié  que  fon  pere  auoit  Emp[* 
eue  auec  Richard  Duc  de  Normandie , confirmée  par  al-  ^ J (J 
' liance  & d’autant  qu’il  y auoit  de  la  ialoufic  entre  luy  & quani  il 
O thon  Comte  de  Chartres  , il  fe  fçeut  dextrement  femir  ï 
1 de  l’vn  contre  l’auftc.Àu  commencement  de  fon  Regne,vn  ‘ u * 
certain  Gaultier,  Gouverneur  de  Melun,  vendit  la  place  au 
Comte  de  Chartres  füfdir , félon  la  couftume  des  temps 
confus.  A b plainte  de  Bouchard  auquel  la  ville  apparie- 
' noit , le  Roy  commanda  à Othon  de  la  luy  rendre  : qui  ne 
ypulnt  obeyr.  Robert  luy  mit  le  Norman  en  queiie,  qui  le 
fçeut  fv  bien  pourmener , qu’en  fin  le  Comte  s'humilia  à 
fqn  Roy,  luy  remit  la  place  & le  marchand,  qui  fut  pendu 
* & eftranglé.  Henry  frere  de  Hugues  Capet  eftoit  Duc  de 
Bourgongne  par  le  dcccz  de  fon  frere  Otnon, comme  nous 
jutons  dit.  Henry  mourut  lors,&  ^infi  la  Bourgongne  reue- 
noii  à la  Couronne  félon  la  raifort  mais  la  pamon  confeil- 
lant  à Landri  Comte  de  Neuers  , de  faire  valoir  le  droiél 
de  voifinage  & de  bien-feance , & le  temps  le  conuiant 
d’embraifer  l’occafion  pour  pefeher  en  eau  trouble,  luy  fit 
j (aifirAnxeHre  par  intelligence.  Il  imaginoit  mal  que  c’e- 
(lp;t  le  temps  auquel  tout  eftoit  loifible,  car  voila  inconti- 
nent Robert  en  campagne  auec  fon  armée,  qui  alfiege  Au- 
xcrre,ou  le  mal-fonfeillé  Landri  fe  trouua  enfermé, Car  les 
habitans  ouurent  les  portes  au  Roy , & remettent  Landri  Paeift  Im 
entre  fes  mains.  Tout  l’Auxerrois  en  fuite  obeyt,  horfinis  pouL0fi_ 
Àual  Ion, qui  neantmojns  ayant  marchandé  quelques  iours, 
prefte  obeyflance  : &cn  fin  toute  la  Bourgongne.  Landri  * 1 
coulpable  de  feloanie , porte  vne  douce  peine  de  fa  témé- 
rité. Ayant  recognu  fa  faute  çbtient  pardon  de  Robert,  fàtte 
auec  promefiè  d’obeyr  fidèlement  à l’aduenir.  S’eftant  a Robert 
, rendu  maiftre  de  la  Bourgongne  , il  la  remet  à Robert  fon  fi*  fil* 
fils  aifné , en  appennage  : duquel  ncantmoins  il  ne  fé-con-  * PP1*»* • 
tentera  pas , comme  nous  verrons  au  Régné  fuiuanr.  La  £*• 
Bourgongne  eftoit  dés  lors  diftinguée  en  Duché  & Com- 
té, dont  le  Comté  appartenoit  à l’Empire,  & le  Duché  au 
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Royaume , fuiuant  le  partage  des  enfans  de  Louys  le  Dé- 
bonnaire. 

En  ce  tcmps-là  Henry  I L.  Due  de  Bauiere,  furnommé 
le  Sainéfctenpit  L’Empire.  La  Lorraine  eftoit  le  fujet  ordi- 
naire de  débat  entre  les  François  & Alcmans.Hobertpour 
mettre  fin  à ce  long  procès  , s’aiTcmbla  auec  Henry  en 
vn  lieu  nommé  Enol  fur  la  riuicre  du  Cher,  & en  demeura, 
d’accord  auec  luy,  qui  tient  iufquesauiourd’huy.  Lors  Go- 
thelon  frere  du  Comte  d:Ardenne,tenoit  la  Lorraine.  L'i- 
nimitié entre  le- Duc  de  Normandie  & le  Comte  de  Char- 
tres s’aluma  bien  fi  auant  ( irritée  par  la  reddition  fufdite 
de  Melun  ) que  de  tous  coftez  ils  amafloienc  leurs  anrs- 
Cil  iufte  armée  ,&  leNormand  mefme  appelloit  à fon  fe- 
cours  fes  plus  lointains  amis , Logman  Roy  de  Suède  , & 
Olane  Rov  de  N6rtueguc,fes  parens.  Mais  Robert  appaifa 
de  bonne  heure  cefte  querelle  par  fa  prudence , monftranr 
par  l’effet  combien  peut  vne  authorité  employée  à propos,. 
& qu’il  faut  efteindre  dé  bonne  heure  vne  petite  cftinccller 
qui  mefpriséc,brufle  en  fin  toute  la  foreft. 

ih  y âuoit  lors  de  grands  perfonnages par  toutes  les 
Prouinces  ^ui-c  pouuoir  héréditaire,  fuiuant  les  accords  de 
Hugues.  Capct.  En  Normandie  Richard  III.  En  Anjou, 
Geoffroy  Giife-gonclle.En  Guyenne, Guillaume,  de  la  po- 
ficrité  de  Pépin  fils  de  Louys  le  Débonnaire.  En  Langue- 
doc , le  Çomtc  Matthieu:  En-  Champagne  & Touraine,. 
Odo  : grands  & valeureux  perfonnages,  & autres  hommes 
illuûrespar  les  Prouinces:qui-efioient  touspourentrepren- 
dre  : mais  le  nom  de  l’authorité  Royale  entre  fi  bonnes 
inains  que  celle  de  Robert  u contenoit  tous  ces  grands 
efprÿs.é:  courageux  dans  les  bornes' de  leur  deuoir  & du 
Reipeélpublic.  Et  ainfi  fe  paffa doucement  ce  regne  auec. 
plus  dçfruiéL  que  de  bruit:Ponr  leçon  aux  Grands  de  ioin- 
are  la  prudence  auec  l’authoritéda  valeur  auec  la  douceur, 
&,  Que  c’eft  aufli  grande  valcur,de  bien  conferuer  le  fien, 
qiïc  d'acquérir  l’autruy  , & de  vaincre  par  la  raifon  Ica 
efprics  des  hommes  que  par  la  force v 

Patron,  en  ces  deux  Règnes, du  moyen  de  reftaurer 
rn  Eftat  dlflipë  par  le  defordre  des  guerres  ciuiles. 
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En  k y fucceda  à foi»  pere  Robert , l’an 
Mille  trente  vn  , & régna  Trente  trois 
ans.  Il  eut  deux  fils  , Phîlippes  & Hugues, 
de  Anne  , fille  de  George  ou  Gaultier 
— . - — - — . l’Efclauon , Roy  des  RufTicns , & vne  fille, 
qui  fut  mariée  au  Duc  dç  Normandie  Robert , fils  de  cc 
Kichard  dont  nous  auons  parlé.  Le  commencement  de  Ton 
Xegne,  fut  bruftjue  &;  efpineux  : fa  fin  plus  douce  8c  vtile 
Oiais  en  la  confection  de  fon  Eftat , il  ne  forligna  point 
4c  la  prudence  & dextérité  de  fon  pere.  Le  fujef  de  celle 
$mcûc  entrée  fur  le  partage  de  fon  frerç  Robert  vifible- 


*54 


Henry  T. 


041  ment  inégal  &.defauantagcux , quoy  qu’vn  fage  perc 

ordonne.  La  Royne  Conllancemere  de  ces  deux  Princes 
frères  , enfila  celle  efpine  portant  Robert  contre  Henry: 
'■  comme  bien  fouuent  les  meres  ont  tellçs  humeurs,  d’ai- 

mer plus  l’vn  que  l’autre.  Le  fujet  cftoit  plaufible  Quec  e- 
flok  contre  la  Loy,vs  & coullume  de  France,  que  le  puifné 
jfuft  préféré  à l’aifné  en  la  Royauté.  Les  partis  eftoiene 
grands  : pour  Robert,  Confiance  merc  des  Rois  , Baudoin 
Comte  de  Flandres,  & Odo  Çomte  de  Champagne, hom- 
ine  entrepreneur  & temeraire.  Pour  le  Roy  , la  Majcflo 
Royale,  la  volonté  du  pere,les  forces  du  Royaume  , & ent 
tr’elles  le  feruice  de  Robert,  Duc  de  Normandie.  Les  Ar- 
mées s’afTemblcnt , & les  voila  prefles  à fe  battre,  corqm© 
Robert(de  l'intercll  duquel  eftoit  queflion)Prince  de  dou- 
çe  & paiûblc  nature,dcclare  à fa  merç  & à fes  amis  qui  luy 
auoient , mené  des  forces  pour  le  fccourir  , Qif  il  ne  veut 
point  eftrc  le  fujet  d’efpandre  le  Lang  François, & ainfi  que 
la  Bourgougne  luy  fuffit , puifque  fon  pere  l’auoit  ordon- 
né. Ainfi  la  Royne  Confiance  change  d’aduis,&rcnuoye 
les  forces , embraffant  la  paix  de  fes  enfans.  Les  armées 
donc  fqtent  congédiées  & accord  ratifié  entre  Henry  &: 
Robert, Que  demeurans  freres,  &bons  amis  , laBourgon- 
gne  demeureroit  en  appeivnagc  à Robert  & aux  fiens  , en. 
tiltrede  fief  de  France  qu‘on  dit  Pairries , & de  Doyenné 
entre  lés  Pairs.  Ainfi  Robert  dejfrancc  iouyt  de  la  Bqur- 
gongne,  & la  laiffa  héréditaire  aux  fiens  fucceffiuemenc 
iufques  au_regne  de  Ican. 

Mais  le  Comté  deBourgongne & là  Normandie  furent 
fujets  de  beaucoup  de  troublesenfon  temps, durât  lequel  il 
gardoit'Iès  gages  ',  non  pas  feulement  comme  fpcélatcut, 
mais  comme  luge. 

C e s t Odo  Comte  de  Champagne  qui  poufToit  fon 
frété  contre  luy , s’efloit  imaginé  fa  bonne  part  en  Bour- 
gongne,  & fait  promettre  Sens  à Robert , & de  fait  fur  le 
point  de  l’accord  il. s’en  trouua  faifi,  mais  en  eflant  aisé- 
ment chafsé  par  l’aurhorité  du  Roy, il  lé  conuertit  aillcurc 
pour  fe  perdre, & le  fien  : en  imaginant  de  prendre  le  bien 
d'aurruy,II  tenoit  fous  laCouronne  la  Champagne, la  Tou- 
raine & le  pays  Chartrain.Et  auoit  deux  fils,Eftiéne  & Thi- 
bauld.Encore  veut  il  ioindrtla  Bourgougne  à les  Ellats.aa 
prix  de  beaucoup  de  peine,  qui  luy  vint  de  celle  occafion 
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NovSauons  cy-deflus  parlé  de  Bofon  mari  d’Her  min-  An 
grade  fille  de  Louys  le  Débonnaire  : qui  pour  fon  pairage 
eut  le  Royaume  de  Bourgongne,&  d’Icalie.Il  eut  deux  fils, 
Rodolphe  & Louys.Louys  fut  desfait  par  Béranger  Duc  de 
Friul,qui  s’inueftit  aisément  de  ce  qui  cfloit  en  Italie, Sc  de 
la  Prouencc,commevoifine&  d'aise  accés.Rodolpheauoir 
le  relie  de  la  Bourgongne,la  Comté,  la  Sauoye,le  Dauphi- 
né,car  la  Duché  de  Bourgongne,demcuroit  à la  Couronne 
de  France.Dc  ce  Rodolphe  naiquit  vn  Louys,  & de  Louys, 
vn  autre  Rodolphe, qui  viuoit  durant  ce  Régné  de  Henry, 
vieil, fans  enfans , & mal  obey  de  fes  fubjets.  Il  auoit  deux 
fœurs,l’vne  mariée  à Conrad  furnommé  le  Salique,Duc  de 
Franconic,  qui  fut  Empereur,  & vn  autre  au  Comte  de 
Champagne,  perc  de  cell  Odon  : Qui  tafehede  perfuader 
Rodolphe  fon  oncle  de  le  faire  fon  heritier, comme  fils  de 
fa  fœur  aifnéc,&  y employé  la  faueur  de  beaucoup  de  fub- 
jets,qui  eulfent  mieux  aimé  vn  voifin  qu’vn  eftrangerpour 
Prince.  Mais  Rodolphe  préféra  Coorad  à Odon,&  luy  en- 
uoya  fon  teftament,  fa  Couronne  &fon  Sceptre, inftituant 
heritier  vniuerfel  fon  fils  Henry ,&  fon  ncpucu.Conrad  fai- 
llit la  guerre  en  Hongrie.Odon  embrafle  celle  occafion  le 
voyant-occupé, & entre  en  Bourgongne,où  il  prit  quelques 
villesde  relie  fe  gardant  à la  deuotionde  Conrad  ,appcllé 
à l’héritage , mais  ces  deflcins  furent  toll  fort  accourcis. 
Car  voicy  l’Empereur  Conrad  qui  reuient  de  la  Hongrie 
auec  vnc  belle  & viélorieufc  armée  : qui  non  feulement 
xeprend  fes  villes  de  Bourgongne  perdues , mais  eu  prend 
en  Champagne  fur  Odon , qui  à toute  peine  fc  peut  con- . 
ferucr  à Troyes.  Etainfiilell  contrainél  de  venir  aux 
humbles  prières  vers  fon  oncle,  qui  luy  rend  le  fièn,&  luy 
défend  de  rie  prendre  le  bien  d’autruy.  Ce  Comte  ayant 
ellé  ainfi  reprimé  , Conrad  s’abbouene  auec  le  Roy  Hen- 
ry ,&  ratifient  les  anciens  accords  des  partages  de  la  Bour- 
gongne, dont  nous  auons  ja  pârlé.Dés  lors  les  Empereurs 
Alemans  s’attribuèrent  les  droiéls  & tiltres  du  Royaume 
d’Arles,  que  l’Empereur  Charles  le  Quart  alienera:&  fera 
bien  toll  départi  en  diuerfes  principautcz , comme  nons 
dirons  en  frin  lieu.  Ainfi  prit  nn  le  Royaume  de  Bourgon- 
gne en  la  pofterité  de  Bofon.  L’Empereur  Conrad  apres 
tous  les  accords  cftant  contraint  d’aller  en  Italie  pour  re- 
médier aux  confufions  qui  s’y  congregeoyent  deiourà 

R autre. 
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Àri.ioj  i autre, voicy  Odon  qui  recommence  de  plus  fort,&  (e  iett'd 
fur  la  Lorraine  à main  armée.  Mais  fon  entreprife  tomba 
fur  luy.Gothelon  Duc  de  Lorraine, eilabli  par  l’Empereur, 
le  desfait, & crtterre  fon  ambition  & fa  vie  dans  vn  mefme 
lèpulchre. Voilà  quant  à la  Bourgongnc. 

, L a Normandie  ne  donria  moindre  occalion  d’exercice 
hwndu.  a Henry.  Robert  Duc  de  Normandie  auoit  Continué  IV 
hiitié  héréditaire  de  fon  perc  enuers  le  koy  , & faifant 
grand  elht  de  fon  amitié  , comme  il  entteprit  vn  Ion?  & 
tres-hàzardeux  voyage  en  la  terre  Sainéte , il  le  fupplia 
d'affeétiohner  la  prdteélion  de  Guillaume  fon  Baftard,  le- 
quel il  auoit  irilhtué  foû  heritier1 , eh  excluant  ies  légiti- 
mes. Ccfte  volonté  fembloit  fort  defraiforinahle  à tous: 
mais  Robert  y auoit  tellement  pourueuauant  fon  defpart, 
luy  ayant  ordonné  de  bons  tuteurs, & mis  entre  leurs  mains 
& places  fortes  & threfors, que  Guillaume  demeura  viéfo- 
, rieux  apres  fa  mort, qui  auint  eh  ce  long  voyage  d’Outrc- 

me rimais  ce  ne  fut  fans  grandes  difficultczjparmi  lefquel- 
lés  Henry  gantait  les  gages,  balançant  les  deux  partis  paé 
^ _ fbn  âuthbrité.  v * 

Jts  entre-  GviLl"*  VMB  cldaiit  demeure  le  plus  fortjl^  Morniandic 
prifts  des  (îucl(]uc  rcPos  > defehargée  de  gens  de  guerre  par  vnd 
Normam  bellc°tf^lon-  Vnc  trouppe  de  guerriers  la-s  d’eflre  chez 
tn  halte  el1*’  ^ "e  ,reux  °e  1e  monde,  conduite  par  Robert  & 
Guichard, Gentils-hommes  valeureux ,bufquent  fortune,  & 
viennent  en  Itâlie  : où  iis  font  employez  en  querelles  par- 
ticulières ,éc  y acquièrent  tant  de  réputation,  qualcuf 
exemple  ayans  attiré  plufieurs  au  mefme  voyage, & vn  au- 
tre fignalé  dédain  de  braues  guerriers  y âyarit  elle  condui* 
parTancred  , hbnime  fon  ïertorrimé  pour  ceft  exploiét, 
les  diuifiôris  des  Italiens  leur  donnent  ôccafion  & moyen 
de  fe  faifir  de  la  Pouïlle, Calabre, Sicile  : comme  l'hiftoire 
le  deferit  en  particulier , Ce  fotrtmaire  doit  fuffire  pour? 
marquer  l’Eftat  de  ce  Régné.  r 

Ainsi  paflè  le  régné  de  Henry  parmi  ces  efmcutes 
trop  légères  pour  ésbranlcrlé  corps  de  l’Éftat.  Suiuant 
1 exemple  de  fon  âyeul  & pere  , il  fit  couronner  Roy  fort 
fils  Philippcs  , âagé  feulement  de  fept  ans  , & luv  donna 
pour  tuteur  & Régént  du  Royaume , Baudouin  Comte 
. Flandres.  II  lufuefqiiit  fort  peu  à ce  Couronnement* 
lequel  il  hafta  pour  fon  irtdifpofition , & ainfi  en  l’aage 


if;- 

j-' 


■TT* 


IV 


XX X IX.  Roy  de  France-  257 

de  Cinquante  & cinq  ans , mourut  l’an  Mille  foixantc  vn,  xotfi. 
aimé  & regretté  de  tous  les  fujcts,lcfquels  il  rraiéla  auec 
beaucoup  de  douceur  quelques  années  auant  Ton  trefpas: 
le  commencement  de  fon  Règne  ayant  elle  troublé  par  u 
crainte  d’vne  diilcnfion  ciuile  , & la  fin  couronnée  d’vn 
plantureux  repos. 
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V \7A  N T ^ordonnance  du  Roy  Henry, Bau- 
douin Comte  de  Flandres  print  le  gouuerne- 
nicnt  de  la  pcrlonne  du  îeune  Roy  Philippes  * 
ja  authorifé  par  couronnement , & des  aftai- 
nime.  Allez  paifiblement , pour  la  réputation, 
d eflre  homme  de  bien  & fage:  bien  qu’il  ne 
ablc  à tous:car  ccrtaius  grands  Seigneurs  de 
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An.ioiî  i Gaîcongnc  le  trauerferent,le  chargeans  de  foupçon  com- 
me s’il  le  vouloir  faire  Roy  à la  façon  des  autres  Regens» 
dont  la  mémoire  edoit  encore  fraifehe  aux  efpritsdeS 
« François.  Mais  fon  intégrité  & prudence  , maintenant  cré- 

dit entiers  la  plus  grand1  part , luy  donna  moyen  de  dom- 
pter les  rebelles  Gafcons , qui  prenoient  ce  prétexte  pour 
pefeher  en  eau  trouble  durant  la  minorité  du  itunc 
Roy.  Baudouin  ne  laifla  pas  croupir  ceftc  faute  ny  pafTcr  ce 
rebut  fans  punition.ll  arme  fagçmentjous  prétexté  d’aller 
contre  les  Sarrazins  , qui  quelquefois  s’cmancipoicnç 
v dé  courir  fur  les  marches  de  France  limitrophes  d’Efpa- 
gne.  Ce  zele  ayant  efmeu  pluficurs  pour  l’accompagner, 
il  chaltia  les  rebelles  en  Galcongne  , & preuint  les  autres 
qui  couuoyent  en  dîners  endroits  du  Royaume , çomme  if 
apperra  aux  Règnes  fuiuans. 

Ç’b'st  le  flus  & reflus  commun  des  chofes  du  monde  en 
Ctmmtn - l'impatience  du  François  de  ne  demeurer  long  temps  en 
cernent  vn  citât.  Nous  auons  ja  palTé  plus  de  feptante  ans  de  paix 
de  mal  en  en  ces  trois  Régnés,  Celtui-cv  nous  donnera  encore  vn  re- 
ct  Règne,  lafehe  de  Quarante  neuf  ans  de  repos  particulier  au  Roy- 
aume : mais  nous  mettant  deuant  les  yeux  les  horribles 
tempcfles  demenées  ailleurs,  il  nous  marque  clairement 
ks  occafiorts  par  lefquellcs  le  mal  s’amaffoit  au  corps  de 
l’Eftat , qui  én  fin  kiy  apportera  vne  longue  & perillcuîç 
fievre  par  laguerre  ciuile  : car  à quoy  l’Hiftoire  nous  rc- 
' prefehte  l’effet  cognu  à tous , fi  elle  ne  nous  fait  toucher 
res  caufes  8c motifs  des  grands  euenemens'rQui  n’arriucnt 
pas  fi  tournais  s’acheminent  de  pas  à pas  iufqu’a  ce  qu’ils 
s’cfçlofent  à poinét  nommé  , comme  l’hôrologc,qui.porté 
par  mouucmcnt  contraires, fonne  l’heure  au  degré  defigné 
, emte  toutes  les  minutes.  Çe  iugeniént  cftnecefTairc  pour 
le  droiét  vfage  de  ce  qu’on  lit. 

La  Minorité  du  Roy  fe  pafie  ainfi  doucement  par  la  fa- 
ge  modeltie  de  Baudouin,  qui  ayant  accôpagné  fon  pupil- 
le iufqu  a l’age  de  Quinze  ans  luy  lai(Te  fon  Royaume,, 
en  paix  temporelle, chercher  l'etcrnelle  au  Ciel , jre-’ 

fretté  des  bons , & làidant  vn  exemple  mémorable  d’vn', 
on  tuteur  d’vn  Roy,&  d’vn  fage  Regent  du  Royaume. 
^HirirrES  donc  prend  le  gouuemail  de  rEftat,pour  re- 
*■  garder  du  port  les  orages  qui  s’cfmeuuctit  aux  autres  na- 
tions,& s’y  desbordens  par  fureurs  pcmicieufcs:&  ne  veid 
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_ as  qu’il  en  iette  la  fcmence  au  fein  de  Ton  Royaume , & An.  loffr, 

que  Ion  exemple  difpenfera  fes  fubjets  à mefine  defregle- 

ment.  Prince  accorc , mais  defloyal , comme  prenant  pour  ifœttrsj 


I 


fes  confcillers,  l’auaricc  & l’ambition , pour  n’auoir  autre  ^ 


but  que  (on  auantâge , & merprifant  celle  naïfuc  (impli- 
cite qui  auoit  tât  apporté  de  bon-heur  à fes  ayeuls,&  peres, 

& l’euft  authorisé  d’vne  creance  vcnerable  enuers  cous  les 
François, & d’vnç  louange  immortelle  à la  pofterité. 

Miroir  où  les  Rois  & Princes  fc  doiuent  contempler 
jÇans  fe  tromper ,pour  roir  les  vrayes  caufes  du  bou-heur  3c 
xnal-heur  de  leurs 'Eftats. 

La  Flandre , l'Angleterre  ,l' Italie  lurent  premièrement 
en  ieu  , auant  que  la  France  y entrai! , qui  trouuera  fur  le  Troubles 
theacre  fon  roole  éc  long  & falchcux.  Baudouin , duquel  *n  FUn- 
uious  venons  de  parler  , (ailla  deux  fils, Baudouin  & Robert  rfr«* 
auec  leur  mere  Richilde.  Leur  oncle  nommé  Robert  le 
Frifon  pretendoit  l’heritage  luy  apparteiâr,iuais  du  moins 
la  tutelle  de  fes  nepueux.  Et  Richilde  & les  Eflats  s’oppo- 
foient  à toutes  les  deux  demandes.  De  l.i,à  la  dilffinfion:& 
d’elle, à la  guerre.  Le  Roy  Philippes , comme  leur  fouue-  v 
rain  dcuoi.t  eftre  le  ipge  de  leurs  différés  pour  les  côpofer, 
mais  il  tafehe  de  les  attifer  pour  chercher  fon  auîtage  par-  ' 
mi  ces  grabugcs.Robcrt  le  Frifon  le  preuiét  auec  promelîcs 
de  faire  tout  ce  qui  lay  pUiroit.Le  gagne, tire  parole  de  luy 
d’eftre  fccouçu  de  fes  frères  cotre  le  dioid  de  fes  nepueux. 

Mais  quoy  ? Richilde  mere  des  pupilles,  cognoiffant  l’hu- 
meur du  Roy  , va  vers  luy  pour  contrequarrcr  les  dedans 
de  Roberf.qui  n’auoit  apporte  que  des  paroles.Ceftc  fem- 
me apporte  de  l’argent  .a  Philippes  auec  fa  bonne  grâce,  8c 
Je  gagne  contre  Robert.  Qui  rres-mal-content  du  Roy  ra- 
mifie fes  autres  moyens , 8c  fe  mec  aux  champs  auec  fon 
Armée , & commença  à gagner  pays.  Richilde  a recours 
au  Roy  Philippes  , qui  vient  luy  mefme  auec  vnc  très- 
grande  armée,  & entre  en  Flandres.Son  intention  eftoitdc 
lepreualoir  de  leurs  communs  differeus.  Il  auinr  autre- 
ment par  la  prouidence  de  celuy  qui  abaiffe  l’vn  & efleue 
l'autre, toufiours  iuftement,  bien  que  les  caufes  nous  foienc* 
inconués.Robcrt  défait  l’armée  du  Roy  & de  fes  nepueux, 
apres  fa^vïéloire  eft  receu  Comte  de  Flandres , fans  que  le 
Roy  fe  formalifaft  beaucoup  pour  les  peuples  affligez, qui 
® clperans  rien  plus  de  çe  codé- là  ont  recours  à Thierry 
? “ R i Eiiefqûe 
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Aü.io<Ti  Euefque  du  Licge.  Qui  les  appointe  , à condition  néant- 
moins  que  la  Comté  de  Flandres  demeurait  à Robert  le 
Frifon,  auec  quelque  rccompenfe  à fes  nepueux.  Maisde- 

fiuis  celte  paifible  polfcllion  du  Comté  de  Flandres , Phi- 
ippes  fut  intime  ami  de  Robert , & oublia  les  bons  offi- 
ces qu'il  auoitreceus  de  fon  tuteur,  mcl'urant  l’amitié  par 
le  profit. 

£®  An-  Mai  s en  Angleterre  il  y a vn  plus  grand  changement 
glettrre.  d’aftaircs.Nousauons  dit  que  Robert  Duc  de  Normandie- 
auoit  ordonné  heritier  Guillaume  fon baltard,&  qu'il  auoic 
gagné  la  polfclfiondc  ce  Duché  , mais  voicy  bien  vn  plus 
grand  heur  pour  luy.  Edouard  Roy  d’Angleterre  ordonne 
Guillaume  pour  fon  heritier , & quelque  fineffe  ou  force 
qu’on  put  oppofer  Guillaume  elt  recognu  Roy  d'Angle- 
terre , & couronné  en  folçnnelle  aifembléc  des  Anglok, 
l'hommage  luy  elt  pfclté  comme  au  Seigneur  légitime  : Sc 
celte  mcfmc  grandeur  elt  tranfmife  à fa  polterité.  Phi- 
lippes  void  impatiemment  nailtre  celte  nouuelle  puilTan- 
ce  : mais  il  ne  peut  empefeher  que  ce  ne  foit  la  verge  que 
Dieu  prépare  & fortifie  pour  chaftier  fon  Royaume  aux 
• trois  fils  que  Guillaume  lailla  pour  fucceder  en  fes  Eltats, 

_ . Robert, Guillaume,  Henry.  L’ambition, cil  le  propre  le- 

WAi  uain  des  guerres  : mais  elle  fc  monltra bien  toit  apres  la 
r [ /j  naiflance  de  celte  nouuelle  grandeur  accrue  ayx  Ducs  de 
tnt  ’e”  lx  ^on,,andie  ( le  berceau  de fquels  nous  auons  veu  de  n'a- 
*™re  * guère*  en  la  féconde  Race  ) par  le  Royaume  d’Anglctecr 
rT/  «.  Robert  & Henry  viennent  voir  le  Roy  à Conflans  fur 
e~  Oyfc.Comme  ils  ioiient  auec  Louys  fils  du  Roy  Philippes, 
il  s’cfmeut  quelque  cltrif  entre  ces  icunes  Princes  , & des . 
, paroles  iniurieufes  ils  viennent  aux  coups:Robert&  Hcri- 

ry  cfchappoientî  mais  les  peres  , prennent  tellement  les 
querelles  pour  leurs  enfans  , que  les  voila  aux  armes.Phi- 
V Ângltii  fippcsfe  met  aux  champs,  & prend  Vernon  des  apparte- 
prëd  pied  mances  de  Normandie.  Robert  fon  de  Normandie,  & fai- 
tn  Gu\ë-  BCauuais  : 1e  Roy  Guillaume  d’Angleterre  fc  iette  en 
w France , auec  vnc  grande  Sc  puiilante  armée  & cnuahitla 

’Xamtongc  & le  Poitou.  Voila  le  premier  cfchec  d’vn  pé- 
rilleux ieu,qiti  durera  bien  plus  long  tcmps.Philippes  irri- 
té de  ces  pertes , entre  en  Normandie  auec  vne  grande  Sc 
puisante  arrpéc,mais  il  ne  guérit  pas  la  playe  par  vne  au- 
Kc-  Guillaume ‘d'rn  autre  culte  court  Bc  pille  tout  le  plat 
. ‘ ’ Pay* 
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pays  iufques  aux  portes  de  Paris  , où  il  n’entra  pas  pour 
l’heure  , mais  fi  fera  bien  fa  poflerité.  Il  meurt  bien  toft 
apres,mais  la  querelle  luy  furuit  en  la  pcrfonne  de  fes  en- 
fans, qui  cultiucnt  celle  haine  héréditaire  en  beaucoup  de 
fortes. 

Pendant  que  celle  toille  comménçoit  à s’ourdir, l’Ita- 
lie n’efloit  pas  mieur.toute  pleine  d’horrible  combuflion, 
& furvn  fujet  tant  plus  déplorable  , que  le  mal  vient  des 
lieux,  d’où  le  bien  de  toute  la  Chrétienté  deuoit  venir. 
Nous  auons  cy-delfus  parlé  du  commencement  des  diui- 
fions  qui  naifToient  entre  l’Empereur  & le  Pape  de  Rome, 
pour  leurs  prééminences.  De  toute  ancienneté  les  Papes 
cfloient  lijbjets  Sc  iuftiçiables  des  Empereurs;  qui  auoient 
authorité  de  les  créer,  & ejepofer  ceux  qui  eftbient  indir 
gnes  de  leurs  charges  , d’aflîgucr  Synodes  , Çc  en  fomme 
d’authorifer  ce  qui  cil  pour  l’ordre  cÀerieur  de  l’Eglife. 
Le  Pape  au  contraire  afrermoit  toute  celle  atufiorité  eftre 
lienne, comme  eflant  Euefque  vniuerfcl,  ayant  pouuoir  de 
lier  Sc  dellier , iuger  de  tous  & de  tout,  comme  fouucràin 
luge  de  l'Fglife/ans  qu’il  puilTe  ellre  iugé  de  perfonne,  & 
ainfi  eflablir  l'ouueraincment  de  toutes  affaires  tant  Ec- 
clcfiailiques  que  Politiques  comme  Monarque  en  l’Eglir 
fe  , non  feulement  armé  de  la  foudre  d’excommunication 
pour  damner  les  rebelles,  Sc  ayant  en  fon  pouuotr  l’autho- 
ïité  de  remettre  les  pechez,  mais  aulfi  leglaiuc  temporel 
rtucc  les  dignitçz  & reuenus  qui  font  pour  faire  valoir  le 
iuflrc  d’vue  authojrité  fouu.-rainc  par  deifus  les  Empereurs, 
Rois  Sc  Princes  de  la  tprre.Au  commencement  nous  auons 
marqué  la  naillaruce  de  celte  grandeur,  & comme  par  de- 
grez  elle  s’efl  efleuéc  par  deifus  tous , pour  mettre  en  inr 
tcrdiél  les  Royaumes  Sc  Prouinces,  Sc  déclarer  les  Rois  & 
■Princes  de  la  terre  incapables  de  régner  & les  deflituer 
de  leurs  Seigneuries,  Sc  ainfi  auoir  vnc  puiilance  effroya- 
ble à toute  la.Chrcûienté.D’orefeuauant  on  rencontrera  à 
tous  les  Règnes  quelque  exemple  mémorable  de  ceflc 
authorité  fouucraine.  Ce  Rcgne  en  donne  vn  fort  illuilre. 
Apres  la  mort  de  Conrad  Empereur  , dit  Salique , Henry 
1 1 1.  ayant  conduit  l’Empire,  le  laidà  à fon  fils  Henry  I y . 
encore  bien  ieune  , & par  ainfi  les  Papes  curent  moyen 
d’agrandir  leur  authorité  fans  ennemi  qui  leur  peuft  faire 
pçftçs  Grégoire  fepric&ne , appelle  Hildcbian4  interdit 
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à l’Empereur  toute  authoritc  fur  l'ordic  Ecclefiaftiquc,-Sc 
défendit  fur  peine  d’excommunication  de  n'auoir  recours 
àluy  pour  la  collation  des  bénéfices, ny  pour  aucune  cho- 
fe  qui  dependilt  de  l’Eglife.  Henry  rcmonftra  à Grégoire, 
que  ce  fien  decret  eftoit  contraire  aux  anciens,  & à l’vfage 
de  l’Eglife  Catholique.  A fon^  refus  luy  déclaré  vouloir 
garder  les  droits  de  l’Empire , & s’en  plaindre  au  Clergé 
de  Rome, en  notable  alTembléc.  Grégoire  en  fit  vne  autre, 
en  laquelle  il  excommunie  Henry  & tous  fes  adherans,  & 
ainuoye  par  tout  fa  Bulle, par  laquelle  il  le  déclare  proferit* 
& dégradé  de  l’Empire  , & en  fa  place  fait  eflire  Rodol- 
phe Duc  de  Suaube^Empereur.  Ainfi  deux  partis,  en  Italie 
principalement  & en  Alcmagne,  s’efleucnt,l’vn  pour  l’Em- 
pereur s & l’autre  pour  le  Pape.  De  ces  peuples  bandés, 
voila  deux  armées  , toutes  preftes  pour  efpandre  le  fang 
des  Chreftiens.  Neuf  batailles  données  pour  la  difpute  de 
ces  prééminences.  En  fin  Raoul  nouuel  Empereur  eft  pris 
& tué  par  Godefroy  de  Bouillon  , qui  fuiuoit  le  parti  de 
f Empereur  Henry  I V.  -Qifi  apres  ceft  exploit  fait  alTem- 
bler  vn  grand  Concile  à BrelTe  : auquel  Grégoire  VII. 
eft  excommunié, & Clément  Eucfquc  de  Rauenne  defigné 
fon  fucceflèur1,  conduit  à Rome  à thain  forte,  prife  apres 
vn  long  fiege  , & le  nouueau  Pape  confacré  folennelle- 
jnent:&  Henry  cinquicfmc, Empereur , remis  en  fon  entict 
par  fentéqce  de  Clément.  Ainfi  parmi  ces  confufions  des 
Antipapes  , les  partis  fe  formait  entre  les  peuples  par 
norps  des  fadions  des  Guelphes  & Gibelins  , & difiipenc 
les  entrailles  des  maifons,  villes  & prouinces , par  vne  opi- 
niaftre  fureur  qui  dura  beaucoup  d’années , pleines  d'adeé 
tragiques  nés  de  ces  monftrucufcs  pallions.  En  fuite,  oii 
ellit Herman  Prince  de  Luxembourg,  pour  l’oppofcrl 
Henry  : qüi  l’ayant  vaincu , Ecbert  Marquis  de  Saxe , d’a- 
bondant luy  cil  mis  en  telle , en  ce  melme  tiltre  d "Empe- 
reur. Lequel  aulli  ayant  elle  par  luy  furpris  & tué , Vr- 
biin  deuxiefme  Pape  fufeite  contre  luy  Conrad  fon  pro- 
pre fils  , de  là  première  femme , pour  forcer  toutes  lois 
naturelles  : comme  Henry  euft  reprimé  les  menées  de  ce 
lienpremier  fils  jj  le  Pape  Pafcal  qui  auoir  fucccdéàVr- 
* bain  dcuxielme  , gagne  fon  autre  fils  Henry , que  le  pere 
auoit  defigné  Empereur, feüant  en  luy  comme  à fon  enfant 
affedionne. 
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4 il  Sovs  cefte  affeurance , le  fils  faifit  le  pere,  & première-  ■.,£> 
ibj?  jnent  Iuy  oftal’fmpire , puis  la  vie.Et  le  Pape  adjoufta  à 1 0 
o‘  cefte  mort  me  nouuclle  flaiftri  fleure , c’cft  que  parlet- 
t,  . très  fulminatoircs  il  fit  dererrer  le  corps  de  Henry.  C’e- 
:•  ftoycnc  les  fruitts  de  ce»  ferieufes  difputcs  des  préemi- 
C‘  c.ences,non  feulement  ignorées  de  1* ancienne  Eglifc.non 
pratiquées  pat  les  Apoftres , mais  deifenducs  aommé- 
jnent  par  la  bouche  faerce  du  F ils  de  Dieu, 
ü.'  Les  P a P s s Tvn  apres  l’autre  aflaiüis  de  ces  efpincs, 

L auoycnt  recours  à noftrc  PhHippes  : & de  mefme  l’Em- 

pereur Henry  quatriefme  prifonnier  entre  les  mains  de 

* l’on  fils  : mais  la  reuerence  de  fes  amis  communs, Iuy  fai- 
foit  garder  les  gages,  & cftre  fimple  fpeélateut  de  ces  dé- 
plorables confufions.  Et  neantmoins  parmi  ces  defbr- 
ores, beaucoup  d’Ordres  fur€c  cflablis  par  les  Papes, afça- 
Uoir  ccluy  des  Chanoines  réguliers,!  la  différence  des  le- 

i culiers  , des  Chartreux,  Templiers, Bcnedi&ins, Carmes;  biffante 

Ainfi  Philippes  tefmoin  des  maux  d’autruy,  régna  paifi-  jes£flatt 
élément  durant  vn  ficelé  plein  de  confufions, & en  l’Egli-  ^ DaUr. 

* k & en  l’Eftat.  L'Kmpcrcur  audit  ramené  à la  iurifdiéti-  pfrfoj 
ou  Impériale  le  «.oyaurae  de  Bourgongne , dcfigné.de  la  saueîe 
façon  quenous  auons  dit  cidcflus,mais  durant  ces  defor-  prt„e£ct 
dres  tout  ce  corps  fe  defmcmbra , réduit  à vne  autre  fa-  Yruncbf- 
çon  , comme  quand  on  ne  veut  plus  d’ va  habillement. 
L’induftrie  de  ceux  qui  auoyentlcs  villes  & pays  en  main 

fît  faire  quatre  pièces  de  ce  manccau:L’vnc  fut  pout  O- 
tho  de  Flandres , à fçauoirle  pays  qui  cft  à l’entour  de 
’fiefançon  : en  titre  de  Comte  dont  il  porte  encotle  nom. 

L’autre , pour  Berald  de  Saxe , qui  occupa  (a  Sauoye.  La 
tcoifieme,pour  Guigue  le-Gras,  Comte  de  G rifiuaudanr 
qui  de  petit  deuint  fi  grand  en  la  confufioa  du  tcmps,par 
■fa  valeur  ,<qu’tyam  gagné  les  principales  villes  de  cefte 
Prouince,&  en  fin  Grenoble, ville  capitale  du  Pays,fe  ren- 
dit maiftre  abfolu  de  toute  la  proaince  : laquelle  il  nom- 
ma Dauphiné  en  faueur  de  fon  fils , qui  ayant  efpousé 
la  fille  du  Comte  d’Albon  de  Viennois  nommé  Dauphin, 
voulut  porter  cesnefme  nom,  duquel  il  fe  fentoit  hono-  > ^ 
ré  par  vne  tant  illuftre  alliance.  La  quatriefme  pièce, 
cft  la  ProuencelVnc  des  plus  belles  & riches  ; tant  pout 
la  fertilité  du  pays  , quc  pour  la  commodité  des  ports  les 
plus  opportfii*  de  tonte  la  mu  Mcditerraneée.  C'cfte  là 

R $ cûoi:  * 
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An.  xo6i.  eftoit  tombée  entre  les  mains  des  fuccefteurs  de  Beren* 
ger,par  l’occafion  marquée  cy-delïus.  Ainfi  l’Empire  s’ef- 
uanoiiit  de  Tes  quatre  preuinces  és  mains  de  quatre  fei- 
gneurs  : lailfant  en  Dauphiné  encore  quelque  trace  de  fou 
n w nom  ancien  fans  aucun  effet.  Mais  comme  durant  fon  re- 
**  gne  ces  confufîons  font  notables,  aulfi  ce  grand  & renom- 
mé voyage  en  la  terre  Sainéte  , fait  par  nos  Argonautes 
Chrefticns  cil  digne  d’eftre  foigneufement  marqué.  Le 
but  eftoit  bon  , De  deliurcr  les  Chreftiens  de  l'Alie  tour* 
mctczpar  la  furieufe  tyrannie  des  Mahumetains,&  repeu- 
pler la  terre,  laquelle  Dieuauoit  honorée  des  prémices  do 
fon  Eglife.Le  zele  des  Chreltiens  eftoit  à louer, & pleuft  à 
Dieu  eulTent-ils  auiourd’huy  changé  leurs  dcfmcfurées 
pallions  & acharnées  contre  leur  propre  fang,en  vne  fain- 
éfe  affeétion  de  ioindre  leurs  âmes  & leurs  armes  contre 
l’enncmy  commun  de  la  Chreftienté.  L’occalion  fut  don- 
née par  vn  Gentil-homme  François,  nommé  Pierre  l’Hcr- 
mite  : qui  ayant  long  temps  voyagé  en  Orient , & veu  les 
miferes  des  Chrefticns  parmy  les  Barbares, les  mœurs  des 
Leuantins  , les  commoditcz  & incommoditez  de  ees  Pro* 
uinces  de  l’Alie  plus  prochaines  de  la  Iudée , prit  defTcin 
aucc  Simon,  Patriarche  de  Hierufalem , de  foliciter  les 
Rpys  & Princes  Chrefticns  d'employer  leurs  forces  pour 
la  conquefte  de  la  terre  Sainétc.  L’eucnement  refpond  au 
projet: car  eftant  venu  à Rome  au  Pape  Vrbain  deuxième, 
il  luy  feeut  li  bien  reprefenter  l’eftat  & l’importance  de  cc 
fait , qu’ayant  femons  tous  les  Rois  , Princes , Potentats, 
EftatSjCommunautez, Seigneurs  & Gentils-hommes  de  la 
Chrcftienté.Il  côuoqua  vn  Concile  à Clermont  en  Auuer- 
gne,  auquel  luy-mefme  affifta:&  perfuada  aucc  tant  d’effi- 
cace,tous  ceux  qui  eftoient  aflemblcz  qu’ils  refolurent  de 
n’efpargncrny  perfonnesny  moyens  pour  l'execution  d’v- 
ue amure  tant  importante.Godefroy  de  Bouillon, fils  d’Eu-  1 
ftache,  Comte  de  Boulogne  fur  la  mer  : qui  eftoit  Duc  6e 
Lorraine  de  par  fon  onele  Godefroy  le  Bollu  fils  de  Go- 
thelon, grand  & généreux  Princc,s’otfrit  le  premier  à celle 
Croifade  , & fut  elleu  pour  eftre  Chef  de  ce  tant  fignalé 
voyage.  L’Empereur , & tous  les  Roys  de  la  Chreftienté, 
promirent  d’y  contribuer  rous  leurs  moyens.  Les  vns, leurs 
perfonnes.  Vne  trouppe  de  Nobleilb  la  mieux  choilîe  de  ' 
fojJtç  l'Europe  s’y  conféra  volontwçmeat.  Les  noms  en 
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font  exprimez  aux  Rcgiftres  des  Originaux. 

De  s plus  {îgnalez,Euftache  & Baudouin  freres  de  Gode- 
froy ,Hues  le  Grand, Comte  de  Vermandois,  frere  de  Phi- 
_ .lippes  Roy  de  Francc.Robert  le  Frifon,  Comte  de  Flâdres. 
Robert , fus  fécond  de  Guillaume  le  Bafhrd  Duc  de  Nor- 
mandie,&Roy  d'Angleterre.Eftienne  Comte  de  Blois  & de 
Chartres:  Aimar,Euefque  du  Puy . Guillaume, Euefqued’O- 
range.Raimond, Comte  de  Tholoze&  de  S.Gilles.Baudo- 
uin, Comte  de  Hainaut.Baudouin  Comte  de  Rethel,Bohe- 
mond.Ducdc  rApouïlle.Garnier  Comte  deGrez.  Harpin, 
Comte  de  Bourges.Yfoard, Comte  de  Die.Rambaud,Côte 
d'Orauge.  Guillaume,  Comte  de  Forefts.  Eftienne,  Comte 
d'Aumale.  Hugues,  Comte  de  S.  Pol.  Rothon , Comte  de 
Perche, & plufieurs  autres,  quieftoient  neantmoins  dignes 
duregiftre  de  l’hiftoirc.I’ay  marqué  ceux  quci’ay  peu  trou- 
uer.Toute  l’Europe  s’efmeut  à ce  voyage.La  France, l'Ale- 
magne  l’Italie, 1* Angleterre, l’EfcofTc, la  Hongrie, le  Danne- 
marKjla  Sueded'Efpagne  feule  y manqua,  pour  eftre  en  ce 
temps-là  fort  empefehée,  à garder  fes  autels  & fes  foyers 
contre  les  Sarrazins  logez  en  leurs  entrailles.  La  France  y 
contribua  plus  que  tout  lcrcfte  de  la  Chreftienté.  Le  zelc 
qui  faifoit  courir  de  tous  coftez  les  hommes  genereux,  & 
vaillansjleur  faifoit  coucher  tout.Lcs  Ducs, les  Comtesses 
Marquis  les  Bar6s,les  Seigneurs  & Gentils-homes  védoienc 
ou  engageoient  leurs  Seigneuries, pour  auoir  dequoi  four- 
nir à vn  tât  affeétionné  voyage, à cjuelque  prix  cjue  ce  fuft. 

GoDEFioïde Bouillon , Cncf de l'Armeciveudit  à 
Aubert , Eucfque  du  Liège  , la  Seigneurie  de  Bouillon  , Sc 
Mets,aux  habitans.  Robert,  Duc  de  Normandie, engagea  à 
fon  frere  Guillaume,  Roy  d’Angleterre  , toutes  fes  terres. 
Harpin  Comte  deBerri,fa  Comté  au  Roy  Philippe.  Vendi- 
tions  beaucoup  plus  honorables  aux  vedeurs  qu’aux  ache- 
tcurs.II  y auoit  vne  querelle  entre  les  enfans  de  ce  Tâcred 
Normand, duquel  nous  auons  parlé  cy-dcflus,qui  par  fa  va- 
leur côquc.fta  la  Sicile,  la  Calabre,  l’Apouille,  de  fort  lé- 
gers co  nmencernens.Elle  fembloit  dire  immortelle, eftât 
queftion  du  bié  entre  parcs  opiniaftrcs.Mais  ce  zele  amor- 
tit tellement  ce  débat  par  fa  viuacité, qu’vis  comportent  à 
l’armée  plus  de  yingt  mille  combattans  de  leur  plus  florif- 
fante  ieunefte  , & leurs  propres  perfonnes.  Par  toutes  les 
villes  9a  ne  yoyrô  que  gens  çnjbçftngncjà  s’eqiuppcr 


An.iofif 
Noms  dei 
plus  fi- 
gneslet. 
qui  ont 
fait  U 
veyagedg 
la  ttrn 
Sam  fit. 


fttmhre 
de  V*r. 
mit. 


±66  Philippe  s I. 

Ân.ioprf'.  ^ chemins  pleins  d’hommes,  de  chenaux,  de  bagage,  qui 
alioient  à leur  rendez-vous  : les  ports,  les  havres,  les  mers 
couuertcs  de  voiles  & vaifleaux  pour  porter  nos  genereux 
Argonautes,  eux  mefmcs  portez  de  celle  fainéle  affe&ion 
d’eltablir  les  affaires  de  la  Çhrefticnté  en  la  terre  Saintle. 
Le  nombre  de  l’Armée  effdiueffement  marqué.  Lesvns 
efcriuentqu’ilselloicnt  lix  cens  mille  combattans  : les  au- 
tres le  reftreignent  à cent  mille  feulement.  Le  premier 
nombre  fera  plus  vray  femblablc:  carqu’cft-cc  que  cela 
pour  l'Europe  Chreftienne,fans  nos  malheureufes  diflen-, 
fions  ? Mais  ce  qu’on  adioufte  ell  à confiderer  : Que  plu- 
ficurs, autrement  bien  affectionnez , furent  retenus  àcaufc 
des  diflenfions  des  Empereurs  & des  Papes  cy-deffus  mon- 
ftrées  : fi  que  l’Alemagne  , grande  pepiniere  des  gens  de 
guerre , y enuoya  peu  , & l’Italie  encore  moins,  difpcnséé 
par  le  Pape  de  ne  marcher,  qui  faifoit  précipiter  les  au- 
tres- Voila  le  fruiCt  ordinaire  des  querelles  domeltiquçs 
qui  fortifient  les  ennemis  de  la  Cnreftienté.  Les  Efcri,- 
uains  judicieux  adiouftent  : Que  le  Pape  Vrbain  fe  feruit 
accortemençde  ce  zele  des  Chreftiens  ,'  pour  affoiblir  les 
forces  de  l’Empereur  & de  fes  partifans , pour  en  venir  à 
bout  plus  aisément  en  les  faifant  marcher  en  ce  voyage, & 
retenant  près  de  foy  ceux  qui  cftoient  à fa  deuotion.  C’eft 
leur  iugement , comme  le  fage  LeCteur  pourra  vérifier  fur 
les  lieux.  Certes  la  fuite  nous  monftrerà  que  ce  voyage 
n’efteignit  point  la  querelle  entre  l’Empereur  & le  Pape, 
qui  s’aluma  d’vne  façon  tragique.Nous  fuiuons  la  trace  de 
la  vérité  félon  que  chafqïle  chofc  eff  auenue  : Icy  nous 
parlons  des  commcncemcns  & motifs  de  celle  Guerre. 
Nous  verrons  la  fin  & l’ifluédc  ce  grand  appareil.Retour- 
nons  donc  au  port  vers  nos  Argonautes.  Les  trompettes 
forment.  Ils  font  tous  prellsà  faire  voile. 

. Godefroy  diuifa  fon  armée  en  trois  flotes  , & 1 
toutes  donna  le  Rendez-vous  à Conftantinqple , où  il 
auoit  enuoyé  fes  AmbalTadeurs , demandant  pafyge  à Ale- 
xis, Empereur  des  Grecs,  qui  eftant  entré  enlSïoufie  d vne 
fi  grande  Armée, faifoit  quelque  difficulté  de  Iuy  oélroyer 
fes  portsrmais  enfin  s’y  accorda , & leur  fit  honorable  re- 
cueil.Ledefpart  de  cette  Armée  de  nos  Argonautes  Chré- 
tiens , fut  l’an  raille  nonantc  lix  le  premier  iour  d’AurïI. 
Voila  doue  nos  Latins  arriuez  à bon  port.  Ainfi  Jesappel- 
....  . . “ lerôdsf' 
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ferons  nous  d’orcfnauant  à la  différence  des  Grecs  Chre-  An.  1094* 
ftiens,amis:&  des  Turcs  Leuantins, ennemis. Ils  n’entrcpre-  Art  lue 
noient  pas  petite befongne , & n’alloient  pas  prendre  pof-  à Con- 
feflion  d’vn  héritage  vuidc.  fiant ino- 

L e s Turcs  ou  Mahometans  , leurs  ennemis , eftoient  fie. 
feigneurs  do l’Afie,  depuis  le  Royaume  de  Pont  vers  la 
mer  Mediterranée  iulqucs  à l'Hellefpont , apres  auoir 
chaffé  les  Grecs  & aneanty  les  forces  des  Caliphes  de  Ba- 
bylone  & d’Egypte  -,  & notamment  s’eftoient  fai  rts  de  la 
Paleftine  , Iudee  & de  tout  le  refte  du'  Royaume  d’Ifrael , y 
depuis  l’entrée  de  la  terre  iufqu’au  Liban.  Hierufale  eftoit 
entre  leurs  mains.  Leur  Eftat  né  de  bien  foiblcscommcn- 
ceméns  , s’aflèrmifloit  de  iouren  iour.  Ils  contoyent leur  .J.  • 

cinquiefme  Sultan  ou  Empereur , Soliman  Belchiaroc  ; & 
çftansefueitlez  par  vnc  rt  ardente  femonce  des  Chrefticns 
àflcmblez,fc  tenoient  fur  leurs  gardes,  & trouffoient  leurs 
bras  pour  le  combat. 

Godefroy  donc  ayant  eu  laduis  d’Alexis  Empe- 
reur des  Grecs  , qui  faifoit  ja  toute  demonftration  de 
vouloir  employer  tous  fes  moyens  pour  aider  la  caufe 
commune , fe  refolut  de  partir  en  Chalcedoine , & com- 
mencer par  les  villes  de  l’Afie , pour  fe  donner  partage.  Il 
auoit  enuoyé  deuant  Pierre  l’Hermite, première  trompette 
de  celle  guerre , aucc  Gaultier , vn  peu  meilleur  guerrier 
guc  luy , accompagné  de  quelques  trouppes , pour  reco-  > 

gnoillre  le  pays.  Mais  tous  deux  enfcmble  ne  faifans  pas 
yn  bon  Capitaine , fe  lairtireqt  battre  aux  Turcs  : fi  que  > 

Godefroy  y enuoyant  en  leur  place  vn  autre  nommé  Re- 
gnaud  , ou  Raimond , qui  faifoit  profeflion  de  fçauoir  le 
pays  , fit  encore  pis  qu’eux  : car  il  fe  Iaifla  prendre  aux 
T urcs,  & pour  racheter  fa  vie,  renonça  la  Religion  Chre- 
rtienne , & expoià  à la  boucherie  tous  ceux  qui  l’auoient 
fuiuy.  Ce  fut  vn  eflay  de  mauuais  prefage.  L’armée  mar- 
chant  par  l’Afie  mineure,  afliege  premièrement  Nicome-  ^aSne. 
die  , & l’emporte.  De  là  afliege  Nicée  ville  de  Bithynie, 
mémorable  a caufe  du  premier  Concile  vniuerfel  qui  y lrai*d- 
£ut  tenu  contre-Arrius.  Le  Sultan  y auoit  ietté  Mahomet, 
vn  des  plus  braues  Capitaines  qu’il  euft  : mais  fi  fut-elle  *Afit. 
rauie  d’artaut  par  les  Chrefticns,  apres  le  fiege  de  vingt  & 
deux  iours.  Le  Sultan  auoit  fon  armée  en  campagne  , qui 
ÿeftoic  approchée  pour  fauorifer  les  articgez,rccueillir  les 
1 reftes 
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telles  du  naufrage  , & retenir  les  villes  en  obeyflance  en 
lesguarantilTant  d’effrdy.  Nicée  rendue  il  y eutquelqucs 
efearmouches  tant  fauorables  aux  Latins  que  Solhnan^rc- 
ti  a Ion  armee  aux  montaignes,  quitta  la  plaine  & les  vil- 

f!nr  N°d'Cfr0y'  Qii,ICfleUe  de  CCS  Prcmicrs  Puccez  & Jaif- 
fant  Nicee  ai.ee  quelque  garde  , trauerfe  la  BjtKynic  , & 

“jf  obcyr  f *bo*d,eftans  fes  armes  auec 

toemmL  n.  j C ^lcCes>flUci1  moins  de  quatre  ans  il  fe  rendit  mai- 
re de  coures  les  plus  fignalces  prouinces  de  l’Afie,  à fça- 

rTer ’Mef  yCa0niC,1Sil,CiC,Cappadocc’  PaP^gonie,  Sy- 
rie , Mefopotamie , Comagene  , comme  le  fage  Leéleur 

fe°mT^0,raU^°Tn-fI5rdCrh,ft0,IC  enticre8>  rans 

le  me  charge  du  detail  particulier  de  ce  difeours  Ces 
heureufes  & vtilcs  conqueftes  , apportèrent  autant  de 

Aelln1?  S°b^&,arX  Lcuantins  » comme  d’honneur  & 
de  réputation  a Goclefroy  & aux  Chreftiens  : fi  qu’ayam 

pris  Antioche  , Tripoli , & autres  vUlcs  plus'renommées, 
ils  arrment  en  Iudée  & à Hierufalem  auec  vn  vi«Wu* 
touiage..  Amf,  Hierufalem  eft  afficgéc,Sc  le  fiege  poutfui- 
i aiied  um  de  diligence  & hardiefte  , qu’apres  l’efbacedc 
tente  hui  fl:  jours  elle  eft  emporte  par  alTaut  : & tous  les 

V1  CZ  Cn  £lcces’  ,Lc  Pauurc  habitant  def-arme,  eft 
foigneufement  efpargne , pour  acquérir  double  vidoirr 
aux  Latins, de  valeur  en  bien  combattant,*  de  douceur, en 
elpargnant  les  vaincus. 

L a Ville  gagnée , les  Latins  s’aftemblent  cnconfeil,  & 
d vn  commun  confcntcment  cflifent  Godefroy  dcBoüil- 
lon  , Roy  de  Hierufalem.  Tous  les  ornemens  Royaux  fu- 
rent pris  & acceptez  par  luy  horfmis  la  Couronne  d or  la- 
quelle il  voulut  eftre  d efpmes, comme  celle  de  noftre 

1 E ? v S'C  H * 1 *r.:  pour  augmenter  le  prix  de 
1 or*  des  pierres  precieufes  dediéesàla  Couronne,  par 
vnc  Wtc  humibte  ,&  vnc  religieufe  recognoi/Tance  de 
la  vufloire  que  le  Fils  de  Dieu  a acquifc  par  fon  fang, 
pournous  donner  au  Ciel  la  Couronne  de  la  vie  immof- 

fut  ran  mi,Ie  nonantc  neuf,  au 
Godefroy*  les  Chreftiens 
p eftîon  de  la  terre  Samde,  retournons  en  France, 

leTdiJr^r01111^  Phi,iPPcs  » non  pans  peine  de  voir 
les  di&n/ïons de  l’Empereur*  du  Pape , qui  ne  s’amoin- 
drirent 
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drisent  nullemét  par  le  voyage  de  la  terre  Sainte.  La  nou- 
velle puiffance  aulTi  qui  naifloit  en  Angleterrc,aux  enfans 
de  Guillaume  le  Conquérant , ne  luy  donnoit  pas  vn  petit 
fujet  de  penfer  à fes  affaires  , & mefmc  que  ce  nouueaü 
Roy'  d'Angleterre  âiioir  commencé  à faire  brefehe  à fon 
Eftat , en  luy  prenant  la  Xaintongc  & le  Poitou  , contrées 
fort  importâmes  j pour  eftre  membres  de  l’rne  des  prin- 
cipales prouinces  de  fon  Royaume.  Et  voyoit  la  Nor- 
mandie d’orefnauarit  bândée  contre  la  France  fans  aucun 
refpeét. 

GvilAvme  auoit  laiffé  trois  enfans  de  vigoureufe 
tfperance  : Guillaume  furnommé  le  Roux  , Roy  d’Angle- 
terre : Robert  Duc  dé  Normandie  , lequel  nous  auons 
îaifle  en  Iudée  : & Henry, Comte  du  Mayac,auec  tous  fes 
threforsk 

Phi  uppéS  doneques  pour  pouruoir  à la  feurté  de 
fon  Eftat,  filiuant  l’exemple  de  fes  anceftres,  fit  couronner 
Roy  Loüys  fon  fils  , qu’il  auoit  eu  de  Berthe  fille  de  Bau- 
douin Comte  de  Flandres.  Il  y eut  vn  fcandalcux  deftrac 
en  ce  mariage  : carPhilippes  s’eftant  accoquiné  auec  Ber- 
trade  , femme  de  Fouques  Comte  d’Anjou , répudia  Ber- 
the:&r  puis  ayant  chafle  Bertrade , reprit  Berthe , meredu 
Roy  Louys  , auquel  ayant  refigné  la  Couronne  à Orléans, 
hiourut  à Melun  : l’an  mille  cent  &t  neuf , en  l’aagç  de 
cinquante  fept  ans,  & de  fon  régné  49. 

Prince  forlignant  de  là  vertu  de  fes  ayeuts  & perc: 
defloyal , auâticieux,  n aimant  que  fon  auantage , fans 
fcompaffion , ingrat  : & qui  ietta  de  pcrilleufes  femences 
de  beaucoup  de  mal, qui  commença  à bourgeonner  fous  le 
Reg  ne  fuiuant, 
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O m m e on  prefage  la  tempefte  par  les  nues 
qui  s'amaircnf,par  la  fombre  humidité  de  l'air 
efpais , trauersé  des  bluettes  , comme  brille- 
mensdu  feu  enfermé  , par  les  remuemens  de 
l’eau  poufieed'vn  vent  impétueux  & fubit  : ainh  il  y a des 
fymptomes  en  l’Eftat  quiprefagent  le  remuement  qui 
doit  venir:  car  il  n’arriue  pas  tout  à coup,  mais  le  fujec 
sellant  ramafle  à traiél  de  temps, efclate  au  temps  qu’il  ne 
peut  plus  fe  rctenir.il  y a ccfte  diuerfité  des  chofcs  deNa- 
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tare, à celles  de  l'homme  : d'autant  que  l'homme  jugera  An.i  10$ 
bien  quel  temps  il  doit  faire  , mais  il  cft  aueugle'  en  ce 
qui  le  concerne,  & ne  croie  iamais  que  quand  il  lent  le 
coup  s’eflancancau  nul  qu’il  fuit , par  fa  propre  faute, 
iamais  fage  qu'apres  le  danger.  La  France  auoit  iouy 
d’vn  repos  plus  de  cent  ans  fous  les  règnes  palTez.,e!lc. 
en  cft  lafle.  Mais  ce  règne  cil  vn  préludé  d’vne  trille 
châfon  qui  fera  pleurer  ceux  qui  ne  demandaient  qu'à 
rire  en  la  iouylfance  d’vn  fi  grand  repos.  Le  nom  do 
rAuthorité Royale  auoit  retenu  tous  ces  Grands, qui 
auoieut  eu  leur  part  au  gafteau.  La  prudence  de  Capcr, 

Robert,  Henry,  Philippes , les  auoit  tellement  bridez 
qu’ils  nedemandoientqu’àobeyr.Les  voicy  en  autre  Hu- 
meur. Le  Duc  dç  Normandie  qui  auoit  cité  depuis  Ca- 
pet  treS'obeylÇjnt  & tres-afFeÂionné  à la  Couronne,  fè 
voyant  accreu  da  nom  du  Royaume  d’Angleterre  bande 
tous  fes  deffeins  pour  desbaader  ceft  ordte  par  rebelliôs  ««  com- 
te efmcutes,  Sc  palier  bien  plus  outre.  A peine  doneques  uience- 
Louys  aachcué  les  obfeques defon  pere,que  le  feu  s’ai-  uuntd* 
lume  en  diuers  endroits  de  fon  Royaume , & comme  ïï  c*  kegne. 
Jaieunefie  du  Roy  empefehoit  fa  dignité:  chacun  veut 
Caire  le  Roy.  Les  lieux  plus  prochains  de  Paris  com- 
mencèrent ces  troubles  par  lamultitude  des  bonnes  & 
grandes  maifons  qui  font  ài'en  tour  , Corbeil  auoit  fon 
Comte,Chartre$le  fien,Pifeaur  en  Beauce  le  lien,  Mont-  ^**1*  fo- 
lehery  le  lien  .Chaftcau- fort  le  ficn.  Crecy  auoit  fon  ^citation 
Scigneur»Marlclcficn,Poroponelefien:&a4nfi.plufieurs  du  Roy 
autres  terres  auoient  chacune  fon  feigoeur  particulier.  d'Ançle- 
Mais  comme  la  maladif  faitefueiller  toute*  les  humeurs  ttrr«. 

*n  vacorps  foible,  ainfi  tous  les  ennemis  de  Louys  s’af- 
Cèmblereut  pour  le  trauailler  fous  le  gùindal  du  Roy 
d'Angleterre.  Ils  furent  pour  vn  temps  reprimea,  mais 
c’elloit  efuenter  la  veine , & non  faire  ceflèr  la  fieburc.  « • 

Guide  Crecy,  le  fieur  de  Pifcaux,  & en.  plus  grand  volu- 
me, Lancelin  Comte  de  Dommartin,  Tibaud  Comte  de 
Champagne  &de  Btie,  Pcan  de-  Louure  en  Parifi , Milon  - * 
de  Montlcheti.Philippcsbaftard  du  Roy  Philippes,  tout 
d’vn  mefmebranfie  firent  les  mauuais  , & fe  foufleue- 
rent  contre  le  Roy.Et  à mefme  temps  Henry  Roy  d'An-  _ 
gletcrtc  fç  met  aux  champs  auec  fon  armée.  Sa  qucrellt 
particulière  cftoit  pour  la  ville  de  Gifors»fituée  fur  la  ri- 
v S uicie 
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An.  1105  uicrc  d’Epte , aux  limites  de  Normandie.  Mais  ce  petit 
procezfut  aifément  vuidércar  Louys  ayant  desfait  les  An- 
glois  prés  de  Gifors, contraignit  Henry  de  fc  retirer,  & en 
fuite , chaftia  tous  fes  rebelles  & augmenta  fon  domaine 
de  leurs  confifcations.  Mais  les  querelles  de  l'Empereur 
& du  Pape,couuoient  bien  à la  France  vn  plus  grand  & pé- 
rilleux procez.  Nous  auons  dit  que  Henry  V.  s’«ftant  ban- 
Vn*  dé  contre  fonpere  Henry  IV.  qui  l'auoit  aflocié  à l’Em- 

gutrre  pire,  & l’ayant  mis  en  prifon  par  le  confeil  du  Pape , auoit 

fn/t  ft-  m;s  ce  pauurc  vieillard  en  fi  grande  dellrclTe  qu'il  en  mou?  • 
r.lleufe,  nit.  Henry  V.cxtrememét  piqué  de  ce  regret, & oyant  ces 
itfua-  reproches , qu'il  abandonnoit  les  droits  Impériaux , fe  re- 
ncuy.  . foud  d'auoir  fon  reuanche  du  PapcPafchal , autheur  de  ce 
cruel  & defnaturc  aduis.  De  fait, il  armc,&  auec  tant  de  re- 
folution,  qu’en  peu  de  ioursil  a malle  foixante  mille  hom- 
mes de  pied,&  trente  mille  cheuaur.il  defeend  auec  celle 
• armée  en  Italie, & d’ouye  ayant  prins  & faccagé  Nouatre, 
Pontrcmolo , l’Arrezo , vient  victorieux  aux  portes  de  la 
ville  de  Rome  : quiluy  furent  ouucrtes  fans  aucune  refi- 
flance.  Arriué  qu’il  fut , & ayant  fait  aflêmblcr  le  Pape  & 
fon  College, luy  fit  rtcognoiftçe  les  droiéts  del'Empireià 
la  forme  que  le  Pape  Leon  VIII.  les  auoit  rccognus  à 
OthoII.  Empereur, & auparauant  luy , Adrian  à Charle- 
magne, fuiuant  le  decret  du  Concile  de  Rome, contenu  en 
la  foixante  troiziefmc  diftin£tion:&  pour  clofturc , luy  fit 
p relier  ferment  de  fidelité  entre  fes  mains, comme  au  vray 
& légitimé  Empereur.  Ce  fait  il  s'en  retourneauec  fon  ar- 
mée. Le  Pape  Pafchal  extrêmement  indigné  de  ccft  af- 
front , afiemble  vn  Concile,  auquel  il  dçclarc  auoir  efté 
forcé  par  lHenry  V.  & par  confcquent , nul  tout  ce  qu’il 
luy  auroit  promis.  Et  peu  apres  toutes  ces  fatigues , il  dé- 
céda. Gelafe  luy  fuccedaâc  en  la  chaire , & en  l’inimitié 
contre  l’Empereur  Henry  : mais  n’eftant  alfez  fort  de  foy, 
n’y  n’ayant  amy  tel  que  le  Roy  de  France,fclon  l’efprcuue 
fi  fouuent  faite  de  temps  immémorial , il  vient  en  Françe: 
mais  il  mourut  à Cluny,&  en  fa  place  fut  mis  Calixf<î,fils 
duComtedcBourgongne.  La  réputation  du  lieu  d'où  il 
elloit  illu,  elloit  grande,  fi  que  luy  François  conuoqua  ai- 
sément vn  Concile  en  France , à raplaudilfcmenr  des 
Trançois  ; il  fe  tient  à Rhcims,&  par  fentence  Ecdefiafti- 
' ' que, déclaré  Henry  V.Empcrcur,ennemy  de  l’Eglifc Jk  dc- 
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gradé  delà  dignité  Impériale.  Autant  que  ccft  ignotr.i-  An.tnt 
uieux  arreft  irrita  l’Empereur, autant  donna-il  îujctaU 
Roy  d’Angleterre  Ton  beau  pere  d’cmbrafl'er  les  occafions 
de  nuire  à Louys  Ton  ennemy  capitahcar  puifquc  ce  Con- 
• cile  auoit  cfté  tenu  en  France,  & composé  principalement 
de  l’Eglife  Gallicane,  il  elloit  tout  apparent,  que  la  faucur 
dit  Roy  eftoit  preiudiciable  aux  affaires  de  l’Empereur. 

L’Anglois  ne  mâqucàbié  faire  f'onner  cefte  corde  à l’Em- 
pereur défia  aflez.  offensé  par  la  chofe  mcfmc  : & en  luy 
promettant  tous  fes  moyens  , l’animer  à fe  ruérd’vn  cofté 
en  la  France,  pendât  qu’il  fc  mettrait  aux  champs  de  l’au- 
tre,auec  toutes  les  forces  Ac  de  Normandic,&  d'Augletcr- 
rc.La  partie  n’eftoit  pas  petite, & n’v  auoit  pas  peu  à crain- 
dre pour  Louys , Tentant  fondre  fur  foy  deux  fi  puilfans 

• ennemis.  Mais  Dieu  luy  mopftra  la  verge , & referua  le 
coup  à vnc  autrefois.  Car  comme  l’Empereur  femettoit 
en  campagne, les  Princes  Alcmans  preuoYas  & le  malheur 
d’vne  guerre  entreprife  de  gayeté  de  cœur  pour  vn  def- 
pit,  & pefans  l’importance  du  voifinage , remonftrerent  à 
l’Empereur  qu’il  ne  deuoit  entreprendre  la  guerre  contre 
le  Roy  de  France , fans  luy  auoir  déclaré  les  caufes  de  fon 
mefeontentement.  Il  luy  enuoyc  donc  les  Ambaflàdcurs  à y 
cefte  fin.Louys  luy  refpond  fagcment,Qu’il  porte  à vn  ex- 
trême tegret  de  voir  les  deux  grandes  eolomnes  de  l’E- 
glife  tant  csbranlées  par  ces  dilïcnfioos:qu’ileft  à craindre 
<jue  tout  le  baftiment  ne  foie  entièrement  ruiné.  Qu’il  eft 
amy  de  tous  deux,  & defîreroit  cftrc  entièrement  de  conT 
corde, & non  de  porter  du  bois  pour  augmenter  le  feu  qtft 

eft:  trop  allumé , lequel  il  defire  efteindre,  pour  le  bien  & 
repos  de  toute  la  Chrcftienté.  Cefte  AmbalTade  fut  fru- 

• &ueufe,&  p orta  tel  coup, que  l’Empereur  defarme^c  trou- 
ue  bon  que  Louys  fe  rendit  moy  enneur  d’accord  entre  luy 
& le  Pape  : au  grand  regret  de  l’Anglois  qui  attendoit  vn 
jdus  long  remuement.  L’accord  fe  fait  à Vvormes  àl’ad- 
uantage  des  Papes , l’an  mille  cent  vingt  & deux  : par  ie- 

> , quel  Henry  accorde  le  droid  d’iuueftiture  des  Euefchez 
^ Sc  autres  bénéfices  leur  appartenir.  Ce  fut  appaifer  le  mal, 
mais  non  le  guairir , comme  la  fuite  de  THiftoirc  le 
monftrera. 

Pend  an  Y que  les  grands  auoiéht  loifirdc  fc  battre,  T rouble 
le  pauure  peuple  mo  uroit  de  faim  en  diuers  lieux  de  l’Eu-  notable 
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An.1114  ropc.  Cefte  famine  fut  très -grande  en  Flandres  , qui  lors 
Àuenu  aùoit  pour  Duc  , Charles  , furnommé  le  Bon  , pour  Ton' 
ep  F l*n-  débonnaire  naturel  & fort  charitable  aux  pauurcs.  Iltaf- 
dres.  cha  par  tous  moyens  de  foulager  les  pauurcs  en  tous  les 
deftroi&s  de  fés  feigneurics.  Comnïc  la  fterilité  eftoitr 
l’vnc  des  caufes  de  la  famme , aufti  la  cruelle  auaricé 
des  riches  cftoit  vn  grand  erripefehement  à la  commo- 
dité des  viurcs.  A Bruges  il  y aitoit  trois  freres  des  princi- 
paux du  pays  qui  auoient  fait  vn  grand  amas  de  bled, , & 
ire  le  vouloient  vendre , attendans  vne  plus  eftroiéte  ne- 
. Z Ceffité , pour  le  vendre  à plus  haut  prix, à fçauoir , Bertol- 
phe  Vvandeftrare,Preuort  de  S.  Donas  , Chancelier  de 
Flandres , Lambert  & Bouffart  Vvandeftrate  , freres  , vn 
autre  riche  Bourgeois , Lambert , des  plus  apparens  de 
la  ville.  Ccftc  dignité  de  Preuoft  & de  Chancelier  eiloit 
lors  fi  grande  , quelle  fup'pleoit  à celle  du  Prince  en  fotr 
abfence'.  A la  plainte  du  peuple , te  Comte  ordonna , Qu't 
les  greniers  de  ces  grandes  maifons  feroient  üüuerts,  Scie 
bled  vendu  au  peuple , à prix  raifonnable.  La  commiffion- 
eneft  donnée  à Thamàrd  , aumofnier  de  lamaifondu' 
Comte , comme  chofc  bienfcatlte  à fa  charge.  Il  fait  ce 
qui  luy  efloit  comhiandé.  Il  fait  oüurir  les  greniers  de  ces 
riches  bourgeois.  Le  bled  eft  vendu  au  peuple.' L'argent 
redu  aux  prbprietaires.Le  peuple  foulagé  par  la  courageu- 
fe  diligence  de  Thamàrd  , le  loue.  Les  Vvandeftrates& 
Lambert  tres-malcoûtens  de  luy  pour  ceftc  vente  , en  la- 
quelle ils  eftimoient  cftrc'  intereflez  , hiy  font  faire 
beaucoup  d’indignicez.  Des  feneftres  de  lar  maifon  de 
Thamanî , qu’ils  faifoient  rompre  de  nuict  aux  desbau- 
chez  de  la  ville  , ils  gaftereht  fon  iardin  •,  & comme 
l’audace  croifloit,  vne  fienne  maifon.Les  informations  ac- 
cufoient'ouuertement  Lambert  ieüne  homme  plus  auda- 
cieux , & enùeloppoient  les  V-vandeftrates;  Le  Comte  ir- 
rité de  tels  audacieux  attentats  , les  fàifoit  réparer  par  iu-* 
ftice  , 8r  menaçoit  Lambert  que  s’il  continuoifil  le  feroit 
punir.  Il  y eut  aullï.  vne  aqtre  plainte  d'vn  vieil  Abbé  con- 
tre le  Preuoft,  auquel  le  Comte  parla  des  grofies  dents/ 
& luy  commahda  de  rendre  à ceft  Abbé  ce  qu’il  luy  de-- 
lioit.  Ces  libres  remonftrances  du  bon  Comte  Charles, 
enaigrirent  tellement  les  orgueilleux  & félons  cfpritS  de 
ces  citadins,  qu’ils  fe  refolurent  de  le  tuer  : fa  douce  facl-! 
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!ité  donnant  à ccs  lafchcs  âmes , & la  hardidfc  de  l’entre-  An.Iixik 
prendre  & l’audace  de  l'exécuter.  La  fin  rcfpond  à leur 
exécrable  defTein.  Comme  lé  bon  Comte  Charles  peu  ac- 
compagne alloit  de  bon  matin  à la  deuotion  , au  tem- 
ple de  S.  Donas , le  propre  mecredy  des  cendres , voicy, 
vnc  trouppede  ieunes  gens  infenfez, conduits  par  ce  Lam- 
• bert , s’addreflent  à luy  defarmé , eftant  à genoux  en  fa 
chapelle , le  Prellre  tout  reueftu  faifant  l’office  à l’Autel, 
le  Comte  tendant  fa  main  à vnc  pauure  femme  pour  luy 
donner  l’aumofne  , & fans  autre  femoncc , l’afTommcnt  à , 
grand  coups  d’efpée  ,&  fc  faifant  faire  place  à tous  cher-j 
'chcnt  Thamard  , le  trouucnt , le  maflacrcnt  ayee  .vne  fi 
extreme  colère  qu’il  demeura  tronqué  en  beaucoup  de 
pièces  fur  le  paué.  Leur  trouppe  s’augmente  de  tous  co- 
dez , & s’cnuole  au  Palais , où  tout  efk  effrayé  , fans  gar-r 
de  , fans  clef,  fans  porte.  Ils  y entrent  auec  cris  effroya- 
bles , tuent , pillent , faccagent , & de  là  courans  par  la 
ville  , font  de  mefmcs  aux  maifons  qu’ils  fçauoicnt.  eflxe 
plus  affectionnées  au  bon  Comte  Charles.  Cefte  infensée 
cruauté  fut  fùiuie  d’vne  outrecuidéc  imprudencc:car  com- 
me s’ils  eufîènt  fait  quelque  belle  conqueftc , ils  fe  con- 
tentent de  brauer  & faire  les  maiftres  fans  crainte  d’aucu- 
ne punition..  Le  peuple  extrêmement  fafché  de  voir  ccs 
barbares  ciuautez  Contre  fon  bon  Prince,  qu'il  aimoit 
comme  fon  pcrc  * n’ofoit  dire  mot:  & la  troupe  de  ces 
malfâc rcurs  faifoit  ombre  pat  tout.Les  plus  fages  citoyens 
neantmoins  en  font  plainte  incontinent  à Louys  comme  à 
leur  fouucrain. 

; L o v y s donc  vient  à Bruges  en  grande  diligencc.Ccs 
bourreaux  attendans  leur  malheur , s’enferment  dans  la  ',c  i 

groiîc  tour  du  temple  de  iainét  Donas.  Louys  première- 
ment enterre  honorablement  le  corps  de  ce  bon  Com- 
te qüi  cftoit  demeuré  fans  fepulture  , & chaftic  rigoureu- 
sement les  mafiacreurs  & leurs  complices.  Mais  ce  rÿeftoit 
pas  tout.  Il  falloir  poumoir  à la  Comté , demeurant  fans 
feigncur, par  la  mort  du  Comte  Charles  decede  fans  enfas.  » 

. Il  n’y  auoit  pas  neantmoins  faute  de  ceux  qyi  pretendoient 
d’eftre  heritiers  : Guillaume  d’Ypre  fils  de  Philippcs  dç 
Flandres  , fécond  fils  de  Robert  le  Frifon  : le  Roy  Henry, 
d’Angleterre , qui  eull  infiniment  defiré  de  ioindre  ce$ 
oeaux  pays  auec  Ta  belle  Normandie.  Eftiennc  de  JB]p«v 
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An.11 1 7 Comte  de  Montreuil  Se  de  Boulongne  : Baudouin.  Comte 
de  Hainaut, Guillaume  fils  de  Robert  dit  Courtcholé, frère 
du  Roy  d'Angleterre,  mais  fon  ennemy  iuré,pour  le  mau-  . 
uais  traitement  qu’il  auoit  fait  à fon  pcrc , iufques  à le 
tenir  prifonnier. 

L o v y s clloit  luge  fouueraindc  ce  different  de  Flan- 
dres dépendant  delà  Couronne  de  France.  Il  iilîgn»en  ' 
la  ville  d’Arras  tous  ceux  qui  y pretendoient  droit  ,& 
leur  déclara  auoir  volonté  de  leur  faire  iuflicc  : mais  par 
effet  il  print  la  balance  de  faucur  , Sc  le  contrepois  de. 
bien-feance,  & adingea  la  Comte  de  Flandres  au  dernier, 
c’cft  à dire  , à Guillaume  de  Normandie , pour  s’en  feruir  r 
aucc  plus'  d'obligation  contre  fes  parens.  D'autre  co- 
llé , les  Flamans  affemblcz  à Ypre,  eflifent  Guillaume  d« 
Loo  j Seigneut  d'Ypre.  Pour  empefeher  celle  eletion  po- 
pulaire, le  Roy  àuance  fes  forces  d’Ypre,  y entre  le  plus 
fort  : & contraint  ce  Guillaume  de  renoncer  à celle  elc* 
tion.  Et  de  là  va  par  toutes  les  bonnes  villes , & par  fon 
authorité  fait  recognoillre  Guillaume  de  Normandie  pour 
Comte  légitimé  ,&  le  met  en  folennclle  pollèlfion  par 
atc  publique. 

Mais  ce  ne  fut  ^astout  fait,  La  faucur  auoit  mal  don- 
né ce  bel  héritage  a vn  homme  indigne  , & fa  fureur  l’erf 
priua  incontinent.  Louys  l’ayant  inllallé,  s’en  retourna  en 
France.  Guillaume  , au  lieu  de  gagner  la  bonne  grâce  de 
fes  nouueaux  fujets  par  équité  & douceur , commence  de 
îescommandcr  d’vne  façon  aigre  &nnperieufe , par  in- 
fra t ions  de  leurs  priuileges , par  l’ollentation  de  Ion  au- 
thorité,par  tailles,  lublîdcs,  nouuelles  charges,  toutes  au- 
tres voyes  que  les  Princes  qui  veulent  perdre  leurs  Ellats, 
tiennent  pour  tourmenter  leurs  peuples. 

Il  ne  falut  pas  tant  marchander.  Les  villes  fe  réfolurent 
de  fe  pouruoir  d’vn  meilleur'  Comte , & à cell  cfFèét 
cherchent  vn  Chef.  La  mémoire  de  leur  bon  Comte  leur 
fait  ietter  les  yeux  fur  celuy  qui  auoit  plus  de  droiél  fur 
cefl  héritage , comme  le  plus  prochain  lignager,.à  fçauoir 
Thierry  fils  du  Duc  d’Alfatie , & Gertrude  fille  de  Robert 
le  Frifon , Ainlî  les  Flamans  l’cnuoyent  foliciter  de  venir 
en  leurs  pays , & luy  promettent  tous  leurs  moyens  pour 
conquérir  l’Ellat.  Il  y vient.  Y eft  receu  auec  vne  joye  ex- 
traordinaire de  tout  le  peuple , fans  rien  plus  diilîmuler. 

Toutes 
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r:' Toutes,  les  villes  s’afTcmblent  pour  le  recognoiftrc  par  An.1140 
ordre  > &' donner  congé  à Guillaume  de  Normandie.  Qui 
voyant  yn  manifefte  rebut  de  ce  peuple  emancipé,fe  retire 
à Lquys  pour  auoir  fccours  à vne  li  grande  necdficé, 

L o v v s n'y  manque  pas.Son  armée  marche  auffi  toft.  < . 
Luy  mcfmc  vient  en  perfonne.Eft  reccu  en  Arras.  De  là  il  . 
fait  adiourner  Thicrri , pour  venir  refpondre  deuant  luy 
cpmme  Souucrain , pourquoy  il  fe  porte  pour  Comte , luy 
fait  intimer  fa  fentence  à Ypre  , où  il  s’dloit  retiré. 

L'a  y a n t fait  condamner  par  defaut,il  fait  approcher 
fon armée  d’ Ypre,  pour  tourmenter  les habitans.  Thier-  * 

ry  fa't  vnc  forcieauec  vne  notable  trouppc  de  gens  qu'il 
auoit  ramaifez.On  vient  aux  mains.  Le  combat  eft  afpre: 
mais  l'cfchec  tombe  fur  les  gens  de  Thierry  , qui  à toute  - 
peine  le  fauue  dans  Aloft.Guillaumc  court  apres , 8c  s’ap- 
proche de  la  villcjfommant  les  habitans  de  luy  obcyr,&  re- 
mettre Thierry  entre  fes  m^ins  pour  le  ch  allier  comme-, 
vfurpatcur.  Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'vn  arbalefticr 
luy  tiroir  vn  coup  de  flelchp  , qui  luy  tranfpcrça  le  bras. 

Lf.  voila  blclTc  , & dans  deux  iours,mort  : & incontinent  - k - 
jheîfage  de  la  part  de  Thierry  & desFlamansà  Louys 
pour  le  fupplier  de  le  recciioir  en  fa  bonne  grâce  : fur  la- 
quelle il  fe  peut  alTeurer  de  fon  fidèle  feruicc. 

Lovys  y confent , le  reçoit, l'autorïfc , & luy  ayant  fait 

Srcftcr  ferment  de  fidelité,  8c  reccu  de  luy  l'hommage  à U > ^ 
içon  de  fes  anccllrcs,  s’en  retourna  en  France.  Mais  la/ 

Flandre  ne  fut  pas  pourtant  longtemps  paifiblc , comme 
nous  verrons  en  leurs  lieux. 

A CEsbrouïlIeries  Flamandes  s'adioufterent  quelques 
grabuges  en  Bourbonnois  & en  Auuergne.  Le  Comte  e*  s,*r~ 
Bouibon  Archambauld  clloit  mort  , ayant  laiffé  vn  de  ban***t» 
mefmc  nom  ,icune  homme,  &•  vn  frère, Hamon  , qui  O*' 
abufant  du  temps  en  la  foiblc  ieunclfc  de  fon  nepucu, 
fe  voulut  rendre  maiftre  du  Bourbonnois  , prétendant  la 
Comté  luy  appartenir  par  le  dcçés  de  fon  frere  aifné, 
auquel  il  deuoit  fuccedcr  en  fou  ordre, comme  puifné  de  la 
maifon.  La  mere  & les  amis  d'Archambauld  oppofoyent  . 1 

à Hamon  le  droiét  de  la  reprefenration,  inuiolablc  en  Fran- 
ce aux  grandes  maifons,  qui  eft , Que  le  fils  du  frere  aifné 
reprefente  fon  pcrc  , & fans  douce  fuccedc  à tous  fes 
djoiéls,  pour  en  jouir  comme  fi  luy  melme  viuoit , atten- 
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du  que  lepere  renaiften  fon  fils.Hamon  mettant  le  Prin** 
cipnl  droiél  Jen  la  force  , ne  vouloir  entendre  à celle 
raifon  qui  faifoit  pour  fon  nepueu  : fi  que  le  different.  < 
fut  deuolu  au  Roy  : lequel  par  l’aduis  de  fon  confeil  dé- 
clare Archambauld  légitimé  heritier  ',  débouté  Hamori 
de  fes  prétentions  , 8 c luy  commande  de  laifler  la  pof- 
fefiion  du  Bourbonnois  libre  à fon  nepueu.  Ccft  Archam- 
bauld apres  maria  fa  fille  Beatrix  à Robert  Comte  de 
Clermoht  en  Bcauuoifis , fils  du  Roy  fainét  Louys,  & de  ce 
mariage  ; par  la  tige  Royale  , cft  delcendue  la  tres-illuftre 
race  n È bovrbon  , qui  auiourd’huy  poflede  heureufement 
le  Royaume. 

Mais  Hamon  qui  tehoit  des  placés  en  Bourbonnois 
ne  veut  dcfmordre  de  fa  polfelfion,  & refufe  d’obeyr  à ces 
commandcmens  duRpÿ  s appuyant  fur  ht  faueùr  du  Con- 
te d'Auucrgnc,  Euftâche,  qui  faifoit  grand  eftat  des’eman-' 
ciper:&  mefme  il  y auoit  contre  luy  Vn  fujet  particulier 
de  plainte, ayafit  débouté  l’Euefque  dé  Clcritiont  contre  la 
volonté  du  Rov-Ces  occafions  l’attirent  en  Bourborinoiy 
où  ayant  affiegé  & prs  Hamon , mit  fiii  à ce  differerit  eri 
_AU.  faueur  d’Archambauld.  L’Affaire  d'Auuergne  eftoit  vri 
nt.  peu  plus  difficile  à cfcorcher  : à caufe  du  Dut  de  Guyenne 
Guillaume , qui  prenoit  la  caufe  eh  main  pour  le  Cônité 
d’Auuergne  qu’il  difoit  cftrc  fon  vafTal.  Ceftc  querelle 
fèmbloit  prendre  vn  grand  traicl , comthe  elle  s’appaife 
par  celle  occafion» 

L o v y s aitoit  fix  fils, Philippe, Louys , Hehty , vn  autre 
Philippe , Pierre,Robcrt  : & vnc  fille  Confiance.  Il  auoit 
couronné  fon  aifné , Philippes  , qui  mourut  par  yne  eftran- 
geinconuehieht.  En  allant  aux  champs  pour  fe  promener,- 
monté  fur  vn  cheual  bmfque , vn  pourceau  fè  mit  fous  le 
ventre  du  cheual:  Qui  effrayé  fecouë  fi  impétueufcmenc 
ce  ieune  Roy,  qu’il  l’abbàt  d’vne  fi  cruelle  cneute  , qu’en 
éftant  tout  fracafsé,  il  mourut  quelques  ioitrs  âpres.  Celle 
inopincé  mort  ayant  fort  contrillé  Louys , luy  donnoit 
fujet  de  pouruoiràu  relie  de  fçs  cnfans:&  la  licence  de 
fon  temps  parmi  tant  de  fesfubjets  qui  contrecarroyent 
fon  authorité  par  leur  grandeur  , l’efmouuoit  d’y  penfef 
de  plus  ptés, pour  aggrandir  celuÿ  qu’il  deftinoit  fon  fuc- 
celïèur  au  Royaume  pardelTus  les  autres,  Louys  éftoit 
^ccond  fils , lequel  il  detieignoir  de  faire  couronner  Roy 
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, >tnla  place  de  fon  frere  décédé  : & le  marier.  La  Guyenne 
cft  l’vn  des  plus  fignolés  membres  de  l’Eftat.  Le?  Ducs 
' eftoient  encores  des  reliques  du  grand  Charlemagne,  com- 
me nous  auons  vcu.  Guillaume  eftoit  lors  Duc , & n’auoit 
qu’vnc  fille  pour  heritiere  de  ce  grand  & riche  pays. 

* Louys  donc  fe  refolut  de  prendre  celle  fille  pour  fon  fils, 

& àihfi  termine  tout  ce  different.  La  fille  s appelloic  Elco- 
' nor  , Elle  fut  donnée  en  mariage  à Louys  qui  fut  appcllé  , 

lcleune,  pour  le  diftinguer  de  foiipeke  Louys,  auec  le- 
quel  il  a regné,nommé  aufii  le  Gros  pour  marque  de  cefte  ^ 
diftinélion.Louys  s’imaginoit  vn  grand  auancement  de  • * 
celle  alliance  , mais  l’euencment  monftrcra  qu’il  n’auoit 
pas  conté  auec  Dieu. 

Q_v  a n t à fes  autres  enfans,il  en  difpofii  à l’auanta- 
ge  dcTon  Aifné , lequeliLauett  refolu  Je  laiffer  leur  fupe- 
rieur  & d’authùffté  & de  pouuoir , afin  qu’ils  ne  dépenda- 
ient que  de  fa  bonne  grace:II  fit  Henry  fon  tro.ifiefme  fils 
Euefque  deBeauuaxs  : l’autre  Philippe  , Archidiacre  de 
Paris1  : Pierre  Comte  de  Courtenay  : Robert  Comte  de 
Dreux.Ét  maria  fa  fille  vnique , Confiance , à Raimond, 

Comte  de  fainél  Gilles , & de  Tholoze.  Qui  marque  que 
ç eftoit  vnç  grande  rhaifon  , comme  nous  monftreroas 
en  noftre  Théâtre  du  Languedoc.  Mais  la  fuite  de  l’hi- 
ftoire  monftrera  que  cefte  alliance  ne  garantit  pas  Rai- 
mond du  mal  qui  luy  arriua  apres  ce  Régné. 

Lovys  le  Gros , ayant  ainfi  poumeu  à fes  affaires,  mou- 
rut en  l’aage  de  fôixantc  ans  * l’an  Mille  cent  trentefept 
ic  xxv.d’Oélobre  lailsat  vn  fils  authorisé  en  .fon  Royaume 
auec  vneapparante  paix  : mais  qui  couuoit  vn  grand  trou-1 
bleenl’Eftat,au  gagemefmc  qu’il  s’eftoit  promis cftre 
certain  pour  la  paixpublique; 
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*eft«  Monarchie , & la  tranfporter  aux  étrangers.  L’affaire 
i 4c  Guyenne  ellant  ainfi  accommodé  , 5:  quelques  mutins 
xeprimez  qur  s’eftoyent  émancipez  au  commencement  de 
ce  Règne , fous  ombre  de  la  foiblc  vielleffe  du  pcrc  ",  ôc  ir- 
refolue  ieuneffe  du  fils  : la  France  demeuroit  en  allés 
grand  repos  : 5f  l’accord  fait  entre  le  Roy  Henry  V.  Em- 
pereur 5c  les  Papes , auoit  ralenti  la  diflenfion  qui  auoic 
longtemps  troublé  la  Chreftienté.  M a ï s les  affaires  des 
Latins  au  Lésant  correfpondoycnt  fi  mal  au  beau  5c  vi- 
ctorieux commencement  par  nous  ci  deffus  reprefentc, 
que  rous  les' Rois  5c  Princes  de  l’Europe  eftoyent  femons 
par  l’cxpreffe  neccffitc , d’accourir  à leur  fecours.  Or  leur 
cllaccftoit  tel, 

Comme  toutes  chofcs  reulfiffoyent  heureufement  en 
Afie  à Godefroy  de  Boiiillon , & mefmc  que  la  prinfc  de 
la  Iudéc  5c  de  Hierufalem,  fcmbloit  auoir  donne  gain  de 
caufc  aux  Latins, fes  Turcs  d’autre  codé  ne  s’endormoyent 
pas. Les  voila  en  la  Paleftine  auec  vne  armée  de  Six  cens 
mille  combattans  ( ainfi  l’a  marqué  i’hiftoire  Grecque 
‘eferite  de  ce  tcmps-là)Godefroy  l’attaque.  Le  combat  fut 
grand , mais  l'illue  heureufe  pour  les  Chrefticns,fi  la  mort 
de  ce  grand  5c  il  lu  (WP  rince  ne  fiift  entreuenue  bien  toft 
apres , 5c  trop  toff  pour  les  affaires  de  la  Chréftienté  : qui 
commencèrent  Fort  à s’affoiblir  dés  lors  , par  fon  décès. 

B avdovin  fon  frère  fut  efleu  en  fa  place , Prince  d’af- 
- fez  de  valeur ,’  mais  non  de  bon-heur.  D’abord  il  alla  allait- 
lir  indifcrctement  vn  grand  nombre  de  Sarrazins , ou  il 
fut  battu  auec  tant  de  des-honneur,  que  dés  lors  il  perdit 
5c  cœur  5cauthorité  , Bien-que  durant  fon  regne  ,(  qui  fut 
de  fept  ans)Tyr  5c  Àpamée , qu’on  nomme  Raphanée  : vil- 
les notablcSjS’adioufterent  au  nouucau  Royaume  desChrc- 
iiiens. 

Fovqves  Comte  d’Anjou  fon  gendre  luy  iucceda  : mais 
à peine  eltoit  - il  en  pofléflion  , que  le  voila  mort  en  la 
.chafle , d'vne  cheutc  , huilant  deux  enfans , Baudouin  5c 
Amaury,  auec  des  affaires  tant  defeoufucs  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  plus  fubfiftcr , preffés  5c  de  diuifion  dedans , 5c  de 
guerres  fort  des-auantageufes  par  dehors:  fi  que  toutes 
ces  belles  prouinces  gagnées  d’abord , furent  perdues  par- 
mi ces  partialités  inteftines  entre  les  Chrcfticns , en  peu 
de  iours.Yoiladoac  nouueaux  amb^dadeursde  ces  ieunes 

Princes, 
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iii  Lo  vis  le  Ievne 

Princes  & de  tous  les  grands  qui  cftoyent  en  AGe,au  Pape! 
à l’Empereur, au  Roy  de  France, pour  implorer  leur  fecours: 
autrèment  que  c eftoit  Fait  d'eux  , à la  honte  de  toute  là 
Ze  Roy  Chrcftienté,  & au  triomphe  des  mcfcreans.L  v c i v s fe- 
& l'Em-  cond  eftoit  lors  Pape , Conrad  de  Suaubc  , Empereur 
fereur  les  noftre  Louys,  Roy  de  France  .Sainét  Bernard , qu’on  appcl- 
vouleyent  loit  le  douleur  Angélique , pour  fa  fainéte  & do&e  clo- 
ftteurir.  quence  , viuoit  lors  , ayant  acquis  grande  creance  enuers 
les  F ranjois  pour  fa  doctrine  & fain&cté.  Le  Pape  fc  feruit 
fort  de  luÿ  pour  perfuader  le  Roy  à embralTer  cefte  af- 
faire pour  fccoufir  leurs  frères  affligés.  . 

.•  Lovys  s’y  refoud  aisément , fon  zeliî  eftant  animé  pat 
j les  remonftrances  de  ce  fainét  perfonnage. 

Conrad  de  Suaube,  Empereur  , prit  aufli  cefte  mefme 
j-cfolutioh  i fi  que  les  voila  tous  deux  en  trefbonne  volon- 
té d’éplôy cr  tous  leurs  moyens  nour  empefeher  les  defleins 
des  mefereans,  &eftablir  les  affaires  des  Chreftiens  en  11 
terre  Sainftc  : comme  voici  arriuçr  vnc  trauerfe  qui  cuida 
tout  empefeher.  Alberifc  Archeuefque  de  Bourges  eftant. 
mort  ,k  Papç  fans  en  auoir  auerti  le  Roy , pour  prendre 
, . pied  en  France, de  cefte  authorité,  abfoluë  qu’il  auoit  tant; 

Èmpef-  difputéauec  ks  Empereurs  ,’eftablit  en  l’Archeuefché  de 
cbemeni  Bourges  , vn  ficri  fauori-  .nommé  Pierre  ; & l’enuoyc  auec 
sh  wj-  ' fes  diplômes  pour  prendre  poffeflîon  de  ce  bénéfice. Louys, 
âge.  qui  auoit  toufiours.  porté  le  fiege  de  Rome  en  toutes  fes 
querelles  .,  8c  qui  auoit  yeu  fon  perc  bien  pies  d’entier  en 
vnc  guerre  mortelle  contre  l’Empereur  à cefte  pccafionî 
qui  d’ abondant  s’àppreftoit  à ta  remonftrance  du  Pape, 
d’employer  non  feulement  fes  biens, mais  fa  propre,  per- 
fonnc,au  voyage  ctuLeüant , pour  le  commun  feruice  de 
toute  la  Chrefticnté,&  mefme  que  ceft  ade  du  Pape 
eftoit  ouucrtement  contraire  aux  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane , eftoit  extremeihent  fafché,.dç  cefte  procedure  du 
Pape  comme  s’il  l’euft  Voulu  àdçffein  braucf  iufqu’à  fon 
foyer.C’eift  vn  priuilege  immémorial  des  R.dis  de  France, 

‘ Qui ls  ne  reçoiüent  point  aux  dignités  Ecclefiaftiques  vn 

homme  pourued  par  les  Papes,  où  dieu  par  les  peuples, s’il 
ne  leur,  eft  agréable.  La  ràifon  cft  madifefte  , pour  euiter 
ou  defloyautë  ou  ignorance, ou  mauuaife  vie  en  ceux  qui 
font  promeus  en  ces  diguités , 8:  les  Rois  ont  droiét 
‘ d’ëftté  infpcéleiwi  fouuerains  de  l’ordre  de  l’Eglifc., 
t -vV- ^ ' '■  ■'  Le 
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Le  Roy  donc  ne  voulut  pas  permettre  que  ce  Pierre  fuft 
pourueu  en  cefte  dignité , quoy'que  le  Chapitre  de  Bour- 
ges euft  prefté  fon  confentemenr  à l’ordonnance  du  Pa- 
pe. Pierre  , débouté , eut  recours  à Thibaud  , Comte  de 
Champagne  & de  Blois,  & l'vndes  malcontens  contre  le 
Roy,  comme  nous  auons  ja  fouucnt  marqué.  Mais  à cefte 
difficulté  vne  autre  plus  grande  s’adjoufta  en  mcfme  téps. 

Raoul  Comte  du  Vermandois  , auoit  répudié  fa  femme 
Çilbcrte, fille  de  Roger,  feigneur  de  Chafteau-Brianr,  pourr 
foupçon  de  fon  honneur  , mais  fans  prcuue  , qui  la  peuft 
conuaincre.  La  paffion  neantmoins  l’emporta , & en  répu- 
diant cefte  Gilberte , print  Peronnelle , fille  baftarde  de 
Guillaume  Duc  de  Guyenne , & ainfi  foeus  auoiiée  de  la 
RoyncEleonor,&  fon  amie  fort  intime.Gilberce  fe  plaind 
au  Pape  d’auoir  cfté  répudiée  fans  caufe,  & demande  iufti-  V ^ 
ce.  Le  Pape  commande  à Raoul  de  la  réceuoir , & rciet- 
ter  Peronnelle  , comme  non  légitimé  & à faute  d’obeyc,  , 
l'excommunie.  Le  Roy  intercède  enuers  le  Pape  pour  Pe- 
ronnelle. Mais  fans  effet , car  il  enuoyc  Y ues  fon  Légat  en 
France,  pour  rengrauer  la  première  cenfure,  & non  feule-  , 

ment  contre  le  Comte , mais  contre  les  Euefques  qui  „ 

auoient  confcnti  au  diuorces  de  Gilberte, aufquel  il  défend 
de  plus  exeucer  leurs  charges.Thibauld  auoit  prins  fur  foy  • . M •• 
de  faire  obey  r le  Pape  au  grand  mefeontentement  du  Roy  : * 
comme  embraifant  à defîcin  tont  ce  qui  luy  pouuoit  def- 
plaire. 

L o v y s animé  de  ceft  affront, alla  contre  Thibauld,&  ( 

d’arriuée  luy  prit  Vitry  : & non  feulement  faccàgeala  , 

ville, mais  en  defdain  du  Pape  , fit  piller  les  Eglifes,&  co- 
rne pluficurs  des  villages  fuffent  accouras  pour  fuyr  la  . 
fureur  de  ces  trouppes  licentiées , & fe  fuffent  retirées  en 
vn  Temple, comme  en  vn  lieu  de  feurté.  Louys  lafeha  tel- 
le bride  à fes  gens  qu’ils  mirent  le  feu  dans  ce  lieu, où  fu* 
rent  bruflez  bien  quinze  cens  perfonnes,  tant  homes  que 
femmes.  L’horreur  dé  et  maffacre  , offença  tous  lés  gens 
de  bien:mais  principalement  Louys, qui  en  print  telle  dou- 
leur qu’on  ne  le  pouuoit  reûouyr.  A quelque  chofe  mal-  &eMt- 
heur  cft  bon.  Louys  dégoûté  du  voyage  de  Lcuant , pour  mo,ms 
les  occafions  fufditcs  , tut  aisément  remis  eu  train  par  S.  ***c**t£* 
Bernard:  qni  l’ayant  refolude  rendre  ce  deuoir  aux  Chre- 
ftjfns  affligez,y  embarqua  auffi  Conrad  l’Empereur  & le* 

' Alcmans; 
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An.H4L  Alcmans  : Ces  deux  grands  Princes  portez  de  mcfme  zè- 
le , & vnis  en  vne  mefme  volonté  à vne  fi  bqnne  ocuurc 
font  de  grands  appareils  pour  ce  voyage. 
far  Conrad  arme  foixante  mille  chenaux, auec  vne  in-> 
rEtnpt . finité  de  gens  de  pied,  & lüy  mefme  fe  rend  Chef  de  celle 
reur  & aimée  ; prenant  le  chemin  de  Hongrie  vers  Con- 
ftantinoplc,par  les  terres  de  l’Empereur  de  Grèce , Aléxis 
Ze  Boy.  f°n  beau  frère.  Il  deuança  Louys  de  quelques  mois , car 
ftp  l’Empereur  partit  au  mois  de  Feburier.  Louys  fe  met  aux 
champs  au  mois  de  May , & prend  le  mefme  chemin  que 
l’Empereur.  L’armée  du  Roy  ne  ccdoit  point  à celle  de 
l’Empereur,  d’autat  plus  remarquable, que  laRcyne  Eleo- 
nor  y voulut  accompagner  fon  mary.fi  qu'à  l’exemple  du 
Roy  & de  la  Reync  , toute  la  France  cuida  s’cnuolcr  au 
' Leuant.  Oncnuoyoit  par  tout  où  il  y auoit  des  icunes 

hommes  propres  aux  armes,  vne  quenouille  & vn  fufeau: 
s’ils  ne  fe  remuoient  allez  tort  pour  marcher  auec  là  trou- 
pe de  ces  héroïques  guerricts. 

VEmpt-  Conrad  arriua  à Conftantinople  pluftoft  que 
rtnr  in - Louys  : mais  aulfi  il  s’en  retourna  bien  plus-toft  en  Ale- 
ttmmtdi  magne.  Ainfi  le  bon  zelc  n’a  pas  toufiours  bon  fuccés. 
auant  Ayant  pafsé  en  l’Àfie  parle  Bofphore  de  Trace  , il  y auoit 
gutd'nrf  apparence  que  tout  deuoit  ceder  à vne  fi  grande  Armée: 
riutr  « n maïs  il  arriua  tout  autrement  qu’il  n’auoit  deficigné.Tou- 
ludit.  tes  les  villes  gaignées  au  premier  voyage , eftoient  quafi 
perdues,  & le  mauuais  mefnage  des  Chreftiens  efloit  tant 
cognu,  que  les  Turcs faifoient  telle  par  tout.L’EmpereuE 
k.  >.  d’autre  collé  mefurant  fon  triomphe  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  gens  , mefprifoit  fon  ennemy  , & n’alloit  pas 
ferrement  en  fes  affaires  : mais  en  fe  remettant  à lapour- 
uoyance d’Alexis,  Ertipcreur  d’Orient , fon  beaufrerc  , il 
trouuoit  peu  de  pain  & prou  d’ennemis  de  lieu  en  lieu} 
Ainfi,  que  de  faim, que  de  glaiue, à peine  la  dixiefme  par- 
tie de  les  gens  peur  arriuer  chez  les  amis  en  Iudée  : où  il 
trouua  routes  les  perfonnesic  affaires  eftonnées. 

Ztttyig  Lu  v Y s aduisé  par  l’exemple  de  Conrad , fit  vn  peu 
» mu*  mieux  que  hiy  au  commencement  : car  s’cllant  rafraifehy 
{a*>s  à Conftantinople  & aux  villes  de  la  Grcce,  il  trauerfa  &•  le 

perte.  Canal  & I’Afie  heureufement,  où  ayant batu  l’cnnemy  ar- 

riua fans  perte  en  Attalie.  & ayant jilit  veoir  fa  flotte  qui 
eftoit  àRnode , aux  ports  amis  de  Paleftiûe , il  vient  par 
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tvrc  Tain  ficfaufauec  toutes  Tes  trouppes  en  Antioche,  An#  14* 
où  il  fut  tres-bienrecueilly  par  le  Prirtce  Raimond  Comte 
de  fainft  Gilles,  Ton  beaufrere. 

Cf.pïndant,  l’Empereur  afliege  tout  feul  Afcalon , & Tout  _ 
tout  feul  en  a la  peine  inutilc.Louys  arriue  enHicrufalcm,  deux  y 
où  Conrad  en  fin  fc  rend  aufli.  Apres  auoir  vifité  les  lieux  feieur- 
*de  deuotion  enfemble , fc  refolurent  d’aflieger  Damas  en  ntnt,  (y 
Syrie  , ville  fort  importune  au  commerce  de  la  Iudéc: 
mais  apres  vn  long  & inutile  fiege , tout  fc  defmanche. 
L’Empereur , qui  cftoit  venu  le  premier , s’en  retourne  le 
premicr.Le  Roy  ne  tarda  guère  apres.  luy.Tout  ce  voyage 

ayant  eftéinutilcmét  employé  quare  ans, auec  beaucoup  de  rfi 

bruiû  & defrais , & non  feulement  fans fruitt,  mais  ayant  t$Mrne„t 
ofté  l’dfroy  des  Armes  Chreftiennes  anx  mefereans , & çant 
laifte  les  affaires  de  l’Afie  en  beaucoup  pire  Eftat  que 
quand  ils  y arriuerent.  Vne  nouuelle  incommodité  s’ad- 
iouftâ  à ceftc-cy,Que  l’Empereur  Alexis  amy  à l’entrée, fc 
mooftra  ennemy  de  tous  deux  à l’ifTuë.  Conrad  fe  fauue  du 
mieux  qu’il  peut , plus  en  crainte  de  la  perfidie  des  Grecs, 
que  de  la  cruauté  des  T urcs.  Louys  à la  Donne  heure  pour- 
ueut  que  la  flotte  de  Sicile, vint  au  deùant  pour  l’efcorter: 
autrement  il  perdoit  fie  biens  fie  perfonne.  Qui  euft  efté  ' 

vn  moyen  aux  Grecs  défaire  leur  paix  auec  les  Turcs, fiû 
guerre  ouuerte  contre  les  autres  Chreftiens,  meilleurs 
qu  eux.  Ccft  honteux  fit  dommageable  defpart,  cftoit  du 
commun  intereft  de  toute  l’Eglifc  Chrcftienne'*.  mais  il  y 
eut  de  furcroift  vne  particulière  perte  pour  Louys , extrê- 
mement enau> 

France , car  1 

feffion  d aller  vifiter  .v.  . ..«•»*,  »»..■•.  — — — — . - 

fes  yeux  les  traiéts  d’vne  impudique  & fale  amour , qui  *eJm* 
perça  fon  honneur , Ce  le  cœur  du  Roy  fon  mary  d’vne 
oittrageufe  ialoufie.  Cefte  femme  accouftuméç  à la  li- 
cence du  temps  & du  lieu , s’eftoit  tellement  abandon- 
née aux  voluptez  de  Leuant , que  la  puanteur  de  fon  in- 
continence  eftoit  efpanduë  par  tout , auant  que  le  Roy 
s’en  appcrceuft  ; fon  imprudence  l’ayant  portée  fi  auanc 
qu  elle  vouloit  effrontément  demeurer  en  Antioche,  fie 
quitter  fon  mary  : ofynt  bien  ietter  fur  fa  turpitude  le  voi- 
le de  religion  : difant  fans  rougir  , Quelle  ne  pouuoit 
plus  efke  femme  de  Louys , auquel  elle  eftoit  confine  au 
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quatriefme  degré.  Préférant  l’amitié  d’vn  bouffon  nom*- 
mé  Saladin,  d’engeanccSarrazine , à b grandeur  d’vn  Rojf 
de  France  fon  mary  légitimé.  Louys  ayant  neantmoins  à 
toute  peine  induit  celle  femme  à s’en  retourner , & mis 
plus  en  fen  ame  qu’en  fon  nauire , celle  efpineufe  charge; 
arjriué  qu’il  fut  en  fa  mai fonda  plus  grande  halle  qu’il  ciul, 
fut  de  s’en  del  inter  ,&  au  Heu  de  ietter  cette  chienne  dam 
l’eau,  non  plu1;  fienne,  & retenir  fa  dotte.en  terre  ferme,  a. 
luy  iullement  acquifepar  la  banqueroute  de.  fon  honneur, 
aflèmblc  vn  Concile  a Baugency,  pour  obtenir  diuorce 
contre  elle  , qui  luy  fait  odroyc  fous  le  prétexte  de  celle 
lointaine  confanguinité.Mais  il  s’en  vouloir  desfaire.  Ainfi 
retenant  pour  foy  deux  filles , nées  fous  le  voile  de  leutf 
mariage  > rendit  à Eleonor  tputes  fes  terres  de  Guyenne, 
c’ell  à dire , mit  cnrre  les  mains  de  fon  ennemie  furieufe, 
vnc  torche  pour  mettre  le  feu  en  tout  fon  Royaume.  Car 
fitoll  quelle  fe  vid  les  coudées  franches  , defchcueftréc 
de  fubie&ion,&  de  crainte  de  fon  margelle  ne  tarda  guè- 
re de  s’accointer  de  Henry  Roy  d’Angleterre  & Duc  de 
Normandie, fon  plus  grand&  puiflant  enncmy:qui  accreut 
de  la  Guyenne,  par  la  volontaire  ccltion  & deliurance  que 
Louysluy  fit  de  tes  terres,  pour  auoic  plus  de  moyen  de 
l’cnd5magcr,&  tout  fon  Royaume.  Encore  Louys  acheta 
bien  chèrement  vne  tant  fignaléc  incommodité,  car  le  Pa- 
pe ne  luy  voulut  pas  donner  la  difpcnfc  de  fe  marier,  fans, 
vne  grande  font  me  de  deniers  pour  la  terre  Sainde. 

Et  pour  acheuer  ccll  œuure  , il  prit  en  mariage  Con- 
fiance , fille  d’Alphonlê  Roy  de  Galice  foible  & lointain. 
a*ni,  non  alfcz|Bnflammenr  ny  pour  fon  repos,ny  pour  la 
paix  de  fes  fubjets. 

Ceste  matière  d’opiniaflre  rancune  cftant  adiouftée  à 
l’inimitié  de  ces  deux  Princes  , s’cfclata  bien-toll  par  des 
dangereux  effets.  La  commodité  du  nouuel  acquefl  de  la 
Gtiyenne,fut  le  fujet  de  celle  dommageable  guerre, qui  eût 
vue  fi  lôgue  Sc  calamkcufc  fui  te. Guillaume  Duc  de  Guyé- 
neayeul  parctuel  de  la  Reine  Eleonor  auoit  efpoufé  la  fil-, 
le  vnique  du  premier  Raimond  Comte  de  ThoulouzcAf 
auoit  engagé  la  Comté  à Raimond  Comte  des  Gilles, qui 
depuis  aums’en  appella  Côte  ,eflaur  faifi  de  ladite  Côté 
&en  iouüroit  paifiblemct  fous  l'olxyilhncc  du  Rov.Heqry 
d’Angleterre  offre  l’argét  de  TengagemctàRaimc*d,&  Ie 
' iomme 
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fommc  de  luy  rendre  la  Comté, comme  le  bien  de  fa  fem-  An.i  14-» 
mc,&  à fon  refus,  arme,  entre  dans  le  Querci , prend  Ca- 
hors,defolc  tout  le  pays,aflicge  Toloze. 

Lovys  prie  par  Raimond, accourt  j>our  cfteindre  ce  feu: 
mais  eftant  arriué , les  deux  armées  prcltes  à venir  aux 
mains, la  paix  fefait  entre  les  deux  Rois  par  le  mariage  de  • 
Marguerite, fille  de  Louys,auec  Henry, fils  aifné  de  FÎenüy 
Roy  d'Angleterre  : mais  d’autant  quelle  eftoic  fort  icurre, 

;&non  encore  mariable , elle  fut  mife  entre  les  mains  de 
Henry , attendant  qn'clle  fiift  en  aage  d’eftre  mariée.  Pc- 
rilieufe  garde  Se  gage  d’vn  honteux  traitai  1.  Or  Louys  fe  / 

trouue  vefue  de  Confiance,  qui  en  mourant  ne  luy  tailla 

Sue  deux  filles,fans  malle:  fi  que  raifonnablement  defireur  < . 

’auoir  vn  fucccffcur,nc  différa  pas  à fe  remarier , & print  > 

en  troifiefmes  nopccs  Alix  , fille  de  Thibaud , Comte  de 
Champagne , fien  vafiàl.  De  laquelle  il  eut  alfez  tort  vn 
fils  qu’il  nomma  Dieu-donné , pour  reconnoi  (lance  que  / 

Dieu  l’auoit  donné  à fes  prières, & à celle  de  fes  fubjets. 

C’eft  celuy  qui  luy  fucceda.  le  commcnccrois  à défai- 
re fon  Régné , mais  Tordre  me  commande  de  marquer  ce 
qui  auint  lors  du  Régné  de  Louys  de  plus  fignalé  aux  na- 
tions voifines  d’Angleterre  & Italie , & mcfmc  qu<r  Louy9 
s’y  trouùafort  embarrafsc.Henry  Roy  d’Angleterre,  anort 
eu  deux  fils  d’Elconore,Richard  & Geoffroy  .Et  de  ifon  pre-  Netnlk 
mier  lift,  il  auoiteefi  Henry  fiancé  à Marguerite  (Je  Fran-  troitbUm 
ce,  dont  nous  auons  parlé.  Le  pere  le  fit  couronner  pour  Anfie- 
T authorifer  de  fon  viuant  : Sç  mcfmc  luy  obligea  par  hom-  terre  ttH 
mage  les  Anglois.  Ie&ne  Prince, ambicicux, audacieux, mal  ire  ftre 
confeilléjtemcraire  : qui  ne  fe  peut  long-temps  retenir  au  c 
goufi  de  celle  nouuellcauthorité , qu'il  ne  voulu  fl  faire  le 
Roy  auec  fon  pere  : Se  bien  que  les  remonfiranc'es  du  pere  >, 

le  rerinffent  pour  quelque  temps , fi  cft-ce  qu’à  tous  coups 
celle  humeur  ambitieule  s’efetatoit,  de  tant  que  le  pere  de 
douces  remonfirancCs  venant  aux  menaces , la  fclonnic  de 
ce  ieune  cœur  s’ augmentait  de  iour  en  iour.  Comme  ce 
feu  fe  cachoit  fous  les  cendres, quelques  années  palferent, 
fort  longues  au  ieune  Henry , auquel  ta  vie  de  fon  pere. 
fembloit  trop  durer  : & lesenfansdu  fécond  liél  ciaif- 
foientpar  le  foin.d'Eleonor leur  mere.  Henry  le  pere,  mal 
content  de  fon  fils , &r  craignant  qu'en  accompliffant  le 
mariage  aucc  luy  & la  fille  de  France,  fa  fiancée  : ce  ieune 

T homme  r 
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j 6 homme  n’enflaft  fon  courage , augmentant  de  train  & d<r 
fplcndeur , & plus  fauorisé  du  Roy  Louys  fon  beau  peré, 
n’cptreprinlt  quelque  chofe  au  détriment  de  fon  authori- 
té,  dilayoit  d’accomplir  le  mariage  , bien  que  la  fille  fuft 
plus  que  mariable. 

A ce  mal  s'en  adioulïa  vn  autre  plus  honteux.  D’aunnr 
que  Henry  le  pcrc  faifoit  foigneufe  garde  de  cefie  fille, 
qui  deuoiteftrefa  bru, craignant  quefonfils  ne  la  fiftrauir 
& ne  l’efpoufaft  : Eleonore  en  entre  en  ialoufie , comme  fi 
Henry  l’cntretcnoit , & luy  fut  aisé  de  mettre  le  feu  à la 
telle  de  fon  beau  fils  Henry,  qui  auoit  le  principal  interefl 
en  ce  delay , & de  faire  croiftre  ce  brait  fcandalcux  ptmrir 
Ic  peuple  , pour  rendre  cp  vieillard  odieux  à tout  le 
mondc.Femme  malicieufe  & importune,  née  pour  le  mal- 
heur de  ces  deux  Eftats.  Comme  on  a accouftumé  de  re-. 
garder  au  Soleil  leuant,  il  n’y  auoit  pas  faute  de  moufehes 
de  Cour , pour  fiffler  aux  oreilles  de  ce  ieune  Roy , & 
ainfi  animer  les  deux  Rois  l’vn  contre  l’autre , en  flattant 
leurs  pal fions.  Ainfi  Henry  outré  partes  occafions,fe 
plaint  à Louys  du  tort  que  lui  fait  fonpere  Henry  double- 
ment , & au  delay  de  fon  mariage , & au  rebut  de  fon  au- 
thorité , & comme  Louys  à fa  rcquefte  en  euffc  fait  quel- 
ques rc  monftrances  à Henry,  en  fin  ce  ieune  homme  paf- 
lionné  vient  à Paris.  Où  ayant  efté  le  bienvenu,  fait  vnc 

v L'gue  a uec  Louys  de  faire  la  guerre  a fon  pere,&  pour  l’in- 
quicter  par  diuers  endroiéts  , Guillaume  Roy  d’Efcoffey; 
efl  nlToc  ié , à la  charge  que  Henrylui  donne  le  païs  de 
Northornbelland  , voifin  de  l’Efcoflc,  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Henry  le  pere,aduerti  de  tout  ceft  appareil , ne  fc 
remue  p.is,mais  attendoit  que  la  raifon  ramenait  fon  fils  à 
fon  dcuoi‘r,&  à celle  fin  enuoye  vne  honorable  Ambaflade 
vers  Loityp  & à fon  fils  en  France.  Qui  ne  fit  neantmoins 
que  les  faire  roidir  tant  plus,comme  ceux  qu’on  recherche 
d*  accord,  oik  accouftumé  dé  fe  faire  tenir.Eleonore  appor- 
te vn  autre  poids  à cdte  dilfenfion,  d’elle  mefme  allez 
grande,pour  trauerfer  les  affaires  de  fon  vieux  mari  , aucc 
lequel  elle  cflok  en  extrêmement  mauuais  mefnage.  Ellc- 
baqde  fes  deux  fils,  Richard  &.  Gcofroy  contre  fonpere, 
îcsfailant  tous  ioindre  auec  leur  frere  Henry, enflé  defme- 
furéinent  de  ce  furcroift,pour  auoir  fes  freres  compagnons- 
de  fa  fureur. La  guerre  ainfi  s'efclatc, l'armée  du  Royenyce- 
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èn  la  Normandie , qui  obcïfToit  au  pere.  Henry  fon  fils  An.irç7 
gagne  quelques  placés , & embarque  quelques  gens  de 
guerre  fous  des  grandes  promeircs,&  par  des  engagemens 
nazardcui  du  bien  qui  n’ertoit  pas  en  fon  pouuoir.  Hcury 
■ le  pere  ayant  pourueu  à l’Angleterre  cotre  Guillaume  Roy 
d’Efcorte,  parte  en  Normandie  , où  endinoit  le  grand  faix 
de  la  guerre, & arme  en  extrême  diligence , la  froideur  de 
fon  aage  cftont  opiniaftrement  efehauffée  par  la  viuc  ap- 
prehenfion  de  tant  d’indignitez.  La  plus  grand’  part  de  (es 
,fubjets  deteftoit  l’audace  de  ce  fils , & ne  ptxmoit  approu- 
uer  la  procedure  de  Louys  : comme  s'il  e»U  mieux  fait  de 
mettre  de  l'eau  que  de  l’huile  dans  ce  feu  domeftique. 

Louys  afiiegeoit  Vemucil,  craignant  (Tertre  forcé  deleucr 
le  fiege,fous  ombre  de  parlcméter  auec  Henry ,furprend  la 
ville, & enuoye  d'ailleurs  des  forces  en  Angleterre,  pour  y 
remuer  de  nouueau  raefnage.Richard  aurti  Duc  de  Guyen- 
ne de  par  fa  merc  y fait  la  guerre.  Mais  par  tout , ces  „ v 
illégitimes  efforts  nont  nul  fuccez.  Le  François  parte  eu  r 
Angleterre  ell  battu , & Richard  fe  morfond  contre  fon  1 
pere , auquel  la  plufpart  des  villes  fe  rendent  de  iour  en 
iour , & quittent  le  fils.  Richard  poulie  de  fon  deuoir  par 
ces  rertorts  de  Nature  qu’on  ne  peut  démentir , & con- 
traint par  la  neceflité, demande  de  parleméter  auec  fon  pe- 
re.Eft  receu  en  fa  bonne  grâce  ,&  pour  acheuer  l’iruure  cft 
entremetteur  enuers  Henry  fon  frère  , de  pourfuiurc  vne 
mefmc  réconciliation  enuers  luy.  Louys  voyant  Henry. 
difposé,le  trouue  bon.On  enuoye  AmbafTadeurs  de  part  & 
d autre.Ccfte  guerre  donc  inciuile  & illégitime, eft  termi- 
née par  ccft  accord.  Que  le  pere  demeure  fcul  en  authori- 
té  Royale, recognu  & oBey  de  tous  fes  fils.Qu’il donnera  i 
chacun  d’eux  Honorable  appointement  félon  leurs  dc- 
grez.  Que  le  mariage  de  Henry  auec  Marguerite  filleaif- 
nce  du  Roy  Louys  fera  confumc:&  qu  Alix, fon  autre  fille 
fera  donnée  en  mariage  à Richard,  l’autre  fils  de  Henry, 
pour  authorifer  entièrement  l’accord.  Ainfi  la  tragédie 
fcmbla  terminer  ch  comedie  , mais  il  y aura  changement 
de  fùjet  en  vn  autre  efehafaut.  Comme  ces  chofcs  fe  de- 
incnoict  en  Angleterre, l’Italie  n eftoit  pas  mieux, pour  les 
diflcnfions  , qui  fe  rcnouuellerent  entre  les  Empereurs  & 
les  Papes.  Apres  1^  mort  de  Conrad,  Frédéric,  furnommé 
Barbcfouflc  , eft  créé  Empereur  : auquel  les  hrftoircs 
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1 1 7 1 rendent  honorable  tefmoignage  de  prudence  & de  râleur. 
Ayant  pacifié  l’Alcmagnc,  il  vient  en  Italie  pour  remédier 
aux  conflifions  nées  ic  par  la  longue  abfcnce  & par  la 
mort  de  Conrad.L'Empcreur  ayant  chaltic  les  Veronnois 
& Milanois,  auoit  irrité  le  Pape  Adrian,qui  lesportoit:(la 
faeftion  des  Guelphes  3c  Gibelins  e liant  confusément 

1 efpaqduc  parmi  toutes  1%  villes)fi  qu’il  efloit  fur  le  poinét 

de  l’excommunier , comme  la  mort  Cmpcfcha  celle  fienne 
foudre  : mais  il  la  lailfa  toute  prefte  à les  fuccefleurs.  Ce 
qui  ralentit  le  coup  > fut  le  fchifmc  qui  nafquit  au  Siégé  de 
Rome  par  la  femenee  de  fes  factions , lesvns  ayans  créé 
Viûor,  comme  affectionné  au  parti  de TEmpercur.lcs  au- 
tres, Alexandre, comme  fon  ennemi  iuré.  Pour  remedier  à 
celle  diuifion , Frédéric  conuoque  vn  Concile  à Pauie , ic 
mande  aux  deux  Papes  de  s’y  trouuer.Vi&or  s’y  trouue,  & 
offre  de  faire  ce  qu’il  ordonneroit.  Alexandre  au  contrai- 
re fait  la  vieille  refponfc  ( ce  font  les  mots  de"  l’Hiiloire,) 
Que  le  Pape  ne  pouuant  eflre  iugé  d’homme  viuant , qu’il 
ne  doicqy  veut  y comparoir.  Le  Concile  dlant  ainli  inuti- 
lement dcfparti , l’Empereur  pour  prendre  expédient  d’acr 
cord>prie  Louys  Roy  de  France,  Henry  Roy  d’Angleterre, 
& les  Rois  d’Eftoflc  Sc  de  Bphcme  de  fe  trouuer  en  lieu 
propre  pour  pai lemcntercnfemble.  Dijon  fut  lelicu,com- 
mclimitrophc  de  l’Empire.  Ils  s’y  trouuent  mais  l’abou- 
chement augmenta  le  different.  Louys  s’eftant  ictté  en- 
tièrement du  cotte  d'Alexandre  , qui  auoit  aullî  gagné  les 
Vénitiens  &c  la  plus  grand’  part  de  l’Italie.  L’iiîùë  de  ce 
pourparler,fnt  la  forceouuerte,  laquelle  Fridcric  employa 
contre  les  Milanois , fujet  principal  de  la  dilTenfion  : les- 
quels il  chaflia  rigourcuiementiayant  pris  , pillé , faccagé 
leur  ville , & ruiné  de  fond  en  comble,  y ayant  faitfemer 
du  fel,  & puni  de  peine  capitale  les  autheurs  de  la  reuolte. 
Alexandre  ne  pouuant  reufler  à la  force  de  Fridcric, fe  re- 
tira  en  France  par  la  faneur  de  Louys  : d’où  il  redrelfa  fà 
batterie  contre  l'Empereur.  Les  Milanois  fe  recueillans 
de  ce  naufrage  par  lâ  force  du  Pape  Alexandre, cômenccnt 

; ■ à rebaifir  leur  ville  & nouueaux  defleins  contre  Fridcric: 
Qui  renient  en  Italie,  fe  rend  maiftre  de  Gcnncs,  d’où  leur 
▼enoient  Jes  moyens  : desfait  les  Romains  en  bataille 
rangée , prend  Rome , & fait  creér  vn  autre  Pape  nommé 
Calixte,aulieud' Alexandre  troiucfme.  Alexandre  fe  fauu& 
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à Venifc.  Othonfils  de  Frideric  court  apres  pout  l’attra-  Anrti7ï 
pet,  aucc  feptante  cinq  galères.  Mais  la  chance  touma,car 
luy  mcfme  fut  pris  par  Ciam,  General  des  Vénitiens,  & 
mené  à Vcnife  prifonnicr.  Lôrs  Frideric  s'adoucit , 8c  ac- 
cepta les  conditions  de  la  paix  qui  luy  furent  preferiptes 
par  Alexandre,  Qu] il  luy  demanderait  fon  abfolution  à 
genoux  : & mènerait  luy  mcfme  fon  Armée  en  Afie.  De 
Fait, Frideric  vient  à Vcnife, & s’eftant  proftemé  aux  pieds  Frideric 
du  Pape , en  folcnnelle  alTembléc , luy  demanda  pardon.  Empereur 
Le  Pape  mit  le  pied  fur  fon  col , & fit  crier  à haute  voix,  demande 
Super  alpidtm  & bafilifeum  ambuUbù.  l'Empereur  piqué  pardonna 
de  ceft  infult , luy  refpond,  Son  tibi  ftd  Petro.  Le  Pape  Pape. 
rèfpond  , Et  mibi  & Petto.  Celle  brauade  d’Alexandre 
contre  Frideric  fembla  fi  eftrangc  à ceux  de  la  fuite , que 
,1’vnde  fes  principaux,nommc  Théodore, Marquis  de  Mif-  . / 

ne,  tout  tremblant  de  choiera  , grinçant  les  dents  de  mal 
talent , retenu  neantmoins  du  mors  de  rcfpcél  pour  ne 
s’cfclater,accourt  àrEmpcrcur,&  le  releua.A  foule  te  refte 
des  gens  de  l'Empereur  le  poulTe,pour  l’accoller.  Le  Pape 
effrayé  lé  iette  au  col  de  Frideric  qu’il  auoit  eu  n*agueres 
fous  les  pieds  : & le  fupplic  de  le  garantir  de  ces  gens. 
L’Empereur  luy  donne  fa  parolc.Ellant  dhofe  notoire  qu’il 
eftoit  le  plus  fort  & dans  le  pays  & dans  la  ville , bien  que  ■< 
neutre  : autre  chofe  ne  l’ayant  fait  humilier  que  la  rcuc- 
jtence  de  la  religion,  & le  zelc  de  la  paix  publique,  ioinéle 
auec  le  contentement  du  Pape.  Lors  le  Pape  Alexandre 
troifiefmc  luy  donne  fon  abfolution.  Ceft  aéle  fignalé 
auint  à Vcnife  , l’an  Mille  cent  feptante  vn,  en  la  prcfcnce 
des  Ambafladeurs  des  Rois  & Princes  de  la  plus  grande 
part  de  l’Europe,  moycnncurs  de  ceft  accord.  De  là  Ftidc- 
xk  alla  au  Leuant  aucc  vne  belle  armée, & y mourut,  com- 
me nous  dirons.  Par  cefte  humble  procedure , la  diflèn- 
fion  fut  bien  réprimée  , mais  non  pas  opprimée  en  Italie, 
car  elle  y rcnafquit  apres  , fur  la  tefte  de  Philippcs , fils  & 
fucccffcur  de  Frideric  en  l’Empire.  Ilfiit  tue  par  Othon 
que  le  Pape  Vrbain  troifiefmc  Milanois,  auoit  fait  eflire 
pour  le  contrcquarrer.  Ainfi  viuoyent  les  Chrcftiens , ce- 
pendant que  leurs  ennemis  auançoient  leurs  affaires  en 
l’Afie  de  iour  en  iour , au  grand  & honteux  dommage  de 
toute  la  Chrcftienté.  Tel  fut  donc  l’cllat  de  l'Egife  & de  _ 
à’Empite,fous  le  règne  de  Loujs  feptiefmc.il  fit  couronner  u **  ’ 
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An.r  179  fon  fils  Philippes  en  l’aagc  de  quatorze  ans  à Rhejras 
fort  folenncllement  l’an  Mille  cent  fepeante  neuf  : le  fie 
fiancer  auec  Y fabeau  fille  de  Baudouin  Comte  de  Hai-; 
nault:  Et  ayant  ainfi  difposé  de  fes  affaires,  mourut  l’an 
fuiuant,  Mille  cent  o&ante.  Prince  peu  fage  , &•  peu  heu- 
reux , auec  toutes  fcsfinell'es  , ayant  faille  le  leuain  d’vn 
\ La  mort  grand  mal-heur  à la  pollerité.  La  grande  paix  faifoit 
fe'<*  & k*  fleurir  rVniuerfitc  de  Paris,  autant  que  l’hyuer  tenebreux 

mœurs  de  de  cc  temps-là  pouuoit  donner  de  fleur.  Gratian , Pierre 
, Louys  fe-  Lombard,  Comcftor,  grands  pcrfonnages,y  viuoicnt  lors. 

ftiefme.  £t  rincxcufableconfulion  qui  auoit  la  vogue  en  l’Eglifê, 

. eftoitiuftc  fujet  de  plainte  aux  gens  de  bien  : comme  ap- 
Tlaintes  pCrt  par  les  cl  crits  de  Pierre  de  Blois  ,lean  de  Sàreburcc 
1 contre  les  Euefquc  de  Chartres  de  SuBcrnard  Abbé  de  Cifteaux 
abus  de  grands  & (ignalez  perfoanages , Leurs  liurcs  font  encore 
l'Eglift-  en  vie  : aufquels  le  fage  Le&cur  pourra  voir  vn  ample  le 
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k auotr  aon  ‘cu^cmen£  conlci:ue  la  Monarchie  ntgne 

' ~XX~J*  Françoifc  pauni  tant  de  forces  d’ennemis  & exccHt/ft* 
tic  difficultez , mais  aggrandi  de  beaucoup  de  ces  Pro- 
uinces  , partagées  à diuers  proprietaires  , comme 
nous  auons  dit , &.  par  Juy  remifes  au  corps  du  Do- 
maine Royal  : Appelle  à celle  occafion , Je  Conqué- 
rant. Le  commencement  de  fon  Régné  fut  dneu- 
•reux  prefage  : car  on  voyoit  f élu  ire  en  ce  icune  front 
■%'nc  grande  efoerai^çe  d’vn  naturel  , enclin  à tyeté, 
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An.xiSo  îufticc  , modcftie  : & neantjnoins  vigoureux,  prompt, 
hardi,  a£lif.Dc  fait  il  confacra  les  prémices  de  fon  Règne 
''  àofter  beaucoup  de  corruptions  qui  auoient  la  vogue  en- 
tre fes  peuples, à fçauoir  blafphcmcs,jcux,  brelans,  diffolu- 
tions  publiques  és  lieux  infames,tauernes  & cabarcts.II  e» 
O mtfme  belles  ordonnances,  lefquelles  noftre  fieelc  Iir,mais 
pratique  k ^cn  en  l’execution  tant  qu’il  regna.Lcs  Iuifs  s’eftoiét 
autour-  ^ort  PCUP^Z  par  tout  le  Royaume:&  outre  leur  opiniallre 
d'huy.  fuperlhtion,  ils  exerçoient  vfures  cxcefliucs  contre  le  poF- 

ple:&  eftoient  fupportez  pour  quelque  belle  commodité 
qu’ils  apportaient  au  Pape  & autres  Princes  & Eftats  où 
ils  ont  ailiourd’huy  liberté  de  viurc  à leur  mode.Philippes 
les  chàffa  : bien  qu’ils  impetrerent  quelque  retour  par  ar- 
gent, mais  en  fin  furent  du  tout  bannis  de  toutes  les  terres 
de  l’obeyffance  Françoifc  iufques  auionrd’huy. 
fumier  C’estoit  vn  petit  apprenti  ffa^e,  & vn  coup  d’eflay  de 
. r beaucoup  d’heureufe  peine  qu’il  deuoit  prendre  & dedans 
& dehors  le  Royaume  en  grandes  & cfpineufes  affaires, 
, . " comme  en  vn  grand  & illuftre  fujet  de  fa  valeur.  L’ Angle- 

*****  ' terre , la  Flandres,  l’Afie  luy  taillèrent  diuerfe  befongne 
pour  employer  fon  Regne.qui  fut  de  Quarante  quatre  ans: 
mais  les  changemens  de  fes  entortillez  mariages  luy  don- 
nèrent plus  dp  peine  que  toutes  fes  affaires, comme  lcpro- 
grezdu  difcôurs  nous  le  monftrcen  fon  lieu. 

En  ce  commencement  il  y auoir  preffe  qui  s’approche- 
' ' v > roit  plus  de  luy  pour  le  gouuerner.  Philippcs  Comte  de 
Flandres,  & Richard  Duc  de  Guyenne  , eftoient  compéti- 
teurs. L’vn , comme  oncle  de  la  icunc  Roync  fa  femme 
Y fabeau , nomme  par  fon  perc  Louys  : l’autre  comme  fon 
plus  prochain  parent  : & l’vn  & l’autre  auoient  de  grands 
auantages  pour  fe  faire  valoir:mais  Richard  le  trouuoit  le 
plus  fort , tant  par  la  faneur  du  Roy  que  par  les  forces 
d’ Angleterre,dont  il  eftoit  enfant,  & bon  ami  de  fonfrere’ 
En  fiat-  Henry  qui  y régnoit.  Voila  donc  le  Roy  embarqué  contre 
drts.  je  Comte  de  Flandres,  par  l’aduis  de  fon  confcil.  Le  fujer 
de  la  querelle  eft  le  Vermandois  que  le  Comte  tenoit,&  le 
Roy  le  luy  demandoit , comme  non  plus  lien  par  le  deccz 
d’Alix,  morte  fans  enfans,  le  bien  deuant  ainfi  rcuenir-à  h. 
Couronne  .De  la  querelle  aux  armes.  Les  Armées  font  en 
campagne.  Comme  elles  font  preftes  à fe  battre,  Ballon 
porta  paix:qui  fc  firà  condition , Que  le  Comte  Philippcs 
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ieuyroit  du  Vcrmandois  durant  fa  vic,&  qu’apres  fa  mort  Aü.ltjo 
elle  rcoicndroit  à la  Couronne.  Mais  la  paix  ne  durague- 
res  entre  ces  Princes.  Le  Roy  ue  pouuoit  aimer  fa  femme 
Yfabcau,&  il  y a bien  apparence  que  c’eftoit  la  principale  _ ... 
encloüeurc  du  mauuais  mefnage  que  Philippes  auoit  con- 
tre le  Comte  de  Flandres, fon  oncle.En  fin  donc  il  la  répu- 
die. Ce  fut  l’an  Mille  cent  oélante  huiét  : duquel  temps 
Philippes  aimoit  Richard, Duc  de  Guyenne.  * ~ 

Mais  ce  bon  mefnage  ne  dura  guère  par  la  naifiance  ^ 

d’vn  autre  procez  de  luy  auec  l’Anglois.  Marguerite  fille 
de  Louys  V I I.facur  de  Philippes, mariée  à Henry  d’Angle- 
terre, comme  nous  auons  dit,  décéda  lors  fans  fenfans.  In-  En  in- 
continent Philippes  redemande  la  dote  de  fa  fcrur , à fça-  gltterre . 
uoir,  le  Vcxin.  L’Anglois  ne  veut  lafeher  prife.  Les  voila 
donc  aux  mains.  Le  mal  s'augmenta  par  celle  occafion. 

Henry  II.  fils  de  Henry  le  vieil,  ( comme  nous  auons  dit 
cy-dcïlus)  vict  à mourir.Richard  fon  frere  Duc  de  Guyen- 
ae,qui  pouuoit  adoucir  les  affaires,  citant  appellé  au  Roy- 
aume,cmbralfc  cell  affaire  à cor.&  à cry,&  pour  trauerfer 
Philippes  par  diuerlîon  importante,  comme  Henry  le  vieil 
pare  les  coups  du  codé  de  Normandie  , il  entre  par  la 
Guyenne  en  Languedoc  dam  le  Comté  de  Tholozc , re- 
nouuellant  celte  vieille  querelle  qu’il  auoit  contre  Rai-  ' 
mond, comme  nous  auons  dit. 

Philippes  alfailli  de  deux  collez  , ne  s’eftonne  point: 
mais  ayant  alTemblé  vne  grande  Armée  auecvne  extrême 
diligence , entre  an  pays  de  l’Anglois:  fur  léquel  il  prend 
d’aétiuc  vite(îe,Chadcau-roux,Bufançais,  Argenton,  Leu- 
roux,  Mont  richard,Monforcau,Vandofmc,&  autres  villes:  ' 

& pafTant  outre  , bat  & grend  la  ville  du  Mans  : & ayant 
pafsé  la  riuiere  de  Loire  a gué , fc  préfente  à T ours  : qui  fc 
rend  à l’effroy  de  fes  armes. 

Henry  le  vieil  eltonné  de  la  fubite  valeur  de  celte ieu- 
nclTe,perd  courage  & vie , mourant  d’enrtui  à Chinon  l’an 
Mille  cent  nonante,  & lailTant  fon  Royâumc  à fon  fils  Ri-  v 
chard,mais  non  pas  fon  maltalent,  car  fi  toit  qu’il  fut  cou- 
ronné, il  fit  1a  paix  auec  Philippes , fùr  vn  fujet  fort  hono- 
rable à tous  deux.  Les  affaires  des  Chreftiens  en  Alîe  al- 
loient  de  mal  en  pis:  le  Pape  par  réitérées remonflrances  / 
exhortoie  les  Rois  de  France  & d’Angleterre, & le  zcle  du 
commun  interet  de  la  Chrétienté  les  y refoluoit-  Les 

T % voila 


Phîlippes'  A vgvstê- 

Ait. j 1 90  voila  dpnc  tous  deux  bons  amis , en  intention  de  faire  en- 
fembie  le  voyage  de  la  terre  fainéle  , à l’incroyable  con- 
-tcntenient  de  tous  leurs  fubjets.  Mais  pendant  qu’ils  font 
-les  préparatifs  de  ce  voyage, allôs  en  Afievifitcr  les  Chre- 
L ejlat  /liens  fort  affligez.  Apres  l’ infructueux  retour  de  Conrad 
d**  Empcreur,&  de  Louys  Roy  de  France, les  chofes  n’y  pour- 

Chreft  't?s  uoiét  aller  que  de  mal  en  pis  pour  aUoir  fait  perdre  crcan- 
cm  Afi e ce  aux  forces  Chreftiennes  enuers  les  Turcs  plus  accoil- 
du  tout  ragez  par  celle  iuutile  lcuée  de  boucliers.  Baudouin  mort 
tniferm-  apres  les  vains  efforts  des  grands  Princes , Amaulry  fon 
Wr.  frère  luy  lucceda,  qui  s’affatiga  en  Egypte , contre  Sultan 
Sarracon , & Saladin  fon  fuccefleur , & eut  renfort  par  la 
venue  de  Frédéric  Barberoufle  » qui  ne  faillit  pas  d’accom* 

’ plir  ce  qu’il  auoit  promis  au  Pape  Alexandre , mais  il  n’y 

eut  aucun  confort  aux  Chreftiens  pour  cdte  venue , les 
forces  de ; l’Empire  qu’il  auoit  amenées  en  a/ïèz  grand 
nombre,  cftans  diflipees  par  la  mort  de  l’Empereur. 

A m a vt  a.  Y fuimt  bien-toft  apres,  ayant  laiüc  vn  fils 
nommé  îaudoüin,&  jeune  & ladre  : fi  que  s’ellant  volon- 
. tatrement  demjs  d*vne  charge  à laquelle  il  ne  fefentoit 
propre,cn  inueftit  fon  nepuou  Baudouin, fils  de  Guillaume 
Longuc-cfpée \ Marquis  de  Montferrat , & de  Sibylle  fa' 
fœur  : & voyant  la  foiblefTe  de  fon  aage, luy  ordonne  pour 
i tuteur  Raimond,  Comte  de  Tripoli.  De  là  vint  vn  horri- 
blement mauuais  mefnage  entre  les  Chreftiens  qui  les 
- 1 achcua  de  peindre.  Sibylle,  par  qui  venoit  tout  le  droiét  à 

Baudouin  fon  fils,  s’eftoit  remariée  apres  la  mort  du  Mar- 
quis Guillaume,  à Guy  de  Lufignan , qui  fe  trouua  faifi  de 
laperfonne  de  l’cnfàt.Ainfi  lé  voila  fon  tuteur  par  force:& 
en  fuitte,  voila  l’enfant  mort  : voila  Guy  de  tuceur  deuemi 
Roy  , ( non  fans  grand  foupçon  de  maléfice  contre  len- 
fanc  ) & en  fin,  pour  redoubler  les  difficultez , les  voila  en 
guerre.  Chacun  donc  fc  fortifie  de  foncofté  pour  ce  beau 
Royaume,  & s’animent  auec  plus df ardeur  que  quand  d’v- 
ne  commune  main  ils  faifoieot  la  guerre aux  infidelles. 
Guy  a recours  à Saladin, Sultan  •d’Egyptcrqui  cmbralfc  di- 
ligemment celle  occafion  , & accourt  auec  vue  grande 
armée  pour  a/licger  Tibériade.  Les  Chreftiens  «lafiem- 
• blent,font  desfaits  en  bataille  rangée.  La  Croix  tenue  par 
. . la  commune  croyance , pour  vraye , prinfe  par  Saladin , & 
portée  en  triomphe.  De  là  T ripoli  cft  auili mife  encre  les 
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mains  , & le  Comte  Raimond  trouué  mort  en  fon  liét,  An.it  90 
lors  qu’il  deuoit  regner  : pour  apprendre  à tous  qu’cft-ce 
'que  de  fe  fier  aux  infidelles. 

Saladin  pafic  plus  outre.  Il  arttege,  prend  & faccagc 
Hierufalem:&  àceft  effroy  Ptole*nays,Azot,Baruth,Afca- 
lon  fe  rendent  à luy.  Ces  armes  viélorieufes  eftoient  fuî- 
mes d’vnc  grande  douceur  enuers  les  peuples  fubjuguez: 
afin  que  parcelle  prudence  ce  Mefcreant  combattift  aulli 
les  deforjdres  des  Chrefticns.  Aufqucls  s’adiouftoit  vne  ,• 
tragique  confufion.  Alexis  ieune  homme  de  quinze  ans, 
fils  de  Manuel  Empereur  ( irtu  de  ccft  Alexis  dont  nous 
auons  parlé  au  commencement  de  celle  guerre  de  Leuant) 
fût  cruellement  tue  par  fon  tuteur  A Bdronic,&luy-mefme  . . “ 
apres, par  Ifaac  & le  peuple  de  Conllantinople , qui  rauoic 
appelle  à l’Empire.  Tel  cftoit  donc  l’cflat  du  malade  en 
Orient, quand  nos  Rois  eftoient  follicitcz  de  l’aller  vifiter. 


Ce  fut  l’an  mille  cent  nonante. 


Les  Reü 


P h 1 l ippf-s  pour  mettre  ordre  à fes  affaires,  eonuo-  philtMs 
que  les  Elias  àrParis.  Ils  luy  difluadent  ce  voyage  , mais  le  , -jj 
zcle  T emporta , qui  falloir  combattre  rimpoflibilitc.T  ant 
auoit  d’efficace  cefte  refolution  d’aller  en  celle  guerre, 
qui  fembloit  eftre  le  gain  du  falut  des  âmes  , comme  dit  y ..  ^ 
l’hiftoire.  Grands  frais  gayement  imppfez  £ur  ceux  qui  ne 
faifoient  pas  le  voyage  : De  payer  la  difme  de  tous  reue- 
nus  & Eccleliaftiqucs  & fcculiers  : appelée  à celle  occa- 
fion,  la  Difmc  Saladine.  nM  ’ 

Richard  Roy  d’Angleterre , auec  vne  infinité  de 
Ducs,  Comtes  , Marquis,  Barons, grands  Seigneurs  & in- 
nombrable ieunertc  r’y  trouucrent.  Les  Rois  turent  là  vue 
amitié  fraternelle  & inuiolable,  mais  la  continuelle  & fa- 
milière hantife  du  chemin  apporta  bien  la  priuautc , mais 
la  priuauté  engendra  mefpris,&  le  mépris  haine:comme  le 
progrès  de  i’hilloirc  le  monllrcra  par  vne  leçon  fort  nota- 
ble aux  Rois&  Princes.  . * ' 

A y a n s trauersé  la  mer  auec  beaucoup  de  pdine,cn  fin 
ils  arriuent  en  Syrie.  La.perrc  delavrayc  Croix  leur  fait 
alfieger  la  ville  d’Acre;&  de  fait, la  prennent  vaillamment,  p Uilibtts 
apres  vne  grande  perte  de  leurs  gês.Mais  lavraye  Croix  ne  jt 
fe  peut  trouucr,cômc  dir  l’OriginalXa  pelle  £e  met  en  leurs  tournt 
armées. Chacun  parle  de  s’en  retourner.  Philippes  deman-  tms.r 

4e  conge  le  premier, fondé  fur  fonindilpofiti6.il  y a de  la  ^ 
jfr,.,-  . c ” difpute 
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An.i  1^0  difpute  de  la  part  de  Richard,  pour  crainte  que  Philippes 
n’entreprift  fur  les  Eftats  qu’il  auoit  en  France  ; Philippes 
l’en  ayant  a fleuré  par  ferment s’en  retourne  , & par  Ro- 
me reuient  fain  & fauf  en  France  : ayant  lai  fie  la  plus 
grande  part  de  fes  Forces  aa  Leuant , fous  le  commande- 
ment d’Odo  Duc  de  Bourgongne.  Richard  ainfi  demeu- 
rant fcul,y  fut  mieux  obey  de  tous,  & fit  de  grands  & mé- 
morables exploitas  contre  Saladin  , ja  esbranlé  par  la  prt- 
fe  de  la  Tille  d’Acre.  Il  fortifia  Gaze  8c  Iafl’e  , les  ayant 
Repeuplées  de  colonies  Chrellicnnes  , 8c  vaincu  Saladin  en 
champ  de  bataille.  De  là , il  fe  refoud  d’afliçger  Hierufa- 
lem  , mais  comme  il  fut  par  l’hyucr  retire  d’entreprendre 
ce  fiege  , auflî  il  fut  du  tout  attire  de  quitter  l’Afîc„&  s’en 
retourner  en  Angleterre , par  celle  occafion.  Durant  ce 
voyage , Philippes  & luy  eftoient  entrez  en  grandes  paro- 
les à caufc  d’Alix  Coeur  de  Philippes, & femme  de  Richard: 

- «j  qui  en  grand  mefpris.difoit  ne  l'auo’ir  iamais  touchée  : de 
qu'elle  ne  luy  ferait  iamais  rien, la  blafmant  comme 
ayant  prodigué  fon  honneur  par  infâmes  inceftes."  Quel- 
ques bonnes  mines  donc  qu'ils  fi  fient  au  defpart , ce  clou 
e/loit  attaché  au  cœur  de  Philippes , qui  trouua  aufli  la 
four  Alix  à fon  retour  à fainél  Germain  en  Layc  , où  elle 
s’elloit  retirée  en  attendant  fa  venue.  11  ne  manque  donc 
de  rechercher  les  moyens  de  s’en  vanger.  Richard  auoit 
laifie  fon  frere  Ian  en  Angleterre , pour  gouucrncr  fon. 
Eftac  en  fon  abfence.  Philippes  le  folicicejuy  promet  tous 
fes  moyens , & fa  focur  Alix  indignement  rebutée , pour 
gages  de  fon  amitié. 

Hieonor  neanrmoins  mere  de  ces  Princes , tenoit 
l’efprit  de  Ian  fort  en  bride  , pour  ne  fc  ioindré  pas  fi  ou- 
nertement  auec  Philippes  contre  fon  frere  abfcnr  : mais 
fi  n auoit-cllc  peu  empefeher  que  Ian  n’euil  donné  fa  pa- 
role à Philippes.  Qni  ne  manque  pas  «le  fc  mettre  aux 
moyens  de  furprend#  • à couuert , puis  que  fa  parole  & la 
xcucrence"  de  la  caufc  qui  tenoit  Richard  hors  de  fa  mai- 
fon  , nt  luy  permettoit  de  jouer  au  dcfcouucrt.  Ajnfi  il 
prend  Gifors  par  intelligence, & toutes  les  autres  villcs  de 
V exin , qui  eftoient  en  controuerfe. 

Cist  1 noiuielle  donna  iufte  fujet  à Richard  de  fe  re- 
. foudre  à fon  retour  : mais  ce  fut  fort  chèrement , car  Sa- 
ladin à qui  il  auoit  fait  tenir  pied  depuis  U prinfe  d’Acre, 
' • * bim 


ja; 


wm 


XLII.  Roy  de  Francs.  299 

bien  informe  de  fa  neceffité  & refolution , luy  fait  ache- 
ter vne  trefue  de  cinq  ans  , en  luy.  rendant  tout  ce  qui 
auoit  efte  prins depuis  l'arriuée  des  deux  Rois  en  l’Ake,& 
àinfi  le  fang,  le  temps , les  frais  employez  à celle  con- 
quclle,  furent  perdus  en  vne  heure. 

R 1 c h a kd  donc  ayant  laifle  la  fouueraine  Inten- 
dance des  affaires  de  l’ Afie , à Henry  Comte  de  Champa- 
gne, fc  met  en  chemin  pour  s’en  retourner  en  Angleterre. 
Mais  comme  il  fut  arriué  à Vienne  en  Autriche,  il  fut  re- 
côgnu , prins  & arrefté  premièrement  par  Léopold , Duc 
d'Aurtrichc,  & puis  par  Henry  Empereur:  pour  quelque 
mefeontentement  qu’il  auoit  contre  luy.  Ainfi  Richird 
fut  retenu  prifonnier  vingt  8c  deux  mois,  ÔC  ne  fut  deliuré 
que  moyennant  la  rançon  de  cent  cinquante  mille  liurcs 
ilerlins, lors  grande  & notable  fomme. 

Ce  f v t le  fuccez  de  ce  long&  périlleux  voyage  du 
Leuant  entortillé  de  tant  de  fatigues , prinfes  & données, 
& de  confcquencc  h fafeheufes  aux  deux  Rois  &aux  deux 
Royaumes,  car  la  querelle  ne  fe  termine  pas  en  l’I/Tuë  de 
la  prife  du  RoyRicnard,commc  nous  verrons.  De  fait , fi 
toll  qu'il  fut  de  retour  en  Angleterre , il  conuertit  fon  cf- 
prit  aux  moyens  d’auofr  fon  reuanchc  des  torts  qu’il  efti- 
moit  auoir  reccus  de  Philippes  indignement  en  fon  abfcn- 
cc  & calamité. 

Mais  rcuenonsànortre Philippes.  Il  auoit  répudié 
Yfabeau , 8c  pris  Alix  fille  du  Roy  de  Hongrie  : laquelle 
ne  vefquit  guercs  aviec  luy.  Elle  decedée  il  print  Gclber- 
ge,  ou  Y famberge,  ftrur  du  Roy  de  Dannemarx.  Laquelle 
aulfi  il  répudia  : & en  fa  place  efpoufa  Marie,  fille  du  Duc 
dcMorguie.  Et  comme  on  eut  long-temps  &aigremeut 
difputé  fur  la  répudiation  de  Gelberge,&  qu'il  s’y  fut  opi- 
Aialhemcnt  roidy,  ilia  reprit  contre  toute  efperance , & 
acheuafcs  iours  auec  elle , renuoyant  Marie  auec  honora- 
ble moyen  de  viure.  D'Yfabeau  il  eut  Louvs  VI 1 1.  de  ce 
nom , qu’il  employa  de  fon  viuant , & luy  laifia  la  Cou- 
ronne. Ainfi  la  paix  de  fa  maifon  fut  flairtrie  par  ces  efpi- 
neux  changemens  : afin  qu'en  l’inquietude  de  ce  grand 
Prince  nous  voyons  qu’il  ny  arien  de  tout  poinél  parfait 
aux  choies  humaines.  Luy  qui  fçauoit  venir  à bout  de 
l’infolence  de  fes  ennemis  -,  ne  pouuoit  pas  bien  dompter! 
ics  caprices.  Qui  n’ertoit  pas  la  moindre  de  fes  peines 
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Ab.i  i 90  l’ayant  non  feulement  en  fa  maifon  & en  fon  li£t,  mais  et* 
fon  ame  cruelle  & ordinaire  ennemie  de  fon  repos.  Ce 
fut  le  deflert  qu’il  eufl  à fon  retour  apres  tant  de  peines 
fouffertes  au  voyage  du  Leuant.  La  Flandre  & l’Angle- 
terre luy  en  donnèrent  durant  toute  fa  vie  iufques  à fon 
' couchant , & il  en  donna  aulïï  a fes  ennemis  tout  leur 

faoul,  fur  lefquels  il  eut  des  viélorieux  auantages. 

Ditterfcs  B av  d o v 1 N,  fils  de  Baudouin  Comte  de  Hainaut  & 
guerres  de  Namur,dit  le  Quart, & de  Marguerite  d’Alfatie,  héri- 
té P bi-  tierc  de  Flandres  par  lcdcccz  de  Ion  frere  Philippes  mort 
fipfes  de  n’agueres  en  Leuant , lors  fe  tsouuort  poflefleur  de  ces 
contre  Us  belles  feigneurics:aufquelles  if  auoir  adiouflé  le  Verman- 
Hois  dois, qu’il  pretendoit  fuy  appartenir  par  certain  accord: 

d Angle-  mais  par  cffecl  c’cfloit  le  cfroiél  de  bien-fcance  : & il  l’a1 
terre  fr  uoit  laift  en  l’abfence  de  Philippes.  Qui  ne  faillit  de  la  luy 
Cotes  de  oflcr  par  armes, & le  pays  d’Artois, lequel  il  bailla  à sô  fils 
Y ladres.  Louy  s defia  grand  , qui  en  prit  poffemon,  & tira  les  hom- 
mages de  ceux  du  pays.  D’abondant-  r Philippes  fit  recor- 
gnoïflreà  Baudouin  & la  Flandre  & autres  terres  des  pais 
bas  marquez  fous  ce  nom, comme  fon  homme  lige  & raf- 
lai à Paris  félon  les  folcmnitez  requifes.  De  là  il  marche 
en  Normandie  , prend  Gifors  & les  pays  dtrVexin,  baillés 
pour  la  dore  de  fa  fœur  Alix  répudiée  par  Richard#  qu’il 
auoit  remariée  au  Comte  de  Ponthieu.  Auffi-tofl  voila 
des  plaintes  d’Angleterre,  Que  Philippes  viole  fa  promef* 

- • * fe.  11  répliqué  , Que  puis  que  la  fœur  n’eft  plus  à Richard, 
qu’il  riy  a nulle  raifon  qu’il  iouylTedc  fon  bien.  Mais  la 
querelle  deuoir  porter  plus  outre. 

R l e H a rd  reçoit  fon  frere  Tean  en  fa  Bonne  grâce 
&hiy  pardonne  le  paflc,pourueu  qu’il  luy  foit  fidde  con- 
tre Philippes  : & qu’il  ne  fë  raiffe  plus  gaigner  à luy. 

Auint  de  furcroifl  que  Otho  de  Saxe  , fils  <f  vne  finir 
de  Richard,  fut  efleu  Empereur  en  fon  abfence  , lors  qu’il, 
efloit  en  Angleterre  , dou  il  part  incontinent  fort  affilié 
des  moyens  de  fon  oncle.  Ôccafion  qui  par  cy  àprespor- 
tera  coup.  Richard  auffi  qui  voyoit  combien  luy  impor- 
toitTholoze  pour  le  voifmage  de  fes  pays  de  Guyenne,, 
contrarie  eftroiéle  amitié  auec  Raimond  Comte  de  Tho- 
Iqzc  , lors  veuf  par  la  mort  de  Confiance  tante  de  Phi-  . 
lippes  : & luy  donne  çn  mariage  Içanne  la  fœur  vefuc  de 
Guillaume  Roy  de  Sicile.  v * . 
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T o v t cela  s’appreftoit  pour  faire  vne  grande  guerre 
contre  la  France.  Et  Baudouin  Côte  de  Flandres, pouuoit- 
il  cftrc  content  ayant efté  traité  comme  nous  auons  veu? 

Ainsi  Richard  s vnit  auec  Iuy  , & fc  rcfolut  de  faire 
îa  guerre  à Philippes  de  diuers  endroits.  Bnudoiiin  entre 
dans  l’Artois  : Richard, dans  le  Vexin.  Terres,  lit igieufes, 
dont  deuoit  pat  raifon  commencer  la  guerre  ,puis  que  le 
proccx  en  eftort  né. 

Philippes  fans  s'effrayer, pouruoit  à l’Artois,  en  y 
enuoyant  des  forces  fous  les  commandemeus  de  fon  fils 
Louys.  Et  il  marche  contre  Richard , qui  affiegeoit  Cor- 
celle,  laquelle  il  fecourut  à fabarbe. 

Richard,  n’ayant  peu  empefeher  eeftauitaillemét, 
prend  le  chemin  du  pays  de  Beauuoifin , &fit  le  guaftà 
outrance.  Philippes, comme  joiiant  aux  barres, en  fait  au- 
tant enNormandie.  T out  tendoit  à vne  grande  efmeute, 
par  Panimofité  de  ces  deux  grands  Princes:comme  le  Pa- 
pe(les  vns  difent  Celeflin,les  autres, Innocent  III.)cnuoyc 
▼n  Nonce,  pour  les  exhorter  d’accord. 

C e s t e coniuration  n’empcfcha  pas , mais  détourna 
leurs  armes, car  Richard  cuidât  que  Ph'lippes  ne  pourroit 
parer  le  coup,cftat  engagé  enNormadie,fe  glifie  en  Berry, 
& aidé  de  toutes  les  forces  de  Gnyenne,  afiïege  Yfioudun, 
ayant  pille  & faccagé  tout  lepays.  Philippes  affiegeoit 
Vcrnon  ( bien  que  le  nom  e(l  diuerfement  cotté , Vemon, 
Vernueil , ou  Aumale.  ) Il  quitte  le  fiege , & s ’enuole  vers 
Rijchard  pour  l’attirer  au  combat  : cjui  fe  fèntant  trop  foi- 
ble , fe  retire  en  fes  villes:  & Philippes  en  fon  fiege , & 
emporrala  ville  qu’il  aifiegeoit.  Richard  prend  haleine 
pour  vn  autre  grand  effort  comme  il  luy  aduint  vn  grand 
accident.  Durant  fon  feiour  à Limoges  on  l’aduertic 
quTvn  fien  gendarme  auoit  trouué  vn  grand  threfor  dans 
terre.  Ce  gendarme  craignant  d’eftre  mal  party  par  Ri- 
chard s’enfuit  à vne  villette  de  Limofin  que  l’hiftoire  no- 
me Caulac,  ou  Cailus  : qui  eftoit  tenue  par  les  François, 
bien  quelle  foit  de  b prouince  de  Guyenne,  lors  apparte- 
nant à FAnglois.  Richard  affiege  la  ville , mais  comme  il: 
s'approche  trop  près  des  murailles, il  eft  blefTc  d’vn  coup  de 
ffelche  au  bras  gauche, l’animofité  lui  fait  pourfuiure  le  fie- 
ge,& ne  tenir  conte  de  fa  playe,  qui  s’empire  n’eftantbien 
pesée  Jlprend  la  ville  mais  l’hômc  s’eftoit  fauuéayât  biet> 
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cache  fon  thrcfor.fi  que  Richard  ne  prend  le  threfor  qjiil 
pourfuiuoitauec  vne  ardeur  mal  feante  à vn  grand  Prince, 
mais  au  lien  de  prendre  de  l’or , il  laiile  la  vie  ,&  Vn  illu- 
11  re  exemple  de  la  vanité  du  monde  en  la  vanité  des  es- 
prits mondains  qui  fc  lailfcnt  poiTeder  aTauaricc  , mal- 
heureufe  confeillcre  & en  grand  & en  petit  volume.  Celle 
mort  ralentit  l’aigreur  de  la  dilfenfion , mais  ne  l’amortie 
pas.lAN  auoit  droit  de  fuccedcr  auRoyaume  d’Angleterre^ 
comme  frere  furuiuant  au  Roy  dcccdé  : mais  Artus  Duc 
de  Bretagne  fils  de  Geoffroy  l’autre  frere  comme  nous 
auons  dit,prctendoit  1?  Couronne  luy  appartenir,  comme 
•fils  de  l'Aimé.  Eleonorleur  mere  clloit  encore  viuante. 
Ie  an  fut  rcceu  par  les  Anglois  , & auoit  en  la  poffeffion, 
le  meilleur  droiél.  Philippes  fauorifoit  bien  Artus: 
mais  il  vouloit  faire  fon  profit  de  la  diuifion  des  deux  frè- 
res, & tenir  les  gages.  Ellant  donc  recherché  d’amitié  pat 
Ican  nouueau  Roy  d’Angleterre , qui  n’auoit  affaire  fi  im- 
portante pour  lors , que  fon  amitié , fait  la  paix  auec 
luy,  à la  charge  que  Iean  luy  rendrait  tout  ce  que  fon 
frere  Richard  auoit  gagné  fur  le  Berry  , & ne  pourrait 
ncantmoins  rien  prétendre  fur  ce  que  Philippes  auoit  prins 
au  Vexin  en  ces  dernières  armes  ,& qu’Eleonor  mere  de 
Iean  ,Ducheffc  de  Guyenne  de  fon  chef,  ferait  hommage 
au  Roy  de  ceflc  prouincc , comme  dépendante  de  la  Cou- 
ronne de  France. 

Ci  st  accord  eft  ratifié  par  vne  nouuellc  alliance  qui 
n’augmentera  pas  neantmoins  l’amitié.  Louys  fils  d’Au- 
gufle  prend  en  mariage  Blanche,  fille  d’Alphonce  Roy  de 
Caftille&  d’vne  ferur  de  Iean:&  par  ainfi  fa niepee .Cepen- 
dant Philippes  fauorifoit  Artus  par  deifous  main:qui  aide 
de  fes  moyens  s’empare  de  la  ville  de  Tours,au  grand  con- 
tentement d’Augufte  , auquel  Artus  prefte  foy  & hom- 
mage du  Comté  de  T ouraine , & des  Comtés  d’Anjou  & 
du  Maine,  & de  là  parte  outre,  & va  prendre  Mirabeau  où 
ertoit  Elconor  fa  grand  mere  : &.  fe  promettoit  de  vplcr 
bien  plus  auant,  comme  Dieu  l’arrefta  tout  coutsCar  Ican 
vient , affiege  & prend  Mirabeau  : & Artus  aufli.  Eleonot 
cxttememenr  affligée  de  ces  diuifions,  & fort  agee,  mou- 
rut de  dueil  : & Ican  fait  mourir  Artus  fon  nepueu  qu’il 
tenoit  prifonnicr,potir  faire  mourir  ledebat.dul^oyaume, 
bien  que  Ce  fie  mort  fut  couucrtc  comme  auenué  d'ennuy. 
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De  ce  parricide  s'enflamma  vne  cruelle  guerre.  An.i  tco 

Constance  mercd’Artus  , DuchefTc  de  Bretagne  de-  vcpuenfr 
mande  iufrice  à Philippes, comme  fon  fouuefain.P hiiippes  cotnpett- 
adiourne  lean  : & à faute  d'eftre  en  iugement,le  condam-  teur  de  FS 
ne  comme  atrainr  du  crime  à luy  imposé  , & de  feionnie  Royaume 
pour  n’auoirobcy  àfes  commandemens.  Le  déclaré  enne- 
mi , & luy  confifquc  tout  le  bien  qu’il  a mouuant  de  la 
Couronne. 

Cest  Arrest  cft  fuiui  de  la  force  ouuertc  pour  fa- 
ciliter fon  execution.  Les  Bretons  & Poitcuins  autrement 
animez  de  ceft  attentat , s’arment  & viennent  trouucr 
Philippes. 

Ai  n sl  Ie  an  abandonné  de  tous  a recours  au  Pape  In* 
nocent  I II.  & accufc  Philippes , d’auoir  violé  le  ferment, 
luy  faifant  la  guerre.  > 

Innocent  III.  déclarant  à luy  appartenir  la  cognoif- 
fanccdu  ferment  violé,  & par  conïcqucnt  fc  portant  pour 
luge  Souucrain  du  different  entre  ces  deux  Rois  : com- 
mande à l’vn  & à l’autre  de  pofer  les  armes , & biffer  la 
paix  aux  Temples , & menace  celuy  des  deux  , qui  defo- 
beïroit  de  mettre  fon  Royaume  en  interdit. 

Philippes  luy  remonftre, Qu’il  n'auoit  point  violé  ny  la 
foy,ni  la  paix  enuers  Iean:mais  que  luy, fon  vaffal  auoit  tué 
Ton  nepueu  dans  les  terres  de  fa  iurifdiétiomcomme  il  np- 
paroiffoit  par  bonnes  preuues  : fi  qu’il  n’eftoit  raifonnablc 
que  la  facrée  authorité  de  l’Eglife  luy  feruift  d’ombre  , & 
fupport  en  l’impunité  d’vn  tant  detcftable  crime:  attendu,  , 

Que  le  chaftiment  de  fes  fujets  & valfaux  appartient  a h 
Prince  par  tout  droiét  diuin  & humain.  Mais  il  y auoit  des 
nouuellcs  plaintes  du  Pape  contre  Philippes  : c’cfl:  que  fe 
trouuant  preffé  de  la  guerre , il  auoit  imposé  quelques  dé- 
cimés fur  les  Ecclefîaftiques  pour  en  eftrc  aidé  au  foula- 
gement  du  peuple  qui  crioit  n’en  pouuoir  plus.Etil  riauoit 
fait  cefte  leuée  de  deniers  fur  l’Eglile  par  fa  propre  or- 
donnance , ains  fait  afTemblcr  vn  Synode  national  à Soif- 
fons  à cefte  fîn.Or  le  Pape  difoit  cela  auoir  efté  fait  contre 
fon  authorité,  & menaçoit  non  feulement  Philippes , mais 
ceux  du  Clergé  qui  s’eftoient  trouuez  en  celte  affcmblce. 

Philippes  luy  remonftre:  Quant  aux  Ecclefîaftiques  de  fon 
Royaume,  qu’il  cftoit  neceffairc  que  de  leur  abondance  ils 
àidafTeftt  à porter  les  charges  pour  la  cômune  côfcruation: 

V Mais 
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Mais  qu’il  Içs  defchargeroit  quand  la  neccflité  celîeroif. 
Et  ayant  ainfi  renuoyé  le  Nonce  du  Pape  , il  ne  lailfa  de 
pouriiiiure  contre  lcan  : fi  qu’en  peu  de  iours  il  fe  rend 
maiffre  de  la  Normandie,  qui  auoit  demeuré  hors  du  Do- 
maine Royal , depuis  l’an  Huid  cens  odante  cinq, comme 
nous  auons  dit  ci-dclïiis.La  Normandie  eftantramife  ainfi 
en  fon  obeyflancc,  d’vne  incroyable  célérité , le  Poitou  fe 
rend  auffl  à luy. 

Ie  an  à cefte  alarme  vient  à la  Rochelle, palTc  en  Anjou: 
mais  pour  néant  il  prend  & defole  Angers  , & eflaye  de 
prendre  la  Bretagne,  bien  gardée  par  la  diligence  de  Guy, 
fon  Duc:fi  qu’il  ne  fçait  fur  quel  pied  danfer, comme  voila 


fh'tUppt) 
prend  fur 
luy  l* 

die  & des  nouucllcs  occafions  en  Flandres , lefqucllcs  il  fomente 
Triton.'  du  mieux  qu’il  peut  pour  rallumer  quelque  nouucau  trou- 
ble : auquel  il  imagine  trouuer  quelque  repos  : iufqu  à ce 
que  par  fa  mort  il  leelera  toutes  ces  fatigues  comme  pei- 
nes deucs  à fon  aueugle  auarice,  & enorme  parricide. 

Il  recherche  donc  de  tous  collez  les  moyens  pour  trou- 
bler Philippes  cù  la  ruine  de  la  France. La  Flandres  luy  en- 
donne  le  fujet. 

Nov  s auons  parlé  ci-dcfîus  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres. Apres  auoir  prefté  ceft  hommage  à Philippes,il  fe  re- 
folut  d’aller  en  Afîe , pour  le  fecours  des  Chreftiens  affli- 
gez.Il  auoit  deux  filles, Ieanne  & Marguerite-.lefquellcs  il 
lâîfTa  à Iagarde  de  Philippes  Comte  de  Namur  leur  oncle, 
fous  le  bonplaifir  du  Roy  : qui  voulut  auoir  l’aifnée  : la- 
quelle il  donna  en  mariage  a Fernand  de  Portugal , au 
mefeonrenrement  des  Flamans,&  en  fin  au  ficn,au  lieu  du 
profit  qu’il  en  cuidoit  receuoir. 

Ie  an  ramafîant  toutes  fes  pièces  fe  fert  premièrement 
de  ceft  infiniment  pour  l’oppofer  à Philippes  , & à fon  ai- 
'iflc,Othon  l’Empereur  fon  ncpueu,fe  ioind  tellement  à luy 
que  ceft  merneille  que  la  France  ne  fut  accablée  d’vne  fi 
grande  force.  Philippes  1e  mit  en  deliberationde  pafteren 
Angleterre  pdr  le  vent  fauorable  de  fes  affaires.  Ferrand 
ayant  au  confeil  du  Roy  rabatu  ce  coup,&  reprefenté  l’en- 
treprinfe  & inique  te  impoftible,  auoit  csbranlé  beaucoup 
des  principaux, aufquelsPhilippcsnecommandoit  qu’auec 
beaucoup  de  refped  : & entre  autres  Regnaud  Comte  de 
Bonlogtte  , duquel  il  auoit  principalement  faute  pour  ùt 
defeente  en  Angleterre.  Ld  tenant  fufped , il  voulut  faire: 
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* , cfpreuue  de  fa  fidelité, en  luy  voulant  faire  receuoir  garni-  An.n^i 

ion  F rançoile, laquelle  Rcgnaud  refufa,pour  augmenter  le 
foupçon.  Ce  qui  fit  venir  Philippes  à Boulogne, où  les  ha- 
bitons luy  donnèrent  entrée,  & le  Comte  Rcgnaud  leuant 
E le  mafque,fe  retira  çn  Flandres  vers  Ferrand, 
i , Le  parti  eftoit  grand  contre  Philippcs, ayant  à faire  con- 
ï tre  deux  fi  PuilTans  ennemis  & voifins  & vnisrmais  Othon 
Empereur  faifoitle  contre-poids,  qui  auoit  promis  à Iean 

* ' fon  oncle, d'apporter  tous  fes  moyens  à celle  Guerre, 

f Mais  le  progrès  & Mue  de  celle  grande  Ligue  fût  tour 

’ autre  que  le  dclTein. 

Philippes  fe  refould  de  preuenir  le  coup , femeten 
s campagne, prend  Caflel,Ypre,  l’Ifleuire  affeurancc  des  vil- 

; les  de  Gand , & Bruges, de  fidelité  ,■&  fc  feruoit  vtilemeac 
s de  fon  fils  Louys  en  fes  exploits  , pouuant  ellre  parce 

•F  moyen  en  plus  d’vn  lieu  par  vn  tant  fidele  Lieutenant. 

\ D’autre  collé  le  Comte  Ferrand  fe  rue  au  Toumaifi  , & 

? ayant  prins  Tournay  trauerfe  les  dclfcinsde  Philippcs.Iean 
3 ayant  enuoyé  fon  armée  Nàuale  , desfait  celle  du  Roy  à > 
Dan:&  ayant  pâlie  en  France , recouure  le  Poitou.  Cepcn- 
!■  dant,l  Empereur  Othon  defeend  auec  vue  grade  & puilîan- 

[•  te  armée, en  laquelle  on  conte  Cent  cinquante  mille  hoin- 
q mcs  pied , & vne  notable  trouppe  de  cauallerie , non 

i defignée.Il  y auoit  de  grands  Capitaines  de  part  & d’autre, 

î'f  Contre  le  Roy,Ferrad, Rcgnaud, gens  refolus:&  qui  auoiéc 

pour  confeil  & aiguillon  , la  fureur  & lefperancc.  Othon 
s.  Empereur  y apportoit  fon  honneur , deuant  les  yeux  de 

ii  toute  l'Europe. 

Iean  ayant  eu  aduis  qu’on  brouïlloit  en  Angleterre, s’y 
f *n  retourna  en  diligence  , laillant  fon  armée  à fes  confe- 
i ocres, & pouruoyant  pour  leur  en  faire  couler  de  nouuellcs 

? a toutes  occurrences.  Du  colle  de  Philippes  le  plus  grand 
j adùantage  eftoit  en  fa  perfonne , qui  reluifoit  comme  vn 
s , Soleil, fon  fils  Louys  y paroilToit.mais  Odon  Duc  de  Bour- 
H:  gongnc>&  le  Comte  de  S.  Pol  y tenoient  des  premiers  Philip  fer 
n-l  rangs.  Les  foldats  ne  cedoient  en  courage  à leurs  enrie-  vaiiquit 
n mis  > Le  nombre  les  furmontoit,&  le  preiugé  de  la  vidoi-  tn  l* 

X re  : car  qui  n’cuft  dit  que  le  plus  grand  nombre  n'euft  efte  tournent 

fe  | vi&orieux  ? Mais  le  Souuerain  luge  des  viéloires  en  auoit  Bouintt, 

£ autrement  ordonne  , lequel  Philippes  inuoqua  en  ccft  ex- 
j/  nreme  danger.  Or  il.  tafehe  de  les  combattre  par  le  menu: 
i\  V » mais 


jO(j  pHlLIPPES  ÀVGVSTÈ 
An.i  il  J mais  Dieu  en  vn  plus  grand  combat  luy  apprelloit  vn  pW 
grand  triomphe.Lcs  armées  elloiét  entre  l'Irte  & Tournay: 
& y auoit  à palTer  vne  riuicre  fur  vn  pont.  Philippcs  le  ga- 
gne:&  comme  l’armée  parte  file, il  s’ endort, comme  on  l’é- 
ueille  pour Taduertir  que  l’Empereuf  auoit  parte  l’eau»' 
gué.  Son  deffeineftoit  de  prendre  les  François  à dos.  Phi- 
lippes  apres  auoir  prié  Dieu  ( circonftance  vtilement  re- 
marquée par  l’Hiftoirejpour  conrrequarrer  fon  dcrtein,fait 
rebroufler  chemin  aux  cfquadrons  qui  auoient  ja  pafsé 
l’eau, &auec  telle  dextérité  que  les  voila  au  dos  des  cnnc- 
mis.Le  combat  fut  furieux  , d’vn  coflc  & d'autre,  fous  les 
plus  iüuftrcs  enfeignes  de  l’Vniuers.  D’vn  codé  l’Aigle 
ayant  vn  dragon  entre  fes  griffes  : de  l’autre  l’Auriflamme.- 
Les  Alcmans,F!amans,Anglois  tirent  au  Roy  .Les  François 
à l’Empereur, Le  Roy  fut  eu  exrreme  danger  porté  par  ter- 
re fous  fon  cheual  tué,&  reloué  par  Hugues  de  Maruicil. 
Le  renom  duquel  eft  plus  honorable  aux  fiens  que  ht  Sei- 
gneurie de  V illebois , qui  luy  fut  donnée  en  rccompenfc 
d’vn  tant  fignalé  feruice.Othon  Empcreur.ayat  bien  com- 
banijfetcn  extreme  danger, & peu  s’en  fallut!  qu’il  ne  tom- 
bal! entre  les  mains  de  Philippcs, comme  firct  les  Comtes 
Ferrand  , Sc  Regnaud  , apres  auoir  fait  tout  le  deuoir  que 
grands  & vaillans  chcualiers  pouudient  faire  : mais  Dieu 
vouloit  chalüer  & en  l’Empereur  & en  eux  , la  témérité 
KnrtUe  ^ vnc  g««rc  non  necertaire.  Le  carnage  y fut  grand  & de 
•Vtftcire  Part  ^ d’autrc.Sang  iniufttment  refpandu  pour  l’ambition 
& l’auarice*  reprochables  marques  d’vne  volontaire  perte. 
Les  manques  d’vne  entière  viéloire  demeurent  à noflre 
Augulle:  Le  champ  de  bataille  , les  enfeignes,  & mcfme 
l’Aigle  Impériale  , qui  au  lieu  de  defehirer , fut  dcfchiréc: 
les  Chefs  principaux, le  champ, les  morts. Philippe*  adiou- 
fb  à la  viéloirc  de  fa  valeur, celle  de  fa  clemcncc,.en  don- 
nant congé  au  vulgaire  des  prifonniers,  & honorant  la  no- 
1 blcrtc  dr  bon  traitrement  aucé leur  liberté.  Il  retint  pri- 
fonnier  Ferrand  & Regnaud,  lefquds  il  accufa  d’ingratitu- 
de & témérité  , d’auoir  entrepris  fans  caufe  contre-  leur 
Seigneur  & bicn-f-uéleur.  Les  mena  en  triomphe  à Paris, 
où»!  fit  vne  magnifique  entrée  , enchaînez  dans  des  litiè- 
res,& les  condamna  en  prifon  perpétuelle:  Regnaud, à Pe- 
renne  : Ferrand, au  Chafteau  du  Louure  à Paris.  Toute  la 
France  fit  des  feux  de  ioye  poutrelle  tant  heureufe  iflâié. 
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Philippcs  baftit  vn  Temple  à i’honneur  de  la  S.Vicrge,  An»Ur$ 
<|u’il  appel  la  Vlftoirt  ,pres  de  Sentis.  Par  Arreft  du  Parle- 
ment de  Paris  1a  Comté  de  Flandres  fut  confifquéc  an  -, 
Uoy:qui  la  redonna  à Ieannejieririere  de  ladite  Comté  & 
non  coulpable  de  la  faute  ne  fon  mari.  Celle  mémorable 
viétoire  , appelléc  La  Journée  de  Bottines , auint  l’an  Mil- 
le deux  cens  quinze.  ',  le  vingt  & cinquidmc  Iuillct,  ^ 

Pour  comble  de  trophée, Philippes  donna  libre  pairage  aux 
Alcmans.Et  Othon  Empereur,  eftant  de  retour  en  fa  mai- 
fontfe  defmit  volontairement  de  l’Empire, & mourut  d’vu 
long  regret  qu’il  ne/laifia  iamais  depuis  celle  heureufe 
fuitetayant  cherché  fon  mal  de  gayetc  de  coeur, en  portant 
ic  tort  contre  le  dioiét. 

Exemple  fort  illuftre  , Qucles  viétoires  viennent  de 
l’Eternel,  que  l'homme  mortel  meurt  auant  que  mourir 
parla  témérité  , & que  nulle  guerre  iniufte  £c téméraire  ne 
peut  eflxe  heureufe.Mais  que  deuicndraïcan,  vraye  caufe 
de  celte  guerre  ? Pendant  que  l'Empereur , les  Comtes  de 
Flandres, & de  Bologne, grands  pcrlonnages, qu’il  a embar- 
quez, font  à la  guerre , le  voila  chez  foy  à regarder  la  fin 
du  jcu.à  l’abry  des  coups. Ayant  vcul’efchec  fur  fes  alliez*  ****  rtn 
il  iuge  alfez  que  la  tempellc  va  toute  fondre  fur  luy.  Qne 
fait-il?  Ilioué  au  quitte  & au  double  : & à recours  à Inno-  An~ 
cent  III.  -comme  à. fon  dernier  afyle.  Et  eftant  réduit  à £lt*efrt. 
celle  extrémité  de  fauuer  fon  bien,  il  fe  refoult  de  luy  en 
faire  bonne  part.  L’inimitié  du  Pape  ioinéte  aux  forces  de  re  au 
France  eftoit  le  dernier  coup  de’fon  mal-hcur.LePapcra-  t*' 
uoit  excommunié  non  feulement  à caufe  de  ce  parricide 
de  fon  nepucu  Artus,mais.àcaufc  qu’il  auoit  extrememet 
mal  traidé  les  Eccleliaftiquesdefon  pays.  Pour  auoîr  vne 
fi  mal-ailée  abfolution  il  falloit  vne  grande  recompcnfc. 

Ainli  Iean  enuoyc  en  extreme  diligence  gens  confidens  i 
Innocent  I H.  pour  le  iupplicr  tres-humblement  d’auoir 
pitié  de  luy  en  fa  grande  calamitc.Quc  s’il  luy  plaift  de  le 
rcçeuoir  en  fa  bonne  graee  ,8c  le  protéger  contre  le  Roy 
de  Francctqu  il  luy  obligera  le  Royaume  d’Angleterre  , Sc 
la  Seigneurie  d’Irlande  , pour  releuer  de  luy  & de  fes  fuc-  . , 
cclfeurs  à foy  8c  hommage,  3c  en  tefrocignage  d’obeti'fim- 
ce  luy  côtribuer.  vne  pcnlton  annuelle  de  mille  marcs  d’ar- 
gent. A celle  offre  les  Ambafladeurs  de  Iean  furet  les  très-  * 

bka  ycuus.Inaoccnt  enuoye incontinent  à IeanfooLcgac 
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pour  l’abfoudrc,  palier  le  contrat  , & receuoit  les  hom- 
mages de  fidelité,  tant,de  hiy  que  de  fes  fubjets. 

D e 1 a x T,Iean  eft  abfousy&  ayant  mis  aux  pieds  du 
légat  fa  couronne, fon  fceptre,fon  manteau,  fon  el'pée,  fon 
anneau , infignes  Royaux , luy  lait  foy  & hommage  de  fi- , 
delité,en  luy  baifant  les  pieds  , comme  fon  tributaire  , & 
oblige  les  Anglois  à melme  deuoir  par  ferment  folennel. 
Il  adjoufte  de  furcroill,  D’acquiter  ce  qu’il  auoit  prins  l'ur 
les  Ecclefiaftiqucs.  Celle  recharge  fera  apres  le  leuain 

four  luy  faire  perdre  & fonElfat&fa  vie.  Cela  aduinr 
an  mille  deux  cens  & quinze.  Ces  chofes  ainfi  faites  eu 
Angleterre , le  Légat  s’en  vient  en  France , & dénoncé  à 
Philippes  en  l’authorité  du  Pape,  qu’il  ait  à lailïer  Icanen 
paix  en  fon  Royaume  d’Angleterre  , & luy  permettre  la 
libre  puifiance  de  tous  les  biens  qu’il  a en  l’hommage  de 
la  Fr'ançoife.  D’abondant , qu’il  fatisface  aux  grandes 
plaintes,  que  font  les  Ecclefialliques  de  fon  Royaume 
contre  luy , en  leur  remettant  leurs  biens, & rcuenus 
qu’il  aurait  perceus  durant  la  guerre  , Le  tout  fous  me- 
nace d’excommunication  , à faute  de  promptement 
obeyr. 

Philippes  promet  cTobeyr , &,auant  que  le  Légat 
parte  , il  remet  aux  Ecclefiaftiqucs  de  fon  Royaume,  la 
décimé  qu’il  leuoit  fur  eux  pour  les  frais  de  la  guerre, 
fuiuant  l’ordonnance  du  Synode  national  tenu  à Soifions. 

I e a n aulli  demeure  en  paix  en  Angleterre , en  ce  qni 
concerne  Philippes , mais  voicy  comment  luy-mcfme  fe 
crée  vn  nouueau  mal-heur.  Ellant  efpuisé  de  moyens 
pour  les  longues  & onereufes  guerre  dont  l’Angleterre 
auoit  elle  trauaillée,il  s’eftoit  obligé  au  Pape  de  rembqur-. 
cer  les  Ecclefialliques  des  grandes  fommes  qu’il  auoit 
extorquées  d’eux  , duraut  fes  affaires  : & faute  de  paye- 
ment , il  void  la  foudre  toute  prefte , quj  n’ auoit  cRé  re- 
uoquée  qu’à  condition  de  pleinement  obeyr. 

Ainsi  prclïc,ii  opprclfe  fon  peuple, par  impofitiems  ex- 
traordinaires & ex  allions  tyranniques,  adiouftant  la  force 
au  commandement.  z 

MAiscôme  il  ncpouuoit  faire l’vn, fans desfaire  l'autre^ 
& que  le  peuple  hayt  celuy  qui  luy  fait  du  mal  : voicy, les  ' 
cftrages  plaintes  des  Anglois  en  corps  de  Parlement  cotre 
lean , qui  les  irrite  d’abondaotpar  reiponfes  rigoureufes. 

X e s- 
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Les  Anglois  donc  fe  refoluent  à vn  bon  Roy  , puis  Amiiif. 
qu’ils  ne  pouuoycnt  cheuir  d'vn  tyran.  La  France  eftoit  Les  Va- 
leur fcul  refuge  en  cette  extrémité.  Ainfi  ilscnuoyent  des  glois  ont 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  à Philippcs , pour  luy  recours 
offrir  la  couronne  d’Angleterre,  auec  promeffe  de  luy  au  Roy 

obeyr  comme  à leur  légitime  Roy.  . Philif- 

Ph  1 li  ppes  qui  ne  demandoit  pas  mieux , fait  lcmblant  pes. 
de  ne  vouloir,  allegant  & la  trefuc  faite  auec  Ian,  & la  pa- 
role donnée  au  Pape, mais  fous  main  il  leur  adrefle  l'on:  dis  L , 
Louys  , fon  fidelle  lieutenant , luy  donnant  l’equipagc  di- 
enc  de  fa  perfonne  & d’vne  tant  hgnalée  occalion.  , J „u 

Lovvs  ayant  pirs  des  oftages  des  Anglois  pour  feurete  R*d>A„ 
de  leur  foy,paffe  en  Angletcrrc,accucilli  de  tous  auec  vnc  / ^ 
affedionncc  allegrcfie  , comme  celuy  duaucl  ils  atten-  * 
doyent  leur  repos , & fait  fon  entrée  à Londres  où  eftoit 
le  Rendez- vous  de  fes  plus  certaines  amitiés  : & à ceft  ,» 

exemple  ,plufieurs  villes  luy  viennent  offrir  obeïffance. 
Cependant , voila  des  plaintes  à Philippcs  de  la  part  du  ' 
Pape  Innocent , comme  s’il  auoit  rompu  fafoy,  & menace 
s'il  n’y  pouruoit.  Philippcs  afferme  n’auoit  rompu  fa  foy:,  ». 
Que  ce  font  des  melcontcntemcns  des  Anglois  contre 
lan  , qu’ils  accufent  d’auoir  tué  Artus , leur  Roy  légitimé: 

& eftreàlcur  choix  ,d’en  eflire  vn  autre.  Qu  ils  le  font 
adreffé  à fou  fils , affés  aagé  pour  fc  fyar.oir  conduire.  Mais 
en  attendant  la  tîn  de  ces  procès  , reuenons  en  Angleterre. 

Ian  y tenoit  de  bonnes  & fortes  places  ,Vvinccftre  , ou  il 
s’eftoit  retiré  , Vvindclifore  ou  V vinfor , Noruuich  , Dou- 
vres , & fi  auoit-il  des  partifans  dans  les  villes. 

Lovvs  ayantrcceu les  hommagesde  plulîeurs  , fait  mar- 
cher fon  armée  pour  réduire  les  villes  à fon  obeïffance, 
qui  communément  le  rccueiHoient  volontairement.  Nor- 
thuuic  fe  rend  fans  difputer.  De  là  il  vient  à Douures.ayac 
fait  fonder  le  Capitaine  par  l’entremife  d’vn  lien  frere  qu’il  . • 

tenoit  prifonnicr. , s’opiniaftre  pour  1 emporter  par  tor- 
ce  , cependant  auffi  que  d’autre  cofte  il  fait  alTîcger  V vin-  • 
delifore  par  quelques  notables  feigneurs  de  fon  parti.  Ian 

• auffi  ne  dortpas.il  fait  de  neceffitc  vertu,  baillant  tous  ces 

moyens  pour  fe  fortifier  de  gens  , & garder  le  telle  de  les 
places. Mais  voici  vn  accident  qui  mit  fin  à ce  procez  5c  a 
■ - - fa  vie.  Quelque  fien  capitaine  luy  amène  quelque  troupe 
de  <»eas  ramaffez , pour  les  ictter  à Y vin  ccftres , ou  il  aty 
9 * Y 4.  twdw  * 
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k Attire  la  police  , fit  pauer  la  ville  auparauant  fort  incommo-  An  m 7^ 
V de  à caufe  des  boues , fit  baftir  les  halles  &r  le  Louure , de-  *Por  e 
jjt  puis  embelli  par  le  Roy  Henry  U.  du  beau  pauillon , & du 
lui  relie  de  ce  logis  neufifit  clorre  le  bois  de  Vincennes , & le  1 vFef‘ 
a.  V peupler  de  belles  fauuages  , acheua  ceft  admirable  balli- 

t ment  du  Temple  nollre  Dame  > auquel  n’y  auoit  que  les 

n fculs  fondemens,  iufqu'à  fleur  de  terre  fans  fçauoir  qui 

y les  auoit  dreffez.  Il  fit  des  ordonnances  contre  les  vfuriers,  . 

j,  • balleleurS)  iongleurs , brelans'.cnnemi  des  diffolutions  pu- 

r bliqucs,8:  ami  d’ordre  & de  iuftice.  Il  foulagea  le  peuple 

■ extrêmement  foulé  à caufe  des  guerres  : rdlitua  aux  Ec- 

j elefiaftiques  tous  les  rcuenus  qu’il  prenoit  iur  eux  durant 

fes  grands  affaires , & ainlï  il  dédia  le  dernier  aéle  de  fa 
y r vie  a régler  Ion  Royaume  : auquel  il  auoit  ramené  vne 
bonne  partie  de  fes  pièces  aliénées  pat  Hugues  Capct,afça-» 

, noir  toute  la  Normandie  , vne  bonne  partie  de  Guyenne,  Tenet 
les  Comtezd’ÂnioUjde  Touraine  , du  Mayne,  de  Verman-  far  lut 
dois,Cambrcfis,Vallois,  Clermont , Beaumont,Auuergne,  réduites 
PpnthieUjAlançon  , Limofin , Vcndofme , Dommartin,  uuDo- 
Mortaignc  & Aumale.  Ainlï  tout  reuint  petit  a petit  an  ffiAtne. 
corps  du  Domaine  royal  , Philippcs  y en  ramena  vne 
bonne  partie.  Nous  verrons  comme  le  relie  de  Règne  en 
•Règne  , y reuint  par  la  fage  prouidcnce  de  Dieu  gardien 
de  cell  Ellat. 

Phili  ppf.s  employait  ainfi  fa  paifible  vieilleffc,  comme  Mtludi* 
i.  Dieu  le  femond  de  quitter  fon  Royaume  pour  aller  prendre  de  P hili- 
lapolfelfion  d’vn  meillerrr,  car  il  fut  malade  grieuement  pu. 
d’vnc  fiebure  quarte , qui  le  tint  longtemps  au  licl , 5c  luy 
donna  moyen  de  méditer  fon  defpart , & de  pouruoir  aux 
K affaires  de  fon  Royaume  , auquel  il  laiffoit  vn  bon  condu- 

£leur, qu’il  auoit  eu  & loifir  & fujet  de  façonner,  mais  non  jjeure  dé 
pas  pouuoir  de  le  faire  folide  heritier  de  fa  vertu  9c  de  fon  ron 
bdn-heur.Bicn  que  Loups  fon  fils  rt’eftoit  pas  vicieux , ni  pm% 

- aulli  excellent  en  belles  & Royales  qualitez.  Si  ne  le  vou-  j? 
lut-il  pas  faire  couronner  de  fon  viuant, appris  par  le  voifin 
exemple  du  maunaismefnage  d’Angleterre  entre  pere  & ^omtéficu 
fils.  Sentant  diminuer  fes  forces  par  la  longueur  de  fa  fie-  mentt 
y ure  quarte , il  fit  fon  Tellament , par  lequel  il  dillribua 
largement  de  fes  bien  s à fes  feruiteurs  , frfon  leurs  méri- 
tés : fit  des  grands  légats  pour  la  guerre  des  Chrefticns 
.enj-euant  aux  Tcmplie; s j lors  en  grande  réputation 
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d’eftrc  fore  vtiles  pour  la  garde  de  la  Chrefticnté:dota  les 
hofpitaux  de  nouuelles  rentes , & les  Eglifes  en  grand 
nombre.Et  ainli  décéda  en  paix, l’an  Mille  deux  cens  vingt 
& trois , le  premier  de  Iuillct  , en  l’aage  de  cinquante 
neuf  ans,  aime  & regretté  de  fon  peuple.il  auoit  quinze  ans, 
quand  il  commença  à régné r , & régna  quarante  quatre 
ans,&  laiiTa  deux  fils,  Louys  & Philippes,&  vne  fillç  nom- 
mée Marguerite.  Peu  heureux  en  fa  maifon  , fort  heureux 
en  ion  règne,  car  il  a eu  vne  minorité  pallàblcment  bon- 
ne, mais  vne  vieilldTc  fort  vénérable  , courronnée  de  tous 
les  contentcmcnS  qu’vn  homme  mortel  peut  fouhaiter  en 
celle  vie  mortelle.  Ayant  lailTé  beaucoup  de  beaux  refmoi- 
gnages  de  fa  vertu , pour  faire  aimer  & reuerer  fa  mémoi- 
re à fa  pollerité , lainant  fon  Ellat  paiiible , fon  heritier  rc- 
cognu  & aimé  de  fes  fubieéls  & en  aage  & d’experience 
pour  fe  fçauoir  conduire  : & bien  marié. 

Prince  vrayement  Avgvste,&  qu’on  doit  conter 
entre  les  plus  grands  : religieux  , fage  , modéré,  & valeu- 
reux , prudent , heureux  : amateur  de  Iufticc , d’ordre , de 
police , ami  du  peuple , ennemi  des  defordres,dilTolutions 
& violences  publiques  : charitable , liberal , iudicicux  à 
cflargir  fon  bien  félon  la  raifon.  Patron  en  fomme  d’vn 
grand  Roy  , auquel  nos  Rois  doiuent  prendre  exemple 
pour  fçauoir  conduire  le  timon  de  l’Eftat , parmi  les  tem- 
pclles  & orages  de  beaucoup  de  fatigues  : & par  le  de- 
porccmcnt  & fuccez  de  fon  Régné  , cueillit  ce  beau  bou- 
quet , Que  le  Roy  vertueux  , ejl  en  fin  heureux, de  quelques 
difficultés  qu'il  fe  trcuue  njftegé.  Mais  auant  que  commen- 
cer vn  nouueau  Régné  , l’ordre  veut  que  nous  marquions 
l’Eftat  del’Eglife&de  l’Empire. 

Lv’hvmilite'  de  Frideric  rendue  au  Pape,  auoit  au- 
cunement ralenti  l’animofité  des  faélions  ,&  fon  defpart 
mefme  en  la  terre  Sainélc  , pour  achcuer  .l’entiere  obeyf- 
fance,  fembloit  apporter  vne  paix  entière  à la  Chrefticnté: 
comme  voicy  vn  nouueau  reflus  de  mauuais  mefnage.  Car 
Frideric  en  partant  pour  l’Alic , auoit  par  le  confentement 
des  feigneurs  de  l’Empire , cftabli  Empereur  fon  fils  aifné, 
Henry  : mais  iccluy  eftant  mort,  & fon  frere  Philippes  luy 
deuant  fucceder  , le  Pape  Innocent  luy  oppofa  vn  contre- 
Empereur  î à fçauoir  , ceft  Otho  duquel  nous  venons  de 
parler  ,& excommunia Pfailippçs , en  defiUiu  de  fon  perQ 
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ïrideric.  Et  Otho  pour  commander  feul  , fit  poignarder  * * 

Philippes  dans  Ta  chambre.  Mais  il  luy  auint  que  , ayant 
fait  ce  coup , il  alla  receuoir  ceft  cfchec  en  France  , qui 
-fut  Ton  fepulchre.  Et  Frideric  fécond  luy  fucceda  : fi  qu’il 
viuoit  lors  que  notre  Augufte  laifioit  la  Couronne  à 
fon  fils  Louys.  Cependant , les  Guelphes  continuoyent 
leurs  ardeurs  à maintenir  le  parti  des  Papes  : les  Gibelins» 
celuy  de  l’Empereur.  Les  villes  etoyént  grofles  de  ces  hu- 
meurs,qui  bigarroyent  les  efprits  de  diuerfes  fa&ionsrdont 
«aiiïoyent  les  cruelles  contentions  dans  leurs  entrailles, qui 
y ont  vn  fort  long  temps  continué  par  haines  irréconcilia- 
bles. A Rome , les  Vrfins  & SabellesjConcre  les  Colonnes,  De  Clt*~ 
frangepanes,  Cefarins  & autres  : A Florence,  les  Medicis,  fa: 

Ricces , Bondclons  , Amidées , Cccchis  contre  les  Strozzi 
Saluiati , Pazzi.AIbici , Donati.  A Genes  , les  Fiefqucs, 

Crimaldi , Frcgozzes,  contre  les  Spinolcs.  Adomes,Do- 
iics  : & ainfi  à Bologne,  Milan  , Ferrare,Mantouc,Luques» 

^autres  villes  qui  par  ces  dilfenfions  ont  perdu  leur  li- 
berté , & font  tombées  és  mains  dediuers  Princes. 

Venifc  fe  comporta  figement  parmi  ces  frimats  , gar- 
dant fa  liberté  contre  les  vns-&  les  autres  : & les  gages, 
pendant  que  les  autres  fe  defehiroyent  par  pièces.  Les 
Papes  auoyent  touliours  l’oeil  lui*  la  France  , pour  y éta- 
blir leur  authorité, comme  il  auoyent  en  Sicile  & Angle- 
terre*. ic  ne  manquoyent  à aucune  occafion  de  la  cenlurer, 
ou  menacer  de  leurs  cenfures  : Mais  nos  Rois  par  le  fage 
confeil  de  leur  Parlement  de  Paris  , leur  tenoyent  la  bride 
courte  , pour  ne  leur  lailler  enjamber  defius  l’authoritc 
Royale  & liberté  de  l’Eglife  Gallicane  , comme  nous 
■verrons.  Quoy  qu’il  en  foit , la  dignité  Impériale  ayant 
été  afliiiettie  par  les  Papes--»- le  chemin  cftoit  frayé 
pour  faire  obeyr  tous  les  Rois  & Princes  de  la  Chréti- 
enté ,&  efleucr  leur  thronc  au  plus  haut  degré.  De  fait  au  1 aP e 
l'abondance  de  leurs  grands  reuenus  , Tefclat  de  leur  ma-  y r 
gnifique  & fomptueux  train  retenoyent  les  peuples  en  C r,tr 
obcïliancet  mais  la  deuote  reucrencc  de  la  Religion  ( lieu  it,eme" 
le  plus  etroiéfc  pour  arrêter  les  âmes  ) etoit  le  fonda- 
mental appui  de  cefte  fouueraine  Authorité  qui  n’etant  , 
limitécdans  les  bornes  de  la  vie  mortelle  , apportoit  fans 
-doute  vnc  frayeur  ineiu  table  .aux  ames , fur  lefquelles  elle 
^moitpouuok.  Si  que  le  Pape  donnent  laloy  à tous,grands, 
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3 Philippes  Avgvsîê, 

An.ïii.3  moyens  & petits:  & quiconque  n’obcïffoit  à Tes  commafl» 
démens, cftoit  excommunié,  par  cefte  authorité  fpirituel- 
lc  des  Clefs , qui  ouure  6c  ferme  Paradis  : lie  & deflie  les 
pechez.  Cefte  creance  emprainte  aux  ames  des  peuples 
Chrefticns  arroufoit  en  eux  vne  grande  dcuocion  & reuc- 
rcnce  : & faifoit  naiftre  tous  les  iours  des  nouueaux 
Ordre  ie  moyens  de  la  cultiuer.  De  là  nafquirent  en  ce  temps-là 
lieli-  plulieurs  ordres  de  Religieux  8c  Moines,  & mefirre  dcl’ef- 
gieux.  colle  de  S.  Bernard , fort  renommé  en  ce  temps-là , & in- 
continent de  fon  canal  fc  fireût  deux  branches,  Les  vns 
< s'appelaient  les  pauures  de  Lyon  ; les  autte  s , les  hum- 
bles d’Italie  : qui  viuoicnt  d’aumofnes  , 6c  conuerfoienc 
auec  les  autres  hommes  > expofans  les  Efcritnres  , & rc- 
prenans  les  abus  des  hommes  d’Eglile  , en  mefme  zele 
8c  liberté  que  nous  liions  auiourd’huy  aux  clcrits  de  S. 
Bernard. 

Ce ste  naïfue  & libre  reprehenfion  defpleut  au  Pape 
•qui  fupprima  ces  deux  nouueaux  ordres  de  cenfeurs  : 6c 
confinant  les  difciples  de  S.  Bematd  à Cifteaux , authorifa  < 
quatre  nouueaux  ordres  de  Religieux  , à fçauoir  , les  Cor- 
deliers,inltitués  par  François , ltaliensrlacobins  par  Domi- 
. y.  . nique, Elpagnol-.Carmes, par  Albert  .Patriarche  de  Hieru- 
lalcm:&  Auguftins,  par  Innocent  III.  Les  Vniuerfités  de 
FrancCjAlcmagne,  Italie,  eftoient  foigneufement  entretc- 
juiés  par  le  moyen  des  grands  reuenus  de  l’Eglife , pour 
augmenter  & eftablir  cefte  authorité  du  fîege  Pontifical, 
qui  s'aggrandit  infiniment  par  cefte  procedure.  ufc 

Tel  cftoit  donc  l’Eftat  & de  l’Empire  & de  l'Eglifc,lors 
que  Louys  VII  I.s’aflît  authronc  Royal  apres  le  dcccs  de 
♦ Ion  perc, Philippes  Auguûc, 
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'2Ï5  °vYs  àuoit  Trente  fept  ans  quand  il  eommen-  An.  ru  3 
Ça  à renier, l’an  Mille  deux  cens  vingt  & trois,  R*g»e. 


jy  & fut  couronne  aucc  fa  femme  Blanche, ja  me- 

W.  re  piuficurs  cnfans.  Il  mourut  l’an  de  Mille 

deux  cens  vingt  & fix, n’ayant  ainfi  régné  que  Trois  ans,ni  Mort y & 
dcfcriépour  fcs  vices, ni  loüé  pour  fes  vcrtus,en  cela  feule- 
ment lignalé  , Qu’il  aefté  fils  d’vn  excellent  pere  , & perc 
d’vn  excellent  fils’.commC  aufii  il  e(t  marqué  de  fon  nom,  M.œurt 
n’eftant  allez  illuftre  de  foi-mefme.Son  pere  s’eft  ferui  de  je  £0^ 
luy  confidemment,mais  aucc  fort  peu  de  luccés.Il  a fait  du  y n [m 
bruit  en  Angleterre, mais  il  s’en  retourna  fans  fruiét. 


» 
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An.i  il  j Cf.  qui  eft  de  plus  remarquable  en  Ton  règne, ell, Que  le 
Le  Lan-  Languedoc  , l’vne  des  plus  belles  & riches  Prouinces  de  la 
guedoe  Monarchie  Françoife,  a commencé  de  rcuenir  au  corps  du 
commtn-  Domaine  Royal , duquel  elle  cftoit  dcfmembrce  par  le 
te  en  te  mefnage  de  Hugues  Capet , & laillee  comme  eh  Herita- 
regne d'e-  ge  à fes Comtcs.Mais comme  lentrcmife & illuc  de  celte 
Jlte  réuni  guerre  font  clairement  traitées  en  celle  hillpire , aulli  la 
à UC  on-  caufe  d’icelle  eft  marquée  aucc  tant  d’incertitude  qu’il 
renne.  n’eft  poflible  de  faire  plus  que  de  rapporter  fimplementce 
qu’en  ont  lailfé  par  eferit  les  deux  partis, & le  iugement  au 
Leéteur  : car  que  peut  faire  plus  le  fidele  hiftorien  que  de 
ne  fc  monftrcr  paflionné  és  chofesdouteufes? 

Taguerre  Les  Albigeois  prennent  leur  nom  d’vn  dioccfcdc  Lan- 
des  Albi-  guedoc,dontle  Chef  eft  Albi  ,1a  vingt -deuxieme  Euefché 
geois.  de  celle  large  Prouincc  : mais  ce  nom  aeftécommunà 
Diutrs  put  le  parti, parce  que  la  particulière  imprelfion,  feparée 
iugernens  de  la  commune  creance  des  peuples  Chrclliens,  qui  les  a 
touchant  fait  tenir  pour  hérétiques,  a pris  fa  nailfartce  en  ce  peuple 
les  Mbi-  là  du  haut  Languedoc,  & de  lui  prouignée  à tous  les  autres 
jeeis.  peuples.  Or  en  ce  different  de  religion,  qui  ne void qu'il 
y eull  de  diuerfes  humeurs , & par  confequent  , & diuers 
iugernens  & diuers  recits?Platine  Secrétaire  des  Papes  rien 
dit  que  ceci: 

[ En  ce  tcmps-là  nafquit  vne  herefie  à Tholofe,laquel- 
le  par  le  foin  d’Iiuiocent,  S.  Dominique  ( qui  apres  fut  ca- 
nonise ) reprima  d’vne  admirable  célérité  à l’aide  de  Si- , 
mon  de  Montfort  : car  il  ne  falut  pas  employer  des  difpu- 
ies  de  paroles  feules,  mais  les  armes, tant  auoit  gagné  de 
crédit  celle  herefie.  ] * 

üaul  Æmüe,  [ La.vertu  de  Dominique  fut  fort  cfclair- 
cie,  en  ollant  l’herefie  des  Albigeois.  Celle  pelle  auoit 
prins  pied  au  Comté  de  Thotafe , duquel  dépendent  les 
Albigeois,  & auoit  gagné  les  villes  prochaines.  Ils  appel- 
aient nos  Pontifcs,Euefques  des  mefchans,&  noftreEgli- 
fc  la  Synagogue  d’Enfer.  Ils  mefprifoient  les  mariages: 
mais  ils  ellimoient  fainél  ce  qui  eft  execrable.  De  fe  ioin- 
dre  charnellement  pefle-mefle  aucc  les  femmes.  Ils  ont 
elle  iugez  ennemis  des  gens  de  bien.  Le  Pape  Innocent  or- 
donna la  guerre  fainéle  contr’eux  , & enuoya  par  tout  fes  , 
Légats,  pour  exhorter  chacun  à faire  la  guerre  contre  vne 
tant  execrable  feétc.J 
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Mau  le  fieurdu  HaillaUyauquel  nofire  ht f loir e doit  beau-  An.iii) 
coup, [Et  bien  qu’ils  eufTenc  demauuaifes  opinions,  dit-i/,û 
eft-cc  quelles  ne  fufeitent  pas  tant  la  haine  du  Pape  & des 
grands  Princes  contr’eux , que  fit  la  liberté  de  langage, 
dont  ils  vfoientàblafmer  les  vices  & dilTolutions  dcldits 
Princes  & des  Ecclefiaftiques,  & mcfmes  à taxer  les  vices 
& allions  des  Papes.  Ce  fut  le  principal  poind  qui  les  mit 
«n  haine  vniuerfelle  , & qui  les  chargea  de  plus  mefehan- 
tes  opinions  qu’ils  n’en  auoient.  Le  Roy  Augufte  iufeité 
par  les  Ecclefialliques  de  fon  Royaume  , qui  chargeoient 
les  Albigeois  de  toutes  fortes  d’herefies  , pource  qu’ils 
blafmoient  & accufoient  leurs  vices , fit  prier  le  Pape  In- 
nocent d’interpofer  Ion  authorité.J 

lay  en  mon pouuoir  vn Manufcript  des  Albigeois  , en 
langage  Roman, dont  le  tilrre  ell ,Les  caufes  pou*  Ufquellet 
noue  nous  fommes  fipare^de  l'Eglife Romaine.  Ilss’appel-  fie  de  la 
lent  Chrefticns  perlecutez.  Le  but  de  ce  trai&e  cil  de  dourine 
monflrer  quelle  çltoit  leur  creance , & le  tort  qu’on  leur  des  AlbU 
fait  de  les  perfecuter  comme  heretiques  & rebelles  à leurs  fetis. 
fuperieurs.  Attendu  qu’ils  croient  la  doélrine  ancienne  & 
Catholique, contenue  enl’Efcriture  fain&edu  vieil  &nou- 
ucau  Tcflamcnt , & fidellcment  exposée  par  les  Symbo- 
les, Conciles  & Do&curs  de  l’Eglife  ancienne.  Mais  qu’ils 
fe  font  feparez  des  abus  de  l’Eglife  , lefquels  ils  voyent  à 
leur  grand  regret  y auoir  la  vogue , & mefmes  à Rome. 

Amfi  ils  fupplient  le  Roy  de  s’informer  de  leur  creance, & 
de  ne  fouftrir  point  que  le  Pape  les  condamne  fans  les 
auoir  ouys,&  les  expole  a la  fureur  des  armes.  Et  de  mef- 
mes fupplient  l’Empereur  & tous  les  Rois  & Princes  de  la 
terre, de  ne  mefpriler  la  vérité  perfecùtée  à grand  tort  en 
leurs  pcrfonnes.Et  apres  celle  Préfacé, ayans  reprefenté  les 
abus  en  la  doélrinc  des  Papes  de  Rome , qu’ils  appellent 
nouuelle, & par  difeours  fort  libres  les  confulîons  que  l’au- 
thqrité  abfolné  du  Pape  apportoit  en  la  Chreftienté , ils 
mon  firent  quelle  eft  leur  foy.Mais  mon  intention  n’elt  pas 
de  tranferire  ce  liure-là , qui  ell  comme  vn  Manifelle  de 
toutes  les  opinions  de  ces  Albigeois, & de  tout  ce  qui  leur 
ell  aduenu  en  celle  guerre.Ic  diray  feulement, Que  ce  font 
les  mefmes  différons  qui  furent  quelque  temps  apres  re- 
nouusllez  par  Vviclef,IeanHns,Hierofme  de  Prague,  Lu- 
ther,&  en  fuite , qui  ont  tenu  & tiennent  encore  en  cerucl- 
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An.i  il 3 le  toute  l’Europe.  De  faift  * en  la  vie  de  S.  Bernard  leurs 
erreurs  font  ainfi  cottcz , Qu’ils  ne  vouloicnt  pas  rccon- 
noittre  la  primauté  du  Pape  de  Rome , comme  Euefque 
vniucrfchqu’ils  ne  vouloient  point  d’imagcs,point  de  Pur- 
gatoire,point  d’indulgences, point  de  mérites, pèlerinages, 
: voeux, ny  les  Sainéts  & Sainétes  pour  interccfleurs  , & dc- 

teftoient  le  célibat  des  Preftrcs,&c.Mais  quoy  que  ce  fuft, 
la  guerre  fut  grande  & mémorable  , & pour  les  forces  de 
part  & d'autre, &:  pour  le  fuccés,qui  coulèrent  de  ce  temps- 
là  en  vn  autre  liecle* 

Le  Comt  e ' de  Tholofe  cftoit  le  principal  Chef  du  par- 
ti des  Albigeois  : mais  il  n’eftoit  pas  fcul.Les  Comtesde 
Foix  8c  de  Comminges, Gallon  de  Foix,&  Roger  de  Com- 
minges, hommes  fort  renommez  en  leurs  temps  , ertoicnr 
de  la  partie , & Alphonfe  Roy  d’Aragon  s’eftoit  ioinéF  en 
mefme  caufe  auec  eux.Lcs  pays  de  Languedoc, Dauphiné, 
Ouyenne,Gafcogne,Prouencc , elloictit  pleins  de  ces  gens- 
VecrapK  là:Tholofe,Carcalfonne,  Alby  , Cartel  nau-d'Arri,  Cadres 
dt  etftt  en  AlbigeoisjNarbonne, Béziers  S.Gilles  , Arles,  Auignon, 
font  hierl  exprefsément  marquées  en  ccfte  hirtoire.Lc  pre- 
mier fujet  de  cefte  émeute,  fut  du  mécontentement  qu’a- 
uoit  le  peuple  contre  les  gens  d’Eglife,  indigné  de  leur 
majQuaife  vic.Du  mécontentement  nafquit  le  mépris, & en 
fin  la  querelle , & d’elle  la  guerre  ouucrte.  Les  Ecclefiafti- 
ques  mdprifez  curent  recoins  au  Pape  innocent  III.  qui 
y enuoya  le  Cardinal  de  S.  Marie  in  porticu , & Nicolas 
Euefque  de  Tufculo , aucç  des  Prefcheuts  , qui  circuircnt 
tous  ces  pays-là, mais  auec  nul  auanccment,  pource  que  le 
Comte  fauorifoit  vifiblement  ce  mépris , & eftoit  porté 
de  meftnc  humeur  que  fon  peuple.  Sur  le  rapport  de  fon 
Légat , le  Pape  Innocent  decrette  vue  fentence  d’excom- 
munication contre  le  Comte  Raimond  : & à ccrt  effeét  y 
enuoye  Pierre  de  Chaftcau-ncuf,  Légat  , pour  la  luy  inti- 
mer : mais  il  fut  tué.  , 

Innocent  extremethent  courroucé  de  ce  meurtre,  en- 
uoye de  recharge  Gallon  fon  Legat:&  par  luy  dénoncé  au 
Roy  Philippes  de  s’armer  contre  le  Comte  Raimond  & 
lés  peuples , comme  contre  des  hérétiques , & cnrifcmis 
iurez  de  l’Eglife:&  par  mefme  moyen  commande  au  Duc 
de  Bourgongne  Odon,  & à Guillaume  Comte  de  Ncucrs, 
de  fe  ioindre  à cette  guerre.  L’alfcmblée  fe  tint  à Paris, où 
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me  grande  troupe  de  gens  d'Eglifeaborda:&  là  eftrcfolue  An.îi  to 
vne  Croifade, comme  contre  les  infidèles.  Les  Archeucf-  Armée, 

ques  de  Tholofe,Roiian,Sens,  les  Euefques  de  Lifieux  , de  contt  eux 
Bayeux,de  Chartres, & Comminges,de  Cofcrans,de  Lodc- 
ue,de  Bcziers  & prufieiurs  Abbés,  fc  çroilent  les  premiers,  • 
pour  efteindre  le  feu , auant  qu’il  paflè  ontre.Simdn  Conv 
te  de  Montfort  près  de  Paris,  braue  & vaillant  Cheualier^ . 
iflu  d’vn  baftard  de  Robert  Roy  de  France  , cft  efleir**  - 
Chef  de  ceftsjeuée,  pour  laquelle  tous  contribuent  gran- 
de fomme  de  deniers.  Ce  fut  l’an  mille  deux  cens  & dix. 

LTarmée  entre  en  Languedoc,  où  le  .nom  du  Roy  eftoit  P emtere 
rcfpc&é , comme  du  Souuerain  : mais  lés  villes  ne  vou-  desfahe 
loient  ouurir  leurs  portes  à leurs  ennemis  armez, qu’ils  di-  det  Albi- 
foient  abufer  du  nom  du  Roy.  Ainfi  au  refus  d vne  volon-  gcoU. 
taire  ouuerturc, Simon  menace  de  les  aflteger.  Beziers  fut 
la  première  aflîcgée  , mais  auec  vn  fi  effroyable  Sfuccps, 
qu  ayant  efté  prinfe  par  force , le  fangy  regorgea  par  la 
perte  de  bien  foixante  mille  perfonnes  : & en  fuite  pillée, 
faccagée,bruflée,defolce,  tout  le  refte  des  villes  effrayées, 
fe  rendoient  d’ouye.  Carcaffonne  neantinoins  voulut  refi- 
ller,maiscn  fin  fut  prife  par  compofition  : Quelcs  habi- 
tans  fortiroient  tous  nudsj  leurs  natures  defcouuertes.  Ca- 
ftelnau  aulfi  fc  voulut  roidir  , mais  en  fin  fe  rendit,  & Si-  ' • . r% 
mon  y fit  brufler  cinquante  hommes  tous  vifs, pour  exem- 
ple. Albi  fe  rend  fans  force.  La  Vaut  par  la  refolution  de 
Gera^de  , Dame  du  lieu,  voulut  refifter , mais  la  ville  fut  • ’ 

prinfe  par  force,  & cette  femme  icttéedans  vn  puits  . & 

Amaulry, Gentil-homme  du  pays,  qui  auoit  voulu  tenir  le 
fiege  contre  Simon,  pendu  & eftranglc.  Ainfi  Caftres,Ra- 
baftens.  Gailla,  la  Cauffadc,Puy  Laurent,  faindl  Antonin, 
faind  Marcel, fe  rendircnt.Cahors  fuiuit , mais  Moiffac  fc 
voulant  opiniaftrer,fut  prinfe  & faccagée.Cefte  fubite  exe-  , 
cutioneftonna  le  Comte  Raimond,  qui  s’eftant  excuse  au. 

Roy  touchant  la  mort  du  Légat , & luy  appartenant  de  ' 

près, comme  e fiant  fon  beau-frere  , attendoit  toute  autre 
c.hofe  que  de  voir  vne  armée  ennemie  fur  fes  bras, & mef- 
mc  lafentant  leuer  & la  voyant  marcher, ne  craignoit  rien 
de  tel  que  ce  qui  fut  exécuté  contre  fes  peuples.  Il  eflimoit 
feulement  que  ceftoit  pour  authorifer  fesprefehesde  S. 
Dominique  , qui  accompagnoit  l’armée  auec  nombre  no- 
table de  gens  d’Eglifai  Rftaut  donc  éueülé  par  vne  fi  nota- 
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ble  perte, il  recherche  tous  Tes  moyens  & de  Tes  amis, pour 
s’oppofer  au  Comte  Simon  de  Mont-fort , extrêmement 
craint  & redouté  par  tout, à l’occafion  d’vn  tant  victorieux 
fuccés.  Le  Roy  Alphonfc  d’Arragon  , les  Comtes  de  Foix 
& de  Comminges  luy  amenèrent  vn  grand  peuple,  animé 
, par  ces  exemples  à leur  confcruation.Raimond  y employé  ' 
^jU  verd  & le  fec  : fi  qu’on  dit  que  fon  armée  cftoit  compo- 
fée  de  cent  mille  hommes.  Les  forces  de  Simon  eftoient 
beaucoup  moindres  , & ncantmoins  les  voila  viétorieufes 
.•  de  ce  grand  nombre  de  peuple  ramall'ez  & à fort  peu  de 
perte.  La  mort  d’Alphonfe  fut  adiouftée  à la  desfaite:  & 
en  fuite,  la  priufe  & le  fac  de  Tholofe,où  il  fut  tué  vingt- 
mille  hommes  par  les  victorieux.  Les  villes  de  Rotierguc 
& d’Agcnois  effrayées  de  ces  grands  chaftimens , pri- 
rent le  mors  de  la  main  de  Simon, & luy  rendirent  obeïf- 
fancc.  Cela  auint  l'an  mille  deux  cens  Sc  treize.  Le  lieu 
de  la  bataille  eft  diuerfement  marqué  , ou  à Muret,  ou  à 
Mircbeau.  Apres  vne  fi  cftrange  ruinc,îc  Comte  Raimond 
fc  voyant  defpoüillé  de  fon  bien,  fc  retire  en  Efpagnc  aux 
Eftats  d’Alphonfe  , attendant  la  commodité  de  rebaftir 
• fes  affaires. 

Le  Lnn~  Cependant , Simon  de  Montfort  fc  promet  la  propriété 

, de  tous  les  biens  de  Raimond , qu’il  s’eftoit  acquis  par  fon 

y.*  ,.e  efpée:mais  d'autant  qu'il  cftoit  du  tout  vifiblc,  que  le  Roy 

m tfnvt  France  louffriroit  mal-aisémét  qu’vue  fi  belle  Prouince 
on  * 1 oftée  4 fon  parent,  fuft  baillée  à vndc  fes  fubjets  : Simon  a 

recours  au  Pape  par  l’authorité  principalement  duquel 
toute  cefte  guerre  auoit  eftépar  luy  adminiftrée. 

Innocent  III.  voyant  auilique  Philippes,  qui  auoic 
bsen  eu  le  coeur  de  paffer  outre  à la  poiirfuite  de  IeanRoy 
d’Angleterre, nonobftant  toutes  fes  interdictions,  ne  ferait 
pas  efmcu  par  fa  fimple  authorité , de  remettre^  vne  pièce 
tint  importante,  aflcmble  vn  grand  & numereux  Concile, 
Par  le  c anime  Oecuménique , pour  Faire  ployer  le  Roy  à fa  vo- 
Coeilt  de  1 jnté.  De  faiét , les  Patriarches  de  Ierufalem  & de  Con- 
ftantinoplc  , y furent  eh  perfonne , & ceux  d’Antioche  & 
d’Alexandrie  , y enuoyerent  leurs  Amballadeurs.  Il  y 
âooit  feptante  Archeuefques  , quatre  cens  Eucfques, mille 
* qu’Abbés  que  Prieurs,  "Les  Empereurs  d'Orient  & d’Oc- 

c'detk,  les  Roistje  France  , d’Angleterre  , d’Efpagne  , de 
Hicrufalcm , de  Cyprc  , & autres  Rois , Princes  & grands 

Eftats 


K-W£-* 


* XLUI.  R t>  ÿ d e Fr.  ance.  521 

Eflats  y auoicnt  leurs  Ambafiadeurs.  Par  l’ordonnance  An.îitj 
d’vne  tant  notable  alfemblée  , le  Comte  Raimond  lue  ex- 
communie aucc  tous  fes  nfïbciés  : & Ton  bien  adiugé  à Si- 
mon de  Môtfotr,pour  les  feruices  faits  & à faire.  Philippe 
n’eut  que  répliquer  contre  ceft  Arrcfl  authorisc  parvn  fi 
grand  confenrement.  Il  receut  Simon  à foy  &z  homn-ja-  < 

ge;  du  pays  de  Languedoc,  duquel  il  priât pailible ptdfdf- 
non:  mais  elle  ne  fut  longtemps  entre  fes  mains.  Il  corn-  tjouuefU 
mence  à gourmander  fes  nouuéaux  fubjets , comme  peu-  tfm  -nte 
pies  fubiuguez  , mais  de  trop  pi'elfer  l’anguille,  on  la  perd.  ,41^. 
Ayans  repris  haleine,  ils  le  refoluent  de  rappeller  leur  geo\^ 
Comte  Raimond  , qui  elloir  en  Efpagne  : mais  fes  affai- 
res n’elloientpas  encore  tant  defel perces,  que  les  Comtes 
de  Viuarez,  Auignon&  Die , où  les  armes  de  Simon  n’e- 
ftoient  pas  paruenues , ne  fuirent  encor  à fon  commande- 
ment. Raimond  reuient  à Tholofe , allez  bien  accompa- 
gné des  Aragonnois,  qui  l’aimoicnt, outre  ce  qu’ils  elloicnt 
animez  de  la  mou  de  leur  Roy.  Rcucnu  qu’il  eft,il  forti- 
fie la  ville,  où  Simon  eft  tué  d’vn  coup  de  pierre  -,  li  que  fa 
nouuclle  Comté  acquife  par  les  tiltres  fufdits,  ne  luy  du- 
re guère.  Il  lailfe  neantmoins vn  fils  nommé  Guy, qui  s’en 
porte  pour  Comte.  Mais  dés  que  Simon  fut  mort, l’exem- 
ple de  Tholofe  fit  foufleuer  la  plus  grande  part  des  villes  > 
iubiuguées  : Se  Raimond  fit  tuer  ce  Guy,  auquel  l'on  frere 
Amaulrv  lucceda.  • 

4 

Phuippes  qui  aimoit  mieux  celle  belle  prouinccpour 
foy  que  pour  les  enfans  de  Simon  de  Monc-forc  elloir 
neantmoins  bridé  par  l’authoritc  du  Pape  & du  Concile.  Il 
enuoyedonc  fon  fils  Louys  ( qni  elloir  de  retour  d’Angle- 
terre, comme  nous  auons  dit  ) en  Languedoc, pour  l'allcu-  . 
rei  à fon  obeïllance:mai$  à peine  eut  il  pris  quelques  Cha- 
fteaux,que  la  mort  de  fon  pere  le  rappella,&  les  affaires  le 
, recindrent  quelque  temps  , fi  que  le  Comte  Raimond  & 
fes  fubjets  de  Languedoc  eurent  loifir  de  recueillir  leurs 
efpiits. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  fe  voulut  trouuer  , ni  enuoyer  c,u°'rte* 
‘ de  fa  part  au  facre  de  Louys:  bien  qu’il  yfufl  tenu  comme  Cny:.,ns 
Duc  de  Guyenne.  Celle  occafion  efmeut  Louys  de  luy 
fàird  la  guerre  : qui  lui  apporta  en  fon  Domaine  Niort  ic 
la  Rochelle  ; & Sauary  de  hlaulcon,  Gouuerneut  du  pays  " . 

de  la  part  de  l’Anglois,à  fon  fcruice  .Cefl  cfchec  renforça 
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lagucrre,pour  guarantir  le  refte.Richard  Comte  de  Cor- 
nouaille, frere  de  Henry  Roy  d’Angleterre,  pafle  en  Fran- 
ce aucc  vne  belle  armce  , & ayant  pris  S.Macairc , Lango 
de  la  Reollc  , villes  aflîfes  fur  la  riuiere  de  Garone  : & &- 
fait  quelques  troupes  Françoifes  , fraya  le  chemin  à vne 
trefue  fîuorable,  pour,  les  deux  partis:  mais  à Louys  prin- 
cipalement rcfolu  d’accommoder  les  affaires  du  Langue- 
doc. Pour  ceft  effect  il  trairta  aucc  Amaulry  Comte  de 
Montfort  touchant  le  droit  qu’il  auoit  fur  le  pays , & en 
vint  plus  aisément  à bout  qu’ayant  perdu  la  plus  grande 
part  du  pays,  il  n’eftoit  fuffiiant  de  tenir  le  refte  contre  la 
volonté  du  Roy  : auquel  il  quitta  par  contrat  ce  que  le 
Pape  luy  auoit  donné  par  l’ordonnance  du  du  Concile  de 
Latran,&  en  rccompenfe  il  le  fit  fon  Conneftable. 

Lovys  ayant  ainli  fatisfait  au  Pape  Honoré,  il  moyenna 
enuers  luy  qu’il  donneroit  fon  abfolutionà  Raimond  & à 
fes  aflociés,pourueu  qu’ils  le  icce»nuflent,ce  qu’il  fit  auec 
Bernard  Comte  de  Comminges , eftans  allez  à Rome 
pour  cet  effeét.  Mais  les  peuples  du  Languedoc  nommez 
Albigeois,n’eftoientpas  pourtant  conrens:&  efi  Proucnce, 
Comté  deVenaifcin  & Archeuefché  d’Auignon  y auoit 
vn  grand  nombre  qui  fuiuoit  leur  parti. 

L’intention  de  Louys  apparut  apres  fa  mort, qui  eftoit  de 
ramener  eefte  Pfouince-Ia  au  Domaine  Royal  : mais  auec 
ce  refpcA  que  les  Princes  ont  accouftumé  de  fc  porteries 
vns  aux  autres, & mefmes  qu’en  la  maifon  du  Comte  Rai- 
mond il  y auoit  bon  gage , en  l’alliance  de  fa  tante,  mais 
pour  faire  la  conditiort  plus  auantageufe  , il  s en  vouloic 
rendre  maiftre:A  cefte  fin  donc  il  y vint  en  perfonne  auec 
vne  pniffante  armée,afficge  & prend  Auignon, toute  pleine 
lots  du  parti  Albigeois, & de  la  pafle  en  Proucnce,ou  tout 
le  refte  ployé  fous  fes  commandcmens,  & dcPreuence  en 
Languedoc  ,où  fans  refiftance  iout  le  pays  luy  obeytîau-^ 
quel  il  laifla  le  fieur  de  Beau-jeu  pour  Gouuerncur. 

Mais  comme  il  s’en  retournoit,  il  aduînt  qu’eftant  arri- 
vé à Montpenficr  en  Auuergnc,il  y mourut  l’an  mille  deux 
cens  vingt-cinq, le  vingtfepticfmed'Oélobre,latflant  de  Cit 
femme  Blanche  quatre  fiLs,Louys  qui  luy  fucceda,  Robert 
Comte  d’Artois, qui  mourut  en  la  Morée,Alphon(è  Com- 
te de  Poitiers, & Charles  Comte  d'Anjou, qui  fera  Comte 
^e  Proucnce,  Roy  de  Sicile  & de  Hierufalem, 

En 
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En  cefte  mefmc  année  lés  ïlamans  furent  en  grànci 
trouble  à caufe  d’vn  impofteur  qui  fc  difoit  eltre  leur 
Prince.mais  il  porta  la  peine  de  fa  tCmerité,&  par  fa  mort 
Vefuanouit  l’erreur  duquel  pluficurs  auoycnt  cité  enfor- 
celez. 

Lovys  doncaifaé  de  France, fucccda  à fon  pere* 


LOVYS  IX.  ditS.  LOVYS, 

K O y X.LIY. 


A pieté  & bônes  moeurs  de  ce  bon  Prince  coffc* 
facrée  à l’heureufe  mémoire  de  la  poflericé,ro- 
prefentoit  à la  France  des  beaux  prenuces:mais 
l’aage  non  ailes  capable  de  tenir  le  timon  dç 
«efte  grande^Monarchie,  permit  feulement  qa’il  priait  les 
premiers  & plus  précieux  gages  de  la  légitimé  & heredi- 
stpre  autjroiitc  ; car  n’eltaut  aagé  que  de  douzç  ans  il  fue 
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■An.:  117  bien'  couronné  à B hcims  mais  fa  mère  Blanche  , fagc  & 
couragcufc  Princeffc , prit  le  gouuernemynt  de  la  pcrlon- 
nc,&  de  Ton  Royaume,  luiuant  l’ordonnance  de  Louyshui— 
éHcirne.fjiii  rcconnoillant  là  capacité  , auoit  voulu  quelle 
enfuft  Regenre.  Ce  fut  l’an  mille  deux  cens  vingt  & fept» 
& régna  quarante  quatre  ans.  , 

Bi. anche  auoit  beaucoup  d’honneur  en  la  nourriture 
&i  inllruction  de  fon  fils  Tfi  que  ce  luy  fuit  vn  preiifgé  de 
fuy  faire  auoir  le  libre  cônfentement  des  Ellats(qui  furenr 
allemblez  à Parisjpour  çftre  vçcognuë  Regentejn^is  ce  ne 
fut  au  gré  des  Princes  du  fang:  qui  eftimoient  cet  hon- 
neur leur  appartenir  & nOnàvnc  femme  eftrangcre.  De 
ces  mefcont.entcmcns  s’allumèrent  deux  guerres'en  Fran- 
ce , mi  conunencement  de  ce  règne  , qui  furent  c (feintes 
non  feulement  par  la  prudence  de  Blanche, mais  par  le  fa- 
ge  & valeureux  bon-heur  du  ieunc  Louys,  qui  fit  lors  fon 
apprentiflàge  auec  fi  bon  fuccés  , qu’il  acquit  vne  grande 
authorité  à fa  ieunelTe.Lcs  Chefs  de  part,e(l:oiét  Philippes 
Comte  de  Boulogne, oncle  paternel  du  Roy  Robert  Com- 
te de  Champagne  : Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne  :& 
Robert  Comte  de  Dreux  fon  frere  , Princes  du  fang  , gens 
courageux  & entrepreneurs , qui  auoient  embarqué  vne 
grande  pèrtie  delà  Noblellë  fur  vh  fort  fpecicux  pré- 
texte , Qu’il  n’eftoit.  raifonnable  qu’vne  Efpagnollc  abu- 
fant  duieune  aage  du-Roy,  gouuc  rnall:  le  Royaume  à Ton 
appétit, & par  le  ctmfeU  des  Efpagnols;  lcfquels  clleauan- 
çoit , & rcculoit  des  Princes  de  leurs  degrés , & les  origi- 
naires François  de  toutes  prcéminences.Mais  ce  qui  c(loit 
fort  a craindre  eu  ceffe  occurrence  d’affaires  , clloit  que 
Rairnond  Comte  de  Tolofe  ; qui  auoic  tant  de  fiijet  d’e- 
lhe  malcontent  du  Roy  pour  duoir  cfté  par  luy  defpoiiillé 
de  la  plus  grade  part  de  ion  bicnjne  fe  iettaft  de  leur  cofté 
& n’cnfilalt  en  mefme  querelle  Ion  coufin  le  Comte  de 
Prouence,  hommes  qui  n’auoyent  pas  les  elprits  endormis 
ni  les  mains  engourdies. 

A quoy  Blanche  remedia  fort  à propos  , gagnant  le 
Comte  Raimond  qui  ja  eftoit  en  armes  en  Languedoc, 
par  le  moyen  du  mariage  de  fa  fille  vnique  nommée  Iean- 
ne,auec  AlpJjonfe  frere  du  Roy  , Sc  Comte  de  Poitiers, aux 
paches,Que  Raimond  iouyroit  de  tout  fon  bien  fa  vie  du- 
rant,& qu’apres  £1  mort,  ledit  Alpbonfe  fucçedcroit  par  le 
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droitt  de  fa  femme  : &cas  menant  qu’il  n’y  euft  point  An.  1117 
d’enfans  de  ce  mariage,  la  Comté, & toutes  fes  dépendan- 
ces, reuïendroic au  Domaine  Royal,comme  à fon  principe. 

Ainfi  le  Languedoc  fecoüé  au  commencement  par  les  ar- 
mes,comme  nous  auons  dit , fut  honorablement  annexé  à 
la  Couronne  de  France.Par  mefme  moyen  elle  attira  a foy 
Robert  Comte  de  Champagne, grand  remueur  de  ménage: 

& par  ce  moyen  non  feulement  elle  affaiblit  le  parti  de  ces 
Princes  rrulcontcns  par  ce  iour  fait  à leur  vnion  , & par  le 
gain  du  plus  habile  home  qu’ils  cu(Tent,mais  auflï  elle  s’en 
lcruit  vtilement  contr’eux.  Ne  reftoit  plus  que  le  T rium- 
virat quelle  ffaurabiendefmancherl’vn apres  l’autre. 

Ils  faifoient  encore  bonne  mine,  mais  Blanche  les  con- 
tre- minoit  encore  plus  fincméc>fiifant  éclairer  toutes  leurs 
allions  iufques  dans  les  cabinets:où  elle  auoit  moyen  d’en-  c”f  *‘er 
trer  aqec  l’argent.  En  fin  il  falloir  éclorre  ce  qui  eftoit  Z*  V’ 
couué.Le  Comte  de  Bologne  faifoit  fortifier  Calais:&  les  tUr  a^T 
Ducs  de  Bologne  & Comte  de  Dreux  demandèrent  à def-  PA,  ',r  et 
fein  quelqne  terre  du  Domaine  , qu’ils  fçauoient  bien  que  J),,nctt 
Blanche  leur  r£fuferoit,comme  bien  inaliénable':  afin  d’a- 
uoir  fujet  de  rompre.Les  voila  donc  en  armes  , & d’ abord 
faififlent  S.Iaques  de  Beuuron  & Belefme. 

Blanche  recourt  à fon  gros  canon  : à fçauoir , à la  Ma- 
jeftè  du  Roy  , & menace  ces  Princes  armez,  de  les  en  fou- 
droyer,les  déclarant  rebelles  & criminels  de  leze  Majefté 
s’ils  n’obeïftcnr.  Les  Princes  liguez  refpondent , Qnjls 
fupplicnt  trcs-humblcment  fa  Majefté  de  leur  donner  li- 
bre accès  pour  fe  plaindre  des  excès  de  fa  merc , qui  abufe 
de  fon  nom , & authorité.  Blanche  leur  fait  permettre 
eftant  bien  aduertie  par  le  Comte  de  Champagne, que  leur 
intention  eftoit  fous  ombre  de  ce  pourparler , de  fe  faifir 
de  la  perfonnedu  Roy.  Ils  demandent  que  ceft  abouche- 
ment fc  faire  à Vcndofmc  , mais  ils  auovent  drelfé  des 
embufehes  plus  près , pour  le  prendre  par  les  champs.  Et 
ja  ils  auoycnt  fait  avancer  leurs  troupes  à Cor'ben  , com- 
me le  Rov  parti  de  Paris  ,.arriué  qu’il  fut  à Momlehery, 
voicy  le  bruit  cjueces  troupes  s’acheminoyent  vers  luy 
pour  s'en  faifir.  Le  Roy  a fa  retraitte  au  Chafteaude 
^dontlehery  lors  entier, & Blanche  fait  former  par  tout 
fefte  cloche  : Que  le  Roy  fon  fils  cft  comme  affiegé.  Les 
Purifiais  font  aisément  arme/. , qui  vont  quérir  le  Roy  en 

X 4 


grands 

9 


•3  I • - ^ ■ ■y'7/}  > • • ACP , 

jLn  il  7 L O I S I X. 

grande  compagnie  : pour  rendre  ces  Ligueurs  tant  plus 
odieux , & autKorifer  le  bon  mcfnage  de  la  Royne.  Ces 
Princes  ainli  defcouuerts  partent  de  Corbeil  8c  fe  icftcnt 
dans  le  pays  de  Champagne  en  haine  du  Comte  Robert, 
qui  les  auoit  quittez  pour  fuiure  le  parti  du  Roy  ï mais 
Louys  le  prenant  en  fa  protection , & allant  vers  eux  aucc 
les  compagnies  d’ordonnaîicc,tou4  leurs  defleins  s’auorte- 
N tent  : bien  qu’ils  enflent  embarqué  en  leur  querelle  & le 
• Duc  de  Lorraine,  & le  Roy  d’Angleterre.  Louys  les  ayaht 

chaflez  de  la  Champagne  ,pourluiuit  fa  pointe  ,print  An- 
gers d’ouye  : qui  elloit  lors  au  Breton  : & de  la  entre  en 
Bretagne  : l’cftroy  ouurc  les  portes  des  villes.  Le  Comte 
’•  de  Dreux  quitte  fon  frere  , qui  fe  voyant  abandonné  de 
tous  ( mais  premièrement  de  fon  bon  fens  ) en  fin  rcco- 
gnoift  fa  faute,  fait  hommage  au  Roy  de  Bretagne:&  par 
v-  celle  leuée  de  boucliers, aequiert  le  nom  de  Maucler, pour 

auoir  fi  mal  «lludié  que  de  fe  laifler  vaincre  à vn  enfant 
& vne  femme  par  vn  fi  lourd  pas  de  clcrc.Ce  trouble  aiufi 
„ . appaisc  au  des-honneur  des  perturbateurs , le  ieunc  Roy 
acquift  vne  grande  réputation  , & la  prudence  de  fa  mere 
fut  louée  par  tout,  qui  crouua  bon  que  fon  fils  fc  filt  voir 
par  tout  fon  Royaume,  pour  s’authorifer  en  la  bien-vueil- 
lance  de  les  peuples.  Comme  en  faifant  celle  cheuauchée, 
ChetinH'  il  rcceuoit  par  tout  les  hommages  de  fa  Noblefle  , & or- 
éhét  de  S.  donnoit  beaucoup  de  chofes  félon  les  occurtences,  il  auint 
Uuys par  qu’ayant  érigé  le  pays  de  Poitou  en  Comté, & l’ayant  don- 
fan  l(ty.  né  à fon  frere  Alphonfe , Que  Hugues  Comte  de  la  Mar- 
nuire.  chc  enclofc  dans  le  pays  de  Poitou;;  ne  vouloir  recônoillre 
Alphonfe  pour  Scigneur.Sa  femme  Yfabeau, mere  du  Roy 
Henry  d’ Angleterre  , & qui  en  premières  nopces  auoit 
efpoufée  Ican  Roy  d’Angleterre, en  elloit  le  motif, ne  vou- 
lant ceder  de  fon  premier  grade  à vn  Comte  de  Poitou. 
Celle  ambitieufe  pa/fion  enfila  vne  grande  guerre.  Elle 
attira  premièrement  le  Comte  de  Lufignan  fous  mefmc 
prétexte  ; ( d’autant  qu’en  celle  maifon  illuftre  il  y auoit 
eu  des  Rois  de  Hierulalem  & de  Cypre  ) & en  fin , le  Roy 
d’Angleterre.  La  première  efmcute  non  preueue  , cuida 
furprendre  Louys  a Saumur  , & celle  femme  outrée  d’or- 
eueil  & d’animofité , tafeha  de  le  faire  perdre , ou  par  poi- 
fon,  ou  par  coulleau  : & par  des  prefehetirs  à loiiage  em- 
feiafa  la  guerre  eu  Angleterre.  En  fin , apres  que  les  deur 
■ a • axmccs 
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armées  eurent  fait  du  mal  infini  en  Poitou , Xaiatonges, 
Angoulmois  & à leurs  amis  & a leurs  ennemis;  la  paix  fut 
conclue  auec  les  Anglois , à la  charge  que  la  Marche  dc- 
meurcroit  en  France.  Ce  fut  la  fin  de  celle  colere  fémi- 
nine : ridicule  en  l’ilTue  , mais  dcplorahle  au  pauure  peu- 
ple  , qui  porte  toulioius  la  folc-enchere  de  la  folie  ou 
malice  des  Grands. 

La  Prouence  cftoit  au  pouuoir  des  Bereqgers  , comme 
nous  auons  dit  ci  deflus , depuis  la  défaite  de  Louys , fils 
de  Bofon  -,  & lors  entre  les  mains  de  Raimond  Berengcr, 
homme  farouche  & cruel  : fi  qu’il  auoit  tellement  irrité 
fesfubicts  d’eux  me fmes  afsés  motifs  & impatiens  , qu’ils 
auoyent  eu  recours  à Raimond  Comte  de  Tholofe , fon 
plus  prochain  parent  pour  rinflaller  au  lieu  de  leur  Com- 
te , auec  lequel  ils  ne  vouloicnt  auoir  rien  plus  de  com- 
mué. Comme  ils  eftoient  fiir  le  poinét  d’vn  grand  gra- 
buge ,1e  bonheur  de  Louys  pacifia  tout.Raimond  Comte 
de  Prouence  auoit  quatre  filles  : Marguerite  qui  fut  fem- 
me de  noftre  Louys  IX.&  ainfi  Royne  de  FrancerEleonor, 
qui  fut  mariée  à Henry  , Roy  d’Angleterre. Sanchie,à  Ri- 
chard fon  frere,  Duc  de  Cornuaillc  : & Beatrix,  qui  clloic 
encor  à marier  /laquelle  le  ferarantoft  trcs-bien.Fillcs  de 
remarquable  bon-heur  , -pour  auuir  eu  trois  Roi*  8:  vu 
Prince  royal.  Ce  Comte  de  Prouence , mal  aisément  fe 
fuit  laifsé  manier  à Louys  ; mais  Dieu  -cjiii  vouloit  donner 
vne  paix  generale  à la  France  , par  la  main  de  ce  bon  Roy 
enterra  la  colcrc  dc-ce  Raimond  luy  - mefme  dons  vn  fc- 
pulcre  : oftant  du  monde  celuy  auquel  vn  monde  neufl 
pu  fuffire.  Ainfi  Louys  apres  le  dcccs  de  Raimond  , pacifia 
les  Proncnçaux  ; en  mariant  fon  frçre  Charles  , Comte 
d’Aniou  , auec  celle  Beatrix  fille  de  leur  Comte  & à leur 
très  grand  contentement,  ajonllât  en  faueur  de  ce  maria- 
ge le  Maine  à l’Aniou  ,&  depuis  ce  Charles  fut  Roy  de 
Sicile  , comme  nous  verrons.  En  fuite  Roberr  fon  frere 
puifné , fut  Comte  d’Artois.  Par  ce  moyen  ces  freres  de- 
meurèrent contcRs  ( Alphonfe  eflant  Comte  de  Tholofe 
& de  Poiétou , ou  d’apennage  ou  de  mâriage  ; Charles, 
Comte  de  Prouence,  Robert, Comte  d'Artois)&  le  royau- 
me en  trcfgrande  & plantureufe  paix. 

Ces  choses  ainfi  heureufement  faites  par  Louys, 11  cor- 
ugrtic  tout  fou  efprità  la  refornurion  de  fon  royaume: 
. X (■  laquelle 
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laquelle  il  commençc  par  foy-mefme , & de  fa  maifoa:& 

{mis  t’eflenditàla  religion  & à laiuftice  , principales  co- 
omnes  de  l’Eftat  pour  le  bien  & foulagcment  du  peuple. 

Il  menoit  vne  vie  digne  d'vn  Roy  : Aimant  & honoranr 
la  religion  auec  beaucoup  de  zelc  & rcuerence:fe  plaifant 
à lire  l’Efcriture  fainéte , laquelle  il  fit  traduire  en  lan- 
gue Françoifc.  I'ay  veu  vne  Bible  entre  les  mains  d'vn 
gentil-homme  de  mes  amis  portant  ce  titre.  U honorait 
fort  les  gens  d'Eglife  dignes  de  leurs  charges , feuere  cen- 
feur  de  ceux  qui  en  abufoyent  aufquels  il  ordonna  de 
viure  félon  les  Canons,  & de  fe  monftrer  patrons  de  bonne 
vie  au  peuple, Qu’ils  fulTcnt  promus  aux  dignités  Ecclcfia- 
ftiques  félon  les  règles  ,en  toute  liberté , & iouy  fiant  de 
leurs  reuenus  fans  empefehement.  Que  les  exactions  & 
ch  arees  infupportables  impofées  par  la  Cour  de  Rome 
(ce  font  les  propres  mots  de  fon  Ediél  ) au  royaume  de 
France , & par  lesquelles  il  cftoit  appauuri  fort  miferablc- 
ment , & qui  pourroyent  eftre  d’orefnaùant  nposées , ne 
fuirent  leuées  en  forte  quelconque , fans  railon  euidentc, 
9c  fon  exprefie  volonté , & par  le  confcntement  de  l’E- 
glife  Gallicanc.il  auoit  vne  bonne  ame  : homme  équita- 
ble , fobre  , modefte,  réglé  en  fon  boi  rc  & manger, en  pa- 
roles, habits  , conuerfation  : ni  trille,  ni  diflblu  en  ioyc: 
prudent , accort, clair  voyant , retenu , charitable, modéré, 
vigilant  & feuere  à l'obfcmation  de  ce  qu'il  auoit  ordôné. 
Et  comme  le  Prince  eft  la  réglé  de  famaifon  , ou  il  choi- 
filfoit  des  feruiteurs  de  fon  humeur  , ou  fes  feruiceurs  fe 
conformayent  à la  fienne  : fi  bien  que  fa  maifon  eftcyc 
comme  vne  Eglife.  Son  train  cftoit  royal  & magnifique 
félon  le  temps , mais  on  n*y  voyoit  rien  de  fuperflu  ni  de 
perdu  : fi  qu’il  y auoit  abondamment  en  fon  épargne  de- 
quoy  donner  à ceux  qui  le  meritoient.  Payoit  bien  fes  fer- 
uitcurs,  mais,  il  regloit  tellement  fes  finances  , & y auoic 
l'oeil  fi  à propos  , que  mal-aiscment  fes  officiers  le  pou- 
uoyeut  defrober  : & chaftioit  les  delinquans  auec  tant  d'o- 
portune  feuerité,que  les  autres  çraignôyent  de  mefprep- 
dre.  Le  rcglemcntfur  les  finances'  eften  fon  Ordonnan- 
ce , à laquelle  on  pourra  voir  le  detail  de  ce  que  mon  ftylc 
ne  me  permet  de  rapporter  par  lc  menu.  Il  aimolt  les 
lettres  & lettrez  & fe  plaifoit  à lire  & àouvr  les  bonnes 
chqfes  : fauorifant  fon  Vniucjfité  de  Paris  , & induifanc 
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les  Parifiens  à aimer  les  cfcoliers:fi  que  de  Ton  temps  l’V- 
niucrfiré  de  Paris  auoit  vne  treQjrande  authorité  , comme 
la  fille  aifnée  des  Roys.  Le  Royaume  s’eftoit  remply  d’in- 
iuftice  & d’extorfions  aux  règnes  pafTez , à caufe  de  la  vê- 
te des  offices , eftant  trop  certain  que  ce  qu’on  achepte  en 
gros , on  le  vend  en  detail.  Il  défendit  rigoureufement 
cefte  marchandifc  , & pouruoyoit  aux  charges  vacantes 
félon  le  mérité  des  perfonnes  , auec  connoifTancc  de  caufe 
pour  induire  les  gens  de  bien  & d’entendement  à s’adonner 
aux  lettres.  Il  impofa  greffes  peines  à la  maluerfation  des 
luges,  comme  il  appert  par  lesreglcmens  par  luy  cftablis 
à cefte  fin,  & ce  qui  le  faifoit  grandement  honorer  , c’eft. 
Qu’il  donnoir  libre  audience  aux  plaintes  de  fon  peuple, 
& au  Louure  & aux  bois  de  Vinccnnes,  où  il  fe  plaifoit,  8c 
bien  fouuent  allis  fous  vn  arbre  en  grande  fimpliciré, com- 
me vn  perc  donnant  confcil  à fes  enfans.  Il  eftoit  ennemy 
capital  des  procez,  & fur  tout  recommandoit  aux  luges 
de  faire  bonne  & prompte  juftice  : fi  que  les  procez  n’e- 
ftoient  lors  de  faifon  , mais  les  appointemens  coupoient 
broche  à vne  infinité  de  differens. 

Mais  le  principal  mefnage,  duquel  il  faifoit  cas,  eftoit 
d’épargner  pour  foulagcr  fon  peuple  , auquel  il  diminua 
les  tailles  & fubfides  fur  luy  impofées  par  fes  predecef- 
feurs  , & mefnageoit  fi  bien  les  rcuenus  publics,  qu’il  y en 
auoit  afTczpour  fon  train  & fes  grandes  affaires,  & pour 
en  donner  aux  pauurcs  vefucs  & orphelins  ; pour  les  nour- 
rir & inftruire  leurs  enfans,  marier  leurs  filles,  traitter 
leurs  malades , & le  refte  eftoit  pour  le  baftiment  des 
Temples.il  y en  a vn  grand  pômbre&en  cefte  ville  capi- 
tale de  Paris, & à l’entour,  baftis  ou  rebaftis  par  luy  : mais 
ildifoit,  Qi_cles  principales  pierres  du  Temple  de  Dieu 
eftoient  vipes  , & qu’il  fe  faloit  ordonner  pluftoft  de  bon- 
nes mœurs  que  de  riches  mœurs.  Parole  qu’il  auoit  prife 
de  S.  Bernard. 

Mais  ces  vertus  Chreftiennes  eftoient  logées  en  vne 
amc  royale  propre  au  maniement  de  ce  grand  Eftat , he- 
roïque,valeureufc,  prudente, aétiue,  bien  que  Louys  eftoit 
plus  enclin  à la  paix  qu’à  la  guerre,  aimant  mieux  vn  bon 
8c  fruélueux  repos  , qu  vn  ^certain  & turbulent  eftat  d’v- 
ne  bruyante  guerrc.Dieu  au  flî  donna  la  paix  en  fon  Royau- 
me plus  grande  que  fous  Roy  qui  y ait  onques  Yefcu  : & 
'*  ' > auec 
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Ân.i  iij  auec  tant eTauthorité  & d’ohev  fiance, qu’il  n’y  alioit  granâ» 
moyen,  ny  petit,  qui  ne  s'eftimall  tres-heureux  d’obeyr  à 
vn  li  bon  & lage  Prince.  Il  cftoit  au{ïï  bien  gardércar  tout 
le  peuple  cftoit  fa  garde , & il  gardoit  le  cœur  du  peupl* 
par  raifon.  Le  peuple  l’appelloit  Ton  pere  : la  Nobleflc  Ion 
chefUa  religion  Ton  defenfcurrl’Eglifc  Ton  prote&eur  : les 
Loix  leur  gardien  & fauteunlcs  armes  leurs  Mars  par  la 
frayeur  desquelles  il  bridoit  les  plus  mauuais  garçons  & 
dedans  & dehors  le  royaume  : car  depuis  la  pacification 
Heureux  des  troubles  cy-deftus  reprefentez,  nés  & efteins  en  herbe,» 
mefn»ge  il  n‘ y eut  aucun  bruit  en  Ton  règne. 

Loujs  Mais  pOUr  couronne  de  la  benediélion  de  Dieu  fur  luy 
la  paix  domeftique  alTaifonnoit  la  publique.  Blanchd 
fa  mcrc,auoit  Tes  humeurs  : cxtrcmemef^imie  de  la  dou- 
ceur du  commandement  : mais  elle  quitta  la  rcgcnce  à 
fon  fils  , des  qu’il  fut  venu  en  aage  , & s’ en  defehargea  en 

Îdeins  Ellats  auec  grand  contentcmcut  de  tous.  Louys  & 
e peuple  l'aimoit,  & l’honoroit  infiniment, eftant  par  tout 
en  fort  bonne  odeur , pour  la  bonne  inftruétion  qu’elle 
auoit  fait  du  Roy  fon  fils  , & le  bon-heur  de  fa  fage  con- 
duite. La  Rcyne  Marguerite  , femme  de  Louys , eftoit 
fort  aimée  & carence  de  fon  mary , mais  peu  de  Blanche 
• fa  belle-meie:jaloufe  de  l’amitié  que  Louys  lify  portoit  & 
du  crédit  quelle  auoit  en  fa  bonne  grâce.  Sage  & douce 
PrincelTe, entièrement  de  l’humeur  de  fon  mary.  La  conti- 
nence duquel  cil  loiiée  , pour  n’auoir  aimé  que  celle  feule 
femme  : dont  il  eut  cinq  fils  & quatre  filles,  gages  de  leur 
inuiolable  amitié.  A ce  bon  mefnage  s’adiouftoit  l’eltroi- 
te  amitié  qu’il  auoit  auec  les  freres  , & la  reuercncc  qu’ils 
luy  portoient  réciproquement. 

. Remarques  dignes  de  noftre  hiftoire , & confiderables 
AlbigeoU.  en  noftre  lïeclc  tant  corrompu.  Le  Manufcrit  des  mifera- 
blcs  Albigeois , adioufte , Que  comme  le  Pape  vouloit 
Continuer  la  pcrfccution  contr’cux  , & que  le  Marefchal 
de  laïoy  (appellé  pour  eftre  comme  chef  de  la  guerre  dc- 
ftince  comme  immortelle  contr’cüx  ) s’appreftoit  à nou- 
uclle  recherche  pour  en  exterminer  les  relies,  Louys  ne  le 
voulut  fouffrir , difant  qu’il  les  falloit  perfaader  par  la 
railon.,  & non  les  contraindre  par  la  force.  Dont  il  aduint' 
que  beaucoup  de  familles  ont  elle  conleruécs  en  ces  pro-  « 
WUiccs  la.  Ou  les  appelle  VaudoU , fiait  que  la  plufpart  fe 
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i fhft  iettée  aux  valccs  & montagnes  de  Sauoye  , Viuarez,  An.rizr y 
1 Diois  & Prouence , où  la  principale  femcnce  fc  garde , à 
1 «r  McrindQl , Lormatin , Cabricrcs  : ou  du  nom  de  Pierre 
1 Valdo  , l’vn  de  leur  plus  renommez  doéteurs  : & mcfmes 
i[  que  les  vallées  de  Piedmont  en  ont  conferué  les  familles, 
ii-  de  percen  fils  iufqucs  au  iourd'huy.  De  ce  rempsauflî  vi- 
! uoit  Guillaume  de  fainét  Amour  Doétcur  de  Paris,&  Cha-  x 

noinc  de  Beauuais,  criant  & de  viue  voix  & par  eferit  con-. 
tre  les  abus  de  l’Eglifc , & notamment  contre  les  peupla- 
des des  moines.  Le  Pape  Alexandre  le  déclara  hérétique, 

3c  s’arma  de  Thomas  d’Aquin  & de  Bonauenture  , gens 
de  vehemente  & vigoureufe  nature  -,  initruits  en  la  philo- 

Ifophie  d’Ariftottf  : 1»  que  lors  le  champ  de  bataille  luy  4c-  £j{Mt 
meure  par  cét  effort  contre  ces  repreneurs.  Les  eferits  des  f Empire 
vns  & des  autres  en  font  foy,  & l’ilfue  du  combat  eft  tout 
vifible.  La  France  iouyfioit  d’vnprofond  & plantureux  re- 
pos,  comme  en  ce  tfemps-là  l'Italie  & l’AIemagne  eftoient  J 
ïl  enucloppées  en  vne  cruelle  & tragique  combuftion  , par 

y les  déplorables  querelles  des  Papes  & des  Empereurs,  &eIJe‘* 

i comme  s’ils  euflènt  eu  à tafehe  de  prouigner  le  malheur  ^ts 

ï de  la  Chreftienté  parleurs  importunes  diifenfions.  Le  fu-  fts  ^ 

i jet  de  la  vieille  querelle  contiouoit.  Les  Papes  vouloieut  t^aSer^ 

: auoir  l’Iralie  , & les  Empereurs  ne  le  leur  vouloient  per-  ^ Emfir* 

> ' mettre.  Rome  qui  auoit  cité  le  chef  de  l’Empire  eftoit  Ht* 

lt  ;■  deflors  le  fiege  de  l’Authorité  ' pontificale , & appartenoit 

î ■ du  tout  anx  Papes  , l’Empereur  n’auoit  plus  de  pouuoir. 

Celle  polTelfion  auoit  efté  acquifc  par  degrez.  Ils  s’imagi- 
lt  noient  le  mcfme  du  pays.  Ils  fe  vouloient  accommoder  de 
celuy  , qui  eftoit  plus  près  de  Rome , depuis  la  Calabre, 

3 & l’Apoiiilled’Abruzzo  iufques  à la  Lombardie  : laquelle  ils  - 

y lai/îbient  débattre  aux  Alemans,  François,  Veni  tiens, cfti- 

s mans  que  pied  à pied  ils  l’emporteroient  en  fin  apres  la 

J . longue  fatigue  des  querellans  qui  laifTeroicnt  la  poftcf- 

jfc  fion  plus  aiféc  à leurs  fucceflcurs  : car  les  Papes  baftif- 

(.  * foient  lors  pour  leur  dignité,  & non  pour  les  leurs, 
t [ Certes  la  fin  du  jeu  a efté  que  l’authoritc  Imperiaîe 
i eftanrpar  effet  exterminée  de  l’Italie,  l’Italie  a elle  dé- 
it  pecée  à diuers  fcigncurs,&  le  Royaume  de  Naples  & 1 

r la  Lombardie  a efté  le  fujet  des  longues  & fanglances 

t difputes  demeurées  entres  les  François , Efpagnols  & Ve-  ' 
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Ce  régné  vid  plus  de  trente  trois  ans  de  ce  dem:er 
mauuais  mefnage  , au  faiél  qui  fe  prefentc  : par  excom- 
munications , dépolirions  , armes  , prifes  & facs  de  villes 
Sc  pays  : fous  l’Empire  de  Frideric  II.  qui  fit  telle  à Inno- 
cent III.  Honorius,  Cele!lin,Innocenc  I V.  Grégoire  ir. 
Papes  auec  tant  d’artifices  , perfidies,  dcfnaturces  cruau- 
tez , que  i’ay  honte  de  lire  & faire  relire  ces  opprobres  de 
la  Chrellienté  , pendant  que  nos  diiTcnfious  eflablironc 
en  Orient  le  libre  empire  aux  blafphcmcs  de  Mahomet. 
Or  comme  le  but  des  Papes  efloit  de  fc  rendre  maiflres 
abfolus  de  l'Italie  : aulïi  leur  commune  procedure  , elloit 
d’auoir  recours  en  France  , quand  ils  fc  fentoient  les  plus 
foibles  pour  fe  feruir  de  fes  moyens  en  leur  neccllité  , Sc 
d’enjamber  fur  elle  à leur  commodité  , par  toutes  les  oc- 
cafions  qu’ils  pouuoient  rechercher  : comme  nous  auons 
veu  & verrons  en  la  fuite  de  ce  qui  relie.  A Otho  Empe- 
reur qui  alla  quérir  fon  mal-heur  en  France  de  gayeté  de 
coeur , comme  nous  auons  dit , fucccda  ce  Frideric  [fé- 
cond , petit  fils  de  Frideric  BarberoulTe  , dont  nous  auons 
parlé , Prince  genereux,  fa»e  & doéle.  Qui  à peine  elloit 
en  l’Empire  , ayant  donne  à Innocent  III.  la  Comté  de 
Fondy  au  Royaume  de  Naples,  pour  ellre  proclamé  Em- 
pereur à Rome  , que  Honorius  fuccelTeur  d’innocent  III. 
fit  faifir  vnc  partie  de  la  Tofcaneôc  l’Apouille  par  certains 
feigneurs  du  pays  ,cllimant  l’acqucll  en  élire  tant  plus  ai- 
sé , que  Frideric  elloit  nouueau  en  charge  pour  n’auoir  ny 
mains  pour  s’oppofer  à ces  prifes,  & mcfmc  en  la  fraifehe 
fouucnance  de  tant  de  fatigues  , que  les  Papes  auoient 
donné  à fon  predecelTeur  Frideric.  Mais  il  reconnoillbic 
mal  fon  naturel , refolu  de  ne  lailTer  amoindrir  fa  dignjté 
Impériale  entre  fes  mains.  De  faid  Frideric  delcend  en 
Italie  auec  vne  armée , recouure  ce  qui  auoit  cllé  prins,  & 
y fait  challier  les  rebelles.  Honorius  fe  voyant  le  plus  foi-  . 
ble  a recours  i fes  moyens  accoullumez  : aux  fulmina- 
tions efpouuantemtnts  E<cl>(i*faqucs  ( ce  fontles  pro- 
pres mots  de  rentière  Hilloire  ) aux  armes  de  France, 
aux  artifices.  Il  excommunie  premièrement  Frideric  : puis 
il  a recours  en  France , & fufeite  en  fin  Henry  fils  de  Fri- 
deric contre  fon  perc.  Frideric  commence  par  le  plus  dan- 
gereux,qui  elloit  le  nul  intelHntcar  s’ e fiant  laifi  de  ce  fils 
defloyal,qui  le  vouloit  faifir , & le  defaiiir  de  fa  dignité,  il 
*«  le. 
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le  confine  en  prifon  perpétuelle  , par  la  fentcncc  des  Prin- 
ces de  l’Empire.  Mais  il  auoit  fait  de  bonne  heure  allian- 
ce aucc  Louys  Vlll.pcre  de  noltre  Louys,&  l’auoit  renou- 
uclée  auec  luy-mefme.  Il  fe  fioit  de  fa  bonne  foy  , mais 
Charles  d’Anjou, Comte  de  Prouence  fon  frcre,eftoit  nou- 
ucau  ménager.  Il  en  vouloit  auoir , & ainfi  aifé  à attirer 
fous  l’efperance  de  ces  beaux  Royaumes  de  Naples  & de 
Sicile- Prix  que  le  Pape  offroit  à ion  labeur  : comme  aufli 
en  fin  fri  viendra  pour  l’aider , & eftant  Roy  de  Sicile , ex- 
terminera la  race  de  Frideric.  Celle  farce  neanemoms  fe 
deuoit  iouër  plus  lôg  temps  fur  le  theatre,  Il  falloit  pouf- 
fer vn  artifice  apres  l'autre , & pendant  que  l’vivs’apprefte, 
que  l’autre  fuft  cmployc.Le  zele  de  la  guerre  fain&e,eftoit 
le  commun  pretexte  des  Papes  pour  continuer  les  Empe- 
reurs,en  les  enuoyant  loin  pour  auoir  plus  de  commodité 
de  venir  à bout  de  leurs  defirs  fans  contredit. 

It  an  de  Breyne  Roy  de  Hierufalem  y entreuient  : & 
fait  tant  que  le  PapeHonorius  promet  d’abfoudre  Fr  idc* 
rie  1 1.  pourueu  qu’il  falfe  le  voyage  du  Leuant.  Frideric 
l’accepte , fait  incontinent  faire  des  lcuces  en  Alemagnc, 
pour  feruir  à l’Armée  , pendant  qu’il  conuoque  des  Eflats 
de  l’Empire  à Cremone  , pour  afleurer  les  affaires  de  l’I- 
talie en  fon  abfence.Le  lieu  & le  fujetdc  l'Affembléc  def- 
plaifant  au  Pape  Honorius,  qui  accufe  Frideric  , comme 
caufc  par  fon  delay  , que  les  affaires  des  Chreftiens  vont 
mal  en  Afic , où  il  auoit  promis  d’aller , & l’excommunie 
derechef. 

Ce  coup  d’efpcron  fait  hafter  Frédéric.  Le  voila  party 
auec  fon  armée , mais  fans  prendre  congé  du  Pape.  Arri- 
ue  en  Iudée  en  grande  diligence.  Arriué  qu’il  y eft, donne 
teleffroyau  Sultan  Saliaroc  qui  luy  demandoit  la  trefce, 
& l’obtient  aux  paches  : Qu  il  remettroit  A Frideric  Hic- 
rufalcm  & la  Iudée, & tous  les  prifonuiers  Chrcftieas, 
fans  ranyon.  Ces  conditions  exécutées  de  poinét  eu 
poinét,  Frideric  fait  auitailler  Nazareth , fortifier  Ioppe 
& les  autres  villes  de  Iudée , en  fort  beau  chemin  d’y 
bien  eftablir  les  affaires  des  Chrcftiens.  Comme  il  tra- 
uaille  ainfi  auec  louable  fuccez , le  Pape  offensé  que  Fri- 
deric eftoit  party  fans  auoir  pris  fa  bénédiction  , & expo- 
fant  ce  dcfpart  en  mefprisde  fon  authorité , le  proclame 
par  tout  excommunie , & met  en  interdiét  les  biens.  El 
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An.  1 115  fans  dclay  fe  faific  du  Royaume  de  Naples,  & fait  «fcfe 
pratiques  par  toutes  les  villes  de  l’Italie , pour  fc  foufleuer 
<ontre  l’Empereur.  Frideric  etineu  de  celle  nouuclle, quit- 
te l’Afie  , & reuemt  en  Italie  , employé  les  Seigneurs  de 
l’Empire  pour  faire  fa  paix  auec  le  Pape  , fans  fc  refténtir 
de  ce  qu’il  auoit  fait  contre  luy  en  particulier  : & obtient 
l’abfolution  , moyennant  onze  mille  marcs  d’or  qu’il  luy 
donna  pour  l’appaifer.  Mais  cefl  accord  fut  de  fort  peu  de 
durée  , & mefme  il  fut  conuerty  envne  haine  implacable 
qui  augmenta  les  fadlions  , épandit  le  fang,  dcfola  les  vil- 
les , enterra  Frideric  & les  liens , & en  fin  chafta  entière- 
ment de  l’Italie  l’aurhorité  Impcriale.Sur  cefl  accord  Ho- 
rorius  meurt,  & laiflc  à Grégoire  I X.  fon  fucccfTeur , ce 
mefme  proccz  contre  l’Empereur. 

Frideric  ayant  fatisfait  lé  Pape  en  fon  particulier  ,& 
payé  fort  chèrement  fon  authorité  , difoit  , Qu_’il  ne  de- 
uoit  ny  ne  pouuoit  tranfiger  les  droicls  de  l’Empire  : & 
Jupplioit  le  Pape  Grégoire  de  remettre  les  chofes  corn- 
me  elles  clloient,  auant  qu’il  allaft  en  Leuant , à ce  que 
4 les  villes  de  l’Italie  qui  s’efloient  émancipées  à celle  oc- 
cafion  , rcconnuircnt  la  légitime  authorité  de  l’Empire. 

. Gregoi  rt  neufiéme  fe  fafche  extrêmement  de  ce- 

lle propofition  : & fous  peine  denouuelle  excommunica- 
tion, défend  à Frideric  de  ne  demander  rien  plus  de  cela, 
& laifl'cr  les  villes  confédérées  en  leur  liberté.  C’eftoit 
donner  la  loy  à l’Empereur  , foubmettre  fon  authorité 
aux  commandemens  du  Pape,  donner  congé  aux  villes 
Impériales  de  fe  reuoltcr&  authorifer  leur  reuolte.  Fri- 
deric extrêmement  outré  de  ccfle  refponfe  , & voyant  a 
l’œil  que  c’eftoit  le  dernier  adieu  de  l’authori  té  Impériale 
en  Italie  , ( comme  fans  doute  il  a eflé  ) bande  fon  efprit 
& tous  fes  moyens  pour  empefçhecles  defieins  de  Gré- 
goire IX.  qui  fans  plus  difîimuler  abbatoit  l’enfeignelm- 
y periale  de  toute  L’Italie.  Ainfi  Frideric  remué  toutes  pier- 
res pour  cpntrequarrcr  le  Pape.  Solicite  fa  fa&ion  des  Gi- 
belins par.  toutes  les  villes  d’Italie,  dreffe  vnc  grande  & 
puiflafite  armée  en  Alcmagnc  , & entre  en  Italie  auec  vn 
horrible  degaft , prenant  & faccagcant , dcfolant  les  villes 
rebelles  , & remplifïànt  tout  les  lieux  où  il  fe  troimoit 
vidorieux , de  feu  & de  fang.  Milan  , Gcnnej  & dtuerfes 
villes  dé  la  Duché  de  Spolete  , furent  ainii  tftrangcmenc 
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traitées  par  fac,pat  fang, fans  aucune  mifericordc.En  qtioy  An.i 
Frideric  pafla  fans  doute  les  bornes  d‘vn  iufte  chaftiment 
qui  doit  eftre  entre  les  mains  du  Magiftrat, comme  la  ver- 
ge entre  les  mains  du  pere,  & le  rafoir  entre  les  mains  du 
Chirurgienapour  chaftier,&  non  pour  ruiner;  pour  guérir, 

& non  pour  tuer.  Il  fera  auiTi  tort  chaftié , par  la  main  de  - 
celuy  qui  fait  d'vnc  pierre  deux  coups  , & toujours  bien, 
quand  les  hommes  font  mal. 

CREGOiRE,aux  premières  faillies  de  Frideric  eftoit  feu- 
lement aux  écoutes , regardant  fans  beaucoup  s’émouuoir, 

& le  fang  de  beaucoup  d’hommes  efpandu,8cle  faede  tant 
de  villes  ruinées  pour  ces  querelles.  Mais  quand  il  vid 
croiftre  les  viftoires  de  Frideric , il  banda  fon  efprit  pour 
pouruoir  aux  rcmedes  d’empefeher  vne  tant  dangereufe 
ruine.  Il  drefla  quelques  troupes  de  gens  qu’il  appelloit 
Croilcztmais  c eftoit  peu  pour  conjurer  vne  li  grande  tem- 
pefte.  11  eut  donc  recours  aux  Conciles, forterellc  plus  fer- 
me de  fon  authorité.  Fait  la  Bulle  d’excommunication,  le 
déclaré  ennemi  capital  de  l’Eglife,  & en  expofe  les  icaufes 
par  ccft  eferit  public.  Frideric  ne  taillant  de  faire  palier 
outre  fes  armees,fait  répondre  à ceft  écrit  du  Pape,  par  vn 
Iurifconfultc  Capoüan  , nommé  Iean  des  Vignes  : & ainfi 
paroles  pour  paroles  : mais  la  force  de  Frideric  eut  gagné  > 
le  delTus  fans  vn  meilleur  remede.  Sur  ces  entrefaites  , le 
Pape  Grégoire  meurt , Celeftin  luy  fuccede  , qui  peu  de» 
iours  apres  fon  eleélion  meurt , & remet  la  chaire  à Inno- 
cent I V.  auec  le  mefme  procès  non  encore  vuidé.  Iuno- 
cent  du  viuant  de  Grégoire  eftoit  Gibellin  : par  fa  mort 
eftant  deuenu  Pape , le  voila  Guclphe , autant  ennemi  de 
l’Empereur  comme  il  eftoit  fon  amy.  Homme  accort  & 
diligent  : & qui  ourdit  & acheua  dextrement  ta  toile  pour 
y faire  perdre  Frideric.  Dés  qu’il  eft  alfis  , voila  Nonces 
en  France , pour  exhorter  noftre  Louys  à fon  fccours , fé- 
lon 1a  preuue  ancienne  des  Rois  Tres-Chreftiens  enuers 
le  fainft  Siège  : & afin  de  l’aflcurcr  tant  mieux , il  luy  dé- 
claré s’eftre  refolu  de  venir  en  France  , comme  à la  plus 
feure  retraite  de  la  Chreftienté  affligée.  Il  y vient  & con- 
uoque  vn  Concile  à Lyon  : & y cite  Frideric,  à fi  bref  iour 
qu’il  ne  s’y  pouuoit  trouuer.  Frideric  ayant  enuoyc  fes 
Ambafladeurs  ai*  Concile , pour  demander  vn  terme  luffi- 
fcnt  & auertir  le  Pape  de  fa  venue/e  met  en  chemin  pour 
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$n.|  1^5  fatisfaire  à fa  promeffe: Arriué  qu’il eft  à T urin,il  apprend 
que  le  Pape  auoit  pa(Te  outre  , l’ayaHt  condamné  comme 
cpntumax,  excommunié  & dégradé  de  l'Empire.  Mais  ce 
n’eftoit  pas  fifns  auoir  gagne  des  Princes  cle  l’Empire  conr 
tre  luy, afin  de  procéder  à nouuelle  elettion.Dc  fait, là  Bul- 
le de  cefte  excommunication  & depofition  n’cft  pas  plu-r 
âoft  publiée , que  voila  les  Princes  qui  elifent  Empereur 
* Henry  Landgraue  de  Turinge.  A ces  nouuelles , Frideriç 
s’arrefte  à T urin:  mais  comme  il  eut  enuoyé  en  Alcmagne 
pour  fonder  les  coeurs  des  Allemans  , il  y trouua  d’eftràn- 

fes  partialitez  , la  plus  grand’  part  des  principaux  eftans 
andez  contre  luy  , & refolus  de  ne  lt  rcceuoir  plus.  Ainfi 
fe  firent  femir  les  efforts  de  la  pui(TancePontificale,dufpi- 
rituel  au  temporel.  La  preuuc  de  cefte  refolutionfut  bien 
prochaine  : car  comme  Henry  de  Turinge , nouuel  Empe- 
reur,fe  fuft  approché  d’Vlme  pour  fe  faire  obéir  , & que 
les  partifans  de  Frideriç  ne  le  voulurent  receuoir:qu’ayant 
auln  afliegé  la  ville,  il  fut  blefsé  d’vn  coup  de  traiéV  donc  il 
mourut , neantmoins  les  mefmcs  Princes  efleurent  incon- 
tinent Guillaume, Comte  de  Hollande  pour  Empereur.  Et 
à mefme  temps  les  Guelphes  dePauie  , bannis  , trouuent 
moyen  de  r’entrer  dans  la  ville.  Où  ils  firent  vn  horriblç 
maftaerc  des  Gibelins:  de  mefme  ardeur  comme  s’exer- 
cent les  inimitiés  inteftines  entre  les  patriotes. 

Frideriç  en  cefte  balance  d’affaires, fc  trouuant  en  Ita- 
lie auec  fonarméc,a  recours  au  plus  prochain.  Ilafficge 
donc  Pauie,  & pour  ne  hazarder  fes  forces  ; dont  il  pre- 
uoyoit  auoir  befoin , fi  la  fourec  de  l’ Alcmagne  luy  man-. 
quoitûl  fe  refout  de;  la  bloquer. 

Il  y drefTe  donc  vn  fort  qu’il  appella  Vi Boire  : mais 
e’eftoit  auoir  mal  conté  auec  celuy  qui  la  donne , & mc- 
furer  trop  largement  l’iflùë  par  le  defiëin  : Ainfi  Dieu 
reprime  les  entreprifes  des  hommes , quand  ils  s’attri- 
buent ce  qui  eft  de  fon  authorité.  Ce  fait,  Frideriç  ayant 
lailsé  fon  baftard  Encius  pour  conduire  le  fiege,  part  pour, 
aller  à Lyon,  d’où  le  Concile  n’eftoit  encore  départi,  en 
intention  d’y  radouber  fes  affaires,  mais  il  n’eft  guère 
loin , qu’il  entend  que  les  habitans  auoyent  fait  vne  fi 
pude  faillie  fur  les  aftiegeans , qu’ils  auoyent  & forcé  8c 
^ paséfa  Victoire  , auec  vn  grand  efehet  de  fes  gens.' Il 
pebroafTc  donc  chemin , & reuient  à,  Pauie , laquelle  il 
\ - pren^ 
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prend  par  force , & executecequc  l'outrage  fraifchement  An-izj  j 
xeceu  diéloit  à la  colere  d'vu  homme  à demi  dcfejperé. 

Mais  celle  prinfc  n’amanda  pas  fcs  affaires  : car  voila  eu 
toutes  les  principales  villes  d'Italie  le  parti  des  Guel- 
phes  fe  trouuoit  le  plus  fort,  par  l’authoriré  de  ce  Con- 
cile de  Lyon  qui  auoit  fi  extrêmement  fleltri  Frideric  par 
excommunication  Eccledadique  fuiuie  de  la  depofuion 
.ciuile. 

Frideric  fe  voyant  prefsé  de  tous  codez  ( comme  aux 
grandes  afflictions  vnmal  appellant  l'autre, la  plus  grande 
cil  de  perdre  le  cœur  ) fe  laide  plonger  en  vn  d grand  en- 
nui, que  tombé  en  vne  ardante  fievre  il  enterre  en  mefme 
fcpulchre  fa  vie,  fcs  dcfTeins , & la  dignité  Impériale , qui 
dés  ce  temps-là  fut  entièrement  méconnue  en  Italie.  Ainli 
mourut  Frideric,  laidant  l'Italie  & l'Alcmagnc  en  grande 
combustion,  & Conrad  fondis  , pour  fuccclfcur  plus  de  fa 
mifere  que  de  fon  heritage.Car  voulàt  démeder  le  peloton 
que  fon  pere  n’auoit  pû,&  conferuer  aux  liens  les  Royau-  * 

mes  de  Sicile  & de  Naples,  il  perdit  fa  vie &fes  deux 
Royaumes  pour  s’edre  dé  à Mainfroy  badard  de  fon  pere» 
qui  l’empoifonna  : bien  qu’il  inditua  tuteur  de  fon  dis 
Conradin , ne  fçaehant  de  quelle  main  il  mouroit.  Ce 
Mainfroy  fe  voyant  en  podedion  par  ce  tiltre , dt  courir 
vn  bruit  que  Conradin  edoit  mort , & par  ce  tiltre  fpc- 
cicux , d’edre  le  prochain  des  légitimés  Seigneurs,  il  s’in- 
uedit  de  ces  deux  Royaumes.  De  tout  temps  , le  plus 
fort  l’emporte  en  l’Edat.  Mainfroy  donc  fe  trouue  Mai- 
ftre  de  Naples  & de  Sicile  : & quoy  que  Conradin  cud  le 
droiét , d edoit*il  le  Maidre  à tort  ou  à trauers.  Mais 
pour  affeurer  la  podedion  de  fes  acqueds  , il  s'allia  auec 
laques  Roy  d’-.ragon  , en  donnant  ta  dllc  Condance  en 
mariage  à Pierre  dis  aifné  dlceluy.  Ce  fut  l’an  mille  deux 
cens  cinquante  cinq.  Datte  remarquable  pour  vne  longue 
querelle. 

Mainfroy  ne  pouuoit  edre  heritier  du  bien  de  Fri- 
deric , qu’il  ne  fuft  de  mefme  heritier  de  la  haine  que  les 
Papes  luy  portoyent , le  fujet  du  mefeontentement  conti- 
nuant aux  Seigneuries  qu’il  occupoit  en  fon  nom.  De  fait 
le  Pape  VrbainI  V.  qui  lors  tenoit  le  Siégé  dç  Rome, 
ne  faillit  d’excommunier  Mainfroy  comme  perturba- 
teur de  l’Eglife  & de  l’Italie  : mais  .fe  trouuant  trop  foi- 
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Ao-1 1^5  blc  pour  l’execution  de  fon  ordonnance, il  ietta  fes  yeux  au 
lieu  d’où  fes  predecerteurs  auoient  toufiours  tiré  & certain 
& opportun  fecours. 

Lows,noftre  bon  Roy,d’humeur  du  tout  contraire  à ces 
turbulentes  imprçflions,eftonfpe£lateur  de  ces  grands  def- 
ordres:  mais  fi  ncutre,quc  bien  que  le  Concile  de  Lyon  fo 
fuft  tenu  par  fon  coufcutcment , il  auoit  fait  neantmoins 
tout  ce  qu’il  auoit  pu  pour  efteindre  le  feu  allumé  entre  les 
plus  illuftres  perfonnes  de  la  Chrertienré.  Il  ne  pouuoit 
donc  eftre  émeu  ny  par  l'authorité  ny  par  les  remonftran- 
ccs  du  Pape  Vrbain,  d’entendre  au  bien  d’autruy,tr es- con- 
tent du  ficn.  Mais  Charles  Comte  de  Prouence,  fon  frere, 
émeu  de  fon  naturel,  poufTé  par  fa  femme  Beatrix,qui  dc- 
firoit  d’eftre  appcllée  Royne  comme  fes  feeurs  : précipité 
par  le  lullre  de  ces  belles  Couronnes,  fe  laifla  aisément 
Cbarlei  porter  aux  prières  du  Pape,  Il  arme  donc  , attire  auccfoy 
Duc  d‘  vn  grand  nombre  de  Noblefle  Françoife  ; vient  en  Sicile, 
Anjou  , donne  la  bataille  à Mainfroy,  le  desfait , le  tue, luy  faifant 
appelle  au  ^‘en  tort  porter  la  peine  de  fes  mal-heureux  & cruels  ac- 
Reyaume  quefls,  dont  il  ne  iouyt  dix  ans  entiers  : Car  Charles  Duc 
de  Sicile,  d Anjou  fc  trouua  maiftre  des  deux  Royaumes,  l’an  1 

& Mainfroi  abyfmé  lors  dans  fes  iniuftes  defleins. Apres  la 
mort  de  Frideric  1 1.  & les  impcrueufeseleftions  de  Henry 
de  Turingc  & Guillaume  de  Holandc , la  crainte  retenant 
les  vns,&  la-faueur  pourtant  les  autres-,  l’Empire  par  effeék 
eftoit  fansEmpcreur  , eftant  fans  conduite,  par  les  vagues 
tireurs  des  confufions  ciuilcs:comme  vn  grand  vailfeau  fur 
la  mer,  battu  des  vents  & des  ondes, fans  voile,  fans  rame, 
fans  pilote.  Lors  le  Pape  V rbain  difant  qu’en  la  vacation 
Charles  de  l’Empire,  le  Gouucrnement  en  appartient  au  Siégé  Ro- 
d' Anjou  main,  créa  Vicaire  de  l’Empire  Charles  c Anjou  ,&  luy 
y ’-  airtde  donna  la  T ofeane  à la  charge  de  fecourir  le  Siégé  de  Ro-  • 
l'Empire , me  contre  les  Gibelins  & Sueues,  Ainfi  en  mefme  temps 
Roy  de  Charles  d’Anjou  le  trouua  reueftu  d«  deux  Royaumes, de 
ïfa pU'&  Sicile  & de  Naples, & de  l’intendance  de  l’Empire.Mail  il 
de  iale.  falloit  que  ces  grandes  dignitez  à luy  off  ertes  par  lcbene- 
Çonrodi»  fice  du  Pape  , fuiîent  authorifées-par  fa  vertu.  L’occafion 
voulant  fut  te^e* 

recouper  Conrapjn  fils  çle  Conrad  n’eftoit  pas  mort, comme  ceft 

ftsRoyaH*  impofteur  Mainfroy  auoit  fait  courir  le  bruit  : mais  ayant 
fflff.  patiepte  durant  ces  teinpeffçs,  àuoic  fi  bien  mefnagé 
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fous  Tes  moyens  héréditaires  , qui  Te  Tentant  alfez  fort  cn- 
treprint  de  recouurer  Tes  Royaumes  fufdits  vlurpcz  par 
Charles  d’Anjou.  Ayant  donc  ralurtié  les  courages  des  Gi- 
belins par  toutes  les  villes  d’Italie,  pour  y faire  des  émeu- 
tes , Sc  à l’aide  de  Tes  arriisdrefsé  vne  belle  année  ; il  def- 
cend  en  Italie  : ayant  donne  ordre  cependant  de  brouiller 
la  Sicile  où  beaucoup  de  villes  furent  prinfes,&  la  ville  de 
Nocera  au  Royaume  de  Naples. 

Conradxn  eftoit  accompagné  de  beaucoup  de  grands 
Seigneurs, qui  chailoient apres  Ion  incertaine  fortune:mais 
les  principaux  eftoient  Frideric  Duc  d’AuftricKc,&  Henry 
fils  du  Roy  de  Caftille. 

Charles  d’Anjou  afltegeoit  Nocera  : où  Canradin  fe 
tcfoluc  de  l'attaquer,  & Charles  au  contraire , de  luy  aller 
audeuant.  Ayant  donc  pourued à Ion  Siégé,  il  va  trouuer 
Conrad  in  , S:  l’ayant  attiré  au  combat  pir  vnccmbufcade, 
défait  Ton  armée,  le  piend  prilonrtier , & auec  luy  Frideric 
d’Auftriche , & Henry  de  Caftille  auec  vn  fort  grand 
nombre  de  grands  Seigneurs.  Cefte  belle  & entière  vi- 
ctoire, qui  rrainoit  en  fon  triomphe  les  Chefs  prifonniers, 
deuoit  eftre  aflaifonnée  de  1a  fage  clemencc  de  noftre 
Louys:  mais  Charles  d’Anjoü  fon  frere  n’auoit  pas  hérité 
auec  luy  de  cefte  belle  vertu , en  laquelle  noiis  auons  veu 
que  Philippes  leur  grand  pcre,enbien  vfant  de  la  victoire, 
âcheua  le  nom  d’Augufte.  Charles  donc  ayant  ces  trois 
grands  Princes  en  fon  pouuoir , par  ie  confeil  du  Pape  Clé- 
ment quatrième,  décapita  les  deux  premiers  , mouillant 
le  mefme  échafaut  de  douze  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l’armée  : Si  confina  Henry  de  Caftille  dans  vne  cage  de 
fer  pour  le  faire  mourir  tous  les  iours , en  le  faifant  pour- 
mener  par  les  villes  de  l’Apoüille  ,&  Beneuent  en  fpeéta- 
de  ignominieux.  Vangcance  qui  epuftera  bien  cher  à la 
France  aux  VefprcsSiciLicnnes.Mais  c’eft  ailes  rodé  parles 
confufions  d'Italie  : rcuenons  en  France  , pour  retrouuer 
noftre  Louys.  » 

Louys  voyoit  de  loin  le  tempeftueux  cftat  de  la  Chre- 
ftienté  tant  plus  irrémédiable  en  Italie  & Alemagne  , que 
le  malade  refufoit  la  médecine  , Sc  que  les  tenebres  ve- 
noient  de  là,  d’où  deuoit  venir  la  lumière.  Il  fc  comporta 
fort  froidement  parmj  l’ardeur  de  ces  diuifionsiaufquelles 
aülîîil  n'euft  pù  apporter  aucun  remede  : mais  voyant  fod 
« ...  Y j Royàuaw 
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Royaume  en  paix  , &fon  authorité  fermement  eftabliecri 
labien-vcillance  de  les  fubjets  , & en  l’amitié  de  fes  freres* 
joinét  que  par  la  prudence  de  fa  mere,  il  pouuoit  remedier 
à l’incommodité  de  sô  abfencc:il  fc  refolut  d’aller  feçourir 
les  Chreftiens  affligez  par  les  Mcfcreans  & en  Afrique  & 
en  Leuant , où  ils  auoient  beaucoup  à fouffrir.  Philippes 
Auguftc  & les  Empereurs  qui  y auoient  voyagé  l’vn  apres 
l’autre, n’ auoient  pas  amande  les  affaires, & le  pis  eftoit,que 
TT.ftat  le  mal  venoit  des  Chreftiens  mcfmes  les  vns  contre  les 
ronf**i  de  autres, qui  faifoient  croiftre  les  affaires  de  leurs  ennemis, 
l'Empire  comme  qui  euft  éntreprins  de  les  prouigner  à defTein. 

L’Empire  d’Orienr  effoit  en  vne  horrible  combuftion, 
desbiffé  par  diuifions  intcftincs,qui  attirent  les  François  & 
les  Vénitiens  , lors  qu’ils  alloient  au  Leuant.  Vn  Alexis 
Duca,dir  Murzuphile , ayant  cftranglé  luy  mefmc  vn  autre 
Alexis  dit  le  Icune  , & fait  tuer  vn  Nicolas  autre  contre- 
Empereur , en  fin  lui-mefme  cft  étranglé  : les  Theodores, 
Ducas,Lafcares,maifonsplus  illuftres,fc  débattent  de  l’Em- 
pire. En  fin  voila  Conftantinople  prins  par  les  Fran- 
çois,attaquez  par  cux,&  Baudouin  Comte  de  Flandres, du- 
quel nous  auons  parlé  ci-deffus,élcu  Empereur, fi  que  l'Em- 
pire des  Grecs  eft  tranfporté  aux  François, & partagé  aux 
Vénitiens,  qui  dés  lors  crrfporterent  rifle  de  Candie.  Ainft 
au  mefmc  temps  il  y auoit  trois  Empereurs  en  Orientd’vn 
à Conftantinople,  ce  Baudouin,  Comte  de  Flandres  : l’au- 
tre en  la  Natolic,  en  la  ville  de  Nicée, Théodore  Lafcaris: 
& le  troifielme  à Trebizonde, Alexis  Comnene , comman- 
dant fur  la  Cappadoce  & la  Colchide,  Tout  cela  à fon 
tour, fera  la  proye  aux  ennemis  de  la  Chreftienté:mais  re- 
ndions à nos  François, qui  lailfrnt  le  certain  pour  courir  à 
l’incertain.  A peine  tindrcqt-ils  cefte  image  d’Empirc  foi- 
xante  ans.  Baudouin  de  Flandres  fut  tué , Henry  fon  frere 
mourut  bien  toft  aprcs.Pierre  d’Auxerre  fon  bcau-pere,luy 
fucceda , plus  heritier  de  fon  mal-heur  que  de  fon  régné, 
car  en  allait  attaquer  Théodore  Lafcaris  contrc-Empe- 
teur,fut  prins  & tourmepté  d’vne  prifon  de  deux  ans, en  fin 
Iailfa  la  tefte  fur  vn  cchaffaut:  & le  mafque  de  fon  Empi- 
re à fon  fils  Baudouin  , lors  trop  ieune  pour  conduire  vne 
mafTe  d'affaires  tant  embrouillés  : fi  que  par  l'aduis  duPa- 
pc  Grégoire  , Ican  de  Brcyne  luy  fut  donné  pour  adioint. 
Cclean  de  Breynefduquel  nous  auons  tantoft  parlé  )cftoit 
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Vn  (impie  Gentil-homme  François,  qui  par  fa  valeur  ayant  An. 
prins  la  ville  de  Tyr, s’en  fit  Prince:&  puis  par  la  confulion 
du  temps,  comme  le  plus  habile  de  ces  pauures  Chrefticns 
affligez, fut  efleuRoy  de  Hierufalcmdaquelle  ncantmoins 
n’eftoit  pas  entre  leurs  mains  » Si  que  ne  fc  Tentant  pas  af- 
fés  fort  pour  vn  fi  grand  fardeau,  il  s’allia  auec  ce  Frideric 
1 1.  Empereur  qui  a ci-delfiis  employé  quelques  pages  de 
noftredifcours,âc  fit  fa  paix  auec  le  Pape,  à la  charge, qu’il 
vint  au  fecours  des  Chrefticns  au  Leuant.  Frideric  ayant  > 
regagné  Hierufalem  par  la  trefue  qu’il  fit  auec  le  Sultan, 
a in  fi  que  tious  auons  dit , la  lailfa  à Iean  de  Breyne  fon 
beau-pere , & s’en  retourna  en  Alemagne  , pour  y faire  la 
En  ja  par  nous  reprefentée;  D’autre  collé  côme  les  Rois  & 
Princes  Chrçftiens  à qui  mieux  mieux  s’éuertuoyent  pour 
rebaftir  ces  affaires  tant  affoiblies,  André  Roy  d’Hongrie 
fils  de  Bêla,  affilié  des  Ducs  d,Anftriche&  de  Neuers  ( les 
noms  ne  font  pas  exprimés)  clloit  allé  au  Leuant  auec  vne 
belle  armée  , & pour  donner  de  la  befongne  aux  ennemis 
des  Chrefticns  aiioitaffie^éDamiete  en  Egypte  : & fecou- 
ru  par  Icah  de  Breyne,  fi  a propos  qu’apres  vn  long  fiege, 
il  l’emporta , mais  elle  fut  bien  toll  apres  reprife  par  les 
Mammelus.  , i 

Lovys  donc  entreprit  ce  voyage  du  Leuanr  ; lors  que 
la  grande  necelfité  l’appclloit  au  lecours  dés  Chreiliens 
fextrememeut  affligez.Les  Papes  Innocent  1 1 1.Honorius* 
Grégoire  , l'auoient  l’vn  apres  l’autre  beaucoup  exhorté  à 
ce  voyage:mais  les  affaires  de  fon  Royaume  l’auoient  re- 
tenu pour  n’entreprendre  témérairement  d’eftablir  ailleurs 
ks  affaires  communes , & ruiner  les  Tiennes  particulières. 

Mais  eftant  tombé  en  vne  extrenie  maladie  , il  fe  refoluc 
de  ne  plus  dilayer  , & dés  qu’il  fut  rcconualu , il  fecroifa. 

Fit  aficmblcr  Tes  Eftats  < & par  léur  libre  confcncement 
laifta  la  Regeriçe  du  Royaume  à fa  iriere  Blanche , gaye- 
inent  receuë  de  tous  par  le  préjugé  de  fon  premier  bort 
mefnage.  Part , accompagné  d’ Alphonfc  Comte  de  Poi- 
tiers:&  de  Theodofe , de  Robert  Comte  d’Artois  les  fre- 
res:de  Hugues  Duc  de  Bourgongne  , de  Guillaume  Com- 
te de  Flandres  , & Guÿôn  de  Flandres  fon  frété , Hugues 
Gomte  de  S.  Pol,  & Gautier  fon  nepueu  , Hugues  Comte 
de  la  Marche,les  Comtes  de  Salebruk,dc  Vcndofme  , dé 
Mainfort,  de  Dreux  ,d’Archàmbauld  dé  Bourbon*  fort 
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An  1145».  renomme  en  la  fuitte  de  l’hiftoire , pour  ellre  père  delà 
mère  de  nos  Roys  regnans  : du  fieur  de  loin-ville  , qui  a 
dignement  efcric  celte  hiltoirc  , de  Hugues  le  Brun  , & 
, ' • fon  fils  Gaubert  d’Afprcmont,  Guillaume  Morlet,  Guil- 
laume des  Barres , perfonnages  renommez  en  leur  temps: 
des  feigneurs  de  la  Voûte, de  Mont-laurd,dc  Toumon,de 
Crulol  ,du  pays  de  Viuarez  , croifezauec  le  ( omtc  Rai- 
mond , qui  mourut  fur  le  poinél  de  fondepart , & les  au- 
LaReyne  trcs  Pa dirent  outre.  Ce  fut, l’an  mille  deux  ceus  & qua- 
l 'accom-  rantc  > vingt-ans  ouenuiron  du  règne  S.  Louys , L’ar- 
/ agne.  mte  c^°'t  de  trente  deux  mille  combatans.  La  Reyne 

Marguerite  la  femme  luy  fit  compagnie  en  ce  voyage, 
mais  plus  fidèle  qu’Eleonor  à Louys  VIL  comme  firent 
S’embar-  ^cs  ^omK^e(s  de  ThoIoze&  d'Artois  à leurs  maris,  Blan- 
que  à chc  <a  mcrc  l’accompagna  iufqu  a Lyon  , où  eftoit  encore 
Marfeil-  l™oc^nr  1 V*  qui  l’y  attendoit.De  là  il  vient  à Marfeille, 
le.  °y  ü s’embarqua  auec  les  Gencuois  de  fa  folde,  le  XXV. 

d Aoufh  Iour  de  fon  départ  au  meilleur  voyage  du  Ciel 
jlrriue  1 CI  occlxx  apres.  Il  arriue  heureufement  en  Tille  de 
aCyi-re.  Cypre,  tenue  par  Guy  de  Luzignan.  Où  en  attendant  le 
refte  de  fon  armee , la  pelle  emporta  beaucoup  de  fes 
Les  Tar-  Scns’^  mefme  des  plus  i lluffrés  de  là  Cour, Archambault! 
tares  fe  de  Bourbon,  Iean  Comte  de  Mont-fort  &:  autres.  Le  renô 
reculent  dc  fn  iainélctéemeut  le  Roy  des  Tartarcs  de  luy  enuoyer 
de  la  re-  dcs  Ambafladeurs,  pour  luy  offrir  fon  amitié, & luy  repre» 
ligion  fenter  le  defir  qu  il  auoit  de  le  faire  Chrellien.  Louys  luy 
Cbre - renuoye  des  prelcheurs  pour  lui  annoncer  la  religiô  Chre- 
ftiennt  à tienne, mais  le  Tarrarc  ayant  fccu  par  le  raport  de  fes  gés 
caufe  des  vie  desChreltiens  ne  refpondoit  pas  à la  profelfiô,il 

mauuaus  s ,en  recu^a>  f^ns autre  fruiél,  Que  la  honte  de  la  mauuaife 
Chre-  vie  de  ceux  dont  ladoétrinc  eitoit  tant  célébré.  Au  fc- 
Jltens.  iour  dc  Cyprc,  Louys  communiqua  auec  lesChrelliens  dc 
Iudée,&  fut  refolu  de  rccouurer  la  ville  de  Damiete,com- 
5 s me  tres-richc  & fort  importûtepour  leurEllat.Les  Mam- 

Louys  mc‘us  ^cnc  difputcr  la  defeente  à Louys  mais  à leur 

prend.  grande  perte,  & mefme  de  leur  Chef  Satrape  du  Candpe: 

Damie-  voi,a  Louys  en  tcrr£  > & de  là  à Damiete  , qu’il  alfiege 

te%  en  grande  diligence  : mais  non  pas  auec  tant  de  pour- 

voyance,  que  la  gamilon  cllrangere  ayant  fait  bonne  mi- 
ne à la  première  femonce  de  fc  rendre  , n’eulf  moyen  de 
y «ire  vti  trou  a la  uuiol , & de  le  fauucr.  Celle  heureufe 
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prinfe  de  Damiete  donna  diuers  aduis  , & à Loays  & aux  An 
Mammelus.  A Louys  , de  pourfuiure  fa  vi&oire  : aux 
Mammelus,de  fe  bien  defendre,&  mefme  que  peu  apres  la  , 

{icrte  de  Damiere,  Melcdin  Sultan  de  Babylone  mourut 
aidant  fon  fils  Melexala,  pour  Ton  fuccefleur,ieune  hom- 
me de  vigoureufe  efperance. 

Le  ddïein  de  Louys  eftoit  fans  laifler  refroidir  la  vi- 
ctoire,& donner  moyen  à fon  ennemy  de  fe  reconnoiftre, 
d’attaquer  le  Caire, ville  capitale  d’Egypte,  anciennement 
appellée  Memphis  ; mais  l’ignorance  des  lieux  eftrangcr$ 
où  il  eftoit  , non  feulement  luy  remit  le  fruid  de  cefte 
première  conqucftc,&  moyen  à Melexala  de  fe  conferuer, 
mais  de  défaire  l’armée  de  Louys,&  de  le  prendre  prifon- 
nier.  Comme  donc  on  met  quelque  temps  à attendre  le 
Comte  Alphonfe  fon  frere  auec  des  nouuelles  forces  , & 
trop  long-temps  à lanterner  au  paflage  du  Nil , voila  le 
forces  des  Meicreans  qui  arriuent  de  tous  coftez  en  Egy- 
pte , au  fecours  du  ieune  Sultan  d’Arabie  & de  Syrie  : les 
jaloufies  qui  eftoient.  entre  les  Satrapes  de  Halape  & de 
Damas  eftans  par  cefte  occafion  conuerties  en  vnion^c 
amitié  tres-eftroite  , pour  repouftcr  vn  ennemy  commun, 
la  vidoire  duquel  eftoit  leur  commune  calamité. 

L o r x s engagé  par  delà  le  Nil  en  terre  du  tout  enne- 
mie,en  lieu  où  il  falloit  vaincre  ou  mourir  : luy  voila  fur 
fes  bras  vne  grande  & puifTantc  armée  d'ennemis  ramaf- 
fez  de  tous  coftez'.  Louys  brauc  & refolu  capitaine,  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d’employer  au  combat  cefte  pre- 
mière ardeur  de  fes  François  , animée  de  l’heureux  fuc- 
cez  de  Damiete.  Mais  Melexala  qui  eftoit  dans  fon  pays 
& fe  préparait  à fe  défendre  & non  à aftaillir,fe  refolut  de 
faire  morfondre  les  forces  de  Louys  : aufquelles  il  voyoic 
allez  que  l’air  marefcagcnx,où  elles  eftoient  parquées  , Sc 
l’incommodité  extreme  de  toutes  fortes  de  viures , appor- 
teraient plus  de  dommage  que  fon  efpée.  Le  fuccez  fur 
tel  que  le  deftein.  Car  voila  «continent  noftre  camp  plein 
de  maladies ,&  mefmes  coutagieufcs.  Le  vulgaire,  les 
grands  & en  fin  le  Roy  eft  malade  : tout  eft  en  defordre 
parmy  cefte  contagieufe  maladie.  Les  gardes,  les  fenti- 
nclles  en  deftrae.  Tout  y eft  eftonné. 

Melexala  a fiez  aduerty  de  ceft  eftat,leur  rengra- 
Ue  vne  autre  incômodité  : c’cft  qu’il  gagne  le  canal  du  N il 
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HJ7  par  lequel  on  apportoic  desviures  de  Damîete  en  l’ aï- 
, m ’c  Chrcftiénne.  Et  pour,  brauer  ces  pauurcs  malades 
qui  n’auoient  ne  pieds  ne  mains , de  iour  & de  nuiét  il 
leur  enuoye  des  gens  qui  les  viennent  agacer  iufques  au- 
bord  de  leur  foire.  Tout  autant  de  gens  qui  vont  au  four- 
rage,taiilei  en  pièces  parlés  Mammelus.Louys au li<ft  ex- 
trêmement malade  j n’auoit  que  le  courage  qui  le  fou- 
llenoit , & le  zcle  de  mourir  pqiir  cefte  faincte  guerrej 
mais  en  laquelle  il  s’eftoit  laifsc  allez  inconfiderément 
embarquer.  Pour  ne  donner  tout  l’auantagc  à fes  enne- 
mis de  fe  laidèr  brauer  tous  les  iours,il  demande  ce  qui  fc 
peut  choîfir  de  moins  malades  , refolus  d’aller  à la  mort, 
fous  la  conduite  d’Alphorife  & de  Robert  fes  frères;  î)é 
faiél  cefte  pauure  troupe  toute  efclopée  fut  aisément  ba- 
tué  par  des  ennemis  frais  & Vigoureux.  Les  freres  du  Roy 
furent  pris.  Alors  Louys  foheité  tous  les  jours  par  Mele- 
xalei  fc  rendre  , tendit  l’oreille  à compofition  qu’il  auoit 
reiettée  jufqu’à  ce  iour-là,  fe  voyant  prifonniçr,  tans  efpe- 
rance  de  refTourée.  Les  conditions  furent  fort  dures  cri 

r vue  grande  extrémité  , Qu,e  Damicte  feroit  remife  entre 
les  mains  du  Sulran:tous  prifonniers  rendus,&  huiét  mille 

> O*  liures  d'or.Louys  en  paye  quatre  mille  de  content, & ayant 
laifsé  l’Hoftiedu  Sacrement  & le  ciboire,  pour  gaoelé 
plus  précieux, fut  deliurcanais  auant  que  s’en  retourner  en 
France  , il  paya  la  fomme  ec  retira  fon  gage.be  là  çft  ad- 
uenu  qu’au  tapis  d’Egypte, on  y void  vnc  lioftie  & ciboire,- 
pour  memorial  de  cefte  infigne  vidtoirc.  Et  attendant  le 
payement  de  cette  fomme  la  , trefgrande  pour  le  temps. 
Louys  fit  reparer  les  villes  de  ïudée  & racheta  prifonniers 
& reliques, pour  ne  s’en  tetourner  en  France  les  mains  vui- 
dcs.  Mais  cefte  nouucllc  y fut  incontinent  apportée  par 
incroyable  célérité.  Toutes  chofes  fembloicnt  conuier  les 
fols  ambitieux  à chofes  nouuelles  : mais  t)ieu  auoit  em- 
praint  vne  fi  grande  bien-voeillance  aux  coeurS  du  peuple 
François  enuers  leur  bon  Roy , qu’ils  rendoient  vnanine- 
ment  à fa  Mere,defolée  extrertiement  pourra  perte  auenuS 
à Louys, vue  mefme  obeïftancc,&  auec  tel  rclpecft, comme 
fi  luy-mefme  y euft  efté  preferit.  tes  maifons , les  lieux 
> communsjles  temples  principalement  pleins  de  regrets, de 
fleurs,  de  verux  , pour  la  peine  de  leur  bon  Prince  affligé? 
pour  lequel  tout  retentilloit  en  prières  & oraifons.  Le» 
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bourfes  ouuertes , comme  les  cœurs  , pour  foilrnir  & à la  An.nfl 
rançon  & à la  defoenfc  neceffaire  pour  le  retour  du  Roy, 
tant  aimé  & tant  louhaité  de  tous.  Sans  delay  donc  l’ar-  Reiittne 
gent  eft  trouué , enuoyé  , deliuré  aux  ennemis  , & Louys  tn  Fran- 
ce retour  en  Ton  Royaume  : cinq  ans  apres  Ton  départ,  ra-  ce. 
menant  Marguerite  fa  chere  compagne  auec  lodcur  de 
celle mcfme  chaftcté  quelle  y auoit apporté.  „ 

Mais  à fon  retour  il  ne  retrouuany  fon  Royaume  en  fi 
bon  ordre  qu'il  l’auoit  laide,  nyles  Eftatsvoifinscn  meil-  "T»*™*- 
leure  paix,  Il  commença  par  la  reformasioft  des  fiens.Rc-  Uon  de 
ftablit  les  ordonnances  touchant  l'Eglife  , la  Iuftice  , le  LoHJs‘ 
foulaocment  du  peuple , contre  les  didolutions  publiques 
blafphemes  , bordels  , brelans  , jeux  & autres  infametez. 

Régla  les  mariages,  debtes,  impofitions,  offices,  bénéfices 
comme  plus  à plein  eft  contenu  en  l’original  de  l’hiftoire. 

Ce  fut  l’an  mille  deux  cens  foixante  vn.  Vrayê 

Le  fruitfc  de  fon  voyage  & de  fon  affliélion  fut , Qu’il  lcü'H-e 
en  reuint  plus  homme  de  bienrayans  creu  en  zele,  mode-  ^ 

Aie,  prudence  , diligence,  & qu’il  fut  plus  aimé  & honoié  u ' 
des  ficns  qu’il  n’auoit  onc  efté  auant  fon  départ , & par  la  3 
terre  vniuerfelle  en  finguliere  admiration  , pour  fa  bonne 
vie  & confiance  au  milieu  des  plus  grands  dangers  , com- 
me vn  miracle  entre  les  Roys.  Il  trouua  de  moins  en  fa  Mort  de 
maifon  fa  bonne  mere  Blanche,  qui  eftoit  morte  bien  peu  fa  mtre 
apres  laprifon  de  fon  fils, chargée  d’aage  & dennuy.  Ayant  Bluntb  t, 
donné  ordre  aux  confufions  dç  fon  Royaume  nees  tn  fon 
abfcnce  , il  employoit  fon  loifir  & authorité  à pacifier  les 
differens  entre  fes  voifins  , comme  general  Arbitre  entre 
les  Chreftiens.  L’Angleterre  luy  en  prefenta  vne  fignalée 
occafion.  Les  Anglois  s'eftoient  cfmeus  contre  le  Roy 
Henry  fous  la  conduite  de  Simon  de  Mont-fort , homme  S.  louys 
de  grande  creance, pour  raefeontentement  touchant  leurs  t'tmployt 
priuileges.  Par  le  port  & fous  l’enfeigne  de  ce  Chef , les  aux  sp- 
plaintes  font  conuertics  en  guerre  ouuerte  : en  laquelle  le  ; ointe- 
Roy  Henry  & Richard  fon  frere  furent  prifonniers.  Louys  mens ^ 
exhorta  les  Anglois  à concorde  : & ne  fomenta  pas  ces 
diuifiôs  pour  s’en  prcualoit. Edouard  fils  de  Henri  prisônier 
redône  vne  bataille, en  laquelle  Simô  de  Mont-fort  fut  tué, 
mais  nô  pas  fon  party,qui  fous  l’enfcigne  de  Guy  fils  de  Si- 
mô renouueloit  le  troublc.Louys  lors  interpofe  tât  oportu- 
ftémet  fon  authorité  & eauers  Gui  & enuers  le  peuple(qut 
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llf9  au°it  fa  pieté  & preud’hommie  en  grande  reuercncc) 
quayant  tait  enuers  Ion  frere  Charles  Roy  de  Sicile , que 
Guy  Furt  fon  Lieutenant , comme  compagnon  en  la  con- 
certe de  Tofcané':  il  moyenna  aurti  que  le  Roy  Henri 
fuit  remis  en  fon  autorité, & le  peuple  en  Fa  liberté  au  con- 
tentement commun. 

La  Flandres  Iuy  en  prefenta  vn  autre  Fujet.  Marguerite 
ComtelFe  de  Fladresfirttie  de  Baudouin  pere  de  Iane  Fem- 
me de  Ferrand , comme  uous  auons  dit  cy-delTus  ) auoit 
eu  des  enfans  de  diuers  lids , Deux  d’vn  lid  ertimé  furtif 
( ayant  elle  abufée  ou  par  Guillaume  Fon  précepteur , qui 
eftoit  Prertre , oïl  par  Bertard  d’Auencs  Fon  tuteur,  ou  pat 
tous  deux;  s’eftans  volontairemét  efcoulée  à l’vn  & à l'au- 
-trej  & trois  de  mariage  légitimé , de  Guv  de  Dampierre, 
Gcntil-rhomme  Champenois  : Les  deux  du  premier  lid 
cftoient  & plus  aagez  , & plus  forts  en  crédit , dont  ne 
pouuoit  Fourdre  qu’vnc  grande  efmeute  dans  vn  peuple 
afles  motif , Comme  de  moindre  eftincellc  nous  y auons 
|a  affés  veu  vnc  grande  combullion.  Louys  Fans  armes  pa- 
cifia ce  trouble, comme  fouuerain  luge  allîgnant  aux  pre- 
miers la  Comté  de  Hainault , aux  derniers  la  Flandres,  & 
ainfi  termina  vn  procès  infini.  Ellimant  fes  enfarts  eftre 
légitimés,  qui  ne  pouuoicnt  eftre  rebutez  fanp  troubler  le 
légitimé  repos  du  pays , félon  la  réglé  Que  l'erreur  com- 
mun fait  le  droid.  Mais  le  Languedoc  eftoit  Fur  le  poinét 
de  fe  remuer  fur  les  differents  clés  Contés  de  Tholofe  & 
deRouftîllon  : les  parties  eftoyent  fortes  , fon  frere  A1-» 

1 phonfc  d’vn  cofté  , & laques  Roi  d’Aragon  de  l’aurre.  Le 
fujet  eftoit  la  difpute  de  çcs  terres-là.  Celle  grande  fa- 
mille auoit  diuerfes  branches  ,&  à cette  occafion  diuers 
partages  . & ainfi  diuers  noms  auoycnt  efté  donnez  àce- 
ûc  prouincc  ; maintenant  appellée  la  Comté  de  Tholoze, 
maintenant  de  S.Gilles  , tatitoft  de  Beziers , tantoft  de 
Narbonne  , comme  nous  le  montrerons  en  Fon  propre 
lieu.  Louys  ordonna,  Qu’à  laques  d’Aragon  dcmeureroic 
la  Comté  de  Roflillon  & tout  le  relie  à Fon  frere  fans  dif- 
pute. Ce  qui  futobferué  8c  par  eux  & par  les  leurs. Ain- 
fi ce  bon  Prince  trauailloit  neureufement  à compofer  les 
querelles  aux  faids  lignai  ez , 8c  tenoir  la  main  foigneufe- 
ment  à éteindre  les  procez  parmi  fon  peuple,  & peur-eftre 
cuft-il  ferai  à l’apoincement  du  grand  procez  entre  l’Em- 
u r perçut* 
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pcreur  & le  Pape , fi  le  zcle  de  remédier  aux  affaires  des 
F Chreftiens  affligez,  ne  luy  euftfait  quiter  fon  repos  & tant 
de  bonnes  aeuures,  quil  auoit  en  main,  pour  luy  faire  por- 
: ter  fes  moyens  & fa  vie  en  Afrique, & les  laiilcr  parmi  les 

• Barbares: 

Tout  eftoit  tres-mal  en  Orient. Mahomet  y auoit  la  vo- 
:I  guc  , & fe  débordoit  tellement  en  Afrique  , que  l’Europe 
‘ eftoit  menacée  par  ce  voifinage.  L’Efpagne  de  plus  près  & 
? la  Prouence  & le  Languedoc  .Louys  donc  ne  pouuant  viure 
fans  feruir  à l’auancement  des  affaires  de  la  Chrelticnté, 
ne  peut  eftre  retenu  de  fe  refoudre  au  voyage  de  la  Barba- 
4 rie , contre  l’aduis  de  fes  Eftats , & contre  la  propre  expe- 
rience.Zele  qui  luy  fuccedera  mal,&  à tout  fon  Royaume, 
Ainfi  il  fe  croifa  pour  la  fécondé  fois,  & fit  croiler  fon  fils 
^ aifné  Philippes  , qui  luy  fuccedera  au  Royaume,  Pierre 
Comte  d’Alençon  , & Iean  Comte  de  Neuers  , furnommé 
Triftan.  Il  laifta  laRegence  à Simon  de  Ncele,&  à Mat- 
! thieu  deVendofmc  , de  la  fidelité  defquels  il  fe  fioit  vni- 
■ quement.Auant  que  partir  il  fit  alliance  auec  le  Roy  Hen- 
î ry  d’Angleterre,  auquel  il  auoit  fait  beaucoup  de  bons  of- 
i ficesen  fa  grande  necefïîté  : & par  accord  entr’eux  fut  dit, 
[ Que  l’Anglois  ne  pourroit  prétendre  aucun  droiél  fur  la 

• r'  Normadie,ne  fur  le  Comté  d’Anjou, Maine, Poiélou, Tou- 

raine^ pour  le  regard  de  la  Guyenne  & des  pays  de  Quer- 
J cijLimofm  & Xaintonge,  iufques  à la  riuicrc  de  Charante. 
Tous  lcfquels  pays  il  tiendroit  en  foy  & hommage  de  la 
Couronne  de  France , & en  cét  égard  il  feroit  vafTal  Sc 
i , homme  lige  du  Roy  de  France.] 

!•  Pour  gage  de  ce  traité , Richard  fon  fils  fait  focietc 
t d’armes  auec  Louys  pour  le  voyage  de  la  terre  Sainétc. 

t-  Cefl  accord  fut  fait  l’an  mille  deux  cens  foixante-neuf,Sf 
4 le  départ  du  voyage  fut  l’an  d’apres:mille  deux  cens*  feptan- 
k te  , le  premier  iour  du  mois  de  May.  Il  partit  d’Aigues- 
s mortes, & non  pas  de  Marfeille , comme  quelques  vns  ont 

d s ccrit.D’autant  qu'il  n’auoit  point  de  port  lur  la  mer  Medi- 
terranée , il  fit  baftir  la  ville  d’Aigucs-mortes  en  Langue- 
v\  doc,  & lenuironnerde  belles  muraillcs,qui  parient  encore 
fl : de-  luy  , & des  canaux  qui  font  pour  la  commodité  de  la 

t*  place , le  plus  grand  eft  appellé , Legrand-Louys , de  fon 
t nom,  Richard  prend  la  route  de  l’Afie:  & Louys  de  l’Afri* 
1*  que.  L’armée  de  France  eftoit  de  quarante  mille  combà- 
i tans,- 
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#11.1169  tant  : Celle  d’ Angleterre  n’ell  pas  definie.  Le  voyage  fut 
court  & mal-heureux  à tous  deux,  & principalement  à no- 
ftre  bon  Prince. 

A peine  a il  perdu  Pair  de  Tes  coftes , & void  paroiftre 
l’Ifle  de  Sardaigne , qu'vne  tourmente  le  cuida  emporter 
auec  toute  fa  flote.  Prefage  du  trifte  euenement  de  fon 
voyage.  En  fin  le  voila  en  Afrique , Terre  digne  de  per- 
dre entre  nous  ce  nom  ancien , & rieftre  plus  appeiléc 
de  nous  que  Barbarie.  Louys  arriué  fe  refoud  de  prendre 
Carthage  , ville  nouuelle,  baftie  fur  le  nom  de  l'ancienne: 
& tenue  d'vne  forte  garnifon  des  Barbares.  Il  la  prend, 
mais  auec  vne  extreme  peine  & perte.Delà,  mené  à Thu- 
nis, ville  forte  St  bien  gardée  : refolude  l’emporter  à quel- 
que prix  que  ce  fuft.  Mais  l’homme  propofe,Dieu  difpole, 
car  voicy , comme  Richard  fils  du  Roy  d’Angleterre  rc- 
broufloit  chemin  de  fon  voyage  du  Leuant , n’eftant  allé 
plus  loin  de  Malte,  & que  Charles  Roy  de  Sicile,  frerede 
Louys  , cftoit  party  pour  fe  ioindre  auec  luy  ; afin  de  don- 
ner tout  d’vn  corps  fur  les  Barbares  Africains  , prefqu'au 
mefme  iour  que  tout  arriuoit  à Thunis  : voicy  la  pefte 
qui  auoit  ja  tué  vne  grand*  multitude  de  l’armée  Françoi- 
se,& enleué  beaucoup  de  Grands  Seigneurs  , entre  au  pa- 
uillon  royal , & frappe  Louys,  bien  que  les  vns  difent  que 
ce  ne  fut  que  diflenterie.  Le  voila  donc  extrêmement  ma- 
lade. Se  fentant  mortel , fl  fit  appeller  fon  fils  aifné  Phili- 
pes,  lequel  l’aage  & la  vertu  dellinoit  à "la  Couronnc.Luy 
ayant  fait  de  belles  rcmonftrances  , pour  l’exhorter  à fer- 
uir  Dieu  , viure  vertueufement , gouucmcr  fon  peuple  pa- 
ternellement fous  l’obeyfTancc  des  loix  , aufquelles  il  de- 
uoit  obeyr  luy-mefme  le  premier:&  luy  ayant  recomman- 
dé 1’amirié  de  fes  freres , & à tous  les  Seigneurs  qui  fe 
trouuoieht  près  de  luy  , d’obrïr  à Philippes  , rendit  fon 
atnoà  Dieu  pour  prendre  fon  vray  repos  au  Ci<ÿ.  Laiflant 
T meurt,  vn  extreme  regret  à tous  ceux  qui  le  fuiuoient , & vn  au- 
tant notable  exemple  aux  bons  Roys  , qu’on  pourroit 
trouuer  en  hiftoire  quelconque.  La  lumière  de  quelque 
bel  efprit  luy  a feulement  defailly  : bien  que  ces  petites 
bluettes  que  nous  voyons  en  l’efcrit  du  Sieur  de  Ioinuille» 
Vertus  nous  rende  fa  vertu  du  tout  admirable. 
de  SainH  Princené  en  témoignage  à ce  ficcie-là  tenebreux  ,8c 
Louj  's,  au  noftre  corrompu  : pour  ellre  patron  à tous-  Rçys  Sc 

Princes 
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Princes , de  Religion,  d’équité,  de  clemencc,  de  prudençe,  Anj  170 

de  râleur , de  magnanimité  : de  patience , de  continence: 

pour  aimer  la  pieté,  la  iuftice,  l’ordre,  la  paix  : 6c  joindre 

l’amour  des  chofes  fainétesj&  la  modellie  des  moeurs  auec 

les  armes  & l’Eftar.  Ayant  monftré  dtre  fort  compatible 

en  vn  Roy.  D’eltre  bon  Chreftien,bon  guerrier, bon  mary, 

bon  pere  , bon  ménager , bon  iufticier  : pour  fçauoir  faire 

& la  guerre  & la  paix.  Eftre  fort  compatible  , De  joindre 

en  la  Majefté  royale , la  pieté,  la  clemencc  , l'authorité: 

pour  acquérir  enuers  tous  amitié  , reuerenec  , obcyllance: 

& en  fomme  , Que  la  plus  belle  garde  , & le  plus  feur  re- 
uenu  du  Prince , eft  la  bien-vcillance  de  fes  fubjets.  Di- 
gne donc  du  vencrable  nom  de  S a 1 N c T , duquel  lapo-r 
fterité  l’a  honoré. 

Il  auoit  douze  ans  quand  il  commença  à regnej , & rc-  Se  1 
gna  quarante-quatre  ans.  Ainfi  meurt  en  l’aage  de  cin- 
quante-lîx  ans,  car  il  a prins  la  Couronne  mortelle , l’an 
mille  deux  cens  vingt  & fix , & l'immortelle , l’an  feptan- 
te  le  xxv.  d’Aouft. 

De  Marguerite  fille  de  Raimond  Comte  de  Prouence  Ses  en- 
il  eut  cinq  nls  & quatre  filles, PrincelTe  digne  d’vnfi  grand  /**♦ 
mérité  , feule  femme  à vn  feul  mary , & feul  mary  à vne 
feule  femme.SEs  tils  furent  Philippes  furnommé  le  Har- 
dy,Roy  de  France.Picrre  Comte  d’Alençon  : Robert  aufli 
Comte  d'Alençon  ,qui  fucceda  àfonfrere  Pierre  dccedc 
fans  enfans  , & luy-n^efmc  mourut  laps  lignée,  & Robert 
Comte  de  Clermont  en  Beauuoifin. 

Les  filles  furent,  Blanche,  Royne  de  Caftille  ; Yfabeau, 

Reyne  de  Nauarre  ; Marguerite , ComtdTe  de  Brabant;  foflç- 
Agnes,  Ducheflc  dc'Bourgongne.  Ainfi  de  quatre  fils  n’en  rj.te  en 
furuefquit  que  deux, Philippes  & Robert.  \ fei  deux 

De  Philippes  ( duquel  nous  parlerons  au  prochain  dg-  fiy  » 
gré  des  Roys)font  iflus  fucccflîuemeot,  ou  de  pere  en  fils  ^PPts  & 
ou  de  frere  en  frère  , ou  de  plus  proche  au  plus  proche, 

Philippes  troifiefme  , dit  le  Hardy.  Philippes  quatriefme,  Defc<n- 
dit  le  Bel.  Louys  X.dit  Hutin.  Philippes  V.  dit  le  Long. 

Charles  IV.dit  le  Bel, Philippes  de  Valois, lean, Charles  V.  pkili(pts 
Charles  VI. Charles  VII.Louys  XI.  Charles  VIII.  Ce  font  fon 
les  defeendans  de  S.  Louys  en  droitte  ligne.  iufques  * 

Charles  cinquiefme  fait  la  lcconde  branche  à la  fin  de  Htnry 
{a  premieçe  \ & eut  deux  fils , Charles  Duc  d’Qrleans , 8c 
’ ’ : . Icarç 


► 
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Aai  170  Ican  Comte  d’Angoulefme.  Charles  V 1 1 i.  donc  Roy 
de  France  mourant  fans  enfans  , Charles  Duc  d’Ôrlcans, 
vient  en  ligne  fuccefliuc  : li  que  Louys  fon  fils  fe  trouuc 
le  premier , & ainfi  régné  apres  Charles  VIII.  Signalé 
du  nom  de  Louys  XII.  au  nombre  de  nos  Rois.  Louys 
XII.  mort  fans  malle , le  droift  prend  l’autre  branche 
aie  Ican  d’Angoulefme  , fi  que  laLoy  porte  la  Couronne 
fur  la  telle  de  François  premier  , fon  fils  vnique.  Et  de 
Defcen-  François  fur  celle  de  Henry  1 1.  fon  fils  , & en  fuite  for 
dans  de  celle  de  François  1 1.  Charles  IX.  Henry  III.  fes  enfans 
Robert  l’vn  apres  l’autre , de  frere  à frere.  Celle  droite  ligne 
fuifné  de  finiflant  au  dernier  Roy  de  la  race  de  Valois  Henry  III. 
Louys.  la  Loy  cherche  le  fécond  fils  de  S.  Louys , nommé  Ro- 
bert. 


ïjimtmBà l—i  'm  1 ii 


vr 


f 

35  I 
r5?v 

•&K-^-£^"KH-  MK-  M*  -&$>3-  E^-E^-S^-  -MW-  •&**  -K» 

GENEALOGIE  DE  LA 

Branche  de  Bovrbon, 

De  laquelle  eft  ifluLows  XIV, 
auiourd’huy  régnant , Roy  de 
France  & de  Nauarre. 

: * V ” r*  V‘  • ' + ' .*  * ^ ^ 

I,  ; " **' 

Rob  irt  fils  fécond  de  S.  Lovys  , Comte  de  Clermont 
efpoufa  Beatrix  fille  d’ Archambauld  de  Bourbon  : de  la- 
quelle il  eut  vn  fils  nommé  Louys , dont  les  terres  furent 
érigées  en  Comté,  l'an  mille  trois  cens  vingt -fept. 

II.  < 

.7  *v-  ' *9  <’•  :*f-  ' ' • '•f''  * * 

Lovys  de  Bovrbon  fils  de  Robert,  eut  deux  filst 
Pierre  (j?  laques. 

• Pierre  eut  vn  fils  nommé  Charles , Duc  de  Bourbon, 
Conneftable  de  France,  tué  à la  prife  de  Rome  , l’an  mille 
cinq  cens  vingt  & fept,  & en  luy  mort  fans  mafie^  défail- 
li la  ligne  mafeuline  de  celle  Branche, 


III. 


Iaqves  filsde  Louys,  eut  vn  fils, nommé  /<•*», qui  épota* 
fa  Catherine  Comtcfic  de  Vcndofmc  & de  Calires,  Dame 
de  Condé,  * < 

IV. 

Iean  fils  de  ïaqves,**;  trois  fils , Iaques,Louyr  Iesue. 

Iaqves  n’a  nulle  poftejité  il  y a long  temps  , & Iean  de 
mçfmc. 

I Z Lows 


LovYS  fils  de  Ie  an,  eut  Jeux  fils , F tançais  & Louys- 
De  Louys , puifné  de  Louys , cft  iflu  le  Duc  de  Mont- 
penfier  qui  vit  à prefcnt , le  Prince  de  la  Roche-  fur-Yon, 
ailné  çle  celle  branche  , c fiant  mort  fans  enfans. 

...  VI.  I 

....  . t 

Fr  ançois  fils  de  Louys  , eut  de  Marie  de  Luxembourg , 
trfkfils , Charles-,  Fr  an f où,  Louys. 

VII.  - T v 


Charles  aifnc  de  François, eut  de  Franfoïfe  d'Alertfory 
fini  AnfoiaetFran(où,Charles,Lcuys,Ie^n. 


VIII. 


Antoine  de  Bovrbon  fils  ai  fini  nz  Charles, épou- 
falcnnne  d’Albret,Roine  de  Nauarre,  l’an  mille  cinq  cens 
quarante-neuf.  L’an  mille  cinq  cens  cinquante-trois , & le 
douzième  iour  de  Décembre, de  ce  mariage  eft  né  enneu- 
fiéme  degré  mafeulin 

LIenry  de  Bovrbon  fils  vnfyue  d'Antoine.  * 

Or  parle  décès  de  Henry  1 1 1 dernier  de  la  race  de  Va- 
lois dcl'ccndant  en  ligne  mafeuline  du  fils  aifné  du  Roy  S. 
Louys  , la  Couronne  appartient  auxdefcendans  de  Robert 
fon  fils  puifné,  & par  conlèquent  à 

Henry  de  Bovrbon  I V.  de  ce  nom,Roy  dr 
France  et  de  N a v a rr  e,  aLovis  XIII.  fon 
fils  ,&  en  fin  à Lovis  IV.  aviovRd'hvy  régnant. 

Ceft  ordre  eft  ant  ajnfi  irçarqué  comme  en  fon  propre 
lieu, reprenons  le  fil  de  noftre  hiftoire. 

- Ainfi  donc  vcfquit,ainfi  mourqt  S.Louys  I X.l‘honneur 
de  la  vertu  en  nos  Rois  : & laiiTa  pour  fuccefleur  Philippes 

4-naifné.  if 
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Avtorite  de  Louys  cftoit  fi  grande, qu 
s£0|  Ton  abfence  ni  fa  mort  ne  remuajicn  en  i’Èfta{ 
de  France.Ainfi  dés  qu’il  fut  decedçiPhilippes . 
fon  aifné  fut  proclamé  Roiervl’àrmee  ; & au- 

/.  ... „ fj.J.n  .: _ 


cant  que  le  temps  pouuoit  permettre  , falué  Roi  aucc  vrv 
contentement  vnanimc  de  tous, comme  celui  auquel  l’au- 
tori  te  & la  vertu  du  perc  rcnailfoit. 

. t L armée  cependant  fe  renforce  des  flotcs  d’Angleterre 
Çc  de  Sicile  ; fi  que  les  barbares  voyans  tout  le  pays  en 
alarme  & en  feu,  demandent  la  trefve  & l'obtiennent  à b 


condition , Qu’ils  Utlleiont  viiue 
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17 o qui  eltoieçt  en  diuers  lieux  <ie  l’Afrique.  Mais  ce  qui- 
prcffoit  plus  Philippes,  eftoit  fon  retour  en  France.  Ainu  il 
recueille  fe$  trojlppcs , reliques  de  I4  pelle  & du  trai&e- 
meut  barbare  , & part  d’Afrique  \ & vient  en  Sicilç , où  if 
augmente  fa  perte , car  fa  femme  Yfabeau  y meurt:&  fou 
oncle  Alphonfc  auec  fa  femme,  ComtefTe  de  Boulogne, 
meurent  bien  tort  à Boulogne  fans  enfans,afin  que  fuiuant 
les  pachesde  leur  mariage,b  Comté  de  Tholoze  fut  in-' 
corporée  àu  au  Domaine  Royal. 

Vn  fixiémc  accident  auffi  aduine  à Richard  fils  de  Henr 
ry  Roy  d’Angleterre, afin  que  les  Anglôis  content  de  mef-, 
me  leur  mteteft  çn  ce  voyage:car  comme  il  fut  arriué  à Vir 
terbe,vHle  Papale,  & fe  pourmenoit  dans  le  Temple  de  S. 
Laurens,  ne  craignant  rien  moins  qu’ennemi,  voici  ce  Guy 
de  Mont-fort , fils  de  Simon,  dont  nous  allons  parlé , qui 
le  tue, en  la  prefence  de  tous,  & mettant  la  main  à l’efpéc, 
fe  fait  faire  iour  iufqu’à  la  porte  , & y trouuant  vn  cheua| 
apofté,  monte  & fe  fauue  en  T ofeane , fans  que  le  Pape  ny. 
Philippes  ny  Charles  s'en  emeuifent.  Ce  meurtre  négligé 
fiiignera  apres. 

Mais  ce  ne  ftit  pas  tout  l’exercice  qu’eut  Philippes  crç 
s’en  retournant  chés  foy. 

CtEMtWT  I V.  Pape  originaire  de  Languedoc , eftant 
mort,  les  Cardinaux  ne  voulans  cedeiTvnà  l’autre  -,  ne  fe 
pouuoycnt  accorder  en  l’efk&ion  d'vn  Pape  : & furent  en 
ceft  eftrif  deux  ans,  neuf  mois  & vn  iour,  comme  dit  Pla- 
tine. Philippes  & Charles  fan  oncle  fupplierent  le  Col-' 
lege  des  Cardinaux  de  mettre  fin  à yne  tant  fcandalcuie 
dillcnfion.Le  refpeft  de  leur  remonftrance  ne  fut  inutile, 
car  les  Cardinaux  prennent  expédient,  Que  pas  vn  de  lcun 
College  qui  auoient  efté  en  ces  difputes,rie  fuit  Pape.Thi- 
baud  de-Plaifance,  Archidiacre  du  Liege,^bfent  au  voyage» 
du  Leuant^ut  éfeu,&  appellé  Grégoire  X. 

En  findoac  Philippes  reuint  eu  France  , au  grand  con- 
tentement de  fes  fubjets.  ■ Ayant  enterré  fes  morts  > pere, 
femme, oncle,  tante,  coufinj  il  difpofa  des  affaires  dç  la  Ia- 
ftice, felop  rinflru&io»  & exemple  de  fbn  pere.  Et  en  fui- 
te,fe  remaria  à Marie  fille  de  Henry  Duc  de  Brabant , bien 
' que  d’Yfabcau  fa  première  femme  il  éuft  trois  fils , Louys, 
*h«lippes,Charjes.  / - 

Mâw.^ous  ne  iirpns  ici  le  bon-heur  de  nofire  SXony-s; 

y • ' . ' - ’ r «i 
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a . _ for  ce  fécond  mariage  fut  noirci  d‘ vn  trille  & mal- heureux 
foupçon. 

!•;  - Lovys  , fils  aifné'du  Roy  Philjppes , meurt , auec  figne 
! . Vifible  de  poifon.  Lé  mal  s’augmente  par  le  foupçon  , qui 

5 •<  fc  fonde  lur  la  Royric  Marie  ù.  tharaftre  : & Pierre  de  II 

broche,  premier  Chambellan  du  Roy  , & grand  Intendant 
Mes  Finances, faüori  de  la  Roine,  cft  preuenu  jc  'cc  trialefi- 
çe.Prifonnicrj  accüfa  la  Rouie , comme  ayant  empoifonné 
Louys  par  fort  commandement.  De  furcroift , comme  vn 
mal  ne  vient  iamais  feul  ; la  Broche  eft  conuâiricu  de  tra- 
hifonpâr  fés  propres  lettrés  , comme  donnant  aduis  de* 
affaires  de  France  au  iRoy  de  C art  il  le  ; lors  nullement  ami 
de  celle  Couronné.  Ce  feul  crime  lé  pduuoit  faire  mourir: 
comme  àutli  il  eft  pendu  St  étranglé  , mais  laiffant  par  fon 
accufatidn  Marie  ert  peine  : & par  fon  ifluc  cfttange  , vn 
exemple  notable  St  dii  triqnetracde  Cour , & de  la  vanité 
du  monde. 

Marie  nie  le  criine  par  fon  ferment;  Le  Roy  s’en  veut 
éclaircir.  La  procédure  cft  merucillcufe.  Faute  de  preuue 
commune  , il  trouue  bon  d’en  fçaaoir  la  verilé  d’vne  Sor- 
cière: à laquelle  il  deputç  vn  Euefque  & vn  Abbé, en  Ho- 
lande  vers  vue  Bcgùihc , jfubjette  du  Duc  de  Brabant  pere 
de  la  Roine. 

L’Eucfquc  & l’Abbé  à leur  retour  déclarent  la  Roine 
innocente  : niais  ils  rie  purgent  pas  le  foupçon  commun 
des  François,  & moins  l’clprit  cta  Roy  > ^ni  ne  iouy  t onc-^ 
ques  depuis  fcefté  accufation , de  la  pait  dômeftlqué; 

Ce  furent  les  commenccmçns  du  régné  de  Philippcs» 
mais  & le  progrès  & la  fin  ne  feront,  pas  mieux.  Son  oncle 
(Charles  ; Roy  de  Sicile,  l’enfilera  d’efpiric  cri  efpine  pour 
îùy  faire  trauerfët  fà  vie  âuçc  mainte  fatigue, fc  la  fin  auec 
perplexité  j pour  vérifier  j Qhc  qui  trop  embraffe , mal 
feftraint  : & qui  prend  le  bien  d’àutruy , perd  ic  lien.  Mais 
marquons  chaque  cHofe  en  foii ordre.. 

Comme  par  le  décès  d’Àlphonfc  & de  Ieànne  fa  femme; 
irions  fans  crifaris  , la  Comté  de  Tholofe  reiieiioit  à Iz 
Couronne, àuffi  Philippésne  manqua  pas  d’en  aller  prendre 
polTelfiori  , comme  de  l*vne  des  plus  importantes  pièces  dè 
Ton  Ellat  : miis  il  y trouua  de  la  béforigne , pour  tes  que- 
nelles particulières  de  fes  fubjets.Le  Comte  de  Foix  eftant 
ttt  notable  different  anec  vn  Girard  dé  Cafcbcmrié , luy 
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4 auoit  ofté  fa  maifon  par  force  : Girard  auoit  eu  recours 
au  Roy  pour  auoir  Jukicc  : mais  le  Comte  fc  fiant  cnfçs 
montagnes  & forterefiès  , cludoit  les  commandemens  de 
ion  Royrqui  feeut  bien  le  dénicher  de  l'es  Roques,  & l en- 
uoyer  en  prifon  au  chaficau  de  Beaticairc  ,iuec  fcmmc& 
enfans  pour  luy  faire  bouillir  fa  felonnie,  & aprendreaux 
plus  puiflans  vafiaux  ou  iujets,que  c’eit  que  le  iouerauec 
ion  i rince.L  ayant  ainli  domté  par  la  patience  d’vn  an , & 
tire  de  luy  les  prennes  d’vne  furieufe  rcconnoiifance  de  fa 
fuite , il  luy.  redonna  fa  liberté , Ci  Comté/a  bonne  grâce: 
& le  lcruit  de  luy  vtilement. 

Mais  la  querelle  de  Nauarre  furde  plus  grande  confe- 
qucnce,--  t r.  ° ! 

HenRï  Roy  de  Nauarre,  Comte  de  Champagne  & de 
Brie, auoit  épousé  Yfabeau  fille  de  Robert  Comte  d’Ar- 
rms  , frere  de  S.Louys  : & en  ce  temps-là  mpururdaiÆinc 
yne  leule  fille  fon  hcrnierernommee  Iane,aucc  fa  vefue,à 
laquelle  il  auoit  ordonné  la  régence  de  l'on  Royaume. 
Apres  le  decez  de  Henry  ( ce  fut  lan  mille  deux  cens  fe- 
p tante  quatre  , àPamçclune  ) les  principaux  du  pays  fe 
plaignent  d’eftre  gouuerticz  par  vnc  femnie.Elle  a recours 
a 1 hihppes  comme  à fdn  plus  prochain  parent.  Le  Roy 
luy  enuoya  Euftachc  de  Beau-marais  Cheualier,pour  l'alfi- 
Iter  de  (on  confeil.  Ce  qui  augmenta  le  mci'contcnte- 
ment  des  Nauarrois.  Qui  fc  foulicueot  & alfiegent  la  me- 
re,&  la  hile  & ce  nouucau  Confeillcr  au  chafteau  de  Pam- 
pelune , pour  s'en  rendre,  les  maiftres  , & elhblir  le  gou- 
uernement  félon  leur  volonté.  ° 

, .Phiuppesj  accourt, deliurc  les  alliegcs,  chaftie  les  re- 
belles , ordonne  du  gouuernemenc,  pouruoic  aux  places  Si 
enuoye  Iane  ,1'hcritierç  de  Nauarre  , en  J rancc  j au  con- 
tentement des  Nauarrois  : pour  ralfeurance  qucPhilippes 
leur  donna  de  la  faire  appeller  Royne  de  f rance  , par  le 
mariage  de  fon  fils.  . r 

. Na  varr  e demeura  ainfi  fans  bruit  en  l’cntiere  difpo- 
fjtion  de  Philippcs.  L autorité,  par  toutes  ces  prouinces,& 
fon  nom  très  grand  en  toute  l'Efpagna  Les  afFaiies  des 
I rançqis  en  Conflantinoplc  nalloyent  pas  bien.  Nous 
a,uons  jadic  en  quelle  extrémité  eftoyenr  réduits  les  fuc- 
cdicuxs.de  Baudouin  Empereur  par  accident <k  Conftan- 
tinople , mais  voici  le  dernier  coup. 

Bavdovin 
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Bavdovin  , fils  de  Robert , du  viuant  de  lan  de  Brcy- 
Vie  fonbeau-pere , fit  tefte  à fes  ennemis  : mais  luy  mort, 
il  eut  tarit  d’ennemis  & tant  de  forces  furies  bras, qu’ apres 
auüir  employé  le  verd  & le  fec,&  cfpuisé  fabourcc  iufqu’à 
la  demiere  goutte  , il  a recours  a l’Empereur  Ftideric 
deuxieme  fon  bcau-frcrc.  Miis  pour  néant:  Ce  fut  luy 
donner  le  dernier  coup  de  fa  ruine, car  fon  ablence  donna 
fujèc  à fes  ennemis  d’entreprendre  , & fa  peine  inutile  fut 
preütie  de  fon  itripuifTance,  Michel  Paleologue  Seigneur 
du  pays  , grand  , &de  moyens  & de  cœur  , apres  la  mort 
.de  Théodore  Laf caris , duquel  auons  parle  ci  deltas, auoit 
tellement  mefnage  celle  occurrence,  quà  peine  Bau- 
douin peut -il  entrer  en  Conllantinople  , en  intention  de 
pouruoir  a lafeurcté  de  la  ville,  que  l’y  voila  comme 
alfiegé  par  le  Palcologué  , & tellement  prclTe  qu’il  eut 
ericotc  plus  de  peine  de  lé  lauuer  en  l’Iilc  de  Ncgrcpont, 
&delà  en-îtalie  : LxilTant  Conflantinoplc  aucc  tout  cell 
Empire  imaginé  , forçante  - ans  apres  la  prife  d’icelle 
par  Baudouin  premier.  En  voila  les  Grecs  refailis , fous 
le  gouuernement  de  Michel  Paleologue  , qui  en  fin  s’em- 
para de  l’Empire. 

Mais  la  vetiuë  de  Baudouin  en  Italie  , fut  le  fujet  d’t-n- 
filler  vnc  longue  & fafeheufe  affaire  ; en  laquelle  noflre 
Philippcs  fe  troiuiera  lî  auant  embarralTé, qu’il  y lailTerala 
Vie  , & donnera  beaucoup  de  peine  à fes  fubjets  , comme 
nous  auons  ja  mar  qué.  Son  oncle  Charles  Roy  de  Sicile 
en  fera  la  flammefehe  , mais  foa  propre  natutel  l’amorce 
& l’appall  , car  Philippcs  cftoit  grand  entrepreneur  , & 
bienfouuent  des  affaires  d’autruy, comme  tout  le  difeours 
de  fa  vie  le  monftre.  Dont  il  y a apparence  que  le  titre 
de  Hardi  , luy  futattribué.  Moins  fage  eii  cela  que  fort 
pere , qui  fe  porta  tdufiours  fagement  neutre  parmi  les 
diflènfions  de  fes  voifins  , lînon  quand  il  y Voyoit  moyen 
de  les  compofcrpar  vne  raifonnablc  douceur.  lvçucnon* 
donc  I4  d’où  nous  fournies  partis..  Baudouin  ainfi  depof- 
• fedé  de  Conflantinople,  a recours  à Charles  Roy  de  Si- 
cile, François  à François , mais  il  auoit  chei  luy  vn  gage 
bien  particulier,!  fçaubir  fa  fille  Bcrthc,que  Charles  auoît 
efpûufée  apres  la  mort  de  Beatrix  ,•  ComtdTe  de  Ptoucn- 
ce;  & encore  plus,  il  s’adrclToità  tri  efp’rit  qui  nclloîc 
à foa  ailé  qu  en  cntafiànt  yu  affairé  fut  l'autre,-  Effrange 

Z 4 fidimwt 


3j  8 V H I L I P V E s II  I. 

Aa  1 174  homme  ! il  cftoit  Comte  de  Prouencc,Roy  de  Naples  & def 
Sicile,  Vicaitede  rEmpirc,Scnatcur  Romain,  Gouuerneur 
de  Rome  , tenant  à fa  deuotion  la  Tofcanc  i & prefque 
toute  l’Italie, & en  auflt  belle  réputation  que  Prince  de  Ion 
temps  & encor  n'eftoit  pas  content.  Incontinent  donc  que 
Baudouin  eft  arriué  chez  luy  apres  fon  naufrage,  l’ayant 
exhorté  de  bien  efperer,il  recherche.tous  moyens  de  dref* 
fer  vnc  armée  pour  aller  en  Grèce,  aux  fins  de  le  remettre 
aucc  les  Seigneurs  François  en  leurs  Eftats,&  Seigneuries» 
fr  - defquelles  le  Paleologue  les  auoit  dcpofTedez , &-ne  yoid 
pas  qu’il  eltoit  bien  plus  neceflaire  de  garder  fes  noutjel- 
les  conqueftes  de  Naples  & de  Sicile,  & fes  creances  dont 
l’Italie, bien  traitant  fes  nouueaux  fubjets,&  cultiuant  ac- 
cortement  l’amitié  des  Italiens. 

Or  comme  Charlespenfoit  aux  moyens  d’entreprendre, 
âufli  fes  ennemis  deilcignoient  les  moyens  de  le  contre- 
quarrer.  Ils  n’eftoient  ne  petits  ny  en  petit  aombre.Lc  Pa- 
pe Nicolas,Picrrc  Roy  d’Aragon, Michel  Paleologue  Em- 
pereur de  Conftantinôple  ï mais  il  auoit  befoin  dVn  foli- 
citeur.  Il  s’en  trouua  vn , qui  porta  coup , Iean  Prochy  te, 
l’vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  Sicile , depofledé  de  fon 
bien,  & qui  n’auoit  fou  cfprit  à autre  chofe  qu’à  trouuer 
les  moyens  d’y  rentrer , en  defarçonnant  Charles  fon  ca- 
pital cnnemi.LE  Pape  Vrbain, François, natif  deTroyesen 
Châpagne, auoit  appellé  Charles  en  ces  beaux  Royaumes. 
Le  Pape  Nicolas,  Italien , natif  de  Rome,  enfila  celle  tra- 
gédie pour  l’en  depoifeder  : bien  qu’apres  luy  , Martin 
autre  Pape,  natif  de  Tours,  le  fauorifa  pous  l'en  rcmet- 
- tre  en  pollcffion  : mais  ce  fut  trop  tard.Tel  cft  leflus  & le 

reflus  de  la  faueûr  en  ce  Siégé  Pontifical.  Pierre  d’Aragon 
auoit  efpousé  la  fille  de  Mainfroy , lequel  Charles  auoit 
depofledé  de  la  Sicile,  comme  nous  auoRS  dit  :&  par  con-  ' 
fequenr , auoit  toute  occafion  d’entreprendre  contre  lüy, 
pour  la  reuendiquer  de  fes  mains , l’eftimant  cftre  ficn- 
nc  à meilleur  tiltre.  Michel  Paleologue  vouloir  conju- 
rer la  tempefte  que  Charles  appreftoit  cohtre  fon jnouuel 
acqueft , & auoit  ainfi  fujet  d'employer  tous  fes  moyens 
contre  luy.  Mais  ce  qui  endommagea  plus  Charles  , fut 
• - fon  mauuais  melhage&des  fiens  enuers  les  peuples  de 

Sicile  & de  Naples  , lefquels  ils  irritoient.  par  toute* 

'r  fortes  d’excès , impofitions  & exactions  du  tout  rigou- 
, 1 rsufw 
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£ •-  ïeufes  de  deniers,  infolences  contre  leurs  femmes  & leurs 
r à filles, St  outrages  contre  leurs  perfonnes.  Celle  iniufte  SC 
t impudique  licence  qui  fe  couuoit  aux  cœurs  du  pauure 
1/  peuple  captif,auoit  irrité  le  grand  luge  du  monde,  qui  rie 

tf  lailie  iamais  telles  iniquités  impunies  en  qui  que  ce  foir, 

: quoy  que  pour  vn  temps  il  fcmblc  tarder. 

Voyla  donc  la  partie  dreflee  contre  Charles  de  bcau- 
! ' coup  delieuxrpiais  exécutée  auec  vne  incroyable  dexte* 

S rité.Ican  Prochyte  ayant  fecrettement  Communiqué  auec 
Pierre  d’Aragon, St  feeu  fon  intention  à plein  fouds  : va  à 
Conftantinople  vers  Palcologue  > duquel  il  cft  le  bien  ye- 
hu  : St  obtient  ce  qu’il  pourfuiuoit  de  la  part  du  Roy  d’A- 
, ragon,affauoir,  les  frais  du  voyage , aufquels  cft  prompte* 
ment  pourucu. 

Tout  ce  defteinfe  faifoit  au  moule  du  Pape  Nicolas 
■ U.  " Capital  6c  ouuert  ennemi  de  Charles , auquel  il  auoit  ofté 
. f tout  ce  qu’il  luy  pouuoit  ofter.  Par  l’aduis  donc  de  Nico- 
. t las,  le  Prochyte  habillé  en  Cordelier  va  en  Sicile , ou  il 

fçauoit  bien  les  chemins  pour  réuciller  les  efprits  des  Sici- 
; liens.  Ce  qu’il  fit  fi  accortement  qu’il  ne  faloit  plus  que  la 

1 {*"'  force.  Le  defTein  eftoit  de  malfacrer  Charles  Sctous  les 

François, de  s’emparer  de  la  Sicile  Sc  de  tout  le  refte , ad 
. ; profit  du  Roy  d’Aragon.  L’euencment  refpond  à ce 
: prpjet. 

Le  Roy  d’Aragon  dreflè  fon  armée , au  veu  8c  feeu  de 
tout  le  monde, mais  auec  ce  commun  bruit  , Que  c’étoit 
! . pour  aider  les  Chrefticns  fort  affligez  8c  en  Afie  8c  en  A- 
frique  , mefme  apres  la  mort  de  fainét  Louys , qui  auoit 
irrité  8c  non  reprimé  les  Barbares.  Philippes  qui eftoit  lors 
i à Tholoze,  enuoy a à Pierre  d’Aragon,  pour  fçauoir  fort 

1 intention  8c  luy  offrir  fes  moyens.  11  luy  refpond,  Que 

c*eft  pour  fuiute  les  traces  de  fainft  Louys  , Prince  d’im- 
( mortelle  mémoire , afin  d’aider  les  pauures  Chreftiens  8c 
qu’ilfe  refoluoitde  donner  en  l’Afrique , comme  la  plus 
prochaine.Mais  qu’il  eftoit  fort  court  de  moyens  î 8c  ainfi 
[ qu’il  le  fuppljoit  de  l’enfecourir  en  vne  tantfignalée  ne- 
celïïté.  Philipes  y pouruoit  en  cefte  candeur-digne  du  zé- 
lé public  : 8c  luy  enuoyc  de  l’argent  pour  en  auôir  tant 
moins , 8c  en  faire  auoir  tant  plus  à fes  ennemis.  Cepen- 
dant,Pierre  d’Aragon  8c  Ian  Prochyte  ne  perdent  pas  vne 
heure.  Tous  lcs-rciTorts  iouent  à leur  poinft.  Son  armée 
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arriue  en  11  code  de  Bonne  en  Barbarie  (anciennement  ori 
l’appelioit  Hippooe)&  ayant  bruflé  tout  le  pays  plus  près 
de  la  mer, elle  prend  port  en  l'Ide  Corfegue.  Ian  Prochyte 
ht*  dort  pas.  Ayant  formé  fon  project  auec  les  principaux 
de  Sicile, à Paleme&à  MeiTîrie,où eftoit  le rapôrt  de  tout  le 
dcllcin,&  bandé  la  conjuration  par  tout  le  pays/ort  cueil- 
le à la  deliuranceiil  commence  le  ieuen  fai!iilant  les  galè- 
res & nauires  de  Charles  qui  efloyenc  par  ci  paru  aux' 
ports  de  laSicile.Tout  filt  aisément  failî  fans  peine  ny  da- 
ger,&  voyla  ld'lignal  pour  venir  aux  mains.Enmefme  iour 
& heure , toute  la  Sicile  s’éleue  Contre  les  François,  Villes 
& villages.Tout  cft  malfacré  ; l’homme, la  femme  ,1e  ieu- 
pe,le  vieux.  Tout  regorgé  en  fang.  La  fureur  populaire, 
armée  en  apparence  de  iufte  vindicte , n’épargne  rien  du 
hom  François.  Ce  fut  l’an  mille  deux  cens  octante  deux 
le  iour  de  Pâques,  à cinq  heures  au  foir  comme  chacun  fe 
metroit  à fouper,en  vn  ioilr  folcmnel.  Charles  y manquoit, 
principale  viétime  dé  ce  folènnel  facrifice.  Mais  les  entre- 
preneurs auoyent  changé  leur  premier  auis  , De  guetter  le 
temps  de  le  tuer  auec  les  autres  , de  crainte  que  fa  prefeh- 
ce  n’empefehaft  l’execution  deleurddTeiri.  ’ Il  eftoit  en 
Tofcane,neddutant  rien  moins  que  ce  remuement:  qui  de 
premier  abord  ne  peut  que  l'étonner  : mais  li  reprit-il  fes 
efprits,&  lesconuertitauX  remedes.  - 

Le  Pape  Nicolas  fon  grand  eniiemy  eftoit  mort,  durant 
ces  préparatifs.  Martin  quatrième  natif  de  Tours  , tenoit 
le  (iege  apres  luy,de  toute  autre  affection  : François  & de 
ftation&d’humeur.Maisquoy?Tout  eftoit  fait  * lé  dernier 
coup  des  Vcfpres  Siciliennes  eftoit  fonné.  Il  ne  les  pon- 
üoit  empefeher.  Ce  maftacre  ayant  efté  ainli  perpétré 
pat  les  Siciliens, comme  le  fignal  donné,  voyla  Pierre  d’A- 
ragon à la  veue  de  la  Sicile, pour  voir  le  ieu  plus  à couhcrtî 
faifant  tous  les  iours  glifter  quelque  âduis  au  Prochyte,  Sc 
principaux  Chefs  de  la  fedition  Sicilienne  : pour  ne  s’em- 
barquer mal  à propos  dans  l’humeur  d’vn peuple  aufliroft 
appaisé  qu’émeu.  Mais  afteuré  que  le  peuple  , ayant  ietté 
le  dé  fe  roid  droit  de  iour  à autre,  & qu’il  le  fouhaitoit 
comme  fon  libérateur  , pour  ne  lailfcr  refroidir  celle  vo- 
lonté,&.  donner  lieu  aux  pratiques  de  fon  eunemy  , il  fe 
jetre  dans  le  port  de  Palerme  , où  il  eftoit  attendu  de 
tous  les  Siciliens  en  bonne  deuotioo. 

».  Charles 
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Charles  cependant  fait  tout  ce  qu’il  peut, donne  aduis  à An.ii^i 
Philippes  fon  nepueu  de  ce  qui  eftoit  aduenu,  ramafle  des 
gens  en  fes  plus  prochains  Effats  , depclche  en  Prouencc 
pour  recueillir  de  tous  fes  ports  tour  ce  qui  fe  pouuoit  ; & 
afliege  MelTuic  par  mer  & parterrc.L’ardeur  des  François 
eft  trefgrandc  en  cefte  première  coierc  : 8c  s'ils  p’eufl'ent 
cuà  faire  qu'au  Sicilien, il  n’auoit  que  tenir.Mais  le  mala- 
de citoit  mort,&  l’Aragonnois  trop  fort  & trop  gây  en  fa 
première  creance, & les  Siciliens  inflexibles.  Ainfi  Charles 
luy  quitte  riflc,pour  garder  la  terre  ferme , & Pierre  d’A-1 
ragon  fut  couronné  Roy  de  Sicile  en  la  ville  de  Palcrnré, 
l’an  mille  deux  censoélantc-deux  le  dixième  May, à l’ap- 
plaudifTcment  de  tous  les  Siciliens.  Voy  la  le  commence- 
ment d’vn long  procès  qui  durera i long  temps *fctitrc  les. 

François  & les  Aragonnois,  & fera  beaucoup  de  vefues  & 
d’orphelins, fans  aporter  que  malheur  à tous.  Procès  entre 
parens  & alliez.  Car  Yfabeau  première  fonjime  de  Philip-- 
pes  Roy  de  France  eftoit  fœur  de  Pierre  d’Aragon  : aueC 
laquelle  il  auoit  vefeu  en  grande  amitié, & en  atioit  eu  trois 
beaux  gages, Lonys,Philipes,Charles.  Miferable  ambition 
& .cnicllc  auarice  , racines  dé  tous  maux  ! qui  dénaturés  i 
l’hommcilc  priuéz  de  laraifon  ? luy 'arrachez  les  entrailles 
& remplilfez  lciuonde  d’vn  déluge  infini  de  toutes  fortes 
de  mauxlDeux  grands  Roys  & vieux  qui  deuoyent  & pou- 
uoyent  viure  en  xepos,  8c  en  faire  iouyr  leurs  peuples  fur 
le  bord  de  leurs  foires, jettent  le  fondement  comme  d’vne 
nouuélle  vic.par  leurs  nouuelles  coaqucftes , comme  s’ils 
auoyent  à.  viure  des  centaines  d’ans:&  non  contens  d’eftre 
malades, foiiillent  de  leur  concagicufc  maladie  noftre  Phi- 
lippes , .qui  embarque  & foy&  fes  enfans  erf  cefte  querel- 
le. Ncantmoins  l’an  ne  pafTera  pas  qu’ils  ne  foyent  tous  , 
enterrez.  Le  Pape  Martin  IV.melme,  qui  au  lieu  d’appor- 
ter de  l’eau, apporte  du  bois.&  de  l’huile  dans  ce  feu , fera 
mis  en  même  faifleau, pour  cftre  jettez  tous  dans  le  fepul- 
chre.  Mais  retournons  à noftre  propos.  Le  procès  entre 
ees  Princes  commence  par  reproches.  Charles  fe  plaint  û 
de  Pierre.  De  te  que  durant  la  paix  il  auoit  contre  tout 
droiéfc  de  proximité , affinité , amitié , honnefteté , contre  * . 
le  droiét  des  Gens  & deuoir  des  Roys  ,vfurpé  & enuahi 
par  ync  dcteftable  fraude , par  volcrie  & fupercherie  in- 
digne ci’ vn  homme  de  bien  ; le  royaume  de  Sicile  , à 
* v 1 luy 
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lay  donne  par  l’autorité  du  S.  Siege  : comme  vnfacré  dé-' 
poft  de  l’Eglifc.  Pierre  refpond'rQue  c’cft  luy  qui  cft  ini- 
que vfurpatcur  ayant  raui  le  bien  de  l’Empire  à Mainfroÿ 
légitime  heritier.  QuMl  ne  peut  ignorer  qu’il  ne  tienne 
fon  lieu  & place- pour  dite  mary  de.  Gonflante,  fà  fille , 8c 
de  laquelle  i!  a des  fils,aufquels  il  ne  peut  refufer  office  dé 
-perè.larts  combatre  nature.  Ainfi  donc  il  oppofe  l’autori- 
tc  de  nature  à celle  dil  Pape,  le  droiél  au  tort, la  rai  fon  à là 
pafîiort.D'abondantjà  celle  loy  naturelle  il  ioinét  la  bonne 
foy,  fondement  de  la  focieté  humaine.  Eflant  requis  8c 
ippelié  par  vn  peuple  injuftement  outragé  en  fes  biens* 
Vie  8c  honneur , auroit-il  'pu  méprifer  fes  lafrites  > cflanè 
. mefme  obligé  à le  fetourir  ? Il  a donc  voulu  ce  qu’il  a deu* 
légitimé  heritier.  Contre  vn  vfurpatcur  8c  tyran  , pour  des 

gauures  peuples  gourmandes.  Refolu  de  continuer  vne 
bonne  otuure  8c  digne  d’vri  Roy  Chrcftlen  : fous  l’afTeu-. 
tance  que  Dieu  qui  luy  auoit  donné  de  bien  commencer* 
lui  en  doûneroit  d’hcüreufcment  acheuer  pour  laifTer  U 
Sicile  libre  8c  paifible  à fa  pofterité.  Ainfi  chou  pour  chou; 
A ces  paroles  s’adjouflerent  les  fulminations  de  Martiri 
IV  .Pape  qui  pdrtoit  aucc  autant  de  vehemence  la  caitfe 
de  Charles, cdmme  fdn  predecefTcur Nicolas  auoit  prins  dé 
peine  de  baftir  ce  deffein  contre  luy.  Il  enuoye  vn  Légat 
aux  Siciliens  poür  les  déclarer  excommuniez  8c  leurs  biens 
torififqués.  Qui  fait  librement  fa  charge  en  Sicile , 8c  cita 
tous  les  peuples  en  Cour  dé  kome  : aucc  eXpreffe  inhibi- 
tion à tous  Préfixés  de  leur  communiquet  aucuns  Sacre- 
tnens  : tous  grofTes  peines.  Ainfi  voylâ  tous  les  Temples 
fermés  en  Sicile  par  l’aütorité  Pontificale.  La  mefme  tou- 
rire  du  Pape  s’élance  Contre  ia  tefté  de  Pierre , excommu-* 
nié,  degradéj  fon  Royaunie  d’Aragon  mis  en  interdit; 
Mais  des  paroles  aux  cffeélsi  Charles  refolu  de  joaër  au 
quitte  8c  au  doublé, obteflc  Philipes  foh  nepucu  d’emplo- 
vycr  pour  luy  toits  lés  moyens  en  vne  tant  fignalée  necef- 
fité.Êt  pour  l’crigagcr,il  donné  cri  mariage  Cathërincjfillé 
de  fon  fils  Charles  le  boiteux, à Charles, fils  puifné  de  Phi-  - 
lippes, 8c  eri  faùeur  de  ce  mariage  luy  ccde  la  Duché  d’An- 
jou. De  ce  mariage  naiflta  Phllippes  de  Valois  * qui  feri 
Roy  de  France  quarante-trois  ans  apres; 

T oute  la  France  s’arme  à celle  guerre , Philippes  y 
bande  tous  fes  moyens.  Pierre  Comte  d’ Alençon  frere  dii 
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f^oy,  Robert  Comte  d’Artois  fon  nepueu , Duc  de 
Bourgongnc,  les  Comtes  de  Bologne,  de  Dampm  irtin,dc 
Ioigni,&vnc  infinité  de  noblelfe  de  tous  les  endroits  du 
royaume,  vers  lcfquels  Charles  enuoya  des  hommes  ex~ 
prez  aucc  lettres  particulières  à tous  Tes  amis  pour  les 
conuier,  Et  pour  retenir  le  Paleologue  de  Conftancinople, 
il  môyenna  que  les  Chrcftiens  de.  l’Afie  , des  Ifles  de  Cy% 
pre,deMalte,de  Rhodes  & autres , luy  filTcnç  la  guerre  , fiç 
de  mefmes  il  rafeha  de  brouiller  en  Aragon  par  le  mo-r 
yen  du  Nauarrois  : Philippçs  eftant  à Tholoze  pour  ceft 
effeél.  Voila  dope  l' Aragonnois  en  grande  peine, chargé 
de  toutes  fortes  d’armes  temporelles  & fpirituclles  : car 
çe  qui  le  tourmentoit  fort,  eftoit  que  les  Siciliens  exconvt 
muniez  parle  Papc,&  étonnez  de  tant  de  forces  qui  arri-. 
poyent  à Charles  déboutés  parts , non  feulement  eftoyenc 
refroidis,  mais  enreccrchc  défaire  leur  paix  aucc  Char- 
les.A  cette  fin  ils  vont  à Rome  vers  Martin , auquel  ils  de- 
mandent pardon  par  vue  fort  extraordinaire  humilité  : car 
fhiftoire marque  que  leurs  députés  eftansà  genoux , cri-; 
oyent  au  Pape,  Qui  tollis  fectutu  tnundi , piiferere  no(lri% 
& du  nobis  Titre  qui  aparrient  à vnfeul  Iefusr 

Chrift  , Le  Pape  les  audt  induits  d'obeyr  à Chatlçs,mais 
fans  gamifon  Françoifc  : à quoy  Charles  ne  voulut  enten- 
dre,les  voulant  à fa  diferetion. 

Pi  erre  n'eftoit  pas  fans  peine  parmy  toutes  ces  diffi- 
cultés, ayant  le  Pape  en  telle  , les  peuples  qni  marchan- 
ddyent  vnc  nouuelle  reuolte  en  fes  entrail!es:fon  royaume 
d’Aragon  guetté  par  Philippçs , & vne  grande  armée  fur 
le  port  de  Naples  toute  prefte  à fondre  fur  fes  bras.  A 
toutes  ces  épineufes  difficultés  la  fubtilicé  de  Pierre  trou- 
va expédient  pour  faire  (norfondre  ce  grand  amas  de  for- 
ces, & coniurer  la  tempdlç  de  la  Sicile.  Il  reprefente  à 
Charles , Qu'il  dcploroit  la  commune  mifere  de  tant  de 
peuples  , quü  voyoit  en  peine  pour  leurs  querelles  partir 
culiercs , Qu’il  feroit  beaucoup  meilleur  de  les  définir 
entre  eux  deux  à coups  d’efpéc.  Que  s’il  eftoit  homme 
de  bien  , foldat,  & Roy, qu’il  eftoit  preft  de  fa  part  de  le 
çombatretafin  que  la  Sicile  demeuraft  au  viélorieux.Tous 
deux  eftoyent  vieux  & calTés  ; mais  iufqucs  là  billes  par 
, teilles, En  vne  chofe , Pierre  auoit  l’auantage  par  deflqs 
Çharlcs,c’eft , qu’il  eftoit  plus  fin  que  fon  but  a* 
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^\n.i  184  cette  brauc  offre, cftoit  de  le  tromper, comme  il  fie.  Char- 
les accepte  gayement  le  combat.  La  façon  eft  definie  par 
vn  commun  contentement  : c’eft  , Que  chaque  Roy  pren- 
drait cent  cheuaux  à l’cflite  : & que  la  troupe  viétorieufe 
adjugerait  la  Sicile  à fon  Roy.  Bourdeaux  eft  choifi  pour 
eftre  le  lieu  du  côbat,  le  iour  afligné.  Toute  l’Europe  vo- 
ici ce  theatrc,pour  voir  la  fin  d’vne  tant  i>otable  querelle 
par  vue  tant  extraordinaire  façon.Charlcs  fe  trouue  & au 
jour  Sc  au  lieu , auec  fa  troupe  choifie  des  plus  braues 
-,  gentils-hommes  de  fon  armée.  Pierre  , ne  perfonne  pour 
luy  , ne  s’y  trouue  point.  On  l’appelle  , on  Je  fomme  , on 
> v protefte  contre  luy.  Point  de  nouuelles.  Ainfi  chacun  le 

retire  auec  rifée  : niais  Pierre  faifoit  d’autres  chofes  : il 
aflêuroit  la  Sicile  par  le  moyen  de  fa  femme , qu’il  yen- 
. noya  , &c  luy  pouruoyoit  à fortifier  les  lieux  foibles  & de 
la  Sicile  & de  l’ Aragon  egalement  menacez  , & toufionrs 
■ j fur  bon  conte,  l’atdenr  du  François  eft  attiédie  par  le  téps, 

par  l’efperance  d’accord  , par  le  départ  d’vne  grande  mul- 
titude qui  s'eftoit  débandée  pour  ce  fpe<ftacle  ; les-  Sici- 
liens auoient  repris  haleine , & luy  demeurait  fur  pieds, 
pour  choilîr  fen  mieux.  Le  François  donc  déchcu  de 
î’efpcrunce  de  voir  terminer  cçs  proccz  par  duel , rcuicnc 
aux  armes:  mais  auec  moins  de  gayeté.  • Pour  faire  la 
guerre  en  Sicile  , il  la  faut  aborder,  il  y faut  defcaidre- 
Z : „ r Roger  de  Lote  , hanny  de  l’Apoüille  , Admirai  de  l’arméf 
Aragonoifc , auoit  à garder,  la  defeentp.  Charles  le  B01-; 
teux  fils  du  Roy  Charles , veut  defeendrç.:.  mais  jdabord 
voila  fa  flore  défaite,  &duy  prifonnier.  ■ 

Charles  extrêmement  outré  de  cefte  perte,  côurt  de 
ville  en  ville  de  fon  Royaume  de  Naples  pour  refaire  des 
nouuelles  troupes  : comme  voicy  la  mort  qui  luy  fait 
prendre  le  loifir  de  fc,repofer.  A quoy  ne  s’eftoit  iamais.  ; 
pu  refoudre  autant  qu’il  auoit  vefcu  : s’eftant  donné  8c 
ayant  donné  à beaucoup  de  gens  de  la  peine  infinie  fans 
autre  fruiél.  Bien  que  les  defleins  de  fa  ieunefte  luy  furent 
heureux  , ceux  de  vieillelTe,  mal-heureux.  Robert  Comte 
d’Artois,  par  le  deçcz  du  pcrc  , & la  pri Ion  du  fils  demeu- 
re tuteur  des  enfans  de  fon  bcau-pcrc.  Charles  le  Boiteux 
eft  Regcnt  du  Royaume  de  Naples , mais  la  Sicile  derneur 
re  à Pierre  d’Aragon.  Contre  lequel  voicy  vne  nouuejle 
partie  qui  fe  drefic  file  à file  en  fon  Royaume  d’Ara-. 
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gou.  Le  Pape  Martin  IV.  redouble  l’excommunication  Ait.  1*84 
contre  Pierre  d’Aragon  , comme  ennemy  capital  de  l’E- 
glife,&  inucftitde  fon  Royaume  , Charles , puifnc  de 
PhilippesRoy  de  France  , abfoult  les  Aragonnois  du  fer- 
ment de  fidelité , & déclaré  la  guerre  Sain&e , comme 
contre  vn  ennemy  iurc  dcl’Eglife.  > 

Phi  lippes  defploye  tous  fes  moyens  pour  faire 
vne  belle  armé%refolu  de  ne  fc  laifter  plus  tromper  à Pier- 
re d’ Aragon. Aluy  fe  joinét  laques  Roy  de  Majorque  & de 
Minorque , ennemy  de  Pierre,  pour  auoir  elle  par  luy  dé-  - «'  ) 

poiiillc  de  fon  bien.  Ainfi  en  ceftc  armée  fe  trouuent  qua- 
tre Rois  : Philippcs  Roy  de  France  : fon  fils  aifne,Philip-' 
pesRoy  de  Nauarrc  : Charles  fon  fils  inuefty  par  le  Pape  . 
du  Royaume  d’Aragon:&  laques  Roy  de  Majorque. L’ar- 
mée belle  ,1e  cœur  meilleur  pour  vanger  le  maflacredes 
vefprcs  Siciliennes  , la  ridicule  rufe  du  combat , & la  pri— 
fon  de  Charles.L’ccharpe  rouge  marque  de  la  guerre  fain- 
âe  contre  vp excommunié  , & leur  courageux  delTcin  de 
fe  vangcrd’vp  cruel  ennemy  qui  auoit  efpandu  le  fang  par 
rrahifon.  Tout  cela  prorpettoit  vne  grande  victoire  à 
Philippcs  , qui  commandoit  fon  armée  en  perfonne.  De 
fait, le  voila  en  la  Comté  de  Rouflillon.  Tout  obeyr,horf- 
mis  la  ville  de  Gennes  près  Perpignan , bien  a {faillie , bien 
defenduë,  mais  enfinprife  par  les  François. 

Pierre  eftoit  venu  de  Sicile , pour  défendre  fou 
Royaume  paternel.  Il  fortifie  tout  ce  qu’il  peut  pour  em- 
pefeher  Philippcs  , & le  pays  de  fort  rudes  aucnuës  luy1 
fembloit  fauorifer.mais  la  refolution  du  François  furmon- 
çe  les  rochers.  L’auenue  eft  forcée, le  camp  de  Pierre  pillé, 
qui  à toute  peine  fe  fauue  par  ces  lieux  inaccdfibles. 

{.'armée  entre  dans  la  Comté  d'Emporias.  Picrrelare 
fe  rend  dans  vn  iour.Gironne  eft  afticgée,&  comme  Pierre 
luy  vient  au  fecours,  le  voila  aux  mains  aucc  les  François 
qui  le  défont , & à toute  peine  fc  peut-il  fauucrà  Ville- 
Franche  , extrêmement  effrayé  de  ces  victorieux  com- 
menccmens.  Qifauint-il?  Que  luy  qui  auoit  accouftumé 
de  tromper  tout  le  monde  par  fes  fubtilités  , ne  peut  pas 
tromper  la  mort.  Outré  donc  de  douleur , d’ennuy,  d’im- 
patience , de  defcfpoir , mourut  le  xv.  d’Aouft  au  mefme 
an  que  fon  ennemy  Charles.  Le  bruit  de  la  mort  de  Fict- 
if e fait  inçontinent  rendre  Gironne , ville  très- forte  , & 
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«AnjtJf.  pcomettoit  vue  certaine  pofleflion  non  feulement  du 
Royaume  d’Aragon,  mais  de  ccluy  de  Sicile,  ou‘en  appa- 
rence n’y  auoit  que  tenir  : comme  voicy  d’autres  nouuel- 
les  que  la  raifon  humaine  ne  pouuoitjpas  preuoir.  Philip- 
pes  s’alfçurant  ainfi  de  la  paiuble  poltcflion  du  Royaume 
d’Aragon  , pour  fc  defeharger  de  frais  inutiles  , donna 
congé  aux  galcres  Geneuoiles  8c  Pifanes  , qu'il  auoit  pri- 
fesà  la  folde.  Et  d’autant  que  la  pelle  sWloit  fourrée  en  ' 
fon  camp, il  auoit  difpersé  fes  forces  à l’entour  des  villes 
de  Garonne  & Perpignamoù  il  s’eftoit  retire  fort  malade, 
attendant  de  pacifier  tout  l’Eftat , apres  auoir  recouuré 
fantc  & repris  haleine. 

Rog  e r , Admirai  d’Aragon,  duquel  nous  auons  parlé, 
pe  fçaehant  rien  de  la  mort  de  Pierre  , elloit  party  de  Si- 
cile  en  intention  de  luy  amener  fecours  contre  la  flotte 
françoife  : mais  arriué  qu’il  fut  à Gcnnes , ville  neutre  & 
de  libre  accès  à tous  les  partis , il  apprend  & la  mort  de 
Ton  Maillre,  8c  l’cftat  de  Perpignan,  & de  là , de  nouueau 
fait,  il  prend  nouuel  aduis.  Au  lieu  de  rebroulTer  chemin 
en  Sicile,  il  prend  à (a  folde  les  galères  de  Gennes  &de 
Pife  congédiées  par  Philippes  : âc  le  refoud  d’aller  donner 
au  port  de  Perpignan  , où  il  fçauoit  que  Philippes  fe jour- 
«oit  fans  grande  garde , 8c  le  port  cftre  fans  derenfe.  De 
faiél  il  arriue  fi  à propos  , qu’y  citant  entré  fans  difpute, 
il  donna  le  lignai  de  fa  venue  au  peuple.  Qui  s'émeut  in- 
continent ,&  que  d’armes  que  de  pierres  tue  les  François 
par  les  maifons  & les  rues.  Philippes  cl  toit  au  liél  mala-  , 
de , & les  foldats  François  ne  penfoient  à rien  moins  quaA 
Roger.  Le  Roy  fît  de  neeelfité  vertu , accourageant  les 
gens  de  fa  voix  maladiuc  3c  tremblante , & eux  firent  tel 
, deuoir  que  Roger  fut  chafle  de  Perpignan , & la  ville  de- 
- e mettra  à Philippes.  Qui  ncantmoins  s’émeut  tellement 
■ * * de  celle  alarme  , que  fa  maladie  r’ engregeant  de  iour  en 
***’  iour , il  mourut  le  i j . d’Oélobre , n’ayant  faruefeu  Pierre 
que  de  deux  mois  précisément.  Au  mefme  ah  mille  deux 
cens  oclante-  cinq  ,8c  çn  fuite  au  mefme  mois  mourut  le. 
Pape  Martin  IV.  pour  monllrer  aux  Grands , quelle  ell  la 
certitude  de  leurs  grands  delîcins. 

Ainli  vefquit , ainfi  régna,  ainfi  mourut  Philippes  1 1 1.. 
dit  le  Hardy  : ayant  régné  quinze  ans , 8c  vefeu  quarante* 
Grand  entrepreneur , lan$  quoir  kUTé  chofc  mémorable 
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Je  foy  à la  pojleritc  Quvn  grand  exemple  de  ne  fe  guère  An.izgy 
mefler  des  affaires  d’autruy.  De  fa  première  femme  Y fa- 
beau,il  luy  reftoit  Philippes  & Charles.Charles  fiit  Comte  ^ 
deValois,  d’Alençon,,  du  Perche  ,8c  fut  pcrc  dePhilippcs  , 

. de  Valois,quifuccederaàfontouràla  Couronne.  Pn'i-  * a s‘  ' 
lippes,  fon  fils  aifuc.  fut  Roy  de  France.  Et  de  cemcfme 
mariage  il  eut  vne  fille,  Marie  , qui  fut  DuchdTe  d' Autri- 
che. De  la  fécondé  femme  Marie , il  eut  Louys  Comte 
d‘Evreux,&  Marguerite  Reine  d*  Angleterre. 

L’Eftat  de  l’Empire  apres  la  longue  confufion  de  di- 
uers  Empereurs  & de  l’interregnc  , reprenoit  quelque  ha» 

Ieine  ,les  Papes  eftant  embefongnez  apres  les  guerres  de 
Sicile. 

Raoul  de  Haufpourg,bon  & fage  Prince, fut  cfleu  Empe- 
reur auec  ordre  apres  ces  defordres  8c  s employoit  foi- 
gneufement  à guérir  les  playes  de  L’A lemagne , 8c  tint 
fEmpire  depuis  l'an  mille  deux  cens  feptante-  trois  inf- 
que  a nouante  deux. 

L’Eftat  de  l’Eglife  appert  parce  que  nous  auons  dit  en 
ce  règne.  Cela  eft  particulier,  Qu’vn  Concile  fut  tenu  à 
Lyon  par  Grégoire  X.  auquel  fut  ordonné,  Que  pour  eui- 
ter  la  longueur  des  eleftions  des  Papes, les  Cardinaux  s al- 
fcmbleroient , dés  que  le  Pape  feroit  mort , 8c  tiendroient 
chambre  , fans  fortir  ny  cemmuniquer  auec  perfonne, 
iufqu  a ce  que  le  Pape  fuft  éleu.Ence  téps  mourut  S.Tho- 
mas  d’Aquin,  homme  fort  fubtil  -,  8c  S.Bopauenture,  Ica« 

Duns,  dit  l’Efcot , & Gabriel  Biel , hommes  renommez 
en  lenr  temps,  luy  furucfquirent. 
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■ L fc  trouua  authorisé  au  Royaume  Se  pour  iba 
p^|  aage,  & pour  auoir  gouucmé  l’Eftat  auec  dignité 
t^r,?  fous  Ton  pere  Phi  lippes.  Prince  de  bon  & clair- 
voyant entendement, & de  cœur  héroïque,  & qui  n’cft  pas 
le  dernier  poinct  du  bon-heur  en  cette  vie , bien  marié 
atiec  lane  Reyne  deNauarre,  dont  il  prit  le  nom  de  Roy 
aulne  le  dccez  de  Ton  pere,  & leut  pour  douce  compagne 
de  /es  complexions.il  eut  d’elletrois  fils, beaux  de  corps  & 
d'efprit  , Leurs,  Philippes  , Charles:qui  feront  Rois  l’vn, 
apres  l’autre  : mais  tous  fi  mal  mariez  qu’il  a eu  ce  rc-i 
gtet  de  voir  trois  putains  infeder  les  maifons  de  fes  en- 
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fans  , Sc  en  eftre  chaifécs,  fans  leur  laifier  efpcrance  de  li- 
gnée. Ayant  fait  rigourcufemcnt  chaflier  les  corrupteurs 
de  fcs  brus,&  confiner  ces  maftines  ch  des  Monailcrcs.  Il 
eut  vnc  fille  nommée  Marguerite  du  mcfme  mariage, 
qui  fera  le  leuain  d’vnc  horrible  combullion  en  ce  Ro- 
yaume. 

Aprez  le  decez  de  Iane  , il  époufa  Confiance  fille  de 
Charles  Roy  de  Sicile  : belle  & icune  Princcllc, laquelle  il 
lailTa  enceinte  d’vn  fils  qui  nafquit  huiél  iours  apres  for» 
decez, & ne  luy  furuefquit  que  peu  de  iours.  Il  commença 
à regner  l’an  mille  deux  cens  oélante-fix  , & mourut  l'an 
mille  trois  cens  quinzc:ayant  ainfi  régné  vingt  & neuf  ans 
tout  feul. 

Les  commencemens  de  ce  règne  Ruent  beaux  : mais  la 
Flandres, la  Guyenne, le  Pape,  luy  donnèrent  & en  diuerfes 
occafions  5c  en  diuers  temps  beaucoup  de  grands  & péni- 
bles exercices.  Il  aimoir  la  Iufticc  & les  lettres  aufquelles 
il  auoit  efté  bien  inftruit  félon  le  temps.  Ainfi  il  confacra 
les  prémices  de  fon  régné  à honorer  l’vne  & l’autre  : com- 
me auffi  les  Mufes  les  inftallerent  par  vne  belle  harangue, 
qui  fc  lit  en  l'original  de  l’hiftoire  , pour  honorable  mé- 
moire à la  pofterité  des  vertus  de  ce  grand  Prince. 

Le  Parlement  cftoit  ambulatoire,  félon  la  neceffité  des 
Prouinccs.  Les  procez  fc  vuidoient  le  plus  fouuent  defi- 
nitiuement  par  les  Baillifs  & Senefchaux  : 5c  quand  il 
écheoit , les  fai&s  plus  fignalez , fouueraincment  au  con- 
feil  des  Roys,qui  donnoient  libre  audiance  à leurs  fubiets. 
Philippes  ayant  marqué  par  l’experience  des  règnes  paf- 
fez  : qu’il  eft  du  tout  nccefTaire, que  les  Iurifdiélions  foient 
diflinclement  limitées, laiflà  à fon  Parlement  de  Paris  vne 
jurifdiétion  fouueraine , rayon  de  fa  royale  authorité,  aux 
caufes  5c  ciuiles  & criminelles^  pour  tant  mieux  la  ré- 
gler ordonna  nombre  fuffifant  de  Prefjdens  & Confeillcrs 
auec  vn  fien  Aduocat  & Procureurfce  nôbre  cftant  depuis 
accrcu  félon  les  occurrences  ) 5c  four  tant  mieux  autho- 
yifer  cette  dignité,ordonnaqu’clle  feroit  feante  en  fa  ville 
capitale  deParisj&  à ceflc  fin  luy  fit  baflir,par  l’entremife 
d'Enguerrand  de  Marigny  , Comte  de  Longueuille,  Sur- 
intendant des  finances  de  France, ce  grand  Palais,  l'vn  des 
plus  admirables  edifiççs  qu’on  puifle  voir  fous  la  voûte  de 
l’vijâuers. 
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Il  n’ordonna  que  deux  feances  du  Parlement  par  an, 
lefquelles  la  neceffité  a rendues  ordinaires  fous  Louys 
Hutin  fon  fils  ,&  vn  Efchiquicr  à Rouan.  Les  autres  pro- 
uinces  ont  eu  leurs  Parlemens  en  diuers  temps  & à diucr- 
fes  occafions. 

De  mefme  affe&ion  il  fauorifoit  fon  Vniuerfité  de  Pa- 
ris , par  toutfs  fortes  de  priuileges  : aÿant  pour  compa- 
gne de  mefme  humeur  fa  femme  Iane  , à laquelle  il  per- 
mit de  baftit  en  fon  nom  ce  beau  college  de  Nauarre , au- 
quel auiourd’hny  en  ce  fiecle  ferré  nous  contemplons  auec 
admiration  la  louable  libéralité  de  nos  Rôys  aux  chofes 
louables.  Ces  beaux  commencemens , prémices  en  appa- 
rence d’vne  profonde  paix,  furent  fuiuis  de  beaucoup  d’e- 
pineufes  difficultez  & dedans  & dehors  le  Royaume.  La 
Flandres  en  donna  le  premier  fujet.  Ce  pays  là  eft  l’vne 
des  premières  feigneuries  de  noftre  Monarchie , & de 
nouucaul’an  mj.cefte  légitimé  fubjettion  auoit  efté 
recognuë  à Melun  par  le  Comte  de  Flandres.  Le  Comte 
Guy  de  Flandres  au  commencement  de  ce  règne , vint 
pour  faire  hommage  à Philippes , qui  voulut  que  les  vil- 
les deFlandrcs  ratifiaient  ccftepaixde  Melun.  Ce  qui 
fut  fait  : mais  à contrecoeur  de  ce  riche  peuple,  qui  à tous 
coups  fc  plaignoir  à Philippes  que  fon  Parlement  de 
Paris  luy  rompoit  fes  priuileges.  A quoy  il  pouruoyoit 
fagement  : mais  il  falloit  que  le  grand  aife  de  ces  opu- 
lentes villes  leur  apportai  quelque  notable  perte  : com- 
me il  aduient  bien  louuent  que  les  riches  peuples  pour 
cire  trop  gras  marchandent  volontairement  leurs  cala- 
mitez.  La  Guyenne  donna  auffi  à Philippes  beaucoup  de 
peine  , & ces  deux  querelles  furent  tellement  impliquées 
lvne  auec  l’autre , comme  des  maladies  , qu’il  les  faut 
raconter  l’vne  auec  l’autre , félon  les  temps  & occurrences 
quelles  font  auenues.  Le  Roy  d, Angleterre  eftoit  Duc 
de  Guyenne  , depuis  le  mariage  d’Eleonor  , comme  nous 
auons  veu  :mais  plufieurs  difficultez  ;eftans  interuenues, 
l’appointcment  fait  par  le  Roy  S.  Louys  par  nous  marqué, 
auoit  limité  à l’Anglois  les  feigneuries  de  Guyenne , dont 
il  deuoitdouyr  fous  l’hommage  lige  de  France, & non  pas 
à fon  appétit, ayant  l’œil  à toutes  occafions  pour  s’émanci- 
per de  la  fubieélion  de  France.  Suiuons  pas  à pas  & les 
faiéfs  & l’ordrc-des  temps.  La  force  & le  voifinage  d’An- 
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gleterre  augmentoic  la  querelle  ,&  la  faifoit  durer  par  An.ix?$ 
diuers  accidens. 

Edouard  premier  de  ce  nom  fils  de  Henry  V.  viuoit  lors 
en  Angleterre  : & le  Comte  Guy  en  Flandres.  Edouard 
vint  aullîen  France  , & fit  hommage  au  Roy  nouueau  du 
Duché  de  Guyenne  & autres  terres  qu’il  tenoit  de  luy: 
comme  auoit  fait  Guy  des  fiennes.  Mais  il  aduint  que 
quelques  vaifTeaux  Ahglois  rodans  la  colle  de  Norman- 
die , y firent  vn grand  butin  fur  les  fubjets  de  France.  Phi- 
lippes  fur  leur  plainte  prie  Edouard  de  faire  rendre  ce  qui 
auoit  efté  mal  pris  par  fes  gens.  Edouard  n en  tient  conte.  Oceupen 
Philippes  le  fait  adioumer  pour  rendre  raifon  de  cét  at-  dereneu- 
tentat  , comme  vaflal  de  la  Couronne  : Sommé  ne  corn-  utler  U 
parut  point, & ainfi  par  arreft  cft  déclaré  coupable  de  felc-  guerre 
nie , & criminel  de  leze  Majcfté,  & ainfi  decheu  du  droict  uute 
des  feigneuries  qu’il  auoit  en  France.  Pour  l’execution  de  fAngltk, 
l’arreft,  Arnould  de  Ncele  Conneftable  de  France  eft  en- 
uoyé  en  Guyenne  auec  vne  armée.  Ce  fut  l’an  mille  deux 
cens  nonante-trois.  Datte  remarquable  pour  vn  fort  long  "V 

procez  ,bien  que  entïerompu  à boutées , mais  tant  affe- 
ctionné, qu’il  a cuidé  entièrement  ruiner  la  France.  - 

Le  Conneftable  fait  fon  exploiél , prend  Bourde  aux  vil-  <- 

le  capitale  de  Guyenne,  & en  fuite  la  plus  gronde  part  des 
•autres  villes  preftent  volontaire  obeyflancc. 

Rions  & quelques  autres  chaftcaux  forts , munis  par  laGuyg~ 
les  Anglois , tiennent  bon  , pour  eftre  le  leuain  de  la  ne  fui  fie 
guerre.  U 

Edouard  Roy  d’Angleterre  voyant  la  guerre  fur  fes  bras, 
arme  Sc  par  mer  & par  terre.  Par  mer,  enuoyant  vne  ar- 
mée  nauale,fous  la  conduite  de  Robert  TiptofLPar  terre, 
quelques  forces  fous  la  charge  de  Ican  Brcton,pour  garder 
ce  qui  reftoit.  Et  pour  fe  fortifier  d'amis  aux  incertains 
cuenemens  d’vne  affaire  tant  importante, pratique  l’allian-  , 
ce  de  Guy  Comte  de  Flandres, & pour  la  fecler  luy  demain 
de  fa  fijlc  Philippe  pour  fon  fils  vnique , le  Prince  de  Gal- 
les , heritier  prefomptif  du  Rovaume  d’Angleterre.  Le 
Comte  l’accepte  tres-volontiers.Èn  fuite  pour  ne  manquer 
à tout  ce  qui  luy  pouuoit  feruir,  enfile  en  fon  amitié  Hen- 
ry Duc  de  Bar  en  luy  donnant  en  mariage  fa  fille  Elconor 
& Adolph  de  NafTau  , Empereur  * qui  tous  deux  aupient 
des  prête  niions  contre  le  Roy  de  France. 

Aa  a 


Le 


An.  n$4 


Lis  Terne, 
des  de 
Fbdtpftt 

four  ,e 

confer- 

uer. 

Smifit  U 

fille  du 
Comte  de 
Flandres. 


37*-  Phi1ipp.es  iVi 

Le  Duc  de  Bar  , redemandant  au  Roy  la  Champagne 
pour  les  droi&s  qu’il.y  prctendoit , y entre  à main  armee. 
Contre  lequel  Philippes  oppofa  Gaultier  de  Crecy,  fei- 
gneur  de  Chaftillon  lur  Marne  ; qui  d’autre  cofté  s’enfon- 
çant dans  lcBarois,fit  faire  diuerfion , & retourne  railail- 
lantpour  maintenir  le  lien.  L’Empereur  dénoncé  braue- 
menr  au  Roy  qu'il  luy  veut  faire  la  guerre , pour  r’auoir 
les  terres  de  1 Empire.  Philippes  > pour  toute  refponfc  luy 
enuoya  vu  paquet  bien  clos,  où  il  y auoit  vn  papier  ployé, 
comme  vnc  lettre  fans  aucune  efcriturc.  Cefte  dcrifion 
e ftoit  vn  grand  défy, comme  de  fait  les  braueries  d’Adolph 
n eurent  aucun  fuccés.  Le  Colïite  de  Flandres  eftoit  la 
plus  prochaine  & piquante  épine  qui  pouuoit  intcrcfïcr 
Philippes  ,&  mefme  s’il  fe  fuit  vni  auec  le  Roy  d’Angle- 
terre par  vn  fi  fort  lien  que  du  mariage  de  fa  fille.  Philip- 
pes donc  pour  l’arrefter  trouue  moyen  de  luy  faire  enten- 
dre  (ous  main,qu  il  feroit  infiniment  aife  de  voir  fa  fille  fa 
filleule,  ( car  elle  s appclloit  Philippe,  de  fon  nom  ) auant 
quil  1 amenait  en  Angleterre.  Guy  vient  à Paris  auec  la 
fille  Philippes.  Arriue  qu’il  y cft  , le  voyla  prifonnier  de 
la  part  du  Roy  , La  railon  liiy  eft  déclarée  par  ceux  qui 
auoient  cômandemét  de  rarefter,qu*cftant  fon  vaflal,il en- 
treprend de  s’allier  auec  l’cnncmy  capital  de  laCouronnc, 
en  luy  donnant  vn  gage  fi  précieux  que  fa  fille.Guy  s’ex- 
eufe  & obtient  congé  : mais  fa  fille  demeure  pour  arres 
entre  les  mains  de  la  Roync,pour  eftre  mariée  au  bon  plai- 
fir  du  Roy.  La  fille, bien  que  foigneufement  carcilee  & du 
Roy  & de  la  Royne, eftoit  neantmoins  en  extreme  ennuy, 
& fe  fondoit  de  iour  en  iour  en  larmes, comme  fi  ccftc  ho- 
norable garde  luy  euft  efté  vne  cruelle  prifon. 

Le  Comte  prend  de  la  fujet  defe  plaindre  de  l'infigne 
toit  quil  prétend  luy  eftre  fait  par  Philippes  qui  luy  re- 
tient fa  fille  fans  railon. 

La  guerre  s’efehauffe -en  Guyenne:  Philippes  y en- 
uoyc  de  renfort, fon  frère  Charles,  Comte  de  Valois  , qui 
c Spft®  afl*e?c>&  Ac  l'autre  le  Conneftable  de  Nede, 
ahn  d 'inquiéter  l'ennemy  de  diuers  endroits.  Rions  , Pon- 
deiac,  villes  fur  la  Garonne(lors  fortes,  & maintenant  dc- 
lolcesjapres  plufieurs  difficultés^  rédcnc:&  en  fiH,S.Seuer, 
°U  1ly,a-r°U  £lus  a debatre.Emôd  frere  du  Roy  d’Angleter- 
re cft  défait  fur  mcr:&  s’eftat  apres  en  vain  efforcé  d’aflïç- 
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ger  Bourdeaux  aucc  nouuellcs  forces, va  mourir  à Bayôae.  An.r  19Ç 

Ainfi  tout  allant  mal  pour  l’Anglois , il  a recours  à Afsëblét 
l’Empereur  Adolph,  & luy  cnuoye  argent  pour  drcller  vnc  de  plu- 
armée  jfupplie  le  Pape  Boniface  VIII.  fc  fouuenir  de  l’o-  /leurs 
bligation  particüliere  qu'il  auoit  en  la  confcruation  de  grands 
l’Angleterre, dont  il  cftoit  protefteur,&  folicite  Guy  Com-  feignent* 
te  de  Flandres, aflez  mal  content, pour  fé  ioindte  enfcihblc 
auec  tous  leurs  moyens  & de  leurs  amis,  contre  Phi  lippes. 

De  fait  il  conuoque  vnc  grande  alfemblée  en  la  ville  de 
Grant-mont,  l’an  mille  deux  cés  nonante  fix  aux  feltcs  da 
Noël  où  Adolphe  Empereur,  Edouard  Roy  d’Angleterre, 
le  Diàc  d’Auftriche,  IeanDuC  de  Brabant, le  Comte  delu- 
liers  , Guillaume  de  Iuliers  fon  fils  , Iean  Comte  de  Ho- 
landc  & de  Hainault , Robert  Comte  de  Neuers  , Guil- 
laume, Henry  * fc  Guy  de  Flandres , Iean  Comte  de  Na- 
mur  & plulieurs  autres  grands  feigneurs  fe  troùuent  : & 
par  vn  commun  confentcmcnt  refoluent  de  faire  la  guerre 
à Philippcs  : Le  prétexte  eft  pour  maintenir  Guy  Comte 
de  Flandres  iniuftcràent  affligé  par  Philippcs , qui  hiÿ 
auoit  rauy  & volé  fa  fille  contre  le  droitt  des  gens.  Guy 
deuoir  commencer , 8c  eftre  bien  fuiuy  de  tous.  Le  Pape 
Boniface  , faifoit  lapremiere  pointe  par  le  lultre  de  fon 
authorité  : mais  filme  monftrCra , Que  les  defleins  des 
hommes  rie  font  rien  linon  vanité  * fc  que  bien  fouucnt 
lebatu  paye  l’amende. 

Boniface  dqncqués  étiuoÿe  à Philippcs’  fon  Nonce,  t.e  Vàjé 
Éuefque  de  Meaux  pour  l’exhorter  à faire  raifon  & au  Boniface 
Comte  de  Flandres  & au  Roy  d’Angleterre  : proteftanr  ne  ennem) 
defirer  que  la  paix  entre  les  Princes  Chrcftjens.  Défait , il  du  Rej. 
auoit  enuôyé  ce  mefmc  Nonce  en  Anglcterre:mais  à toute 
autre  intention  qu’il  ne  declaroit  à Philippcs  , mettant  dii 
bois  & de  l’huylc  dans  le  feu,  au  lieu  d’y  apporter  de  l’eau 
pour  l’cftcindrc.Mais  d’autant  que  ce  Pape  le  doit  trouuct 
en  plulieurs  adlesde  ce  theatrc.il  faut  marquer  fon  naturel 
par  quelque  témoin  irréprochable  & nullement  fulpect. 

P latine, Secrétaire  des  Papes  '.Cime  il  eftoit,  dit-il,  Tprflre  *-et 
Cardinal  de  S.  Martin  aux  mmts  , il  defire  fi  ardemment  Mœurs . 
ni  la  dignité duVontificat tqu  il  nelaiffa  rien  ny  pat  ambitio  **  Boni- 
fraude, qu  il  rflimafi  pouuoir fer  uir, pour  en  auoir  la  j eiïtjfd-  fMce< 
te. Et  d'abondant , il  efioit  enflé  d'une  telle  arrogance  qu’il 
Heejfrifoit  tout  le  monde  au  prix  defoy.W  racôte  aufli  qu'il 
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An.J2.57  vfad’vne  notable  rufe  pour  degoullcr  du  Papat , Celeftiu, 
homme  non  propre  aux  affaires  d’Eftat , c'eft  qu’il  lubor- 
na  quelqu’vn  qui  parloit  à luv  de  nuid  comme  vn  Ange, 
pour  luy  perfuaderde  quitter  celle  charge, s’il  vouloir  être 
fau’ué.  De  faid  il  vint  à bout  de  fon  dcllcin,  & fut  Pape  en 
fa  place.  Eftant  Pape  il  n’auoit  rien  tant  à coeur  que  d'al- 
lumer le  feu  entre  les  Guelphes& Gibelins,  lefqucls lors 
on  appelloit  Noirs  & Blancs , par  vn  nom  & marque  de 
fadion.  Il  cotte  vne  finguliere  preuue  de  Ion  efprit  fort 
enclin  à chercher  la  paix  entré  les  Princes  Chrcftiens.Pro- 
chet  Archeuefque  de  Gennes , fort  affedionné  au  party 
Gibelin  cftoit  à fes  pieds  le  iour  des  Cendres.  Or  comme 
le  Preftrc  a accouftumé  de  dire  , Memento  homo , quia  ci- 
/»«  et  , in  cintrtm  rtuenerU.  Il  dit  en  mots  changez: 
Moment 0 homo , qu’ta Gibelinu*  es  , eum  Gibeltnu  in  ei- 

F rentier  nertm  T^utrttru-> & luy  les  cendres  dans  les  yeux  , an 
€0  u d * lCU  clu  on  a acco,u,htmé  de  les  ietter  fur  la  telle.  Boniface 
Boni/  éoncclucs  ^ol  t afte^ionné  à la  paix  de  la  Chrefticnté(c’cft 
0 'J*ce  à dire, comme  écrit  le  fi  eut  de  Haillan,  plus  enflé  de  gloire 
& de  •vanité , que  de  bon  tele  au  repos  des  Princes  Chre- 
fliens  ) commande  à Philippcs  par  fon  Nonce, de  rendre  & 
à l’Anglois&  au  flamand  ce  qu’ils  luy  demandaient  , & à 
faute  de  promptement  obeyr  , le  cite  deuant  foy  à Rome, 
à peine  d’excommunication. 

Philippes,  Prince  clairvoyant  & courageux  , bien  qu’il 
fe  fafchall  de  celle  procedure,  fi  enuoya-il  à Rome  en  ho- 
norable ambafTadc,r  Archeuefque  de  Rhcims  & le  Comte 
de  S.  Paul  pour  reprefenter  fon  droid  deuant  les  députez 
du  Roy  d'Angleterre  & du  Comte  de  Flandres, qui  cftoient 
en  Cour  de  Rome,  pour  fe  plaindre  de  luy. 

Boniface, parties ouyes, ordonna,  Que  Philippe,  comme 
fource  & caule  de  tous  les  maux  & inconueniens  aduenus, 
rendroit,  & à Edouard  & à Guy,  tout  ce  qu’ils  luy  deman- 
doient  & en  Guyenne  & en  Flandres , & fit  charger  PAr- 
,7  chcuefque’de  Rhcims  de  celle  Bulle  pour  la  lignifier  au 
Roy,  fous  peine  d’excommunication  à faute  d’obeyr. 
Ce  fut  le  premier  coup  de  Boniface, contre  Philippes.L’au- 
Bhi  lippes  trelcene  de  ce  theatre  , reprefentera  bien  vn  autre  ade. 
fe  prepa-  Que  fait  donc  Philippes  en  ces  grandes  menaces  : Il  f® 

**  * l*  prépare  aux  effeds , fans  fe  laiifer  vaincre  aux  paroles,  8c 
dtf  rfine.  t>4ndc  fou  efprit  pour  auoir  moyen  de  fc  confcruer  contre 
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k fipuiffans  ennemis  , n’eftimant  pas  chofe  raifonnable  Se 

«■  digne  d’vn  Roy  de  France  de  s'effrayer  des  foudres  du  Pa-  ’ 7 

je,  pe  de  Rome.  Pour  tmoir  des  gens  de  guerre  ,*  il  fait  des 

s grandes  leuées  de  deniers  {fur  fon  peuple  , qu’on  appelle 

3 Muflettftt,  Se  impofe  vne  grande  décimé  fur  les  gens  d’E- 

l glife.  En  la  recherche  de  ce  remede,  il  fut  combatu  d’vne 

s double  peine  : car  d’vn  cofté  fon  peuple  , en  cxa&ion  de 

ces  grandes  femmes  , cuidoic  defcfperer , & s’émouuoir  à 
l'édition  en  diuers  lieux , Se  principalement  au  groffes  vil- 
les ; & de  l’autre , le  Pape  Bonifacc  foudroyoit  contre  luy  jj  ajmg_ 
par  nouuclles  comminations  & cenfures.  Ce  Prince  af-  neag  * 
lailly  de  ces  difficultés,  ne  laiffoit  neantmoins  de  pouffer  Q^fg 
rcfolnement  fes  affaires , comme  à grand  ouurage  faut  j?/^. 
grand  courage: mais  auant  que  faire  la  guerre  à Guy  Com-  jres 
te  de  Flandres  fon  vaffal  -,  il  luy  cuuoye  l’Archeucfque  de  j î 
Rheims  Se  l’Eucfquede  Scnlis,pour  l’admonefter  de  Cen- 
trer. point  à vne  guerre  volontaire.  Que  le  Roy  cftoit  au- 
tant foigneux  de  fa  fille  que  luy-mefme , pour  la  marier  à 
fon  aduantage  : mais  qu’il  ne  fail'oit  rien  indigne , ny  d’vn 
bon  Roy,ny  d’vn  bon  parrain,  s’il  vouloir  pouruoir  que  fes 
fubie&s  ne  s’alliaffent  auec  fes  capitaux  cnncmis.Cc  qu’il 
difoit  non  pas  de  crainte  {des  forces  du  Comte  , ny  de  fes 
amis  , mais  pour  le  foin  qu’il  auoit  de  fes  fubjets , pour  ne 
les  voir  précipiter  en  ruine  à leur  efeient.  Ainfi  , qu’il  luy 
prefentoit  le  choix  ou  de  paix  ou  de  guerre. 

Le  Comte  luy  refpondir.Qff  il  elloit  refolu  d’auoir  fon 
droiét  du  Roy  par  la  force , puis  qu’il  ne  le  pouuoit  auoir 
par  la  raifon. 

Philippes  donc  ayant  pour  néant  effayé  la  douceur,  A fon 
vient  à la  force.  11  auoit  vne  tres-belle  armée  : dont  il  refus  luy 
prend  la  moitié , & bailla  l’autre  à Robert  Comte  d’Ar-  frit  lu 
toisfoncoufin.  Il  prend  le  quartier  de  l’Iflc  , & l’affiege.  gutrrt. 
pendant  que  Robert  défait  les  Flamans  à Fumes,  & prend 
en  ccfte  défaite  les  Comtes  de  Iuliers  Se  d’Albemont  : & 
plusieurs  autres  grands  Seigneurs  qu’il  enuoya  prifon- 
niers  en  France.  Et  pourfuiuant  fa  victoire  , prend  les  vil- 
les de  Caffel , Bergue  , SainCt  Vvinoh  , Fumes , & tout  le 
Vvcftquarticr.  Le  Roy  de  fon  cofté  ayant  emporté  l’Ifle, 
entre  victorieux  en  la  ville  de  Bruges  : où  incontinent 
volent  Ambaffadeurs  de  la  part  du  Roy  d*Angleterre,luy 
, demandais  U (refus  ; laquelle  il  leur  oCtroya,  Sc  y com- 
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prit  les  Comtes  de  Flandres  & de  Ncncrs  : à la  charge 
qu’ils  comprotrfettoient  de  leurs  differens.  Ainfi  il  s’en  re- 
tourna en  France,  ayant  laifle  Arnoul  de  Neele,  Connefla^ 
ble  de  France,  Gouuerneurdilpays  de  Flandres.  Ce  fut  le 
premier  voyage  de  Philippes  enFlandres  / l’an  mille  deux 
cens  nonante  fepr.  . , 

A peine  la  trefue  c(t  paffee  ,-  que  voila  Charles  Comté 
de  Valois  en  Flandres,  où  il  prend  Doüay , Béthune* 
Courtray  , & en  fomnic  tout  le  relie  dujpays  de  Flandres; 
horfnlis  Gand,OÙ  le  Comte  Guy  s’dloit  retiré  auec  fes  en- 
fans  , ddlitué  du  fecours  de  tous  fes  alliez  & confedercz; 
Angleterre  fe  taifl  $ l'Empereur  Adolphe  n’ert  plus  au 
monde  : qui  auoient  fait  porter  la  marote  à ce  pauure 
Comte.  Les  Gantois  font  leur  paix  auec  le  Roy,  en  gar- 
dant leurs  pfiuileges.  Mais  que  deuiendra  le  Comte  i il 
fe  remet  purcmét  de  abfoluement  critrc  les  mains  de  Ro- 
bert, Comte  d’Artois,  auec  promefle  que  par  fon  inter* 
celîîon  il  feroit  remis  en  la  bonne  gtacc  du  Roy,&  par  el- 
le en  la  polfedîon  de  fes  biens;  Sous  celle  parole  de  Ro- 
bert , Guy  accompagné  de  Robert , Guillaume  & Guy  fes 
enfans  ,&  de  fa  plus  confidente  NobldTe , vient  à Paris: 
mais  fon  efperancc  fut  incontinent  changée  en  vn  lanJ 
guidant  ennuy , car  luy  & fes  enfans  & tous  ceux  de  fit 
trouppe  furent  difperfcz  en  diuers  lieux  * fous  borine  & 
feurc  garde  , comme  prifonniers  de  par  le  Roy, duquel  ils 
ne  peurent  auoir  autre  refponce  finon:Qu’il  n’aùoit  point 
donné  de  parole  à fon  frere , & qu’ils  eftoient  fes  prifon- 
niers de  bonne  guerre.  Et  fans  plus  long  delay  , Philip- 
pes s’achemine  en  Flandres  en  belle  6c  illuftre  compa- 
gnie j pour  prendre  pofleflîon  de  la  Comté , comme  pro- 
prietaire & Seigneur  foncier  , 8c  elle  réduite  au  domaine 
Royal , en  vertu  de  la  condemnation , par  laquelle  la  per- 
fonne  conuaincuë  de  crime  de  leze  Majefté  , les  biens  de- 
meurent bien  Confifqucz.  Il  vient  donc  à Gand  y où  il[cft 
magnifiquement  rcceu  , comme  Prince  & Seigneur  > y re- 
çoit les  nommages , & y faic  plulieurs  belles  ordonnances 
pour  le  reglement  du  pays  ; & y eftablit  pour  gouuemeur 
& Lieutenant  general , laques  de  Chaftillôn  ,îeigneur  dé 
Leufe  & de  Comdé  ,&  s'en  retournai  Paris.  Incontinent 
voila  garnifons  & citadelles  par  toutes  les  villes , com- 
me conquifes  à l’cpéescontributions , tailles  , impofitions 
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.l’vne  fur  l’autrc, pour  fournir  aux  baftimcns  & nourritures  An.nyf 
des  foldats  : & la  dépendance  de  tel  ménage,  Licence  te  La  FUn- 
confufion  militaire.Et  de  l'autre, plaintes , crierics  & fedi-  tires  mat 
tions  populaires,  en  l’exa&ion  des  deniers.  mefna- 

Brugcs  commence,  & auflï  tort  eft  fuiuie  de  toutes  les  gé*,fe  re~ 
Autres  i mais  pour  durer  contre  la  force  de  Philippes , qui  uolte  et- 
fans  doute  leur  alloit  tomber  fur  les  bras  , il  falloir  pour-  tre  Phi - 
uoir  aux  remedes  de  leur  confcruation.  Les  voyla  donc  lippes* 
aflcmblczà  Bruges.  Le  premier  poinél  efl,  De  pouruoir  à 
vn  Chefilan  & Guy  de  Namur,  frères,  fils  de  Cuy  Comte 
de  Flandres, furent  vnanirnemcntchoifis  par  tous,&  vien- 
nent à Bruges.  Là  toutes  les  villes  , excepté  Gand  , font 
ligue  offenhue  8c  defenfiuc  contre  le  Roy  de  France,  pour 
deliurer  leur  Comte.  Le  dez-ictté,tout  s éclaté  en  furieu*-  „ 
fie  fedition.  A Bruges  les  François  tuez  pat  leurs  hoftes, 

A grand’  peine  le  Comte  de  faiqft  Pol , qui  y eftoit  allé 
pour  appaifer  le  trouble, cfchappc  leurs  mains.  La  fureur 
auoit  donné  des  Chefs  au  populace  félon  leurs  qualités. 

V n malotru  Tiflcran,  borgne  & contrefait , mutin  & ba- 
billard,nommé  Pierre, eft  l’vn  de  leurs  principaux  Colon- 
nels,  accompagné  de  mefmcs  eftafiers , & l’autre  Chef  vn 
boucher  de  mefme  calibre  que  ce  Tribun.  Mais  comme 
les  petits  commencent  ces  émeutes , aufli  les  grands  les 
acheucnt'  Philippes  de  Flandres  fils  de  Guy  prifonnier, 
accourt  de  rApoüille(où  il  eftoit  bien  appointé  ) pour  fe- 
courirPere  & Patrie.  La  nobleffe  du  pays  , qui  craignoit 
la  fureur  de  ce  populace  forcené,s’adjoin&  aisément  a luy.  p0pHlai„ 
Les  peuples , qui  voyoient  combien  les  efpces  & adrclTcs  “ 
des  Gentils-hommes  leur  eftoyent  neccftaircs, font  tout  ce 
qu’ils  peuuent  pour  auoir  leur  bonne  grâce,  La  caufe  eft 

Î>laufible,ladeliurance  de  leur  bon  Comte,&  la  liberté  de 
eur  Patrie. 

La  Flandres  eftoit  ainfi  embrafée  , mais  Philippes  n’e- 
ftoit  pas  en  moindre  feu.  Il  fe  refoud  de  iouër  ou  au  qui- 
i te  ou  au  double  , pour  dompter  cefte  mutine  nation.  En  Flandres 

Eeu  de  iours,  voyla  vnc  armée  de  quatre  vingt  mille  fansyrif 
ommes,  recueillie  en  extrême  diligence  : 6c  luy  mefme  faire* 
en  campagne  pour  en  eftre  le  Chef.  Et  neantmoins  tout 
cela  s’efteind  comme  vn  feu  d’eftoupes  , Entré  qu’il  fut 
en  Flandres  iufqu’à  Bofleduc  , il  parle  de  s’en  retourner, 
alléguant  le  mauuais  temps  : mais  il  eftoit  afTcz  appâtent 
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quelacaufc  eftoit  autre, On  efti ma  qu’il  foupçonnoîc 
quelque  rcuolte  de  la  part  des  liens.  Ainli  celle  leuée  de 
bouclier  ne  porta  aucun  coup  contre  la  Flandres,  mal  & 
frais  infinis  à la  France.  Ce  fut  l’effort  du  fécond  voyage 
de  Philippcs  au  pays  bas  fans  aucun  fraiél.-  Ce  fort  fubic 
defpart  enaigrit  des  peuples  foufleuez,  & donna  occafion 
à leurs  Chefs  de  fe  roidir  tant  plus  contre  PhilippCs  par 
renouucllemcnt  d’alliance  entr’eux  : & à Philippcs  de  ré- 
parer la  faune  qu'il  eftimoit  auoir  faite  en  n’employant  ce- 
lle tant  belle  armée  contre  les  Flamans.  11  refait  donc  vne 
autre  armée  de  quarante  mille  hommes  des  compagnies 
ja  lcuées  , dont  les  commilfions  eftoyent  toutes  entières, 
fous  la  conduite  de  Robert  Comte  d’Artois  fon  coufin, 
accompagné  d’Arnoul  deNeele  , Cormcllable  de  France, 
& pluneurs  grands  Seigneurs.  Les  diuers  mouuemens  des 
deux  partis  forent  prefage  de  l’ilTue  de  ces  armes.  Le 
Comte  d’Artois  marchoit  contre  les  Flamans  comme  con- 
tre vne  vile  populace, aisée  à doter  à coups  debaftô,&  ceft 
humeur  du  Chef  s’ecouloit  aux  âmes  des  foldats  allans  à 
vne  certaine  viéloire  , & non  pas  à vn  certain  combat.  Au 
contraire-,  les  Flamans  allovent  en  ceruelle , pour  fe  dé- 
fendre contre  des  grands  guerriers  , pour  maintenir  leur 
liberté,  Sc  melme  contre  des  gens  irritez  pour  auoir  efté 
grandement  offenfez  : 8c  fous  vn  Chef  fage  & retenu,  car 
ils  elifent  pour  Chef  Ian  de  Namur  auec  fes  freres  Guy  & 
Philipes,  enfans  du  Comte  Guy  prifonnicr, accompagné  de 
plulieurs  grands  Seigneurs  , ennemis  iurez  des  François. 
Les  armées  fe  rencontrent  près  de  la  ville  de  Gourtray  en 
vn  lieu  nommé  Groëminghe.  Le  Comte  d’Artois  vouloir 
attirer  les  Flamans  au  combat.  Les  Flamans  ne  vouloyent 

2 uc  fe  défendre  ayans  à celle  fin  choifi  vn  lieu  propre  & 
e nature  & d’artifice,bicn  ferrez  en  leur  bataillons.  Celle 
contenance  de  ne  vouloir  combatre  , fit  refouldre  Robert 
dvArtois  au  combat , contre  les  remonllrances  du  Conne- 
ftablc,fi  qu’il  l’accufa  de  trahifon, comme  allié  du  Comte 
de  Flandres^  ceux  qui  eftoyent  de  fon  auis  de  coüardife. 
Le  grand  nombre  & le  nom  François , effrayoit  au  com- 
mencement les  Flamans  , mais  leurs  armes  ja  imbues  des 
confiderations  fufditcs, furent  accouragées  par  les  oppor- 
tunes remonllrances  de  Ian  de  Namur  leur  Chef.Comme 
donc  Robert  eut  commandé, fa  cauaierie  de  donner  telle 
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baiffée  vis  à vis,  dans  leurs  efquadrons,  les  Flamans  la  fou-  An.i  t yj 
, (tinrent  fi  courageufement , que  l’ayant  rompue  , ils  la 
poufieréùt contre  leur  infanterie,  ordonnée  auec  tant  de 
mépris  de  rennemy, comme  n’ayant  pas  à combatre,  mais 
à cueillir  les  dépouillés  des  hommes  vaincus.La  caualerie 
ainfi  débandée, fait  elle-mefme  iour  dans  l’infanterie.  Ainfi 
diuifée  quitta  fes  rangs , & en  finfes  armes.  Qui  combat 
ki  y qui  fuit  là  : mais  la  caualerie  & l’infanterie  mife  en 
route  , ne  fe  pouuoit  rejoindre.  Le  defordre  fut  general, 
il  y en  a qui  fe  défendent  courageufement , mais  il  n’y  a 
plus  de  Corps  pour  combatre  en  gros.  Le  grand  nombre 
lesempefehe.  Le  Flamand  animé  de  ce  fucces,  s'échauffe  à 
tuer  tat  plus  hardiment  que  ce  branle  luy  eft  inopiné.Cct- 
tc  populace  donc  vittoneufe  s’acharne  fur  les  François, 

. comme  fur  des  corps  morts  , fans  aucune  mifericorde, 
affouuiffant  fon  appétit  fur  ceux  qu’ils  craignoyenc  au-' 
parauant. 

De  ce  grand  nombre  à peine  en  échappa  il  trois  cens. 

Tout  y eft  entaffé,grands,  moyens  & petits.  Vn  feul  Chef 
n ’en  rechapa , & fort  peu  de  grands  Seigneurs.  Roberr 
Comte  d’Artois , coufin  du  Roy  de  France  , General  de 
l’armée  : Arnould , Seigneur  de  Neele  , Conneftable  de 
France-.Iaques  de  Chaftillon,  Gouuemeur  de  Flandres.Ian 
Roy  de  Majorque,  Godefroy  de  Brabant  & fon  fils  , Sei- 
gneur de  Viezon , les  Comtes  d'Eu , de  la  Marche  , de 
Dampmartin,  d’Aumalle , d’Augc,  de  Tancaruille  & plu- 
ficurs  autres  grands  Seigneurs  : qui  furent  les  vûftimes  de 
ces  âmes  courageufement  poltronnes , On  conte  douze 
mille  gentils-hommes  tuez  en  cefte  bataille  par  ce  peuple 
forcené. 

Exemple  notable  , De  ne  méprifer  fon  ennemy  : & 

Combien  peut  vn  peuple  irrité  & bien  conduit  •,  Sf  qui 
eft  le  principal , Que  les  vittoires  viennent  du  Ciel  : car 
ici  le  plus  petit  nombre  vainquit  le  grand  -,  & le  foiblc  le 
fort. 

Cefte  vi&oirc  appellée  de  Courtray  ou  de  Groëminghc, 
fut  fuiuie  d’vne  entière  rcuolte  de  toute  la  Flandres  con- 
tre les  François.  Elle  auint  l’an  mille  trois  cens  & deux, 
l’onzieme de Iuillet.  lande  N amur  demeura  lcurgouucr- 
aeur  en  l’abfencc  de  leur  Comte  prifonnicr. 

Pbilippes  receut  vn  grand  efehec  cp  cefte  bataille,*  mais 
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AiSb  joz  11  auolt  b,cn  encoc  d'ancres  pelotons-  à deuider.  Toutes 
les  menaces  d'Edouard  Roy  d’Angleterre,  & de  l’Empe-, 
rcur  Adolphe  s’éuanoüircnt.  Il  n y eut  que  le  Pape  Boni- 
face  huiétieme  qui  fe  monftra  courageux  à pourfuiure  la 
haine  qu’il  auoit  contre  le  Roy, fi  que  lors  qu’il  auoit  ces 
grandes  affaires  fur  les  bras,  il  l’excommunia, & mit  en  in- 
terdia  fon  royaume  , par  celle  occafion.  Les  affaires  des 
Chreflicns  du  tout  déplorables  au  Leuanr,  celles  du  Xar- 
tate  s'y  augmentoyent  de  iour  en  iour.  CafTan  Roy  des 
Nêtsile  T artarcs’ al  W du  Roy  d’ Arménie  Chreftien,  faiioit  aufli 
affront  de  ?rande  Profefiîon  d’amitié  aucc  les  Chreftiens:&  d’autant 
Bcmface  ^ Mammelus  tenoyent  la  Iudée  & Hierufalem , il 
buiaie-  defiroit  la  rccircr  a lavde  des  Roys  & Princes  de  la  Chre- 
tne  con-  llicnt^  A ceftc  fin  û cnu°ya  vn  Ambalfide  à Bonifacc 
tre’rhi  huiaicme’  PaPe  de  Rome,&  à Philippcs  Roy  de  France, 
lippes  pOUr  leS  prier  toas  dcu*  d'employer  leur  authorité  & mo- 
n * yen  en  vne  fi  bonne  œuure.  Boniface  ne  manque  point  de 
prendre  cette  occafion  par  les  cheueux  , non  feulement 
pour  exhorter  Philippcs  à fecourir  le  Tarrarc  , mais  aufli 
pour  luy  commander  aigrement  & imperi'urement  -,  fur 
peine  d’excommunicacion.Ceftc  bulle  fut  donnée  à vn  ha- 
bille homme  nommé  Efticnne , Aragonnois  de  nation, 
v (lequel  il  auoit  fait  Euefque  d’Apamiers, ville  en  la  Com- 

té de  Foix, qu'on  nomme  communément  Pamiers:&  auoit 
érigé  cefte  Euefché  nouuelle  en  l’Archcuefché  de  Tholo- 
ze,fans  le  fccu  & confcntement  du  Roy  ) qui  s'acquitta 
de  fa  charge  auec  tant  de  hardie(Te,que  comme  Philippcs 
reprcfentafl  la  grandeur  de  fes  affaires  quineluypou- 
uoyent  permettre  d’obeyr  à ce  commandement  du  Pape, 
il  luy  dit  auec  vne  contenance  afleurée.Qne  fi  leRoy  n’ob- 
temperoit  au  Papc,il  le  pnucroit  de  fon  royaume.  Le  fu- 
jet, la  façon , la  perfonne  élcué  contre  fa  volonté,  indignè- 
rent tellement  Philippcs  ja  fafché  de  fa  nouuelle  perte 
(comme  fi  le  Pape  euft  voulu  infuiter  de  ce  mauuais  fuc- 
cés)qu’il  fitemprifonner  ceft  Euefque. 

Boniface  outré  de  courroux  , luy  renuoye  de  recharge 
Pierre  homme  Romain,Archeuefque  de  Narbonne  , auec 
plus  rigoureufes  bulles , pour  le  fomrner  de  faire  le  voya- 
ge du  Leuant,luy  commander  de  ne  plus  toucher  aux  re- 
uenus  EcclefiafliqueSjlc  cenfurer  aigrement  de  ce  qu’il 
aüoit  cflc  tant  hardi  que  de  mettre  ia  main  fur  vn  Euef- 
que 
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que  enuoyé  de  fa  part,&  luy  commander  de  le  my  renuô- 
yer  incontinent  en  pleine  liberté.  Sa  charge  s'eflcndoit  en 
éenfures  plus  amples  à faute  que  le  Roy  n’obey  Pc  au  prin- 
cipal. Cét  Archeuefque  exécuta  hardiment  fa  charge. Phi- 
lippes  luy  remonftra  auec  grande  modeftie,  l’impolfibilité 
de  ce  voyage  , 1 occafion  qui  Pauoit  émeu  de  leuer  celle 
décimé  furTEglife,&  de  traiter  ainlï  cell  Euefquc  pour 
auoir  parlé  à luy  auee  vqe  du  tout  infupporrable  irreue- 
rencc.  l’Archcucfque  luy  répliqua  auec  plus  d'audace  , S’il 
ignoroit  l’autorité  du  Pape  : qui  eftoit  non  feulement  pe- 
re  des  âmes  Chre (tiennes, mais  fouuerain  feigneur  & prin- 
ce és  chofes  temporelles.  Et  par  ainfi  par  cette  autorité 
il  rexcommunioit,&le  declaroit  indigne  de  régner, fbn  ro- 
yaume cftre  deuolu  à l’Eglife  Romaine  , pour  en  inueftir 
çeluy  qui  luy  plairoit.  D'abondant,  il  apporte  vne  autre 
Bulle  adreflante  aux  Prélats  & feigneurs  de  France,  par  la- 
quelle il  quittoit  & difpenfoir  du  ferment  de  fidelité  cous 
lés  François  enuers  Philippes.  Et  vne  troifiéme,par  laquel- 
le il  citoit  les  Prélats  & Théologiens  de  l’Eglife  Gallica-> 
ne, pour  fe  trouuer  déliant  luy  à Rome,  & annulloit  toutes 
les  indulgences  &priuilcges  donnez  aux  François  par  les 
Papes  fes  predecerféurs.Le  Comte  d’Artois  indigne  de  cét 
affront, princ  la  Bulle, & la  jetta  dans  le  feu,difant,  Que  Ja- 
mais tel  deshonneur  n’aduiendroit  au  Roy  de  fe  foubhiet- 
tre  à telles  conditions. 

Philippes  cftonné  de  ces  audaces,  remet  toute  celle  af- 
faire à fon  Confeil,qui  eft  d’aduis,De  renuoycr  à Rome  fes 
deuif  Nonces  au  Pape,  & d’interdire  aux  Prélats  de  France 
d’aller  à Rome,ny  d’y  enuoycr  de  l’argent  j & fupplic  Phi- 
lippes de  pourfuiure  les  autres  affaires  de  fon  royaume, 
fuis  s’arrefter  en  fi  beau  chemin. 


An.ijo* 


Ce  fait, Philippes  drefTe  des  nouuelles  forces  pour  re-  Thtliput 
tourner  en  Flandres , des  plus  belles  qu'on  y euft  cnco-,  range  la 
rc  veues.  A fon  entrée  les  Flamans  furent  desfaits  à Ar-  Ftan- 
kespresde  fainft  Orner  en  vn  paflhge  cftroit.  Guy  de  dru. 
Naniur  afliegeant  Xiricxé  fut  défait  par  l’armée  nauale 
du  Roy  , affiliée  de  feze  galcres  Geneuoifes  fous  la  con- 
duite de  Renier  Grimaldi,&  luy  prins  & mené  au  Roy  en 
l’armée  , qui  eftoit  entre  l’Ifle  & Doüay.  A ceft  heureux 
commencement  plufieurs  villes  fe  remirent  du  party 
Çrançois , les  autres  craignans  l’cuencment  eftoyent  aux 
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An.r  joi  ccoutcs, la  fumée  de  leur  viétoire  eftant  ja  euaporéc^î  que 
la  première  ardeur  du  tout  refroidie  , prient  le  Comte  de' 
Sauoye  de  fe  rendre  entremetteur  enuers  Philippes  d’vnc 
trefve,par  laquelle  on  puft  venir  à vnc  paix , apres  tant  de 
miléres.  Philippes  de  Flandres  & Ian  deNamur,  frères, 
pouflbyent  fort  à la  foué , pour  le  defir  naturel  de  deliurer 
leur  pauure  pere  dés  fi  long  temps  prifonnier:mais  Philip- 
pes defiranr  auoir  fa  raifon  de  la  perte  de  Courtray,fe  fair 
foit  tcnir.Son  armée  s’auancc,&  défait  les  Flamans  à Arles 
& à Tournay.En  fuite  , furuient  céte  notable  rencontre  à 
Mons  en  Penelle  : en  laquelle  ils  furent  entièrement  étril- 
lez,pour  leur  faire  perdre  le  gouft:  de  la  journée  de  Cour- 
tray.  Philippes  neantmoins  y courut  au  hazard  de  fa  vie, 3c 
acheta  bien  chèrement  céte  vi&oirc  : &les  Flamans  corn-, 
me  gens  defcfperez  pleuuoyent  de  tous  coftés  pour  fc  ra-* 
maüer:  bien  qu’ils  faifoyent  foliciter  fous  main  de  paix 
’ Philippcs:quien  fin  fe  laifTa  gagner  aux  prières  de  Ian  Duc 

de  Brabant, & oéhoya  vne  paix  aux  Flamahs  : à ces  condi- 
tions,Que  la  fouueraineté  demeurant  au  Roy , & leurs  li- 
bertés & priuileges  auz  Flamans, le  Comte  Guy  feroit  re- 
mis en  pleine  liberté, tous  prifonniers  deliurez  fans  rançon: 
à la  charge  que  les  Flamans  payeroyent  huief  cens  mille 
francs  pour  les  frais  de  b guerre  ; & les  chafteaux  de  l’Iflc 
Douay,CafTel  & Courtray,mis  entre  les  mains  du  Roy,par 
maniéré  de  gage  ou  contrcpant , iufqu  a fin  de  payement, 
& qu’il  pourroit  miner  ce  qu’il  auoit  fait  baftir  aux  cha- 
fteaux de  l’Ifle  & Douay,  en  les  rendant  au  Comte, comme 
à leur  légitimé  Seigneur.  Que  les  Flamans  ahbatroyent 
les  murs  & forterefles  de  cinq  principales  villes , Gand, 
Bruges,  Ypre,  l’Ifle  & Douay,  fans  iamais  les  pouuoir  re- 
mettre fus.  Que  le  Roy  pourroit  faire  choix  à fa  volon- 
té de  trois  mille  hommes  de  Bruges  & de  Franc , coul- 
pabledes  feditions  & meurtres  y auenus  , pour  les  enuo- 
yer  dehors , mille  outre-mer  j & deux  mille  deçà  la  mer: 

& que  les  Flamans  fourniroyent  fix  cens  hommes  d’ar-  . 
mes  pour  feruir  le  Roy  vn  an  entier  la  part  où  il  luyplai- 
roit.  Que  pour  l’execution  de  ccî  que  deflus  , les  villes 
s’obligeroyent  -,  & à faute  d’y  fatisfaire  , elles  forccroyent 
l’amande  de  foixante  mille  liures  : & feroyent  nommés 
des  Arbitres  & députés  pour  procéder  à ce  que  deflus. 

, Comme  ceft  accord  fe  tra  toit,  le  Comte  Guy  &.  fa  fille 

Philippe, 
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Philippe , fujet  de  celle  fafeheufe  émeute,  moururent  au  a 
»ran4  regret  de  Philippes,  qui  fevoyoit  priué  du  moven  An'1301 
de  monftrerfa  clcmcncc  & bonté.Mais  quand  ces  articles 
turent  rapporter  aux  villcs,le  peuple  fe  niutinoit  par  tout 
en  exrrcme  impatiencc:fi  que  les  arbitres  afl'emblez  firent 
tant  enuers  Philippcs  qu’il  adoucit  ceux  dont  il  y aUoit 
plus  de  plainte  : D’abatre  les  murailles  des  villes , hormis 
celles  de  Bruges,  ouauoit  commencé  l amcute;&:  De  ban- 
nir Iesperfonncs  : conucrtilTant  le  bâmlfenient  en  amande 
pccumaire:&  la  grande  fomme  en  penfion  annuelle  & Pa,  o 
yemens  definis  a termes  ailés.  1 

Arnfi  l’Accord  feconclud  ; Robert  .Guillaume  & Guy 
rreresjfils  de  Guy  Comte  de  Flandres, furent  defiurez  aueç 
tous  lesprifonmers  : mais  nous  verrons  en  fon  lieu  qu’en 
1 execution  il  y eut  beaucoup  de  peine. 

Durant  ces  épineufes  procedures,  Edouard  Roy  d’An- 
gleterre, ayant  eu efehec  en  Guyenne,  comme  nous  auons 
dit,  le  tint  co y , craignant  la  fage  refolution  de  Philip- 
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pes  aux  plus  grands  dangers,  defquds  ilfcfceut  accor- 
tement  defueloper,  & en  fin  leur  accord  fur  ratifié  par  le  £leterre» 
mariage  de  Marguerite  fiHe  de  Philippcs  : laquelle  Ed-  &*»y 
ouard  lecond  efpoufa , & en  contemplation  de  ce  mariar  neenmtu 
ge,  recouura  tout  ce  qu’il  auoit  perdu  en  Guyenne  ; & u*£e  fi* 
en  prenant  Marguerite  fille  de  France,  laifla  à fa  pollerité  j*U*Al*r- 
TnJ;  S?SC  quereller  tout  le  royaume.  Philippcs  ?uer‘te. 
7'!““'  dextrement  venir  à bout, de  TEmpereur  Adol-  W U 
phe  de  Nauaujtjtfi  l’auoit  fi  hardiment  braué  au  commen-  fin  Su- 
cement de  celle  querelle  , fous  ombre  de  luv  deman-  dolPhs 
der  les  terres  de  l’Empire  comprinfes  au  pays*  de  Bout-  E™p‘-  x 
gongne , Dauphine  & Prouence , 'royaume  anciennement  Tenr  & • 
d Arles,  mais  lors  au  pouuoir , de  diuérs  Seigneurs  com- 
me nous  auons  dit , fous  l’autorité  du  Roy.  Et  le  Roy 
d Angleterre  & les  Comtes  de  Flandres  auoyent  grande 
occafion  de  fe  plaindre  de  luy , qui  auoit  prins  deux  cens 
mille  elcus,  fouspromefle  défaire  la  guerre  àPhilippes 
& neantmoins  auoir  .employé  cell  argent  en  l’achapt  de 
A hurin^e,&  a fe  mettre  en  lapolfelfiondecette  belle  ter- 
re,acquifc  autant  iniuftemeht , comme  eftant  vendue  par 
▼n  pere  dénaturé  qui  en  vouloit  frullrer  fes  enfans.  Ce- 
lte ule  marchandife  animée  des  plaintes  du  Roy  d’An- 
gleterre & Comte  de  Flandres,  auoit  rendu  fort  odieux  & 
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contemptible  Adolphe  de  NafTau  , bien  que  i(Tu  de  foré 
noble  & illuftre  race-  : mais  ceifc  attentait  fur  ces  pauurcs 
enfans  , le  rendit  indigne  de  l’Empire  : duquel  il  fut  dé- 
posé par  arreft  des  Electeurs,  & Albert  d’Auitriche  mis  en 
fa  place  , qui  le pourfuiuant  par  guerre  le  rua(à  ce  qu’on 
çfci  it)dc  fa  main  en  vne  rencontre  auenue  près  de  Spire. 

Mais  rdloit  à Philippes  le  plus  grand  ennemy,à  fçauoir 
le  Pape  Bonifacc  V 1 1 1.  qui  continuoit  de  ^lus  en  plus  la 
colere  qu’il  auoit  contre  luy  , en  vn  temps  auquel  il  cui- 
doit  eltrc  épuifé  & de  gens  d’argent  : car  on  eferit  que 
celle  guerre  de  Flandres  emporta  plus  de  trois  cens  mil- 
le François  en  onze  ans  quelle  dura.  Nous  auons  veu 
comment  il  l’anoit  fait  traiter  par  fes  Nunces , ce  dernier 
A£lc  montrera  non  feulement  la  continuation  de  cette 
aigreur  , mais  reprefentera  vne  mauuaife  catallrophc  fur 
la  telle  de  Bonifacc  , en  celle  tragédie  recherchée  par  luy 
degayeté  de  coeur.  Incontinent  qu’Albert  d’Aullrichc  fat 
éleu  & inftalc  Empereur  par  les  Electeurs  : Boniface  ap- 
pliqua fon  efprit  pour  le  gagner  contre  Philippes^llimant 
en  pouuoir  autant  faire  contre  Philippes  comme  Grégoi- 
re I X.  auoit  fait  contre  Ftideric  1 1.11  le  proclame  Empe- 
reur , & l'inueftit  du  Royaume  de  France , luy  en  donnant 
le  tiltre  & les  armoiries  : & prenant  occalîon  pour  caufe, 
afin  de  femer  dans  les  entrailles  du  Royaume , de  la  diuir 
fion  aux  Ecclefiafliques,  qui  à caufe  de  leurs  reuenus  ont 
grand  pouuoir  dans  l’Eftat,  & pour  rintercftd’iccux, grand 
vouloir  de  les  confcruer -,  efcriuit  des  lettres  à Philippes, 
dont  la  te.ncur  s’enfuir.  Bonifacc  Eucfque,  feruiteur  des 
feruiteurs  de  Dieu , à Philippes  Roy  des  François  : Crains 
Dieu,  (y  olftruc  fes  cttnmandemens,  Nous  voulons  quitte 
fâches  que  tu  es  noflre  fu\tt  tant  mu  temporel  qu'au  fpiri- 
tuel , fy  que  ce  ne  fi  à toy  de  conférer  aucunement  ny  pré- 
tende, »y  bénéfice  a ucun.  S/  tu  tu  la  garde  de  quslqu'vn  d'i- 
ceux , fi  faut-il  que  tu  ne  *eferue’t  les  fruits  peur  celyy  qui 
fuccedetRi  tu  en  as  conféré  quelqu'un' nous  ordonnerons  que 
collation  fe-t  nulle  , révoquons  tout  ce  qui  en  aura  eflé 
fait , & e flirtions  fols  & étourdi*  ceux  qui  c reyen t le  con- 
traire. Donné  à Latran  le  4.  des  Noncs  de  Décembre  , lo- 
f y éme  an  de  uoflre  Pontificat, 

l e Roy  luy  refpondit  ainfit  < 

; uilippes  par  la  grâce  de  Dicp  Roy  des  François , 4 
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Boniface  fe  difant  Eue  (que  fouuerain,peu  ou  du  tour  point  An.i  joî. 
dc  falut.  Soit  auartie  ta  grande  folie  & égarée  tcmcri'é , 
qu'aux  cbofes  temporelles  nous  nations  que  Dieu  pour  fu- 
perieur.fr  que  Us  va  quart  s de  quelques  Eglifes  fr  ptebe«- 
d»s  nous  apaniennenr  d*  droîEl  royal, (y  que  ce  fl  à nous  d'en 
perce  ucir  les  fruits,  & nous  defendre  au  tren'hant  de  l'é pet 
contre  tous  ceux  qui.  nous  en  voudront  empefcherta  poffrlfio* 
tftimant  fols  & fans  cervelle  ceux  qU>  pcnfent  autrement. 

Ce  font  les  propres  mots  extraits  fidèlement  de  l’Orio i-  ,, , ... 
nal.Mais  Philippes  pour  preuenir  le  dcllein  de  Boniface,  ‘ '/P?* 
fit  incontinent  aflcmblcr  a Paris  leagrclats  de  fon  royau-  refr,ma 
me  : aufquéls  ayant  reprefente  le  r<#quc  le  Pape  Bonifa-  L Pa.ï* 
celuy  auoit  fait, de  lafentenceduqucl  il  auoit  appelle  corn-  *tnit*c9> 
me  d’abus , leur  fait  rcnouuel lcr  le  ferment  de  fidelité.  Il 
remercie  aufli  le  Roy  d’Angleterre  de  ce  qu’il  ne  s'eftoit 
laifsé  glifïer  aux  perfuafions  de  Boniface,  qui  l’auoit  vou- 
lu bander  contre  luy  t & en  fin  cherche  les  moyens  pour 
arrefter  l’impetueux  courant  de  fes  trop  bouïllans  dclkins. 

Il  y auoit  vn  gentil-homme  à la  fuitte  de  la  Cour,  nommé 
Félix  de  Nogaret , (natif  des  Scucncs,contréc  montagneu- 
fe  du  pays  de  Languedoc, de  famille  Albigeoife, comme  en 
ce  pays-la  il  y en  auoit  lors  beaucoup, conleruée  de  perc  ei>  ( 

fils,  depuis  le  bénéfice  à eux  ottroye  par  S.  Louys  ) lequel 
Philippes  cftima  propre  à l’execution  de  ce  commande- 
ment,& fc  trouua  vn  guide  fort  capable  pour  l’accompa-  , 

gner.  Boniface  auoit  extrêmement  mal  traité  les  Coloiy- 
nois,l  vndefquels.Siarra  fuyant  la  colere  duPape,&  fe  re- 
tirant ou'  il  pourroit  cftrc  en  repos, fut  prins  par  les  pirates, 

& racheté  par  vn  ficn  amy  au  port  de  Marfeillc , & amené 
en  France.  Oh  ne  pouuoit  choifir  vn  outil  plus  commode  Suptrbia 
a dompter  l' arrogance  de  celuy  qui  s-’emancipoit  fi  auant  hominit 
que  de  maftiner  les  Rôys,  & les  deftiruer  de  leurs  Eftats,  démit u- 
comme  dit  Platine  , Le  prétexte  du  voyage  de  No«a-  rsa, dit 
ret  a Rome , eftoit  apparent , Pour  intimer  au  Pape  l’ap-  Platine. 
pel  que  Philippes  auoit  interjetté  de  luy  au  Concile, 

& le  moyen  d’amalfcr  des  gens  aisément  : car  le  royau- 
me de  Naples  obeifloit  au  nom  François,  & Philippes 
auoit  fait  tenir  6oaoo.  efeus  par  la  banque  de  Pétrucci; 
marchand  Florentin  , pour  fournir  à la  leuée.  Le  Pape 
s'eftoit  retiré  de  Rome  à Auagni?,  ville  de  l’Abruzzo, 
d ou  il  citait  natif, à caufe  des  troubles  de  Rome  1 où  le 
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Aq  1 party  des  Gibelins  s’eftoit  rendu  le  plus  fort.  En  Anagnia 
5 aulït  y en  auoit  allez , lefquels  l'argent  François  fccult  fi 
bien  cultiuer  par  l’entrcmilè  de  ceux  que  Sciarra  mit  en, 
main  à Nogarct , qu’ayant  fait  glifler  dans  la  tille  trois 
cens  François  armez,  & gagné  d’autres  gens  dans  la  ville» 
& mefme  le  chai  te  au  où  eftoit  logé  le  Pape  Bonifacc  le 
tflroimc  Ciifi,&  en  mefme  inflant  les  portes  de  la  ville, aucç 
l’efFroy  qui  a accoulFumé  d’ellonner  des  hommes  liir- 
pris-Le  François  cric, Ville  gagnéc.Perfonne  n’ofe  compa- 
roir. En  ce  defarroy  les  portes  du  chafteau  munies  de 
foldats  François.  F«ix  de  Nogaret  armé  , accompa- 
gné de  Sciarra  Coltmnois  ,& plulîcurs  autres, les  épées 
nues  à la  main , entrent  en  la  fale  du  Palais,  Boniface  ne 
s’effraye  pas  trop , mais  haftiuement  fc  veft  de  lçs  habits 
Pontificaux,  & le  reprefente  à fçs  ennemis. 

Nogaret  commence  à luy  dire  : Lt  b.on  & mile  Rop  Je 
France, m'a  tr.uoyé  icy  peur  te  déclarer  qu’il  appelle  de  t«y 
au  Concile-, mais  le  Papfe  n’ayant  pas  la  patience  qu’il  ache- 
ualhro»  ayeul,  dit-il,  e fiant  conu  aine  u de  l'bere/ie  des  Al- 
Ingeeit  fut  par  l*  feuiu/lcment  pu*y , digne  guerion  de  fa 
méchant eté  deu*nt  Dieu  & les  hommes,  le  ne  fuispaodonc 
/ ahy  de  ce  que  ie  fuis  traiftreufement  fur  pus  par  tey  hert - 
tique  fr  méthant.mais  i endurer ay  volontiers  ce  qu*  auint 
eh  e bon  Fape  Sy/#m**,Nogaret  luy  répliqua:!?  t'amene- 
ray  donc  à Lyon  eu  vn  légitimé  Concile  iugera  de  tes  abu*y 
mais  comme  Boniface  voulut  répliquer  Sciarra  plus  hardy 
• que  Nogaret  luy  appliqua  vn  grand  coup  de  gantelet  fur 

la  ioue,  iufqu  a grande  effufion  de  fang.  Le  Pape  de  crier* 
& les  autres  de  fraper  ; fi  que  Nogaret  n’ay  ant  comman- 
dement de  venir  aux  mains, le  tirades  griffes  Colonnoifes* 
& l’ayant  retiré  en  fa  chambre  heurlant  & blafphcmant 
comme  vn  homme  defefpcté , le  conduifit  à Rome , mais; 
Boniface  par  ceit  accidét  entra  en  vne  fi  cruelle  (j>  vthe- 
tpentepbrtnefieyqu*l  rengea  & mangea  fes  mains , & ainfi 
mourut  piteufement  le  trtn'etroifiémeiour  apres, auquel  le 
cômun  Bruit  enregiftré  aux  hiftoires,diefla  cét  Epitaphe  a 
M”t  ér  tNTRA  Av  Pontificat  comme  vn  ri- 

r.  <rt>r*de  GNA*D  > Y RÏGNA  COMME  vn  1YON  , ÏT  MOT- 
_ ...  ItVT  COMME  VN  CHIEN. 

^ns]$ce.  Pleine  y adioufte  ce  Com.mentaire:[ Ainfi  meurt  ce  Bo- 
çifaçç  qui  s’efforçoit  de  retenir  les  ^mes  des  Empereurs* 

Roi^ 
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Rois, Princes,  Natiôs , peuples, pluftoft  par  frayeur  que  par  Ao»i  J<ja 
la  Rcligio  : & qui  seflayoir  de  donner  & ofterdes  Royau- 
mes,charter  & remettre  les  homes  à sô  appetit,pltis  altéré 
qu'on  ne  pourroit  dire  à amafler  de  l’or  , de  quelque  part 
quecefiift.  Que  donequesà  l’exemple  de  celtuÿ-cy  les 
. Princes  tant  Ecclefiaftiques  que  feculiers  apprennent  de  v 
prefider  fur  le  Clergé  & leurs  peuples , non  pas  arrogam- 
ment  & auec  infolence  & outrage  , comme  certuy  cy  du- 
quel nous  par!ons:mais  fainélement  & mode  ftement, com- 
me Chrift  noltre  Roy,  & Tes  difciples  & vrais  imitateurs: 

& ayment  mieux  eftre  aymez  , que  craints  des  peuples.  • 
D'où  procédé  à bondroid  la  ruine  des  Tyrans.  De  ceffuy 
cy  auiu  on  écrit-.Qu’il  fomenta  & nourrit  les  difeordes  en- 
tre les  Italiens , & principalement  entre  les  Gcneuois  SC 
Venitiens.jVoila  le  tefmoignage  de  Platine, & la  catalho- 
phe  de  la  tragédie  que  le  Pape  Boniface  VIII.  auoit  drefr- 
lée  à la  ruine  du  Roy  Sc  du  Royaume.  / 

Philippes  ayant  ainfi  veit  la  trifte  fin  de  celuy  qui  vou- 
loir voir  la  fiéric  & de  fon  Eftat,enuoya  incontinét  les  Am* 
bafTadeurs  au  College  des  Cardinaux  tous  effrayez  de  céc 
accidét:duquel  il  protefte  n’auoirdôné  commandement  à 
Félix  de  Nogarct(auquel  neâtmoins  il  dôna  en  recôpenle, 
la  Barônie  de  Caluifon  en  Vannage  près  de  Nifmes)  mais 
feulement  d’intimer  à Boniface  Ion  apellation  de  Iuy  au 
Concile, & le  prier  d’cfperer  de  lui  toute  amitié  Sc  fccours.  ^ 

Les  Cardinaax  par  Cette  amiable  femôcc  de  Philippes  rc- 
cueillis  d'vn  tant  profond  effroy,font  fteatmoins  long-téps  men* 
à.  fc  refoudre-  fur  l’elcdion  d’vn  Pape  pour  ne  faire  rie  qui 
fuft  defagtcable  au  Roy  .En  fin  ils  élifent  vn  Nicolas»  Car-  I**  P *pts 
dinal  qui  auô^artifté  aux  coufins  de  Philippes  au  voyage  de»  en- 
de  Hongrie,  figiulc  entre  les  Papes  fous  le  nom  de  Benoit  nent 
onziéme.Qui  reuoque  l’excommunication  lafehée  par  Bo-  Pretptt 
niface  contre  le  Roy  & les  ficus , Sc  remet  l’vniuerfité  de  &ffnc 
Paris  aux  priuilegcs  dcfquels  en  d-fdiin  de  Philippes  l‘a-  leurft- 
uoit  priuée.  Mais  il  ne  vefquit  guerc,&  le  fouhait  du  Col*-  *our  en 
lege  des  Cardinaux  efloit  de  s’accommoder  enticrcmeot  Autgni* 
aux  intentions  de  Philippes.  Ils  élifent  donc  par  commun 
aduis  Clement, natif  de  BaZadois  en  Gafcognc  > de  la  mai-; 
fon  des  Vicomtes  de  Tarras,&  léigneur  d’Vfeftc,  où  il  eft  ' 
né,&  y a fait  baftir  vn  beau  chafteau,nommé  Villandrant,  » 
comme  marque  le  fleur  duHaillan , témoin  irrcprocha- 
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blc  pour  cftrc  dupays.Cc  Clementiùt  le  premier  de  fepc 
An.i  505  Papes  François  qui  ont  tenu  le  fiegc  Pontifical  l’vn  apres 
l’autre  iufqu’à  Vrbain  VI. fous  lequel  les  Italiens  rcprin- 
drcntlc  liege  aucc  beaucoup  de  peine.  Ces  7.  jPapes  font 
Clément  V.Gafcon.lan  XXIII.  de  Cahors  en  Qucrci.Be- 
noilt  XU.Tholozan.Clcmcnt  Vl.Innocent  VI.  Vrbain  V. 
Grégoire  XI.  tous  quatre  Limofins,de  main  en  main.Tant 
. eut  de  pouuoir  ce  remède  de  noftre  Philippcs.  Des  donc 

que  Clcment  V iiit  éleu  Pape  il  vient  en  France:&  le  Roy 
le  recueillit  à Lyon,  accompagné  des  Roys  d’Angleterre , 
L$  Taft  d’Aragon  en  magnifique  appareil, Le  Pape  cftoit  a chcual, 
ti  urot  né  & 1e  Roy  aucc  les  deux  frères  à pied  tenans  les  refne  de  fa  _ 
À Ly;n.  baquenée.  Il  fut  couronné  au  temple  S.  Iuft , où  l’on  auoic 
drefsé  vn  grand  théâtre  pour  vn  tant  illuftre  fpedaclc: 
mais  la  foule  du  peuple  effort  fi  grande  que  l’échaffaut 
rompit, & celle  grofle  multitude  tellement  laboulée,  que 
l’vn  tombant  fur  l’autre  pefle  - mêle , Le  Pape  , les 
Roys, les  Princes  & les  grands  feigneurs  furent  enuelopcz 
; t en  mefme  faiffeau, 8c  lechaffaur  attaché  à vnc  vieille  mu- 

raille l’attira  quant  & foy  encchct , que  le  Royfucblcf- 
sé  à la  telle,  le  Pape  au  pied  , le  Duc  de  Bretagne  tué  aucc 
vn  grand  nombre  de  noblelfe  & de  peuple  acrascfous 
eefic  mafurc.  La  Couronne  pontificale  tombée  fut  la  te- 
lle du  Pape  > qui  n’eftoit  pas  engagé  en  la  foule  , y perdit 
l’vn  de  fes  efcarbouclcs  , cltimc  a fix  mille  florins  d’or: 
mais  la  vie  des  hommes  effoit  ineftimable.  Ainfi  la  feffo 
é ne  donna  pas  à rire  à tous  , lignalée  à la  pollerité  par 

celle  remarquable  ruine, & par  le  tranfport  du  fiege  Pon- 
tifical de  Rome  en  la  ville  d’Auionot^l’an  mille  trois  cens 
&cinq  , iufqu’à  l’an  mille  trois  cens  feptantc-neuf , fous 
Vrbain  Vl.Ce  fut  le  premier  ade  de  Clément  V.arriué  eu 
» ' France. 

Cependant  les  Flamans  ne  penfoyent  qu’à  nouueaux 
,.r  troubles,  ne  voulans  latisfaire  aux  conditions  de  la  paix,& 
KûutrtM  ^ ^omtc  Robert  amafloit  & argent  & gens  de  tous  co- 
trtuble  P°ur  guerre:a  ^quelle  Philippcs  las  de  fi  lôgs 

in  Flan-  mal^eiIIS  W*  auoyent  épuisé  fon  royaume , elloit  attiré 
j comme  par  les  cheueux.  Il  donne  neantmoins  comman- 

demeat  a Enguerrand  de  Marigny  : Comte  de  Longue-* 
uille , furintendant  des  finances  , de  troùuer  moyen  de 
■drelfer  vnc  armée  , de  laquelle  il  fit  General  Charles  de 
>.  'X  — • Yalois 
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Valois  Ton  frere  , accompagné  de  Louys  fon  fils  ail'né  , & An.!  30  J 
de  grand  nombre  de  Nobleffe.  MaisladifAcultédere- 
Couurer  argent  eftoit  fi  grande,  que  le  Rov  fut  contraint  Guerre 
de  donne | vne  trefue  à Robert  Comte  de  f landres,  plus  l*ij[ée  à 
auantageufes  pour  luy  que  pour  la  France.  Choie  qui  do-  f*  t*te 
plcull  extrêmement  à ces  deux  Princes  , qui  deuoient  d'arget» 
auoir  les  premiers  degrez  en  l’armée  , & fe  plaignoient 
d’Enguerrand  comme  s’il  retardoit  à deffein  celle  leuée 
à faute  d’argent , luy-mefme  plulloft  e liant  corrompu  de  . 
l’argent  du  Flamand  : & la  luy  gardent  bonne  iufqu’àcc 
que  Philippes  foit  mort  qui  maintenoit  Enguerrand, com- 
me fon  bon  & fidcle  feruiteur  contre  les  plaintes  ordinai- 
res de  ces  Princes  du  fang.  Mais  apres  long  delais  com- 
me la  Flandre  continua  de  iour  en  iour  à fe  roidir  en  fa 
rcuolte  ,&  Robert  ne  fit  queponfier  le  temps  auec  l’épau- 
le, la  ncceflité  tiroit  Philippes  à la  guerre,  & la  difette 
d’argent  i’en  retirait,  & l’vn  & l’antre  eftoit  du  tout  appa- 
rent. Pour  y remédier/  il  trouuc  vn  expédient, De  faire  vne 
grande  afl^mblce  à Paris  de  toutes  les  villes  dmRoyaumc, 
pour  reprefenter  aux  peuples  François  la  grande  necellîté 
de  fes  affaires,  afin  de  les  induire  à contribuer  des  moyé9 
$ vne  guerre  neccflaire , vtile  & honorable.  L’allcmblée  fe 
tint  en  la  Cour  de  Parlement  en  lieu  folenncl.  Le  Roy  s’y 
trouuc  auec  tout  fon  Confcil.  La  rcmonftrance  fe  fit  pat 
Enguerrand  de  Marigny, comme  celuy  qui  auoit  fes  affai- 
res en  main.  Le  Prcuoft  des . Marchands  offrit  tout  ce  qui 
eftoit  au  pouuoir  de  la  ville  de  Paris , dfin  que  l’exemple  _ . 
de  la  ville  capitale  attira  les  autres  villes  , qui  firent  les 
inefmcs  offres.  On  conclud  vne  nouuellc  impoûtion  fur 
toutes  les  marchandifes  8c  denrées , de  dii  deniers  pour 
Hure  : mais  quand  ce  vint  à l’execution  , on  ne  Voyoit  au- 
tre chofc  tous  les  iours  que  feditions  8c  émeutes  , en  Pi- 
cardie, Normandie  , Orléans  , & Lyon , où  Philippes  en-* 

Uoya  Louys  fon  fils  aifné  pour  les  appaiier.  Mais  ô .vanité  A 
du  monde?  Philippes  auoit  piffé  toute  fa  vie  auec  beat!- 
coup  de  peine  , fait  fon  apprentiftage  aux  remuemens  de 
fonpere,  trauerfé  par  les  guerres  de  Guyenne  & Flandres, 
donné  & reccudes  dommages  infinis, fecoüé  les  piquantes 
épines  du1  Pape  Bonifade  , qui  l’auoit  voulu  perdre  de 
corps  & d’ame  , en  l’excommuniant  & dépouillant  de 
fon  bien*  N’cûoit-il  pas  temps  de  fe  repofer  aptes  tant 
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An.i  3 1 4 de  fatigues  ? & le  voyla  ncantmoins  en  train  plus  que  ia- 
mais  de  s'embarquer  en  rentreprife  d’vne  longue  & pe- 
. rilleufeguérre,  de  laquelle  toute  fa  pollcrité  n'a  pu  venir 
à bout.Dicu  donc  plus  fage  que  luy  coupa  broche  à fes 
longs  difeours  qui  eftoyent  jettez  au  moule  d’vne  vie  in- 
finie en  cefte  vie  fi  courtemcnt  finie, 
f Ainfi  il  meurt  lors  que  fa  peine  commençoit  à vhire,S£ 

va  chercher  le  repos  au  ciel , qu'il  n’auoit  pu  trouuer  en 
terre.  Il  mourut  à Fontainebleau  en  Gaflinois  , l’an  mille 
trois  cens  quatorze  , ayant  règne  vingthuid  ans , & vefeu 
Truiftdei  cinquantehuid.  Scs  moeurs  & fes  enfans  font  marqués  au 
'venges  commencement  de  fon  régné:  l’eftat  de  l'Empire  & de 
tiuLenàt.  pEglifc  par  tout  le  difeours  d'iccluy.Celuy  des  Chreftiens 
en  l’Afie  & Afrique, & des  François  en  la  Sicile,  Naples  & 
Aragon, doit  eftre  neccffairemcnr  defigné  & pour  le  paf- 
sé  & pourl’auenir.  Les  Papes  auoyent  embarqué  toute  ta 
Chrcfticnté  en  cefte  enrreprinfe,  belle  en  apparence,  mais 
fort  dommageable  par  effet,  car  ces  voyages  d’outre-mer 
ont  confumé  vnc  infinité  d’hommes  de  toute  la  Chrefticn- 
tc.  Noftrc  France  y en  conte  fa  bonne  part , & mefmc  de 
fes  Roys.A  ceft  écueil  beaucoup  de  races  fe  perdirent  de  * 
fond  en  comble  : d’où  naquirent  infinis  procès  j & de  là 
aufli  procédèrent  les  corruptions  des  fiefs,  à caufc  de  la 
vente  des  domaines  faites  par  les  gentils-hommes  aux  ro- 
turiers.En  fomrrie  ç‘a  cfté  employer  deux  cens  ans  ou  en- 
üiron  pour  acheter  beaucoup  de  peine  & infinie  perte, com- 
me nous  auons  veu  iufques  ici  comme  les  choies  fe  font 
paffées  deregneen  regne, des  l’an  xo^d.Iour  du  premier  de- 
part  de  l’armée  Chreftienne  au  Leuant,  iufqu  à l’an  mille 
trois  cens  & quinze.Iouet  perpétuel  des  Papes  de  Rome, 
pour  fe  défaire  des  Roys  & Empereurs  , afiu  de  tant  plus 
aisément  eftablir  leur  audorité, comme  le  fage  & non  paf- 
fionné  Ledeur  vérifiera  par  toutes  les  circonftançcs  de  la 
véritable  hiftoire.  En  ce  temps  le  Tarrare  qui  auoit  pris 
Uprotedion  des  Chreftiens,  pour  tant  mieux  eftablir  fes 
affaires  imperra  cîii  Pape  Clement  vne  nouuelleCroifadc," 
àlaqUellePhilippesauoitvoüédcux  fils,Philippes &Char- 
les:mais  autant  trainc  queportc.Toutesces  grandes  lcuées 
de  bbuclier  en  fin  deuinrent  à néant.  Lcsprou;nccs  fi  ar- 
demment conquifes  par  les  Chreftiens, furent  la  proye  des 
infidèles  fi  qu' apres  infinies  fatigues, à peine  refta  pour  re- 
liques 
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iques  du  naufrage  , aux  Vénitiens  & Geneuois  quelque  Au.ijtf 
Ifle.Cypre, Candie, Corfou  , Chio,  &à  cous  les  Chrétiens, 

Rhodc  & Malte. 

Les  Templiers  eHablis  pour  gardes  de  la  Chrétienté, 
dçuinrent  jfi  defloyaux  & corrompus, qu’il  les  falut  exter- 
miner,comme  Philippes  fit  en  France:au  lieu  defquels  fu- 
rent ordonnez  les  Cheuàliersde  Rhodes  ou  Malte  iufques 
auiourd’hui.Voyla  la  fin. 

Quant  à la  Sicile, voici  fon  état, Charles  le  Boiteux  he-  Le  fin  Jet 
ritier  du  mal-heur  de  fon  perc, ayant  efté  prins  par  Roger  peints 
Admirai  d*Arragon,&  retenu  quatre  ans  prifonnier,  en  fin  P7*/1* 
fut  deliuréjà  la  charge  qu’il  quitteroir  tout  le  droiél  qu'il  pour  la 
auoic  fur  les  deux  Siciles.  Tout  ce  que  Philippes  auoit  Sicile 
prins  fur  Aragon,incontinent  apres  fa  mort, retourne  à la-  Ncplei. 
ques  d’Aragon  légitimé  heritier.  Naples  fixe  plus  long 
temps  entre  les  mains  Françoifes , mais  en  fin  tout  fauta, 
comme  nous  verrons  en  fon  lieu  : fi  que  l’Aragonnois  re- 
tint pour  foy  la  poflë/fion  de  ces  beaux  Etats, & nous  laif- 
fa  en  nos  volontaires  portes,  les  gages  de  notre  accoutu- 
mée tcmerité:&  vne  notoire  venté  à tous,  Que  les  bénéfi- 
ces des  Papes  n’ont  guerres  enrichi  ce  pauurc  Royaume:ny 
leurs  amitiés,  en  quelque  temps  que  ç’ait  été,  à tout  bien 
calculer  & examiner, ne  furent  onques  vtiles  ny  heureufes 
à cetc  Monarchictcomme  il  apperra  à tous  ceux  qui  vou- 
dront confidcrer  ’regne  par  régné  tout  ce  qui  y et  auenu 
de  fignalé,fans  paflion. 

Le  Royaume  de  Hongrie  que  le  Pape  bailla  à Char- 
les Martel  fils  de  Charles  le  Boiteux , ne  luy  fut  pas  plus 
heureux  que  la  Sicile  & Naples  à fes  ayeuls  & perc.  Ainû 
par  tout  mafquc  fans  cfièd, vanité  pour  vérité  en  ces  dons 
imaginés  de  Rome. 
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£ règne  ert  Court , & aulïî  peu  mémorable 
comme  les  deportemens  de  ce  Roy  font  pcu 
louables.  Il  corrimença  à regner  au  commen* 
cernent  de  l'an  mille  trois  cens  quinze, & mou" 
rut  l'an  d'apresitrois  censfeize  le  fixicmc  de 
Iuin,&  ainfi  à peine  régna  il  vn  an  & demy  : & mefmc  ce 
peu  quil  régna, fut  plein  de  trouble  & confufion , félon  fort 
turbulent  & mutin  naturêl,donc  il  porta  le  nom  pour  flai- 
ftrifleur  a la  pollentc , car  Hutln  en  vieux  langage  Fran» 
çois  lignifie  marin.  Prince  colere,  mgrar  , imprudent-,  ou- 
trageux  * definilfant  1 autorité  royale  par  l’nilolcnt  abus 


I fc 


* 


.1: 


; XLVIL  Roïüe  France.  393 

j • de  fonpouuoir,à  tors  & à traucrs  , & en  voila  Tes  mortel- 
les parfionS.En  premières  nopces  il  anoit  épousé  Margue- 
rite fille  de  Robert  Duc  de  Bourgongne.  Ayant  cfté  con- 
uaincuë  de  forfairc  à fon  honneur, elle  fut  confinée  à Cha- 
fteau  Gaillard,  fur  Seine, où  elle  mourut  en  fon  ignominie. 
Apres  fa  mort  il  époufa  en  fécondés  nopces  Cleüience  fil- 
le de  Charles  frère  de  Robert  Roy  de  Sicile, prétendu  Roy 
de  Hongrie.  Il  fit  vne  leuée  de  bouclier  contre  Robert 
L Comte  de  Flandres  , n’ayant  pu  pafTer  auec  fon  armée  à 
caufe  de  l'abondance  d’eau  : mais  le  déluge  de  fa  colere 
; • s’alla  déborder  contre  Enguerrand  de  Marigny^Comtc  de 
| Longueuille,furintcndant  des  finances  de  Fiances  , duquel 
Philippcs  le  Bel  fon  perc  s’ciloit  longuement  & confidem- 
[ ment  ferui. 

Charles  Comte  de  Valois, frère  de  Philippes  le  Bel,  ac- 
eufoit  Enguerrand  de  peculat&  concufîîon,  & l’auoit  ren- 
du odieux  enuers  le  peuple  ; pour  auoir  longuement  ad- 
miniftré  les  finances  du  royaume  au  conten  tement  de  fon 
maiftre:mais  & Louys  & Charles  auoycnt  couué  contre 
luy  la  haine  qu’ils  firent  éclorrc  contre  fa  telle  en  fa  fai- 
fou-  Enguerrand  auoit  fait  baftir  le  Palais  , & manigr  les 
deniers  publics  pour  les  longues  guerres  de  Flandres. Elles 
auoyent  répandu  vn  nombre  infiny  d’argent  au  détriment 
du  peuple.  Ainfi  ce  luy  fut  vn  agréable  fpe&acle  de  voir 
peudre  Enguerrand  de  Marigny  par  fentence  folcnne lie, 
& au  gibet  mcfmc  qu’il  auoit  fait  baftir  à Mont-faucon, 
; & abattre  fa  ftatue  du  Palais  , auquel  on  void  encor 

là  niche  & vne  peinture  plate  à part  , auec  ceft  Epi- 
* ..  gramme.  - 

Chacun  fût  contant  dt  f es  bien  #, 
Quinafujjifance  n'a  riens- 

Ce  iugement  fut  fort  cclcbre,&  puis  rcuoqué,  mais  non  pas 
Je  mort  retiré  du  fepulchre,bien  dé  l'ignominie  de  la  mcAt 
honteulë.  Le  Comte  de  Valois  futfaifi  toft  apres  d’vne 
■ 1 languiflànte  maladie , qui  le  mina  long  temps  comme  à 
petit  feu  : & le  Roy  Louys  Hutin  , mourut  d'vnc  tant  fu- 
it bite  mort,  qu’à  peine  fut-il  malade  vn  iour. 

Coups  du  Ciel  ! qui  firent  changer  d’auis  à ce  fol  peu- 
1,  pie, duquel  il  a efté  bien  dit,  Qui  dit  vn  peuple , dit  vn  fol% 

car  chacun  prenoit  ces  mots  extraordinaires  , comme 
témoignages  de  la  Iuftice  de  Dieu,  yeugerefle  contre  les 
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Grands , qui  abufent  de  l’ordinaire  puiflance,de  laquelle 
' Dieu  les  a reueftus  au  fcruicc  de  leurs  partions.  Et  en  fui- 
tc  .rnc^*ITV:  °n  rcmarquoit  que  cefte  juftiee  de  Dieu  conti- 
fibumt  nuojt  en  ja  poftetité  de  Leuys  Hutin  : car  il  lai  fia  fa  fem- 
**  ^uy%'  me  Confiance  enceinte , qui  enfanta  vn  fils , Roy  en  ima- 
gination pour  n’auoir  vefeu  que  8.  iours»  & bien  qu’il  fut 
royalement  enterré  auec  les  Rois  , fi  n’eft-il  pas  conté  en- 
tre les  Rois.  Et  de  furcroift,  ayant  laifsé  vne  fille  du  pre- 
mier liél , Iane,  pour  laqudles,Eudes  Comte  de  BourgOn- 
_ r,.  gne  fon  oncle  maternel,  émeut  de  grandes  tragédies  con- 

d^Lo  1 trc  ^ f°n<iamcntalc  l’Eftât , pour  la  faire  receuoir 
t • ^°’ne  fronce.  A tort  & iniuftement , attendu  que  les 

U**  e femmes  en  font  forclofes  par  le  Droiét  fur  lequel  la  Mo- 
tuymunt.  narcjjjc  pranr0ifc  a efté  fondée  & baftie  , comme  nous 
auons  dit  en  ion  lieu.  Ainfi  ce  mifcrable  régné  commen- 
ça & s’acheua  par  iniuftice  & par  confufion. 

Exemple  fort  illuftre  pour  y contempler  la  vanité  de  la 
Cour , aux  bons  feruiteitrs  iniuftement  affligez  du  peuple 
‘ ' en  fes  faux1  & paffionnez  iugemens , rendant  mal  pour 
bien,&  fe  lairtant  tranfporter  au  fias  & reflus  de  fa  paftîon 
pour  dire  bien  & mal  d’vn  mefme  faid  & hommë,  fans 
réglé  , fans  mefure.  Et  de  la  vanité  des  Grands  , qui  pen- 
fent  auoir  pour  principal  fruid  de  leur  grandeur,  D’abufer 
infolemment  de  leur  puiffance  à la  ruine  de  leurs  infe- 
rieurs, & ne  voyent  pas  , aueuglés  de  leurs  partions, qu’ils 
ont  défias  leurs  teftes  vn  fupericur,  pour  leur  faire  rendre 
conte  de  leurs  iniuftes  deportetnens  en  les  contraignant 
au  payement  & du  principal  & des  intereft. 

Tout  ce  donc  que  Louys  Hutin  fit  de  louable, fut  qu’il 
rendit  fedentaire  le  Parlement  de  Paris , qui  n’auoit  que 
deux  feanccs  par  an  , comme  nous  auons  ditei-defius: 
bien  que  cefte  commodité  de  plaider, à prouigné  beaucoup 
de  procès  au  détriment  du  bien  public  & particulier.  U 
s’appclloit  Roy  de  France  & de  Nauarre:&  lairta  les  deux 
Royaumes  à fon  fuccefleur , qui  en  difpofa  ainfi  que  nous 
verrons  en  fon  lieu. 
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E different  touchant  la  Couronne  eftoic  aifé-  An.i  31 6 
ment  vuidé  par  l’euidencc  de  la  raifon , ( & Different 
même  que  Iane  fille  de  Louys  Hutin,  dcmeu-  /«r  la 
roi1  par  la  volonté  de  Philippes  fon  oncle  Roi-  Couronna 
ne  de  Nauarre,  & ComtcfTc  Palatine  de  Brie  & Champa-  deFrate. 
gne  ) & neancmoins  pour  le  mécontentement  de  qnclques  Philippe» 
Princes  du  fang , Philippes  alla  à Rhcims  à main- armée  couronné. 
pour  fc  faire  facrer , & y fut  inftallé,  les  portes  du  temple  liognt. 
clofes  & bien  gardées.  Il  commença  à regner  l’an  mille  Ses  infans 
trois  cens  feize,&  régna  fix-ans  II  eut  quatre  filles  de  Iane 
Çile  d’Othelia  Compte  de  Bourgongne,&  point  de  fils.Par 
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4fe.l3il  le  moyen  de  fes  filles  il  fit  fa  paix  anec  les  Princes.ma! 

eontens  , car  jl  donna  fon  aifnée  à Odon  Duc  de  Bour- 
' gongne  , qui  auoit  porté  la  fille  de  Louys  contre  luy^& 
Iuy  donna  en  dot  la  Comte  de  Bourgongne  à elle  appar- 
tenant de  pat  fa  mere , & à Louys  Comte  d’Evreux  , fon 
autre  contretenant,Ianc  mcfme  auec  le  Royaume  de  Nar 
uarre  , & les  Comtez  de  Brie  & de  Champagne  , dont 
il  porta  par  apres  le  tiître.  Prince  de  nature  fort  facile  ,& 
par  confisquent  aifée  à corrompre  : & de  mefme  aifance 
plus  mauuais  que  bon.  Il  n’y  a rien  de  mémorable  fous 
fon  régné  , finon  que  par  fa  grande  facilité  tout  eftoit  per- 
mis à fes  mauuais  feruiteurs  , qui  fous  fon  nom  faifoient 
de  grandes  cxa&ions  fur  le  peuple  , qui  fe  mutipoit  à ce- 
lle occafion  en  diuers  lieux,  lans  que  luy  ( grand  de  corps, 
dont  il  fut  appellé  Long  , mais  petit  d'efprit  ) y apportait 
beaucoup  de  1cm  authorité.  Et  fous  ombre  de  voyage  du 
Leuant , deux  broiiillons,'vn  Prellre  & vn  Moyne  de  l’Ois, 
dre  faind  Benoift , mutinèrent  vne  incroyable  multitude 
de  peuple, qui  fai foieut  mille  mauxpar  toutou  il  pa/Toient, 
s’appellans  les  Paftoureaux  : mais  en  fin  furent  desfaits  en 
Languedoc.  Les  Iuifs  chaflez  auparauant , eurent  permif- 
fion  de  reuenir  par  argent , gens  malheureux , abandon-» 
nez  à toute  forte  de  mechancetcz , & par  ainfi  odieux  au 
peuple  , quicrioit  contre  lesdefordres  naiflans  delà  faci-^, 
lité  de  Philippes.  Cette  haine  publique  embrafa  vne 
telle  colere  dans  les  âmes  abandonnées  des  Iuifs  , qu’ils 
mirent  la  pelle  en  diuers  lieux  de  ce  Royaume , s’aidans 
des  ladres.  Plufieurs  furent  griéuement  cbalHez  par  iu-r 
/lice  , & le  relie  banny  & exterminé  de  toutes  les  terres 
de  l’obcylTance  Fraoçoife.  Les  affaires  de  Flandres  fem- 
bloicnt  fe  rembroüiller  en  nouueaux  troubles  , mais 
elles  furent  rapailTées  en  fin  par  le  mariage  de  Margue- 
jtppoin-  rite  fille  féconde  du  Roy,  auec  Louys  Comte  de  Ilan- 
temet  de  dres,Ncuers  & Rethcl  ,&  moyennant  le  payement  de 
F ladres,  certaines  fommes  deues  du  fufdit  Accord.  Ce  font  les 
plus  illuflres  faiéls  de  ce  régné  , car  à quoy  celle  iuftice 
• particulière  d’vn  Prcuoft  de  Paris , qui  fut  pendu  pour 
auoir  fait  pendre  vn  pauure  innocent  au  lieu  d’vn  hom- 
* . me  riche  coulpable  : & condamné  à mourir  ? Non  pins, 
*■'  De  ce  que  Philippes  voulut  faire  yu  poids  & vne  mefu- 

*k  en  fon  Royaume  , mais  il  ne  pouuoit  garder  fonau- 
» thorité 
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thorité  pat  la  réglé  de  Raifon.Ces  choies  ou  trop  com- 
munes,ou  nonfaites,ne  font  pas  dign  s de  I’hiftoirc.  Ainfi 
mourut  Philippes  V .auec  peu  de  mémoire,  le  dnquéime  an 
de  fon  régné , l’an  131t. 


CHARLES  IV- dit  LE  BEL, 

Roy  xlix. 


O mme  Philippes  le  JLongauoitfuccedé  auec 
difpute  à Louys  Hutin  fonfrere , auffi  fans  au- 
cun bruit  ny  difficulté  , Charles  frere  de  Phi- 
lippes dernier, fils  de  Philippes  le  Bel , luy  fuc- 
reda,  la  chofc  eftant  ja  pafséc  en  force  de  caufe  iugée. 
Ainfi  ü fur  couronne  Roy  auec  grande  folennité  , en 
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l’aififtance  des  Princes  du  fang  & des  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  l’an  mille  trois  cens  vingts  & dsux. 

Prince  fage,attrcmpé,aimant  iuftice>&  neantmoins  peu 
heureux  en  fa  famille’  Il  fut  marié  trois  fois.  Sa  première 
femme  Blanche  fut  atteinte  & côuaincuë  d'adultere  du  vi- 
uant  de  fon  perc  , &.  confinée  à Chafteau-Gaillard  lez  An- 
deli  fur  Senc.Sa  fécondé  féme  fut  Marie  fille  de  Henry  de 
Luxembourg, Empereur, & en  eut  vn  fils  qui  mourut  com- 
me il  fut  né>&  la  mere  bien-tofi.  apres  à YiToudunen  Ber- 
ry .Et  fatroifiefmç  femme  fille  de  Louys  Comte  d’Eureux, 
laquelle  il  laifla  enceinte  en  mourant , comme  nous  dis- 
courrons en  fon  lieu.  Recueillons  fa  v.ic.  Elle  n'ell  pas 
longue. 

La  facilité  de  Philippes  le  Long, la  colère  de  Louys  Hu- 
tin,  & les  longues  guerres  de  Philippes  le  Bol  auoient  tout 
gafté  & difpensé  vn  chacun  à faire  ce  qu’ils  voûloient, 
principablement  la  noblcffe,qui  ayant  les  armes  en  main, 
fc  difpenfoit  à beaucoup  de  méchancerez. 

Charles  dés  qu*il  fut  facré  Roy  , fait  tenir  les  grands 
iours  en  fa  ville  capitale  de  Paris, pour  recueillir  les  plain- 
tes des  Prouinces  , & fait  chaflicr  pluficurs  gentils- 
hommes. Entr’autres  Iourdain  de  l’Ifle, gentil-homme  Ga- 
feon  , lequel  fous  ombre  d'appartenir  au  Pape  Iean  XXIJ. 
lors  feanr  en  Auignon  , & ayant  eu  grâce  pour  dixhuiét 
crimes  , dont  le  moindre  meritoit  la  mort , continuoit  en 
fes  maléfices.  Charles  mettant  à part  tout  refpeél  le  fie 
pendre  & étrangler  à Paris  : exemple  mémorable,  Que  le 
refpcél  eft  ennemy  de  Iuflice  , qui  doit  dire  exercée  ians 
efpargncr  aucun  eoulpable  tfinfigne  maléfice. 

Edouad  II.  Roy  d’ Angleterre, marchandoit  pour  l'hom- 
mage de  Guyenne,  & auoit  enuoyé  Y fabeau  fa  femme,  fil- 
le de  Philippes  le  Bel , tante  du  Roy  régnant  vers  Ipy 
pour  en  compofer.  Charles  le  fit  venir  à la  raifon  par  ion 
authorité  : & mefmes  , comme  Hugues  feigneur  de  Monr 
pezat  en  Agenois  , voulut  fortifier  fa  maifon  fans  permif- 
non  du  Roy  , il  le  fit  obeyr  par  force  , razant  le  chafteau 
de  Montpezat, duquel  la  querelle  ciloit  procédée  : & fc  fit 
donner  ollages  pour  l’aiTeurance  de  ce  qui  auoit  cffcé  pro- 
mis. Mais  aux  querelles  generales  entreuint  vn  mauuais 
mefnage  entre  Edouard  & fa  femme  Y fabeau  , mal-con- 
tente de  fon  mary,  de  ce  quelle  8c  fon  fils  pcrdoienrlcur 
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/Crédit  enuers  luy  par  le  pernicieux  confeil  de  Hues  le  dcl- 
penfier.  Elle  rut  ncantmoins  tellement  fouftenue  par 
Charles  , qu’elle  fut  r’enuoyee  enAngleterre  fans  autre 
fupport  que  de  s’accommoder  à l’humeur  de  fon  mari. 

Ce  quelle  tafeha  de  faire  : femme  accorrc&  courageufe, 
mais  aidée  ( comme  il  cft  vraÿ-temblable  ) fous  main, 
des  moyens  de  fon  nepueu  Charles  le  Bel,  elle  vint  à bout 
de  fes  deffeins , faifant  faifir  8c  chaftier  Hùguçs , leuiin 
de  leur  mauuais  mefnage  , & ayant  ramené  fon  mari  à 
la  raifon  , authorifa  fon  fils  Edouard  3.  Prince  toutefois 
qui  dônera  bié  toft  beaucoup  de  peine  à celte  Monarchie. 

Ôiarlcs  aulfi  rangea  à fon  deuoir  Louys  Côte  deFlandres, 
bien  que  mari  de  fa  tante  : & l’ayant  fait  appel  1er  & con- 
damner à fon  Parlement  de  Paris, luy  redonna  fesfeigneu- 
ries  donc  ileftoit  décheu  parfelonnie,monllrant  en  mef- 
me  fujet , 8c  la  feucritéen  chaftiânt  le  tort , 8c  la  clémen- 
ce » en  remettant  la  peine  deue.  Le  mefme  Comte  au/fi 
citant  tombé  en  mauuais  ménage  auec  fes  principales  ies 
▼illcs,&  les  voulant  auoir  de  haute  lutte , Charles  luy  Ud,ti 
confeilla  de  les  auoir  par  la  douceur  , vray  remede  de  ga-  jff  pfH_ 
gner  les  peuples , qui  ont  accouftumé  de  fe  roidir  contre  pies  re 
la  rigueur  , & en  refiftant  recognoiftre  leurs  forces  qui  nueri[fet 
font  à leurs  Princes  parl’obcilfance.  Ainfî  il  appaila  ceft 
affaire  entre  le  Colntc  & les  villes  de  Flandres  par  vne  “cettr 
commune  réconciliation , à la  charge , Que  le  Comte  fuit 
reconnu  en  fon  degré  , & le  Roy  au  fouuerain.  C’elt  le 
fommaire  de  ce  qui  eft  aduenu  de  plus  remarquable  fous 
le  régné  de  Charles  le  Bel,  Prince  digne  de  la  Monarchie 
Françoife  , 8c  d’eftre  conté  entre  les  grands  & illuftres. 
hommes  d’Eftat.  Sa  vie  fut  fort  courte  , eu  égard  à fa  • 
grande  fuffifance  , car  il  ne  régna  que  fix-ans , auec  plus 
d’ordre  , & d’autorité  ncantmoins  que  fon  frere  Philippe* 
le  Long  : Ne  laiffant  que  des  filles  , 5c  fa  femme  encejnr 
te  , comme  nous  auons  dit.  Ventre  qui  enfantera  beau- 
coup de  longs  & périlleux  différai». 
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’Incertitvd*  du  fruiû  qui  deuoit 
naiftre  du  ventre  Royàl  de  Iane  vefve  do 

Charles  le  Bel,  tint  ce  commencement  de  régné 

en  grande  doute  8c  perplexité  , Je  pour  la  Regence  meC- 
me  , en r Edouard  3.  Roy  d’Àneleterre  , fils  d’Edouard  z. 
& de  Marguerite  de  France  fille  de  Philippes  le  Bel , Sd 
feeur  des  trois  Roys  prochainement  deccdcz , preten- 
doit  luy  appartenir  , & cas  àuenant  que  L’enfant  mourufl 
quel  qu’il  fuft  , la  royauté , par  droiû  de  royale  proximité, 
félon  le  droit*  d‘ Angleterre. Au  contraircjPhilippes  de  Va- 
,V‘V  ■ ^ ^ 


P h t li f>p  et 

Je  Valets, 
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lois  premier  Prince  du  fang  de  France  affermoit  que  tant  An.i  jtt 
la  régence  du  malle  , s’il  naiiîoir,  que  la  Royauté, fi  c’elioit  Roy 
vnc  nllc,oufi  le  mafle  mouroit  ,luy  apurtenoit  clairement  d'Angle- 
èc  fans  difputc  : car  il  tenoit  indubitablement  le  premier  terre,  & 
degté  des  Princes  du  fang  aprçs  les  trois  frères  decedcz, 
quiauoient  efté  Rois  l’vn  apres  l'autre.  Car  Ph  ilippes  le 
bardy  auoit  laiiîe  deux  fils  , Ph  ilippes  le  bel , & Charles 
Comte  de  Valois,  duquel  on  a dit , fils  de  Roy  , frère  de 
Roy  , oncle  de  R*oy,pere  de  Roy  , & fi  onques  ne  fut  Roy. 

Or  Louys, Philippes  & Charles,  les  enfans  auoient  fuccedé 
à la  Couronne  l'yn  apres  l’autre.  .Qu  ne  voie  donc  que 
lé  drolét  venoit  à Charles  & à fes  enfans  , félon  la  loy 
fondamentale  de  l'Eftat?  . ’ 1 ^ . 

Pour  vuider  ce  different, auquel  l’ Anglais  apportoir  plus  „ 
d’or  que  dp  raifon , les  Eftats  generaux  furent  conuoquez  1 emPort* 
à Paris  en  grande  folennité,&  ordonnèrent,  Que  Philippes  ?*’  ’en~ 
de  Valois  fuflregent  du  Royaume,  fi  la  Réinelane  sac-  tenct  *** 
couchoit  d’vn  fils,&  Roy,  fi  c’cftoitvnc  fille.  t,0‘i 

Iame  s’accoucha  d’vne  fille  le  premier  iour  d’Aurilau  ™ 0ts* 
bois  de  Vinccnnes, qui  fut  appcllcc  Blanche.Ainfi  le  procès  & . 

vuidé  Philippes  de  Valois  futfalué  & proclamé  Roy  de  f " 

France , & quelques  iours  apres  facré  & couronné  Roy  à ”*  fj  **" 
Rhcims  , félon  la  couftume.  Et  ainfi  bien  accompagne  de  Jtaé 
fes  Princes,Pairs,Officiers,&  d’vn  nombre  infini  de  la  No- 
blclTe,fit  fon  entrée  en  fa  ville  capitale  de  Paris  , auee  vne 
incroyable  magnificence.  Ce  rut  l’an  mille  trois  cens 
yingt-huiéf. 

Dés  qu’il  fut  mis  en  pofTeffion  de  fon  Royaume,  il  fe  re-  Su  de- 
folut  de  reftablir  fes  affaires, fort  dcbiffëes  par  le  mauuais  forte  mes. 
mefnage  des  régnés  precedens,  8c  mefmes  de  contenter  la 
fille  de  Louys  H ut  in, pour  le  regard  des  Comtés  de  Bric  & Re/l  ab  lit 
de  Champagne  , trop  voifines  de  fa  bonne  ville  de  Paris  ies  afai~ 
pour  cftre  aliénées,  & luy  donna  des  feigncurics  plus  reçu-  rts  en 
lées  au  Comté  de  la  Marche , R.oücrgne  & pays  du  Lan-  Fr  ante. 
guedoc,  en  efchange  dcfdites  Comtez. 

M a i s la  Flandres  l’embarqua  en  plus  grandes  eaux: le 
Comte  & fes  fubjets  cftant  entrez  en  fi  mauuais  mefna-  ^ 
ge,à  la  çaufe  des  lcuées  de  deniers  faites  pour  le  payeinenc  . 
dc-fes  vieilles  debtesde  l’Accord  , que  les  villes  firent  U m * 
guerre  à leur  Comte  ,&  le  prirent  prifonnicr.  Se  voyans 
les  plus  fpres,  Sis  donnereat  la  loy  à leur  Seigneurs  : mais 
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305  ils  en  payèrent  bien  la  folle  enchère,  carie  Comte  eftaCf 
deliure,  eut  recours  àPhilippes  , comme  à fon  fouuerain. 
Philippes  prend  en  main  la  caufe  du  Comte  : drelfe  vnc 
grande  armée  contre  les  Flamans,  prend, faccage  & bruf-  < 
le  Cajtel,  où  ils  auoyent  fait  le  gros  de  leurs  troupes  , au- 
près leur  auoir  desfait  vingt  & deux  mille  hommes  en 
bataille  rangée.  Ayant  dompté  ainfi  ces  peuples  mutins, 
il  confei’.lancantmoins  au  Comte  dvfer  modérément  de 
ccft  auantage  enuers  eux  , pour  les  gaigner  par  douceur, 

& ne  les  pouffer  par  dcfpit  ôu  defefpoir  à des  fautes , qui 
font  plus  aisément  empefehées  que  reparées  aux  efmeu^ 
tes  populaires.  Au  retour  de  ce  voyage , 'Philippes  trouuâ 
-à  Paris  de  la  noiluellc  befongne.  Les  Cours  de  Parlement 
tous  luges  Royaux  ramaSes  par  les  Prouinces  , joiiirs 
en  mcfme  inftancc,  forment  procès  contre  le  Clergé  de 
France  : l’accufent  de  diuers  abus , & notamment  de  ce 
que  contre  le  deu  de  leur  charge  ils  enjamboyent  fur  la 
iurifdidion  politique.  Le  procès  fut  fort  affedionné , & 
renommé  pour  le  luftre  des  parties.  Le  Roy  pour  remer 
dier  à cefte  eombuftion,conuoque  vne  affemblée  generale 
de  tout  fon  Royaume  à Paris.La  caufe  fut  debatue  deuanj, 
luy  aucc  incroyable  liberté  par  Pierre  de  Cugnere  ( c’eft 
celuy  que  par  derilion  on  ^appellé  Maiflre  Pierre  du  Cu- 
fnet  ) odieux  i caufe  du  plaidoyé  , & plus  mollement  de- 
fendue  par  Pierre  Bertrand  , aduocats  renommez  en  leur 
temps.  L’iflùe  fut  incertaine,  car  Philippes  prcuoyantla 
fuite  d’vnc  tant  importante  affaire  , apres  auoir  ferieufe- 
ment  exhorté  les  Prélats  de  fe  reformer  eux-mefmcs , tç 
en  corrigeant  l’abus  euiter , ces  plaintes  populaires  , remit 
Ta  chofe  à plus  grande  deliberation,  Mais  il  eut  bien  d’au- 
tres pelotons  3 deuider. 

EnovAitD  III.  Roy  d’Angleterre  pouf  a’ auoir 
cfté  rccognu  Roy  de  France  , couuoit  degrands  deflèins 
contre 'Philippes,  n’ayantautrc  penfement  que  de  fe  van- 
ger  de  luv.  Et  auoit.  refusé  de  fe  trpuuer  à fon  Sacre,  & ne 
faifoit  aucun  fcmblant  de  fe  remuer  pour  luy  faire  hom- 
mage de  1a  Guyenne.  Ce  qui  donna  occafion  à Philippes 
de  Pén  fomincr.Edoqard  n’ayant  que  tenir  contre  vn  tant 
yifible  dcuolr, vient  à Amiens,  Cn  fi  grand  & extraordinai- 
re équipage  qu’il  apparoi/Toit  aficz  que  ce  n’éftoitpas  pour 
honorer  le  Roy, mais  pour  donner  par  ceft  efclat,ou  craiu- 
^ T ‘ 1 ' 1 : tC 
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té  ou  admiration  aux  François  de  Tes  grandes  forces:Pour  An.l  J39 
contrcquarrer  celle  piafe  fi  hardiment  recherchée,  Philip- 
pcs  fceut  bien  faire  le  Roy  à celle  première  rencontre  cn- 
uers  Edouard  qui  ne  pouuoit  lors  que  mafeher  fon  frein 
& couuer  fa  colerç.  Au  lieu  & teirips  ptefix  Edouard  com- 
paroir,habillé  à la  Royale , d’vnc  longue  robbe  de  vcloux 
cramoifi  parfemée  de  léopards  d’or , la  couronne  en  la  te- 
lle,l’efpée  au  codé  , & les  cfperons  dorez  aux  pieds.  Il  fe 
prefente  debout  à Philippcs  alfis  en  fa  chaire  Royale, vellu 
d’vne  robbe  longue  de  vcloux  violet,  parfemcc  de  Fleurs 
de  lys  d’or, la  couronne  en  la  telle  & le  feeptre  en  la  nnin 
tenant  vnc  Majcllé  Royale, enuironné  de  fes  Conncflable, 
Chancelitv, grand  Chambelan.  Le  grand  Chambeîan  , Vi- 
comte de  Melun,  commande  à Edouard  d’ofler  fa  couron-. 
ne,  fon  cfpcc,fes  cfperons, & de  fe  mettre  à genoux, ce  qu’il 
fait.  Lors  il  luy  prit  les  deux  mains , & les  ayant  ioiuézçs,  jet 
luy  dit  ces  propres  termes  , Vous  deaenex.  homme  lige  au  mAU' 

Roy  nrn  Seigneur  qui  ici  eft  , romane  Duc  de  Guyenne  & 

R air  de  France,  fy  luy  promettes  foy  fr  loyauté  porter, Dites, 

P'O'rOfSc  Edouard  refpondit , Voire.  De  mefme  luy  prefta 
gommage  de  la  Comté  de  Ponthieu  : & fupplia  Philippcs 
luy  faire  rendre  toutes  les  Places  de  Guyenne  dont  fes  pre- 
dccelTeurs  auoycnt  iouy.  Philippes  lny  refpondit  grauc- 
ment,  Qd il  y penlcroit.  Ce  fut  l’hommage  qu’Edouard 
Roy  d’Angleterre  prefta  .à  Philippes  Roy  ,dc  France  , le- 
quel i’ay  remarque  en  particuliçr,comme  le  premier  a£te 
Avne  remarquable  Tragédie,  L’cuenement  monftra  que 
Philippes  euft  mieux  fait  fans  iüterell  de  fon  authoriré  à 
luy  légitimement  açquife  par  loy  de  l’Eftat  de  tafeher  d’a- 
doucir Edouard  par  toutes  voyes  les  plus  cidiles , obfer- 
ùables  entre  les  Roys,8r  ne  le  brauer  fur  vue  qualité  infe- 
rieure qui  n’empefehoit pas  l’autre, qui  luy  fit  en  finparoi- 
ftre  qu’il  eftoit  fon  pareil  en  dignité.  Infcnsée  amorce  de 
l’inimitié  entre  les  grands, &*  qui  rie  fe  peut  appriuoifer. 

EdovaRd  part  fort  mal  content  de  Philippes,  refolu  dé 
Remuer  ciel  & terre, pour  le  trauerfer  & renuerfer.cômede  : - 

fait  il  rechercha  toutes  fortes  d'outils  â ceft.  effcél  en  Flâ- 
dres,en  Bretagne, en Alemagne, dot  reuffirét  des  trilles  euc- 
nemens  & au  Roy,  & au  Royaume-.Ie  marqueray  chaque 
thofe  felô  fon  ordre, referuât  l’eftat  de  l'Eglifc  & de  l’Bm-  y .*• 
|ïrc  à U fia  de  cc  règne, pour  a’étrcrôpre  le  fil  de  cc  difeours* 
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Ari.ü^7  Phiuppes  penfoit  tout  autrement,  comme  les  cupidî- 
tez  font  voir  communément  ce  àüi  n’cft  pas,-  & chatouil- 
lent les  hommes  de-vaines  apparences  , car  cuidant  auoiif 
dompté  Edouard  par  ceft  impérieux  hômmagc  , il  imagi- 
noit  auoir  bien  cftabli  les  affaires’  pour  ellré  obey  de  luy 
fans  contredit, & faire  que  fans  aucun  trouble  fon'Roÿau- 
mc  jouyt  d’vn  certain  repos  fous  fes  commandemeùs.  Sut 
telle  imagination  il  defigne  vrt  voyage  au  Le  a ai)  t pour  ne 
ceder  au  glorieux  & renommé  zele  de  fes  predeceffcurs: 
fi  qu’il  condefeendit  aisément  aux  remônftranées  que  luÿ 
en  faifoit  le  Pape  Bcnoill  XI.  natif  de  ThOloze,  lors  feanc 
en  Auignon.Ia  la  flotte  fe  préparait  au  pori  d’ Aigues-moiS 
tes  ville  raUritime  de  Languedoc,  & Philippe*  poUruoyoié 
à la  rcgcnce  du  Royaume,  la  baillant  à Ian-  Dut  de  NorJ 
v mandic  fon  fils  ailné,aagé  de  quatorze  ans  , en  luÿ  laiflanc 

Vn  bon  éonfeil, comme  voulant  fonder  l’intention  d’Edou- 
ard , s’il  le  vouloir  accompagner  en  la  guerre  fainéle , » 
l’exemple  de  fes  predeceffcurs,  il  apprend  pàrpreuues  cer-; 
raines  qu’il  auoit  l’œil  fur  fon  defpart,  pour  fe  jetter  aufli 
Mefeoti*  fort  contre  la  Erancc. Celle  nouueîlé  occafion  luÿ  donnoit 
ttnte-  raifonnable  fujet  de  changer  d’auis  ,-  pour  n’cx'pofer  à fon 
ment  du  efeient  fon  nouuel  héritage  à foh  chncmy  : niais  elle  nè 
Tape  con-  contenta  pas  le  Pape  Bcnoill , qui  s’enaigrit  tellement  de 
tre  U ce  changement,  que  defCriant  par  tout  Philippes  comme 
Royt  dcfloyal, recherché  tous  moyens  pour  luÿ  nuire,  Il  y auoic  t 
vne  capitale  inimitié  entre  l’Empereur  Louys  de  Bauiere, 
& le  Siégé  Romain, qui  l’ auoit  cxcomMuftié  comme  here- 
tique.Boniface  l’abfoub,fc  le  rend  anii  pour  le  bander  con- 
tre Philippes.  Qui  s’ennuyant  de  celle  procedure  enuoye  le 
ficur  d’Entraigues  gentilhome  de  Viuarez  , en  Auignon* 
pour  dénoncer  à Bcnoill,  que  s’il  ne  dcfillc  de  mal  parler 
de  luy,il  le  fera  taire  , à l’exemple  de  Ce  fren  predéccffeur 
dont  il  portoir  le  nom/ 

"Refotu-  Edovarp  ellanr  de  retour  en  Angleterre,  ne  s’endort 
lion  d’E - pas.  Prince  d’entendement  clair  , de  cœur  magnanime, 
douar  i & de  prompte  & refolué  viuacitéy  haut  à la  main,  & l’in» 

défaire  ftrument  fatal  pour  chaltier  la  France. Ce  rebut,  ccll  hom- 
la guerre  mage  , fes  grands  moÿens  elloycnt  & l’appaft  & l’aiguil- 
A Philip-  Ion  à celle  genereufe  viuacité  , qui  lé  poufloit  d’empef- 
-cher  par  la  force  la  poffelfion  d’vn  bien  qu’il  n’auoit  peu 
obtenir  par  la  raifon.  Mais  pour  yn  fi  grand  delTein,il  luy 
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fViloit  vn  grand  confcillcr  , qui  le  dreflaft  & fortifiaft  en 
rexecutiond’vnecntreprifede  fi  grande  haleine.  Robert 
Comte  d’Artois, Prince  du  fang  de  France, (defccndu  d’vn 
autre  Robert  fils  de  Louys  VIII.&  frère  de  S.  Louys)auoit 
vn  notable  different  auec  fa  tante  Mabault , ÇomtcfTe  de 
Bourgongne pour  la Coriité d'Artois. Robert  s’eftoit  fort 
employé  pouf  Philippe  aux  grands  procès  de  la  Royauté, 
qu’il  auoit  eu  aidée  Edouard  Roy  d'Angleterre  ci  defïus 
reprcfcnté,&  s’aflcuroit  que  Philippcs  luy  deuoit  vne  pa- 
reille en  fon  tort,  mais  Philippes  préféra  le  dfoiél  de  la 
Comteflè  au  tort  de  Robert  , u que  laiflant  lé  cours  de  la 
lufticc  libre  , la  Comté  d’Artois  fut  adiugée  à Mahaulc 
par  arrclt  du  Parlement  de  Paris.  Celle  perré  ôffença  tel- 
lement Robert  qu’il  ofa  dire, qu’il  demettroit  Philippes  du 
Royaumepar  le  mcfmepouuoirpar  lequel  il  i’auoit  efta- 
blyrmais  cçfte  outrecuidéc  menace  cfpanduc  mal  à propos 
deuant  plufieurs  tcfrfioins  coutla  cher  & au  Royaume, & à 
l(iy-mefme,qui  porta  en  fin  la  peiné  de  sô  malicieux  & im-~ 
portun  defpit.il  fe  fauuc  en  An'giétcrré  fans  rien  apporter 
a Edouard  quVne  ame  outrée  de  pafliô  & armée  de  fubtili- 
fé.  Philippes  le  fait  déclarer  côulpable  de  lezé  Majefté,& 
îûy  fait  Côfifquér  tous  fes  biens.Edouard  le  recueille  auec 
toute  forte  d'amitié, & luy  dône lé  premierrangen  sô  Co- 
leil. Voila. dôc  ces  deux  grands  Roys  bâdez  l’vn  cotre  l’au- 
tte  pour  l’appareil  d’vnepénlleufe guerre, qui donera beau- 
coup de  pcihe  à leufs É(lats:commc  les  fuDjetsont  accou- 
tumé dé  pôrtef  la  folle  enchère  de  la  paftion  de  leurs  Prin- 
ces. Lapremiçrc  efcarmouche  commença  pat  les  lieux  les 
plus  aifez.La  Guyenne  fut  le  premier  efehiquier  de  ce  16g 
& pénible  ieu.Lcs  Conites  de  Foix  & d’Armagnac  eftoyée 
pour  le  Roy:&  le  Sire  d’Albrctpour  Edouard  , en  Guyen- 
ne : Le  Rov  tTEfcofTe  formel  parcifan  de  France , contre 
Edouard.  Edouard  commence  à courir  fur  les  terres  dé 
Philippes.de  Philippes  prend  fur  Edouard  le  chaïleau  dd 
Xaintes  par  Châties  Comte  d’Alençon  fon  frété.  Edouard 
fait  la  guerre  à Dauid  Roy  d’EfcofTe , & Philippes  lüÿ  en- 
uoye  des  forces  ]>dür  fon  fccours.Ce  furent  lés  premières 
gouttes  de  la  nuée  qui  s’cfpaiiTifl'oit  de  tous  les  codez  du 
Ciel , attendant  la  rauinc  qui  tombera  auec  les  efélâts  du. 
tonncrre:car  qu’cft-ceci  au  prix  de  ce  qui  arriuera  tantoft?' 
Fié  l’aduis  de  Rpbcrç  d'Artois , Edouard  publie  vn  cfcric 
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An.i  3 31  contre  Philippes  de  Valois , comme  vfurpatcur  du  Rov au-*. 
Ambaf-  me  de  France, & tafehe  d’efmouuoir  &.  François  & Flaroas 
J*de4  £-  popr  maintenir  fon  droit  comme  du  légitimé  heritier,  fil* 
fouard  de  la  fille  de  France, contre  l’illegitime,  prétendant  à faux 
•n  Flan-  titre  le  Royaume  luy  appartcnir'Mais  de  plus,  il  depefehé 
drei&  vne  honorable  & magnifique  AmbafTade  en  Flandres  & 
Altma-  en  Alcmagne,  pour  clmouuoir  ces  nations  contre  Philip-' 
gne.  pes.Cefte  ambaifade  marchoit  en  bel  & honorable  equip- 
page,aucc  vne  defpcnfc  (pedeuie , au  train,  aux  banquet», 
aux  prcfens.Elle  commença  par  le  Hainault,  pour  y pren- 
dre langue  du  Comte  Guillaume,  beaupere  d’Edouard.  Le 
Comte  la  fait  accompagner  par  toutes  les  villes  de  Flan- 
dres  6c  Brabant,  1 anime  de  la  fauenr  dô  Tes  amis  par  tou* 
tes  ces  villes.  Rien  n’elt  efpargné  en  bonne  chere , ny  en’ 
oçaux  prefcns,a  tous  félon  l’humeur  populaire  de  celte  na-  • 
laques  de  rion.L  vn  des  principaux  Tribuns  ou  Çolonnels  de  ce  peu- 
Artmtl-  plc-la,cftoit  laques  d’ Artevellc,  brafieur  de  bicrc,mais  qui 
U perte-  par  efted  auoit  plus,  de  crédit  entre  les  Flamans  que  le 
«"feigne  Comte  mefme.On  commence  de  gaigner  celle  forterefle. 
des  Fia.  Le  voila  donc  Anglois , en  vertu  des  Angelots  d’Edouard. 
n*»s  [*.  AuÆ  il  ioüera  bien  fon  rolle  en  celte  Tragédie, à beaucoup 
Mieux,  de  perfonnages  : mais  en  fin  il  y lailïera  la  peau  entre  les 
mains  de  ce  peuple  qu’il  auoit  enchanté, comme  apres  plu- 
ficurs  virevoutes  le  lionnicr  elt  englouti  par  fon  Lyon. 
Weuttaii  Lovys  Comte  de  Flandres  tenoit  formellement  pour  le 
ne  (nage  Roy,  fon  fouucrain  fcigncûr  : mais  il  prenoic  le  lievre  air 
des  Fia-  tabourin , en  failant  trop  de  bruiCt  contre  ce  Porte-enfei- 
tmus  gne  du  peuplc:qni  s’efehauffoit  tant  plus  qu’il  elloit  irrité 
»utc  leur  par  les  colères  de  Louÿs  contre  leur  conducteur, car  Arte- 
Ctttite.  uclle  faifant  voir  à tous  qu’il  elloit  mal  voulu  , prit  fuiet 
de  demander  garde, qu’il  choilit  des  plus  mauuais  garçons' 
quil  nourrifloit  aux  defpens  de  ^Angleterre  , & ainlr 
lïiamtenoit  & augmentoit  la  faifine  de  celle  confufc  auto- 
* j Cn,^U  duolC  Cniarabcc  fur  les  Flamans.  Vne  occafion  fir 
» dc'  bondcr  celte  humeur  populaire , qui  eftoit  aucunc- 
ment  retenue  par  la  reuerence  de  l’Autorité  fouueraine, , 
bude  des  plus  audacieu*.  Il  y auoit  vn  gentil-homme 
François  aGand,  trop  priué  aucc  ces  compagnies  popu- 
laires. Le  Comte  le  foupçonne  comme  traiûre  ,•  & fan* 
beaucoup  de  preuucs  que  celles  que  la  deuotion  qu’il 
auoit  au  lcruicc  du  Roy  luy  doanoit , le  fit  décapiter.  Le 
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freùplc  s’irrita  de  cefte  execution  , fi  auanc  que  le  Comte  An.i  3 3 ’i 
eut  de  b peine  de  fe  fauuer  en  France  pour  euicer  ladef-  Prati- 
bordée  cruauté  de  ce  peuple  furieux  , qui  le  pourfuiuoi:  à <jnes  d‘E 
mort  fans  aucun  refpe&.Lors  Artcuélle  ayant  les  coudées  deuard 
franches,  dre  fie  ouuertement  l’colcigne  pour  F.douard,  qui  tn  Flan- 
enuoye  aufli  toft  en  Flandres  fon  armée  nauale  : vient  luy-  drts  & 
mefmc  en  Anucrs  auec  femme  & enfans  , donile  fa  fœur  Alcrha- 
en  mariage  au  Duc  de  Gueldrcs,  pourtant  mieux  autorifer  gnt. 
l’amitié.  Et  biffant  fa  femme  en  Flandres  pour  gage  de 
la  foy,  vient  à Cologne,on  il  eft  honorablement  recueilli 
par  Louys  de  Bauicre,  Empereur , auec  lequel  ayant  fait 
alliance  defenfiue  & offcnfiuc , eft  par  luy  déclaré  vicaire 
du  S.  Empire  & en  Alemagne  & en  France,  pour  auoir  ti- 
tre de  contraindre  les  vafiaux  &:  feudataires  de  l’Empire  à 
le  fecourir  d’hommes  & d’argent,  contre  Philippes  de  Va- 
lois, comme  contre  l’vfurpatcur  du  Royaume  de  France,  1 

& ennemy  iuré  de  l’Empire.  En  fon  abfence  la  Royne  fa 
ferrime  auoit  fi  dextrement  auancé  les  affaires, qu’à  fon  rc-  j , 
tour  il  n’y  fit  que  paficr,  & d’vne  vitefie  incroyable  cnuoyà 
vne  armée  qu’il  trouua  prefte  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Salifbery. 

Ma  1 s il  auint  que  comme  ce  Comte  fitft  ioinéf  aux  Fia-  ^et10t  rt~ 
fnans  , & allait  aflêz  inconfitfcrcmcnt  au  fiege  de  l’Ifle,  c‘proititt 
qu’il  fut  desfait  par  le  fieur  de  Rombais,gouucmeur  delà 
Ville, par  vne  embufeade  qui  l’enneloppaea  ce defordre. 

Ce  premier  efchec  importoit  infinimenc  aux  affaires  d’E- 
douard, & mcfmcs  entiers  les  Flamans  fubjets  à mouue-  ; • 
mens.  Pôur  reparer  donc  ce  faux  pas,  il  part  d’Angleterre 
en  diligence  auec  fa  flotte.Mais  il  ;luy  falloit  difputer  le 
pafiage  auec  l’armée  nauale  de  Philippes  qui  l’attendoit 
à pied  coy  auec  grandes  forces  fur  la  mer  , en  intention 
de  l’empefeher.  Celles  d'Angleterre  n’eftoyent  moindres,  Iournée 
ny  le  courage  nullement  recreù  par  cefte  première  perte,  de  l'Ef- 
Lc  combat  fut  trefafpre,mais  la  vidoire  demeura  à Edou-  elufe  en 
ard,  qui  neantmoins  l’achepta  chèrement  par  vne  gran-  faneur 
de  perte  de  fa  NoblefTe  , & vneDlefiure  honorable  qu’il  des  An- 
portoit  pour  preuue  de  fa  valeur.  Philippes  y perdit  tren-  gloù. 
te  mille  hommes  que  François  que  Flamans,  fon  Admi- 
rai Hugues  de  Quieret,  & 1 aduantage  d’auoif  bien  com- 
mencé. Cefte  iournée  auint  l’art  Mille  trois  cens  trente 
fèpt  au  Mois  de  Ma/ , fignalce  du  nom  de  l'Eclufc,  où 
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le  donna  la  bataille.Ellc  fut  fuiuic  d’vnc  plus  grande  p tt« 
te:mais  lors  elle  ouurit  la:  porte  aux  dcflèïns  d’Edouard.Qut 
èftanr  receu  à grand  applaudiffement  par  les  Flamàns  , re- 
folut  de  pouffer  fa  fortune  plus  outre, & aiffaillîr  la  Francé 
par  Tournay,  & par  S.Omer,  mefurant  le  courage  , & nd 
nombrant  par  les  hommes  de  fon  armée  viétoricufe,ja  dé- 
ftinee  a plus  grands  & plus  fignalez  fucCcz. 

Philippes  ne  s’eftonnapas  de  ce  premier  cfchec,  m.n> 
fe  fiant  en  fes  grandes  forcesrs’affeurcrit  delaviétoirc  conv 
tre  Edouard  , afin  qü’iî  n’ciift  plus  de  Compétiteur  en  fort 
règne  héréditaire  fny  la  France, de  Prince  Anglois  qui  la 
troublaft  plus.  Il  aftoft  fait  vfte  armée  digne  de  1»  poffef- 
fion  de  ce  nouuel  héritage,  car  il  arioit  affemblé  Cent  mille 
combattans,de  peffonnes  illuftres.  Les  Roys  de  Boheme, 
de  Nauarre,d'Efcoffc.Lcs  Ducs  de  Normandie,'  de  Brctai- 
gne,de  Lorraine,ies  Comtes  d'Alençon, de  Sauoye^e  Flan- 
dres^ Armagnac.  d*Eù,&  autres  Comtes  iufqu'à  vingt  Sè 
fix,  & vrie  multitude  incroyable  de  Nobleffe  y cftoyent.II 
defpart  fes  trouppes  en  trois  pour  contrc-quarîef  pat  tout 
fon  ennerny.Vne  partie  pour  T ournaÿ,'fous  la  conduira  du 
Comte  d’Eu , Cdnneftablc  de  France, & du  JMarefchal  de 
Montmorancyd’autre  pour  S.Omer, fous  celle  des  Ducs  de 
Bourgongne  & Comte  d’Aîmagndc  ,4c  il dcmeureaueC 
la  bataille,  entre  eux  & Ârrasr  , 

L’Armee  Àngloife  n’auoit  pas  tant  ny  d'hommes  ny  de 
perfonnages  fignolés, car  elle  ne  paffoit  pas  le  nombre  de 
foixante  mille  combattons  , mais  l’experience  monftra 
parrout  quelle  ne  cedoit  à la  Françoife  ny  en  courage 
ny  en  râleur  ,’  composée  d’ Anglois  , Flamans  & Alc- 
mans.  Cé  fut  le  fruiét  de  fes  Ambalfadcs  & cheuauchées,' 
L Aigle  Impériale  paroilloit  aux  premiers  rangs  aucc 
beaucoup  dé  luftre , & le  tiltre  de  vicaire  du  facré  Empiré 
retentirait  cri  toutes  les  proclamations  militaires.  Edou- 
ard ne  demandoit  que  de  venir  aux  mains’,  tous  fes  gens1 
âuoycnt  mcfmc  volonté  nullement  cftonnez  du  nom  , & 
de  la  patade  dé  l'armée  Flançoife,  ny  du  grand  efclat  de 
fes  cotjduéfeurs.  Tant  , eft  grande  l'efficace  de  ce  grand- 
Dieu  des  armées  ,’qiu  dilpole  les  Coeurs  de  ceux  qui  doi- 
vent eftre  ou  .victorieux  oii  vaincus  ,&  fiefehit  les  mou- 
ùcmens  qui  font  en  eux,  à fa  fage  & irreuocable  ordon- 
nance, qiu  né  manqué  umais  de  s'exécuter  en  fa  droiéte 
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£ufon.  Philippcs  cftoit  cmbrazé  d’vnc  mefme  ardeur  de 
tombât  re:bien  que  Ton  confeil  n’en  fuft  aucunement  d’auis, 
que  de  toutes  parts  pareils  aduertiffemens  luy  fulTent  don- 
nez^ la  ration  parlait  d elle  mefme, De  n’expoier  fa  nou- 
velle Couronne  au  hazard  d'vn  combat.  Ainiî  les  Armées 
font  quelques  iours  à fe  marchander.En  fin  Edouard, pour 
donner  occafion  au  combat,  affiche  Tournay.  Quelque  ef- 
carmouche  fe  donne  en  laquelle  PAnglois  fut  batu.Lapla- 

* auitaillée  par  Philippes,  mais  l’armée  Angloife  de- 
meure ferme  en  mefme  quartier , comme  guettant  la  fai- 
lon  propre  à fon  dcilcin. 

Les  yeux  de  toute  l’Europe  eftoyent  fichez  à ce  grand 
6c  périlleux  fpettaclc , les  amis  de  part  & d’autre  eftoyent 
en  extrenae  peine  d’vn  tant  incertain  euenement,  qui  met- 
toit en  grande  balance  1‘cftat  des  deux  Royaumes, comme 
Dieu  qui  referuoit  la  viftoirc  & la  verge  à vne  autre  fai- 
fon, rompit  le  coup  de  ce  grand  vacarme  , en  apparence 
tout  preft  à tomber.  • 

Iane  de  Valois  fœur  de  Philippes , vefue  de  Guillau- 
me Duc  de  Hainault,mcre  de  Marguerite  femme  d’Edou- 
ârd  , PriiiceiTe  d’excellente  vertu , depuis  fon  vcfuagc  s’e- 
ftant  volontairement  demife  de  toutes  affaires  d’Eftat, 
s’eftoit  renftie  Rcligicufc  À Fontcnclles  , pour  vaquer  à 
ieufne  6c  oraifon.  Elle  ferefoud  d’employer  tout  fon  cré- 
dit, & de  fœur  & de  belle-mcxe  enuers  Philippes  & Edou- 
ard pour  empelcher  le  coup  d’vn  tant  périlleux  com- 
bat. Elle  accourt  vers  l’vn&vers  l’autre  : mais  elle  les 
trouue  tous  deux  tant  roidis  à leur  ddfein  quelle  cft  re- 
butée à diuerfes  fois, mais  elle  ne  fe  laiifc  gaigner  à leur 
rcfus:en  fiû  elle  combat  auectant  de  patience  & dextéri- 
té leurs  ardantes pallions, quelle impetra  d’eux, iour  & lieii 
pour  parlementer  cnfcmble  : quov  que  cependant  laques 
à’Arrouelle  dÜgereufe  moufehe  d’Eftat, foufflart  aux  oreil- 
les d’Edouard, pour  trauerfer  vn  tant  loiiable  delîcin.  Exé- 
ple  d’vne  femme  digne  d’eternellc  louange,  & mefmes  en 
te  fieele  ferré,  auquel  les  femmes  ont  efté  malheureux  in- 
ftrumens  des  dilTenfiôsciuiles,&  tifons  infernaux  pour  em- 
brazer  la  France  du  feu  de  confufion  & malheur.Le  Parle- 
ment accorde,  les  députés  furent  choifis  de  part  & d’autre 

• pour  traiifter.&r  par  leur  cnrremife  la  Trefue  eft  conclue. 
Tournay  cft  deliurc,$£  les  armées  congédiées, c’eft  à dire, 
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ce  deluge  diuerty  pour  ce  coup,  qui  menaçoic  à l’heure  les 
deux  Koynumes.  Les  gens  de  bien  s’en  reliouyrent  : il  a y 
cu.ft  que  laques  d’Arteuelle  aucc  ceux  de  fon  haleine  qui 
porr,i  ce  reposa  regret  , fi  que  pour  fomenter  l’humeur 
d Edouard  , il  luy  confeilla  de  prendre  le  nom  de  Roy  de 
France:  fous  leqifel  & luy  & fes  complices  peulTcnt  cui- 
ter  l’infamie  de  rébellion  & la  peine  du  crime  de  leze  Ma- 
;e!fc  , comme  n’ayant  rien  fait  que  par  le  commandement 
de  leur.Souuerain.  Ce  fut  1 an  mille  trois  cens  trente  (ept. 
Datte  de  ce  titre  de  France,  lequel  l’Angleterre  retient  aa- 
lourd’huy,  & nos  Rois  par  effet. 

. O r pour  maintenir  les  Flamans  ch  fa  deuotio^douari 

la’ila  a Gand  fa  femme  , PrincefTc  accortc  & vigilante  : & 
d s’en  retourna  en  Angleterre, mais  non  fans  vne  extreme 
peine  de  n’auoir  peu  par  faute  d’argent, contenter  les  Alc- 
mas,,qui  s imaginoient  rn  erand  butin  de  celle  guerre, de 
laquelle  ils  ne  rapportèrent  leurs  foldes  feulement.  De  ce 
Hicfcorïcntemcnt  nafcjuic  vne  nouuellc  combuftion  : car 
de  lait , le  feuelloit  feulement  caché  fous  les  cendres  & 
non  pas  cfteint.  Philippes  mefnage  cedefpit.des  Alemaas, 
& par  l’entrcmife  de  Iane  femme  de  Louy  s de  Bauicre  Em- 
pereur, fa  niepee  .leur  fait  quitter  l’alliance  d’Ano-leterrtf 
& prendre  celle  de  France.  • ° 

Edov  ard  de  fon  tollé  rafehe  aulTi  de  rendre  fon  chan- 
ge a Philippes  : mais' à quoy  tout  cela,  que  pour  trou- 
bler leurs  Eilats,  aufquels  ils  deuoient  repos?Àinlî  les  paf- 
lions  des  Grands  font  mauuaifcs  confeillcrcs  pour  le  bien 
de  leurs  fubjecs.  Or  l’occalîon  fut  telle.  ArtusDucde  Bre- 
tagne,(fils  de  ce  Duc  de  Bretagne, Ian  deuxiefme  du  nom, 
lequet  nous  auons  dit  auoir  e{lé  tué  à Lyon  au  facre  du 
Pape  Clement  V.  ) auoir  eu  deux  femmes , & d’ellcsdes 
cnfms.  De  la  première  femme  nommée  Beatrix,  Vicoiri- 
tc-lTc  de  Limofinpl  eut  deux  fils, Ian  & Guy.Dc  la  fécondé, 
nommée  Yo!and,Comteile  de  Mont-fort  i’Amaury,il  eut, 
ce  Ian  de  Mont-fort  qui  qucrelloit  la  Duché  de  Bretai- ■ 
gne.  Or  Ian  II  I.  fils  d’Artus, mourut  fans  enfans  , ordonna 
que  Iane  fa  niepee, fille  de  fon  frère  Guy  qui  rnoümt  auac 
que  luy, ferait  fon  heritiere  ert  la  fuccelfibn  dudit  Duché, 
En  contemplation  de  celle  prerogatiue  donnée  à Iane,' 
Charles  de  Blois  neucu  du  Roy  Philippes  l’efpoufe,  ixon- 
•aitron , Que  ceux  qui  naiilroient  de  «mariage,  feraient i 
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légitimes  heritiers  du  Duché  deBretaigne  , dont  Charles 
fut  inuefty  apres  la  confummation  du  mariage, tous  hom- 
mages à luy  preftez,  Sciccluy  mis  en  réelle  & entière  pol- 
fellion  dudit  pays , du  viuant  de  Iean.  Apres  le  dccez  du- 
quel , voicy  Ian  de  Mont- fort  demifrerede  Iane  , comme 
nous  auons  dit , prétendant  audit  Duché,  furprend  Nan- 
tes,^ en  fuite, Rennes,  Vannes,&  Brcft,le  Chafteau  d’Aul- 
roy  & plufieurs  autres  places,  & ayant  rcccules  homma- 
ges,vient  à Paris, pour  luy-mefme  faire  hommage  au  Roy 
dudit  Duché  , & s'en  inueftir.  Charles  de  Blois  s’y  oppoia 
pour  le  droiét  de  fa  femme  , & fur  cefte  oppofition,  tous 
deux  font  renuoyez  par  le  Roy  au  Parlement  de  Paris 
pour  leur  faire  droift. 

La  C o v ï en  l’authorité  du  Roy  feant  en  fon  lift  de 
indice  & en  la  prefence  de  plufieurs  de  fes  Princes, ordon- 
ne que  Charles  de  Blois  au  nom  de  fa  femme  Iane  , légi- 
timé hcritiere  du  Duché  de  Bretagne  , comme  fuccedant 
au  fécond  fils  du  premier  lift  f ferait  receu  parle  Roy  à 
foy  & hommage  du  pays  de  Bretaigne  ,&  Ian  de  Monc- 
fortjtroiiîefme  enfant  de  lan  du  fécond  lift  ferait  recognu 
en  fon  degré, pour  iouyrde  fondroiâ:,  quand  il  luy  efeher- 
roit.  Ian  deMont-fort  indigné  de  ceft  Arreft  , fe  refoule 
d’auoir  par  la  force  ce  qu’il  n’auôit  peu  par  raisô,&  fur  ce 
dcfpit,  s’en  va  en  Angleterre , & implore  l'aide  d’Edouard 
qui  le  reçoit  fort  fauorablement.  Philippes  aduerty  de  ces 
menées, pourfuir  Ian  de  Mont-fort  à tel  fuccez  que  l’ayant 
pris  prifonnier  & le  Chadeau  de  Nantes,  où  il  s’édoit  reti- 
ré, le  confine  au  Louure. 

Cependant  que  cesdifficultez  Renfilent  enBretaigne, 
arriue  vn  edrange  accident  à Naples  en  la  famille  de  nos 
Princes  François  , dont  nous  auons  parlé  cy-dcdùs.  Nous 
auons  dit  que  Charles  le  Boiteux  auoit  plufieurs  fils, Char- 
les, Robert,  Louys,  Philippes.  Robert  apres  la  perte  de  la 
Sieile  , auoit  eu  pour  fa  part  & le  Royaume  de  Naples  & 
la  Comté  de  Proucnce,&  laifla  vn  fils  nommé  Charles  qui 
eut  deux  filles,  Iane  & Magdelarnc.  Iane  par  la  mort  de  fa 
fœur  demeura  hcritiere  de  ces  deux  grands  Ellats  & fut 
mariée  à André,  fils  de  Charles  Roy  de  Hongrie.  Le  fujet 
de  nodre  récit  ne  veut  que  nous  parlions  des  autres  en- 
fans.  Philippes  puifné  de  Charles  le  Boiteux  , eut  vn  fils 
nomnv*  Louys,  Prince  de  Tarante,  fort  beau,  mais  de  ve- 
“ ' ' hemente 
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£n.ï 3 véhémente  & hardie  nature.  Iane  fe  defgoufta  de  Ton  ma? 

ry , & poltpofant  l’honneur  du  mariage  au  falc  amour  de 
fon  coufin,  s’y  perdit  fi  auant  qu’elle  fit  perdre  Ton  mary 
André-dc  Hongrie, coaurant  celte  horrible  & tragique  au- 
dace d'vne  imprudente  hypocrifie:car  elle  prend  le  man- 
teau de  dueil,&  eferit  à Louys  Roy  de  Hongrie, frere  d’An- 
dré , des  lettres  toutes  pleines  de  lamentables  regrets. 
Louys  cognoifiant  la  deteflable  feintife  de  celte  maltine, 
aprefte  fes  armes  contre  ces  feintes  larmes, & fans  rié  pla- 
ftrcr,s’achemine  en  Italie  aucc  vne  puiflante  armée,  refolu 
de  faire  cxéplaire  punitô  de  ces  malheuteufes  tclles:mais 
Iane  & Louys  fe  fauuent  en  Proucnce  auant  l’orageXouys 
f,Miorisé  de  la  Iultice  de  Dieu  vangcrclTc  , prend  aisément- 
le  Royaume  de  Naples  , Charles  Duc  de  Durazzo , laifsé 
pour  la  garde  du  Royaume, 5c  Louys, Robcrt»Charle,  Prin- 
ces du  lang.  Fait  décapiter  le  premier, enuoye  ies  derniers 
en  Hongrie  en  bannillemenr  perpétuel , & lailfant  Efticn- 
neVayuodc  gouuepneur  dfe  fon  nouucl  acqudt  s’en  re- 
tourne viétorieu*  en  fon  Royaume. 

C e r e n d a nt  les  inimitiés  de  Philippes  & Edouard 
continuoicnt  à toute  relie , & par  formalité  de  Iultice  & 
force  ouuertc.  Philippes  fait  rechercher  en  Picardie,  Nor-. 
marrie,  Guyenne,  tous  ceux  de  fa  NoblelTe  qui  portoient 
le  party  Anglois.Ainli  fit  décapiter  O.liuier  deClilTon(per 
re  de  ccluy  qui  fous  Charles  VI.  fera  ConneftablejBacon* 
Perfi  , Geoffroy  de  Maleltroiét , Cheualiçrs  de  marque*, 
au  ftp  ici  s ils  ne  marque  autre  crime  linon  qu  ils  ellôient 
Anglois.  Geoffroy  de  Harcourt  fiat  adiourné:mais  au  lieu 
de  comparoir  à Paris,fe  retira  d Londres,  pour  allumer  le 
feude  la  France.  Bien  que  parmy  ces  appareils  de  Mars, 
Edouard  donnoit  carrière  à fes  amours, car  il  ordonna  au 
commencemcut  de  celte  guerre,  l’ordre  du  Iarretier  Bleu, 
auec  celte  deuife , Honnyfoit  qui  mal  y penfe.  à l’honneur 
de  la  ComtelTc  de  Salisbcri , honorant  en  elle  la  challeté 
qu’il  n'auoit  peu  gagner.  Il  arme  des  deux  collez , de 
Guycnue  & de  Normandie.  Le  Duc  de  Lenclaltrc  , gene- 
ral de  l’armée  en  Guyenne , prehd  d’abord  Ville-franche 
4'Agenois,  Angoulelmc,  Rions,  Saincte  Bafile,&  plufieurs 
autres  villes  & chalteaur.  Auquel  Philippes  oppofe  fon 
fils  aifné , Ian  Duc  de  Normandie  , qui  ’ reprend  fur  l’An- 
glois  les  villes  d’Angoulefmc  & Yille:franchc. 
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M A 1 s le  plus  grand  faix  de  la  guerre  fe  ietta  fur  la  An.i 
Normandie  ,ou  Edouard  luy-mcfmc  conduifit  la  fleur  de 
fi  noblefle  , defeendant  au  pays  de  Cotantin  auec  plus  de 
mille  vaifleaux.  D’abord  il  met  tout  à feu  & à fang:prend 
la  ville  deCarentâ  par  force, tue  tout  ce  qui  fe  trouuc  armé 
& déformé  :defole  la  ville, la  brufle,la  raze.Par  le  plat  pays  ( 

il  fait  tout  palTer  parle  fil  de  l’cfpéc  difant  qu’il  facrifioit 
c eS  viélimes  à Bacon, Perfi,&  autres  fien?  fcruitcurs,  iniu- 
(lement  maflacrezpar  Philippes.Le  fujet  fut  parce  que  les 
telles  dç,  ces  hommes-là  efioient  fur  la  principale  porte 
de  la  ville.  Dé  là  il  prend  Sç  pille  S.  Lo,  & en  fin  apres  vn 
grand  combat , il  fe  rendit  maillrc  de  la  ville  de  Caen,  . 

. auec  tel  effroy  que  Falaize,  Li fieux,  Honfleur  fe  rendirent 
à luy  d’ouye.  Ces  villes  prifes, il  s’cfpand  en  l’Ifle  de  Fran- 
ce , pour  y attirer  Philippes,  au  combat,  publiant  par  tout  Iuqutt 
qu’il  l’appelloif  à la  lutte  deuat  les  yeux  de  toute  la  Fran-  d' Arte- 
ee,  au  grand  theatre  de  fa  ville  capitale  de  Paris.  En  mef-  utile 
me  temps  par  les  mefmes  trames,la  Flandre  s’efmeut,par  chef  det 
Tentremifc  de  laque  d’Arteuelle,partifon  plus  que  paflîon-  ùdititux 
ne  d’Edouard.  Auifi  fo  demefurée  paffion  fut  le  piège  de  fa  nté par 
ruine.  Car  comme  non  feulement  il  ioiioit  à bander  & ra-  le  peuple, 
cler  pour  fe  fecouer  le  ioug  de  la  France, mais  qu’il  vint  à 
telle  audace  de  faire  quitter  aux  Flamans  la  naturelle 
obcyflancc  de  leur  Comte  , pour  leur  en  faire  receuoir  vn 
nouueau , tel  que  le  Roy  d’Angleterre  leur  ordonneront  y 

auffi  les  Flamans  extrêmement  offonfez  d'vn  infoleqt  pro- 
pos d’Arteuelle  , ( comme  le  fang  du  fidclcfubjet  ne  peut 
mentir  enuers  fon  Prince)foutent  courageufement  fur  luy 
en  pleine  aflembléc , & le  tuent’.fe  voulans  ranger  fur  luy. 

Ainfi  ce  Tribun  reçoit  en  fin  le  guerdon  qu’ont  accouftu- 
mé  de  porter  ceux  qui  abufent  de  la  fureur  d’vn  peuple  en- 
forcelé , le  faifant  outil  de  leurs  partions  contre  leurs  Su- 
périeurs. Ccfte  iufte  execution  rompit  les  defleins  d’E- 
douard en  Flandres  , & donna  moyen  au  Comte  de  fe  * 
rendre  près  de  Philippes  , pour  le  fecourir  de  fes  forces  9c 
luy  confacrer  fa  vie. 

DvRant  ces  efforts  d’Edouard  , Philippes  n’auoit  pas  Dufii/t* 
les  bras  croifcz.  11  auoit  ramàfle  vne  des  plus  belles  ar-  det  Fre- 
inées qu’on  ait  onc  veu  en  France , composée  de  François»  etit, 
Lorrains,  AllemansjGeneuoisdaquellc  il  amené  vers  Meu- 
lan,où  Edouard  difoi^l’attendre  à pied  coy. 
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An. t 341  Edovard  fc  rerirc  à ce  bruicl.  On  iugeoic  qu’il  s'en- 

Donç,  & fuyoit  de  peur , mais  l’ilfuë  monftra  que  l’arreft  du  grand 
Ybiilip-  Dieu  des  armées  deftinoit  la  victoire  en  vn  autre  lieu.  Il 
ffs/tit.  fuit  donc  & Philippes, fuit, qui  en  fin  l’atteint  en  vn  village 
nommé  Arènes.  Nom  remarquable  , pour  monltrer  que 
toute  la  fiance  des  forces  humaines  & tous  les  deffeins 
des  plils  Grands  n’cll  que  du  fablon  mouuant.  La  grande 
armée  de  Philippes  ayant  l’auantage  d’eftre  chez  foy  , luy 
adiugaoit  vne  certaine  victoire,  £ulfi  Edouard  fe  retiroir 
pour  gaignerla  riaiere  de  SommeàBlanquc-tanue:mais  il 
falloit  difputer  le  partage.  Philippes  l’auoit  ja  lait  faifir  à 
Gondemardc  Faye  aucc  mille  cheuaux,  & ûx  mille  hom-: 
mes  de  pied, la  plus  part  arbalclliers.  Edouard  neantmoios 
fe  refoud  de  palier  par  là,  ou  creuer  : En  ce  courage,  il  le 
fourre  dans  l’eau  tout  le  premier, & crie, Qui  m’aime  qu’il 
me  fuiue.A  cette  voix  tout  s’cflancc  fans*  dilputedans  l’eaq 
jf)t  à qui  mieux  mieux  : fi  que  voila  fans  delay  la  riue  gagnée 
fa^e  dt  Par  ^cs  Anglois.  Gondemar  eftonné  de  cette  heureufe 
'jj/^aa^Kardieire  , eftonne  luy  mefme  fes  gens  par  fon  effrayeufe 
tétaue  contenance.  Tout  fait  iour  aux  Anglois  : qui  rencontrant 
nos  hommes  en  defordre  , chamaillenr  fur  les  derniers, 
mais  la  retraite  eltoic  prés, à Abbe-ville  & S.  Riquier.  La 
perte  ne  fut  pas  fi  grande  que  la  honte,  mais  fi  fut-elle  va 
prefage  d’vn  plus  grand  mal-heur  qui  talonnoit  la  France. 
/ / Ces  hommes  cfperdus  arriuent  en  foule  à Abbe-ville,  tous 

ahanez  de  la  frayeur  de  ce  deftrac.  Philippes  extrêmement 
outré  de  celle  honteufe  rctrai£le,fe  refoud  d’cnprédre  fon 
reuanche  fur  Edouard, & courir  apres  luy  pour  l’attirer  au 
cojtibat.fc  aduis  de  fon  confcil  clloit  tout  autre.  De  lailfer 
quelques  iours  fes  trouppes  en  repos,pour  prendre  haleine 
3c  recueillir  les  efprits,  & cependant  lailfer  Edouard  fe  re- 
froidir pour  marquer  fon  delTein  : mais  àpeineeull-il  la 
patience  d’eftre  vn  iour  à Abbe-ville, .pour  eflayer  & rea- 
! forcer  le  pont  fur  lequel  fon  armée  deuoit  pafler,  qu’il  fait 
batrre  aux  champs , & va  telle  baille  chercher  Edouard 
comme  vn  cerf  cjui  fuit,pour  dôner  bataille  à quelque  prix 
que  ce  fulbefleue  d’vne  certaine  efperace  d’vue  triôphantc 
victoire.  Mais  il  nauoit  pas  conte  aucc  Dieu  qui  ne  s’ap- 
pelle pour  néant  le  Dieu  des  armées , luy  qui  prefide  lur 
les  combats,  & ordonne  des  victoires  des  plus  grands 
Monarques. 
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Les  armées eftoient  fi  près,  quelles  Ce  voyoient l’vnc  An.: 347 
l'autre.  Edouard  auoic  ja  logé  la  fienne  & fotenoit  en 
ceruelle  en  incroyable  vigilance,  eftans  dans  la  Comté 
de  Ponthicu  , terre  de  Ton  appartenance  pour  la  dote  de 
fa  merctcampé  en  vn  village  nommé  Crecy  , lequel  il  re- 
trancha & fortifia  foigneufement , tant  des  arbres  coupez 
de  la  fbrcft  voifine  , que  des  fofiez  dont  il  auoit  rempa- 
rt fon  logement.  Son  armée  eftoitd’enuiron  trente  mille  A.rm(e  ' 
hommes: mais  l'ordre,  l’indufirie,  le  courage , la  dou-  1, 
bloicnt.  Il  donna  l'auant-garde  à fon  fils  Edouard,  encore  rf  '■ 
bien  icune  , & pour  timon,  ce  Geoffroy  de  Harcourt , le-  J . , 

quel  nous  auons  dit  s’dlre  retiré  à luy,  & auquel  il  auoit 
donne  l'office  de  Conneftable  d’Angleterre  : la  bataiHc  au  < v * 
Duc  de  Suffole  , & il  fe  referua  rarrierc-gardc.  Ayant 
mis  en  front  les  arbalcftiers , rangé  en  fuite  la  caualeriet 
mis  aux  premiers  rangs , les  haches  & les  malles  de  fes  v 
chcualiers  i aux  derniers , les  lances.  De  mefmc  tous  les  t v N 
refïorts  de  l'armée  iouëront  quand  on  viendra  aux  mains, 

Ji  fon  grand  auantage.  T ant  peut  l’ordre  & la  preuoyancc  , \ 

fous  l’efficace  du  grand  Roue;,  fans  lequel  on  a beau  ran- 
ger les  armées. 

L'  A rm  e E de  Philippes  cftoit  beaucoup  plus  grande,  ^ 
de  plus  grand  luftre  & en  plus  grand  auantage , compo- 
sée de  plus  de  loixante  mille  combattuns  bienarmezrd’v- 
ne  infinité  de  grands  Seigneurs , à fçauoir , de  Charles  Praeâift- 
Comre  d’Alençon  frere  du  Roy  , de  Louys  de  Bohême  & ftlolturs 
Duc  de  Luxembourg, de  Charles  Comte  de  Blois  ,nepucu  JorjrtSt 
du  Roy,  & de  Raoul  duc  de  Lorraine  , des  Comtes  de 
Flandres, de  Ncucrs,de  Sancerre,du  Dauphin  de  Viennois, 
de  pluficurs  Barons  & Gentils-hommes,en  nombre  de  plus 
de  trois  mille , qui  cfloicnt  accourus  au  mandement  de 
ce  nouueau  Roy  aux  prémices  de  fa  nouuelle  poffelfion 
contre celuy  qniluy  debattoit  le  droiél  du  Royaumc:cor- 
de  qu'on  fàifoic  fonner  de  codé  & d’autre.L’auacage  eftoit 
beaucoup  plus  grand  que  celuy  d'*Edouard  qui  combatoic 
en  la  terre  d’autruy.  Bien  qu'à  la  vérité  les  commoditez 
& titres  qn’il  auoit  en  France  , luy  faifoient  contrcpcfcr 
cefl:  auantage, mais  à bien  differente  condition.Sur  la  veil- 
le de  ceftc  bataille,  AméDuc  de  Sanoye  arriue  auec  mille 
hommes  d’armes  pour  renfort  : comme  fi  de  tous  coftcz 
toutes  chofes  apportoicat  le  laurier  à Philippes. 

Dd  D* 
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D e fait  > Philippes  plein  d'vn  cfpoir  certain  de  la  vir 
doue  ,ne  demande  que  devenir  aux  mains,  rangeant  foq 
armée,par  ccû  ordre.  Il  donne  1 auantgardc  a Ion  frère, 
Charles  Comte  d’  Alençon  : l’arriere-garde , au  Comte  de 
Sauoye,&  il  fe  tient  en  la  Bataille  : mais  l’ardeur  qu’il  ap- 
portôit  à combattre  fon  ennemy,eftoit  fi  grande  qu’il  fem- 
bloit  que  ce  ne  feroit  iamais  aflez-toft.  On  fit  courir  vq 
bruit  par  l’armce  que  l’Anglois  s’ eftoit  mis  en  fuite  : mais 
Ceux  que  Philippes  enuoya  pour  rccognoiftre , rapportent 
qu’Edouard  auoit  j.a  pris  le  champ  de  bataille, & rangé  fou 
arméè,comme  attendante  combat  apied  coy.Ainfi  il  uy 
eut  plus  que  tenir.  Philippes  veut  venir  aux  mains  .À  peine 
peut-on  tenir  vn  petit  confeil.  tout  debout  à l’entour  de 
luy  pour  aduifer  ce  qu’on  auoit  à faire  en  vne  tant  figna- 
léc  occurrence.  Ian  de  Luxembourg , Roy  de  Bohemç 
parla  le  prcmier.En  mefme  moment, que  l’on  euft  aduerty 
le  Roy  qu’Edouard  eftoit  en  eftat  de  combattre,Philippe$ 
fans  prendre  haleine  vouloit  mener  fon  arm^C  au  combat. 
Le  Roy  de  Boheme  eftoit  d’aduis  que  l’armée  repuft 
auant  que  de  combattre , que  l'infanterie  composée  dç 
bons  arbaleftiers , & vne  bonne  part  Geneuois  , nommes 
a fleurez  , fiflent  le  premier  front  ,&  la  caualeric  fuiuroit 
félon  l’ordre  ja  par  nous  defigné.  Ayant  donc  repeu  , tout 
fe  prépare  à vnfe  autre  fefte.  L'auant-garde  faifoit  la  pre- 
mière tefte , où  coçnmandoit  Charles  Comte  d’Alençon, 
frere  duRoy,mais  au  premier  abbord  voixy  vne  mal-heu,- 
reufe  occafiôd’vn  ruineux  deftracXeCôtc  d Alençon  cotre 
l’ordre  arrefté  au  Confeil,  trouuc  maquais  que  l’infanterie 
iüeneuoife  fuft  au  premier  rang,&  luy  fait  changer  de  pla- 
ce,auec  reprimende  , que  ce  degré  ne  leurappartenoit  pas. 
Et  néanmoins  de  ce  premier  rcftbrt  deuoit  venir  le  coup 
de  la  partie.  Les  GçneUois  {ç  fafeherent  extrêmement  de 
ce  rebut , leurs  courages  non  feulement  ralentis,  mais  ai- 
gris,fi  qu’en  changeant  de  place  , il  fe  mirent  à crier  par 
defpit , comme  donnant,  figne  à l’etinemy  de  leur  aigre 
mefeontentemenr.  A ccfte  incommodité  s’en  adioufta  vne 
autre  , comme  fi  le  Ciel  fauotifôit  l’ Anglais.  .Vne  forte 
guillée  d’çau  s’eftant  defehargée  tput  à coup  impetueiifc- 
ment,  en  apres  le  Soleil  ardent  fortir  de  la  nue  aucc  l’Arc 
en  Ciel.  Ence  forcé  & dcfpiteux  changement  de  lieu , le 
iôldat  Geneuois  ne  couuroit  pas  fon  arc  ny  fon  arbaleft^ 
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& qu’à  l'infant  les  cordes  mouillées  fe  relafcherent  & 
en  furcroift  de  malheur  , ce  remuement  fit  changer  l’jf- 
fiette  des  armées.  D’où  il  auinr  que  le Soleil°donnoiC 
dans  le  vifage  des  François  & aux  Anglois  à dos,  5c  pour 
prclage  du  prochain  malheur , chacun  fe  dcfpiroit /plus 
rrrire  contre'  le  chef  que  contre  l’ennemy , en  iftcfa<rç  de 
quelque  cfchecqui  çlloit  a la  porte.  Imagination  fur’l'ar- 
deur  du  combat.  Phihppes  lut  aifez  adumydece  def, 
dam  de  ion  Armée  contre  Ton  frère, mais  iï  falloir- il  corn, 
battre,  car  il  s eftimoit  perdu  Ci  tout  n'eftoit  perdu.  ' 

. Edovard  qui  eftoit  en  vn  lieu  releué  comme  en 
ienunelle , pour  recognoiftre  d’efprit  raffis  la  conrenan- 
eede  ionennemy  , void  ce  changement , ou  ceftc  huée, 
marque  1 cndroiét  : & ainfi  fe  refoud  de  donner  là  com- 
me au  plys  foible  cofté  , & où  il  pouuoit  auoir  meilleur 
marche  de  nos  hommes.  L’euertement  fauorifefon  def- 
j , “JF  » fans  leur  laiiTcr  reprendre  halaine , ny  leur 
donner  loifir  de  fe  raccommoder , prenant  cette  occa- 
on  par  les  cheueux  , il  desbande  vne  troupe  d’arbale- 
ftiers,  choiiîs  pour  les  premiers  rangs.  Là  fubitemenc  fc 
defeharge  vnegrefle  de  flefehesü  ei>eiTe  & impetueufe, 
qu  a ce  premier  effort  les  Geneuois  outrez  de  defpit , fur- 
pris  par  celle  fuhite  rauine  , rompent  leurs  rangs  & 
font  leur  a 1 ennemy  : leurs  cordes  mouillées;*  lafehes  ne 
pouuans  ferait  >&  leurs  cœurs  n’efans  encore  reuenus 

effort^0  Cre,nCP°UUaiW  tçnirbon  c°ntre vn fi  grand 

Le  Comte  d’Alençon  plus  irrité  contre  les  Geneuois 
reedement  redouble  contre  eux  fon  courroux, 
crunt  en  homme  defefpcre  : Allons  , allons  , dit-il,  mes 

fur  Je  yX!CftJ  CaUa  C"C  AnSloife>&  faifon5  nous  chemin 

oefrher  i r ^ !**  Gen?U01?  <im  ne  lîous  font  qu’em- 
p icher  ,&  fans  plus  marchander , tout  picque  au  trauers 

’ qûi  s’aPPrcftoit  Pour  ce  rallier 
«ç  t loindrc , félon  leur  agguernment.  Les  Geneuois  fe 
lentans  picquez  de  cccte  nouuclle  brauadc,s  cfcrierét  de- 
rechef comme  gens  outrez  de  dcfcfpoir , qui  ne  pcuuent 
£>”er  vn  affront  : & dedcfprtcufc , * male  rage  , s’effor- 
Çans  a rompre  leurs  arcs, firent  large  à la  caualÙrie  qui  paf- 

h?KS:iîCT  d’Alençon  incontinent  fuiuy  des 
Pncs  de  Lotrawc , de  Saupyc &du  Dauphin  de  Viennois, 
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aucc  telle  ardeur  que  courant  à toute  bride , ils  perdirent 
haleine  auant  que  d’arriuer  à leur  ennemy,lequel  ils  trou- 
uerent  & mieux  parqué  & plus  raffis.  Sa  caualerie  eftanc 
flanquée  d’vnc  bonne  troupe  d’infanterie , aucc  arcs  & ar- 
balelles>dopt  les  cordes  n'auoient  pas  fenti  la  pluye,côme 
celles  des  Geneuois.  Ce  torrent  de  la  caualerie  Françoilè 
Fort  impétueux  à ce  premier  abord  eftoit  fort  à craindre, 
(nais  il  fut  arrelté  bien  court  par  l’orage  de  ces  flefehes 
Angloifes,qui  matralfoient  pefle-mefle  & hommes  & chc- 
uaux  :&  de  renfort , voila  vne  nouuelle  tempefte  d’hom- 
mes Aqglois  , qui  vient  au  fccours  de  la  nouuelle  troupe 
engagée  au  combat  : & en  fuite  de  mal, le  icune  Edouard, 
qui  defeharge  fur  les  François  vn  nouuel  oft  de  caualerie: 
& fes  arbalelliers  ayans  rçbandé,leur  donnent  à flanc  , s'e- 
ftans  mis  à coftéfans  defordre  pour  fauôri  fer  leur  caua- 
lerie,&  joindre  leurs  flefehes  & celles  des  archers  qui  côti- 
nuoycnt  fans  ce(Te  la  batterie,  auec  les  cputelasjmafles,  Si 
lances  de  leurs  cheualicrs.Cequi  non  feulement  allongcoi; 
la  par  tic, mais  auffi  la  perte  ffir  les  François  affaillis  de  tat 
de  collez.  I à donc  fe  rengrege  le  combat  fort  égal  en  va- 
leur Sc  courage  , mais  non  en  force  à caufc  des  troupes  die 
vcferue,lcfquellesEdôuard  gardoit  pour  les  derniers  coups. 

Philippzs  voyant  fon  frerç  engagé  enlamefléede 
rrnt  d’ennemis , accourt  pour  le  defgager.  A celle  venue 
le  combarferedouble,  les  Anglois  s’adrelfans  contre  Phi- 
lippes  , & les  François  contre  le  icune  Edouard.  De  fàiél 
yoilaPhilippes  en  terre  fous  fon  chcual , tué  de  plulîeuts 
çraiéh:mais  auflî-toft  reloué  par  Ian  Comte  de  Beaumont; 
& aufli  to(l  les  voix  des  François  reteptiflent  de  tous  co- 
llez,que  le  Roy  fe  retire  du  eombat.Celle  voix  affeélion- 
pée  forçat  des  cœurs  yrayement  François, donc  neantmoins 
Courage  aux  Anglois  meflez  au  combat,  voyans  Philippe? 
en  celle  peine.  Edouard  n'eftoit  en  moindre  danger , af- 
xiegé  de  tous  collez  par  les  noftres,&  affilié  des  lîens:mais 
çux  craignons  l’cuencmcnt  de  cell  alTaut , enuoyent  à fon 
pere  de  le  vepir  feçourir,aui  demanda  incontinét  au  mef- 
fager,  Quelle  playc(dit-iljquel  coup  a receu  mon  fils?a-il 
efté  porte  par  terreî  Ayant  entendu  que  rien  de  tel  n’eltoic 
encore  aduenu,mais  qu’on  le  craignoit  feulement:  Reteur- 
ten  (dit-il)  luyJis,Ou  qu't  fvainqut^u  qu'il  meurt , 

& î#f  ,e  [,Tay,  itfmom  df  fs  valeur  peur  U fictnder  quand 
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tien  fera  befoin.  Edouard  & les  ficus  animez  de  celte  re-  An.l  J 4 
inonltrance,  redoublent  les  courages  & les  coups,  comme 
les  voicy  biemtoft  rafraifehis  d’vne  nouuetle  troupe.  Lors 
la  partie  deuint  fort  inégale , ces  hommes  frais  & gail- 
lards tôbans  fur  les  hommes  las  & rccrcus,  qui  ne  voyoiét 
aucune  efpcrance  de  fccours  , & appcrccuoicnt  vne  grofle  / 
nuée  de  cauâlcrie  de  rcferue.dans  laquelle  Edouard  le  pè- 
re r egardoit  le  jeu  8c  gardoit  les  gages.  Le  defclpoir  de- 
üoit  faire  refoudre  nos  François  à jouer  à toute  relie, com-  , 

ine  autrefois  cft  aduenu  ? mais  leurs  cœurs  fc  trouuercnt 
de  mcfme  faillis  cjuc  leurs  corps,  car  ce  nouueau  coin  du 
dernier  Gros,  où  cftoit  Edouard,  fit  fendre  fi  auant  le  bois* 
que  fans  beaucoup  de  refiltance, Edouard  defeendant  de 
la  colinc  , & fondant  fut  les  noftres  auec  fa  troupe, donna 
le  dernier  coup  comme  l’cfchcc  & mat  à nos  hommes  ja 
fort  ébranlez.  Alors  tout  fait  iouf,tout  fc  dcfmanchc,tout 
cft  diflipéXe  carnage  fe  fait  peik-mefle, fans  aucun  refpcét 
depcrsSne.La  boucherie  eft  fi  fanglante, qu’en  fin  Edouard 
ayant  compaflion  de  tant  de  lang  cftùscmcnt  efpandu, 
crie  d'efpargner  le  refte.  Ne  pouuant  neantmoins  empef- 
cher  par  ces  premiers  cris  , que  fon  foldat  acharné  à vne 
tant  aisée  boucherie  , ne  détaillé  ces  pauurcs  fuyards  cf- 
pars  ça  , & là, comme  brebis  efgarées.  Edouard  donc  fait 
fonner  la  retraite  : & courant  par  cy  par  là  , redouble  le 
commandement  de  ne  tuer  plus  , bien  que  par  effcét  la 
nuiét , & la  laflitudcdu  victorieux , apportait  la  fin  de  ce 

trand  malfacre.  Ainfi  tout  ne  fut  pas  tué , mais  tout  fut  j \jorr*ilj 
csfait.Quelques  troupes  vnies  ainfi, fe  fauucrcnt  de  celte  . . ' 
generale  desfaite  , ayans  les  lieux  prochains  pour  fauora-  **!*'** 
ble  retraite.  Le  Roy  Philippes  fuiuy  d'vtie  petite  troupe, 
fc  fauua  àBray  , où  arriuant  de  rtukt , & s’approchant  des  ranfei,ti 
murailles , le  Gouucrncur  en  alarme  en  vric  tant  fignalée 
occafion , luy  demande  : Qui  va  là?  Philippes  refpondif.La 
Fortune  de  France.  Recogneuà  fa  voix  incontinent  les 
portes  luy  furet  ouucrtes,’mais  non  fans  effroyables  pleurs 
& cris  de  fes  paiiures  fubjets , efpandus  à l’entour  de  luy' 

. comme  fes  pauures  enfans.  O ma  patrie, ce  n’elt  pas  donc 
4'auioutdhuY,que  nous  portos  le  dueil  pour  tes  malheurs. 

Le  Roy  Philippes  d’vn  vifage  refolu  les  confole , & les  = 
prie  de  bien  efpcrer.  En  cela  louable,  qfr’ilnc  defefper* 
pbint,parmy  l’apparent  defcfpoir  de  fes  aiFaites;  Ayant 
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An.  1 346  fciôurné  à Bray  quelques  heures  pour  predre  haleine,ferc- 
tira  à Amiens  en  grande  diligence.  Le  nombre  des  morts 
fut  grand.  On  a fleure  qu’il  en  demeura  fur  la  place  plu*- 
de  trente  mille  , mais  la  fleur  de  la  Noblefle  FrançoLTc  y 
mourut , & des  plus  fignalez,  Charles  Comte  d’Alençon, 
frère  du  Roy '.lande  Luxembourg, Roy  de  Boheme  : Char- 
les Contre  de  Blois  nepueu  du  Roy, Raoul  Duc  de  Lorrai- 
nciLôüys  Comte  de  Flandres.Iacfues  Dauphin  de  V iennois 
fils  d’Imbert, les  Comtes  de  Sancerre,  de  Harcourt, & plu- 
fieurs  Comtes, Barons  & gentils-hommes, iufques au  nom- 
bre de  quinze  cens.  Ce  rte  mémorable  victoire  nous  auinc 
l’an  mille  trois  cens  quarante  fix  i & le  vingt  & fixielmc 
iour  du  mois  d’Aouft.  Mois  fignalc  par  l’euenemcntde 
beaucoup  de  mal-heurs  en  ce  Royaume.  Toutes  les  mar- 
ques d’vne  entière  victoire  defftfcurerent  à EdouartTRoy 
d’Anglcterrerte  champ  de  bataille, les  enfeignc$,vne  grade 
partie,  des  chefs, & quafi  tous, excepté  le  fouuerain (lequel 
Les  eau-  a de  Dieu  rcjerua  à ce  Royaumc)les  morts,le  camp, 
f s de  tes  ^es  defpoüilles,les  vaincus.On  recherche  les  califes  & mo- 
L t tifs  de  ccftc  desfai  te, &:  on  les  marque  en  la  colcre,temeri- 

^ * té  & précipitation  du  Roy  & de  fonfrere.  Certes  la  hafti- 

uc  & téméraire  ardeur  eft  la  maratre  des  grands  mani- 
mens,&  principalement  en  la  guerre  en  Iaque4k'le  iuge- 
ment  du  Capitaine  peut  plus  que  la  main  du  foldat.  Mais 
pourquoÿ  de  ces  caufes  fécondés  , v rayes  ch  ce  qui  nous 
concerne  , ne  montons-nous  à la  première  & fouueraine 
* v caufe  : pour  contempler  le  bras  de  fEternel  aucc  le  rafoir 
faignant  le  Royaume,  plein  de  vicieufcs,  çorrothpues  hu- 
meurs^ ncantmoinsluy  tiraritdu  fang  fans  le  faire  mou- 
rir ? Celte  faignée  donc  fera  le  commencement  d’vne  plus 
forte  medecine,  ordonnée  par  le  mcfme  Médecin,  & donr 
Co*>f!*te  née  à la  France  aux  Règnes  fuiuans  : mais  en  fin  nous  cri 
refolutio  verrons  l’operation  au  falut  de  ceft  Ellat: 
de  Phi ■ Edovard  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  bien  rriefriâgcr  fa 
Hpfes.  de  viéloirc  ,&Philippes  pour  empefeher  le  courant  de  cefte 
garder  lé  ru’ne.Edouard  donc  fans  (aider  rien  refroidir,  parta  outre, 
refie  & fans  attaquer  les  grandes  villes  d’Amiens  3c  d’Abbc- 
af  res  ville, bien  que  plus  prochaines,  faifant  femblant  d’en  vou- 

•vne  tait  loir  à Monftrueil  & Bologne, le  voila  à Calais , ville  4’op* 
notable  portunc.  fienation  pour  le  trajeér  d’ Angleterre,  lean  de 
perte.  Vienne, Marcfchal  de  France, 5c  auée luy  le  Seigneur  d’An- 
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&eghan,grand  perfonnage  en  Ton  temps, y conrmandoient  An.i34«f 
hiïillez  d’vne  forte  garnifon  Françoifc,&  de  la  fidelle  refo- 
îutiô  des  habitans:  Ainfi  il  inueftit  la  ville  de  Calais, incon- 
tinent apres  fa  ridtoirc  de  Crccy.  Siège  long, pénible, & de 
remarquable  fuccez.  t . & 

Philippes  cfueillé  de  tant  d’eftranges,  difficultez  auc-  D«j9»f«^if 
nues  contre  fes  faciles  efperances^ic  dormoit  pas  bien  que  ''mur- 
es. ne  fuftauec  beaucoup  de  peine, & moins  de  fruid.Mais  quelle  . 
tout  ion  péfement  n’eftoit  pas  en  la  perte  de  Crecy.îl  en-  '»  ce  Re- 
tioit  en  vn  nouuel  heritage,fa  nouuelle  perte  luy  cftoit  vn  gne. 
nouueau  côtrcdit.L’affliélion  cft  vn  grand  crime  aux  grads 
■Sc  aux  petits  & ouure  la  bouche  à ceux  qui  ont  le  coeur  - „ 
cnncmy.  Le  peuple  de  France  cftoit  èn  vne  exrreme  pau-‘ 
ureté,&  neantmoins  là  ncccflité  des’  affaires  du  Roy  le  cô-  ' N 
traignoit  à vne  nduuellc  defpéce.Le  mauuais  mefnage  des 
deniers  publiques, la  perfidie  dcsFinâciers  qui  s’en  engraif- 
foicnt,&  le  defery  des  monnoyes  affoiblics,  la  diminution 
du  commerce, l’augmentation  des  tailles,  impolis, fubfides 
gabelles, mal,etoftes>eftoient  les  caufes  de  celle  commune  -■  • •_ 

difette,qui  mettoit  lç  peuple  en  defcfpoir,qn  ce  redouble- 
ment d’aifaires  tombans  fur  les  bras  du  Roy  de  ,iour  à au- 
tre. A ce  fardeau  s’adioullavne  grande  famine,  & en  fuite, 
vne  eftrange  perte  generale  par  tout  le  Royaume,  comme 
!i  le  Ciel  & la  terre  cuifcnt  codiuré  contre  la  France.  Phi- 
lippes  enuironné  de  tant  d’aifaires,  fe  toidit  par  vne  loua- 
ble refolutiôn  contre  toutes  difficultez.  Il  pourueut  à la 
garde  des  vüles  de  Picardie, exposées  au  premier  danger, & 
pour  mcfhager  le  temps  non  propre  aux  armes  il  conuoque  Auf- 

a Paris  vne  grande  allcmblée  de  Prélats  , Nobles  & gens  quelles 
du  tiers  Eftar,  pour  auoir  d’eux, confeil,  aide, confort  en  la  il  cher-  • 
perplcxiré  de  tant  de  perillcufes  occurrences.  cite  re- 

in ceste  airembiécfut  refoiu  de  faire  rendre  conte  me  de  en. 
aux  financiers , & dé  remettre  le  maniement  des  finances  rajfeblée 
aux  gens  d’Egliles&  Nobles,  pour  ofter  le  foupçon  du  je  s 
mauuais  mefnage , au  peuple.  Les  Abbez  de  Marmou-  Efiits- 
Hier  & de  Corbie  eûeus  à celle  Intendance  , & à eux  ad- 
iouftez  pour  confcil , quatre  Euefques  Sc  quatre  Chc- 
ualiers  , Pierre  des  Eflars  , Threforier  de  Frauccj  , mis  en 
prifon , cft  condamné  à grande  amande  pour  le  Roy.  Plu-  # 
ïicurs  Financiers  condamnez  ou  à droiél  ou  à tort , ren- 
dent à vn  coup  ce  qu’ils  auoicnc  mis  à ploficurs  coups 
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An.  1346  dans  l’efponge,  Les  Banquiers , Lombards  & autcçs  vftt- 
riers,mis  fous  la  prelTc  pour  leurs  indues  ex  avions.  Les 
i nterefts  font  prouuez  monter  plus  que  le  principal , qui 
cfl  confifqué  au  Roy  des  interefts  donnez  aux  debiteurs  qui 
payoyent  le  principal.  Pour  le  principal  fruiéF  de  i'AlTem- 
blée,tout  le  Corps  fe  rrbuuc  fort  difposé  de  fccourir  leur 
Roy  en  vne  tant  fignalée  ncccfiité.  Ainfi  fe  pafla  l’hyucr 
fans  rien  de  mémorable  ny  de  part  ny  d'autre , comme  fur 
le  Printemps  Philippes  fe  met  en  campagne  auec  vne  gran- 
de armée:&  s'approche  de  Calais  pour  attirer  Edouard  au: 
Combar.Mais  pour  néant,  car  Edouard  fe  contentant  de  la 
m vi&oire  8c  ne  voulant  courir  le  hazard  d’vne  féconde  ba- 

taille , fe  contenoit  dans  fes  tranchées,  & pour  monftrcr  à 
Philippes  fa  refolution , il  fît  baftir  des  maifons  a'  l'entour 
de  Calais, pour  loger  fon  armée  à couvert  & y fit  venir  fat 
femme, publiant  à defléin  par  ferment  public  8c  folennel, 
de  n’en  bouger, fans  en  voir  vne  fin,  8c  faire  payer  (aux  ha-. . 
bitans  leur  upiniaftrc  refolution. 

firtefur  D'avtre  codé  Philippes  tafehoit  de  contrequarrer 
ftru  tn  les  dclîcins  d’Edouard,  mais  à petit  fuccés.  Pour  faire  di- 
€9  ngne.  uerfion  de  ce  fiege , il  fit  faire  la  guerre  en  Angleterre  par 
le  Roy  d’EfcofTc  : & en  Flandres  par  fon  fils  lan, lors  Duc 
de  Normandie , & apres  Roy  de  France  , mais  tout  luy 
fuccedamal.  Dauid  Roy  d’Ecolfe,  ayant  à la  folicitation 
de  Philippes, couru, & pillé  l’Angleterre  , fut  desfait , pris 
& amené  à Londres  prilonnicr  par  la  diligence  des  offi- 
ciers 8c  le  bon-heur  d’Edouard.  lan  Duc  de  Normandie 
ayant  quitte,  la  Guyenne  par  le  commandement  de  fon 
' Perc  Philippes, vient  en  Flandres  , aflîcge  la  ville  de  Cafc 

* * fcl  tenue  par  les  partilàns  de  l’Auglois,  mais  il  eft  con-' 
trainél  de  Icucrle  fiege  , prefsé  par  les  allicgez  & s’eftant 
^ ictté  à l’iflt , il  trouue  vn  îiouueau  rebuf.G  qu’à  toute  pei- 

ne peut  il  fc  fauucr  près  de  fon  pete  Philippes,  qui  regar- 
doit  les  liens  au  péril  Üu  naufrage  fans  les  pouuoir  fccou- 
.•  . rir.La  Guyenne  abandonnée  par  lan  pour  l’entreprife  de 

Flandres,  en  fouffrë  beaucoup.  Car  Henry  de  LanclaArc 
Lieutenant  en  Guyenne  pour  Edouard,  feotant  le  pays  foi- 
ble-par  ce  clefpart  de  lan  , fort  de  Bourdcaux  auec  vne  ar- 
% mée  8c  fans  trouucr  aucun  ennemy  , s’empare  aisément 
de  plulîcurs  villes  de  Xaintongc  8c  Poitou , & chargé  de 
batin  s’enretoume  chez  foy.  Et  en  fia  la  ville  de  Calais 
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fe  rend  à Edouard  à diferetion  , apres  vne  longue  & cruelle 
famine, & le  ûege  d’vn  an  quafi  entier  ( car  le  fiege  com- 
mença le  3 .de  Septembre  r 34*.  & k ville  fe  rendit  fur  la 
fin  du  mois  d’Aouft  l’an  1 347.)  La  gamifon  Françoife  fut 
mife  à rançon,  & en  liberté  par  le  payetnen  de  la  rançon. 
Les  bourgeois  & habitans  furent  plusmal  traite*.  Per-v 
rftis  au  commun  de  fortir  aucc  tour  c<T qu’ils  pourroyent 
porter  fur  eux  feulement  : mais  en  la  place  des  habitans 
originaires, Edouard  y enuoya  vne  colonie  d’Anglois,  auf- 
quelsil  di (tribu a tous  les  biens  des  vaincus , & fortifia  la 
ville  principalement  du  collé  de  la  France  , pour  lai  (Ter 
telle  place  héréditaire  à fa  pofleritc,qui  l’a  tenue  deux  cens 
& dix  ans,  c’cft  idirc,  depuis  l’an  1346.  iufqu  à l’an  15  5 JL 
fous  le  Régné  de  Henry  II. pcrc  de  nos  Rois  dernièrement 
décédé.  L’intégrité  Je  ces  pauures  habitans  cfl  particuliè- 
rement remarauable  en  leur  extrême  affliction.  Edouard 
%efloit  referue  d'auoir  en  fon  pouuoir  fix  des  principaux 
citoyens, pour  expier  fon  ferment , qui  cftoit  de  faire  re- 
gorger le  l’ang  de  ceux  de  Calais.il  les  demade  à celle  fin. 
Ce  commandement  rapporté  à la  maifon  cômune,  ( où  les 
miferables  bourgeois  s’eftoycnr  afTemblcz  par  fa  permif- 
fiô,pour  dire  le  dernier  Adieu  à leur  Patriç)ils  fe  regardée 
l’vn  l’autre, effrayés  d’vne  tant  inexorable  condition.  Com- 
me tous  font  muets  en  cefte  commune  perplexité  , vn  de 
la  troupe  rompant  ce  pitoyable  filencc.Puis(dit-il)que  i’ay 
fi  fouuent  employé  ma  vie  pour  le  falut  de  tna  patrie 
craindrois-ie  maintenant  de  la  luy  facrifier  pour  dernjere 
viélimeîi’apporte  donc,ô  mes  patriotes , gayement  ma  te- 
lle à la  viétoire  du  Roy  d’Angleterre,  & neveux  point 
furuiure  au  mal-heur  de  mon  pays.  Il  dit  ce  propos  fans 
larmes , d’vn  front  afTeuré  & d’vne  voix  tant  virile  qu’il 
efmcut  toute  la  Compagnie  : fi  que  tous  d’vnc  commune 
voix  crient. Allons,al Ions  à la  morrx’elt  le  dernier  deuoir 
que  nous  deuons  rendre  à noftrc  pauure  partie.  Ainfi  il  y 
eufl  prefTe,parmy  ce  grand  nombre  volontaire  qui  ferait 
* des  hXjpour  apporter  leurs  tefles  au  triomphe  d’Edquard. 
Us  font  donc  tricz,tirez,licz,  menez  au  fupplice.  La  Roy- 
ne  le  fccut,lcs  voulut  voir , fe  les  fait  amener  tous  gar- 
rotez  entre  les  mains  du  bourreau.  Ce  fpeétacle  la  fit 
pleurer  , & la  compaffion  implorer  l’ayde  de  fon  mary,& 
je  fupplicr  de  donner  la  vie  à des  perfonnes  dignes  de 
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furuiurc  à vne  tant  magnanime  fidelité.  Elle  impetrç  fa  19Ï 
quelle, & de  furplus,  congé  pour  eux  de  demeurer,  à Ca- 
lais, eftimez  deuoir  eftre  fidèles  à leur  libérateur,  qui  s’e- 
lloicnt  monftrez  tant  refolus  en  la  fidclle  amour  de  lent 
Patrie  perdue.  L’hifloire  deuoit  ce  mot  à vn  a£te  loiiable. 
Ce  mefme  Elté  apporta  à Edouard  vne  autre  fouhaitablc 
•Sfuccezau  pays  de  Bretaigne  , filr  la  querelle  du  Duché. 
Philippes  auoitplis  îcan  de  Mont-fort  ,8c  Edouard  prit 
Charles  de  Blois,  lequel  il  amena  en  Angleterre  , & com- 
mença d’afFoiblir  l'authorité  de  Philippes  en  Bretagne,  & 
d’yeftablirla  fienne.  Ainfi  vont  lès  affaires  du  monde, tout 
à tour.  Les  deux  Duchcfles  de  Bretagne , Iane  femme  de 
Ican  de  Mont-fort, & Iâric  femme  de  Charles  de  Blois,  fi- 
rent merueilles  de  garder  par  armes  les  lieux,  qui  fe  trou- 
ucrent  entre  leurs  maitis , durant  les  prifons  de  leurs  ma- 
ris : fans  que  i’entre  au  plus  particulier  difeours  des  guer- 
res féminines  de  ces  Amazones , dignes  de  perpétuelle 
mémoire , d’auoir  fi  courageufcment  reletié  les  ami&ions 
de  leurs  maris  prifonniers. 

Là  Ft  andres  aiiifi  à mefme  temps  fiit  efmeue  par  leS 
menées  d’Edouard,  lors  grandement  refpcété  par  le  faccét 
de  fes  armes  viftorieufes.  Les  Flamans  receurent  fans  dif- 
pute  leur  Louysdc  Mafle,  fils  de  ce  Louys  qui  fut  tué  à 
Crefly -.mais  les  partizins  de  France  & d’Angleterre  eftoiét 
apres  qui  l’emporteroit.Louys  auoit  le  coeur  Erançois  : les 
Villes  communément  eftoient  d’humeur  Arigloife.  I<è 
mariage  de  ce  ieune  Prince  eftoit  grand.  Edouard  le  fou- 
haitoit  pour  fa  fille  , mais  principalement  l’opportunité 
de  ce  riche  pays  pouf  fes  affaires.  Il  vint  luy  mefme  i 
Gand  pour  acheminer  et  fien  dt/Tein.  L’ifluc  n’en  fut  fé- 
lon fon  fouhait , car  bien  qui  la  preflante  folicitation  des 
Villes , le  ieune  Comte  fiil  fcmblant  d’embraffer  celle  al- 
liance , fi  auoit-il  le  coeur  ailleurs  : De  fait  lous  ombre 
d’aller  voler  le  héron,  il  fort  de  Gand  auec  petit  train  , 8c 
au  lieu  de  chafTer  àroifeau,picnd  fon  vol  à Paris  Vers  Phi- 
lippes : qui  rayant'fauorablement  accueilli,  le  perfuade 
d’efpoufer  Marguerite  féconde  fille  du  Duc  de  Brabant, 
pour  couper  broche  à toute  efperâce  du  mariage  Anglois. 
Ainfi  fe  couuoit  l’inimitié  de  ces  deux  Princes,  dont  ne 
pouuoiét  que  s'eclorre  de  iour  en  iour  des  hoftilcs  cffets.La  ' 
Picardie  Citoit  lors  l’efehiquier  de  leurs  lamentables  jeux. 
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Philippes  en  donne  le  gouucrncment  à Geoffroy  Comte  An.i  )4# 
de  Cnarny,8c  la  lieutenance  à Antoine  de . Montmorancy, 
qui  fortifient  les  villes, & tiennent  Calais  en  cerdel  le,  affi- 
liez d’vn  grabd  nombre  de  volontaire  NobldIc,aymant  le 
Commandement  de  ces  deux  grands  perfonnages,  comme 
vnc  cfcolc  de  difciplinc  militaire , pour  monftrcr  que  la 
France  n’auoit  perdu  lé  courage  en  fes  affligions. 

Ces  pertes  auffi  furent  réparées  en  ce  temps-là , par  â?»  font 
le  gain  du  pays  du  Dauphiné, l’vne  des  nobles  & belles  Pro-  rentrées 
uinecs  de  ce  Royaume.  L’occafion  en  fut  telle.  Imbert  ou  par  le 
Vmbcrt  Dauphin  de  Viennois, ayant  perdu  fon  fils  aifné  en  gain  du 
la  bataille  de  Crccy  comme  nous  auons  dit, & fon puifnc,  Vauphi- 
ieunc  de  deux  à trois  ans , par  vn  eftiange  accident , ( On  net  & 
dit  que  luy-mcïme*le  lailfa  choir  de  fes  Bras  comme  il  fe 
ioiioit  auec  lüy  à là  fcncftre,en  luy  cuidant  faire  pcur)&  de 
furcroift  ayant  iournellcment  fur  les  bras  le  Comte  de  Sa- 
üoye,  Amé  Vl.fon  irréconciliable  & hargneux  ennemy,  & 
n eftât  alTez  fort, pour  luy  rcfifler,ny  ne  pouuat  faire  choix 
à fon  gré  de  parent  à qui  il  vouluft  remettre  fon  cftar.laS 
du  monde  & recreu  d’efprit , fc  refolut  de  fc  ietter  entre 
tes  bras  du  Roy  de  France, pour  oppofer  vne  bonne  telle  à 
Ton  ennemy, & mettre  ce  bel  héritage  entre  mains, qui  luy 
en  feroyent  perdre,  l’enuic.  Défait  ayant  aduerti  Philip- 
pes  de  fon  intention , & par  luy  efté  fauorablemcnt  re- 
cueilli,il  luy  donne  & à fes  fuccelTeurs  Roys  de  Frace,  tout 
le  pays  du  Dauphiné,  à J a charge  que  le  premier  fils  de  la 
maifon  de  France , porteroit  le  nom  de  Dauphin  de  Vien- 
nois, & les  armes  du  pays  de  Dauphiné  ferpyent  efearte- 
lées  auec  les  armes  de  France, & que  la  NoblclTc  feroit  re- 
ceue , & tout  le  pays  de  mefme,auec  leurs  priuilegcs.Araé 
Duc  de  Sauoye, autrement  intime  amy  de  Philippes,  y en- 
üoyc  fes  AmbalTadeurs,pour  fe  prcualoir  de  ce  chaagc- 
ment:mais  legafteau  ne  cuifoitpas  pour  luÿ.  Tout  ce-qui 
fe  peut  faire, fut  de  s'accommoder  des  terres  embaraffées 
dans  fes  Eftats  voifins  , par  diuers  efehanges,  pour  mieux 
viure  en  paix  à l’aduenirXe  Dauphiné  fut  ainfi  r’incorpo- 
réà  la  Couronne  de  France, car  on  ne  peut  fainemenr  dou- 
ter qu’anciennemcnt  il  ne  fufi:  vn  membre  de  noftre  Mo-  * 
harchie, comme  eftoit  aulfi  la  Sauoye:mais  en  ces  diuerfi- 
tés  de  partages  fous  les  enfans  de  Louys  le  Débonnaire, 
ainfi  que  nous  auons  marqué  en  fon  lieu , les  parcelles  de 
I l’Empire 
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Aç.i  349  l’Empire  & du  Royaume  englouti  Hans  & l’effcél  & le  nom 
du  Royaume  d'Arles  ( en  l’cnceinte  duquel  ces  Ellats  le 
trouuoycnt  comprins  ) fe  font  maintenues  par  remarqua- 
ble dilliuflion , & ainli  fous  l'autorité  de  l’Empire  iis  ont 
depuis  retenu  la  fouueraineté  , fans  recognoiftre  autre  Em- 
pereur que  leurs  Princes.  Le  Dauphiné  cft  reüenu  à fon 
principe  , & U Sauoye  fe  maintient  fous  l’obciflance  de 
Ion  prince  fouuerain  , iafques  auiourd’huy.  Pour  le  re- 
gard du  nom  de  Davphin  , attribué  au  premier  fils  de 
. Frande  , la  pratique  de  l’ordonnance  teftamentaire  dd 
Prince  Imbert,  commença  à Charles  le  Quint  fils  de  Ian, 
Duc  de  Normandie  du  viuant  de  fon  perc  Philippes  feule- 
ment , & non  à Ian  , ce  fut  l’an  1 3 48.  L’an  d’apres  confç- 
cutiucment , la  ville  de  Mont-pellier , l’vnc  des  plus  bel 


Ht  la  vil- 
le Je  Mot • 
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les  du  pays  du  Languedoc  fut  acquifc  par  Philippes  fils  de 
laques  Roy  de  Maiorquc,  à qui  elle  appartenpit.  Les  tra- 
ces de  celle  première  authorité  des  Roys  de  Maiorqué 
font  encore  remarquables  aux  priuileges  de  la  commu- 
nauté de  celle  célébré  Cité , opportune  de  fa  fertile  fituâ- 
tion  , & renommée  .pour  eftre  le  plus  beau  théâtre  de  la 
médecine  en  noftre  Europe.  Ainfi  aux  affaires  du  monde 
il  y a temps  de  perdre  & temps  de  gaignet  , afin  que  les 
hornpes  ittrempent  leurs  efprits  par  ce  tempérament, 
pour  n’eftre  engloutis  de  l’aduerftté , ny  cnyurcz  de  la 
profperité.  Parmi  le  flus  & reflus  de  ces  pertes  ic  de  ces 
acqucfts , mis  en  contrebalance  I’vn  à l'autre , Ianc  RoynC 
de  France  femme  de  Philippes  mourut , luy  lailfant  deux 
Errant  Pour  gagcsdc  fon  amitié,  Ian  Duc  de  Normandie  -,  8C# 

J * Philippes  Comte  de  Valois  : dont  le  premier  ja  auancé  en 
aage  , manioit  les  affaires  du  Royaume,  du  viuant  de  fon 
pere,&  luy  fucccdcra  à la  Couronne  , & Philippes  fer* 
Duc  d’Orléans.  Celle  ligriéc  pouuoit  fuffiçeà  Philippes, 
ja  fort  vieil  & caffé , neantmoins  à peine  l’an  fut  paifé, 
qu’il  efpoufa  Blanche  fille  de  Philippes  d’Evreux  Roy  de 
Namrrc  : qui  auoit  vne  autre  fille  Marguerite  , mariée  £ 
Gallon  de  Foix , duquel  naillra  Charles  Roy  de  Nauarre, 
fléau  de  ce  Royaume  aux  Régnés  fuiuans.  Mais  Philippes 
, ne  iouyt  guère  de  ce  non  neceflaire  riiariage  , qui  fut  vn 
crt  & fécond  faix  à fes  ans  & à fes  fatigues  , fi  qu’il  tomba  ex-  4 
tremement  malade  à Nogcnt , & ayant  recommandé  à fes  V 
deux  fils  la  concorde  entr'eux  & le  foin  du  Royaume, 
--'r  - ' ' ’ laiifif 
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lai  (Ta  la  Couronne  de  France  à Ian  Ton  aifné  , & rendit 
fon  ame  à Dieu , l’an  Trcntetroificfme  de  Ton  Règne  , & 
Soixante  cinquiefme  de  fon  aage  , & de  noftre  falut, 
Mille  trois  cens  cinquante,  au  mois  d’Aoufl. 

Prince  , qui  parmi  de  grandes  vertus  auoit  de  grands 
vices , car  il  etloit  deuotieux  , vif , hardi , vaillant,  relblu 
au  danger , magnanime  en  l’affliétion , aimant  l’ordre  , la 
Iuftice  , le  peuple  : mais  la  prefomption  de  fa  valeur  , la 
promptitude  trop  fouuent  panchant  à témérité  , & la  co- 
lère , l’impatience  contrcquarroyent  fes  vertus , & ont 
efté  caufe  de  grands  maux  & à luy  & à fes  fubje&s.  Cer- 
tes il  ne  fc  pouuoit  faire  que  prenant  polTdfion  d’vn  fi 
grand  & tant  enuié  héritage  , & ayant  en  tefte  vne  fi  forte 
partie , qu’il  n’cuft  beaucoup  à combatre  , mais  ces  inex- 
çufablcs  imperfc&ions  luy  ont  fait  trop  plus  endurer 
qu’il  n euft  fait , fi  par  prudence  & patience  il  euft  cftabli 
fon  authorité  , & combatu  fa  Patrie  ja  vaincue  par  mode- 
ftie  & prudence.  Durant  les  Régnés  paflez  depuis  l’an 
Mille  trois  cens.  l’Empire  ny  l’Eglife  de  Rome  n’eftoyent 
pas  mieux  , par  les  eftranges  vire-voutes  des  diuers  chan- 
gemens  qui  auindrent  en  ces  deux  Eftats  pefle-mefle  à qui 
pis  pis , iufqu’à  la  fin  de  ce  Règne.  Nous  auons  laiflc  le 
fil  de  ce  difeours  à l’Empire  d’Albert  dixicfme  Ducd’Au- 
iftriçhe  , auquel  Bonifacc  VIII.  Pape  donna  le  tiltre  & les 

fxmoirics  de  France , en  defdain  de  Philippes  le  Bel  : qui 
e fit  inueftir  d’vne  autre  façonpar  Félix  de  Nogarct  qu’il 
pc  vouloit  faire  l’Empereur  de  fon  Royaume. 

Albe  rt  ne  la  fit  pas  longue  apres  l’imagination  de  ce- 
fte  nouvelle  Royauté  : car  il  fut  tué  bien  toft  apres  par 
fon  propre  nepueu  Ian  Duc  de  Suaube , lequel  il  auoit  def- 
pouillé  de  fa  Duché.fous  ombre  qu’eftant  prodigue^l  ne  la 
fçauoit  pas  maftier.  À Albert  fucccda  Henry  fepticfme 
Duc  de  Luxembourg,  efleu auec  beaucoup  d’affecîionpar 
les  Princes  Alcrrçans , qui  craignoycnt  que  Philippes  le 
Bel  ne  fe  voulut  empiéter  de  l’Empire  par  la  faucur  du 
Pape  lors  François  & de  nation,  & d’humeur  , mefmc  de- 
meurant en  Auignon  : mais  s’eftant  tourmenté  apres  les 
jnueterées  difienfions  des  Guelphes  & Gibelins  ,fut  enfin 
pmpoifonné  par  vn  moync  nommé  Bernard , de  l’ordre 
des  Iacobins  , fous  ombre  de  luy  donner  l’hoftie  en  la 
communion  dç  T Autel  ,à  Bencucnt , l’an  Mille  trois  cens 

Sttrezc; 


An.  x 345» 


Mae  un 
de  Ploihf- 


Ejî/etde 
F Empire 
& de  l' E. 
glifi.  - 


Vj 


Mertfert 
extraor- 
dinaire 
d’vn  En* 
fer eur*. 


4^S  Philippe  s de  va  lois 

Ad.i  &'trcze.  En  fuite  de  confufion  , Louys  de  Bauierc  & Fri- 
Qntrelt  dcric  d’Autriche  fils  d’Albert,  difputerent  l’Empire  à for- 
aei  En j-  cc  ouucrte  : mais  s’eftanc  accordez  de  retenir  enfemble 
t ferettrs  vne  cgalc  authorité  , il  auint  neantmoins  que  la  diflen- 
éTrîMX  ^,on  ^ut  bien  to^  renouuelléc  par  l’entremifc  du  Pape  Ian 
o*  *,s  XXII.  natif  de  Cahors  en  Quercy  , demeurant  aulfi  en 
l'apts  Auignon  : qui  voulant  retenir  vne  fouueraine  authorité 
Am,c  "*  fur  tous  deux  , & déférer  l’Empire  à qui  il  euft  voulu, 
Empe-  ftouriffoic  cntrc  ccs  jeux  Princes  la  haine , qui  en  fin  ef- 
t-turs.  clata  en  vne  guerre  ouuerte.  Frideric  fut  prins  par  Louys 
l’an  i jij.  mais  comme  il  cuidoit  demeurer  feul  en  l’Em- 
pirc , le  voila  en  nouueau  trouble  par  le  mefmc  Pape  Ian, 
qui  l excommunia  pour  n’auoir  voulu  remettre  entré  fes 
mains  la  dignité.  Impériale , afin  d’en  difpofer  fouuerai- 
nement  a fon  plailir.  Ce  nouuel  affront  donna  fujet  à 
; , Louys  de  Bauiere  de  faire  examiner  aux  doétes  l’authori- 

Marjîl.  te  du  Pape  , & par  effet  de  reprimer  le  Pape  Ian  auec  vne 
Dên/es.  pui Hante  atmee  , qui  donnant  loy  au  fîege  Romain  , Ian 
ClUm.  s’enfuit  Sc  fut  dépose  comme  deferteur  , & Nicolas  IV; 

mis  en  fa  place  , mais  bien  tort  demis  par  le  mefme  Ian 
V*  13 18 . qui  en  fin  mourut.  Bcnoift  XII.  luy  fuccede , Tolozan, 
iufynes  & a Benoift , Clément  VI.  Limofin  qni  ne  fut  pas  pins 
f i J jo.  clément  â Louys  de  Bauiere  que  Ianfon  prcdecefïèur  , car 
il  fit  eflire  en  la  place  Charles  Marquis  de  Morauie  fils  de 
Ian  Roy  de  Boheme  & Duc  de  Luxembourg,  duquel  nous 
auons  parlé  en  cc  Règne#  11  fut  allié , mais  non  ami  dç 
noflrc  Monarchie. 
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Es  difficultés  du  Régné  de  Philippcs  de  Aa.ijjo 
Valois , lesquelles  nous  venons  de  repre- 
, fenter  , ne  font  que  fleurettes  aux  prix  , 

S des  horribles  & vrayement  tragiques  N * & 
confufions  dcfquelles  les  Régnés  fumans 
J?*,  font cnucloppezjfous  noftre lan,  Charles 

fixiëfmc, Charles  fcptiefme.i  adioufte , fous  Louys  vnzi 
rne,iufqu  à la  guerre  du  bien  public  , dernier  iymptot 
de  cefte  maladie  inteftine.  Ainfi  nous  conterons/ 
douze-ans, du  plus  mal-heureux  temps  que  la  gucrre_ 
fe  pouuoit  engédrer  dâs  lès  entrailles  de  ce  miferablc  l 
qui  ne  cômence  pas  depuis  noftre  temps, de  porter  la  t 

enchère, ou  de  lafoibleiTc  de  fes  Roys,oude  lafolic  dt  « 
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pc  iplfts  , ou  de  la  milice  de  ceux  qui  ont  abufé  des  xi» 
& àcs  autres, pour  leur  faire  porter  la  raarote  ail  leruice  dç 
leurs  exécrables  pallions.  Par  des  effeéls  nous  marque- 
rons combien  peut  vn  bon  Roy  en  fon  Eftat , & combien 
cil  pernicieux  à vn  Royaume , le  commandemcnr  de  plu- 
fieurs  , qui  ayans  parc  au  commandement  fouucrain,  abu- 
fent  du  peuple  , fous  prétexte  du  Bien  publie  : commun 
voile  de  cenx  qui  pefehent  en  eau  trouble.  Nèus  verrons 
par  les  dcfreiglez  euenemens  du  mcfpris  de  l’auchoritc 
Royale , (le  Roy  ou  ptifonnier  ou  malade  d’efprit)  qu'eft- 
cc  qu’vn  corps  fans  telle , vn  Royaume  fans  vn  Roy  bien 
recognu  , £ vn  peuple  conduit  par  l'oy-mefmc.  Sujet 
ftifccptible  de  routes  imprelïions  , mais  plus  des  mauuai- 
fes  que  des  bonnes  , ( bien  que  toujours  fous  l'apparence 
de  bien , ) infiniment  de  tout  mal-hcur  en  l’Eilar , quand 
porté  de  fes  impetueufes  & bouillantes  opinions , coulou- 
réesde  la  teinture  de  ce  bien  Public  , il  n’eft  retenu  de  la 
bride  de  l'Authorité  légitimé  , c'ell  à dire  du  Peuple, dan- 
gereufe  belle  à diuerfes  telles.  Nous  recognoilltons quel- 
les Confeillcres  d’Ellat  font  l’Ambition  & l'Auaricedcs 
Grands  , lors  mcfmcsquc  les  femmes  s'en  meflcnt,armces 
du  lullre  de  l’authoritc  publique  , & en  fomine  , nous 
conftff-rons  par  lé  fainiugement  de  ces  difeours  que  rien 
ne  s’ell  faic  de  nollrc  temps  qui  n’ait  elle  fait  autresfois. 
Préfacé  fcreuc  , pour  l’abondance  du  fujet , mais  necelïai- 
*e , pour  ce  qui  fe  prefente  en  ces  regnes , iefqucls  nous 
marquerons  lelon  leurs  occurrences. 

Ian  fils  aifnc  de  Philippes  de  Valois  luy  fucceda , l’an 
Mille  trois  cens  cinquante  , & régna  Quatorze  ans.  Il 
auoit  fait  vn  long  apprentiiTage  , en  maniant  les  affai- 
re s du  Royaume  fous  ton  perc  Philippes , mais  il  ne  fit  pas 
mieux  ni  plus  heureufement.  Sfcs  mœurs  feront  cognues 
pat  fes  deportemens.  De  Iane  Com telle  de  Boulogne  il 
audit  eu  quatre  fils , Charles , Louys  , Ian  , Philippes  , & 
vne  fille  nommée  Iane.  Charles  ton  aifnc  , fut  de  fon  vi- 
vant Dauphin  de  Viennois  & Duc  de  Normandie,  & apres 
luy  Roy  de  France  : Louys , Duc  d'Anjou  : Ian , Duc  de 
Berry  : Philippes  dit  le  Hardi , premièrement  Comte  de 
Touraine , 8c  puis  par  la  faucur  de  fon  frété  le  Roy  Char- 
les , Duc  de  Bourgongne  , 8c  Comte  de  Flandres  par  le 
moyen  de  fa  femme.  Iane , fur  mariée  à Charles  Roy  de 

■ Nauatrc. 


V 


LI. Roy  de  France.  431 

Nauarre.  Perfonnages  qui  joiicront  bien  leur  roolc  fur  ce 
• théâtre, en  tous  Les  a fies  des  tragédies  qu’auôs  à rcprcl'en- 
ter:&  à cette  occafion  remarquables  en  ce  cômenccmcnt. 

Ce  Charles  Roy  d:  N marre  , eftoit  fils  de  Louis  Comte 
d’Eureux,‘&  de  Iane  fille  du  Roy  Louis  Hutin  qui  par  per- 
milfion  de  Philippes  le  Long  fon  oncle,  fuc cedant  à la 
Courône,  demeuceroit  Rein.:  de  Nauarrç:&  par  ce  droicl, 
Charles  fon  fils  porcoit  3c  le  titre , & l'effet  de  ce  Royau- 
me aueeplufieurs  aucres  grands  héritages,  Prince  du  fang 
Royal , & de  perc  & de  m :re  : & beau-fils  du  Roy  Iean, 
ayant  efpoufé  fa  fille  vnique  Iane  fusdicc.  Homme  fubtil, 
•loqucnt,  a£tif,  vigilant  ; mais  ambicieux,  ddloyal,  mali- 
cieux , vindicatif,  c’eft  à dire  armé  de  la  fplendeur  de  fon 
fang , & des  grands  moyens  dont  il  jouyffoit  pour  cftre 
instrument  pernicieux  à troubler  le  Roy  & le  Royaume 
comme  il  fera  à rcgorger;mais  en  fin  il  paiera  l’amende  de 
fes  deporcemens  par  vne  mort  digne  de  fa  vie. 

Apres  que  le  Roy  Ian  fut  facré  à Reims  auec  la 
Reine  Iane  fa  femme,  eftanc  de  retour  à Paris,  il  cômenÿa 
fon  régné  par  vn  a&e  fignalé  d'vn  mal-heureux  prefage, 
car  il  fit  décapiter  en  prifon  Raoul  Comce  d'Eu  & de 
Guyenne,  fur  des  légères  accufations,  comme  ayant  intel- 
ligence auec  l'Anglois,  & crahiffant  les  affaires  pour  cftre 
allé  & venu  en  France  fous  fa  foy  durant  fa  prifon.il  eftoit 
Connétable  de  France.  En  fa  place  Ian  eftablit  Charles 
d’Efpagne  , petic  fils  du  Roy  de  Caftillc , & beau-fils  du 
Comte  de  Blois , & ainfi  allié  du  Roy  , mais.forc  aymé  de 
luy  entre  tous  fes  confidcns  ferviccurs.  Il  fera  aufli  le  pre- 
micc  de  beaucoup  de  maux, lors  que  Ce  Régné  promeroit 
quelque  repos  fous  vn  Roy  d’aagc&  d’experiéce  propre  à 
conduire  fort  Royaume.  • Car  comme  Ian  prenoit  le  loifir 
d’inftituer  l’Ordre  des  Cheualiers  de  l’Eftoille  ( en  fin  fi 
commun  qu'il  c fl  demeuré  pour  les  arrerages  au  Cheua? 
lier  du  guet,&  à fes  archers  jufques  aujourd’huy  ) il  arrf 
va  vn -grand  inconucnient  à ce  Connétable.  Charles  de 
Nauârre  Ce  plaignoir  que  le  Roy  luy  retenoic  les  Comtés 
ctaCbampagne  & de  Brie , eftans  du  bien  de  fa  mere  de 
ralfmc  droicl  que  le  Royaume  tic  Nauarr».  Ce  qui  elloit 
vray  , mais  à caufe  du  voyfinage  de  Paris , le  Confcil  du 
Roy  auoit  incorporé  ces  Comtés  au  domaine  Royal , & 
baillé  en  cfch  igc  les  villes  de  Mante  Sc  de  Meulan,  Sc  vne 
a • ’ I c penfioia 
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pcnlîon  eomfpondantcau  reuenu  defdites  Comptas,  fans 
aucun  intereft  du  Nauarrois.  Mais  il  chcrchoit  occafioq  • 
pour  caufc  , couuant  en  fon  ame  quelque  mal-heureux 
4cflein,qu  il  enfanta  par  trop  d’effets.Ot  ne  s’ofant  plain- 
te du  Roy  dirè&emcnt , il  s'en  prenoit  au  Connétable, 
comme  chef  du  Confeil,  duquel  il  cftoit  extrêmement 
jaloux  pour  la  particulière  faueur  que  le  Roy  luy  portoit. 
Ayant  donc  pris  confeil  auec  fa  paflion,"  il  fit  tuer  le  Con- 
petable  en  fon  lift , a l’Aigle  en  Norrpandie  : »ajs  aueç 
jant  d’audace , que  luy-mcfmc  vint  fur  le  lieu  accôpagne 
de  fon  frère  Philippes  de  Nauarte,  de  Ian  Comte  de  Har- 
court , & de  Tes  frères , & de  pluficurs  Gentils-hommes 
liens  feruiteurs.  Ce  meurtre  ainfi  hardiment  exploité  » il 
fe  retire  le  pasenda  villc  d’Eureux  , ( il  en  eftpit  Comte  ) 
d’où  il  efenuit  au  Roy  & aux  bonnes  villes  du  Royaume, 
iuoüant  çe  meurtre, comme  fait  par  fon  commandement; 
& le  jufiifiatjcomme  Payant  deu  faire  par  drqift  & raifom 
’ Le  Roy  Ian  s'en  fentoit  fort  affenfc  ; mais  ne  poi^ 
uant  mieux  pour  l’heure,  promet  de  l'en  relcùer,  moycn- 
napt  qu’il  luy  en  demande  pardon  aueç  la  reuerencc  deué 
à la  Majefté  Royàle.Ce  que  Charles  eft  content  de  faire, 
mais  fous  bon  gage , n’eftimant  pas  allez  ferme  la  parole 
du  Roy  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  -,  Ifi  que  Ian  luy 
bailla  fon  fécond  fils  pour  oftage  Ainfi  le  Nauarrois  vient 
à Paris, fe  prefente  au  Confeil  au  Roy,  & tafehe  de  rendre . 
raîfon  de  ce  meurtre.  Le  Confeil  neantmoins  le  condane 
comme  coupable  de  leze  Majefté  j & ordonne  qu’il  foiç 
mis  en  prifon.  laques  dé  Bourbon  Comte  de  la  Marche, 
noiraellement  nourüeu  de  l’office  dcCônetable,luy  met  laf 
main  fur  lé  collet, & le  remet  à fes  gardes  ; mais  tout  ceci 
ne  fè  faifoit  que  par  mines, pour  garder  l’ordre  de  la  reuo- 
fehee  publique.  Car  içcôtinent  Ici  trois  Reynesvonttron- 
uer  le  Roy,  ( afçauoir  lànc  fille  de  Louys  Hutin,  fa  mere  j 
Blanche,  vefue  de  Philippes  deValois,fa  fcrui , belk-merc 
du  Roy  Ian  : & Iane  fille  du  Roy  Ian,  Reyne  de  Nauarre, 
fa  femme } ) Charle  aufli  luy-tncfmc  y v'n*  & fc  je**»  * 
genoux  deuant  le  Roy  » &luy  & elles  font  fcmblant  -de 
pleurer  & implorer  la  clemence  du  Roy  Ian , qui  auoitja 
conuenu  de  fa  grâce  auec  luy  fous  bonnes  afTcuranccs.Iaq 
hiy  oftroye  f*  demanderais  il  ne  peut  commander  à fon 
^rnr  de  quitter  cette  malicieufe  jalonne,  qui  luy.  fajfoiç 
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chercher  nouuelles  occasions  de  jour  en  jour  pour  tra- 
uerfer  les  affaires  de  fon  beau-pere. 

De  f ait  , au  partir  de  là  , iloffre  fon  fervice  au  Roy  N euuellt 
d’Angleterre , qui  ne  manque  à bien  mefnager  cette  oc-  guerrepof 
cafîon,  comme  ayant  8c  le  cœur  & la  main  d’vn  Prince  du 
fang,  qui  pouuoit  beaucoup  dans  l'Eftat.  Sur  cette  afleu-  d» 
rance, il  enuoye  en  Guyenne  Edouard  fon  fils  aifné, Prince  Aoy  de 
de  Galles,  jeune  homme  d’excellente  cfperance,  aucc  vne  Nauarre. 
telle  armée,  & luy  donne  pour  confeil  lean  de  Chandos, 

Robin  Canolc,François  Hali , Ian  d'Andel,  grâds  perfon- 
nages  en  leur  temps, & qui  fe  feront  fort  renommer  aux 
affaires  qni  naiftront  cy-apres.  11  attendit  le  terme  de  la 
Trcuc,  lequel  expire  il  entra  en  Guyéne,  pafla  en  Langue- 
doc, à Tholofe,à  Narbonne , & par  tout  il  pille,  faccage, 
tue:  mais  fans  trouuer  aucune  rcfiftance.  Etdc  m:fme  fa- 
cilité il  retourne  à Bourdeaux  chargé  de  butin.  A raefme 
temps  vne  autre  nuée  d’Anglois  fort  de  Calais  ,&  rauage 
le  pays  de  Picardie:  mais  Iean  par  fes  efcatmouches,  pre- 
uoid  la  tempefte  d’vnc  plus  grande  guerre , mefurant  les 
forces  d’Angleterre  à U volonté  du  Roy  Edouard  fon  en- 
nemi formel,  & à l’expcrience.  Ainfi  il  recherche  le  rc- 
mede  par  la  voye  ordinaire,  c’cft  à dire  conuoque  les  *154» 
Eftats  generaux , pour  prendre  d’eux  & confeil  & confort 
en  ces  nouuelles  occurréces.Charles  deNauarrc  s’y  trou-  £**"*&$ 
ue  , mais  à defTein  pour  trauerfer  les  affaires  du  Roy  par 
menées  fourdes  & obliques, & altérer  les  affcft  ions  des  fu-  ^ proie*. 
jets.pour  n’affifter  le  Roy  de  leurs  moyens  en  cette  necef-  quest 
fité.  Mais  ce  fut  pour  néant, car  moyénant  la  promefTe  que  ” * 

fit  Ian  à fes  Eftats,  de  faire  la  monnoye  plus  forte , ils  luy 
promirent  vne  fuffifantc  fubuention  pour  leuer  & entre- 
tenir vne  grande  armée.  Cette  fidèle  refolution  des  Iran-  La  fora 
çois  réprima  bien  pour  l’heure  les  effocts  des  Anglois  : ouverte 
mais  non  pas  rinfcnlce  malice  duNauarrois:carayât  pour  du  Sa- 
uçant pratiqué  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  refroidir  les  uarreit 
peuple  à l’effet  de  la  fubuention  promifc,&  fufeité  par  contre  k 
fes  menées  des  feditions  en  diuers  lieux  du  Royaume  : Roy. 
il  defeend  à Chercbourg  auec  deux  mille  hommes',  & 
ayant  pillé  & faccagé  le  plat  pays , prend  le  Chafteau  de 
Çonches  fur  le  Roy  au  pays  de  Normandie.  Audace 
intolérable  d'vn  fujet  enuers  (on  Prince, apres  le  maffacre 
d’vn  Connétable  : nuis  Ian  diffimule  lors  cet  affront, 
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& par  l’entremife  de  fon  fils  Charles  Dauphin  de  Vien- 
nois,remet  celle  fécondé  faute,  & reçoit  derechef  le  Roy 
de  Nauarre  fon  beau-fils  en  fabonne  grâce: mais  en  effèft 
il  fraye  le  chemin  pour  empefeher  fes  malicieux  de  (Teins, 
8c  ehaftier  ceux  qui  luy  auoycnt  affidé. 

Ian  donnoit  lors  la  Duché  de  Normandie  au  Dauphin 
pour  fon  appennage:fi  qu’il  falloit  en  prendre  polTdfioni 
Apparente  occafion  de  l’y  faire  acheminer , mais  par 
effeél  l’intention  de  lan  eftoit  d’attirer  le  Nauarrois  eq 
lieu  de  facile  prife  , pour  luy  faire  rendre  conte  & à fes 
complices, de  fes  malheureux  deportemehs  , & empefeber 
qu’ils  ne  continuaient  à l’aduenir.  Le  nouueau  Duc  de 
Normandie  arriue  à Roiien,où  toutes  les  bonnes  villes  du 
pays  accoururent  pour  luy  faire  hommagc.Le  Roy  de  Na- 
uarre qui  renoit  Evreux  & autres  grands  biens  en  ce  pâys-r 
là,&  Tvn  des  premiers  rangs  au  Royaume, y vient  pour  luy 
faire  honneur, bien  accompagné , mais  mieux  recueilli  de 
Charles  foq  beau-frere. 

Lf  Roy  auerty  que  le  Nauarrois  eftoità  Rouen  auec 
fon  fils,part  de  Paris  en  diligence,  accompagné  de  Philip- 
pes  fon  frere  Duc  d’Orléans, de  Louys  fon  fécond  fils, Duc 
d’Anjou:du  Comte  de  Tancarville , d’Amoul  de  Deuohan 
Marcfchffl  de  France, & vient  à Roiien  anec  ce  grand  train. 
Arriué  qu’il  y fut  fur  l’heure  du  difner,il  s’achemine  d’ab- 
bord  au  logis  de  fon  fils.il  le  trouue  à table, alfifté  duRoy 
de  Naftarre,&  de  la  plus  grand  part  de  ceux  qui-  eftoyent 
aucc  luy  au  meurtre  duConneflable,  & fans  autre  delibe- 
Vation  ny  delay,  les  fait  à l’inftant  tous  prendre  prifon- 
niers.  Et  là  fans  fe  diuertir  à autres  aélion*,  il  en  choifit 
quatre  de  ce  nombre  les  deux  frereîf  de  Harcourt , le  Sei- 
gneur de  Maiibuc  & ColinetDomblet,  principaux  execu-r 
cuteurs  du  ma(T3crefufdit,&  fans  autre  formalité,  comme 
la  çhofe  efiant  de  longtemps  propensée,1es  fait  décapiter» 
mettre  les  telles  fur  des  polleaux  & traîner  leurs  charon- 
gnes  au  gibet-  Le  lendemain  il  fait  vn  choix  des  prifoa- 
niers,&  enuoye  à Arras  fous  bonne  garde , le  Nauarrois, 
FriquetAc  Bonrabu,fcs  domefliques  8c  plus  intimes  (brui- 
teurs : & auffi  tort  renuoye  tout  le  relié  en  leurs  maifons, 
leur  ayant  cxprefTcment  recommandé  la  fidelité  Srloyattr 
té  de  fon  fcruicc. 

Cbste  inopinée exccunon  eftourdit  tput  le  pays,comr 

me 
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aie  d’vn  cfclat  de  tonnerre  , mais  elle  efueilla  les  par-  An.l3f4 
tifans  duNauarrois , & principalement  Philippesde  Na-  A ce  fit 
üarrc  frere  de  Charles  & Geoffroy  de  Harcourt, oncle  des  occafion 
deux  freres  décollez, & ouuriclà  porte  à vn  effrange  mal-  n*iji  vnt 
Heur  qui  plongera  Ian  à vne  miferable  captiuité,&  tirera  le  notice  U* 
Nauarrois  de  la  prifon  auec  la  torche  en  la  main  pour  met-  gutrre. 
tre  le  feu  par  tout  le  Royaume.  Voila  donc  Philippcs  & 
ceux  de  Harcourt  incontinent  en  Angleterre, qui  crient  au 
meurtre, qui  prient  Edouard  de  leur  tendre  la  main  , pour 
auoir  railon  d’vne  tant  infigne  iniufticc  & defloyaute,  luy 
offrent  cœurs, perforthes  , biens , Villes  & havres  pour  des- 
cendre en  Normandie  fans  difficulté, & y faire  commodé- 
ment la  guerre  contre  vn  Prince  tant  perfide  & cruel. 

Edovard  Prince  fage  & cntcndu.qui  auoit  l œil  a tou- 
tes occafions  pour  s’en  feruir  contre  l'on  capital  ennemy, 
cmbrafle  celle  offrerramalî'e  incontinent  les  troupes  pour 
enuoyer  promptement  en  Normandie  :&  pour  ne  taire 
rien  à deiny  , employé  tout  ce  qu’il  peut  pour  faire  vne 
. grande  armée,  qu’il  enuoye  cil  Guyenne , afin  de  tailler  dç 
la  befongne  à Ian  de  diuers  codez  i & ne  lailler  refrqidii  ^ tfgfj 
cefte  première  ardeur  des  François  malcomens.;De  tait,  il  ... 
enuoye  fans  aucun  delay  le  Duc  de  Clocedre  en  Norman- 
die  auec  quatre  mille  hommes  d’ édita.  Qui  y defeend  ai-  ™ 
sèment, fc  joint  auec  Philippcs  de  Nauarrc:Sc  apres  s edre 
iointauec  luy, commence  auflitoftà  courir, piller, Saccager 
le  plat  pays.  La  frayeur  de  ces  nouuclles  armesselpand 
incontinent  par  rout.  Les  villes  de  Lizicux , d Orbes , de 
Êechcloin,&  Pontcau  de  mer  le  rendent  a luy. De  fait, farts 
s’amufet  à affiçger  les  groffes  villes, fe  pouffe  a Brctueil  & 
iTuilliercs,  & de  là  à Vernueil  au  Perche,  qu  il  prend  aisc- 
mennfe  faifant  ouyr  par  tout  que  c’ed  pour  viager  le  tort 
fait  au  Roy  deNaùarre  & à fes  femitcurs-  Dcuoii  d nu* 

• manité  que  les  Roy  s ne  doiuent  refufet  les  vns  aux  aunes 
en  leuts  necdliteziLe  Roy  1 in  y accourt  lilec  fon  armec,' 

& regaigne  Bretueilj&  Tuillieres  ,&  end  aisément  recou- 

uré  tout  le  rede  , fi  vne  nouuelle  occafion  pclçudatci-  £« 
ré  ailleurs  & la fecrette  corde  de  l’Ordonnance  de  Dieu,  tnn»  o 
à fon  malheur.  la  le  Prince  de  Galles,  Edouard  , fils  aifné  cwman- 
d‘£douard,Roy  d' Angleterre, cdoic  en  Guyenne  pour  gou-  doit  le 
ùerner  ie  pays  fous  l’autorité  de  fon  pere.  Edouard  luy  T'tnct  > 
enuoye  deux  mille  chcuaux  , & huiét  raille  arbalediets  G&us» 

* Ee  a Aflglois, 
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H.I3Î4  Ang!ois,aucc commandement  de  ramafTcrdans  le  vivsAï 
Cayenne  tout  ce  qu'il  pourroit  aux  terres  de  fon  obevtfan- 

JSg  ttï  rC°ST  & fuiu‘ dVn  5ran<f  nombre  de*  No- 
blefle,&  de  maifons  de  marque.  Les  plus  fignalcz.  Le  Ca- 

pta!  de  Buchde  Seigneur  du  Gral.(On  tient  füe  de  cesde« 

^r5jnSITrnftCS  ? C^e  Hrouiënéc  la  maiTdh  de  Candalejle 
nfparrj  Cc  Sc,Sncurs  dc  Muflîdah  i de  Mont-fer- 
rand,  de  Durasse  Segur.Tout  fc  préparé  à tm  grand  ora- 
ge.Ian  ayant  recueilli  rne  belle  armée  de  toutiôrt  Roÿaa- 
me,  tourne  la  tefte  a l'endroit  dù  lappelloit  le  plus  gS 
delajuerre.  Ayant  donc  laifle  en  Normandie  1 J for- 
ces qm  fuffifoyentpout  arreltcr  leDucde  Clocelheùl  s’a- 

flCV^!Crtt  P°lt0U,<IÙ  lc  Prince  dc  Gallcs  eftoit  ja  arriué. 
Le  Pipe  Clément  VI  .natif  de  Limofin  & habitant  en  Aui- 

gnon,pour  comurer  cefte  tempcfte,enuoye  le  Cardinal  de 

f°n  LCgat  VCtS  CCS  dcUX  Roys  Prcfts  a & barre* 
pour  Irt  appointer.  » 

Lss  conditions  quç  Ian  prcfcriüoit  au  icuiie  Édouard 
eftoyenttrop  ngourdifes,^*^^ Uj 

£Trii^vT,nCV,l"dt°it^ & f™**"*'*  ftmtrcy 

Un  T”‘Edr  Ua.rd  Cftoit  Contctît  dc  luy  rend re  tour  « 
qu  il  auoit  pns  fur  luy:mais  fans  fleftriflbm  dc  fon  hon- 
neur,duquel  il  difoit  eftre  contable  à fon  pere&a  sÔ  pays. 

Ian  ne  voulut  onques  entendre  à ce  rabais , quelques 
prières  & remonftranccs  queluy  en  fit  le  Legatrfd  fcnrant 
fans  comparaifon  plus  fort  de  fon  ennemy  : & difant  eftre 

f**-  J Con  auanragc  de  luy  donner  la  Loy.  Mais  retpcricncc 
de  fon  pcrc  le  deuoit-cllc  pas  rendre  %e  à fes  ES 

H maI-hcur  a fon  ^icnt>M?feS 

mal  SSlï  ? ,amfS  fagC  TaPres  Ic  couP-Cc  Roy  donc 
yCUX/  |*ex^Pl=>boufchclesorcil! 

fa  rui^e  deVav^e  d fanCCS  t'  U raifoniPour  marchandée 

fezdéremn?2r  de  comme  s’ü  n>  auoir  pas  af- 

fez  de  temps  dc  fc  perdre , vouloir  à quelque  prix  que  ce 
fuft, venir  incontinent  nur  mains  pou?  donner  d« 

4 ceieune  guerrier.  Et  ne  fc  fouuïnoit  pas  qu’il  aum^ 

îseassesat-  -s-ww 

D*  ^«Wlhooiwu  ou  la  Vie,  fc  refolut  d'em-  i, 
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pjoyer  couragcufemeut  fa  vie , pour  fauuer  vcrtueufcméc 
Ion  honneur-  L’euenement  fauorifa  fa  refoliition. 

I an  aUoit  tout  l’auantagc  par  dcftus  Edouard,le  nom- 
brc,la  force, le  luftrc,le  pays,  le  préjugé, oui  n’eft  pas  coït*. 
munement  vne  confideration  de  peu  d importance  aux 
affaires  du  mode  i ê£  auoit  ailec  foy  1 élite  de  fa  caualerie, 
lors  eftimée  la  meilleure  de  toute  l'Europe  , & les  prina- 
civaut  8c  plus  fages  guerriers  de  tout  fon  Royaume. 

PSçLhP.  “t  Snelclc  nombre  & left*  ic  l'»mée  An- 
ffloife , qui  eftoit  pour  la  plusparc  compofec  de  gens  de 
p,cd  : fon  deffein  eftoit  de  l’attirer  au  cobat  cuidant  aucc 
ln  û grand  nombre  , &bicn  équippe  de  lances  & taches 
d’armes , venir  aifement  à bout  de  cette  marmaille  d ar- 
baleftiers  Anglois.  De  fait,  mettant  l’cfperanCe  de  la  vi- 
ctoire en  li  caualerie, il  ordonne  fon  armée  au  moule  de  ce 
defTfcin  i Mais  il  auoit  oublié  que  ce  n’eft  pas  le  cheual  ni 
le  cheualier  qui  fauue  l’homme  au  jour  de  la  bataiIle.Auih 
il  fe  refond  de  faire  jouer  fa  caualerie  feule , pour  donner 
à-fa  NobldTe  tout  l’honneui  de  la  Vi&oire  . laquelle  il 
tenoit  refoluément  en  fa  main  àuant  la  bataille.  Sut  ce 
deflcinil  mec  fon  infanterie  a part  en  vn bataillon, & diuile 
ii  caualerie  en  trois  troupes,  dont  il  domie  la  prertuerc  a 
fon  Connétable , ( on  nomme  le  Duc  d’ Athènes  ? tige  «te 
U maifon  de  la  Trimouïlleibicn  qu'il  y en  ait  qui  «fermer 
qu’il  eftoit  de  la  maifon  de  Brcnnc.  ) . aCcopagné  de  deut 
Marefchaux  de  France  ; Arnou  d’Endiegan , 8c  Un  de 
Clermont.  La  t.  i Charles  fon  fils  aifné  : & fe  refcrue  la 
troifiefmc  aucc  fou  fils  Philippe*.  En  cette,  mcsmealTeu-  ; 

rance  de  fa  caualerie,  il  s’aduife,  d’vn  nouueau  ftratageme. 

De  chafqUc  ttoupc  il  choifit  cent  cheuaux,&  en  fit  yn  gros 
de  trois  cens à intentioq  de  foncer  les  premiers  rangs 
de  l’armée  ennemie,  qui  eftoit  le  plus  de  gens  de  pied.,  . 

Le  Prince  de  Galles  combattu  par.  la  necelTité  fai- 
fou  tout  autre  deffem.  A,at  Ue  defcudtc'd  fe  refoudde 
s accouragcr,  8C  par  fon  courage  fortifier  fon  ârméc  d vne 
bpiniaftrc  refolution,  à combattre  dcfcfpcremcnt  vne  fi 
erade  & forte  multitude,*  bien  mefnagei ; les  forces qttd 
look  pour  rendre  le  côbat  plus, difficile  afon  ennemi  qu  d 
Mou  faire  cftat  de  l’aftaillir.  Il  loge  «ioc  fon  arméc^ 
fieu  auatageux  pour  fc  defcndrc.côtre  la  caualerie,  ayat  8C 
fit  derrière  Icauxflacs/les  Yigrtcs,dcs  buifsôsjdcshaJiets* 
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des  taillis.T out  de  rude  auenue  aux  cheuaux:mais  il  y ail- 
joufle  l’induftrie  pour  embara/Ter  le  lieu  difficile  de"  foy- 
mcfme, de  grandes  tranchées  , qu’il  fait  faire  à fessons  en 
extrême  diligence.  Ayant  ainfi  pourueu  à fon  logement  il 
ordonne  fes  atbalcfticrs  aux  aucflues,fi  dextrement , qu’ils 
pouuoyent  dire  fouftenus  de  fa  caualerie  , & la  fouftenir 
& de  mefmc  faire  telle  à celle  de  Ian,lors  qu’ils  en  feroyét 
auaillis  : Mais  fur  tout  il  s’cmployc  à animer  fes  oens  fi  à 
propos  que  le  courage  de  fa  petite  trouppc  côtrebalançoit 
le  nombre  de  la  plus  grande,en  celle  ferme  refolution,Ou 
de  vaincre  ou  de  mourir  cnfemble,pour  maintenir  leur  hô- 
ncur.Et  en  celle  ordonnacc  les  Anglois  attendoyent  à pied 
coy  1 armée  Françoife, laquelle  ils  voyoyent  deuant  leurs 
ytux  fc  préparer  au  combat  .Or  pendant  qu’Edouardpour- 
uoit  ainfi  a fa  defenfe,il  s’efmeut  vn  grand  eltrif  au  camp 
des  François, qui  porta  vn  grand  coup  à celle  iournée,  car 
comme  ce  vint  a faire  choix  de  cent  ebeuaux  de  chafque 
bataillon, comme  nous  auons  dit , il  y en  eufl  de  mal-con- 
tcus,lc  rang  ayant  plufloft  efle  donne  par  faueur  que  par 
mente, fi  que  ceux  qu’on  delailToir,fe  fentanspicquez  com- 
me d’vn  rebut, efloyent  plus  bandez  à renforccrlcur  dcfpit 
que  leurs  courages  à bien  ccmbatrc.  Imprcffions  qU1  im- 
portent infiniment  en  ccs  grandes  occurrences  auxquelles 
1 cipru  doit  dire  du  tout  prefent  à ce  qu’on  fait&nullemft 
diitrait  a autres  affirétions.Lcs  voila  donc  fur  le  poinéldu 
combat,  voita  ce  bataillon  de  300.  chcuaux  qui  part  fou* 
la  conduite  d’Euftache  dc^  Ribcmont.  Les  trompettes  fon- 
nent  1 alarme, tout  court  a la  plus  aisée  auenue  du  retran- 
chement des  Anglois, pour  en  tirer  l'infanterie, & l’engager 
au  combat. Ce  fut  vne  autre  faute  de  lan  , Qu’eftact  plus 
fort  qu  Edouard,  en  l’afficgeant  dans  ces  vignes  & empef- 
chant  qu’il  euft  des  viures,en  peu  de  iours  il  en  fuft  venu  à 
bout:mais  l'impatience  & la  hafliueté  le  portoyent  à fon 
malheur.  Vcyla  donc  ce  gros  efquadron  enfoncé  dans  les 
vigncs,lesvoyladcfia  aux  mains  auec  l’infanterie  Angloi- 
icimais  l’muc  dcccnouucauflratagcmc  de  la  fut  tour  au- 
tre que  fon  projct.Car  en  ce  premier  frôt  il  trouuc  qni  luy 
fait  telle.  Les  arbaldhcrs  parquez  à leur  auamage  das  ces 
vignes  , matraflent  outrageufement  à coups  de  fîefches 
ceux  des  premiers  rangs  pendant  qu'en  voila  d’auues  des 
prochains  .taillis  & hajiers,  inuifiblcsà  nos-caualiers,  qui 
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les  choififlént  tout  à,  leur  aifc,&  font  pleuuoir  fur  eux  vue 
dangcreufe  grefle  de  flefches,&  à flanc, v ne  autre  tempefte 
s'efleue  qui  fans  refpett  trauerfe  ces  cheualiers  fans  que 
lances  ny  haches  d'armes  leur  puifTe  feruir-  Ayaju  fend 
ce  premier  aflàult  aucc  grand  perte, ils  tafehent  de  reculer 
pour  prendre  l'enncmy  par  vn  autre  endroit:mais  les  voy- 
la en  plus  grand’  peine  : car  les  cheuaux  s'enfonçans  par- 
my  celle  terre  molafle , & s’embatraflans  parmy  les  leps, 
paifleaux,efchalas>arbres,qui  tôbc,  qui  fe  leue.Tout  eft  eti 
confufion.  Au  party  de  là  ils  s’engagent  dans  les  foflez  & 
tranchées,  & de  tous  codez  volent  flefehes  Angloifesrctd 
cfquadron  -ayant  attire  tout  le  rede  à la  file , comme  va 
courant  d’eau  quis’efpand  par  vn  canal.  Tant  plus  de 
gens, tant  plus  de  dtfordre.  Nos  gens  s’edonnent  en  c’eft 
cfbranflemenr.  L’Anglois  les  voyant  reculer  en  confufion, 
crie  viéboire  j & pouffe  toufiours  plus  auant  à fon  ananta- 
ge, chamaillant  à ton  & à trauers  fur  gens  veautrez  pefle- 
meile.LeRoy  Ian  y accotîrt  pour  remédier  au  defordre.  11 
fait  deuoir  de  Capitaine  à recueillir  les  difpersés,fic  de  bon 
foldat  pour  bien  combarre.  Mais  le  coup  cdoit  ia  donné, 
Tout  edoit  perdu,Le  Duc  d’Àthcnes,  Connedable,  fie  Ian 
de  Clermont  Marefchal  de  France,  edoyent  morts  au  pre- 
mier abbord,L’Auridamme  ne  paroit  plus, par  la  cheutcdu 
Comte  de  Charnyquile  portoit  en  ce  vacarme  , La  plias 
grand  part  des  chefs, & de  cede  Nobleffc  qui  cherchoit  les 
premiers  coups,  portée  par  terre. 

Ce  rempart  abbatu  fit  le  rede  esbranfle  5c  diuisc,  le  Prin- 
ce de  Galles  en  a meilleur  marché.  Voyla  mefmc  le  Roy 
Ian  fort  auat  dans  la  medée  L’Argloiscric,au  Roy, au  Roy. 
Aflailly  de  tous  codez, il  fît  merucillcs  de  fc  bien  défendre, 
& fon  fils  Philippesjà  l’entour  de  luy,  furmonta  l’ordinai- 
re hardieffe  du  plus  hazardeux  foldat  pour  couurir  fen  pc- 
re  à grands  coups  d’efpce(cede  genereûfe  vigueur  luy  ac- 
quid  premièrement  le  nem  de  pîardy  : fit  la  fuite  de  fa  vie 
l’autorifa  en  diuers  aûes  figtialés.  ) Mais  en  fin  les  voyla 
tous  deux  prifonniers.il  y eut  de  la  difpute,noD  fans  extrê- 
me danger  de  fa  perfonne  : car  s’edant  rendu  és  mains  de 
Denis  de  Morbccq,  ficn  fubjet,  natif  du  pays  d’Artois , fo- 
ruffi  pour  certaine  occafion  , fut  tirafsé  par  d’autres  qui 
pretendoyent  auoir  droiél  en  fa  prinfe.  Mais  le  Prince  de 
Galles  aduerti  de  fa  prinfe , y pourucut,  luy  enuoyant  vn 
> E c s honorable 
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Àrirjftf  honorable  cfcortc  de  quelques  Gens  plus  confidcns  fcfof- 
teurs , pendant  qu’il  mettoit  la  dernière  clofturc  à fa  vi- 
Aoirc;  La  tefte  prife  , tout  eft  efpris  de  frayeur , tout  eft 
efpars,  le  riieurtre  fc  fait  par  tout  peflemefle  fans  plus  dé 
rcfiftance.  Edouard  content  d'auoir  le  Chef  entre  fes 
mains  j fait  fonner  la  retraite,  défend  qu'on  hc  pourfui- 
ue  plus  la  viéloire.PIufieiirs  fc  fauucnt  ajrid  à Poitiers:qui 
Veille  à fa  garde  i afin  que  l’ennemy  n’entre  auec  les  fu- 
yards. Le  prince  victorieux  demeurant  fur  lé champ  de 
Dataille  enuoyc  vne  trouppe  dé  Seigneurs  Galcons , pour1 
aller  accueillir  le  Roy  pfiionnicr  & l’amener  à fon  pauil- 
lon.Ce  qu’ils  font  auec  beaucoup  dé  rcfpeél.  Edouard  le 
fentant  approcher , luy  vint  au  deuant  auec  grande  reue- 
fcnce, l’honore, le  confole,  l’entretient  d’amiable  difeours, 
luy  promettant  tout  le  bon, traitement  qù’vn  grand  Roy 
pouuoit  rcfceutiir  eil  foh  aduexfîté.  Icune  Prince  double- 
ment vi&orieux  ayant  Vaincu  fort  ertnemy  par  valeur  6c  pat 
courtoifie , laiflant  vn  vénérable  trophée  de  fon  humanité 
& prudence  à la  pofterité. 

Iàn  aufli  rafieurant  fonvifage , monftroit  vn  cœur  fort 

, magnanime  en  fon  inconueUicnt^our  rcmirquablé  exem- 

plé  aux  plus  Grands  > de  fc  roidir  d’vné  confiance  inuin- 
cible, contre  les  plus  dommageables  pertestentre  lefquelles 
celle  de  la  liberté  tjent  le  plus  trifte  rang,&  a Le  plus  aigre 
fcntiment.Noftte  dommage  fut  lors  trèfgrand,  & la  fuite 
plus  pernicieufe.  On  conte  Dix  8c  fept  cens  gentils-hom- 
mes morts  en  celle  ioumée , entre  lefquéls  il  y auoic  cin- 
quante deox  bannérets.Dcs  plus  fignialez,  Pierre  de  Bour- 
bon : le  Duc  d’Athènes , Cohneftablc  de  .France  : lan  de 
i Clemont,MafçfchaI  de  France:  George  de  Chamy .grand 
Chambelan  : Rçnaud  de  Chameîl , Euefqqe  de  Chalions* 
les  Seigneurs  de  Pont  8c  de  la  Fayette.  De  gens  com- 
muns , de  cinq  à fix  mille.  Cent  enfçigocs  emportées  enf 
triomphe, le  butin  crtleué  , le  champ  de  bataille  libre*  les 
corps  des  vaincus  à la  mcrcy  du  viûorîcuV.Lc  Roy  prifbn- 
nier, principal  coup  de  la  vi£loire,trainoit  ehmefmc  prifpn 
Philippes  fon  fécond  fils,depuis  Duc  de  Boufgongnc.  la- 
ques de  Boùrboh, Comte  de  Pohthieu:laù  d’Artois  Comté 
d’Eu:  Charles  d’Artois  fon  frere  ; Comte  de  Longue- Vil— 
lc:Charles  Comté  déTancarville:lan  de  Mclun.k  fon  fils 
Archcucfquc  de  Sensées  Côtes  de  Yendoûne,dc  Salbruch* 
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ic  Naflau,  de  Dâpmartin,dc  la  Roche, & plufieurs  autres 
fcigneurs  de  marque.  Celte  desfaite  auint  l'an  mille  trois 
cens  cinquante  fix,lc  dix  8c  Beuficme  de  Scptetnbre:qui  fut 
' fuiuic  d’vne  infinité  de  confufions,au  récit  defquelles  i’ay 
horrcaf-d!entrcr.Mais  côtinuôs  l’ordre  de  noftrc  difeours: 
Lan  dlaritainfi  tombé  entre  les  mains  de  fon  cnricmy, 
eft  amené  à Bourdcaux,&  de  là  feurement  conduit  en  An- 
gleterre à Edouard,  qui  fe  monftra  autant  humain  enuers 
Ion  principal  cnnemy  captif, comrtic  ioyeux  de  la  viétoire 
de  fon  fils.  On  dit  qu'il  le  loua  plus  d’auoir  bien  accueillÿ 
Ian  auec  humanité, que  de  fauoir  vaincu  auec  valeur,  Le- 
çon confiderable  pour  les  Grands.  11  le  fait  honorablcmér 
loger  à Londres  , en  l’holtel  du  Duc  de  Lenclaftrc  auec' 
fon  fils  Philippes  , fous  feure  garde,  ic  referucr  les  autres 
prifonniers  en  diuers  lieux, félon  leur  mérite,  & pour  en  ti. 
rer  râifonnablc  rançon,  laquelle  à mefure  qu’ils  payoienr, 
il;  les  renuoyoit  libres  en  leurs  maifons  auec  beaucoup 
d’honneur  ,&  à l’inftfnt  il  donna  liberté  fur  la  parole  du 
Roy  captif,  à tous  ceux  pour  lefqucls  il  voulut  refpondrc. 
En  celle  grande  calamite  Dieu  regarda  la  France  de  fon 
œil  de  pitié,  comme  auffi  il  ne  la  vouloit  pas  ruiner,  mais 
challier  : car  il  referua  deuant  la  captiuité  du  Roy, des  te- 
lles Royales  pour  empefeher  le  naufrage  de  l’Eftar,  poufle 
lors  à deux  doigts  pics  de  fa  ruine  , tant  pour  les  grandes 
affiliions  pafïces  que  pour  la  prifon  du  fouucriin  Chef,  8c 
la  mort  de  plufieurs  grands  perfonnages , qui  pouuoycnt 
beaucoup  à fa  conferuation  & grandeur.  Charles  fils  àifné 
de  Ian,  Dauphin  & Duc  de  Normandie,  Louys  Duc  d’An- 
jou,& Ian  Duc  de  Berry, efehapperent  de  celle  desfaiéte,3ç 
Charles  fe  trouuad’vn  fi  fage  8c  modéré  efprit  » qu'il  fu< 
capable  de  conduire  ce  grand  Nauire,  parmy  les  plus  hor- 
ribles' orages  des  confluions  qui  aduin refit  durant  la  pri- 
fon de  fon  pere  en  ce  Royaume. 

Ian  demeura  quatre  ans  prifonnier,car  il  fut  pris  l’an 
mille  trois  cens  cinquante  fix  > au  mois  de  Septembre , St 
fur  deliuré  l’an  foixance  au  mois  de  May.  Mais  marquons 
par  ordre  les  defordres  qui  aduinrent  durant  fa  captiuité. 
Dés  que  le  Dauphin  ( ainfi  appelle  iufqn’à  ce  qu'il  loi* 
Regent  ) fut  arriué  à Paris , il  banda  toat  fon  clprit  poux 
rendre  à fon  pere  fa  liberté  , 8c  la  libre  aurhorité  du  Roy 
lu  Royaume:  qui  demeura  aucaot  prifonpicr  que  laper- 
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An.i  ; 5 6 Tonne  du  Roy  .Mais  en  ce  bon  & louable  dclîein  il  y troüuâ. 
Les  d’eftranges  difficultez.  Il  conuoquc  incontinent  les  Eftats 
generaux  à Paris , le  mois  d'Oélobrc  luiuant.  Remède  Ta-, 
sajjem-  lutairc  pour  les  grandes  affaires  de  celle  Monarchie  , vei- 
bloient  lement  pratiqué  aux  plus  grandes  & vrgentes  affaires  de 
ftur  la  nos  Roys,&  leur  ifepreTcntc  la  m/fere  en  laquelle  non  feu- 
àeliuri * lement  le  Roy  Ton  perc  elloit  réduit, mais  en  fa  perfonne, 
céda  Roy  tout  le  Royaume.  Les  prie  de  luy  donner  conleil&aidc 
L»».  en  celle  tant  fignaléc  necelfitc.  La  çhofe  parloit  d’elle- 
mefmc  , la  feule  perfonne  elloit  vne  belle  harangue  : mais 
il  anime  la  neeelfit?  du  fubjetd’vnc  fi  belle  Sc  nayue  con- 
tenance , & d'vne  tant  fage  & modérée  éloquence  , qu'il 
deuoit  faire  fondre  les  plus  durs  rochers  des  Pyrénées^ 
Mais  la  relponce  qui  luy  fut  lors  faite  , & la  longue  fuite 
des  trauerles  qui  luy  furent  données  en  vn  affaire  tant  re- 
commandable monltre  que  c’ell  qu’vn  peuple  mal  coa- 
feillé , & combien  il  cil  périlleux  de  mettre  la  bride  fur  le 
col  à vr.c  tant  furieufe  belle.  Sans  doute  il  y auoit  eu 
beaucoup  de  mauuais  mefnage  fous  les  Régnés  paffez  , & 

en  celle  nouuellc  difnute  de  la  Royauté , Philippes  auoit 

fait  de  grades  brefchcs.Neantmoius  cll-il  temps  de  crier 
contre  le  malade,  lors  qu’il  cil  au  liél  de  mort  ,&  .luy  re- 
* prefenter  fes  fautes  paflées , au  lieu  de  luy  apporter  les 
conuenablçs  remedes  à fon  mal  ? Ainfi  en  fait  le  peuple 
ingénieux  & cloquent  à crier  contre  les  fautes  de  fes  Su- 
* ‘ perieurs  , & plus  prompt  à augmenter  la  maladie  par  des 
temedes  pires  qu’elle-mefme  , qu’à  la  bien  guérir.  Com- 
me il  apperra  par  les  deportemens  populaires  durant  la 
captiuité  du  Roy  lan , qui  de  plaintes  & dojcances  fe  font 
desbordez  à des  audacieufes  feditions  , en  fin  cruels  & 
tragiques  maffacrcs,non  feulement  pour  fouler  aux  pieds, 
mais  aufli  pour  du  tout  renuerfer  l'authorité  légitime  de 
J $ celle  Monarchie. 

Les  Ellats  clloient  cortipofez  de  toutes  les  bonnes 
s Villes  du  Royaume  : mais  comme  Paris  cfl  la  capitale 
aufTi  y ayant  entre  toutes  Sc  le  premier  degré  & les  plus 
grand  moyens, elle  a de  mefnae  la  première  creance.  D’où 
vient  que  quand  1 ordre  y eft  gardé , elle  apporte  le  plus 
grand  bien  eti  Ccft  Ellat , quand  le  defordre  a là  vogue  , le 
plus^grand  mal  eu  procède. 

v Leglise  tient  le  premier  rang  aux  Ellats,  le  Prcuofl 
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des  marchands , en  la  ville  de  Paris , en  laquelle  suffi  lors  An,i  3 î7 
l’Vniuerfité  auoit  grand  crédit.  Tous  ces  rellorts  loue- 
ront ence  théâtre  , ou  en  bien  ou  en  mal  : mais  reuenons 
à noftre  Dauphin.  Apres  qu’il  eut  fait  fa  propofition,  les 
Eftats  aflcmblez  en  corps  refoluent , Que  pour  euitcr 
confufion, cinquante  feroient  efleus  de  toutes  les  Promû- 
tes pbur  auifer  à ce  qui  feroit  befoin  , félon  leurs  memoi- 
ïes  & inftruéfions.  Ces  cinquante  députez  s’aflemblcnt 
*u  Contient  des  Cordeliers,  & refoiucnt  par  commun  atus  4M 
de  ce  qu’ils  ont  à dire  au  Dauphin,  qui  e liant  prie  de  ve- 
nir  en  leur  alTemblée  , comme  il  y fut  entre , & aflis.  pour 
ouyr  quelque  fignaléc  offre  d’vne  fubuenoon  conforme  au 
befoin  qu’il  en  auoit, il  luy  fut  dit  par  Robert  le  Cocq 
Euefque  de  Laon , ponant  la  parole  pour  la  compagnie: 

Qu’elle  le  fuppüoit  de  vouloir  iurcr  de  tenir  fecret  ce  qui 
lu}  .feroit  dit  de  la  part  des  Eftats.’  Ce  ieune  Prince  leur 
refpond  : Que  ce  feroit  trop  mefeognoiftre  le  degre  qu  il  > 

tenoit  au  Royaume,de  prédre  la  loy  des  fubjctsde  fon  pè- 
re. Mais  qu’il  leur  commandoit  par  l’authontc  naturelle 
qu’il  auoit  fur  eux , de  luy  dire  franchement  ce  qu  ils 
auoient  fur  le  cœurX'Eucfque  au  nom  de  tous, luy  remon- 
ftra  le  mauuais  mefnage  des  deniers  publiques  ,&  en  de-  -, 
fmandoit  la  reformation , & à ceft  effet , commimon  pour 
foire  rendre  conte  aux  contables.  Que  tous  ceux  qui 
auoiept  manié  des  deniers,  fufTcnt  depolez  de  leurs  char- 
ges^ que  tant  les  deniers  que  toutes  affaires  d titar, 
fuflent  d'orefnauant  conduites  par  quatre  Prélats  , & 
douze  Bourgeois  , entre  lefquels  la  ville  de  Paris  deuott 
auoir  le  premier  rang  & crédit , &'que  fans  ce  conleil  lq 
Dauphin  n’euft  à rien  faire.  Et  pour  cloflure  de  toutes 
leurs  demandes,  ils  le  requirent  trefinftamment , aucc 
réitérées  prières  , Que  le  Roy  de  Nauarre  fuit  mis  en 
pleine  liberté.  Sous  cefte  condition  ils  promettent  aide 
Sc  fubuention  au  Dauphin,  pour  la  deliurance  de  ion 

^ Le  D a vp  tri  n marquant  clairement  & l’intention  de 
ce  peuple  mal-confeillé , & qu’il  n’eftoit  temps  de  conte- 
fter  contre  l’orage  de  ces  humeurs  populaires  , demande 
ferme  de  refpondrc;&  comme  de  iouren  îoiir  U fuit  prel- 
sé  de  faire  refponce,  il  poufTe  le  temps  a 1’efpaule  par  dé- 
lais exquis , fondez  fur  diuerfes  exclues.  A ddkm  pour 
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An.J  JÎ7  les  faire  feparer , le  ainfi  defvnir  leurs  eonfeils , qu'il 
voyoîteflrc  pratiquez  par  fes  ennemis.  De  fait  ayant  fait 
jnorfondre  ces  députez  par  diuers  iours,  certe  propofitiop 
(î  ardemment  rcquife  fe  refroidit , & eux  ennuyeux  de  la 
longueur  , s’en  retournèrent  chacun  chez  foy  , fans  autre 
fruid  que  d’auoir  fait  beaucoup  de  bruiét , & laifle  trem- 
per leur  Roy  en  prifon  & le  Royaume  en  pitoyable  defot- 
'•  arc.  Mais  il  ne  s’en  allèrent  pas  fans  laifler  le  principal  le- 
uain  du  mal  à Paris  r&  trop  de  mains  pour  pairtrir  dans 
Certe  marte  de  confurton  , au  grand  dommage  de  la  Fran- 
ce. Le  peuple  mal  confeillé,  a cefte  humeur  commune, Dç 
fe  plaindre  toufiours  de  l’eftat  prefent  & rechercher  l’ad- 
uenir  auec  efperaoce  de  mieux.  Les  Parifîens  donc  qui 
auoient  pris  toute  l’authorité,plus  foigneux  de  la  dcliura- 
ee  du  Roy  de  Nauarre  que  de  leur  Roy  legitimc,fomment 
le  Dauphin  demettrele  Nauarrois  en  liberté  , fuiuant  la 
deliberation  des  Ertats , ic  prenant  fes  delais  pour  refus, 
pratiquent  Ian  de  Picquigny,  gounemeur  du  pays  d’Artois 
(auquel  le  Roy  lan  allant  à la  malencontreule  bataille  de 
Poitiers , l’auoit  baillé  en  garde  ) de  le  faire  fortir  du  chat 
fteau  d’AUeux  en  Cambrerts , où  il  auoit  demeuré  dix  & 
oeuf moisprifonnicr.  Ce  icune Prince  enuironné  de  toi»* 
tes  ces  dimcultcz , en  auoit  encore  vnc  plus  grande.  Que 
çefl  Euefquc  de  Laon,  le  premier  de  fon  conleil,  le^rahï?* 
foit, particulier  & paflïonné  partizan  du  Nauarrois.  Voilà 
donc  Charles  de  Nauarre  deliuré , le  voilaen  intention  de 
renir  à Paris  & demandant  vn  fauf-conduit  au  Dauphin, 
qui  le  liïjf  donne  , vueiMe-il  ounon,c‘eft  à d;re  ,Vncefpée 
entre  les  mains  de  sô  plus  enuenime  & furieux  ennemy,  & 
le  logis  en  fa  maifon.  C’eftoicnt  des  pillulesfort  ameres, 
mais  il  les  falloit  deuorer  , & au  Dauphin , & aux  gens  de 
bien  qui  Iuy  aflî&oient  : plufieurs  dcfquels  ne  pouuans 
mieux  faire  que  4c  n’aduouer  pas  le  ma^  par  leur  confeu- 
tement,  fe  rctiroient  en  leurs  maifons. 

Li  Navarrois  ayant  eu  le  fauf-condu’urt  du  Dau- 
phin , comme  non  feulement  vn  gage,  de  la  foy  publique, 
mais  vn  arreft  contre  le  Roy  Ian  prifonnier,  s’achemine  à 
Paris  auec  vu  magnifique  train.  Tout  fe  préparé  pour  le 
bienrccueillirX’euefquc  de  Laon,lc  Preuoft  des  Marchad* 
auec  vue  grande  trouppe  de  fes  pnrtifans , viennent  au  do- 
uant dcluy,  qui  alb  loger  en  l’Abbaye  de«5  Germain  des 
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mtz.  Ü fait  par  eux  entendte  aux  Parifxens  quil  defirc  de  An.  1 3 5 1 
parler  à eux  publiquement.  L'efehafaut  eft  drefle  , le  peu- 
ple y accourt  en  grande  multitude  , y apportant  le  coeur 
Juiec  les  oreilles.  Le  Nauarrois  homme  fubtil  & cloqucht, 
reprefente  le  tort  de  fa  prifpn , le  droift  qu’il  alur  le 
Royaume  : & demande  que  iuftice  luy  fott  faite  félon  fon 
mérité  fie  qualité, mais  fur  tout  il  n efpargnc  point  de  fai- 
re bien  retentir  la  corde,  qui  le  deuoit  efleuer  a la  Royau- 
té. Le  peuple  applaudit,  donne  charge  au  Prcuoft  des 

Marchands  d'en  aller  fiûreremonftrance  au  Dauphin.  Il 

y ra,il  la  fait  auec  brauade.  L’Euefquc  de  Laon  mauuais 
fcruitcur  de  fon  maiftre , refpond  pour  lpy  qui  fc  taifoit 
en  cefte  ncceflitc.  Que  le  Dauphin  feroit  au  Roy  de  Na- 
parre  grâce  & courtoifie , comme  bon  frère  a autre  doit 
fhire.  Fait  defeendre  fibàs  le  Dauphin  qu’il  preuient  le 
Nauarrois  ; qui  n'eftant  bougé  de  fon  logis  que  pour 
haranguer  ce  peuple  feditieux , eft  premier  yifité  parle  ‘ 
Dauphin , auquel  a grande  peine  ya-ü  audeuant  mfqu’a  V 
la  porte  pour  le  recueillir  bien  maigrement.il  luy  deman-  , 
da  audience  fur  fes  requeftes.  Elles  font  leuës  auConfeil,  J " * 
compofé  de  gens  apoftez:*  accordées , Que  tout  ce  que  ' I'*’ 
le  Roy  de  Nauarrc  & les  liens  auoient  fait  contre  le  Roy 
& le  Royaume,  feroit  aboli  comme  non  aduenu  : fçs  biens 
iaifis  & mis  en  la  main  du  Roy,  rendus  fie  reftituez  WP0-' 
tant  à iuy  qu’aux  ficns:&  l-honneur  à ceux  qui  auoient  efté 
décapitez  par.  le  commandement  du  Roy  lan,  leurs  os  re- 
cueillis fie  enleuez  en  honorable  fepulture , tous  aâes  de 
çondemnation biffez. «CTnafte  de  leur  iuftigeasionau- 
îcnriquement  dreffé,pour  effacer  toute  ignominie  & à eux 
fie  aux  leurs  à la  poftexite.  (a  demande  des  interefts  pre^r 
tçdus  par  le.  Roy  de  Nauarre,remife  à vne  autre  fois.  Mais 
il  y aplusXe  Nauarrois  fait  intcruenir.le  Roy  d’Angleter- 
rc,auquel  le  Dauphin  demapdoic  Trcfucs.Elles  luy  furent 
accordées,  à la  charge  qu'il  peuft  fecourirlc  Roy  de  Na- 
iiarre,&Ian  de  Mont-fort, Duç  de  Bretaigne,cn  leurs  prête- 
rions. Ainfife  icttoiét  les  feméces  de  la  guerre  fort  oportu- 
itemét, durant  la  confufe  calamité  de  çe  pauure  Royaume,  ' < 

par  le  moyen  de  Châties  de  Nauarre.Et  cnmefme  temps^ 

Comme  coup  fur  coup.voila  des  rigoureufes  demades  d’E- 
douard à lan  fon  prifonnier,  auquel , auec  toutes  fes  bon- 
pes  chetcs^il  faifoit  fentii  qu  il  fc  Touloit  auatageufement  v 
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prcualoir  de  f.i  captuiitc.il  luy  demande  de  luy  faire  hom- 
mage de  fon  Royaume  de  France  , comme  releuant  de 
celuy  d'Angleterre , & que  fous  celle  condition,  il  le  met- 
tra en  pleine  liberté.  „ -jt 

Le  R o y Iand'vn  courage  plus  libre  que  fon  corps  n’c- 
ftoit  prifonnier  luy  rcfpondit  franchement  ,§>y'l  ne  luy 
fulloit  parler  de  ce  qu’il  ne  densit  ne  voulait  faire,  D’alic- 
ncr  vn  droi£l  inilienable.  Qu'il  e fl  oit  refolu  ù quelque  frix 
que  ctfufl , de  le  laijjer  à fes  enfant,  comme  il  C auoit  receu 
de  [es  ance {Ires.  Qje  l'affliSlion  auoit  bien  peu  engager  [a 
ptrfanne,  mus  non  le  droitt inviolable  de  la  Royauté,  en  la- 
quelle il  auoit  refl  honneur  d’eflre  né  & fur  Uquelle  ,nyl» 
p ri  fn  »y  l*  m*rt  n a’*oit  point  de  pouvoir,  me'tn*  en  luy , 

qui  ejl’mrroit  toufloun  [a  vie  bi? erhj)loyét,en  la  facrifinn^ 
four  l’ immortelle  cenfru  te  ion  de  la  France.  Celle  gene- 
rcitfe  magnanimité  du  Roy  lan  donnoit  autant  de  raifon* 
nable  fujet  d’auoir  compaflion  de  luy  en  fa  calamité,com- 
mc  ccs  exorbitantes  conditions  apportoient  de  regret  & 
de  defpit  aux  cœurs  vrayement  François  ; mais  tout  cela 
ne  pouuoir  ralentir  ny  la  malice  du  Nauarrois,ny  l’infcn- 
féc  audace  de  ce  Peuple  enforcelé.  Le  Dauphin  fupplie  les 
Parifiens  d’auoir  piciéde  fon  pauurc  pcrc,  qui  ri  auoit  voi- 
rement  peu  eniter  les  ineuicables  inconueniens  de  la  for- 
tune de  mefme  commune  aux  grands  comme  aux  petits, 
mais  bien  fccu  tcfmoigner  fa  confiance  en  fa  plus  grande 
aduerlité.  Mais  ces  cœurs  brutaux  ne  fe  peuuécefmouuoir 
par  vnc  tant  euidente  raifon , li  que  ce  pauure  Prince  apres 
auoir  prodigué  à ce  peuple  toutes  les  fubmilfions  que  la 
ncce.ficé  luy  confeilloit  pour  le  gaigner,  en  fin  apres  auoir 
perdu  fes  peines  , il  fe  conucrtic  aux  autres  Villes  &Pavs. 
Ayant  donc  lailTc  à Paris  en  fa  place  Louys  d'Anjou , fon 
frère  pour  retenir  quelque  rang  en  l’apparence  d’Autho- 
ritc , il  alloit  de  ville  en  ville  implorer  l’aide  des  François 
pour  la  deliurance  de  leur  Roy  & réftauration  du  Royau- 
me, L’hilloirc  honore  excellemment  la  ProuinceduLaN- 
gvjedoc,  d’auoir  fait  vn  grand  deuoir  enuers  fou  Roy  pri- 
fanuier,  car  clic  marque  : Que  les  trois  ellats  du  pays,  af- 
fcmblez  en  corps  à Tholoze , fous  l’auchorité  du  Comte 
d’ Armagnac  leur  gouuerneur , odroycrent  libéralement 
vægcandc  aideauRoy  , pour  laquelle  fournir  ils- ordon- 
nèrent d’employer  non  feulement  leurs  rcucnus,mais  leurs 
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meubles  plus  précieux  , jufqucs  aux  joyaux  de  leurs  fem- 
& que  pour  tefmoignagc  de  trilléfe  publique  , ils 


mes 


An.i  j<[8 


deffendirent  tous  habillcmens  & banquets  fomptueux  , te 
nommément  toutes  dances , mommeries,  farces  & autres 
joyeufetez,  durant  la  eaptiuité  de  leur  Roy. 

L a Champagne  fuiuit  ce  louable  exemple.  Mais  il  jj9rrmeS 
ne  toucha  non  plus  les  cœursdes  Parifiens  que  n auoit  fait  -nr0i- 
Raifon,ains  répondirent  brufqucmcnt  au  Dauphin  qui  les  p . 
en  requeroit  inftâment:  Qu’il  fift  alfcmblcr  derechef  les  rttnsct~ 
Eftats,&  qu’ils  aduiferoicntenfcmble  à cc  qu’ils  auxoient  à * Jeur~ 
faire.  Leur  but  eftoit  d’ofter  toute  authotité  au  Dauphin  prjn(e 
te  de  s’en  inuétir,  pour  difpofer  des  finances, des  honneurs 
te  dignitez  , de  la  paix  te  de  la  guerre  , de  la  vie  & de  la 
mort  des  fujets  du  Roy  ,àleur  appétit.  A cette  fin  ils  ren- 
doient  ce  ieune  Prince  odieux  & mefprisé  par  toutes  for- 
s’afiemblans,  te  à fon  defeeu  te  contre  fon  gré  , aux 


tes 


temples,  aux  places  publiques , aux  maifons  particulières, 
en  grande  te  petite  troupe , fans  aucune  crainte  ni  refpeét. 

Le  Davphin  plus  prifonnier  que  fon  pere,n’ofoit  fouf- 
fler  parmi  tous  ces  delordres,qui  s’augmentoient  d’heure  à 
autre, comme  vn  impétueux  torrent  qui  fe  précipite  d’vne 
haute  montagne, par  la  force  drue  abondante  pluye.Cette 
fiere  marmaille  s’enfloit  ainfi  de  iour  en  iour  par  l’artifice 
du  Nauarrois  qui  n’auoit  ni  cœur  ni  œil,  que  pour  ruiner 
le  Daupkin.  En  fin  des  menaces  aux  coups. L'apoftumc  eft 
meure  , il  faut  qu’elle  crcue.  Vn  changeur  nommé  Pierre 
Marc,efmeut  querelle  à Ian  Baillet  Tkreforicr  du  Dauphin, 
te  le  tue  en  la  rue  S.Martin.L’ ayant  tué  il  fe  fauue  au  T em- 
ple  de  S.Ia'ques  de  la  Boucherie  , fans  aucune  alarme.  Le 
Dauphin  voyant  qu’il  y alloit  trop  de  fon  authorité  de  fe 
lailîcr  ainfi  maftiner,fit  tirer  ce  meurtrier  de  ce  téplc,&  le 
fit  exécuter, luy  faifant  couper  le  poing  au  lieu  où  le  meur- 
tre auoit  elle  commisse  de  là  le  traîner  au  gibet, où  il  fut 
pendu  te  étranglé  : te  afin  que  le  peuple  ne  ^’cfmcut  il  le 
fit  accompagner  par  vnc  bonne  cfdorte  de  foldats,côduits 
par  Robert  de  Clermont, Marefchal  de  Frace:en  ce  même 
iour  arriuerent  les  AmbalTadeurs  du  Roy  Ian  prifon? 
nier,  pour  folliciter  fa  deliurance,  apres  pluneurs  voyages 
faits  l’cfpàcc  de  deux  ans  , c’él  à dire  deux  fiecles  , à 
vn  pauure  prifonnier , auquel  la  longueur  ét  doublement 
langueur.  Mais  ils  furent  trop  véritables  tcfmoins,  te 
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} î 7 des  inutiles  1 armes  de  ce  pauure  Prince  &de$  barbares  cruy. 
aurez  de  ces  Cannibalcs.lls  virent  incontinent  qi/a  la  bar-r 
be  du  Dauphin, l'Euefque  de  Paris  fit  cnlcuer  en  plein  iour 
la  charogne  de  ce  meurtrier  pendu  au  gibet, & de  là  la  por- 
ter au  templc,dont  on  l'auoit  tire, en  honorable  fepulture, 
Mais  ce  ne  fut  pas  tout,Ian  de  Piquigny  yient  au  Dauphin 
de  la  part  du  Nauarrois,la  fommer  de  luy  tenir  promclTe 
‘ fur  les  requeftes  à luy  octroyées  en  fon  Confeil,8c  comme 
il  luy  fut  répliqué  par  le  Chancelier,  Qu  on  y auoit  fatis- 
faiél,  il  dit  en  la  prefence  du  Dauphin , & des  deux  Roines 
prefentes,q«e  quiconque  voudroit  dire  le  contraire,  il  eq 
auoit  menti.  De  recharge,  comme  coup  fur  coup  le  Pre- 
uoftdes  Marchands  auec  ceux  de  l’Vniuerfité  , s'en  vont 
vers  le  Dauphin, & luy  dénoncent  par  l’entremifc  d'vn  ha- 
rangueur ïaeobin  , ( car  ce  n’eft  pas  d’âujourd’huy  que  les 
Moines  remuent  les  ferrures)nommé  Simon  de  Langeres, 
qu’il  fatisface  aux  promclfes  faites  au  Roy  de  Nauarre,ou 
autrement  que  le  peuple  feroit  contre  luy  > s’il  refufoiç  vq 
tant  vifible  & raifonnahlédeuoir. 

Les  eftats  generaux  eftoyentaulîi alTcmblés pour  lade- 
liurance  du  Roy , à laquelle  le  fang  François  qui  ne  peut 
mentir , faifoit  encliner  les  Villes  , fi  que  les  cnofes  lcm- 
bloyent  promettre  en  fin  quelque  remede.  Comme  ils 
e (lovent  aflcmblez  aux  Augu(lins,le  Preuoft  des  Marchads 
fit  aflemblerles  gens  de  meftier,&  accompagné  de  Trois 
mille  hommes  armez  vient  à l’Eloftel  de  S.  Pol,  logis  du 
Dauphin  & ayant  afliegé  toutes  fes  auenucs,&  faifi  la  por- 
te,monte  en  la  Chambre  où  eftoit  le  Prince , accompagné 
de  gens  armez.  Le  Dauphin  fut  tout  cftonné.  Ne  vous 
eftonnez  point,  luy  dit  le  Preuoll,de  chofc  que  verrez:car 
ce  qui  fe  fait  a efté  ordonné.  Il  faut  qu’ainli  paife.  Mais  le 
lignai  donné , voila  Ian  de  Conflans  , & Robert  de  Cler- 
mont, Marcfchaux  de  France  , les  deux  plus  confidans-fer- 
uiceurs  du  Dauphin  , qui  font  tuez  deuant  fes  yeux , & fi 
' pfés  de  luy?que  le  fang  rejaillit  fur  fon  yifage.  Hals’efcria 
lors  le  pauure  Prince  , qu’eft-ccci  ? En  voulez  - vous  au 
fang  de  France  ? Non  Monfeigneur  , luy  dit  le  Preuoft. 
R’alfcurez-vous  , ne  craignez  point , ce  n’eft  pas  vous  à 
quion  en  veut. Ce  font  vos  delloyaux  feruitcurs  que  nous 
, /cherchons, qui  vous  ont  fi  mal  confcillé.  Alors  il  luy-  ofta 
fon  chaperon , & luy  mit  le  ficn  fur  U telle  , mi-parti  de 
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rouge  & de  pers  à la  liurée  de  ceux  de  la  Ville:5c  piinr  ce-  An.i  3 5 7 
luy  du  Dauphin, qui  elloit  de  brancte  noire  orfeuurisé  d'oc, 

& le  porta  tout  le  iour  fur  la  telle, pour  lignai  de  la  Dicta- 
ture. Ce  fait, les  corps  font  traitiez  à la  t)ble  de  Marbre,  &: 
delà  iettezen  la  Cour  du  Palais,  en  fpeélaclc  à ce  furieux 
populace, qui  y accourt  de  tous  collez  aucc  huées  &applau- 
diflcmens.Et  a l'in  fiant  il  enuoyc  au  Dauphin  du  drap  rou- 
£e  5 c pers  pour  faire  vn  chapperon  , Sc  aucmblc  le  peuple 
a l’Hollel  de  ville  en  Greue,luy  fait  aduouîr  ce  malTacre:& 
en  fuitte  au  Dauphin, aux  Ellats  , lors  afïcmblcz  pour  fort  > 

contraires  effets, & pour  clollure  d’vn  ferme  adueu:c'efl  à 
dire,  pour  comblcd’vne  effrénée  audace,  il  eferir,  au  nom 
de  la  ville  de  Paris,  des  lettres  à toutes  les  bonnes  villes 
du  Royaume,  pour  les  exhorter  de  fe  joindre  auec  la  Ca- 
pitale, & prendre  fa  liurée  comme  auoiffait  le  Dauphin, 
pour  reformer  à bon  efeient  le  Royaume., Comme  ces  co- 
difions croiiloyent  à veue  d’œil,  d'heure  à autre , Guillau- 
me de  Montagu , Eucfque  de  T eroupnne  , Chancelier  de 
France,&plulicurs  autres  officiers  du  Roy  efehapperent  de 
Paris,&  la  plus  grand  part  fc  retire  en  Alemagne  , comme 
à vn  abry  pour  cuiter  ces  tcmpeflcs, attendant  vn  meilleur 
temps.  Le  Chancelier  auoit  laifte  au  Roy  Ianprifonnier, 
le  grand  feau  de  la  Chanccleric,  fi  qu’on  ne  fc  leruoit  lors 
que  du  petit  feau  duChaftelet,rant  aux  arreftsdu  Parlemét 
qu’en  tous  autres  aélcs  publics.  Les  Parificns  font  auffi  vn 
Confeil  d'Eftat , lequel  ils  compofent  d’Eflicnne  le  Coq, 

Euefquc  de  Laon  le  coq  de  celle  confufion,  de  Renaud  de 
Çorbie,  premier  Prcfident, du  Prcuofl  des  Marchands  , E- 
llienne  Marcel , qui  portera  en  fin  la  peine  de  fes  fautes:  Elles  ne 
de  Ian  de  Ronflac,de  Ian  de  l'Ifle,&  de  plulieurs  fuppofls  fe  veulet 
de  1’ Vniuerfué,qui  n auoit  la  deeniere  voix  àcefle  nouuelle  rendre  <* 
République.  A quelque  chofe  mal-heur  cfl  boa.  Comme  eux. 
les  Parifiensfaufquels  leurs  chefs  furieux  auoyent  fait  ima- 
giner quelque  louucrain  gouuerncment  de  l’Eflat  pour  dif- 
pofer  de  toutes  chofes  à leur  volontéjs’aileuroyent  d'vne 
aliigrc  obey  fiance  de  toutes  les  villes  du  Royaume  , aul- 
quellcs  comme  nousauons  dit, ils  auoyent  eferit  pour  faire 
enfcmble  vne  commune  Ligue:auffi  ils  furent  fore  ellon- 
ncz,que  pour  refponfe  à leurs  imperieufes  lettres , ils  eu- 
rent vn  refus  general  de  cous  les  endroiéls  du  Royaume: 
les  Villes  ne  Youlans  aucunement  entendre  à aucune  Li- 
* -,  F f 1 eue 
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li*uc  particulierc.ains  deteftans  l’exemple  exeerable  d’v~ 
ne  tant  audacieufe  rébellion,  fe  tinrent  tant  plus  foigneu- 
gneufement  fur  leurs  gardes  pour  n’eftre  furprifes  par  le 
Nauarrois , lequel  elles  s’affeuroient  eftre  la  caufe  de  ces 
phrenefies,  & confufîons  Parifiennes.  ‘ 

L r.  Dauphin  auffi  ayant  efté  ainfi  indignement  trai&c 
par  les  Parifiens,  comme  nous  auons  dit , le  retire  de  celle 
grande  foreft  de  Paris  au  pays  de  Champagne,  en  la  ville 
'de  Vertus.  Où  il  aliénable  les  Eftats  du  pays  , & fuiuant  les 
honorables  offres  qu’ils  luy  auoiét  ja  faites, il  obtict  d’eux 
tout  ce  qu’il  pouuoit  fbuhaiter  félon  leurs  moyens  &fà- 
cultcz.  Mais  le  plus  grand  fruift  qu’il  retira  , fut  le  bon 
exemple  que  la  conclulîon  de  ces  Eftats  donna  aux  autres 
Prouinces,  qui  firent  à qui  mieux  mieux,  pour  ne  ceder  au 
Languedoc  & à la  Champagne  en  l’honneur  de  la  fidelité 
à laquelle  Dieu&Narure  obligent  tous  bons  fubjctsà 
leur  Roy  , 8c  mefme  cftant  cnncceflîté.  Ainfi  le  courage 
commença  à reuenir  au  Dauphin  voyant  par  effet  fur  le 
bord  du  plus  extrême  danger, que  les  bons  François  n c- 
ftoient  pas  morts.  Leçon  aux  Grands  de  ne  fe  laifjcr  ia* 
niais  aller  au  defefpoir  aux  chofes  les  plus  dcfefperecs. 

L e Nauarrois  n’auoit  autre  penfement  que  de  ruiner 
le  Dauphin.  Non  content  donc  des  pratiques  qu’il  faifoit 
dans  Paris , il  folicite  inftamment  le  Roy  d Angleterre,  & 
luy  reprefentc  par  meflages  reïterez  , que  la  propre  occa- 
fion  cil  venue  pour  fc  rendre  maiftre  d’vn  fi  bel  Eftat.  Il  y 
auoit  grande  apparence . que  le  Roy  cftant  prifonnier  & 
les  affaires  réduites  en  vn tel  poiudl  > que  l’Anglois  euft 
eu  bon  marché  de  ce  Royaume  : mais  Dieu  en  auoi^ au- 
trement ordonné  , qui  monftrc  la  verge  & retire  le  bras, 
tenant  entre  fes  mains , & les  coeurs  des  hommes  & les 
euenemens. 

Ejdov ard  marquoit  affez  la  commodité  de  faire  fes 
affaires  en  cette  confufion,mais  recognoiffant  1 ambitieu- 
fe  & defloyale  humeur  de  ce  Prince  , ne  fe  pouuoit  fier  en 
luy , & neantmoins  pour  ne  mefprifer  vne  tant  vifible  oc- 
cafion,  luy  fait  couler  quelque  petit  moyen, comme  goût* 
te  à goutte,  pour  contrebalancer  feulement  ce  qui  fc  pre- 
fentoit  attendant  quelque  meilleure  & plus  feure  faifonx 
laquelle  il  fe  promettoit  pluftoft  du  Traiété  qu’il  pou- 
uoit faire  aucc  fon  prifonuicr,quc  de  toutes  les  intelligent 
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£cs&  menées  du  Nauarrois.  Ceft  cfprit  brouillon  néant-  An.i  jf* 
moins  ne  fe  pouuant  tenir  enfapeau.ramaflc  tout  ce  qu'il 
peUt  de  gens  de  guerre , pour  commencer  le  xeu  ouucrt 
ïontre  le  Dauphin, & à ceft  effet.il  tafehe  par  tous  moyés 
luy  fouftraire  les  capitaines  des  places  , mais  il  ne  peut 
esbranfler  leur  fidelité, non  plus  que  les  Parifiens.cellc  des 
bonnes  villes.  Le  Dauphin  voyant  les  armes  ouuertesdtt 
Nauarrois  fous  lâconduite  de  fon  frere  Philippes  .arme 
aufli  de  fon  cofté  , & fe  trouuc  légitimement  armé  par 
vne  apparente  occafion , mais  par  effet  ce  fut  pour  main- 
tenir fon  authorité,non  affez  vénérable , fans  la  force  des 
armes  s ny  amiable  , fi  les  armes  n'eufient  efte  prifes  par  . 
neceflité.  11  fçait  fagement  tirer  profit  de  fon  ennemy. 

Car  auint  vne  occafion  qui  porrajgrand  coup  pour  1 au- 
thorifer  en  la  raifonnable  & ncccflaire  emplette  defes  ar- 
mes. La  calamité  & confufion  du  temps  auoit  extrême- 
ment difpensé  la  Nobleffc  contre  le  peuple, à caufe  que'  le  ^ ^ 
Nauarrois  depuis  enuiron  deux  ans  , l’employant  pour  le 
faire  redouter , & ayant  en  campagne  des  trouppes  qui  n 
eftoient  difpenfées  à toute  licence  , faute  de  payement,  J ^ 
n’auoient  eu  pour  ennemy  que  le  bœuf  & l’aine  de  I*quts 
but-homme, car  tes  foldats  de  confufion,  appelloient  ainu 
en  moquerie  le  Pay  fan,  parce  qu'il  fc  laiffoit  manger  a / * t 

enx,  cruels  voleurs.  La  patience  trop  fouuent  irritée,  de- 
uint  fureur.  Le  pauure  payfan  ainfi  gehenné  , en  finfe  re- 
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foüd  de  monftrer  les  dents  à ces  manges-peuplcs , & fe 
ruer  fur  ceux  à force  ouucrtc,  qui  l’auoient  fi  fouuent  ma- 
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ftiné  fans  trouuer  aucune  refiftance.  De  fait , ayant  dreile 
vne  Litme  populaire  au  pays  de  Beauuoifis , le  populace 
armé  en  grandes  troupes  s’cfcarmouche  en  diuers  lieux;  & 
attroupécourc  contre  les  gentils-hommes  , dont  il  auoit- 
receu  dcfplaifir,  & d'vne  mefme  file  à tous  pefle-mefle  , a 
eux,  à leurs  femmes, à leurs  enfans  : pille , factage,  brullc 
& defmolit  les  maifons  des  gentils-hommes.  Cefte  tnul- 
titude  armée  fit  du  mal  au  commencement  * comme  vn 
feu  qui  s’embraze  fubitement;maiselle  fut  heureufement 
reprimée  par  le  Dauphin*  remédiant  aux  fautes  dontle 
Nauarrois  eftoit  deferié.  Celle  phrenelîe  populaire  aufli- 
loft  morte  que  née, fut  appellée  la  lajutrh  de  ce  mot  ta- 
quet bon-homme  , trop  commun  en  la  bouche  des  foldats 
aufli  propres  à gourmander  le  payfan  comme  couards  a 
11  D i F f } . 
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An.i  3 j 8 voir  l’ennemi  armé.Ellc  fut  donc  cftcintc  par  ia  diligence 
du  Dauphin,  qui  oppofant  fcs  gens  de  guerre  à cette  mar- 
maille fediticufc,cn  eut  bien  toit  la  railon:comme  les  co- 
■«  lercs  des  peuples  cmeus  mal  à prorpos  , ne  peuuent  long 
temps  durer.  Dangereux  fymptomes  des  guerres  ciuiles, 
quand  ceux  qui  ont  l’authorité  en  main,  ne  peuuent  ou  ne 
veulent  faire  juftice  au  peuple  indeument  tourmenté.  Qui 
a bien  touiiours  raifon  de  la  demander, & fe  petit  plaindre 
quand  elleluy  eltrcfusée:Mais  il  cherche  vn  remede  pire 
que  fa  maladie , quand  eitant  coupable  des  maux  qu’il  re- 
prend en  ceux  qui  le  foulét,vcut  prendre  de  foy  le  moyen 
. de  le  repouflcr  : au  lieu  qu’il  ne  le  peut  vtüemcnc  auoir 
que  de  la  main  de  ceux  qui  le  peuuent  légitimement  don* 
Déclaré  ner,e’eft  à dire  de  ceux  qui  ont  l’authorité  publique. 

Le  DAvthin  ayant  remédié  à cette  côfùfion  au  con- 
tentement des  gens  de  bien,  ail'emble  les  Eftats  à Com- 
pïègne, au  grand  mefeontentement  des  Parificns  Pattifana 
du  Nauarrois  : autant  marris  du  bien, comme  ardans  à fai- 
re mal.  Ils  vouloient  auiTi,  comme  par  priuilege,  mainte- 
nir la  poifeflion  d’auoir  toufiours  les  Eftats  à Paris , & fe 
fafehoient  extrememét  qu’ils  fe  tinftent  aillcurs.Par  l’auis 
de  ces  Eftats  tenus  à Compiegne,  Le  Dauphin  qui  juf- 
ques  alors  s cftait  feulement  appelle  Lieutenant  du  Roy 
Ian  fon  perc  prifonniers’appella  Regtnt. Cefte  refolutiô  fut 
prife  fur  la  volonté  de  fon  pere  , & autorifee  par Taduis 
& eohfcntcment  defdits  Eftats.Cc  nouucau  titre  fit  beau- 
coup paroiftre  le  Dauphin,  mefmes  ayant  fes  coudées  fran- 
ches hors  des  murailles  de  Paris,  en  lieu  où 
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ou  vn  Mat<?l  ne 
le  pouuoit  venir  btaucr  & outrager  jufques  en  fa  chambre. 
Ainfi  pied  à pied  il  rafermifl'oit  fon  autorité  extrememét 
esbranléc  par  la  viétoire  du  Roy  deNauarre;  quiayant  vn 
diuers  but , aufli  il  tenoit  vne  procedure  tout  autre  que 
celle  du  Dauphin  : ayant  intention  d’enjamber  l’Eftat  con- 
tre le  légitime  heritier  , ainii  il  fc  vouloir  eftablir  par  la 
force,  ne  le  pointant  par  la  raifon.  Aux  champs  il  auoic 
des  troupes  armées , en  la  ville  de  Paris  des  feditions  po- 
pulaires, fit  par  tout  lapaflion  & la  frayeur.  Les  deux  co- 
îomnes  de  fon  deffein  cftoient , l’Iniuftice  & la  Violen- 
ce , appuyées  fur  la  faueur  du  peuple  , qui  peut  beaucoup 
eftant  bien  confeillé  : mais  que  fait-il  eftant  enforcellé 
par  ceux  qui  abufent  de  luy  comme  d’rnc  belle  qui  va  où 
**  on 
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bn  la  pouffa  Ainfi  le  defTein  de  ce  Prince  autrement  Aa 
èrrand  & de  fang  & de  moyens,  eut  vnc  iffuë  malheureufe: 
tomme  les  mefehantes  entreprifes  ue  pcuucut  eftre  que 
ruineufes  : car  le  mal  tomba  premièrement  for  luy  par 
le  peuple  auquel  11  s’eftoit  fié  : 8c  puis  fur  le  peuple,  qu’il 
auoit  trompé,  pour  le  faire  infiniment  de  beaucoup  de 

maux  : qui  fut  toutesfois  moins  puni  que  luy, corne  eftanc 

.✓moins  coupable.  Mais  luy  qui  auoit  defioyaument  abule 
de  ce  populace  brutal, lentit  enfin  la  main  de  Dieu  vange- 
refiej  non  feulement  pour  voir  tous  fes  de  (Teins  auortez,  v 

mais  pouraùoir  porté  en  fon  corps  le  feu  de  1 ire  de  Dieu, 

-juftement  courroucé  contre  ceux  qui  renverfcntlafocietc 
du  genre  humain,  au  fein  de  leur  Patrie.  Le  mauuais  con- 
feil  eft  toufiours  pernicieux  à fon  Confeiller.  Ce  Prince 
prefehoit  la  paix  , & faifoit  la  guerre  : la  refoimation  de 
'l’Eftat,  & nourriffoit  la  confufion  : la  liberté  , & mettoit 
les  villes  qui  luy  obeyffoiet  , en  me  cruelle  fermtudc.  Il 
amufoit  le  peuple  d’vn  phatofme  de  liberté , 8c  le  vouloir 
gagner  comme  avec  des  poupées  ,mais  les  effets  contrai- 
res le  rendirent  tellement  odieux , qu  ayant  fait  banque- 
toute  de  crédit , tomba  en  la  haine  8c  deteftation  de  tour 
le  monde,  comme  le  difeours  fuiuat  le  reprefentera.  Pour 
montrer  en  grand  & en  petit  volume , que  la  plus  grande 

iine(Te  eft  d’eftre  homme  de  bien.  ^ • . . . ' 

Le  Regent  autorisé  de  ce  nouueàu  titre  & de  la  bien-  Lis,  at" 
vueillancc  fidch  des  François  ja  tefmoignée  par  les  ef-  mets  de 
fets  fufdits,  non  recherchez  par  pratiques,  mais  nais  dans  France 
les  âmes  Françoifes  : & croiffant  de  jour  en  jour  en  1 expe-  Fvne 
xience  des  affaires  du  monde  , donnoit  bien  a penler  au  cont*'t 

• Nauarrois  , 8c  commençoit  d’eftre  en  frayeur  aux  Chefs  l antre. 

. de  la  populace  Parifienne,  ayant  faifi  le  bois  de  Vmccnnes 
& le  pont  de  Charanton.  Et  pour  ne  perdre  aucune  occa- 
fion,  approché  de  la  ville  de  Paris,  il  brufle  & faccage  les 
imifons  des  Parifiens  , en  contrechange  de  ce  que.le  Na- 
varrois  faifoit  aux  feruitcurs  du  Roy.  Ainfi  les  deux  ar- 
mées eftoicrtt  en  campagne, 8c  faifans  par  tout  du  mal  infi- 
ni augmentoient  les  pertes  de  part  8c  d autre,  lous  ombre 
àc  rcuanchc.  Les  Parifiens  ainfi  haraflez , clifent  le  Roy 
■de  Nauarre  pour  leur  Capitaine  , &"foutfrent  qu  il  intro- 
duife  dans  leur  ville  des  gens  de  guerre  & mefme  Angtois, 

4e  la  plus  ÿaredefquels  fes  troupes  eftoieut  compose^ 
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Les  armées  s’approchent.  Celle  du  Regent  fc  campe  à 
An.i};8  Conflans, celle  du  Nauarrois  àS.Denis.  L'ardeur  néant- 
moins  des  Parifiens  commençoit  à s’attiédir , & faus  leurs 
Chefs  elle  fuft  deuenuë  glace,  ' ir  jà 

Le  Km-  1 A n e vefue  du  Roy  Charles  le  Bel,  & ainfi  tante  du 
udrrtis  Nauarrois  , defiroit  infiniment  de  voir  ces  deux  Princes 
furlemï-  cn  paix.  Son  degrc  & fon  aage  luy  donnoit  libre  accès 
te*t*tcle  enuers  tous  deux.  Elle  donc  les  vifite  tous  deux,  les 
Dttufhin  exhorte  à concorde  , aucc  toutes  les  perfuafions  qui 
fjf,  les  y pouuoicnt  induire.  En  fin  apres  pluficurs  allées  & 
venues  elle  obtient  d’eux , de  s’entreuoir  pour  parler  eux- 
mefmes  de  leurs  affaires  fans  entremetteurs.  * 

Le  Regét  jeune  Prince,  accort  & froid  fc  faifoit  tenir  au^ 
S tombe  cômcnccment  pour  eftrc  plus  rechcrché.Mais  il  ne  dema- 

in foup-  doit  pas  mieux, preuoyant  que  c’efloit  le  moyen  de  mettre 
fotnutrs  le  Nauarrois  cn  ombrage  & foupçon  enuers  les  Parifiens, 
Iti  Pari-  lefquels  il  fçauoit  fc  rclafcher  de  iour  cn  iour , las  de  fes 
fétu.  deportemens.  Le  fuccés  rcfpondit  à fon  deflein.  Voila  in- 
continent ce  peuple  en  humeur  contre  le  Roy  de  Nauarre, 

» & lePreuoftqui  l’auoit  accompagné  en  ce  Parlemcnt.In- 
côtinent  affemblées  generales  & particulières  ne  manquer 
point  pour  remédier  aux  menées  de  ces  deux  traiftres  qui 
▼ouloient  faire  leur  appointement  fans  eux.Ian  Ronfac  & 
femb labiés,  jaloux  den’auoir  pas  efté  employez, couret  de 
boutique  cn  boutique  pour  mettre  le  feu  aux  eftouppes, 
remôftrant  que  ces  particuliers  traittés  font  extrêmement 
prejudiciables  au  bien  commun  de  la  Ville.  Le  Nauarrois 
ç - accourt  à Paris  auec  le  Preuoft  des  Marchands,  renouuelle 
l’alliance  de  viurc  & de  mourir  cnfemble  , jurent  la  mort 
_ du  Regent  auec  les  Parifiens , & impetre  d’eux  de  mettre 

dans  la  ville  vn  nouueau  renfort  d’Anglois  pour  garnifon. 
Et  pour  monftrer  qu’il  auoit  le  cœur  en  bon  lieu , & qu’il 
n’y  auoit  rien  d’vni  entre  luy  & le  Regent;  fait  vne  braue 
faillie  fur  les  troupes  du  Regent , du  cofté  de  la  porte  S. 
Antoine  : mais  il  cft  plus  brauement  repoufle  & battu, 
n’ayant  peu  à peine  regaigner  la  porte.  Il  effaye  s’il  fera 
mieux  par  les  autres  portes  àdiuers  efforts.  Mais  par  tout 
il  fc  morfond,  battu, chaffé,  auèfc  perte  & honte.  Ce  chan- 
1 gementchâge  tellement  le  cœur  de  ce  côftant  Animal  qui 

auoit  fi  doucement  porté  n’agueres  leNauarrois,dc  ce  peu- 
r,  « P^C  ^ Auoit  tant  aime  & honoré, qu’on  n’oit  autre  chofe 
V ; _ ' par 


. • 


W I IH 


LI.  Roy  de  France.  2^5 

paria  ville  que  crier  contre  luy,comme  vn  broüillon,am-  An.i  J f* 
bitieux  , defloyal  , impofteur  , donneur  de  fariboles. 

Qu’il  a’eft  plus  temps  de  s'arrefter  à luy  : mais  qu’il 
faut  que  la  ville  pourvoye  à bon  efeient  a fes  affaires , & 
fe  racointe  auec  fes  légitimes  Seigneurs.  Durant  ces  ca- 
prices le  Nauarrois  ne  paroift  plus  , ni  perfonne^  en  fon 
nom  , fi  extrêmement  odieux  aux  Parificns  , qu  on  euft 
couru  vn  grand  danger  d’en  parler  feulement.  Il  auoit 
beau  fecacher  à S.Dcnis  fur  les  ardeurs  de  cette  colere  po- 
pulaire. Mais  les  Parificns  par  la  deliberation  de  la  Mai-  t,,fj 
fon  de  ville  , fuppüent  le  Regenc  de  leur  donner  moyen  g.  . rnt 
d’enuoyer  vers  lui,8c  ayans  député  de  leur  meilleurs  ci-  -x 

toyens , les  chargent  des  requeftes  qu’ils  luy  ont  a faire  ^ /f 

en  leur  nom.  ...  Xertnt* 

Li  Rïgenï  leur  oétroye  libéralement  ce  qu  ils 
luy  demandent,  Pardon  & abolition  general*  du  pajfé,^  l* 
tormree  libre  f>*nr  Fa*lft*nir,  donne  conge  a fon  armée  , & 
fe  retire  au  V al  la  ComtcfTe  , pour  attendre  quel  train 
prendra  ce  peuple  réconcilié  nouuellcment , auquel  il  fe 
fait  mauuais  fier  fans  bon  gage.  De  fait , le  Nauarrois 
& le  Preuofl  des  Marchands  tafehent  de  rebaftir  leurs 
affaires  à Paris  , cuidans  que  cette  première  fureur  eua- 
porée , ils  reuiendroient  à leur  crédit,  ayans  & la  Baflillc 
& le  Louure  à leur  commandement  : mais  ils  fe  trom- 
pent. Le  dé  cftoit  jette.  L’heure  de  leur  ruine  venue  , le 
peuple  eflant  refolu  de  donner  vnc  certaine  preuue  que 
c’eft  à bon  efeient.  L’occafion  s’en  offre  tout  a propos. 
L’Anglois  efloit  le  ballon  duquel  le  Nauarrois  s cftoit  *Jje 

ferui  , l’ayant  logé  & dedans  & dehors  laVillea  grandes  n 
troupes  , pour  fe  fortifier.  Les  Parifiens  crient  qu  il  i #M* , 
n’cft  plus  téps  d'auoir  tant  de  gens  de  guerre  aux  champs, 
puis  que  la  paix  efl  faite  , & fur  bon  conte  , commen- 
cent , par  ceux  qui  font  en  la  ville  & en  leur  pouuoir. 

La  commune  prenant  les  armes  court  fur  les  Anglois.  ^ 

Le  fujet  vint  d’vne  troupe  qui  venoit  de  difner  auec 
les  Nauarrois.  Le  peuple  fe  jette  furieufement  fur  cette 
troupe  : en  tue  vingt  & cinq  , & en  prend  quarante  fepr 

c^ui  font  de  cette  troupe , & les  traine  en  prifon  , & de 
la  à qui  mieux  mieux  par  la  Ville  chacun  prend  fon 
hofte.  Ainfi  en  voyla  plus  de  quatre  cens  aux  prifons 
du  Louure , fans  Magiftrat , fans  ordre,  feulement  vn  cri 

Ff  J tumul 


L 1.  K 0-*¥  DE  f RANCE*  4J7 
du  peuple, s' attroupe  d’ vne  efcortc  de  deux  cens  hommes,  ^n*TîS® 
& pour  ne  perdre  les  affaires  , fe  veut  aûeurer  du  Louure 
& de  la  Baftillc.  Lors  le  maicjuc  eft  lcué  , tout  le  peuple 
court  aux  armes.  Ian  Maillard  Capitaine  d’vn  quartier  de 
la  porte  S.  Antoine,  prend  la  bannière  aux  Armes  du  Roy 
de  France, & courant  parla  Vil  le.crie,  Mon  j oyt  Sxinct  De-  ^ 
nis . A ce  cri  & à la  veuë  de  l’cftendard  , tout  fe  desbande 
à foule  par  les  rues.Lc  Preuoft  fe  veut  fauuer  à la  Bail  il  le, 
pour  fuyr  la  fureur  de  ce  peuple,  duquel  il  s'eftoit  fi  fou- 
uent  ferui  pour  cfpandre  le  fang  innocent  & auec  lui , Si- 
mon Paulmier  & Philippes  Guyphart , deux  torches  de  fe- 
dition  populaire.  Ils  y entrent, mais(  ô iugement  de  Dieu, 
lequel  les  mefehans  ne  peuuent  fuir, au  temps  & au  moyen 
qu’il  a preferità  leur  ruine.  ) le  lieu  qu'ils  auoient  choift 
pour  retraite,  fut  le  piege  de  leur  mal-heur.  Dés  qu’ils  y 
font,  ils  veulent  faire  les  maiftres  fous  ombre  de  certaines 
lettres  du  Roy  de  Nauarre  qui  donnoit  le  commandement 
principal  de  la  pkee  au  Preuoft,  Les  voila  en  grandes^pa- 
roles  auec  ceux  qui  auoient  la  place  en  leur  pouuoir,&  des 
paroles  aux  mains  , & fans  grande  difpute  , les  voila  tous 
maillerez  au  grand  contentement  du  Peuple  accouru  à la 
Baftille.  Il  demande  ces  corps, qui  luy  font  incontinent  de- 
liurej :&  de  là  trainez  auec  toute  forte  d’ignominie  deuant 
le  temple  fainétc  Catherine  du  Val  des  cfcholiers  , où  le 
Preuoft  auoit  fait  traincr  les  corps  des  Marcfchaux  de 
France  par  luy  indignement  mafiacrcziafin  que  nous  ado- 
rions la  Iuftice  de  Dieu, qui  ordonne  la  peine  félon  la  coul- 
pe  par  vne  iurte  balance. 

A i n s i la  ville  de  Paris  futdeliurée  de  ce  feditieux  !e- 
uain  de  confufion  , & remis  en  la  légitimé  obcyflance  de 
fon  Roy , L’an  mille  trois  cens  cinquante  hukf,  le  fécond 
iour  du  Mois  d’Aouft,  Rcmarqqable  pour  vn  aéte  tant  fi- 
gnalé. 

C e s T e iufte  execution  ayant  efté  ainfi  faite , la  Ville 
comme  reuenue  d’vne  mortelle  maladie,  enuoye  fes  dépu- 
tez au  Regent , pour  le  fupplier  de  venir  prendre  poflef- 
fion  de  l’Authorité  qui  luy  appartenoit.Le  Regent  vient  & Reçoiutt 
eft  recueilly  par  vne  autant  affc&ionnée  allegrefle, comme  le  Rejen  t 
auparauant  il  auoit  efté  odieux  & mefprisé.  Tel  eft  le  dam  la 
peuple  , a efté  , & fera  : afin  que  les  Grands  apprennent  ville. 
par  ces  exemples  comme  il  le  faut  conduire. 
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An.rj  y S Ces  heureux  fuccez  enaigrifloict  le  Nauarrois,  qui  s’i1 

maginant  défia  la  Couronne  de  France  fur  la  tefte,  voyoit 
1 fon  extrême  regrec  celuy  affermy,  lequel  il  auoir  veu  au 
bord  de  fa  ruine.  Iufques-là  il  auoit  toufiours  eu  en  la 
bouche  le  feruice  du  Roy  comme  fon  bon  parent  & fub- 
jeéEmais  la  partion  s'eflance  à vn  fi  furieux  dcfefpoir  qu’il 
fe  refoud  , o fiant  le  mafque  d’humilité  & d'obcyflànce  & 
auec  tous  ces  ciuils  refpeLÏs  qu’il  auoit  eu  au  vifage  & en 
la  bouche, de  iouerau  quitte  & au  double, & faire  la  guer- 
re au  Dauphin  à toute  outrance , non  feulement  par  prati- 
ques, mais  par  force  ouucrte. 

L e Nauarrois  donc  à mefure  que  les  Parifiens  s’affi?- 
«ftionnoient  pour  le  Regent , bahdoit  fes  moyens  pour 
les  tourmenter , faifant  faire  des  effranges  degafts  aux 
maifons  de  ceux  principalement  qui  eftoient  de  fes  plus 
uarrou  deuotieux  feruiteurs:mais  en  general,  tout  ce  qui  eftoit  de 
contrt  le  eftoit  en  interdit. 

Relent . L E Regent  rafTemble  fon  armée,  laquelle  il  auoit  coiv- 

Gutrre  gediéepour  le  foulagement  du  peuple  , mais  le  remede 
eMuerUt  courte  Bien  fouüent  cher.  Ainfi  mal  de  l’cnnemy , qui  af- 
O*  fault,&  mal  dç  l’amy,qui  défend, fi  qu'on  peut  dire, Qu  aux 

guerres  ciuiles  le  remede  eft  bien  fouuent  pire  que  la  ma- 
ladie. Les  deux  Armées  Françoifcs  au  cœur  de  la  France, 
faifoient  lors  ce  que  nous  auons  veu  faire  de  nos  propres 
yeux  dans  le  fein  de  noftre  miferable  Patrie.  Car  quel 
meilleur  commentaire,  que  noftre  propre  expérience  ? 

E d o v a r d aduerty  par  reiterez  mcflàges  du  Nauar- 
rois , de  l’eftat  de  France , & des  heureux  fuccez  du  Re- 
gent , fe  condamnoit  foy-mefme,  comme  ayant  defailly  i 
- Ton  bon-heur,  5c  prenoit  de  meilleure  part  les  plaintes  du 
Roy  de  Nauarrc , qui  difoit  n’auoir  efté  affifté  félon  le 
. mérite  dfe  la  caufc,&  qui  bandoit  tout  fon  cfprit  à la  ruine 

> de  fa  Patrie,  comme  fi  en  l'oftant  à fon  Sang , eftoit  s’en- 

> richir.  Ainfi  Edouard  enuoye  des  nouuelles  forces  au  Na- 
uarrois. Qui  renforcé  de  ce  fecours  & de  fes  belles  pro- 
mefics,  recommence  la  guerre  de  plus  fort.  Prend  le  cha- 
fteau  de  Melun  par  le  moyen  de  la  Reync  Blanche,  & vne 
partie  de  la  viflc  , pendant  que  les  feruireurs  du  Roy  dis- 
putent l’autre  : brufle  l’Abbaye  du  Lys,&  tous  les  lieux  à 
î’enuiron  du  codé  de  la  foreft  de  Biere  & de  Gaftinois, 
Puis  trauerfant  l’Idc  de  France , pour  incommoder  les 
~ Parifiens 


Nou- 
ueeuK 
efortt 
du  Na- 


LI.Roy  de  France.  455? 

Parifîens  &leur  donner  frayeur  par  fes  armes, prend  faindt 
Germain  enLaye  , Creilfur  Oife,  Poifly,  & plufieurs  au- 
tres places  aucc  grand  butin,  & pluficur$prifonniers,&  eft 
tous  les  iours  aux  portes  de  Paris, & ayant  feiourne  a Man- 
te quelques  iours, rient  au  deuant  du  fccours  d Angleter- 
re. ( prenant  en  paflant  Chartres  fous  Mont-lehery  j qu  il 
pille, faccage,btufle)  à luy  amené  par  le  Captai  de  Buchen 
Medoc,pays  de  Bordclois  grand  & puiflant  Seigneur, & le- 
quel il  remit  à fon  frère  Philippes  de  Nauarre , quipric 
Clermont  en  Beauuoifin  par  fes  forces.  D autre  cortc,  Ro- 
bert Canollc,Anglois, véhément  guerrier, auec  vnc  troupe 
de  voleurs  , pluftoft  que  foldats  , court  contremont  la  ri- 
uiere  de  Loire  iufques  en  l’Auxerrois,  pillant,  faccageant, 
bruflant  & amenant  hommes  & beftail  en  fes  forterefles, 
reduifoit  le  plat  pays  en  vue  mifcrablc  defolation.  C c- 
ftoitpluftort  brigandage  que  guerre,  comme  font  com- 
munément les  guerres  ciuiles,  lcfquclles  auec  plus  de  rai- 
fon  on  appelle  mciuiles.  Le  beftail  pris,  les'maifons  bruf- 
IceSjles  hommes  ou  morts  ouappauuns,lcs  terres  demeu- 
roient  en  friche  . ny  ctkltiuécs,  ny  enfcmencees,dont  s en- 1 
fuit  rnc  fi  grande  famine , que  la  moitié  du  pauure  peuple 
mousoit  de  faim.  Troupes  cfplorécs  de  pauures  familles 
rodoycot  par  les  champs, fe  fourrans  par  les  villes, comme 
gens ’defeiperez  pour  demander  1 aumofnc  a ceux  qui  n a- 
uoient  point  de  pain,  non  plus  qu  eux. 

L e s Parifiens  voyans  quen  changeant  ilsncftoicnt 
pas  mieux  , eftoient  forcencz , & comme  le  commun  ne 
prife  les  amitiez  que  pour  le  profit , ils  rabatoient  beau- 
coup de  l’amitié  & rcuerence  qu’ils  portoient  au  com- 
mencement de  leur  réduction  au  Regent , Qui  n eftoit 
pas  lculement  en  peine  de  combattre  les  hommes  armez, 
en  la  campagne , mais  les  efprits  des  hommes  aigris  par 
leurs  afflictions , dans  les  Villes  : & principalement  à Pa- 
ris  ^ mer  fub  jette  au  flus  & reflus  de  diuerfes  humeurs  ic 
affections.  Le  Nauarrois  qui  auoit  toufiours  l’œif  au 
.bois  , pour  cmbrafTer  toutes  occafions  qui  pouuoientin- 
' commoder  le  Regent , employoit  le  verd  & le  fec  pour 
eultiuer  à Paris  les  femences  de  fon  ancienne  creance  en- 
tre le  peuple  , par’ le  moyen  de  fes  partifans , &;  fai- 
fant  courir  diuers  Efcrits,ponr  faire  entendre  que  c’e- 
ftoità  fon  grand  regret  que  ccftc  defolation  minoit  là 
p France, 
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An*  i ï ranccjcombicn  qu’il  en  fuft  la  vraye  caufe , & faifant  re- 

v tentir  par  tout  vn  nom  vain  de  liberté  & de  refonnation 
en  l’Eftat, donnant  plus  de  peine  au  Regent  par  ces  artifî- 
ces,que  par  la  force  ouuerte  de  fes  armes1,  appuyée  du  fc- 
cours  Anglois. 

Le  Regent  n’eftoit  fans  beaucoup  de  difficultez , fc 
trouuant  comme  alliegé  dans  les  humeurs  de  ceftc  grofTe 
ville  , & ne  fçaehant  comment  contre-balancer  la  force 
aucc  la  douceur,  & en  la  perplexité  de  tant  de  maux,&  di- 
uerfité  de  tant  de  contraires  affc&ions  , dans  lefqucHes  il 
fe  voyoit  cngagé.Pour  maintenir  (on  authorité,arriué  qu’il 
fut  en  la  ville, il  fit  faire  quelques  notables  executions  de 
certains  dcfefpercz  feditieux , & en  faire  d’aiitrcs  prifon- 
niers.Ccla  fut  fait  au  gré  du  peuple  irrité  contre  le  Nauar- 
roisimais  voyant  que  d’vn  mal  ils  entroyent  à vn  autre  , il 
commençoit  à fc  regliflcr  à fon  nouueau  chagrin.  Ainfi 
ayant  à combatte  des  deux  mains,  il  combatoit  fon  enni- 
my  en  campagne , par  la  force , & en  la  ville  par  fon  élo- 
quence faifant  afTemblcr  le  Peuple  en  la  place  de  Greue 
t affis  en  ce  (le  Croix  qu’on  y void  encore  auiourd’huy.  Sa 
langue  faifoit  plus  que  les  armes  de  fes  foldats,  defquelles 
. , on  ne  remarque  aucun  notable  fuccés  , mais  fon  éloquen- 
ce fut  tant  hviireüfc,  que  le  Peuple  le  tenoit  comme  vn 
grand  Oracle,&  luy  donna  ce  nom  de  Sage  , pour  auoir 
ioinét  la  fige  conduite  auec  vue  admirable  éloquence,- 
qu’on  voyoit  reluire  en  fes  beaux  difeours. 

T Roi  s ans  fe  p'alfoyent  ainfi  durant  la  prifon  de  noftre 
Roy  Ian,  lequel  il  eft  temps  d’aller  voir  en  Angleterre. 

ÉdovaRd  de  Londres  l’auoit  fait  conduire  an  chaftcan 
de  Vindefore  auec  fon  fils  Philippes.  Il  luy  fie  remettre  en 
auant  des  nouuclles  conditions  de  paix , vn  peu  moins  ri- 
goureufes  que  les  premières , mais  tant  efloignées  neant- 
rnpins  de  laraifon , qu’eftant  rapportées  au  Regent  : & à 
fa  diligence,  les  Ellats  generaux  cftant  aflembléz  à Paris, 
tons  les  bons  fubjets  du  Roy  , bien  que  tres-defireux  de 
le  rachepter  fort  chèrement,  iugerent  touresfoiî  ue  de- 
ûôir  cftrc  acceptées , par  ce  quelles  impottoyent  trop  à 
l’honneur  du  Roy  & du  Royaume  , à lafouueraincté  du- 
oucl  elles  faifoyent  vnc  trop  prciudiciable  brèche.  Les 
extremitez  eftoyent  remarquables  , en  la  longueur  du 
Roy  prilonnier,  & en  la  guerre  laquelle  on  voyoit  retom- 
ber 
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ber  fur  fcs  bras,parmy  vne  fi  gronde  perplexité  d’affaires: 
tnais  pour  ne  ietter  le  manche  apres  la  coignéc,  les  Eftacs 
fe  relolurent  de  confoler  leur  Roy  par  remonffrances, 
d’attendre  la  faifon  de  fa  liberté  , & s’efuertucr  aux  mo- 
yens de  fouftenir  la  guerre. 

Les  Prouinccs  firent  vn  très-grand  deuoir  de  fournir 
argent  à celle  ncceffitc,&  mefme  Par  is,  qui  fe  foufmit  à 
foldoycr  fix  cens  lances, quatre  cens  archers , & mille  bri- 

fans,c‘eft  à dire, Mille  hommes  de  pied  armez  de  bçigan- 
incs,armeurcs  alors  fort  vfitées,  LaNobleffc , outre  fes 
priuileges, offrit  de  contribuer  aux  frais,  & remit  le  deuoir 
des  bans  & arrierebans,  quafi  oublié  par  l’indulgence  des 
Roys.L’Eglifc  auffi  fit  vn  notable  effort, & tous  les  Finan- 
ciers quiauoycnt  manié  les  deniers  publiques , firent  vne 
grande  & extraordinaire  fomnie,  moyennant  laquelle  ils 
furent  defehargez  de  toute  recherche,  & le  Royaume  en 
fut  grandement  foulagé. 

Ceste  prouifion  vint  fort  à propos  pour  la  conferuation 
de  la  France  contre  laquelle  Edouard  fit  vn  grand  effort, 
La  trefue  expirée, il  fit  défendre  aux  François  le  commer- 
ce cf  Angleterre, pendant  que  fon  Armée  defeend  à Calais 
& luy-mefmc  en  perfonne  luit  en  grand  cquippage.Arriue 
qu'il  cft  en  France  , refolu  ou  d’entrer  par  force  en  la  pof- 
feffion  du  Royaume  de  France , ou  de  le  ruiner  , marche 
<dtoi£t  à Arras,  laquelle  il  prend  entrois  iours.  L’ayant  af- 
feuréc  d’vnc  forte  gamifon,  il  s’achemine  en  Champagne, 
où  n’ayant  fait  que  paffer , alfiege  la  ville  de  Sens  , qui  fe 
rend  àluy  d’ouyc,&  à fon  exemple, Ncucrs.Toute  la  Bour- 
gongne  réduite  en  vne  fi  grande  frayeur, quelle  racheta  le 
gaft  par  vne  grande  fomme  de  deniers.  Ayant  ainfi  recou- 
uré  moyen  de  foudoycr  fon  Armée  aux  defpends  de  fon 
ennemy,  & enrichy  les  foldats  d’vn  ineffimable  butin,  il 
s’achemine  droit  à Paris , comme  la  ville  capitale  de  tout 
le  Royaume, & auffi  le  but  principal  de  fon  defTein.  Le  Ré- 
gent l’y  attendoit  à pied  coy  aucc  vne  belle  Armée, recueil- 
lie en  grande  diligence  pour  la  prefle  d’Edouard.ll  la  logé 
aux  faux-bourgs, ayant  induftrieufement  retranché  toutes 
les  auenues&  appris  par  les  exemples  de  fcs  ayculs&  pè- 
re,de  ne  rien  hazarder , ne  fe  propofant  autre  but  que  la 
defenfiue,ne  feremuoitpoint.Ccfte  refolution  reuffit  heu- 
rcufcmcntjcar  Edouard  voyant  p’cftrc  poffible  d’attirer  le 
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An.1354  Rcgcnt  au  combat, quoy  qu’il  le  harcellaft  en  toutes  for- 
tes,il  leue  le  fiege,&  s’en  va  en  Bretagne,  pour  rafraifehir 
fon  Armée  au  grand  foulagcment  desParifiens.Lc  Regent 
cependant  mefnage  celle  occafion  pour  prendre-  haleine, 
ictte  vnc  incroyable  prouifion  de  viurcs  dans  Pans,  pour* 
uoit  que  le  foldat  viue  de  rcigle  fans  foule  des  habitans, 
y fortifie  auec  extrême  diligence  , les  lieux  plus  foibles  ,& 
anime  tellement  ce  peuple  qu’il  elloit  prell  à fe  facrifier 
pour  la  confemation  de  l’Eftat.  Edouard  eftimant  que  la 
longue  defpence  au  feiour  de  celle  grande  Ville,  luy  euft 
oflé  les  moyens  de  plus  fubfilter,  & eull  engendré  vne  im- 
patience aux  efprks  de  ce  peuple, motif  pour  auoir  plus  de 
moyen  de  s’y  faire  ouuerture:y  retourne  auec  fon  Armée 
vigoureufe  & gaillarde  par  ce  commode  rafraifehiflement 
de  Brecagne:mais  reuenu  qu’il  y eil,  il  trouue  les  choies 
mieux  difpofées  que  la  première  fois  : fi  que  ne  pouuant 
rien  plus  auancer  que  de  fc  pourmener  à l’entour  de  la 
ville  & contempler  de  loin  fes  grandes  tours , & l’admira- 
ble ma  fie  de  tant  de  ballimens  , comme  vn  fommaire  de 
tout  l’Vniuers,  il  prend  refolution  de  quitter  ce  fiege  pour 
njrretoumer  plus.Ainfi  l’experiencc  luy  montrant  qu’cl- 
' le  ell  la  force  de  nollrc  ville  Capitale,  (nullement  vincible 

que  par  fa  propre  confufion,)il  troùflc  bagage, & prend  le 
chemin  du  pays  Chartriu  , en  intention  d’alfieger  la  Ville 
de  Chartres.Mais  comme  il  feiourne  là, fon  Armée  faifanc 
vn  horrible  dcgalt  en  toute  la  contrée,  il  arriua  vne  occa- 
fion, comme  vn  coup  du  Ciel, qui  rabatit  fubitement  l’am- 
bitieux deflein  qu’il  auoitprins  de  s’opiniaftrer  à ruiner  la 
ttnntrrt.  France:car  voici  vne  fi  horrible  & extraordinaire  tempe  - 
fte  melléc  de  grefle, tonnerre, foudre, tombe  d’vne  telle  im- 
petuofité,que  plufieurs  hommes  & chcuaux  de  fon  Armée 
en  furent  aflommez  : comme  fi  E)ieu  ellendoit  fa  main  du 
Ciel,  pour  le  retenir  & empefeher.  L’cfpouuantemeut  ad- 
jouftéen  l’ame  d’Edouard  d’vne  façon  particulière  ( com- 
me Dieu  voulant  empraindre  en  elle  de  fon  doigt  l’vfage 
de  ccll  Oracle)luy  fit  faire  vn  vœn  à Dieu, De  faire  la  pair 
auec  le  Roy  Ian  5c  le  Regcnt  fou  fils , fous  raifonnables 
conditions.Celuy  aulfi  qui  auoir  tonné, ouurit  opportuné- 
• ment  la  bouche  au  Duc  de  Landallre  Ion  coufin , qui  luy 
remoçftrant  eftre  raifonnable  de  finir  les  encrcprilcs  hu- 
maines,de  certaines  limites  : & n'itnagiucç  aux  choies  du. 
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monde  vne  infinie  & perpétuelle  profpcrité  , cftaiit  plus 
feur  de  fe  contenter  des  fuccez  médiocres , luy  reptefenta 
aufli  l’imperuofité  d’vn  tant  extraordinaire  ddrcin.Excm- 

Sles  fort  remarquables, où  les  Grands  doiuent  contempler 
: leur  indignité,  & la  grandeur  de  Dieu, auquel  ils  doiuét 
l’hommage  de  leurs  entrepril'es.Lors  plus  heureux,  quand 
ils  font  les  plus  fobres  & retenus,  fans  imaginer  vnc  puil- 
fance  infinie  en  la  courte  foible/Te  de  celle  vie  mortelle,  à 
laquelle  ils  font  fujets  corne  les  autres  hommes.  . j 

Ceste  leçon  adoucit  le  coeur  d’Edouard  pour  entendre  a'  f 
à la  deliurance  du  Roy  Ian  fon  prifonnier,&  à vne  paix  P‘ux  ** 
generale, qui  fut  conclue  à Brctigny, village  prés  de  la  vii-  ret'SHy 
le  de  Chartres  l’an  ijtfo.  le  S .de  May, à ces  conditions. 

Que  le  pays  de  Poitou,  les  fiefs  de  Thouars  fi  de  Belle - Ltt  cû*' 
•ville, le  pays  de  Gafcongne, Agenou.P erigort ,L> mofin,  Ca-  détiens. 
bors,Tarbe,Bigerre,Reiiergue,Angiuhnw , en  soute  fouue- 
taineté , auec  les  hommages  des  Seigneurs  efians  en  iceuxi 
Monflrueil  fur  la  mer , Ponthieu , Calait,  Guines.le  Merq, 

Sangate,  Boulogne,  Humes  , Vales  fi  Onis  feront  au  Roy 
d' Angleterre.  Auquel  d’abondant  fera  dtliurée  la  fomme 
de  trois  millions  d’efeus  dor  , ( dont  les  deux  valoient  vn 
Noble  d’Angleterre)  à fpauoir, fix  cens  mille  contant , fi 
quatre  cens  mille  l'an  prochainement  fuiuant , (fi  le  fur. 
plus  dans  deux  ans  cenfecutifs  à payes  raifonnables.Et  par 
ce  miyen  ledit  Roy  d' Angleterre  (fi  fon  fils  le  Prince  de 
Galles , tant  pour  eux  que  pour  les  leurs,  renonceront  aux 
droits  qu'ils  prétendent  fur  la  Cou'pnne  de  France,  (fi  or- 
donnance du  Duché  de  Normandie,  des  pays  de  Touraine, 

Anton, le  Maint  à la  fouuetaineté (fi  hommage  du  Duché 
de  Bretagne  (fi  Comté  de  Flandres:  fi  rendront  dans  trois 
fimaines  à Calai * le  Roy  Ian  prifonnier  , a leurs  defpens, 
hors  les  frais  de  l’hofiel  du  Roy.  Pour  alTeurance  defquels 
accords  feront  donnez  pour  oftage  entre  les  mains  du  Roy 
d’Angleterre, Louys,Duc  d‘Aniou,Ian,Ouc  de  Birry  enfans 
du  Roy  de  France , Philippes,  Duc  d'Orléans,  frere  du  Roy : 

Ian, Duc  de  Bourgongftejes  Comtes  de  Blou  -,  d’ Alençon  fi 
de  S Paul, de  Harcourt, de  Vtrcid,ie  Vale»t>*toit,Je  Grai- 
pré,de  Brenne.de  Forefts  , Los  Seigneurs  de  Vaudemont  , de 
Couffy.lt  Ptennes.de  S.  Tenant, de  Preauxfie  Mont-mortn- 
cy,de  Guarancieres.de  la  Rocht-guyon,  d'Eflouie-ville  , le 
Dauphin  d'Autstrgns,  À' Andregel.de  Craon . Edite  de  per- 
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fonnes  bicft'cboifies,  pour  eftrc  fuffi  tantes  cautions  défai- 
tes fommes  & conditions  reliantes. 

Les  entremetteurs  dcfquelles  furent , de  la  part  du 
Roy  Ian  des  Dormans , Eucfque  de  Beauuais,Chancellier 
de  France  , ïan  de  Melun,  Cotr\te  de  Tancaruille.  Le 
Seigneur  de  Bouciquaut , Marefchal  de  France.  Les  Sires 
de  Montmorar.cy  Sc  de  Vigny.  lanGroflec,  Simon  de 
Bulî'y,Ian  de  Marefts  , Iuritconfukes  : & Ian  Maillard  8c 
Eftiennc  de  Paris  , Bourgeois  de  Paris. 

P o v R le  Roy  d’Angleterre  y furent  , le  Duc  de  Lan- 
claflre,  les  Comtes  de  Nouantonne,  de  Varvich , de  Suf- 
fok.  Renaud  de  Celcftan , Gaultier  de  Mauny,Cheualiers 
auec  certaines  gens  de  lettres  pour  confeil.  . 4 f 

Ce  traitté  de  bon  accord, bonne  & finale  paix  , ligne  par 
les  deux  Roys,  fut  ratifié  par  leurs  deux  fils  aifnés, Charles 
& Edouard,  publié  par  le  Hérault  d’armes,  premièrement.' 
aux  feneftres  dü  logis  defdits  Rovs  & Princes  : & puis  par 
les  carrefours  des  rués  en  grande  folcnnité,Les  oftages  fu- 
rent deliurés  à Edouard  le  pere  , qui  partit  de  Honfleur, 
& les  mena  en  Angleterre,  lai  (Tant  le  Comte  deVvarvich 
en  France  à celle  fin  de  tenir  la  main  à l execution  des 

trefues  accordées.  « Y “ 

LeRoy  Ian  en  fin  apres  auoir  long  temps  attendu  la 
faifon  de  fa  delinrance,  part  d’ Angleterre  auec  vne  forte 
efeorte,  & cfi:  amené  à Calais  , attendant  l'argent  promis, 
premier  gage  de  fa  liberté. 

Le  rec  ent  fon  fils  y trauaille  à touteyefte.  La  ville 
de  Paris  fit  vn  extreme  deuoir , car  elle  fournit  gayement, 
cent  mille  Royaux  : & à fon  exemple  toutes  les'  autres 
Villes  payèrent  leurs  quottitez.  Tant  peut  noftre  Ca* 
pit.de  ville  , & en  bien  & en  raàl»  Ainfi.  par  cette  fin  clic 
elfaya  tout  le  parte.  L’argent  eft  porté  à fainéF  Orner, 
on  le  Regcnt  vint  pour  le  faire  deliurer.  Edouard 
retourne  à Calais , ca relie  extrêmement  le  Roy  Ian.  lu- 
rent cnléinble  amitié , & comprennent  en  la  paix  Char- 
le  Roy  de  Naaàrre  abfent , & Philippes  foa  frere  pour 
eux  ftipulant , afin  que  toutes  noifes  miles  fous  le  pied, 
chacun  viue  dorrloauant  en  bonne  paix  , vtiion  & con- 
corde. Et  ainfi  lan  mis  en  pleine  liberté  apres  vne  lan- 
goureufe  prifon  de  quatre  ans  , prend  congé  d’Edouard 
auec  toutes  les  demonJlrations  d’amitié  qui  fe  pcuucnt 
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faite  entre  les  freres  les  plus  intimement  .unis.  Parti  de 
Calais , il  trouoe  fon  fils  Charles  en  chemin  venant  au  ^-'I3 
deuant  de  luy  pou/  le  reccuoir  en  grand  & magnifique 
equippage.  On  ne  peut  bien  reprelenter  l’allegrelTc  de 
cette  première  rencontre , ce  bon  Roy  embiaifant  fon 
fils  comme  fon  Libérateur  d’vne  iove  artrempéc  de  dou- 
ces larmes  , & pleine  de  carelfes  paternelles , auec 
fon  contentement  de  la  douce  liberté  recouurce  , fe 
voyant  entre  les  bras  de  fon  fils  , q«i  luy  auoir  tant  don- 
né de  preuucs  de  fidele  amour  en  fa  necefiîté , & au^  mi- 
lieu de  fon  peuple  auec  fa  première  authoriré  , ne  dépen- 
dant plus  de  la  volonté  d’autrny.  Et  réciproquement  quel- 
le ioye  de  ce  bon  & fage  fils  en  jouyfiant  de  fon  prre , fi 
précieux  gage  d’authorité,  d’ordre,  d’obey fiance  en  l’Eftar, 

& grade  delcharge  pour  luy  de  fe  s efpracufes  peines.  Ainfi  de  Jet 
endeuifant  de  ce  qui  auoit  eftéfait  durant  ta  prifon,  & de  prou  in* 
ce  qu’ils  auoient  à faire , arriuent  à Hedin  , où  tout  le  cts,  <3* 
pays  non  feulement  accourt , mais  les  deputez  de  Paris  & 
de  toutes  les  P^ouinces  du  Royaume,  pour  féliciter  à leur 
bon  Roy  fa  dcliurance.  Là  il  ordonna  du  mefnage  de  fa 
maifon.  Le  Roy  de  Nauarre  vint  au  deuant  de  luy  à Com- 
piegne,  luy  ayant  rennoyé  premièrement  fes  oft.igcs,  pour 
luy  monftrcr  qu’il  fe  fioit  entièrement  fur  fa  parole  , .en  fe 
mettant  entre  fes  mains. Ainfi  va  le  monde.  Apres  la  pluye  . '] 

le  beau  temps.  En  ce  bel  équipage  le  Roy  Lan  fit  fon  en-  ^ r mr,t* 
trée  à Paris,  recueilli  & falué  auec  vne  incroyable  ioye  de  ^mtnf 
tout  le  peuple.  Les  Parifiens  luy  allans  bail-cr  les  mains,  ?****• 
luy  oftrcnt  leurs  coeurs,  & vn  beau  buffet  de  vaificllc  d’ar- 
gent , val4nt  mille  marcs,  pour  hommage  de  leur  fidelité 
& obeyfiance.  Le  Parlement  auoit  vaqué  plus  d’vn  an.  Ian 
pour  prémices  de  fon  authoritc  recouurce  , voulut  hono- 
rer de  fa  prcfence  l’ouucrture  de  la  Cour,  effantaflîsen 
fon  liéhde  Iuftice  au  milieu  «le  fes  Officiers,  auconten- 
remenc  incroyable  de  tous,  quicontemploient  la  face  joy- 
eufe  de  ce  Prince , comme  les  rayons  du  Soleil  apres  vne-. 
fafeheufe  tempefie.  Tel  fut  le  retour  du  Roy-lan  en  fon- 
Royaume  apres  fa  prifon,  comme  la cataftrophe  d’vne 
Comcdie  en  laquelle  apres  auoir  pleure , omit.  Ceci  ad- 
vint l’an  mille  trois  cens  foixante  vn  , au  commencement; 
quelques  mois  paflerent  en  ces  ioyes  publiques,  mais  fi 
fallait-il  peafer  à retirer  les  oftages.  Or  à l’effet  fctrpn- 

G g z lièrent 


& 
utyant 
refel» 
d’aller 
a**  Le- 
fiant. 


46$  1 A N 

Àn.i  361  uçrent  infinies  difficulté*  } d'autant  qiie  ny  les  feigneuts 
parriculiers  , les  hommages  defquels  le  Roy  auoit  obligé 
An.i  363  au  Roy  d’Angleterre,  ny"les  pays, la  fouueraineté  defquels 
Vient  en  il  auoit  cédé  par  Tes  accords , ne  vouloient  obeyr.  Ils  en 
jiuigno,  viennent  pretefter  au  Roy  en  fon  confeil,&  en  demandent 
aéte  déclaras  que  le  Roy  ne  peut  difpofer  de  la  Couuerai- 
nctc  de  Ton  Royaume, ny  aliéner  fon  Domaine.Ian d’autre 
coftc, craignant  qu’Edouard  ne  luy  reprochaft,  que  ce  fufl 
vn  jeuioüé  par  vnercprochablc  collufion  entre  luy  & fes 
fubjcts,leur  faifoit  diuers  & reïterez  commandemens  d’o- 
beyr.  11  alla  en  Auignon  vifiter  le  Pape  Innocent , lequel 
mourut  fur  ces  entrefaites, & Vrbain  VI. fut  mis  en  fa  pla- 
ce, tous  deux  Limofins.Pour  bien  féliciter  lande  fa  liberté, 
& le  foulager  de  fes  longues  peines, Vrbain  l’exhorta  d’en- 
rreprendre  le  voyage  de  la  Terre  fainéte, corne  Capitaine 
general  de  Croifade.  Ian  fans  fe  fouucnir  plus  des  exem- 
ples desRoysLouys  VII.&  IX.fes  ayeuls,ny  appréhender 
Je  fardeau  prefent  de  fes  grandes  affaires,&  le  dager  d’vn 
(I  puiffant  & efueillé  cnncmy  qui  l'auoit  tenu  prifonnicr, 
accepta  l’offre, en paJÎa  folennelle  prome{Te,&  pour  fe  met- 
tre en  deuoir  de  l’executer, il  retourne  en  Angleterre.  On 
dit  que  les  amours  de  la  Comteffede  Salisbcry  ( le  mary 
' de  laquelle  auoit  eu  en  garde  le  Roy  prifonnicr)  furent  le 

• principal  leure  qui  l’y  firent  retourner, n’ayant  encore  payé 
la  rançon  de  ccftc  douce  prifon  à la  beauté  de  ceftc  dou- 
ce Dame, en  laquelle  il  auoit  adouci  l’aigreur  de  fa  longue 
& ennuyeufe  captiuité.  Ce  que  ie  peux  croire  fur  le  rap- 
An.itf  34  P0**  ^cs  Anglois.Mais  quoi  que  luy  donnaft  cefte  volon- 
té,il  y alla  mourir, laiffat  la  vie  en  Angleterre, où  elle  auoit 
tant  languy,pour  vnprefagc  de  fa  mort.Ainfi  Ian  mourut 
en  Angleterre , l’an  mille  trois  cens  foixante  6c  quatre , le 
huiûiefme  d’Avril , laiffant  Charles  fon  fils  aifné  heritier 
de  la  Couronne  de  France.  Homme  de  bien  mais  Prince 
malheureux,  Sage  aux  chofcs  communes, mais  peu  aduisé 
^aux  grandes.  De  bône  foy  par  tout, mais  n’vlant  prudem- 
ment de  la  foy  publique  aux  affaires  de  confequence.  Mo- 
déré ep  la  maisô,mais  trop  efehauffé  en  public.En  fomme 
Prince,  mais  non  aficz  confideré,  plus  propre  pour  obeyr, 
que  pour  commander.  Certes  , les  vertus  héroïques  font 
Jes  propres  loyaux  des  Couronnes  ,&  la  prudence  eftla 
^ompagne  des  plus  excellentes  vertus, principalement  aux 

Grandi 


en  An- 
gleterre. 

Ses 

moeurs. 


LI.  Roy  de  France.  467 

fcrands  ,efleucz  fur  le  théâtre  de  la  vie  humaine  poûr  An.ijg’ÿ 
Conduire  les  autres  hommes.  Nous  auons  dit  en  Ton  lied 
que  la  Duché  de  Bourgongne  auoit  efte  baillée  en  parta-  ^ %9Ur^ 
ge  à Robert  petit  fils  de  Hugues  Capct.  En  ce  temps  He  ~ 

peuauantledecez.de  Ian,  elle  cftreincorporéc  à la  Cou-  * 

rorinc  de  France , par  le  decez  du  Duc  Philippes  icune  hô-  T‘^H  - 
me  aagé  de  quinze  ans, fils  de  ce  Ian  qui  mourut  en  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Il  auoit  efté  fiancé  à l’heritiere  de  Flan- 
dres , mais&  la  Duché  & la  fille  clloient  pour  vn  autre 
Philippes, fils  de  Ian , auquel  le  pere  ordonna  cette  nou- 
iielle  fuccdïïon,  en  recompenfe  du  fidelle  fernice  qu’il  luy 
àuoit  fait  au  iour  de  fa  prife,  & continué  en  la  prifon. 

CHARLES  V.  dit  LE  SAGE 

Roy  L 1 1. 


CHARGES 


a r 1 1 s , du  viuant  de  fon  pere  Ian  , auoit  don-  Du  S/ î- 
V j né  tant  de  preuues  de  fçauoir  bien  rcgnçr,qu  il  eftoit  crt' 
tenu  pout  Roy  auant  que  prendre  {a  Couronne, laquelle  il 
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prit  à Rhcims  ,1e  xix.  de  Mars , l’an  mille  trois  cens  foi- 
xantc  quatre. Ayant  auant  fonSacie  honorablement  pour- 
ueu  aux  funérailles  de  fon  pere.  Il  régna  feize  ans  , appel- 
le & rccognu  du  nom  de  S a g e.  En  l'a  ieunefle  il  mangea 
les  racines  ameres  , & en  la  vieillelle  les  doux  fruits  de 
la  Vertu  : aime, honoré,  craint  8c  redoute  des  liens  & des 
étrangers. Prince  deuotieux,lage,atttempés  chafte, vigi- 
lant : aimant  la  jufticc,  l’ordre,  le  peuple.  Doué  d’vne  auifi 
grande  authorité  que  Prince  qui  ait  régné  en  ce Ife  Mo- 
narchie : & accompagné  des  autres  vertus , propres  en  ce 
temps-là  pour  garder  l’Eftat:qui  auoit  plus  beloin  de  con- 
feil  que  de  force,  trop  hazardeulement  employée  par  fes 
Ayeul&Pere.  Il  fur  aulli  bien  fécondé  & des  Princes  de 
fon  fan  g & des  Officiers  de  fa  couronne.  Auantagcs  fort 
fouhaitables  à vil  Roy  > qui  citant  le  chef  de  l’Ellat , doit 
être  bien  ferui  des  membres  les  plusiignalés  pour  bien 
conduire  & régir  tout  le  corps.  Nous  auons  dit  qu’il  auoit 
trois  freres.Louys,  Duc  d’Anjou  5 Ian,  Duc  de  Berry jPhi- 
lippes , Comte  de  Touraine , auquel  fuiuant  la  volonté  de 
fon  pere  , il  remit  la  Duché  de  Bourgongne,  auec  vn  ma- 
riage auantagcux.comme  nous  dirons  en  fon  lieu.Et  don- 
na à Louys  la  Duché  d’Orléans , &à  Ian  l’Auuergnc , le 
Poitou  & la  Xaintongc  en  appennnge  , outre  le  Berry , 8c 
ic  Languedoc  en  gouuernemcnt.  Il  fut  bien  ferui  au  ma- 
niment  de  la  guerre, par  Bertrand  du  G uefclin, (Breton, ex- 
cellait Capitaine , laquel  il  honora  de  la  dignité  de  Con- 
nétable en  la  place  de  Maurel  de  Fienncs,layât  déposé  de 
celte  charge  pour  notable  forfaiture)  &aux  affaires  d’E- 
tat,de  landes  Dormans,Chancelierde  France, Eucfque de 
Bcauuais,&  en  fin  Cardinal, auquel  il  fit  fucceder  fon  frère 
en  mefme charge. Aucc  ces  aidesdu  Côfeil  &dela  Force 
il  fit  merueillcs  de  bié-tolt  remettre  le  Royaume  eftragc- 
ment  débifté  par  les  grades  fecoulles  endurées  fous  lesRc- 
gnes  patcz.Dés  fa  icunclfe, durât  lesconfuliôsci-deflus  re- 
prcfentécsjilfut  empoifonné  par  l’artificede  ce  Nauarrois, 
dont  nous  auons  fi  forment  parlé.Cepoifon  réfréné  par  cô- 
trepoilons,  luy  Iaifïa  neantmoins  vne  grande  mdifpofition 
en  fon  corpsrqui  le  contraignoit  à vne  vie  fedentaire,  plus 
ctile  ncatmoins&  à lui  & auRoyaume  que  s’il  fe  fuft  beau- 
coup remué , car  lans  hazard  il  depefehoit  de  fon  cabinet 
affaires,  & côbawoitics  çnacuüsaucc  heureux  fuccés. 
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| ' i II  cfpoufa  au  commencement  de  fon  Règne,  Iane  Hile 
de  Charles  Duc  de  Bourbon , Princefle  d’excellente  beau-  e m*‘ 
té,  laquelle  il  préféra  à la  richeflede  l’Hcriticre  de  Flan- 
dres,&à  la  commodité  de  fon  Royaume.il  en  eut  trois 
fils  & vne  fille.  Sous  le  Règne  pafle  on  n’oyoit  que  guer- 
re, dcfolations, pleurs, cris, clameurs, dcfefpoir,&  partout  la 
trille  image  de  la  mort  au  panure  peuple  , plus  vif  que 
mort,  apres  vne  fi  longue  & infupportablc  calamité  : nuis 
la  prudence  de  Charles  ramenant  les  choies  à leurs  prin-  . 

cipes,  faifoit  auec  fort  heureufe  dextérité  , que  la  France  J°at  ■’ca 
prenoit  vn  nouueau  vil'agc  de  iour  à autre,  côme  vn  home  1 
apres  vne  longue  & mortelle  maladie  , par  vnbon  traiéle- 
mét.Mais  il  r^ftoit  celle  innombrable  troupe  d’homes  ac- 
coullumez.  de  viurc  à l’abandon  par  la  licence  de  la  guer- 
re , au  ( quels  s’il  n’cuft  pourueu  par  quelque  bon  ordre 
il  yeuft  eu  quelque  remuement  de  mefnage  dans  l’Ellat. 
félon  l'humeur  bouillante  &:  incompatible  des  François* 
qui  ne  nunquentde  brouiller  chez  eux . s’ilsnc  broüilicnt 
ailleurs. 

L’Angioi?  donna  de  la  befongne  pour,  employer  ces 
guerriers  en  Bretagne  , en  Flandres , dans  le  cœur  du  Ro- 
yaume, en  Gaftille:  & la  Prudence  de  Charles  veilla  par 
tout.Ie  marqueray  cequi  elt  auenu,  plus  félon  le  fujet  que 
par  l’ordre  des  temps.  D’autant  que  les  chofes  fe  trou- 
uent  meflées  en  diucrûrs  occurrences, qu’on  ne  pourroic  re- 
prefenter  datte  pour  dattc,fans  redites  Sc  longueur. 

La  Bretagne  fut  la  première  lice  pour  faire  courir  nos 
guerriers.  On  y pouuoit  faire  la  guerre  fans  rortipre  la  ® * 
trefve  , & la  querelle  de  Charles  de  Blois  & de  Ian  de 
Mont -fort  continuoyt  aucc  plus  d’ardeur  que  iamais, 
d’autant  que  Ian  de  Mont-fort  auoit  efpousé  la  fille  du 
Roy  d’Angleterre,  & Louys  Duc  d’Anjou, la  fille  de  Char- 
les de  Blois,le  particulier  einbralfant  & embrazant  le  ge- 
neral par  ces  nouuclles  occafions.  Bertrand  du  Guefclin, 
Gentil-homme  Breton, duquel  nousauons  parlé  ci  deuant, 
auoit  fort  bien  ferui  le  Roy  durant  les  guerres  contre  le 
Nauarrois.  Charles  cognoillanc  fa  fidelité  Si  valeur, 
ïpy  donne  la  cornmiffion  d’y  faire  la-  guerre  pour  affilier 
Charles  de  Blois  , ja  vieil  & cafie , qui  auoit  fon.  cnne- 
my  fur  les  bras  , aidé  des  forces  Angloifes.  Çomrne  du 
Guefclin  fut  arriuc,  la  NoblefTe  de  Bretagne  parmant^  dp, 
v • G-g  4 * fcfi'i'.fiii 
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An.i  364  , Charles  de  Blois  , fe  ramafl'e  près  de  luy  en  nombre  éd 
cfuinze  cens  lances.  L’hitfoire  nomme  les  maifons  de  R6- 
han,de  Laual , de  Leon,  de  Dinan,  de  Ricux,  de  Chafteau- 
BiiandjdeTournemire,  de  Raiz,  de  Maleftroit,  de  Quin- 
rid,d’Auaugour,de  Loheac,d’Ancenis,du  Pont  &plufieurs 
, autres  : Pour  employer  ces  forces  ( puis  qne  la  Duchcfte 

de  Bretagne  heritiere,  ne  trouuoit  bon  de  terminer  ce 
prccez  par  appointe  ment , comme  Charles  de  Blois  fon 
mari  fouhaittoit  ) celle  lîgnalée  occalion  fe  prefente.  Ian 
de  Mont-fort  alfiegeoit  le  chalteau  d’Alroy,bien  défendu 
par  ceux  du  contraire  party.  Ian  Chandos  Anglois  , fage 
& expérimenté  Capitaine , conduil'oit  les  trouppes  An- 
gloifes.  Il  auoit  en  telle  vn  contre-querant  non  moins 
, valeureux  , du  Guefclin  , qui  combatoit  pour  fon  pays  : & 
le  defefpoir  de  Charles  de  Blois  outré  de  la  longueur 
d’vn (i  pénible  procez  , elloit  vn  nouuel  efperon  de  cou- 
rir au  combat.  Ils  viennent  aux  mains.  Le  combat  eft  fu- 
rieux. Bien  affailly  , bien  défendu  , à beau  jeu  beau  retour. 
Les  deux  Chefs  firent  extrêmement  bien.  Du  Guefclin, 
& du  Clillon  font  marquez  pour  n’auoir  rien  obmis  de 
leur  deuoir:  mais  Dieu  qui  tient  les  victoires  entre  fes 
mainstla  donna  à Ian  de  Mont-fort,  & aux  armes  Angloi- 
fes.La  Yiéloirefut  grardt:car  Charles  de  Blois  , chef  de 
l'Armée,  fa  principale  partie  , auec  Ian  de  Blois  fon  frère 
ballard,  les  Seigneurs  de  Dinan , d’Auaugour , de  Loheac, 
de  Malellroit , du  Pont  de  Quergonrlay  , 8c  plufieurs  au- 
tres , y moururent.  Les  Seigneurs  de  Rohan,  de  Leon,  de 
Raiz  , de  Malellroit,  dé  Mauny,de  T onnerre,  & Rouylle, 
de  Frainville , de  Reneùal , de  Rochefort , furent  prifon- 
niers  : & qui  plus  eft  Ian  8c  Guy,  fils  de  Charles  de  Blois, 

1 & ce  quiconcernoit  infiniment  la  réputation  de  noltrc 

Ror  , Bertrand  du  Guefclin  , fut  auffi  pris.  Le  champ  de 
bataille  , les  enfeignes,les  morts,  demeurèrent  aupouuoir 
de  Ian  de  Mont-fort , victorieux  : qui  rendit  le  corps  de 
Charles  de  Blois  auec  honorable  conuoy  , & confoîa  fa 
vefve.  LeChafteau  d’Alroy,  fujet  de  la  bataille , fe  rendit 
en  fuite  de  la  victoire  au  victorieux.  Cela  auint  le  vingt- 
neufuiefme  de  Septembre  mille  trois  cens  foixante  quatre. 
Celte  fi  notable  dcsfaiCle  tenoit  en  peine  Charles,  comme 
■ voicy  , contre  tout  ce  qu'il  attendoit  -,  Ian  de  Mont-fort 

fuy  enupyafes  Ambafladeurs  pour  lcfupplicr  comme  ce- 
\ lu/ 

\ 


Lll.  ko  y de  Frange.  471 

luy  qu’il  recognoillbit  eftre  Ton  Souuerain  , de  le  rcceuoir 
& les  fiens  à foy  & hommage  de  la  Duché  de  Breta- 
gne , acquife  par  fes  iuftes  armes  , par  la  desfaitc  de  fon 
ennemy  , comme  Dieu  luy  adiugeant  le  droiél  & la  pof- 
fellton, 

C H a r t ï s embrafle  celle  joccafion , luy  donne  iour 
pour  eftre  recen , la  partie. ouve  pour  faire  à tous  droiél 
& milice.  Appelle  la  vefvc  de  Charles  de  Blois, & tout  de- 
batu  de  part  & d’autre  , les  appointe  à ces  conditions: 
Que  pour  les  droîHs  que  lune  pretendeit  pour  foy  & pour 
les  fiens  fur  la  Duché  de  Bretagne  , elle  aurait  le  Comté  de 
Penthieurefies  Seigneuries  d'Auaugour,Goello,de  Girfgampt 
de  la  Btchtderie,  de  Lauuion , de  Chafieaulin  en  Cornou- 
aille,de  Duault,de  Vho/gtji  (y  de  Rofprede  iufques  à vingt 
mille  Hures  de  rente.  Que  cas  auennnt  que  lan  de  Mont- 
fort  mouru  t fans  hoir  légitimé  , / » Duché  de  Bretagne  re- 
uiendraà  Iane  fr  aux  fiens  majles  ou  femelles.  Ceft  ap- 
pointement  fait , lan  de  Mont-fort  vient  à Paris  , & ayant 
prellé  , & foy  & hommage  tant  de  la  Duché  de  Bretagne 
que  de  la  Comté  de  Mont-fort  & antres  terres  qu’il  auoit 
en  France,  la  vefve  de  Charles  de  Blois  ratifia  ceft  accord, 
en  force  d’arrell&  caufe  iugée.  Oliuierde  Clilfon  par  le 
mefmc  Traiélé  fut  remis  en  la  pofteflion  de  tous  fes  biés, 
lors  eonfifquez  , quand  fon  perc  fut  décapité , Comme 
nous  auons  dit.  Il  fera  apres  Conneltablc , & fera  bien 
parler  de  fa  vie.  Ceft  accord  fut  fait  en  la  ville  de  Gue- 
rande,l’an  mille  trois  cens  foixante  cinq:mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Louy  s d’Anjou  freredu  Roy, beau-fils  de 
la'Duchefte  de  Bretagne,  ne  fut  pas  content  de ceft  ap- 
pointement , auquel  il  difoit  auoir  vn  grand  defauantage, 
&Ian  de  Mont-fort  de  fon  codé  ne  fe  pouuant  fier  au 
Roy  Charles,  eut  recours  à Edouard  Roy  d'Angleterre, 
vers  lequel  il  alla  en  perfonne  pour  auôir  fecours  conrre 
la  force  qu'il  imaginoit  fe  deuoir  drefler  contre  luy.  Laif- 
faut  en  Bretagne  Robert  de  Caoollc , Anglois  , qui  fans 
attendre  le  retour  de  lan  , commença  de  plus  fort  à fairç 
la  guerre  contre  les  François.  Charles  prelTé , & de  la 
Duchefle  Iane  & de  Charles  d’Anjou  fon  frère  déclara 
lan  de  Mont- fort  criminel  de  leze  Majefté  , d’autant  qu’il 
àuoit  rompu  l’Accord , & n auoit  voulu  comparoiftrc  fur 
dmerfes  fommations  à luy  dcticnwnt  faites.  Ainfi  la  gu«rrc 
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Arl.ï  3<?4  s’y  r’alumq , qui  aura  le  fucccz,  tel  que  nous  marquerons 
en  Ton  lieu, & ainfi  fc  paflcrcnt  de  fix  à fcpt  années  de  di- 
Tladres.  ucr^e  Pjinturc  > au  pays  de  Bretagne.  Pendant  que  la  Bre- 
tagne efloît  ainfï  harcelléc  de  diuerfes  tempeftes,  la  Flan- 
dres n’clloit  pas  fans  fiebvre  par  les  accouftumcz  artifi- 
ces de  l’Anglois.  Louys  Comte  de  Flandres,  fils  de  ce 
Louis  qui  Fut  tue  à la  bataille  de  Crequy  , auoit  vne  fille 
• vnique  , nommée  Marguerite  , qui  demeurant  heritiere 

de  ce  grand  & riche  Eflat  efloit  le  leuain  de  l’ancienne  ia- 
loulie  de  nos  deut  Rois  , Charles  & Edouard , difputans 
cnfemble  à qui  mieux  mieux  , à qui  l’auroit.  Les  villes  de 
Flandres  , qui  pouuoyent  beaucoup  en  celle  pourfuite,  tc- 
noient  pour  l'Anglois  à bander  & à racler.  Le  Comte 
Louys  pere  de  la  fille  c flore  en  balance  : craignant  l'Art» 
glois  & le  Fidhçois  en  diuers  efgards , & neantmoins  ai- 
mant le  premier.  Mais  en  fin  par  l’entremife  de  Margue- 
rite d’Artois  , mere  du  Comte  ; le  mariage  Fut  conclu  en 
fàueur  de  Philippes  le  Hardy  ïccre  de^  Charles  Roy  de 
France  , au  grand  regret  d’Edouard  , pere  & fils , qui  en 
Vans  le  dédain  de  ce  rebut , firent  tout  ce  qu’ils  peurent  pour 
koyakmt  omettre  la  France  en  nouueau  trouble.  Le  Trai&é  de 
d*  t'ran~  Bretigny  en  donnoit  nouueau  fujet , & apparente  occa- 
tt.  de  glrief,  au  Roy  d’Angleterre,  qui  fc  plaignoit  auoir 

ellé  trompé  par  Charles , Fous  ombre  de  bonne  foy  , luy 
ayant  rendu  tous  Fes  oitages  en  reccuant  Feulement  les 
fommts  à luy  promifes  pour  Fa  rançon  , & fur  fa  fimplc 
parole  taillant  la  pourfuite  de  Tes  leigneuries  à luy  affe- 
dées  par  le  traide.  Charles  auoit  retiré  de  bonne  heure 
tous  Fcs  oflages  en  payant  l'argent  content  : & fitifant  pa- 
roiflre  à Edouard  les  diuerfes  somations  qu’il  auoit  Faites 
au  Pays  & places  comprifes  au  Traidé,  pour  fie  remettre 
entièrement  en  fonpouuoir  , luy  monflroit  auili  les  Refi- 
ponfies  de  fies  fubjets:Qui  au  commencement  s’exeufoient 
ciuilemcnt  par  honnllecs  delais  & rcmilés  : mais  en  fin 
lesEllats  generaux  déclarent  à Charles  , Qu’eftans  que- 
flion  de  l’inter  cil  vniucrfiel  de  l’Eftat , qu’ils  ne  deuoient 
eflre  prefTeZ  par  luy  d’obeyr  à vne  choie  illégitime  , ou- 
uertement  contraire  a la  Loy  fondamentale  du  Royau- 
me , qui  ne  permet  au  Roy  de  Faire  brefiche  à la  Couron- 
ne > & aliéner  le  bien  du  Domaine  Royal  du  tout  inalic- 
. ûablc.^  Que  ce  contzad  fait  en  prifion  , pour  racheter  Le 
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&tiy  ,cft  forcé  ,&  par  confequenc  inciuil  & non  fou /le-  An 
nable  par  le  droiét  des  Gens.  A ce/te  rcfolution  s’adioutc- 
rent  les  effets , par  vne  fi  roide  opiniallrife  des  pays  , Vil- 
les & Seigneurs  chargez  par  le  Traiélé  de-  fe  rendre, qu’ils 
déclarent  franchement  a Charles , qu'ils  defpendroicnt 
gayement  & biens  &vies,auanc  quetôber  entre  les  mains 
du  Roy  d'Angleterre  , & au  contraire  employcroient  & le 
verd  & le  fec  pour  le  maintenir  fous  la  feruirude  de  la 
Couro'tinede  France.  Cefle  fîdelle  Confiance  des  fubjets 
intcrcficz*  ncpouuoit  eflre , que  fort  agréable  à Charles: 
mais  parce  queluy-melme  auoit  faiét  le  Traiété  , il  y al- 
loit  bien  auant  de  fon  honneur  , lequel  il  falloir  iultificr 
par  bonnes  & vallablcs  raifons  ,&  reprefenter  la  vérité  à 
toute  l’Europe  qui  auoit  les  yeux  fichez  fur  ces  deux  Prin- 
ces ioiians  alors  ce  roolc  fur  vn  tant  illufire  theatre.  De 
fait  Edouard  s'en  plaignit  par  vne  ambalfade  de  grand 
kiftre , à l’Empereur  Charles  I V.  qui  prit  la  peine  de  ve- 
nir en  Fiance  ,en  intention  d’employer  fon  authorité  8c 
fès  remonflrances  à reconcilier  ces  deux  Princes , mais  ce 
fut  pour  néant  : car  ce  fut  vn  voyage  inutile  , Edouard 
efianr  du  tout  refolu  d’-auoir  fa  raifon  par  les  armes , eile- 
ué  des  lucccz  viélojàeux  qu’il  auoit  obtenus  aux  Régnés 
paflez. 

I v s Q_y  e s là  Charles  auoit  toufiours  protefté  de  vou- 
loir garder  inuiolablcmcnt  le  truiélé  de  Brctigny.  Mais 
ayant  veu  la  generale  rcfolution  des  Eftats  , & la  parti- 
culière des  Pays  & Seigneurs  interelfez  par  ledit  Trai- 
élé,  ilfe  refouidà  les  défendre,  8c s’e/frmt  excusé  enuers 
l’Empereur  & les  Princes  eftrangers  , & à tous  par  vn  Ef- 
crit  public , enuoye  au  Prince  de  Galles  à Bourdcaux, 
vn  gentil-homme  Bcauiferou  , nommé  Chapponeau, 
pour  l’adioumer  deuant  lui  à Paris  , à l’iuftancc  des  peu- 
ples de  Guyenne  & feigueurs  fe  plaignant  de  lui  : & au 
Roy  d’Angleterre  , vn  hcrault  pour  lui  dénoncer  la  guer- 
re : Le  Compte  if Armagnac  , le  fire  d’Albret,  qui  auoit 
nouuellcmcnt  efpousé  Y label  de  Bourbon  ,8c  par  cefte 
alliance  s’eftoit  rendu  François  , les  Comtes  de  Perigort» 
de  Corftinges,  de  Carman  : les  Sires  de  la  Barde,  de  Con- 
don  , de  Pincornet , de  Pardillan , d’Agcnois  cammence- 
rent  cefle  proteftation  contre  le  Roy  d’Angleterre  , fui* 
uis  des  Pais  entiers  : protcilaus  pour  la  Couronne  de 
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France.  A ceft  exemple  toutes  les  villes  de, la  Comté  dé 
Ponthieu,  fe  rendirent  à Guy  Comte  de  S.Paul,  & à Guy 
de  Challillon , Maiftre  des  Arbalcfticrs.  Et  en  fuite  mar- 
clioient  de  diuers  Collez  les  Armées  du  Roy  , fous  les 
commandemens  des  Ducs  d’Anjou  & de  Berry  , & du 
Conneftable  Guefclin  :à  lafagefie  duquel,  & du  Chan- 
celier des  Dormaus  principalement  ,on  rapporte  l’o- 
beyfiancc  des  peuples  de  Guyenne  par  luy  dextrement 
pratiquée.  Limoges  , & Cahors  fc  rendent  au  Roy  à 
l'ouïe  de  l'armée,  Carclar,  Bergerac,  Sainélc  Seucre,  & ch 
fin, la  Rochelle,  par  fiege,  & par  le  fuccezde  ces  villes  re- 
duiéles  à l’obey fiance  du  Roy  par  là  force , Sainft  Ian 
d'Angcly  & Angoulcfme,  Xainélcs,  Fontenay, Partcnay  & 
plusieurs  autres  villes  , volontairement.  Les  fortes  places 
de  Mortaigne  , Lufigtlan  & Sauzay  , font  de  mefmcs  ad- 
iouftées  à celle  viéloire  , & enfin  la  ville  de  Tours  tend 
les  mains  à fon  Roy  fecoüant  le  ioug  de  l’Anglois.Com- 
mc  l'armée  du  Roy  faifoit  ces  heurqux  exploits  eu 
Guyenne , le  Prince  de  Galles,  hardy  & gencreux  guerrier 
pour  faire  diuerfion  de  ce  déluge , qu'il  voyoit  fondre 
fur  fon  pays  de  Bourdelois  * prend  aduis  de  fe  ietter  en 
autres  qi^utiers,  qui  ne  craingnans  rien  d’ennemi  fe  trou- 
ueroient  fans  defenfe.  De  fait,ayant  drefsé  vnc  armée  vo- 
lante de  fes  Anglois  & Gafcons  bien  equippez  il  fe  glifle 
en  Auuergne,dc  là  enBourgongne  & Berry, où  s’ellant 
rafraifehi  quelques  jours  : il  rebroufie  chemin  , & le  voi- 
la en  Foreft , où  ayant  ramafle  les  bateaux  par  tous  les 
ports  de  la  riuierc  de  Loire , le  pafiaà  l’endroit  de  Mar-, 
ligny  les  Nonnains  , & de  là  pafiant  en  Mafconnois  , if 
vient  enBourgongne.  Où  trouuant  tout  defert  fans  au- 
cuns viurcs , retirez  dans  les  villes  par  la  diligence  de 
Philippcs  frere  du  Roy  vient  en  Auxerrois  , & de  là  en 
Gaftinois , en  fin  , le  voila  à Efpernay  auec  vne  armée  de 
vingt  mille  combataiis,  qui  donne  frayeur  à tout  le  pays, 

& prend  aisément  la  ville  non  fecourue.  Charles  fait  reuc- 
nir  de  Gnyenue  fon  armée  pour  empefeher  ce  torrent, 
donnant  au  Conneftable  de  Guefclin  , la  commiflion  de 
faire  retirer  ces  Anglois.  Ce  qu’il  fait  ailée  tant  de  dexee-  0 

rite, que  toute  celle  nuée  fut  diflïpée  bién-toll,  fi  qu’à  pei- 
ne le  Prince  de  Galles  fe  peut  retirer  à Bourdeaux  ? non 
chargé  de  butin  somme  Autrefois,  niais  dé  honte.  Ce  fut 
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Je  fuccez  du  premier  paflage  des  Anglois  par  la  France.  An.i  36Ç 
Mais  qu’eft  deuenu  noftre  Nauarrois?  Nous  auons  dit  qu'il 
fie  fa  paix  auec  le  Roy  Ian  au  retour  de  fa  prifon.  Dés  lors 
il  fe  retira  doucement  en  fon  Royaume  de  Nauarre,  maf- 
chant  fa  jaloufie , & eftant  en  aguet  pour  trauerfer  les 
affaires  de  Charles  , qui  l'efpargnoit  auec  tant  de  refpeét. 
te  voifinage  de  Bourdeaux  luy  femoit  pour  continuer  la 
pratique  d’Angleterre  par  deflous  main:  bien  que  par  l’en- 
tremife  des  Reines  il  cntretenoitcontenance  d' amitié  auec 


Charles  fon  beau  frere. 

s:  La  Caftille  donna  fujet  non  feulement  de  le  faire  fortir  R»  c*- 

llr  de  fa  cachette,  nuis  d'employer  nos  guerriers  auec  vn  du  fl*Uu 
fl  tout  remarquable  fuccez.  Pierre  Roy  de  Caftille, fils  d’Al- 

s phonfe,  failant  grande  profcftïon  d’amitic  auec  les  Fran- 
» fois,  cfpoufa  Blanche , fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon  , & 
fccur  de  Ianc, femme  de  noftre  Charles  le  Sage  V . du  nom. 
c Ainfi  beau  frere  de  noftre  Roy.  Autant  qu’il  ayma  fa  fem- 
it  me, l’alliance  & l’amitié  de  nos  Roys  eftoit  fon  plus  grand 
£ honneur  : dés  que  s'adonnant  à vne  maftine  nommée  Pa- 
î «Fille  , il  quitta  fon  deuoir  enuers  fa  femme,  il  fc  deftourna 
11  de  la  France,  & s’efgara  aux  traitiez  Anglois  contre  la  foy 
2 iurée  à fes  alliez.  11  adjoufta  à cette  perfidie  le  meurtre  de 
»,  fa  femme,  & vne  cruelle  tyrannie  contre  fes  fu jets.  Ces 
iniuftes  comportcmens  enflammèrent  l’ire  de  Dieu  contre 
£ . luy  , l’indignation  des  grands  & des  petits , & le  pre- 
t cipiterent  à fa  ruine.  Alphonfe  fon  pere  en  l’inftituant 
fon  heritier  & fucceflcur  dn  Royaume  de  Caftille  auoit 
11:  ordonné  vn  légat  teftamentaire  à Henry  fon  fils  baftard, 

i homme  vertueux  : c’eft  à dire  autant  légitimé  par  la  vertu, 
comme  Pierre  eftoit  haftàrd  par  le  vice  : & autant  aymé 
par  le  peuple,  comme  Pierre  eftoit  hay  de  tous  à caule 
de  fa  vie  abominable.  Il  defpouïlla  Henry  fon  frere 
de  ce  légat  que  le  pere  luy  auoit  laifle  , mais  en  cuidant 
rji 1 rauir  le  bien  d'autruy , il  perdit  le  fien.  Car  Henry  ainfi 

Îmal  traiélé  eut  recours  au  Pape  V rbain  V.  refident  en  Aui- 
gnou  , pour  interpofer  l’authoriré  de  fes  remonftrances 
enuers  Ion  frere, afin  de  luy  rédre  ce  que  fon  pere  luy  auoit 
peu  & voulu  donner.  Vrbain  endinant  à fa  jufte  requefte, 
les  cita  tous  deux  deuant  fon  Confiftoire  ,pour  les  conju- 
rer à leur  deuoir.  rierre  non  feulement  refufe  d’obeyr  au 
Pape,  mais  outrage  fes  Ambafladeurs.Héry  ainfi  rcbut^ ie 
} !•'  • ' • rctic* 
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Ah-Xj^ç  retire  à Charles,  par  le  moyen  de  Pierre  de  Bourbon,  fée- 
re  de  la  Roinc  de  Caflillc,  laquelle  Pierre  Ton  mary  auoic 
fait  mourir-L  indignité  de  lachofcimpctradu  Roy  Char- 
les vn  grand  fecours  pour  Henry,  St  mcfmcs  en  vn  temps* 
auquel  il  falloir  chercher  quelque  befongnepourfes  guci> 
riers.La  charge  de  l’armée  fut  donnée  a Pierre  de  Bour- 
bon Prince  du  fatig,auec  le  confeil  Sc  l’adrefle  du  Connc- 
ftable  du  Guefclin,  qui  en  porta  aulll  le  nom  comme  il  en 
auoit  eu  la  principale  peine.  L’armée  ell  drertée  en  Lan- 
guedoc par  le  commandement  du  Roy,  par  l’cxtreme  foin 
du  Duc  de  Berry  gouuerneur  du  pays  , fit  l'incroyable  alc- 

freffe  de  beaucoupde  Volontaires,  quialloyent  gayemens 
vne  guerre  fi  iulle.  Le  fuecez  fut  5c  heureux  fit  fubit.  Si 
toft  que  l’armée  Françpifc  parut  pour  le  fecours  de  Hen- 
ry, voyla  vne  fi  grande  reuolte  des  Caflillans.contre  Pier- 
re, qu’à  peine  fc  pcnt-rl  fiauuer  auec  f;*  Concubine  & trois 
filles  qu’il  auoit  eu  d’elle  , 5c  vn  fien  feruiteur  pour  tout:, 
s'emportant  que  quelque  peu  d’argent  contant, & la  mife- 
red’vn  Prince  dcpolTedé.  Celle  calamité  cfmeut  à com- 
palfion  premièrement  le  Prince  de  Galles, 8c  puis  fon  pere 
Edouard  voulant  que  fon  fils  le  fecouruft  de  tous  lès  mo- 
yens. Ce  qu’il  fit  au.ee  foigneufe  diligenec^dftne  belle  ar- 
mée, en  intention  de  contre-quarrcr  les  dcflèins  de  nollre 
Charles.  Et  mcfmc  ( 6 patience  de  Dieu  qui  donne  au- 
pecheur  vn  grand  delay  pourfe  repentir,  afin  que  fans  ex- 
cirfe  il  pave  «>  fon  temps  le  principal  & les  interells.  ) le 
fiiccez  de  celle  armée  Angloifc  fut  tel  en  faueur  de  Pier- 
re de  Caflillc  , qu’ayant  vaincu  l’A,rmée  Françoife  d’vne 
grande  5c  notable  desfaite  de  vingt  fie  quatre  mille  hom- 
mes , pris  du  Guefclin  Conneflable  , fie  Arnould  d’Andre- 
ghem  Marefchal  de  France, le  Bègue  de  Vilaines  , fie  plu- 
fictirs  autres  grands  perfonnages , prifonniers  , Pierre  fut 
rcflabli  en  la  poficllîon  de  fon  Royaume,  St  Henry  depof- 
fêdé,  &r  à peine  efchappéd’vn  fi  grand  danger  fe  retire  en 
Languedoc  vers  Louvs  Duc  d’Anjou  frère  du  Roy,goituer- 
netir  de  la  Prouincc.  Mais  apres  ce  gracieux  coup  de  la: 
mifericorde  de  Dieu, fa  Iullice  deuoit  a noir  fon  tour, com- 
me elle  eut  contre  Pierre  par  celle  occaiion.  Henry  hu-* 
maniement  recueilli  par  le  Pape  fie  le  Duc  d’Anjou  , fit  le 
Conneflable  du  Guefclin  mis  en  liberté  aucç  tous  les  com- 
pagnons , moyennant  la  rançon  qu’jl  paya  au  Prince  dç 
^ - Galles. 
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(Salles,  recouure  vn  autre  fecours  par  la  libéralité  de  no- 
ftre  fage  Charles, & la  diligence  duDuc  d’Anjou,pour  éga- 
yer de  rentrer  en  la  pofTelfion  du  Royaume  de  Cartille. 
Ce  Conneftable  du  Guclclinfut  remis  en  mcfme  charge, 
pour  s’efforcer  à reparer  ce  premier  cfchcc.  L’eucncment 
fut  tel  que  fon  deffein,&  par  vne  façon  admirable , qui  fit 
tomber  Pierre  à fa  ruine  par  fa  ptopre  faute.  Ce  tyran 
enorgueilli  du  fouhaitablc  fuccez  des  armes  Angloifes, 
ne  tint  conte  de  recompenfcr  le  Prince  de  Galles  des 
fraix  qu’il  auoit  auancez  pour  ccfte  guerre, bien  que  l'iÎTuc 
luy  en  fut  auantageufejmais  en  s’amufant  à fe  vanger  de 
ceux  qui  s’edoyent  foufleuez  contre  luy  , mefprifoic 
ceux  qui  l’auoyent  fecouru , mcfme  foulant  aux  pieds 
toute  pieté  s’allia  auec  le  Roy  de  Belle  marine  Sarazin, 
fie  en  efpoufant  fa  fille  renonça  à la  religion  Chreftienne: 
tenant  le  voifinage  d’vn  Roy  fi  puifl'ant  luy  deuoir  eftre 
plus  certain  & fruélucux  que  toutes  les  armées  d’Angle- 
terre. Mais  il  auint  tout  au  rebours  qu’il  n’auoit  proietté: 
çar  Henry  'affidé  du  Connedable  du  Guefclin  & des 
armes  Françoifes  , ayant  eu  cinq  batailles  auantageufes 
contre  Pierre,  en  fin  le  deffit  entièrement , & luy  prlfon- 
nier.Et  l’ayant  en  fon  pouuoix,  à la  pourfuite  desCadil- 
Uqs  extrêmement  irritez  contre  ce  Tyran , le  fit  décapi- 
ter. Luy  faifant  porter  les  fruiéts  de  fon  impiété  , qui  luy 
auoit  fait  quitter  la  vraye  Religion,  de  fa  vanité  de  s’eftre 
fié  en  vne  planche  pourrie  , aux  dcfpens  de  fa  confidence: 
& de  fa ^sbordéc  cruauté, d’auoir  tué  fa  femme, tyrannisé 
fes  fubjets  & dcfpouïllé  fon  frere.  Pour  illudre  Leçon  à 
tous  hommes  St  mcfmcs  aux  plus  Grands, qu’il  fe  fait  mal 
iouer  auec  Dieu  , qui  punit  les  atroces  mcfchancetés  par 
atroces  peines  , mcfmes  en  cede  vie  , attendant  le  chadi- 
ntent  immortel  en  l’autre  vie.  Charles  Roy  de'Nauarre, 
edoit  bien  empefehé , fc  fentant  méfié  parmy  ces  deux  ar- 
mées enncmies:cnr  voulant  nager  eutredeux  eaux&  corn-, 
plaire  à tous  dcux,ne  fçauoit  fur  quel  pied  danfcr.il  tafehe 
donc  d’entretenir  & Charles  & Edouard , bien  qu’il  fud 
plus  engagé  enuers  l’Anglois,&  ne  fe  peud  fier  à fon  beau 
frere:pour  l’auoir  fort  offensé. Ainfi  il  laifle  palier  par  fes 
terres  l’armée  Angloife  , lors  quelle  alloit en  Caffille  au 
fecours  de  Pierre,  & fe  fit  prendre  prifonnier  par  Oliuier 
de  Mauny  gentil-homme  Breton , & mener  en  Cadille 
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pour  faire  paroiftre  aux  Anglois  qu'il  y auoit  efté  con- 
traint , & aux  François  qu'il  s’cmployoit  volontairement 
pour  eux  , puis  qu’il  eftoit  auec  eux/.  Miferable  hypocrifie 
qui  de  maiftre  le  fait  deuenir  feruiteur  ! car  pouuoitTil  pas 
dire  l’vn  des  premiers  de  l’Armée  fans  fes  mal  heureufes 
feintifes/Charlcs  bon&  fage  Prince  , appris  par  l’exemple 
de  fon  pere  Ian,  que  par  trop  preftér  l’anguille  on  la  perd, 
ne  defiroit  qu’adoucir  fon  beau-frere  : bien  qu’il  connuft 
afTez  fon  mauuais  naturel, & ne  fu  ft  mal  aduerti  des  prati- 
qne^  qu’il  continuoit  en  Angleterre.  Ainfi  il  luy  donna 
fauf-conduit  pour  le  venir  troimer,  luy  rendit  Mantes  & 
Meulan,  & la  libre  iouy (Tance  des  terres  de  Normandie: 
mais  ce  Prince  tout  confit  en  malice  , ne  pouuoit  eftre  re- 
tenu ny  de  la  profperité  du  Roy,ny  de  fa  clcmcnce.  Ne  fe 
pouuant  donc  fier  en  luy,  il  fc  retire  en  fon  Royaume  de 
Nauarre,d’où  il  remet  les  mefmes  trames  aucc  l’Anglois, 
affifte  le  Breton  des  gens  qu’il  auoit  en  Normandie , & en 
fin  il  entreprend  contre  la  perfonne  du  Roy  , le  voulant 
faire  empoifonner  par  Iaquct  Ruc,&  Pierre  du  Tertre,  fes 
domeftiques  feruiteurs,qui  furent  exécutez  , & les  places 
du  Nauarrois  faifies  , comme  criminel  de  leze  Majefté. 
Ainfi  Charles  auoit  à combatre  fon  propre  fang , & les 
ptalices  de  fes  pareils  & alliez.  Combat  non  petit  à va 
Prince. 

Novs  auons  aftèz  parlé  de  la  valeur  & des  heureux  fuc- 
cez  tant  d’Edouard  IV.  Roy  d’Angleterre,  que  de  fon  fils 
Edouard  , Prince  de  Galles  : mais  comme  les  chofes  du 
monde  ne  font  durables,  il  leur  aduint  vn  grand  accident 
au  retour  de  la  guerre  de  Caftille,  qui  les  porta  cous  deux 
au  fepulchre.Le  Prince  de  Galles  fe  fentant  menace  d’vne 
hydropifie,dc  Bordeaux  fefit  porter  en  Angleterre  , pour 
y reprendre  fon  air  naturel,  mais  il  mourut  bien  toft  apres 
y eftre  arriué,  le  xlvi.  an  de  fon  aage.  Prince  d’vne  gran- 
de efperance  non  feulement  regretté  de  fes  amis,mais  loiié 
dé  Tes  ennemis.  Edouard  fon  pere, voyant  comme  fon  bras 
droiét  couppé,cn  mourut  de  regret , Laiftànt  Richard  en 
fa  place, fils  de  fon  fils  Edouard  qui  fut  reccu  fans  aucune 
dilpute  de  fes  Oncles, comme  le  premier  par  droicl  de  rc- 
prefentation.Richard  pour  ne  forligncr  de  l’exemple  de 
les  aycul  & pere, dés  qu’il  eft  couronné, entreprend  la  gucr- 
je  en  France, où  il  enuoye  vnc  belle  armée  fous  la  conduite 
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du  Duc  de  CUrance  fon  oncle.  Qui  ayant  fait  dcfccntc  An.ijtfy 
à Calais  parte  la  riuicrc  de  SommeàCleri  pjrcs  Petonne  second 
tirant  vers  5oirtbns>partc  les  riuicres  d’Oife  & d’Ain , puis  pajfage 
marchant  yep$  Chalons  pâlie  Marne  , & sellant  prefenté  des  An - 
deuant  la  ville  de  T royes  en  Champagne  , & fait  le  gualt  glois 
au  pays  entre  Ville-ncufue  & Soufy  , palfe  la  Seine,  & ti-  par  U 
tant  vers  la  BeaulTe  & le  Gallinois , trauerfe  iufqucscn  France, 
Çretagne , pour  y r alumer  b guerre  en  faueut  de  Ian  de 
Mont-fort , Rauageant  le  plat  paysaucc  vnc  eftrangedc- 
folation.Dc  l’autre  codé  vne  autre  armée  defeend  à Bour- 
deaux  , & ayant  pillé  tout  le  pays  fortifie  les  places  qui  y 
edoient  reliées  du  nom  Anglois , pour  y fomenter  le  1c- 
uain  d'vnc  nouuelle  guerre.  Au  pays  de  Geuaudan , l’vn 
des  Diocefes  du  large  pays  de  Languedoc  , y auoit  rn 
chafteau  près  de  Mande,  nommé  Randon,  où  les  Anglo  i 
auoient  vne  forte  gamifon.  Retraite  de  roIetKj , qui 
faifoient  des  maux  infinis  en  celle  contrée.  La  Prouince 
ayant  fupplié  le  Roy  de  leur  oltcr  celle  efpine  du  pied, ob- 
tint le  Conneflable  de  Gucfclin,  homme  de  crclgrandc  Mon  du 
réputation , en  foumilTant  les  frais  de  l'armée.  H vient  Conne- 
do ne  en  ce  Languedoc  , afliege  Randon  ,&  la  met  aux  J**™*  ^t* 
abbois  : mais  il  aduint  que  comme  les  alfiegez  n’ayant 

2ue  tenir  eftoicnc  entrez  en  compofition  , voila  le 
’onneftable  au  liél  mprtel , rendant  l’elprit  à Dieu  ai; 
mefme  inftant  que  la  place  fe  rendoit  au  Roy,  fi  que 
pour  lignai  que  l'hôneur  de  celle  reddition  luy  elloit  deq, 
les  Capitaines  apportèrent  les  clefs  du  challcau  fur  Ion 
cercueil.  Ainfi  mourut  Dv  Gvisclin,  1 aidant  vn 
honorable  renom  de  fa  valeur  & fidelité  , le  à Charles 
▼n  exrrame  regret  de  fa  mort.  Laquelle  il  honora  d’vue 
ceremonie  fignaléc  , faifant  enterrer  fon  corps  auc des 
Rois  à S.  Denis , proche  fa  fepulture,  au  pied  de  laquelle 
eft  celle  du  Gjucfclin , auec  vnc  lampe  ardente, entretenue 
par  fondation , nommée  La  lampe  de  Guefclin , iufqucs 
auiourd'huy. 

Le  Rov  Charles  auoit  donné  toute  la  Bour-  Treublc 
gongneenappennage  àfonfrerePhilippeSjfuiuantl'ordon-  on  T[an- 
nance  de  fon  pere  Ian,  comme  nous  auons  dit , & l’auoit  dre  ap - 
marie. auec  la  riche  heriticre  de  Flandres  , Marguerite,  paité par 
pliant  mis  en  polFcrtion  de  1 Bourgongnc,il  auint  vne  oc-  Philip. 
çafiô  en  Flandres,  qui  lu/a  acquift  vnc  grande  creance  en-  p*s. 
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ucrs  les  pleuples  aufqucls  il  deuoit  commander  apres  U 
mort  du  Comte  Louys  fon  bcau-pere  , qui  viuoit  encore. 

Ceux  de  la  ville  de  Gand,  peuple  naturellement  motif, 
n’ayans  iamais  faute  de  fujct  pour  grabuger , auoicnt  lors 
J va  grand  mefcontentement  contre  leur  Comte  en  ge- 
neral, à caufe  de  quelques  nouuelles  impofitions,  & cotre  ‘ 
ceux  de  la  ville  de  Bruges  enparticulier(jaloux  contre  eux 
pour  les  voir  plus  fauorifez  de  leur  Prince)à  l’occafiô  d’vn  • 
canal  qu’ils  tiroicnt  pour  la  commodité  de  leur  terroir  de 
lariuieredu  Lys.Laquellc  traucrfant  la  ville  de  Gand , les 
Gantois  eftimoient  qu’elle  eftoitytoute  en  leur  propriété, 
fi  que  pcrfonne  ne  s’en  pouuoit  Kruir  fans  leur  congé.Ce- 
ftc  îaloufie  pafla  fi  outre , que  voila  celle  grande  Ville. 

( autant  grofle  d’humeur,  chagrine  & querellcufe,  comme 
clleeft  de  peuple  & richcflc  ) ainfi  irritéc,fe  rcfoud  à s’en 
faire  accroire,  & fur  cefte  colere  , fait  vne  Ligue,s’élit  vn 
Chef, prend  vn  fignal,  & des  paroles  vient  aux  effets.  Vn 
certain  Leon,  courageux  artifan  des  efmeutes  populaires, 
fut  trôuué  pour  eftrc  chef  de  ce  foufleuement,  & le  fignal 
fut  vn-chappcront  blanc  à tous  ceux  de  latrouppe.  Ces 
Gantois  donc  s’amaffent  en  grande  multitude, empefehent 
d’abord  l ouuragc  du  canal  : & la  leuée  des  daces,  comme 
fujet  de  la  querelle, & en  fuite, tuent  colle£feurs,receueurs; 

& enfin  le  Gouuemeur  mefme  de  la  Ville, Roger  , qui 
eftant  là  de  la  part  du  Comte  , fe  vouloit  entremettre  de 
leur  remonftrer  leur  deuoir.La  fureur  s’cflance  plus  outre. 
Ils  pillent  le  Palais  du  Comte  , y mettent  le  feu  : & pour 
comble  de  leur  rage  le  demoliffent  rez  terre  ; courent 
à grandes  trouppes  aux  autres  villes  pour  les  adioufter  à 
leur  Ligue.  Aluegent  Ypre  tenue  par  les  gens  du  Comte, 
crians  par  tout,  Ltbtrté  y comme  ayans  intention  de  chan- 
ge rdc  Seigneur  ,&*ux-mcfmes  s’emparer  du  pays  de 
Flandres.  Ccfte  cruelle  licence  eftonnoit  le  Çorpte, comme 
voicy  Philippes  Duc  de  Bourgongnefonbeau-fils,  accourt 
vers  luy  pour  efteindre  Je  feu  ,&  comme  les  peuples  re-  * 
gardent  pluftott  le  Soleil  lcuant  qyc  couchant  , & que  le 
nom  de  la  Maifon  de.  France , ic  la  grandeur  de  fon  bef 
Appennage,  l’authoriloient  fort,aufli  il  auint  qu’il  appoia- 
ta  ces  querelles  au  contentement  & du  Comte  & des 
Villes, pour  preudre  heureufe  poffeffion.de"ce  grandheri- 
tage  par  vne  fignalée  & auantageufe  occafion. 
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Mais  la  Flandre  ne  fut  feule  en  ce  fol  caprice  popu- 
laire : car  ceux  de  la  ville  de  Mont-pellicr  nouuell  émeut 
réduite  à l'obey  fiance  de  noftre  Roy,  lors  s’émancipèrent 
fi  furieufement , qu’ils  tuèrent  laques  Pontcl , Gheualicr 
de  l’ordre  ,& Chancelier  de  Ian  Duc  de  Berry  Gouuer- 
neur  du  pays,  & Guy  de  Sccri , Senefchal  de  Rouergue, 
Arnaud  de  Mont-laur  , Gouucrneur  de  ladite  Ville, & au- 
tres officiers  du  Roy  & du  Duc,  iufques  au  nôbre  de  qua- 
tre vingts,puis  jetterent  leurs  corps  dedans  le  puits.  Com- 
me le  deliét  cftoit  énorme,  aafïi  la  punition  fut  exquifc. 
Le  Duc  de  Berry  y vint  auec  des  forces , affidé  de  la  Pro- 
uince  , dete fiant  vnc  tant  dcteftable  infolence.  Si  que  les 
habitans  reuenus  à eux  d’vne  tant  audacieufc  phrenefîe,  fe 
difpofent  de  venir  au  deuant  de  la  punition  , fans  s’opi. 
niaflrer  de  faire  plus  les  mauuais.  Les  ConliilsdclaVille 
ayans  la  hart  au  col,&  en  habits  defehirez , les  clefs  de  la 
ville  en  vne  main,&  en  l’autre  le  chapperon  rouge , lignai 
de  leur  office , viennent  au  deuant  du  Duc  leur  Gouuer- 
neur  , fuiuis  des  gens  d’Eglife  auec  la  Croix  , touà  crians 
Mifericorde , & pleurant  d’vnc  voix  efpouuentable. 

En  ce  ducil  le  Duc  entre  en  la  ville  , les  portes  aban  - 
données,trouuc  les  rues  pleines  du  pauurc  & defolé  peu- 
ple à genoux , hommes  , femmes  , vieux  & jeunes  crians 
MlÇericordt  -,  & redoublans  ces  pitoyables  cris  , tefmoins 
de  leur  repentance.  Lors  le  Duc  commanda  que  dés  l’heu- 
re tous  les  habitans  eulTcnt  à porter  les  armes  en  vn  lieu  à 
ce  deftinépres  de  fon  logis  , & à l’inftant  met  fes  gens  en 
gardes  par  les  portes  & murailles.  Le  lendemain  il  dreffa 
vn  échaffauten  laplace  de  la  Loge,&  ayant  fait  vne  aigre 
reprimende  au  peuple  de  fa  faute , prononça  vn  arrclt,  par 
lequel  en  l’authorité  du  Roy  il  (Jeclara.  Que  tous  leurs 
priuileges  leurs  eftoient  oftes,  leur  Confulat,  Maifon,  Ar- 
ches cômunes, leur  Vniuerfité, leurs  cloches, fal ins,&toutes 
les  iurifdi&ions  qui  eftoient  en  la  Ville  ou  es  Cours»Roya- 
les,oii  en  la  Communauté.  Six  cens  habitant  à diferetion 
choifis  fur  la  trouppc, condamnez  à mourir, à fçauoir,dcux 
cés  décapitez, deux  cens  pendus, deux  cens  bruftez,&  leurs 
enfans  déclarez  infâmes  à perpétuelle  feruitude  , & tous 
leurs  biens  confîfquez.  La  Communautcpayera  fix  vingt 
mille  francs  d'or,&  les  defpens  du  voyage  du  Duc  & de  so 
Armée.  Les  Couliils  aucc  certains  Confcillcrs -nommez, 
* / H h x tireronc 
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tire  t'ont  lés  corps  des  maffaerez  du  puits  , & les  enterrer 
ront.  Vnc  chapelle  fondée  pour  leurs  obfeques  aucc  U 
«loche  dont  on  fonna  le  toxain.  Et  les  portes*  murail- 
les dc  U Ville  feront  abbatues,  & leurs  armes  bruflecs  pu- 
bliquement. L’Aire  H;  fut  modéré  à L’intetceflion  du  Pape 
Clément . lors  feant  en  Auignon  à la  diligence  du  Cardi- 
nal de  la  Lune.  La  fomme  modérée , les  priutleges  ren- 
dus , les  portes  & murailles  non  abbatues.  Mais  les  au- 
teurs de  la  (édition  furent  mis  à mort  , afin  que  le  reftç 
des  habitans  peuft  viurc.  Exemple  remarquable  aux  peu- 
pics  > de  reprimer  leurs  colères  , lors  mefmcs  cju  ils  efti- 
ment  auoir  fuiet  de  raifonnable  plainte,  en  fc  fentantf  fur- 
chargés  ou  autrement  greues,  confiderânt,  Que  les  fautes 
font  bien  pluftoft  faites  qjie  reparées  : & aux  Chefs,  Que 
e’eft  vne  perilleufe  deliberation  de  lafeher  labridea  vq. 
peuple  forcené  qiti  augmente  le  mal  cnlccuidant  guérir. 

La  Reine  Iane,  femme  de  noftre  fage  Charles,  fillç 
de  Pierre  Duc  de  Bourbon,  mourut  cnpiron  ce  temps-la,  a 
l’cxtremc  regret  de  fon  mary,  auquel  elle  laifTadeu*  fils, 
Charlcs&  Louys,  tous  deux  fort  icuncs  , car  Charles  naf- 
quit  le  3. Septembre, l’an  mille  trois  censfcptantc  vn  porte 
au  fainét  Baptefme  par  Charles  de  Montmorancy,  & bap- 
tizé  par  des  Dormàns  » Euefquc  de  Bauuais  ,&  Chance- 
lier de  France  : Louys  fut  Duc  d’Orléans  : elle  luy  laiflà 
suffi  vné  fille  Y fabeau,  apres  mariée  à Richard  Roy  d’An- 
gleterre. Remarques  neceflaires  pour  la  fuitte  de  noftre 
Hiftojre.  Depuis  la  mort  de  fa  femme  , ce  bon  Prince  ne 
porta  aucune  fanté  : fi  que  plus  cafsé  du  poifon  qui  1 auoit 
fort  affoibli , 8c  des  longues  fatigues  de  fa  ieuneffe , que 
de  fon  aage , on  le  voyoit  fondre  de  ioqr  en  iour  , 8c  luy 
principalement  le  roarquoit , fi  que  fentapt  approcher  I4 
fin  de.  fa  courfc , fe  fouuenant  combien  de  peine  on  luy 
auoir  donné  durant  la  prifon  de  fonPerc , pour  le  mefpris 
de  fa  jqjinelTe  : afin  que  cela  n’auint  à fon  fils  Charles, fous 
ombre  de  la  Minorité  regie  par  tuteurs, ordonna  en  l’af- 
femblée  de  fes  Eftats  generaux  , par  Loy  & Ediéf  irreuo- 
çabl e, Qu  apres  le  décès  du  Roy  de  Fr*nce}fon  file  aifhe  luy 
fuccedetoit  incontinent.  E t déclaré  Ma\t u?  l uugt  dt 

XIII I. uns  ftroit  mi*  hors  de  tutelle  pour  g' tourner  luy  ftul 
fes  » faites  Mais(  ô foiblefie  de  la  prudence  humaine!  ^ 
il  uq  deuinoit  pas  que  fon  fils  mineur  feroit  mal  çonduit 
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|>ar  Tes  tuteurs  , que  l’aage  de  quatorze  arts  ne  le  guaren-  An.  1380 
droit  pas  de  tutelle , & mcfmc  que  fon  fils  venu  en  aaee 
d’homme  donneroit  plus  de  prife  à l’ambition  de  fes 
• propres  oncles  ( plus  dignes  d'eftre  appelles  Tueurs  que 
Tuteurs  ) que  n aubit  fait  fa  plus  foible  icuneflc.  Il  auort 
vne  fiftulc  au  bras  par  laquelle  fe  faifoit  diuerfion  des 
mauuaifes  humetirs  caufces  par  le  pbifon  fufdift , & luy 
donnoit  grand  allégement  lors  quelle  couloit.  Aduinc 
que  celte  fiftulc  s’arrefta , & fon  indifpofition  s’augmenta  * 

extrêmement.  Lors  Charles  par  vne  vrgente  fembuce  fc 
refoluant  au  départ  commun  à tous  hommes , fait  appel- 
lcr  les  trois  freres , Louys , Ian , Philippcs , & leur  ayanr 
.recommandé  fes  enfans  & fon  peuple  , donné  des  ad  uis 
particuliers  pour  le  gôuucmcmentdc  fon  Royaume , leur 
laifiant  la  Tutelle  de  fon  fils , & la  Regence  de  fon  Ro- 
yaume, mourut  le  feiziefme  de  Septembre  l’an  mil  trois- 
cens  o&ance  , au  chafteau  de  Beauté , affis  fur  la  riuicre 
de  Marne,  Il  ordonna  par  mandement  fpecial  qu’Oliuicr 
de  Clifibn  full  Conneftable  ayant  loiié  fa  fidelité  & fuffl- 
fance  , & qu’on  gardaft  foigneufement  l’amitié  des  Ale- 
mans  , Ainfi  mourut  Charles  le  Sage  , extrêmement  ai- 
mé & regretté  de  fes  fubjets , laiflant  fon  Royaume  en 
bon  cftat , apres  vne  horrible  defolation.  Et  bien  que  les 
confufions  pafsées  ne  pouuoient  qu’auoir  outrement  ap- 
pauuri  l'afflige  peuple  de  France  , 6c  cfpuisé  les  chrcfors 
du  Roy  : & que  mefme  ce  Règne  ne  fut  du  tout  exempt 
de  guerre  : ncantmoîns  il  laifia  les  Prouinces  de  fon  Ro- 
yaume fort  à leur  aife  & vn  threfor  en  fes  coffres , incro- 
yable auiourd’huy  au  defrcglé  mefnagedes  Règnes  pafles. 

Bien  qu’il  cull  bafti  le  Louure  , Sainéfc  Germain  en  Lyyc, 

Montargis  , Creil,!cs  Celcftins,&  quelques  autres  Tem- 
ples. Tant  peut  le  bon  mefnage  en  ce  Royaume  , qui  n* 
éede  en  richelTe  au  Pérou  , ni  en  fertilité  à pays  qui  foie 
fous  la  chaife  du  Ciel , pour  tant  fubfiftcr  parmi  tant  de 
tempe  fies,  & dire  incontinent  remis  par  le  bon  mefna- 
ge de  nos  Rois.Excmplc  pour  eftre  imité  des  Grands,afia 
de  ne  dcfefpcrer  parmi  les  confufions.  Ains  efperer  tout 
ce  qui  fe  peut  fouhaiter  à la  rcllauratiô  de l‘E (lot,  par  la 
pitiéce  & dextérité,  vertus  propres  à nofte  Sage  Charles. 

tPiUNCE  d’autant  plus  louable  qu  il  a conferuc  celle 
Monatchiejois  qu  elle  fembloit  cftre  perdue  : Religieux; 
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gQ  fagc,  modéré  patient,  actif  & retenu  quand  il  cftoit  be- 
foin,fçachant  manier  chacun  félon  fon  humeur.  Par  ces 
. vertus, ayant  acquis  vne  tres-grande  autorité  & dedans  & 
dehors  le  Royaume, & l'honneur  à la  pollerité,  d’auoir  ga- 
réti  la  Frâce  de  naufrage.il  aimoit  les  lettres  & les  lectrez, 
Nicolas  XDrefme  fut  fon  précepteur  ■,  lequel  il  fauorifa  de 
beaucoup  de  bicns.Par  fonentremife  il  fit  traduire  en  lan* 
gage  François  la  fainde  Bible, à l'imitatiô  du  bon  S.  Louys. 
l'ay  eu  en  mon  pouuoir  des  M^nuferipts,  de  l’vne  Se  l’autre 
tradudion.il  fe  plaifoit  en  la  ledure  des  lainds  liurcs  & 
de  la  Philofophie:ayant  de  mefme  fait  tranflater  en  Fran- 
çois les  Ethiques, & Politiques  d’Ariftote  aucc  plufieurs  li- 
ures  de  Ciccro.La  faueur  aufiî  qu'il  {>ortoit  aux  lettres,  cf- 
ueilla  en  ce  tcmps-li  beaucoup  de  bons  efprits , qui  com- 
mencèrent à tirer  les  Mufes  du  fcpulchre  , en  France  8c 
en  Italie.  L'Hiltoirc  marque  en  particulier , Qu’il  vifitoit 
fouucnt  la  Cour  de  Parlement, & fa  chambre  des  Comtes, 
donnoit  audience  aux  pourfuiuans , lifoit  leurs  requeftes, 
oyoit  leurs  plaintes  & raifons  , donnant  à ces  oeuures  de 
Iuftice  vrayement  paternelle  & Royale  quelques  iours 

• fur  femaine  de  fes  grandes  occupations.  Plus  , qu’il  fc 
plaifoit  d’auancer  fes  domeftiques  femiteurs , ayant  foin 
de  leur  donner  des  moyens  eri  fecret  & fans  bruid , pour 
indruirc  leurs  fils,&  loger  leurs  filles.  Preuuc  d’vnc  bonne 
I amc  , & d’vn  fageefprit , L’obligation  ne  pouuant  eftrc 
mieux  fondée  qu’en  la  prouignant  de  pcrc  en  fils , nÿ 
l’aumolne  mieux  employée  par  vn  mai  lire  qu’à  fes  ferui- 
teurs.  Vertus  vrayement  Royales  & dignes  de  louange 
pçrpttiulle.  Mais, las!  quel  fera  lcfuccesde  celle  bon- 
té & prudence  ? Le  régné  de  fon  fils  Charles  fera  tres-mal- 
heurtux.  Il  a fait  office  de  bon  frere,  de  bon  maiftre  , de 
bon  perc,  de  bon  Roy  : mais  Dieu  fouucrain  fur  les  Rois 
s’eiioit  referué  les  euencmtns  de  fes  peines  : Afin  que 
nous  apprenions , par  vn  illuftre  exemple  , Que  fi  le  Seh 
£itcttr  n édifié  la  mai  fon,  ceux  qui  l'edi  fient  trauaillent  en 
vain  : Si  le  Seigneur  ne  garde  la  Cité  , «/«y  qui  la  garde 
veille  pour  néant  : pour  maxime  éternelle  du  mefnage. 
" &'de  uiftar  , quiconque  fe  glorifie,  fe  glorifie  au  Seigneur. 
Certes  les  vertus  ne  font  héréditaires.  Ian  non-guerc  fa- 
ge, engendre  Charles  fage  & fort  heureux,  & luy  engen- 
dre vn  phrcnetique,&ieunc  &vicux  du  tout  mal-heureux. 
Le  fait  dc-fou  frcrc  Philippcs  Duc  de  Bourgongne  cft 
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écterminé  par  l’ordonnance  de  la  mefme  Réglé  : car  qui  An 
peut  reprendre  par  raifon  l’Eflat  que  Charles  donne 
en  Apennage  i fon  frere  par  la  volonté  de  Ton  père  î 5c 
9 qu’e»  vn  riche  mariage  d’vn  Prince  fien  vâffal,&  d'vn  Effytt 
voifin  duquel  naiffoyent  tous  les  iours  beaucoup  de  trou- 
bles en  fon  Royaume, il  ne  preferre  fon  frere  à fon  capi- 
tal cnnemy  ? Mais  Dieu  s’eftoit  referué  l’honneur  del'eue- 
; nèment.  La  Bourgongnc  depuis  Robert , petit  fils  de  Hu- 
gues Capet,auoit  cfté  fuccefïiuenient  au  pouuoir  des  Prin- 
ces qui  auoyent  toufiours  fidellemeiit  ferui  la  Couronne, 

& maintenant  elle  fera  fon  fléau.  Mais  comment  ? Pour 
eftre  en  fin  reincorporée  à la  Couronne  , & oftéc  à ceux 
qui  en  auoyent  abusé.  L’expcrience  monftre, Qu’aux  affai- 
res d’Eftat  la  fin  ne  rcfpond  toufiours  au  commencement; 
ni  le  fuccez  au  deffein,  afin- que  les  Grands  dépendent  de 
celuÿ  qui  efl4plus  grand  qu’eux, qui  les  avant  faits, les  peut 
desfairc  , 8t  fans  lequel  ils  nepeuuent  rien.  Voila  la  vie, 
la  mort, la  Race, le  Régné  & les  mœurs  de  Charles  V.  dit 
le  Sage.  Mais  auant  qu’entrer  au  Régné  ténébreux  de 
Charles  fixiefme , marquons  l'cftat  de  l’Empire  & de  l’E- 
ghfe.Nous  auons  dit, que  Charles  fils  de  ‘Ian  Roy  de  Bo- 
hême auoit  cfté  efleu  Empereur, Il  futappelléCharles  qua- 
tricfmc,  & tint  l’Errvpirc  enuiron  xxxi  i . ans.  Ayant  com- 
mencé l’an  Mille  trois  cens  cinquante, fi  que  voilages  Rè- 
gnes de  Ian  St  de  Ctiàrles  fon  fils  coufincz  dans  ceft  Em- 
pire : car  il  mourut  l’an  Mille  trois  cens  feptante  huiéh 
ayant  donné  prdrè  auant  que  mourir  que  Vvenceflas  fon 
fils  Iuy  fuccedaft  en  celle  dignité.Ilprinten  premières  no- 
pces  Blanche,  Comteffe  de  Valois  , fille  de  Charles  Con- 
te de  Valois  St  foeur  de  Philippes  de  Valois  Roy  de  Fran- 
ce,mais  fort  ieune, car  elle  n’ auoit  que  fept-ans , quand  il 
la  fiança.  Il  auoitefté  nourri  en  la  Cour  de  France , & ap- 
prins  les  mœurs  Françoifes  : mais  il  aimoit  mieux  ndflre 
Couronne  que  nos  loix.  Prince  entièrement  âddonné  à 
fon  particulier  jfaifant  mine  d’aimer  nos  Rois  , mais  fous 
terre  portant  Jcurs  ennemis.  Ce  fut  la  principale  occa- 
fion  que  fi  venue  en  France  ne  ferui  fl  guere , vn  fi  long 
voy  age  & de  fi  grande  defpcnfe  cftant  fufpecl  à nofîre 
Charles, qui  fit  tout  ce  qu’il  peut  par  la  bonne  chere  qu’il 
luy  rendit  en  fa  bien-venuc,pour  luy  faire  comprendre  qi  e 
là  fouucraineté  qu'il  imaginoit  fur  la  France , commç 
• - ' Hh  4 Emfcréur,* 
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,1 379  Empereur,  effoit  en  fongc.Bicn  qu'il fouffrift  qu'il  deci& 
raft  le  pais  du  Dauphiné, lequel  on  appelloit  encore  l’Em- 
pirc(  comme  membre  de  l’ancien  Royaume  d’Arles)  eftrt* 
entièrement  affranchi  de  ccftc  ftibicéhon  , pour  couper 
broche  à toutes  les  pretenfions  de  fes  fuccclTeurs.  Il  fit* 
tout  ce  qit  il  peut  en  Italie  & Alemagne,pour  s’approprier 
les  droits  de  1 Empire , effant  du  tout  attaché  à fon  profit 
pour  lequel  il  eitlployoit  les  noms  de  iufticc  & de  bon  or- 
dre, plus  lçauant  en  droiét  qu’en  drolélure , & ayant  plus 
de  icicnce  que  de  coftfcicncc,  C’cftluy  qui  fit  la  B utU 
deree,  pour  regler  tant  l’cledioü  de  l’Empereur , que  les 
droidts  & la  dignité  de  l’Empire. 

Les  confufîons  de  1 Empire  dont  ûous  âuons  parlé, 
auoient  tellement  difpenfc  tous  les  Gouuemeurs  patticu- 
licrs  des  pays  & villes  , qu’vn  chacun  faifoit  ■ l’Empeteur 
en  fon  gouuerrtement.Ccs  trop  tyranniques  defreglemens 
donnèrent  occanôn  de  dreffer  les  ligves  dv  pays  de 
S visse,  qui  depuis  ont  ordonné  vne  fort  illulhe  Républi- 
que composée  de  treize  Cantons  , Icfquels  fe  maintien- 
nent  auec  beaucoup  d’ordre  & de  force.  Ayons  Tamitié  & 

1 al  lance  des  Monarques  voiitns,  & vri  honorable  üeu  en- 
tte  les  Effats  de  la  Chreftïcnté,iufqucs  auiourd’huy.  Leur 
Hiiroire  e/t  particulière  & n’eft  pas  noftrc  fujer.  Il  fuffit 
d auoir  marque  leur  origine  ,&  l’occafion  de  leur  Repu- 

temps  i^°uuc  cmcnt  crigc'c  les  dcfreglcmens  de  ce 

L Eglise  de  Rome  cfloit  en  beaucoup  pire  eftat , pre- 
mièrement par  la  fievre  Continue  des  Guelphcs  & Gibc-  ' 
lins  , & en  foy  par  vne  fi  ouuertc  diftraétion  quelle  y en- 
gendra vn  Schdme  manifeffe.  Ayant  deux  Papes  , deux 
chaires  , deux  fieges  & vne  ouuerrcment  guerrière  inimi- 
tié. Laquelle  cnueloppa  tous  les  Rois  & Princes  Chre- 
ftiens  en  vne  mefmc  toile,  l’vn  défendant  vn  Pape,&  l’au, 
tre  ion  Anti- pape, comme  fon  contrcquctant:  Nous  auons 
ait  foutît  Rogne  de  Philippcs  de  Valais , que  le  fiege  Pa- 

fentant ë^fn  v”' '?  A“'g"°">miilfuteïuiro„ 

leptante  ans , Cltmcnt  fixielme  ayant  acheté  cefte  ville-là 

? rflIc  & ^«Timode  habitation  pourfcsfuccefTeurs. 
Leslongues  querelles  démenées  pat  me  exorbitante  paf- 

<*«  hommes , comme  via 
ong  procez  Iafie  les  plus  brouillons  3c  cnucoimez  plai-r 
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iurs.  Les  Papes  ain(î  cfloignez  4c  Rome  .malument  ABJ«» 
les  affaires  d’Italie  par  l’cntrcmife  de  trois  Cardinaux: 
leurs  Légats , mais  tout  alloit  de  mal  ch  pis.  Grégoire  V. 

Limofin , ayant  efté  ctteu  Pape  en  Auignon  ,s  achemine  a 
Rome  pour  remédier  à ces  concilions , aulquelles  il  n y 
auoit  plus  nV  fonds  ny  riue.  Ayant  efté  reccupar  vne  in- 
croyable alcgreflc  du  Peuple  Romain  & de  toute  1 
ne  retourne  plus  en  Auignon , mais  pâlie  a Rome  le  relte 
de  fesiours.  Apres  fa  mort  le  peuple  de  Rome  demande  ± 
toute  inftance  vn  Pape  Romain  o ultalicn,mais  la  difhcul- 
té  fc  trouuoit  en  l’eleftion  , parce  que  le  College  e ic 
composé  pour  la  plus  grand  pan  de  Cardinaux  François, 
qui  en  vouloient  auoir  à toute  refte  vn  de  leur  nation.  Les 
voila  donc  en  grande  difpute  , qui  fut  tellement  vuidee 
pour  lors , que  les  Cardinaux  craignans  la  fureur  du  peu- 
ple Romain,  armé  en  intention  de  les  aflommer  s ils  n en 
ellifoient  vn  de  leur  Nation  .s’accordèrent  a lclcttion 
d’vnNeapolirain  nommé  Barthélemy,  & fut  receudc  pro- 
clamé Pape, fous  le  nô  d’Vrbaih  Vl.Mais  il  auint  quelques 
jours  apres  que  les  Malcohtcns  fe  retirèrent  de  Rome,  Sctojm* 
fous  ombre  de  fuyr  là  pelle,  à Fundy , ville  du  Royaume 
de  Naples,  lors  François  parle  moyen  de  laReyne  Iane,& 
eleurcnc  Clément  VII.  Limofin,  qui  fe  retira  en  Auignon, 
tenant  conttequarre  à Vrbain  VI.  auec  vnmanifelte  desty 
de  l’vn  contre  l'autre:*  dura  cc  Schifmc  iufquesau  Con- 
cile de  Confiance , comme  nous  dirons  en  fort  lieu. 

Chaqve  Pape  auoit  fespartifans:Clement  auoit  pour 
foy,lcs  Rois  de  France, de  Caftille,d’EfcolTe.  Vrbain, 1 Em- 
pereur,le  Roy  d’ Angleterre, & de  HoBgrie.Clemcnt  tenoïc 
fonfiege  en  Auignon,  & Vrbain  à Rome  : en  ce  temps  vi- 
uoient  Barthole,  Balde,  Pétrarque, Boccace,Planudes  Grec 
de  nation , Bonauenture , lan  V uiclef.  Ces  defreglemens 
touchèrent  le  coeur  8e  ouurirent  la  bouche  a beaucoup  de 
gens  de  bien , extrêmement  ennuyez  de  Voir  vne  telle  di- 
ftraélion  en  l’Eglife,  apparemment  née  par  1 ambition  de 
ceux  qui  y auoient  la  principale  authorité»  Leurs  dents 
/uruiuent  à leurs  raifonnablcs  plaintes.  , 
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CHARLES  SIXIESME. 

R o r LIII. 


An.  c 3 3o  O m m e pour  fe  demefler  d’vn  rabyrinthejîly 

à ^lu5  Sue^uc  addreflc:ainfi  en  ce  Régné  entor- 

H-n  itr.  rillé  il  efl  befoin  de  quelque  ordre  qui  nous  et 

t]M*i  tu-  claire  parmi  le  defordre  de  tant  de  venebreufes 

ttfl-iiti  cqflFüfioty>>lefqueües  nous  auôs  à reprefrnter.  le  marque* 
pour  i n-  ray  do  rit  en  premier  lieu  les  a 61  es  plus  fighalez,&  les  per- 
tèlligrn-  lonnès  plus  illufhes  nommées  en  ce  Regfie  , & puis  ie  di- 
« 4*  co  iUugueray  le  fujet  félon  les  chofcs  plus  remarquablement 
Règne,  auenues  en  iccluy. 

C e Régné  miferable  a duré  Quarante  deux  ans  : car 
il  commença  1 an  mille  trois  cens  oélante  , le  finit  l’aa 
mille  quatre  cens  & vingt  & deux.  De  fait. 
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Charles  VI.  fucceda  à fon  fagcpcre  Charles  V.  en  Aïr.ijSb 
i’aage  de  douze  ans , ( car  il  nafquit  l'an  mille  trois  cens 
foixahtc  huiél  , comme  nous  auons  défia  dit  en  Ton  lieu, 

Fut  facré  l’an  o&ante , Marie  osante  quatre.  Donna  con- 
gé à rts  tuteurs  pour  régner  fcul,  oélàntc  fept.  Tomba  en  f 
phrcncfic , nonante  trois.  Mourut , l’an  mille  quatre  cens 
& vingt  & deux.  Ainfi  ou  mineur , auec  fes  tuteurs , ou 
majeur  auec  Ton  bon  fens  , il  règne  treze  ans  : vit  phrene- 
tique, vingt  & neuf  ans.Qui  ne  void  donc  le  iufte  calculle 
de  Quarante  deux  ans  de  ce  Régné  ? 

Charles  V.  fon  pere  auoit  trois  frères , comme  nous  pgrfannes 
auons  dit , Louys  Duc  d’Anjou  lande  Berry  ,PKîlippcs  ^ 
Duc  de  Bourgongne.  La  Reync  Iane  , fille  de  Pierre  Duc 
de  Bourbon  , femme  de  Charles  V.  & mere  de  Charles 
VI.  auoirvn  frere  , laques  Duc  de  Bourbon.  Ces  quatre 
oncles  iouèionr  leur  roole  fur  ceft  efchaffauft  en  diuerfes 
occurrences , mais  adiouilons  les  autres  qui  y monteront  t 
à leur  tour.  Nous  auons  dit , que  Charles  le  Sage  laifia 
deux  fils  , ce'  Charles  V I.  duquel  nous  deferiuons  le  Ré- 
gné , & Louys , Duc  d'Orléans.  Et  noftrc  Charles  , en  eut 
trois.  Louys  , Ian , Charles,  & vne  fille  nommée  Carheri-  * 
ne.  Tousd’Elizabet  de  Bauicre , l*vn  des  principaux  tifons 
de  celle  Tragédie,  femme  outrageufe,mere  delnaturé,  & 
par  tout  indigne  de  celle  Couronne.  Ces  trois  fils  furent 
Dauphins  l’vn  apres  l’autre  ,du  viuanr  de  leur  pcrc  : mais 
Charles  luv  fucceda  nonobftant  toutes  trauerfes  & diflfi- 
cultez,&  Catherine  leur  firur  fut  mariée  à Henry  V.  Roy 
d’Angleterre,  trille  gage  d’vne  horrible  confufion  auenue 
en  ce  Royaume. 

M a 1 s las  2 combien  de  cruels  traiéls  de  l’ambition, de  E uene* 
la  vanité  , de  la  perfidie  de  ceu*  qui  auoient  le  timon  de  men* 
l’Ellat,&  elloiétou  persones  Royales  ou  eilablics  aux  plus  litflri*» 
grandes  dignitez.Combicn  de  changemens  & rcuolutions 
de  ces  bigearres  humeurs , courons  à l’abandon  fous  la  li-  , 
cence  de  ce  Régné , le  Roy  oh  enfant  ou  malade , mais 
toufiours  foible,&  inhabile  à la  conduite  d’vnfi  grand 
fardeau.  En  la  première  Scene  de  ce  théâtre , nous  ver- 
rons les  oncles  du  ieunc  Roy  en  mauuais  meihage  l’vn 
contre  l’autre.  Louys  Duc  d’Anjou  déclaré  Rcgent  com- 
me premier  Prince  i du  fang  , trauersé  par  fes  frères , les 
5>ucs  de  Berry  & de  Bourgongne, & luy  abufant  irnpcricu- 
( fcmenc 
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i}8o  icmcnt  de  fon  authoritc.  Le  Duc  d’Anjou  c fiant  Cortyét 
quartier  par  la  mort , Louys  Duc  d’Orléans  frère  du  Roy 
Charles  VI.  prendra  fa  place  , comme  Prince , & viendra 
, aux  prifes  auec  Philippes  le  Hardy  , Duc  de  Bourgongne 
fon  oncle  : lequel  en  mourant  biffera  Ian  fo'n  fils  foccéf- 
feur  de  fa  uloufie  contre  Louys  Duc  d'Orléans  fon  cou- 
fin.  Ian  paffera  outre,  car  il  le  tuera,  mais  la  haine  ne  fêta 
pas  morte, citant  prouignée  en  Charles' Duc  d'Orléans  fils 
de  Louys  maffacré  : & efmouuera  infinis  troubles. 

Les  Davphins  loueront  icy  leurs  perfohnages, main-, 
tenant  amis, maintenait  ennemis  les  vns  des  autres.Ian  quf 
auoit  tué , fera  tué  par  Charles  Dauphin , qui  fera  Roy  à 
fon  tour, mais  de  Ian  naift  vri  autre  Philippes  de  Bourgon- 
gnc,qui  rallume  vn  nouueau  feu  pour  fe  vanger  de  la  mort 
defonPcre.  L’cftranger  meflé  parmy  ces  guerres  ciuilcs, 
les  femmes  y cntaflhnt  leurs  fureurs  : . Icy  Valentine  Du- 
cheffe  d'Orléans , là  Yfabeau  Reync  de  France.  Les  Con- 
neftablcs  de  Cliffon  j8ed' Armagnac  y font  auffi  portez.  Le 
peuple  s’émancipe  parmy  ces  defreglemcns.  La  paillon 
gagne  auec  tant  de  foreur,  que  la  Mere  oublie  fes  entrail- 
• ks,&  abufe  tellement  de  fon  authorité,  qu’elle  ofe  atten- 
ter fur  la  Loy  fondamentale  de  l’Eftat,  pour  faire  tomber 
le  Royaume  à l’Eftranger , couronné  & proclamé  Roy 
dans  le  cœur  de  la  France,  par  fon  audace. 

C’  E s t le  fomniaire  de  ce  mal-heureux  Règne,  auquel1 
tes  deux  Parcelles  font  diftinélemcnt  remarquables  ,l« 
Minorité  3c.  Maiorité du  Roy.  Etainfi  par  elles  nous  def- 
feignerons  tout  noftre  difeours. 

LA  MINORITE'  DV  ROŸ 


Charles  VI. 


Depuis  l'an  mille  trois  cens  oftnnte. 


Qu’il  recueillit  le  Royaume  par  le  decez  de  fon  pere,  iuf- 
qu’à  l’an  oâante  fept,qu’il  donna  congé  à fes  Oncles  1 
pour  régner  cour  fcul  d’auchorité  abfolue. 

1 E s Eftats  generaux  s’alfcmblent  à Paris  inconci- 
! nent  aptes  le  decez  de  Charles  dit  le  Sage , afin 
' de  pouruoir  au  gouucrnemcnt  du  Roy  & du 
Royaume , & cuitcr  la  du  tout  vifible  ialoufie  des  Oncle* 

dur 
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lu  icune  Roy,  & ordonnent , Que  fuiuant  la  déclaration  An.t  3 8p 
faite  par  le  bon  feu  Roy  • Charlet , fon  filt  frroit  facré  ér  Lonyï 
couronné  Roy,  En  attendant  qu'il  fuft  en  aage  de  conduire  d‘  Aniou 
luy-mefme  les  affaires  de  fon  grand  EJlat, Que  le  Due  tflcit 
d'Anjou , comme  l'aifnt  de  la  Mai  fon  de  France  ér  ainfi  Regent. 
premier  Prince  du  fang>  feroil  Regent  four  auoir  l'autho - 
rite  du  confeil  ér  commandement  Royal.  De  mefmc  qu’en 
venu  de  l'ordonnance  dudit  Roy  Charles  Oliuier  de  Clif-  Clijfort 
fon,  braue  & fage  cheualier,  originaire  du  pays  de  Breta-  Ciunt- 
gne,  feroit  Conncftable  de  France.Oliuier  de  CliiTon  prit  ft^le. 
pofTeffion  de  là  charge  en  préparant  le  Sacre , & le  Duc 
d’Anjou , en  prenait  tous  les  threfors  du  Roy  qu’on  dit 
auoir  efté  dedixhuift  cens  mille  cfcus.Somme  très- gran- 
de pour  ce  temps-là, & mcime  apres  vn  fi  mauuais  temps. 

Il  y contraignit  Sauoifi,threlorier  general, & ietta  par  ccft 
eaccez  Je  leuain  d’vne  grande  audace  à l’aduenir. 

Charles  donc  cft  facré  à Rheims , & couronné  félon 
la  couftume  de  France  , le  xxv.  d'O&obre  en  l’an  mille 
trois  cens  o&ante , en  folcnnelle  aflcmbléc  des  Princes  du 
fang  , Princes  alliez , & des  officiers  de  celle  Couronne. 

Les  Ducs  d’Aojou  , de  Berry,  de  Bourgongne , oncles  du 
Roy  : Vvcncelin  Duc  de  Brabant,  les  Ducs  de  Lorraine  & 
de  Bar, les  Comtes  dcSauoye,de  la  Marche,  & d'En,  amis 
& confedcrez  de  nos  Rois, y affifterent.  Au  feftin  il  y eut 
ilifpute  pour  les  feanccs,  qui  deuoit  précéder.  Ou  le  Duc 
d’Anjou, comme  Regent  du  Royaume, ou  le  Duc  de  Bour- 
gongne .comme  le  premier  des  Pairs  de  France  & Doyen  ' 
de  leur  College  : diftinguant  les  degrez  félon  leurs  quali- 
fczaufquelles  l’ordonnance  eftoit  affeélée.  Le  Roy  pour 
s’ipftaller  par  quelque  fignalée  aftion  ,prit  à vuider  ce 
àifferent,  & prononça  , ÿue  d’autant  qu’au  Satre  des 
Rois , les  Pairs  de  France  doi tient  tenir  le  premier  rang  en 
toutes  ceremonies  , le  Duc  de  Bourgongne , comme  premier 
Pair  deuoit  procéder  le  duc  d' Aniou.  Et  ainfi  fut  fait.Phi- 
lippes  donc  l'emporta  par  defius  fon  Aifné  , continuant  la 
polTeffion  du  nom  de  Hardy , qu’il  auoit  commencé  à ac- 
quérir en  défendant  hardiment  fon  pere  Ian  en  la  iournéc  ' 
de  Poitiers..  Mais  il  n’angmenta  que  trop  le  renom  de  ce- 
lle hardielîe  en  fçs  depoctemensja  1 aidant  mcfme  hérédi- 
taire à fes  eufans  au  grand  détriment  du  Royaume. 

L e lendemain  du  Sacre , les  Mats  fupplicrcnt  le  Re- 

gent 
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An.1380  gcnt de  pouruoir au  foulagement  du  pauure  Pcuplfcqiti 
’Efmeutes  n’en  pouuoit  plus  par  les  grands  arrerages  qui  luyfal- 
populai-  loir  payer  des  dettes  créés  aux  Régnés  paflez  , & mefrae 
res.  qu’il  n’y  auoit  plus  de  guerre  qui  irçipofaft  la  neceflîcé  de  fi 
grandes  charges. 

Le  Regent  le  leur  promit  : mais  les  Ieuées  des  deniers 
çontinuoyent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  donna  occafion  à 
En  TrU-  de  fafeheufes  efmcutes  en  diuerfes  prouinces  de  laFrance, 
ce.  & comme  fi  celle  humeur  populaire  cuit  lors  la  vogue 

comme  vne  coqueluche  ou  maladie  epidemique  , la  Plan- 
té dre  allume  aulfi  en  diuerfes  occafions  des  grands  feux,  qui 
furent  cllcints  à beaucoup  de  peine  apres  des  mémorables 
EnVlan-  Consultions. 

jreS'  La  Flandres  s'embarquera  la  première  en  ce  mal- 

heur,& furgira  la  derniere,  mais  non  pas  fans  efchouër  par 
ellrangcs,  eueoemens.  Pour  exemple  au  grands  iufqucs 
où  ils  le  doiucnt  comporter  auec  leurs  peuplcs:&  aux  peu- 
; pics, auec  quel  rcfpeét  ils  doiucnt  reucrer  les  fuperieurs  en 

cherchant  des  remedes  à leurs  difficultezrcar  en  fin  parmi 
ces  grabuges,  le  victorieux  pleure  & lamante.  Nous  auons 
dit  quePhilippcs  Duc  de  Bourgongne  fit  l’appoinrement 
des  Gantois  auec  le  Comte  de  Flandres  fon  bcau-pere: 
mais  ccll  Accord  ne  fut  pas  de  longue  durce:car  le  Com- 
te extrêmement  ellomaquédes  indignitez  qu’ils  luy  auo- 
yent  fait  boire  durant  la  fedition , n’en  pouuoit  perdre  la 
fouucfiancc  , mais  fous  des  prétextés  recherchez  ( afin 
qu’il  ne  leur  donnait  fujet  de  plainte  , comme  rompant 
les  fufdits  accords  ) il  en  pincctoit  l’vn  & ruinait  l’autre. 
Et  mefme  d’autant  que  ceux  de  Gand  fe  tenoyent  plus  à 
couuert , ne  laifians  prendre  pied  au  gens  du  Comte  de- 
dans leur  ville,  il  fit  recherche  par  la  viHe  de  Bruges  ( où 
il  auoit  tout  pouuoir  ) de  ceux  qui  auqyent  tenu  pour  les 
Cbapperons  blancs , & en  fit  mourir  plus  de  cinq  cens.  Ce 
chadiment  remit  le  feu  aux  eltouppes.  Voila  les  Gantois 
en  armes,  & Y pre  les  fuit.  Gand  luy  enuoye  fecours  de 
trois  mille  hommes.  Le  Comte  mieux  armé, les, taille  en 
pièces  entre  Courtray  & Pourprigné  , comme  il  s’y  achc- 
miuoit.  Ypreferend  à luy  .Où  dés  qu’il  fut  entré, il  fit  vo- 
ler fept  cens  telles  des  principaux  cicoycns,&  de  là  fans 
prendre  haleine:  marche  droiél  à la  ville  de  Gand,&  l’af- 
\ ncge.Mais  fes  forces  ciloycnc  fi  courtes  , au  plis  de  celte 

longue 
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longue  & large  ville, qu’ayant  fait  tout  ce  qu’il  auoit  peu.  An. 
il  ne  leur  pouuoît  ofler  la  liberté  de  quatre  portes.  Les 
Gantois  pour  ne  Te  lai/Ter  enclorrc  & porter  à l’incommo- 
dité  d'vn  fiege, ayant  yn  incroyable  auantage  en  là  multi- 
tude de  leur  peuplc,fe  refoluent  apres  auoir  donc  ordre  à la 
garde  de  leur  ville, d’en  tirer  vne  bonne  trouppe  , pour  ra-  < 
uager  le  pays,&  fe  ietter  fur  quelque  place  du  Comte, afin 
que  par  cefte  diuerfion  il  fut  contraint  à lcuerle  fiege.  De 
fait,  fous  la  conduite  de  Ian  de  Launoy  l’vnde  leurs  Tri- 
bun, ils  iettent  en  campagne  fix  mille  hommes  à l’eflite, 
prennent  Sc  bruflent  Terremondc  & Gramont , villes  du 
Comte,faifans  vn  mal  infini  au  plat  pays.  Le  Comte  quit- 
te le  fiege  , s’achemine  vers  eux  en  intention  de  les  com- 
battre en  campagne, les  attrappe  près  de  la  ville  de  Niuel- 
lc,  les  charge,  les  rompt, les  met  en  fuitè  : ils  gaignent  les 
portes  de  Niuelle,  & le  Comte  apres  , pelle- mefle.  Vne 
partie  conduite  par  ce  de  Launoy  mieux  enjambe , gaigne 
le  Beffroy  de  la  ville.  Le  Comte  les  afiiege  , fait  apporter 
force  fagots  & fafeines  à l'entour  de  ce  clocher,  & y met 
le  feu.  Tout  fçbrulle  parmi  les  cris  efpouuantables  de  ces 
mifcrables.  Ce  Tribun  criant  qu’en  le  print  à rançon  , & 
montrant  fa  bource , & n’ayant  pour  rcfponce  que  risée, 
s’eflance  du  haut  de  la  Tour  fur  les  halebardes  & piques,  ' 

& eft  ainfi  dcfchiquecé.  Le  fpc&acle  fut  hideux  , & certes 
indigne  d’vn  feigfteur  courroucé  enuers  fies  fubjets,  & 
neantmoins  fuiiii  d’vn  nouueau  carnage  de  ce  panure  peu- 
ple, qui  fe  trouuant  eftourdi  d’vne  fi  grande  deffaite  , n’a 
plus  ne  pieds, ne  main , ou  pour  courir , ou  pour  fe  défen- 
dre. Tout  eft  maflacréjfi  qu’à  peine  de  fix  mille  en  efehap- 
pe  trois  cens.  Mais  les  Gantois  auront  bien  toft  leur  re- 
tour. Au  bruit  de  cefte  nouuclle  les  voila  autant  effra- 
yez comme  le  Comte  elleué  pour  pourfuiure  la  pointe  de 
fa  viétoire,  voyant  le  chemin  frayé  pour  achcuer  le  refte 
félon  fondeftein.  En  cedcfàrrôy  les  Gantois  cflifent  vn 
autre  chef,  Philippesd’Arteuelle(fils  de  laques  d’Arteuel- 
le, lequel  nous  auons  dit  auoir  efté  tué  par  le  peuple  ) qui 
leur  confeillede  s’humilier  à leur  Comte,  & luy  demander 

t'ardon.11  s’y  refoluent  ,ayans  pour  principale  confeillere, 
aNeceflité.Suppliét  leur  Comtes  D' auoir  pitié  du  fang  de 
fis  fubiets,  qui  fubmettoyent  leurs  vies  leurs  biens  À fa 
m\[e  ri  cor  détour  en  faire  à fors  flaiJîrton  leur  far  donnant  ,*« 

leur 
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An.1380  leur  permettant  de  fe  retirer  nilleurs  , en  Abandonnait  le 
pays  de  leur  naifîance,oupour  vn  bannifîtment  ptrpetutleu 
limité  : Seulement  qu'il  Ihj  pleujl  leur  donner  la  vie.  Le 
Comte  feroidit  d’vnè  telle  colcrc  qu’ils  ne  peurent  tirer 
autre  parole  de  luy,(inon,§J«e  tout  forte  de  la  •viUelhemmet 
femmes  défîtes  l’aage  de  quinze  uns  pieds  & éefles  nues  Le 
tart  esu  eol  fe  foubmettant  à fe  mifericordeifr  q*ee  s'effara 
mis  en  eeff  eflat, qu’il  adui  ferait  À te  qu’il  turoit  à faire. Lt 
j peuple  de  Gand  voyant  le  feu  de  celle  colère, & n’cftimanç 
plus  auoir  moyen  de  l’efteindrc , fe  refould  par  le  confeil 
de  Philippes  d'Artcuellc  fon  Chef,  en  vne  lî  extrême  nc- 
ceffité  de  iouer  au  quitte  ou  au  double  , $c  u’efperer  falut 
qu’au  dcfcfpoir.  Des  deux  maux  e liant  bien  le  moindre, 
de  mourir  courageufcincnt  les  armes  au  poing  en  defenr 
dant  la  liberté  de  la  Patrie, & fe  défendant  contre Tiniufte 
violence  d’vn  homme  inexorable,  qu’apres  auoir  veu  violer 
femmes  & cnfans,ou  furuiure  à fon  mal-heur%ou  eftrc  fans 
defènfe  tuez,aflbmmez  & maflacrez  comme  des  chiens. 
L’cuenementjou  pluftoft  Dieu  protc&cur  des  affligez , far 
uorifa  celle  courageuforcfolution. 

De  fait,  ils  choilîlTcnt  de  toute  leur  multitude  Cinq 
mille  hommes  des  plusrefolus  & mieux  armes,  pour  aller 
bufqucr  fortune  contre  le  Comte, & pouruoyent  du  mieux 
qu’ils  pcuuent  à la  garde  de  la  Ville, auec  exprez  contente» 
ment  de  tous, Que  s’il  aucnoit  que  ces  cinq  mille  fullènt 
delfaits,  pour  n’attendre  l’incertain  euenement  d’vn  fiege, 
& ne  tomber  entre  les  mains  de  leur  irréconciliable  enne- 
my, qu’on  mift  le  feu  dans  la  Ville,  8c  qu’vn  chacun  fe  fau- 
uall  du  mieux  qu’il  peull.Ccfte  refolution  prife , Philippes 
~ d’Arteucllc  part  de  Gand  auec  fa  rrouppe  defelperéc , 8c 
s’en  va  droia  à Bruges,  prend  vne  affiette  auantageufe , fe 
retranche  de  charettes,bois  & toutes  fortes  d’embaras,  en 
attendant  la  commodité  ou  de  fe  defendreauec  auantage, 
ou  de  faillir  fur  fon  ennemy.  Le  Comte  enflé  de  fon  pre- 
, mier  fuceés , cllimant  qu’il  n’y  en  auroit  pas  pour  les  la- 
quais de  fes  Gentils-hommes,  les  vint  charge*  en  leur  re- 
tranchement,pour  les  attirer  au  combat. 

ArtivElle,  non  pas  comme  vubraflcur  de  biere, 
mais  comme  vn  grand  Capitaine , contourna  fa  trouppe 
auec  telle  dextérité, que  l’armée  du  Comte  euft  le  Soleil 
aux  y eux, Sur  ce  fubitemenc  la  charge  , cüanÿant  ce  gros 
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pfquadron  ramafsé  8c  rcfolu  à la  mort , comme  vn  grand 
amas  d’eaùfe  débonde  tout  à coup  , trouuant  ouucrcure. 
Los  premiers  rangs  incommodez  des  rayons  du  Soleil  qui 
leur  esblouyflbit  les  yeux , & ne  pouuant  porter  vn  tant 
infupportable  fardeau  , font  iour  , & en  tournant  le  dos 
mettent  tout  le  refte  en  delroutc.  Les  Gantois  à ceft  auan- 
tagCjdefchirent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent, comme  loups, 
affamez  vn  troupeau  de  brebis  dans  le  parq.  Cefte  braue 
Noblcfle  fut , chamaillée  , tuce.  Le  Comte  crie  , prie, 
court.  Mais  tout  pour  néant.  Le  plus  vaillant  eftoit  celuy 
qui  anoit  vn  meilleur  cheual  ou  meilleure  iambe.  La  re- 
traite eftoit  fort  près  à Bruges.La  foule  s'y  efcoule  com- 
me l'eau  qui  a fon  cours.  Le  Comte  y entre  auec  les  au- 
tres , ayant  perda  fes  peines  à ramaffer  fes  gens , & s'en- 
ferme en  fon  chafteau.  Mais  il  y euft encore  plus.  Les 
Gantois  fuiuans  la  file  tuant  & pourchaffant  les  fuyards, 
entre  pefle-mefle  auec  eux  à Bruges,  & gaignent  la  porte. 
Alors  Arteuelle  ayant  proprement  pourueu  à la  garde  d'i- 
celle , les  Gantois  victorieux  s'cfpandcnt  pat  la  Ville, 
crians  contre  les  vns  Ville  guignée , & Liberté  pour  les 
bons  Citoyens , & tuans  tout  ce  qu’ils  trouuoient  fauori- 
fer  le  Comte  , chcrchans  par  cy  par  là  les  mailons  de  fes 
feruitears. 

L e C o m t e à ce  bruit , preuoyant  que  fon  ennemy 
iroit  droit  à luy.fans  marchander,  quitte  les  beaux  habiî- 
lemens,&  prend  le  moindre  vertement  d’vn  fienvallet, 
& ainfi  fort  de  fon  Chafteau  pour  chercher  retraite , A 
peine  eftoit-il  forty  que  voila  fon  Chafteau  enuironné, 
aisément  pris  , fouillé  , pillé,  pendant  qu’il  fe  fauuc  chez 
vne  pauure  femme, qui  pour  tout  nauoit  en  fa  panure  ca- 
zc  qu’vn  membre  bas  & au  de  (Tus  vn  plancher , auquel 
on  montoit  par  vne  efchelle  couliffe.  Le  Comte  grimpe 
en  cefte  chambrette  , la  femme  le  cache  dans  la  paille  du 
lift  , où  couchoient  fes  petits  enfans , & cftant  defeendue, 
ofte  fon  efchelle.  Les  Gantois  ayant  rodé  par  tout  à la 
quefte  du  Comte , furçtans  au  moindres  nuifons  l'vne 
apres  l’auttc , arriuent  en  cefte-là  où  eftoit  le  Comte  -,  la 
fouillent  , montent  au  lieu  mcfme  où  il  eftoit  caché.  En 
ceft  effroy  qui  euft  peu  lire  au  cœur  de  ce  pauure  Prince, 
neuft-il  pas  leu  que  fa  confcience  le  tançoit  de  n'auoic 
traité  fes  fubjets  aaçc  plus  de  douceur? L'ayant  eichappe 
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4n.i  581  fi  belle  ilfe  glifl'e  doucement  de  cette  logette  , & fe  tire, 
hors  de  la  ville  tout  fcul  à pied , fc  fauuant  debuiflonen 
buifionjde  fofsé  en  fofsé:craignant  tous  les  pa{Tans:com- 
me  voici, s’eftant  caché  dans  vn  fofsé , il  recognut  vn  fien 
domeftiquefcraitcur, Robert  Marcfchal,qui  le  monta  fur 
fon  chenal  en  crouppe  : ic  en  ceft  arroy  le  fauua  à l'Ifle, 
Ainfi  Dieu  dompta  à l'he  Jre  la  vanité  orgucilleufe  de  ce. 
Prince  , & fou  iniufte  colere  contre  ceux  aufquels  il  de* 
uoit  tout  autre  traitement.  Pour  exemple  aux  Grands 
de  nedcfefpcreriamais  leurs  fubjets,en  s'imaginant  rom- 
pre l'anguille  au  gcnoiiil.  Et  de  confiderer  , Que  la  moi- 
tié' vaut  mieux  que  t»ut:&c,Que  l’orgueil  dtuance  U rui- 
ne comme  L’efcUir  le  tonnerre. 

' C t st  inopiné fucccz  enfir  conceuoir  & naiftre d’au- 
tres danslaoeruelle  phrcneùquede  ce  Triban,&  de  celle 
enragée  populace,  Qui  Ce  deuoit  contenter  d auoir  euité 
le  naufrage  , & en  fe  retirant  en  fa  maifon  , retourner  à 
fes  affaires  , & mefnageant  ccfte  auantageufe  occaÇon, 
eftablirfon  repos  aucc  fon  légitimé  Seigneur  , biench<- 
flié  pour  vnc  bonne  fois.  Mais  la  vanité  les  pou/Ta  outre, 
& la  vérité  des  menaces  de  Dieu  fe  monftra  au  chafti- 
ment  qu'il  en'ht  en  fon  temps.Pour  nous  apprendre,  Qyt 
F homme  n'a  que  le  mal  qu'il  veut  auoir  , lequel  ilmar- 
ehande par  fa  folie . Leçon  commune  en  grand  & petit 
volume  , âux  perfonnes  , aux  familles , aux  Eftats. 

Arteveile  auec  fes  Gantois  s'eftanr  alTouùi  du  fac 
& du  fang  de  ceux  qu'il  pouuoit  feulement  flairer  auoir 
porté  le  Comte , ayant  pillé  & defolé  lbn  cbafteau,  abbat 
les  portes  de  Bruges  & comble  fes  foflez  : & de  là  mar- 
che pour  conquefter  les  autres  villes  de  Flandres  , où  il 
imaginoit  vn  nouucl  Empire.  De  fait  tout  obey  t,Y pre,le 
Dan,Bergues,Eourlebourg,  Furies, l'Efclufes,  Pourprigné, 
Courtray.&  les  moindres  villes.  Audpnardp  fait  telle.  La 
voila  au  (fi  toft  afliegee , & par  le  vent  de  te  fuccés , toute 
la  Flandre  y accourt,  fi  qu’en  peu  de  iours  il  y a plua  de 
cent  mille  hommes  deuant  la  ville. 

Le  C o n t.  e eftomié  d.’vnc  tant  irnpetueufe  renolte 
de  fes  peuples,  a récours  à fot)  gendre,  Philippcs  Duc  dp 
flourgongne , afin  que  par  fon  entremife  il  peuft  eftre 
fecouru  par  le  Roy. Bien  qu’U  fuft  plus  Anglois  d'humeur 
c*ue  François , & euft  teuu  tçop  de  réputation  enuers  nos^ 
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Roys.  Prince  orgueilleux  en  profperité,  & extrêmement 
defcouragc  en  aducrficé.  Le  Rcgtm  ni  le  Confeil  ne  vou-  An,t 
loient  point  embarquer  le  Roy  auec  cet  hommc-là,pout 
vn  tant  hazardeux  lujct.  Mais  deux  chofes  y pouflerét  le 
Roy, qui  enfin  l’emporta  fur  le  Duc  d’AnioufonOnclc&r 
tout  Ton  Côfeil,  par  les  pcrfualiôs  du  Duc  de  Bourgogne. 

L’tne  Artcuellc  mefme,  qui  durant  ce  fiege  d’Aude- 
narde,  non  content  d’auoir  abbatu  toutes  les  naaifons  de 
la  Noblefle  au  plat  pays,  fit  faire  quelques  courfes  aux 
frontières  de  France.  L’autre  vn  fonge  du  Roy  Charles, 
qui  fongea.eftre  monté  lur  vn  Cerf  volant, qui  leportoic 
doucement  en  l’air, &vn  Héron  fous  luy  qui  luy  abbatoic 
toute  forte  d’oyfeau , & fe  vint  rafloir  fur  fon  poingt , & 
le  Cerf  le  rapporta  au  lieu  où  il  l’auoit  prins  à fon  grand 
contentement.  Comme  le  Roy  prenoit  plaifir  à raconter 
ce  conte , comme  prefage  de  quelque  bon  fuccés  , aufll 
le  Duc  de  Bourgongne  de  l’expofer  du  pays  de  Flan- 
dres. Pour  lequel  voylà  l’armée  Frnçoile  incontinent  en 
campagne.  Arteuelle,pour  coniurer  la  tempefte,  fit  faifir 
& fortifier  les  aduenues  du  pays  de  Flandres  , & mefme 
le  Pont  du  Lis  près  de  Çommines.  Les  François  furpren- 
nent  dextrement  ce  partage  , ayans  la  patience  d’eftre 
toute  la  nuiél  dédis  vn  marais  en  la  boue  iufques  par  def- 
fus  la  cheuille  du  pied  ,attendans  la  commodité  du  paf- 
fage.  Patience  d’autant  plus  louable, que  ce  fuft  au  mois 
de  Décembre  , au  coeur  d’vn  cruel  hvuer.  Commincs, 
Vcrrain , prins,  faecagez, bradez , la  ville  d’Ypre  tue  fon 
Gouuefneur  qui  la  vouloit  empefeher  d’obeyr  au  Roy, 

& fc  remet  entre  fes  mains  , en  payant  quarante  mille 
francs  decompofition.  A ceft  exemple, Cartel , Bergues, 
Bourlebourg,Grauelines,Funes,  Duoquerque , Pourpri- 
gné,Tourront,  Vaillant , Mefline  k autres  villes  voifines 
le  refoluent  de  fc  faifir  de  leurs  Gouucrneurs  Gantois, 

& les  enuoyer  au  Roy, pieds  & poings  licz,pbur  tefmoi-’ 
gner  qu’ils  auoyent  cédé  à la  force.Charles  reçoit  les  vil- 
les à merci,  & fait  décapiter  ces  illégitimes  gouuemcurs. 
Artcuclle  craignant  la  reuolte  des  autres  Villes  , & que 
les  forces  qu’il  auoit  encore  en  abondance,  ne  s’efeou- 
lafTent , fe  refoud  de  p'rcuenir  Charles  , & l’attirer  au 
combat , fe  promettant  vn  mefme  fuccés  que  contre  le 
Comte  dorant  Bruges.  Sut  celle  refolution  il  vienr 
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381  faillir  l'armcc  Françoifc  entre  les  villes  de  CourtrayJc 
Rofebccque,  fur  le  mont  d’Or  : mais  il  la  trouua  en  autre 
eftat  que  celle  du  Comte.  Les  Gantois  donnent  telle  bail- 
fée  comme  belles  furieufcs  dans  noftrc  Auant-garde. 
Qui  d'abbord  cuida  s'cllonncr,&  recula  quelques  pas  fans 
deltrac,mais  foullenuë  par  la  bataille  & Arrlcre-garde,re- 
prend  haleine  : Se  tout  cnfcmble  , donne  d^ns  cclt  amas 
de  peuple , d' vue  telle  vigueur  que  tout  ellmis  en  rou- 
te,tout  chaplé  oupris,cncftrange  defarroy . On  fait  conte 
de  plus  de  Soixante  mille  hommes , & vne  infinité  de  pri- 
fonniers , apres  que  la  colere  de  la  Noblcflc  fe  fut  allou- 
ée fur  celle  feditieufe  Marmaille  , faifant  venu  de  rébel- 
lion. Philippes  d’Arteuclleleur  Chef  y fut  tué.ll  fut  trou- 
uc  entre  les  morts  encore  rcfpirant.  Le  Roy  çommanda 
qu'il  full  pendu,&  ainfi  il  paya  la  folle-cnchere  de  fon 
Empire  imàgin^ 

Ceste  double  îfiuë  donc  marque  vne  belle  leçô,&poui 
les  Grands  & pour  les  petits.  Pour  les  Grands, en  la  per- 
sonne du  Comte  de  Flandres:pour  les  pctits,en  celle  de  ce 
Tribun.  Aux  premiers,  pour  bien  commanderraux  autres, 
pour  bien  obeyr:&  à tous  , qu’il  fe  fait  mauuais  jouer  aucc 
Dieu, en  fortat  hors  des  bornes  de  fon  deuoir.Dieu  chafliât 
aux  Grands  la  tyrannie  & la  cruauté  , aux  petits  , la  def- 
obeylTance.  Dàngereufçs  pertes  du  genre  humain , lequel 
ne  peut  fubfîfter  que  par  Ordre  & authorité  bien  réglée  & 
bien  appliquée.  On  appelle  celle  desfaite, la  ioumée  de 
Rofebccque , qui  auint  l’an  mille  trois  cens  ©élan te  deux, 
en  Deccmbrc:d’autant  plus  remarquable,  cjue  les  vaincu* 
eurent  bicn-toft  leur  auantageux  retour.  Charles  ainfi  vi- 
ctorieux ne  feeut  mefnager  fa  vidoire  : car  au  lieu  de 
prendre  les  Gantois  à pied  leué,pour  en  auoir  mieux  fa 
rai  fon  en  ccSfl  cfpouuantementdlVamufc  à Courtray  trop 
long- temps  à y faire  recherche  dû  relie  de  ces  miferables 
mutins  qui  s'y  elloient  fauucz  de  la  desfakjle  : au  lieu  que 
pardonnât  au  vaincu  le  viûorieux  acquierrvne  double  vi- 
ctoire. Ce  lieu  là  aulfi  infâme  pour  vhc  grande  desfaitc, 
qui  aduint  l'an  Mille  trois  cens  douze  , luÿ  efmeut  fa  co- 
lère,d’autat  que  ce  peuple  mal-auisé  pour  marquer  la  mé- 
moire de  ce  iour  cclebroit  vne  fellc  folennelle  tous  les 
ans,&  auoit  fait  relcruer  cinq  ciüs  paires  defperons  dorez, 
qu'il  auoit  pris  fur  les  Frv^ois  en  celle  bataille. 
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Il  s’efchauffa tellement  quil  initie  feu  en  celle  paume  An. 
ville,ainfi  bruflée  par  ce  commandement.  Colere  indi- 
gne d’vn  fi  grand  Monarque,  qui  doit  eilimer  vne  gran- 
de vengeance  contre  Tes  ennemis  , de  leur  pardonner 
quand  il  à pouuoir  de  s’en  venger.  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne  parmy  ceft  embrafement  fe  fouuint  alîe^  de  recher- 
cher les  beaux  meubles, qui  y eftoient  en  abondance.il  en 
apporta  cefte  tant  belle  Horologe , & celle  tant  exquife 
tapifferie  qui  eft  à Dijon  en  la  maifon  du  Roy.  Les  Gan- 
tois fe  voyans  perdus  ont  recours  à Richard  Roy  d’ An- 
gleterre ,&eflcurent  vn  de  leurs  citoyens  pour  chef,Frair- 
Jois  Artrcman,&  renouuellerét  la  Ligue  des  Chapperons  , 
blancs  , plus  opiniaftres  que  iamais.  Refolus  de  mourir 
pluftoft  que  de  fe  fier  à leur  Comte, auquel  ils  impittoienc 
la  catife  de  toutes  leurs  defolations  qui  durèrent  cirtq 
uns,  & engloutirent  deux  cens  mille  hommes.  Tant  font 
opiniaftres  les  difienfions  ciuiles  entre  le  Seigneur  & las 
fubjc&s.  Louys  auffi  leur  Comte  apres  auoir  efiayé  d’e- 
ftayer  Tes  affaires , & par  le  François  & p^r  l’Anglois  con- 
tre les  Gantois,  Tentant  toufiours  les  incommoditez  de  ce 
peuple  irrité,  cohime  des  efpines  à Tes  codez , print  vn  tel 
çhagrin  qu’il  en  mourut.  Laiffant  tout  Ton  Eftat  fort 
brouille-à  Ion  beau-fils,  Philippes  Duc  de  Bourgongnc,  qui 
s’eftant  bien  auant  mellé  des  affaires  de  foubeaU’pcre , ne 
pouuoit  eftre  bien  auec  ces  peuples.  La  guerre  donc  rc- 
commençojt,  &par  les  pratiques  des  Anglois,&  par  l’cn- 
tremife  d’ArtremUn , chef  de  patt , qui  auoit  accouftumé 
de  commander, comme  voicy,vnc  occafion  qui  pacifia  fu- 
bitement  tout  ce  grand  trouble , comme  vn  peu  depluye 
qui  abbatvn  grand  vent.  Deux  Citoyens  de  laville^du 
£and(  dont  les  noms,  certes  eftoient  tres-dignes  d’eftre 
inferez  en  l’Hiftoirc)dcuifans  vn  iour  de  leurs  communes 
fnifcrcs  & marquans  lesvrayes  caufcs  de  ces  maux  dedan* 
leur  Ville , comme  mettans  le  doigt  à la  playe  , rechcr- 
choient  les  moyens  depacifier  ccvs  troubles  qui  auoient  fi 
Jkmg-temps  duré  & tant  coufté.Il  falloit  que  la  volôté  du 
Roy,&  celle  du  Duc  deBourgongne,  y entreuint.  Ils  fça- 
uoient  l’humeur  du  peuple, fort  lalle  de,  tant  de  malheurs. 

; L e v R entreprife  n’eftoit  pas  fans  vn  extreme  danger, 
en  l’abfoluê  autnorité  de  trois  ou  quatre  qui  auoient  la 
creance  du  peuple,’  fufccptible  de  beaucoup  de  mal*  , 
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quand  on  l’y  poulie  fous  ombre  du  bien.  Il  falloitdotîc 
en  l'entrcmifc  d’vn  affaire  tant  importante,  de  la  pruden- 
ce & filence  , iufques  à ce  que  le  fondement  de  la  chofe 
fuft  bien  iettc,&  pour  l’executiô  vn  homme  eftoit  requis 
qui  euft  crédit  & authorité.  Le  Dieu  de  paix  leur  en  pre- 
fentc  vn  qui  mania  dextremét  ceft  affaire, IanDclle,Gen- 
til-hommc  Gantois,  mais  nourry  en  la  Cour  de  France. 
Qui  cherche  la  paix,  trouue  la  paix.  CcDelle  va  trouuer 
le  Roy  & le  Duc  de  Bourgongne.Lcur  reprefente  fon  def- 
fein.  Il  cil  bien  recucilly.  S’en  retourne  auec  bonne  ref- 
ponfc  , & par  lettres  de  creance  & par  inltruélions  parti- 
culières,vers  les  Gantois.  A fon  retour  la  chofe  elt  fi  auant 
pouffee  par  ces  deux  Citoyens  qui  efloient  en  grande  ré- 
putation enuers le  pcuple:qu’au  defeeu  d’Artrcman&  des 
négociateurs  Anglois,  la  bannière  de  Flandres  ( fignal  du 
pouuoir  populaire)cll  plantée  au  grand  marché, folennel- 
lernent.  Tout  le  peuple  y accourt , où  ayant  déclaré  à fes 
Efcheuins  > Doyens  StConfuls  qu’ils  vouloient  la  paix  & 
obeyr  à leur  Prince,  le  Duc  de  Bourgongnc:  perfonnages 
font  députez  auec  pouuoir  de  négocier  & conclurre  la 
paix  auec  luy.Ce  qui  fut  fait  apres  vue  longue  confufion 
au  contentement  & du  Comte  & des  Flamans.D’vn  leger 
commencement  Dieu  fait  vue  grande  oeuurc, quand  il  luy 
plaid.  Le  Duc  de  Bourgongnc  pacifia  ainfi  le  pays  de 
Flandres  l’an  rriillfe  trois  cens oélantc  quatre. 

L e Roy  Charles  fe  faifoit  grand  ,&  bien  qu’il  n’cuft 
que  feize  ans, fi  deliroit-il  fe  marier.  Le  Duc  d’Anjou  fon 
oncle , fuiuant  l’aduis  que  le  Roy  Charles  le  Sage  auoit 
laifTé  au  licl  de  la  mort,trouua  bonde  luÿ  rechercher  ma- 
riage en  Alcrriagr.c,  en  la  maifon  de  Bauicre  pour  faire 
contre-quarre  aux  dclfeins  du  crédit  qu'y  auoit  l’Empe- 
reur Vucnccllas,  nullement  amy  de  la  maifon  dcFrance.il 
efpoufc  donc  Ylùbeau  fille  d’Eltienne  Duc  de  Bauiere, 
Princefic  de  laquelle  on  attendoit  beaucoup  de  bien, 
mais  qui  apporta  des  maux  infinis  à la  France,côme  nous 
verrons  en  celle  fuite.  Ainfi  la  prudence  humaine  fe  trope, 
lors  quelle  euidc  le  micux:afin  que  Dieu  feul  loit  recônu 
autheurde  tout  bien  au  mefnage  & en  l’Ellat.  Celle  im- 
perieufe  Proferpine  vérifia  bien  le  prouerbe  en  grand 
volume,  Que  La  femrui  ait  eu  des  fait  la  maifon  : car  elle 
cuida  réuerfer  l’Eftat  de  fond  en  comble. Mais  à ccftcAle- 
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Mande  s adioultera  tantoft  vnc  Italienne, pour  augmenter 
la  conFufioD  de  ce  Regne.Cefte  année  aufii  apporta  la  paix 
en  Bretagne, apres  pluficurs  trouble  .Ian  de  Mont-fort  ayât 
fènouuellé  l'hommage  au  Roÿ  ,&  iuré  fidelité  qui  ne  du- 
rera guere  , au  grand  mal-heur  du  Roy  & du  Royaufnc. 

I.a  treve  s’obferuoit  entre  la  France  & l’Anglc- 
terre,mais  àucc  autant  d’amitic  comme  entre  ennemis 
capitaux, qui  ne  penfoient  qu’à  s’entrenauc  par  nouuelles 
trauerfes.  Charles  donc  ayant  pacifié  la  Flandre  & la 
Bretagne,  fc  refout  de  rendre  bien- tort  jfon  change  à Ri- 
chard,qui  auoit  fait  tout  ce  qu’il  auoir  peu  pour  le  brouil- 
ler & en  l’vneAc  en  l’autre  Prouincc.Outre.les  ordinaires 
brauades  qu’il  lui  fàifoitdas  le  iein  de  sôRoyaume,d.e  fait, 
il  enuoyc  à Dauid  Roy  d'Efcofie, Mille  hômcS  d’armes  Sc 
foixantc  vaifleaux  cquippez , &.prouifion  d’armes  pour  y 
armer  douze  cens  hommes  du  pays , fous  la  conduite  de 
Ian  de  Vienne  Admirai  de  France. L’entrée  fut  belle, mais 
le  mefeorirentement  s’engendra  bien-tort  des  Efcoiïois 
^contre  nos  hommes  ,foit  pour  leur  faute  ou  pour  la  no- 
flic.  Eut , nous  accufans  d’iufolence  te  lafciueté  : & nous 
eux  de  fierté  & de  cruauté  enuers  l’ertranger.  Ceftc  diui- 
fion  fit  que  Dauid  pacifia  auec  Richard, & rioftre  Admirai 
de  Vienne  ramena  bien-tort  par  deçà  lés  François  .mais 
non  fans  auoir  marqué  les  mœurs, le  pouuoir,les  commo- 
ditezde  ceftc  Ifle,  diuisée  en  deux  Royaumes.  Mais  pour 
n’aaoir  fait  vn  voyage  infructueux  en  rendant  conte  au 
Roy  de  ce  qu’il  auoit  fait,  veu,  & appris  en  Efcoife,  il  luy 
. fait  voir  que  les  forces  d’Efcofie  ne  confiftoicnt  qu'en 
cinq  cens  cheuaux  & trente  mille  hommes  de  pied  à de- 
my  armez.  Et  celle  d’Angleterre  , en  huiét  mille  chenaux 
& foixante  mille  hommes  de  pied.  Celte  relation  ( fuit 
vraye  ou  faufic  ) portoit  vn  aduis,  D’aller  allaillir  le  Roy 
d’Angleterre  en  fort  pays,  comme  y fouuant  eftrc  facile- 
ment vaincu , & non  hors  d’iccluy  , & elineut  tellement 
Fefprit  de  ce  ieune  Prince , outré  des  grands  maux  fouf- 
ferts  par  les  Anglois , qu'il  fut  aisé  au  Duc  de  Bourgon- 
gne  ( lequel  auoit  intereft  que  l’Ariglois  fut  en  peine 
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et  à y faire  la  guerre.  L’occafion  ainfi  fembloit  le»  y 
conuier  , d’autant  que  le  Duc  de  Lanclaftre  prétendant 
droiét  au  Royaume  de  Cartille  à çaufe  de  fa  femme, 
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auoit  efpuisé  l’Angleterre  d’ Argent, & d’homme^:  que  les 
Gantois  eftans  pacifiés, toute  la  Flandreferoit  retenue  en 
fon  deuoir  par  celle  reprimende.  y.  . ? 

Le  recent, cognoi liant  l’humeur  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  Ton  frere  , qui  pour  fon  profit  particulier  vouloit  em- 
barquer le  general , & marquant  les  hazards  eminens  en 
la  perfonne  du  Roy  qu’on  vouloit  embarquer  en  ce  voya- 
ge, l’cxtreme  faute  de  deniers, les  crierics  du  peuplé, le  dan- 
ger des  foufleuemens  pour  les  grandes  exactions  qu’il  cà~ 
uiendroit  faire,vn  important  exploit, & qui  eftoit  du  tout 
vilible  à quiconque  vouloit  ouurir  les  yeux,  l’impoffibilité 
d’vncfi  grande  entreprinfe, d’aller  ailaillir  vn  fiGrâd  Roy 
fans  y tenir  vn  pouce  de  terre, n’eftoit  nullcmét  de  ceft  ad- 
uis  : qu’il  n’en  parloir  que  fobrement  pour  ne  defplairc  au 
Roy  qui  y eftoit  du  tout  porté.LouysCôte  de  Lorraine  fon 
frcre(qui fera  bien  toft  Duc  d’Orléans  ) leConneftable  de 
Cliflon,lc  Comte  de  S.Pol,lc  fire  de  Goufli,  & autres  auf- 
quels  Charles  auoit  plus  de  creance  , auoyent  efté  tant 
perfuadez  par  le  Duc  de  Bourgongne^qu'ils  n’auoycnt  au- 
tre chofc  en  la  bouche, rien  ne  retentifloit  aux  aureillcs  de 
ce  ieune Prince  que  la  neccflitc  , l’vtilité , l’honncfteté,  la 
commodité  de  ce  voyage, §luoy,Sire,  efits-  vous  moint  qut 
le  Roy  d’ Angleterre  , lei  François  céderont- il*  aux  Angloii 
en  valeur, tn  courage, en  fercelquelle  indignité  d'auoir tous  j 
hs  icurs  ces  gins  à nos  portes,  les  nourrir  en  no  fire  fit  n, leur 
fournir  des  armes  pour  mus  battre}Quel  profit  de  leur  ofler 
leur  nid, afin  que  ne  fpachans  où  fe  retirer,vos  pays  de  Gu- 
yenne,de  Normandie  de  Picardie  , de  "Flandres  demeurent 
entièrement  voflrestCombien  importe- il  pour  l'honneur  de 
voflre  Mnje(té}Siretponr  le  bien  de  voflre  Royaume, de  ren- 
dre le  charge  a ceux  qui  ont  fi  fouuent  desfait  vos  armées t 
prinsvos  anceflree,rauagé  vr fire  F.flat,braué  dans  vos  vil- 
les, affiegé  voflre  ville  capitale  de  ParisîQuant  à la  facilité 
de  l'extcuticn,fr  qui  ne  void  que  vous  le  pouùez. , fi  voua 
le  voulez  t Les  Saxons  ont  conquis  V Angleterre  avec  vne 
poignée  cf  homme  loin  de  leur  pays  auec  peu  de  moyens  , fy 
Guillaume  le  conquérant  auec  fa  feule  efpée.Et  voue  , Sire , 
ayant  vn  Royaume  plein  de  gens, de  vîntes , d’argent,  ù la 
porte  de  voflre  ennemy  , rien  viendrez  voue  peu  à boutî 
L' Angleterre  Vous  tend  les  bras  , voflre  Royaume , votes  y 
conMie,qui  fans  des(tt  ouurira  cœur  Qr  bouffe  pour  vn  fi 
* . gtatid 
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grand  & gtmrtux  deffein  qui  importe  tant  à l' honneur  de  An.I  }&5 
•vofire  Maie  fié  fy  fon  repos.  Tels  & femblables  propros 
hiartelloyent  fans  celle  l’cfprit  de  Charles  : mais  de  fa 
chambre  efpandu  par  toute  la  Cour  *portoyent  coup  par 
tout  le  Royaume, comme  ce  qui  plaift  au  Roy, plaift  com- 
munément à tous.Le  deirein  eftoit  fouhaitable  contre  l’en*  » 
nemi  capital  de  l’cftat,&  laprocedurc  eftoit  fpecicufe. 

Comme  donc  fur  vne  commuhe  requefte  de  tous  les 
François,  le  Roy  ordonne  en  fon  Confeil, qu’on  dreiîe  vne  s 

grande  armée  pour  Irvoyage  d’Angleterre.Lettres  font  en- 
uoyées  par  tout.Subfides, tailles,  emprunts  imposés  , plus 
grands  que  durant  la  prifon  de  lan:mais  tout  coloré  de 
celle  raifon,Qif  il  fe  failloit  efuertuer  vne  fois  pour  tou- 
tes,afin  d’exterminer  les  Anglois  qui  minoyent  l’Eftat 
pour  le  ruiner.  L’ordonnance  fut  fuiuie  d'vne  incroyable 
allegrcfte  de  tous, comme  fi  laFrancc  iettoit  des  nouueaux 
fondenfiens  à fa  grandeur, tant  pour  fe  garantir  du  mal  qui 
la  talonnoit,pour  auoir  reuanche  dès  pertes  pafsées , que 
pour  baftir  vn  nouuel  Eftat  aux  dcfpens  du  commun  en- 
nemi du  nom  François. 

L'armée  fe  drcfïc  au  havre  de  l’Eclufc  & de  Blan- 
guergue,à  l'apparente  ioyc  des  Flamans.  On  y aflemble 
Quatre  cens  ôtante  fept  vai  fléaux  de  guerre , & on  y 
comporta  vne  incroyable  de  viurcs , qui  y coulôyent  de 
toutes  parts.  La  noblcfTe  fait  à qui  mieux  mieux , pour  fe 
bien  equipper.  Les  Princes  eftrangers  y furent  conuiez.te 
Roy  d’Elpagnc  lors  ami  du  Roy,  le  Comte  de  Sauoyc,lcs 
Ducs  de  Saxe  & de  Bauicre  y contribuoyent  des  gens 
comme  à l’enuv.  Nos  Princes  ne  vouloyent  cedôr  l'vn  à 
l'autre  en  appareil.  A la  necellïté  on  âdioufte  la  fuperfluë 
Curiofité.On  fait  peindre  & dorer  les  Nauircs.  Tout  y re- 
luit en  belles  enfcignes,pannonÿ,  bannières, cftendars, ban- 
deroles. Les  mats  peints  de  riche  cftoffe  de  fons  en  com- 
ble , reluifants  de  fueillcs  d’or,  publioyent  par  tout  qu’on 
àllôit  non  feulement  à vne  certaine  viétoire , mais  en 
des  Nopces.  Mais  toute  cefte  fefte  fe  faifoit  fans  auoir 
conté  auec  Dieu  , qui  fe  rit  du  Ciel , de  ces  fourmis  qui  y 
veulent  grimper  fans  efchelle,  & les  Grands  qui  faifoyent 
ces  brauades  aux  dcfpens  du  pauurc  peuple,  ne  fe  fouue- 
noyent  pas  que  Dieu  a vne  Cour  fouueraine  & vn  bureau 
pour  reuoir  leur  mefnage.,  & drcfïcr  des  contredits, 
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381  .3  leur  vani té.L’  armée  fc  dreffbiten  deux  lieux, en  Flandres 
& en  Bretagne.  Elle  eftoit  composée  de  Vingt  mille  tant 
Cheualiers  qu’Efcuyers  , d'autant  d’Archers  Gcncuois, 
hommes  de  pied,&  Cinq  cens  hommes  d’armes  Bretons* 
fous  l’enfeignc  du  Connettablc  de  Cliflbn  > qui  eftoit  à la 


flotte  de  Bretagne.  A te  grand  nombre  de  guerriers  on 


adioufte  le  loin  de  les  loger  apres  auoir  fiait* la  defeente 
en  Angleterre  ; pour  attendre  çn  ifeuretc  &àcouuert  les 
diuers  euenemens  de  guerre , contre  vn  Roy  & vn  peuplé 
qu’on  venoit  combatre  à fon  foyer.  Poux  remédier  à ceft 
inconuenient  on  drelTc  vne  grande  Machine , ( les  vns  cri 
attribuent  le  deflein  au  Conneftablc  de  Cliiïon  , les  au- 
tres a lan  de  Vienne , Admirai  de  France  , qui  auoit  don- 
né le  premier  crayon  de  cette  entreprinle  ) en  forme  d’v- 
ne  Ville  de  guerre  , auec  les  tours , battions  * bouleuerts 
, flanquez  & autres  defenfes  félon  l'vfagc  de  cç  fiecle-là. 
Il  y auoit  lbgis  pour  le  Roy  & pour  fa  Cour  félon  les  de- 
grés des  Princes  , officiers,  Seigneurs  de  marque  : logis! 
pour  les  Chefs  de  l’armée  félon  leurs  quartiers  , & efpace 
pour  drefler  les  tentes  & pauillons  , halles  & lieux  com- 
muns pour  les  munitions  de  guerre , & pour  les  viuandierS 
qui  fuiuçntl  armée,  & en  fomme  , lieux  propres  pour  rc- 
ceuoir  feurement  & commodément  vn  fi  grand  nombre 
de  gens  de  guerre.  Cette  clotture  cttoit  ronde  , & faite  de 
picces  rapportées  auec  Vn  artifice  admirable  , & auec  vne 
fi  grande  abondance  de  maticrc,comme  fi  en  y auoit  cha- 
rié  toutes  les  forells  , dreflee  par  vne  extrême  diligence 
pour  l’incroyable  quantité  d’ouuriers  qui  y couloyent  de 
toutes  parts.  Aux  viures,aux  gcns,aux  nauires  , à la  Ma- 
thine  donnoit  7n  extraordinaire  luttre  l’efclat  de  . la  Cour 
du  Roy  , accompagné  des  Ducs  de  Lorraine,  de  Bar  : des 
Comtes  de  Sau9ye,d’Armagnac,de  Gcnenc,de  S.  Pol , de 
tongueuille,d’Èu,  du  Dauphin  d’Auucrgnc , du  lire  de 
Coully, de  Mellire  Guillaume  de  Namur  , auec  tous  les 
plus  grands  B 'tons  de  .France , & vne  infinie  multitude  de 
braue  NoblelTe  , qui  s’y  embarquoit  plus  gayement  qu’au 
voyage  de  la  terre  Sainélc.C’eftoit  l’appareil  qu’en  faifoir 
eu  France, pour  aller  en  Angleterre, laquelle  eftoit  en  gran- 
de perplexité  de  voir  vn  fi  grand  amas  de  nuées  fc  venir 
fondre  fur  fa  tefte. 

Eil£  fc  préparé  donc  dy mieux  quelle  peut , prcmic- 
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rdment  par  la  deuotionen  ayant  recours  a Dieu,  & puis  en 
vne  extreme  diligence  à fortifier  les  ports  & toutes  atté- 
nués,tant  de  gens  de  guerre  que  de  toutes  fortes  d’cmba- 
ras  pour  aider  les  fituations  que  naturea  drcfsées  en  celle 
Ifle  de  difficile  acpés.On  dit  que  Richard  drelfa  Cent  mil- 
le homme  de  pied, Archers, & Dix  mille  chcuaux  qui  n’e- 
ftoit  pas  pour  iuflificr  le  talculde  là  relation  de  l’Admirali 
premier  Architecte  de  ce  ridicule  delfein.  Mais  c’cft  ainfi. 
qu’on  pippe  bien  fouucnt  les  Grands , pour  les  embarquer 
fans  bifeuit  en  perilleufes  affaires,  dont  l’iffuë  nercfpond 
pas  au  commencement.  C’eftcit  lut  la  fin  de.  Septembre 
que  tout  eftoitptefi: , le  Roy  ayant pôurueii  au  gouuemc- 
ment  du  Royaume  en  fon  abl'enee , y laiffant  fon  frère 
Louys, Comte  de  Touraine  affilié  du  Duc  de  Berry  fon  on  * 
cle,&  du  Chancelier  Euefque  de  Bcauuais,  part  de  Paris  Sc 
arriue  à l’Efclufe  en  allez  grande  diligence  pour  gagner  le 
temps  perdu. 

Le  Regemt  ne  deuoit  abandonner  fa  perfonne  en  vn 
fi  long  & important  voyage  , mais  il  demeure  apres  le 
P.oy  ^promettant  de  fuiurc  auffi  toll.  Bieri  que  fon  inten- 
tion fut  de  faire  auorter  celle  entreprife.  Le  Roy  arriué, 
l’heure  luy  tarde  de  partir,  il  conte  les  minutes  , pleirid  le 
temps  perdu,  follicitc  fon  oncle  de  venir  par  lettres  reyte- 
rces,  meffage  fur  meffage  , il  pétille, il  fc  fafehe.  Toute  la 
Cour  eft  en  mefme  humcur.Le  Duc  d’Anjou  refpond  felo 
l’humeur  du  Roy, qu’il  partira  demaimmaislc  voila  à Paris 
à faire  bonne  chere.  A deffein  pour  s’enfoncer  en  hyuer, 
afin  de  rédre  le  voyage  impoffible,&  ainfi  rôpre  ce  deffein, 
qui  ne  luy  auüit  iamais  pieu  , foit  que  ce  full  par  ce  qu’il 
plaifoit  au  Duc  de  Bourgongne  fon  frere, pour  le  trauerfer; 
fôit  qu’il  le  iugcall  dommageable  au  Roy  & au  Royaume. 
Mais  apres  qu’il  fe  vid  prefsé  par  les  impatientes  & conti- 
nuelles lettres  du  Roy, il  part  de  Paris, & en  mefme  iour  le 
Conneftable  de  Cliffon  part  du  port  de  Lantriguier  auec 
fdn  armée  de  Bretagne, la  grande  Ville  de  bois,&  feptante 
deux  vaiffeaux  de  guerre, en  intention  de  s’aller  rendre  à 
l’Efclufe  pour  fe  ioindre  auec  le  corps  de  l’Armée,  mais  il 
auint  contre  fon  deffein,  & la  facilite  de  la  ViCtoirc  imagi- 
née qu’on  iettoit  fur  le  moule  de  noftre  accouftumée  lcge- 
retc.Caf  après  auoir  fait  voile  vers  la  volte  de  Flandres, 
pour  Tenir  furgit  au  port  de  l’Efclufc , yoici  va  vent  qui 
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le  jette  à la  bande  d’Angleterre,  & quelque  diligence  que 
peurent  faire  les  mariniers,  la  flotte  fe  defunit,  & les  par- 
ties prennent  diuers  quartiers.  Trois  nauires  fur  lefquel- 
les  eftoit  cette  grande  Machine , font  emportées  en  An- 
gleterre & viennent  efchoüer  à l’cmboucheure  de  la  Ta- 
mife  , au  grand  contentement  de  l'Anglois  qui  cftoit  là 
en  garde,  & par  la  Tamifc,  à Londres  au  Roy  Richard  Sc 
aux  Londriens  , qui  prennent  pour  prefage  de  bon  fuccés, 
d auoir  pris  la  Ville  de  ceux  qui  les  deuoient  prendre. 
Vne  partie  de  ces  nauires  rient  en  Zclande,  & le  Con- 
ûeftable  de  Cliflon  aucc  le  relie  arriue  à l’Efclufe  , bien 
cllonné  à l’abbord  de  ce  premier  fuccés, & refroidit  l’ar* 
deur  dd  cette  viéloirc , qu'on  s'eRoit  promife  auant  lê 
combat. 

S v r cette  triftefle,  comme  le  Duc  de  Bourgongne  & 
Ceux  de  fon  halairte  rabbatoient  cette  difficulté  pour  pap- 
ier outre  , voici  arriuer  le  Regent , qui  voyant  le  Roy 
regagné  , leuc  le  mafque  , parle  clairement  & déclaré  au 
Roy  eu  fori  Confeil , Qu'il  ne  confondra  iamuii  que  le 
Roy  expofe  fa  perfnne  Çr  fon  E fiat  au  bazar  d delà  mort , 
au  temps  de  la  guerre  : frmefme  furvn  aduù  qui  fe  trou. 

mxnifefltment  faux.  Eflant  tout  ajfeuré  que  le  Roy 
if  Angleterre  assoit  aflemblé plue  de  cent  mille  hommes  de 
combat.  Que  tes  premières  pertes  eftoift  des  aduertiffement 
du  Ciel  peur  refrener  les  vaines  cjperances  qu'on  conçoit 
plus  aisément  qu'on  ne  les  enfante.  Qu'il  auoit  t ouf  o tirs 
affez.  déclaré  que  et  nefloit  pas  fon  aduù , mai*  pour  ne 
fembler  contredire  volontairement  à la  volonté  du  Roy,  (jy 
de  ceux  qui  luy  donnaient  ce  confeil,  comme  honorable  à luj 
©*  fa  lu  taire  À fon  Royaume , il  ne  s'ejloit  voulu  oppofer  té- 
mérairement. Mais  puis  que  Dieu  parlait  , il  ouuroit  la 
ocucheyant  plu*  hardiment  qu'il  a fidèlement  en  fon  cœur 
le  yele  duferuice  du  Roy  & de  l'vtHité  publique.  Que  lit 
fautes  les  plus  courtes  font  les  meilleures,  & qu'il  vaut 
mieux  fe  rétirer  de  bonne  heure  , que  de  faire  vn  entier 
naufrage  de  la  perforine  du  Roy , de  l'honneur  & bien  de 
fen  Royaume  , trop  debiffé  par  fes  afflictions  pajfées. 

C e coup  du  Ciel  que  Dieu  auoit  enuoyé  au  Connefta- 
ble,  l'hyucr,  la  crainte  de  pis,  firent  tronucr  raifonnable* 
ces  remonftrances  & au  Roy  & à fon  Confeil , qui  chan- 
gèrent d’aduis  d’aller  en  Angleterre.  Ainfi  toute  cctco 

grande 
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grande  entreprife  fur  diflïpce,  au  grand  dommage  du  An.ijSr 
pauure  peuple  , qui  fouffrit  la  guerre  qu’on  deuoit  fane 
fentir  à l’e'nemi.  l’ay  rapporté  cette  entreprife  a l’an  mille  < 

, trois  cens  oétante  cinq  lous  le  Régné  du  Duc~d  Anjou.  le 
fçay  qu’il  y en  a qui  attibuent  au  Duc  de  Berry  ce  que  îe 
marque  en  luy  , mais  i’ay  fuiui  la  première  opinion  fur 
le  rapport  des  premiers  Autheurs  , & comme  il  apperra 
par  le  progrès  de  ce  récit  plus  vray-femblâblc  : car  c eft 
reprefenter  le  fujet  des  feditions  de  Paris  & de  Rouen, 
nées  fans  doubtc  du  mefeontentement  de  ces  mauuais 
jnefnages.  Mais  cette  leuee  de  bouclier  effaroucha  telle- 
ment le  peupleras  & indigné  d auoir  fouffert  tant  de  def- 
bencc  pour  vne  tant  vaine  entreprife  , qu  il  fc  foufleua  a 
Paris  , Rouen  , Amiens,  Poitics,  Lyon  & plufieurs  autre* 
yillcs  par  cette  nouuelle  occafion. 

Le  Rsoent  cftoit  taxé  par  le  peuple  de  s’eftre  opposé 
trop  tard  à cet  appareil  d’Angleterre,  & des  principaux  de  StdUietf 
la  Cour,  pour  l’auoir  fait  trop  tort:  car  ce  fut  luy  qui  pofuUi- 
l’cmpcfcha  tout  à fait.  Ainfi  mal  voulu  de  tous  deux,  rt. 
cftoit  efclairé&  pinceté  de  toutes  mains.  Il  aduintque  le 
Royaume  de  Naples  luy  fut  offert  par  la  Reine  Iane  , & 
par  le  Pape  Clement  VII.  C’cftoit  tout  ce  qu’il  defiroit  : 
mais  il  le  falloir  aller  conquérir  à poincte  d’efpée.  Le  fcul 
titre  jluy  cftoit  offert  & par  celle  qui  le  pouuoit  donner 
comme  heritiere , & par  celuy  qui  pouuoit  authorifer  la 
donnation  comme  Pape.  Tout  le  Confcil  duRoy  las  de 
l’empire  du  Regentjl’euft  voulu  voir  bien  loin:  mais  il 
falloit  venir  au  peuple, pour  auoir  de  l’argent  ce  qui  eftoit 
çrcs-malaisé  comme  l’expericnce  le  monftra.  Car  fi  toft 
qu’on  oit  parler  à Paris  de  faire  nouuelle  impofition, 

( combien  qu’on  mit  force  fucre  fur  cette  pillulc  par  çc  s 
fpecieux  nom  de  Subutntion  ) tout  le  monde  commence 
à crier  alarme , & de  Paris  le  bruit  en  vola  par  tout  le 
Royaume.  Le  peuple  s’affemble  en  Greue  aucc  tumulte, 
prie  le  Prcuoft  des  Marchands  de  le  mener  au  Regent. 
il  le  dilaye  de  iour  à autre  par  des  exeufes  : mais  en  fin  il 
ne  le  peut  retenir;  Vne  grande  troupe  va  trouuer  le  Re- 
gent en  fon  logis , luy  fait  remonftrer  par  fon  Preuoft 
fextreme  neccfiité  à laquelle  il  eftoit  réduit . Sc  les  fu- 
perflucs  dcfpences  faite  de  ftaifche  datte.  A quoy  donc 
maintenant  vne  nouuelle  guerre , pour  aller  conquérir 
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vn  Royaume  en  l’air, aux  defpens  de  la  vefve  & cle  l’orfü- 
lin?Ce  n’eftoit  pas  ce  qu  auoit  ordonné  & pratiqué  le  bon 
& fage  Roy  Charles, à quoy  il  auoit  obligé  Ton  fils, qui  ne 
deuoit  permettre  que  la  mémoire  & les  cendres  de  Ton 
Pcre  fulTent  chargées  de  celle  obligation.Ni  cela  auffi  que 
le  Rcgent  luy  auoit  folennellement  promis, au  commence- 
ment de  ce  nouucau  Règne.  Le  Chancelier  des  Dormans 
prend  la  parole  à la  priere  du  Regent.Reprefente  la  necef- 
ljté  de  ce  voyage, duquel  le  Roy  & le  Royaume  pouuoycc 
tirer  profit  & honneur, & promet  que  le  Roy  aduiferoit  à 
fouUgcr  le  peuple.  C’cftoit  vne  douce  desfaite , pour  luy 
faire  perdre  ceft  humeur  en  le  feparant  : mais  de  plus  fort 
le  peuple  fe  roidift  à ce  caprice, veut  auoir  claire  & refoluë 
refponce  à fa  rcquelleffi  que  le  lendemain  Iç  voila  en  foule 
deuant  le  logis  du  Roy  en  l’hoftel  S.Pol,  où.  eftoit  tout  fon 
Conlcil  aflemblé  auec  le  Regcnt. 

Le  Roy  donne  audience  au  Preuoft  des  Marchands  au 
nom  dt\  peuple  , qui-  redit  les  mefme  plaintes  & reque- 
ftes.  Et  à t'inllapt  Ian  des  Marais,  Aduocat  en  Parlement, 
homme  cloquent  & populaire,  à cela  foigneufement  pré- 
paré, fait  vne  belle  8c  artîficieufe  harangue  pour  diuertir 
le  peuple  de  celle  aigreur,  en  luy  reprefentant  fon  deuoir, 
la  ncccffité  des  affaires  du  Roy,&  le  bien,  qui  luy  rcuicn- 
droit  on  l’entreprife  de  celle  guerre  cflrangerc.  Rien  ne 
fut  oublié  de  l’office  d'vn  bon  orateur  , mais  il  ne  lut  pas 
exorateur.  Car  le  Peuple  au  partir  de  là,fans  rcfpeâ:  du 
Roy  ny  de  fon  Confcil , s’en  va  droiél  au  Logis  des  Iuifs, 
Lombards  & autres  tels  marchands , accouftumez  à faire 
les  exactions  des  deniers  publics,enfoncc  boutiques  & con- 
tons , enleue  tout  ce  qui  y efloit  de  plus  beau,  & malline 
tous  ceux  qu’il  rencontre  de  ces  gcns-Ià , fans  tuer  perfon- 
nc.  Le  Regent  diffimulant  celle  infolence  , pour  crainte 
quelle  ne  s’ augmentai!  , en  prelfanr  & irritant  lç  peuple 
'ja  en  colere,trouuc  bon  de  remettre  la  chofe  à vne  autre- 
fois,iufqu’à  ce  que  celle  aigreur  full  cuaporée , & mefmes 
que  les  brui£ls,arriuoyent  de  tous  collez,  que  les  villes  en- 
çroyent  en  pareille  humeur  par  tout  le  Royaume.  Mais 
pour  cela  il  ne  démord  pas  de  fon  entreprife.  11  employé 
tous  ceux  qu’il  cognoift  propres  à gaigner  lç  peuple  , ce 
ïan  des  Marais, Pierre  de  la  Riuicre, laques  Andclle  &au- 
■ très  tels  tribuns , qui  failoycnt  profcfliond’ auoir  creance 
k enuers 
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entiers  la  populace  , eu  fe  monftraos  affectionnez  nu  bien 
Public.Et  pour  ne  rien  laiffer  du  principal , drclfe  Ton  Ar- 
mée, refolu  à tout  cuenement,de  faire  leuer  celle  ficne  im- 
pofition  par  force,  à quelque  prix  que  ce  fut.Amli  les  fer- 
miers de  laleuée  ont  commandement  de  la  commencer, 
comme  voici, aux  Halles  le  Collctteur  voulant  tirer  vn  de- 
nier pour  vn  panier  d’herbes  d vriclardiniere,  elle  criant  a 
laide, v ne  grofle  trouppc  s’affemble  à l’entour  du  Collc- 
aeur^c  le  mettent  en  pjufiears  pièces.  Mais  ce  ne  fut  pas 
tout:car  à ce  v.acarmc  tout  le  monde  arriue  de  tous  codes, 

crocheteurs,reucndeurs, charretiers, bouchers, hollelicrs,& 

femblables  gens  de  la  lie  du  menu  populace, & attrouppez 
j’çjj  vont  furreuÇcment  a la  Mufon  de  ville  , & enfoncent 
les  portes, & y prennent  toutes  les  armes  offeniiucs  qu'ils 
y pcuuent  trouuer.On  auoit  fait  faire  des  Maillets  par  le 
commandement  du  Copneftablc  , pour  armer  fes  gens  de 
guerre.il  les  prennent,  & s’en  feruent  auec  tant  d’cffeét, 
que  celle  fedition  porta  par  apres  le  nom  des  biiuillotiifs. 
Ainfi  armez,  il  s’en  vont  aux  logis  des  fermiers  rompent 
portes, enfoncent  coffres, buffets,  contoirs,  tirent  liures  & 
papiers, les  defchirent,les  bruflent.rauilTent  argent  & meu- 
bles, & en  fin,  aflfommcnt  & mafTacrent  tous  les  fermiers 
qu’ils  peuuent  rencontrer , en  les  fouillant  aux  plus  fonv 
bres  cachettes  de  leurs  logis.Oncrie,Eo  voila  l’vn  qui  s’eft 
<auué  en  l'Eglifc  S.  laques  de  la  Boucherie.  On  y vole.  Il 
cft  malTacré  là,  tenant  entre  fes  bras  l’image  de  laSainde 
Vierge.  Vne  trouppe  fe  retire  en  l’abbaye  S.Gcrmain:&  les 
voila  incontinent  alfiegés.  Mais  comme  les  vns  trauaillent 
apres  ce  fîcge  , les  autres  s en  vont  courir  aux  prifonsdu 
Chaftellet  & du  Four-l’Euefque  , &.  en  tirent  les  prifon- 
niers,leur  mettent  les  armes  en  main.  Ils  s’auifent  d'auoû; 
vn  Chef.lL  y auoit  en  la  prifon  vn  habille  homme,  qui  au- 
trefois auoit  efté  Prcuoft  des  Marchands, nomme  Hugues 
Àubriot , & auoit  adminiftte  auec  honneur  des  grandes 
Charges  aux  finance?  & en  la  police,  mais  pour  certaines, 
colères  de  l’Vniuerfité , qui  lors  auoit  tout  crédita  Paris, 
eftoit  condamné  à prifôn  perpetuclle.Cc  peuple  le  tire  de 
là, fous  promefTe  qu’il  fera  fon  Chef:mais  cflant  en  liberté, 
il  s’cfcoulc,&  fe  retire  à Dijon.Sagement  pour  ne  tremper 
çn  ces  populaires  confufions , lesquelles  les  bien  aduiscs 

û>y  enc  comme  pelles  de  l’Eftac. 
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An.i  jS<s  Cette  Marmaille  fc  fartât  authorifée  d’vu  chef  tant 
expérimenté,  imaginoit  de  partir  outre  , mais  fc  voyant 
abandone,par  le  départ  d’Aubriot,&  citant  rcuenuë  àfoy  ' 
de  la  phrenefie,  perd  courage  , & vn  chacun  à part  perde 
i loy  comme  deuant  rendre  conte  de  ce  qui  efloit  aduenu. 
Tout  ce  zcle  du  bien  public  s’efuanouylfant  par  la  con- 
lideration  du  danger  particulier.  Ceux  donc  qui  auoient; 
le  plus  a perdre,  fe  fentans  méfiés  en  ces  infolences,  vont 
au  confeil  vers  Ian  des  Marais, Aduocat  populaire , 3c  le 
prient  d’eftre  leur  int.crcefleur  enuers  le  Roy.L’Vniuerfité 

* clt  aurti  priée  d'y  employer  fon  crédit  auec  le  Preuoftdes 
Marchands  , & autres  notables  Citoyens  qui  n'auoienç 
point  trempé  aux  phrenclies  de  ce  mauuais  conlcil. 

D entre  le  peuple  eft  choifi  vn  nombre  pour  aller  deman- 
der pardon  au  Roy.  Ces  Députés  y vont  en  habits,  con- 
tenances , paroles,  tcfmoignans  tout  le  plus  extreme  re- 
gret qu’on  peut  auoir  d’vne  faute  commife.  Ian  des  Ma- 
rais eft  leur  Aduocat.  Le  Roy  les  ayant  ouys,  les  renuoye 
jufques  a ce  que  Ion  Conleil  bien  toft  euft  aduisé  à la 
refponfe  qu’il  leur  deuoit  faire. 

Qjf 1 ordonne  , Que  pour  punition  de  cette  infolenee 
t»puiatret  /avilie  de  Paru  payera  cent  mille francs,  & 

les  Chefs  des  feditieux  auec  ceux  qui  auoient  fait  ouuer- 

ture  des  priions,  feront  punit  a la  volonté  du  "Roy. 

i or^ol1n:ince  elt  intimée  à Ian  des  Marais, potjf 

: •gnificr  aux  Parifiens  , au  nom  defquels  il  auoit  parle 
au  Confeil  du  Roy.  Il  leur  apporta  l’article  de  l’amende, 

& non  ccluy  de  la  punition  des  autheurs  de  la  fcdition.Si 

v.’  • . par  c°riVnaadement , on  n’en  peut  rien  tirer  de 

I Hilroire,mais  fi  garda-il  pour  l’efchaffaut  & la  telle  des 
acculez  & la  nenne  propre,  comme  nous  verrons  tantoft, 
pour  porter  la  peine  de  s’eftre  mefiez  de  ces  cfpineufcs 
affaires, & payer  chèrement  les  interdis  de  ce  courre ra<>c 
populaire.  Les  Parifiens  domtés  par  çette  répriment 

* Payent  l’impofition  de  cent  mille  funcs  , pour  gage  de 
leur  folie,  & tout  de  long  la  fubuention  ordonnée  pour  la 

* ?U-<Î^C  ^aP^cs>  ^ans  aucune  difpute.  Ces  fommes  font 

baillées  auTtegcnt  pour  s’acheminer  en  Italie,  où  fes 
freres  , le  Conndtable  de  Clifion,  & la  plus  grande' part 
des  licurs  du  Confeil  : ( hormis  le’  Chancelier  des  Dor- 
mas,qui  portera  bica-r^lt  lefruiâ  de  ce  départ)  l’aymoic't 
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mieux  quen  France;  quelque  demonftrarion  qu’ils  luy  An.i}84 
fiflent  de  le  voir  en  train  d’eftablir  fa  grandeur.  Il  part 
Jonc  de  Paris,  prenant  honorable  congé  du  Roy  , de  les;  rOIJ,e 
frétés  & de  toute  la  Cour  , taillant  ta  dignité  de  ta  Re-  d' s r i, 
gence  ad  Duc  de  Berry  &dc  Bourgongne.lufqu'à  Ion  re-  Æ 
tour:  mais  prenant  le  chemin  de  l’Italie  , il  prend  le  ;<av 
chemin  de  beaucoup  de  pemc,&  le  rédez-vous  de  ta  mort  N Ll.< 
qui  engloutira  bien-toft  & fa  vie  & tous  fes  devins.  Son  ,*v  t 
armee  eftoit  tres-belle.  Les  vns  luy  donnent  trente  mille  / 
cheuaux  &vn  nombre  de  gens de  pied  infini.  Les  autres 
trente  mille  hommes, fans  fpecificr  ni  cheuaux  ni  gens  de  L/r  [c  _ 
pied  : mais  tous  difcnt,que  non  feulement  il  s’achemina  à ,JJJpa‘ 
U conquefte  de  ce  Royaume  bien  accompagné, mais  bien 
muni  d argent , nerf  ncccliairc  pour  vne  longue  o"uerre. 

Le  bruit  couroit  que  c’eftoit  le  threfor  de  CharlcsV.  le- 
quel il  auoit  fait  rendre  à Sauoifi  au  commencement  de 
fa  Regence. 

L’ordre  de  l’Hiftoirc  me  commande  maintenant  de  Breutt 
reprelenter  quel  cft  ce  droiél  du  Royaume  de  Naples,  del'hiftoi 
pour  lequel  noftrc  Louys  d’Anjou  s’achemine  en  Italie  redt Na- 
aucc  nos  hômes:&quel  fut  lcfuccezde  ce  voyage.  Nous  blesen  et 
auons  dit  que  Charles  frere  du  Roy  S.  Louys , Duc  d’An-  aui  ton- 
jou  & Comte  de  Proucncedc  par  fa  femme  Beatrix  , fut  c.rne  U 
appelle  au  droid  du  Royaume  de  Naples  pat  le  Pape  maifon 
Vrqarn  quatricfmtr,  & en  acquit  la  poilclliô  par  Ion  efpéc,  tt  An\ott 
ayant  desfait  & M.iinfroy  & Conradin  de  Suaube.  Qu’il 
fuc  dcpolTedc  de  ta  Sicile, au  facrc  des  Vcfpres  Sipiliennês, 
par  Pierre  Roy  d Aragon  beau-fils  de  Mainfroy  > f.nio- 
risc  du  Pape  Nicolas  I V.  qui  ofta  à Charles  ce  que  / 

Ion  predeccfleur  V rbain  luy  auoit  donné, fi  qu’apres  auoir 
long  temps  difputé  aucc  Philippes  d’Aragon , à peine  le 
Royaume  de  Naples  luy  demeura  pour  y tailler  a fes  en- 
fans  beaucoup  plus  d’efpincs  que  de  rôles. 

Ce  Charles  d’Anjou  frere  de  S.  Louys,  eut  plu- 
fieurs  fils,  Charles,  Robert, Louys, Philippcs.  Charles  fur- 
nommé  le  Boyteux,efpoufa  Marie, fille  d’Eltienne  Roy  de 
Hongrie  , &c  eut  d'cllc  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie. 

Charles  Martel  eut  deux  fils  : Louys  & André.  Louys  fut 
Prince  de  Durazzo  : Di rrachium  : & PhilippesjPruicc  de 
Tarcnte.  T ous  montèrent  fur  ce  théâtre , de  quelque  fa- 
çon : mais  Robert  II.  fils  de  Charles  fut  Roy  de  Na- 
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4n.i  384  pies  & Comte  de  Proucnce , 8c  eut  vn  fils  nommé  ChàR- 
iEs,c]iu  luy  fucceda  en  ces  deux  eftats  > & n’eut  que  deux 
filles, lane  & Margucrite.Iane  comme  rAifnéc , fut  Roi- 
ne  de  Naples  8c  Comtclfi:  de  Prouence,  fut  marié  à André 
frere  de  Louys  Roy  de  Hongrie  fufdit  : Princefle  lubri- 
que & audaqkufe,  qui  tua  fon  mari  ( comme  nous  auons 
dit  ) Sc  d'poufa  Louys  fils  de  Philippes  , Prince  de  Taren- 
tt*,fon  coufin, contre  tout  ordre.  Louys  de  Hongrie  fils  de 
Charles  Martel,  vient  à Naples  pour  venger  le  meurtre 
$c  l’adultere  commis  par  cefte  Martine  ; qui  s’enfuit  ’aucc 
fon  incéftueux  mary  en  Prouence,  luy  cedant  la  libre  pof- 
fclTîon  de  la  ville  de  Naples , 8c  la  plus  grande  partie  du 
Royaume,  quelques  places  eftans  demeurées  en  1 Apoüille 
fous  la  garde  de  certains  Capitaines  , feruieçurs  affidés 
de  lane, qui  furent  le  leuain  pour  la  remettre  bien  toft  eu 
pofïeflion  de  fon  Eftat,  auffi  toft  regagné  que  perdu.  On' 
fçait  que  le  Royaume  de  Nâples  eft  de  l’inuertirure  du 
Siège  de  Rome.Louys  Roy  de  Hongrie  vittoi^eu*  s’eftant 
acquitté  du  deuoir  de  bon  frere  , pour  auoir  fait  tout  ce 
qu’il  auoir  peu  contre  cette  vilaine  meürtriere  s’en  retour- 
ne chez  foy, ayant  laifsé  tout  fon  nouuel  acqueft  enladif- 
pofition  du  Pape  Clement  V I.  Limofiri  , lors  f'eant  en 
Auignon.  lane  qui  eftoit  près  de  luy,  8c  à qui  Auignon(ou 
les  î\ipes  tenoyent  leur  fiege  il  y auoit  afsés  long  temps) 
appartenoit,euft  beau  fairetcar  en  luy  remettant  Auignon, 
elle  regagna  Naples, tant  par  la  faucur  du  Pape  qui  y auoir 
la  première  autorité  , que  par  l’argent  qu’il  luy  fournit, 
partie  pour  attirer  à foy  les  gouuerneurs  des  places  plus 
aisés  à corrompre, partie  pour  drefler  vne  armée  ,pour  y 
contraindre  les  plus  afFo&ionnés  au  Roy  de  Hongrie.  La 
voila  donc  reftablie  au  Royaume  de  Naples  auec  fon  adul- 
tère Louys  de Tarente,  qui  ne  fumefquic  pas  long  temps 
à ccft  exploit  de  Naples, 8c  à la  vente  d’ Auignon.  Aptes 
fa  mort  cefte  lane  fe  maria  bien  toft  à laques  d’Ara- 
gon Duc  de  Calabre, duquel  elleïfuft  tantoft  foule , 8c  s’a- 
mouracha d’Otton  dcBrunfuic  , kune  Prince  Aleman  de 
bonne  maifon,  mais  non  afsés  fort  pour  maintenir  lane, 
fi  quelle  ne  le  tenoit- comme  mari  , mais  s’en  feruoit 
comme  d’vn  eflalon.  Parmi  ces  vires  voûtes  de  Naples,  le 
fiege  de  Romen’cftoit  pas  bien  : car  apres  la  mort  du  Pa- 
pe Grégoire  XI.  qui  d’ Auignon  s’eftoit  rçtité  à Rome, 
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le  College  des  Cardinaux  combe  en  vn  horrible  cftrif  fur  An. 
l’ele&ion  du  Pape  : les  Romains  cftans  du  tout  rel'olus 
d’en  auoir  vn  de  leur  Nation  , 8c  les  François  vn  de  la 
leur.  D’où  vint  ceft  effrange  Schifme  duquel  nous  parle- 
rons en  fon  lieu.  Vrbain  VI.  fut  ellcu  à Rome  apres  le  dé- 
cès de  Çregoire  ,&  les  Cardinaux  François  confcntircnt 
a cefte  clcâion,  mais  d’autant  qu’ils  difoyent  auoir  cfté 
forcés  par  les  Romains, qui  les  auoycnt  entre  leurs  mains, 

& les  menaçoyent  de  les  faire  mourir  : fous  ombre  de 
çhangccd’air  ayans  eu  congé  d’aller  à Anagnia, ils  fe  reti- 
rent à Fundi, ville  du  Royaume  de  Naples, fauorisés  de  la 
Roine  Iane,  Françoife  d'cftoc  & d’humeur.  Et  là  efleurent 
Pape,  Clément  fepticfme,  pour  l’oppofex  à Vrbain.  Clé- 
ment, fe  retire  en  Auignon  , & Vrbain , fc  tient  à Rome. 

Deux  Papes, deux  fieges , deux  faélions  qui  enueloppercnt 
toute  la  Chreftiente  en  horribles  confulions.  Clément 
pour  fe  fortifier , comme  la  France  tenoit  pour  luy , aulfi 
tachoit  que  Naples  fut  entièrement  à fa  deuotion,  àcau- 
& dû.  voifinage  fort  important  à la  ville  de  Rome  , où  fc 
démefloyent  les  principales  affaires.  Au  contraire,  Vrbain,  x 
V I.  pour  fe  vanger  de  Iane , partifanc  de  Clement  YII. 
fon  ennemy,  a recours  à Louys,  Roy  de  Hongrie,  premier 
interefsé  pour  eftre  frere  de  celuy  que  cefte  putain  auoit 
foie  mourir, afin  de  luy  oppofer  celle  mefmc  verge  qui  la- 
uoit  ja  chaftiée.  Mais  Louys  $excufant  fur  fon  aage  & 
l'indifpofition  de  fa  perfonne  , luy  enuoya  Charles  iflu  de 
ce  Louys  Prince  de  Durazzo  , lequel  nous  auons  dit  eftre 
fils  de  Charles  d’Anjou,  cherchant  en  la  race  mefme  vn 
homme  pour  chafticr  cefte  malheureufe  femme , & don-  \ 
nant  à Charles  vnc  belle  Armée  à ceft  intention.  Iane  vo- 
yant cefte  grande  tempefte  s’apprefter  pour  fondre  fur  fes 
bras, à recours  au  Pape  Clement  ,VII.&  par  fonaduis  ado- 
pte noftre  Louys  Duc  d’Anjou,  duquel  nous  parlons.  De 
Fait, Louys  ayant  drefle  fon  armée  comme  nous  auons  dit, 

& apres  auoir  eflé  couronné  Roy  de  Naples  & de  Sicile  en 
Auignon  par  le  Pape  Clement  V 1 1.  il  defeendà  Naples 
pour  prendre  polTeflion  du  Royaume, auquel  & la  légitime 
heriticre  , 8c  l’autorité  du  Pape  l’appelloit.  Mais  il  vint 
trop  tard  : car  Charles  de  Durazzo  cftoit  parti  de  Hon- 
grie auec  fon  année, & ayant  heureufetnent  furgi, entré  en 
pavs,combatu  8c  desfait  Orto  le  prétendu  mary  de  Jane, 
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le  tenant  prifonnier, auoit  contraint  cefte  malheureufe  de 
fc  rendre  à fa  mercy.Qui  fut  certes  trop  grande,  d’aatant 
qu’il  ne  la  fit  que  faire  mourir  entre  deux  coetes  , bien 
qu  elle  meritaft  vn  autant  cruel  fuppüce  comme  fa  vie 
auoir  cfté  exécrable.  Nonobftant  toutes  ces  difficultez, 
Louys  d'Anjou  poufsé  par  fâ  propre  ambitionne  laifla  de. 
palier  outre  , & mefme  qu’il  auoit  donné  tel  ordre  à fes 
affaires  ( depuis  l’adoption  faite  par  Iane  en  fa  faueur  & 
le  couronnement  par  le  Pape  ) qu  il  auoit  fait  promettre 
aux  Capitaines  des  places  de  tenir  bon  pour  luy,  les  ayant 
engagés  & par  argent, & par  promçfles  dorées,  que  beau- 
coup de  places  tenoient  bon  pour  luy,  & le  peuple  le  fou- 
haitoit  , bien  aife  d’eftre  deliuré  de  Iane  , & auoir  vn  fî 
puiflant  Seigneur, qui  euft  moyen  de  le  tenir  en  paix. 

L o v y s defeend  donc  au  Royaume  de  Naples, & d’a- 
bord gaigne  Tarente  & Bcry.  Mais  comme  il.fembloit 
que  fes  d^ffeins  le  portaffent  plus  outre  , la  mort  le  fur- 
prit , mettant  clofture  à fon  infinie  ambition  & à fa  pei- 
ne : mais  non  pas  à celle  de  les  enfans,  Louys  & Charles, 
ny  de  leur  pofterité.  Ainfi  Charles  Prince  de  Durazzo, 
de  la  race  d’Anjou  ( appelle  le  Hongre  , pour  çftrc  né  & 
nourri  en  Hongrie,  & cfleué  par  le  Roy  Lpuys  ) demeura 
Roy  paifible  de  Naples  : laiflapt  deux  enfans,  Ladifias  & 
Iane , qui  redrcflêronr  vn  autre  theatre  , auquel  nos  Prin- 
ces ioueront  tanroft  leur  roolle  auec  l’vn&l  autre:commc 
nous  dirons  en  leurs  lieux. 

Revenons  donc  en  France.  Ledefpartdu  Duc  d’An- 
jou mit  toute  l’aurhorité  entre  les  mains  des  Dpcs  de 
Berry , & de  Bourgongnc  , qui  commencèrent  à manier 
les  affaires  félon  leur  volonté.  Non  guère  amis  entre  eux, 
bien  qu’ils  fufTeot  freres , finop  pout  fe  maintenir  contre 
ceux  qui  pouuoicnt  empefeher  leurs  ambitieux  delTêins, 
Ainfi  d’autant  qu’ils  auoient  cognu  \e  Chancelier  des 
Dormans , du  tout  adonné  au  Regent,  ils  perfuaderent  le 
ipunc  Roy  de  luy  donner  conge  fous  quelque  rai  fon,  qui 
n’eff  pas  marquée  ep  l'Hiftoirc.Mais  pretexte  ne  manque 
pas  aux  Grands  qui  fe  veulent  desfaire  de  leurs  feruiteurs. 
Rierre  d’Orgemorirdut  mis  en  fa  place, apres  que  les  féaux 
eurent  elle  quelques  temps  entre  les  mains  de  Robert 
de  Corbie, premier  Prefidcnt  au  Parlement  de  Paris,  & de 
Fjulippes  de  Moulins,  Chanoine  de  ladite  Yülc. 

• Mais 
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M a i s la  Flandre  ( qui  nourrillbittoufidurs  quelque 
roonllr'eencc  rtcc;lelà)efmcuë  par  lesAnglois,efleuezpar 
la  ridicule  catastrophe  du  grand  appareil  auorté,  comme 
nous  auons  dit,  commençoit  quelque  noiiueau  trouble,  & 
machinoit  auec  Paris  , pour  l'attirer  auec  les  autres  villes 
du  Royaume, 'en  quelque  Ligue  populaire.  Celle  nouucllc 
mit  le  Roy  en  d'autant  plus  grand’  alarme  , qu’on  furprit 
quelques  lettres  des  MaiUotins  de  Paris  aux  C happerons 
blancs  de  Gand,pour  baftir  entre  eux  vnc  correfpôdance, 
açcouflnmé  leuain  de  ces  grabuges.  Comme  ces  craintes 
mettent  le  Roy  & fes  ortcles  en  ceruellcs  , voila  Richard 
qui  fait  defeendre  vne  armée  à.  Calais , fous  la  conduite 
du  Duc  de  Lanclaltre  -,  & qui  d'abord  rauage  laPicardicj 
& de  là  le  parque  dauant  la  ville  d’Y pre,  & l’afliegc.  Iuf- 
ques  là  les  Gantois  auoient  fait  bonne  mine  auec  le  Roy 
& le  Duc  de  Bourgongne, comme  fort  refoludebicn  tenir 
leur  accord  cy-dclliis  reprefenténnais  fi-tolt  que  l’armée 
Angloifc  e!t  entrée  en  Flandres  , les  voila  en  campagne, 
ioincs  îaucc  les  Angtois  deuaut  Y pre. 

Les  onclbs  du  Roy  font  vne  extreme diligence  de 
ramall'er  des  gens  de  guerre  de  tous  collez  , & prient  les 
amis  plus  prochains  de  les  yenir  promptement  lecourir. 
Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bar  y accourèlit.  Le  Duc  de 
Bretagne  s’y  trouue  auec  vne  belle  trouppe.  Des  ordon- 
qances  , voila  auffi-toft  vingt  mille  hommes  d’armes 
François,  fans  les  fccours  de  Lorraine  & de  Bretagne.  Le 
nombre  des  gens  de  pied  n’ell  pas  fpccifié. 

Charles  ainlî  accompagné, vient  à S.Denis  en  France, 
& ayant  pris  congé  des  Martyrs,  felpn  l’ancienne  couftu- 
rte  des  Roys  , & baillé  l’auaat-garde  de  fon  armée  à la 
conduite  du  Çonnctlable  de  Clilum  & du  Duc  de  Breta- 
gne, j(  le  Conneflable  de  Clirton  marchant  deuantlc  Duc 
de  Bre-agne,à  caille  de  fa  charge  ) le  fondement  d’vnè  lï- 
multé  fe  ietta  lors  entre  eux, qui  cftant  fomentée  par  d’au- 
tres occa(ions,dpncra  par  apres  Iç  fujct  d'vn  horrible  mal- 
heur a au  Roy  & au  Royaume.  Il  fuiuit  accompagné  des 
Ducs  de  Berry, de  Bourgongnc,de  Bourbon  les  oncles,  des 
Ducs  de  Lorraine  & de  Bar,  & fe  loge  à Blandellc , à deux 
lieues  de  Cartel,  en  intention  d’ attaquer  les  Anglo  s: 
Qui  quittent  d’ouye  le  fiegç  d’Y  pre, Cartel,  Grauelines,  Sc 
e retirent  à Bcrgues  , où  Charles  les  allie gc  incontinent, 
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L Ang’ois  affiegé  demande  à parlementer^  requiert  que 
ce  foit  aucc  le  Duc  de  Bretagne.  Il  luy  ramentoit  le  bien 
qu  il  a receut  de  leur  nation , & luy  redemande  lors 
Vne  pareille.  Le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  demeuré  à Calais 
a caufe  de  fon  indifpofition  , les  Capitaines  Anglois  de- 
mandent terme  pour  fçauoir  fa  volonté.  En  fin  ils  font  re- 
ceus  par  le  Roy  a honneftts  conditions, De  fortir  vie  & ba- 
gues fauues,  à la  charge, De  quitter  la  Flandres.  Ce  qu’ils 
font.Arriucz  en  Angleterre, ils  font  accufez  d’auoir  vendu 
aux  François  la  Comté  de  Flandres , à beau  deniers  con- 
tens  , & par  ordonnance  de  Richard  font  décapitez.  Les 
Gantois  firent  bonne  refponce,&  promirent  obeyffancc  au 
Roy. La  Trefvefut  accordée  pour  vn  anauec  l’ Anglois, par 
1 enttemife  du  Duc  de  Lanclaltre  , du  collé  du. Roy  Edou- 
ard,& par  le  Duc  de  Berry, de  la  part  de  noftre  Roy  Char- 
les. Telle  fut  I iiliié  de  ce  lubit  voyage  de  Flandres , qui 
fraya  le  chemin  a pouruoir  à vne  affaire  qui  eftoit  Sc  de 
plus  difficile  confultation,&  déplus  perilleufe  confcquen- 
ce:puis  qu’elle  regardoit  non  feulement  le  cœur  , mais  le 
corps  de  1 Eftat,a  (çauoir.Le  moyen  qu’ô  deuoit  tenir  pour 
réprimer  la  fedition,  laquelle  on  ne  pouuoit  diffimuler  fc 
couttert  a Paris , & a fon  exemple  en  beaucoup  des  princi- 
pales villes  du  Royaume.  Auretours  de  ce  voyage, Charles 
s^arrellaa  S.Dcnis  aucc  fes  oncles , fon  Conneftable , fou- 
Chancelier, tout  fon  ConfeiI,&  encore  tous  eftoyent  bien 
empdchezpour  fe  refoudre  en  vne  tant  importante  deli- 
beration.Car  que  faut-il  faire?Punir  le  peuple  las  des  guer- 
res,mine  de  pertes, derfty-mort  par  le  fentiment  de  fi  lon- 
gues calamitez?ccft  ffatre  vn  malade  en  fon  li<ft  à caufe  de 
Ion  chagrin, & ne  luy  ofter  pas  le  mal  qui  en  eft  caufe, c’efi: 
Iedc(efpercr,c  eft  à dire,  appliquer  vn  remede  pire  que  la 
maladie. Mais  ne  le  punir  pas , qu’eft-ce  que  luy  faire  co- 
gnon  rre  qu’on  le  craint, luy  donner  fujet  de  fe  roidir,auda- 


_7  le  dernier  aduis  1 cin- 

porta.D  autant  qu  il  fut  bien  aucré  que  les  billets  eftoyent 
nez  depuis  le  payement  de  f amande , de  laquelle  tant  s’en 
faut  que  lesPanfiens  fe  fuffent  amandez , qu’ils  s’eftoyent 
empirez, communiqués  auée  les  Gâtois, effrontés  mutins, 
vrais  artrfans  de  rebelho/aifans  vertu  de  faire  les  cheuaux 

efehappez 


T 


j .'  T /„  /.i  ; ■ t<  . 

LtH-  ko  y de  France.  517 

efchappez  cotre  leur?  naturels  Seigneurs, & mefme  que  les  An.  1 3.8£ 
Parifiens  auoycnt  tant  abusé  de  la  douceur  du  Roy  , qu’ils 
auoyent  osé  folicitcr  les  bonnes  villes  du  Royaume  à vne 
racfme  dcsbauchc.Qiul  importoit  donc  infiniment  au  bic 
, du  fcruice  du  Roy,&  de  Ton  Eftat,  que  telles  phrenelies  ne 
dcmeuralTcnt  fans  exéplaire  punition  fur  la  tefte  des  prin- 
cipaux auteurs.  Ian  des  Marais  fc  trouua  bien  auant  meflé 
dans  ces  broiiilleries,  & mafme  tant  plus  dangereufement 
qu’il  iettoit  la  pierre  & cachoit  le  bras  fie  faifant  le  bô  va- 
let enuers  le  Roy , nourriflbit  le  peuple  en  ces  humeurs,  \ 

yrayes  flâmefehes  de  fedition,  fous  ombre  du  bien  public, 
car  qui  pourroit  eftimer  que  fans  fuiet  on  fit  mourir  vne 
perfonne  tant  fignalécîlc  fÿay  ce  qu’on efcriç  diüerfcmcnc, 

& vn  chacun  a fon  îugemcnt  libre.  Si  n’eft-il  vrai-fembla- 
ble  qu’en  pardonnant  à tout  vn  peuple  coulpablc  , on  cuit  ^ 
chaliié  celuy  auquel  n’y  auoit  aucune  apparence  de  cri- 
me.S  il  n’eftoit  coulpablé, au  moins  l’accufoit-on  de  ce  qui 
eftoit  le  fujetde  fa  publique  condemnation.  Chaft'i 

Charles  donc  confeillé  de  faire  quelque  chaftimcnc  J* 
a Paris, pour  l’infolence  qui  y audit  elle  faite  en  fon  nez, fit  ■ * £ 
arrefter  fon  Armée  à l’entour  de  la  Ville, & à iour  nommé  *** . 
manda  le  Preuoft  des  Marchands  & les  Elchcuins , qui  le  r 
viennent  trouuer  à S.  Denis  , auec  vne  contenance  toute 
pleine  d’humilité,  & le  diiir  d’amendement.  Le  Roy  leur 
ut  entendre  par  fon  Chancelier  , pierre  dOrgemont, 

Qi'il  vouloir  aller  en  fa  ville  de  Paris  pour  chaftirr  les  re- 
belles & feditieux  , qui  n’auoycnt  pas  inefmes  refpeété  fa 
prcfcnce.Le  Preuoll  luy  refpondit,  que  tout  le  corps  de  la 
Ville  auoit, vn  extrême  regret  de  ce  qui  auoit  cité  com- 
mis par  telles  gens  defelperez, dignes  d’cftfc  chaftiez  très 

rigoureufement  : mais  que  les,  bons  Citoyens  & habi- 
tons n’auoycnt  rien  de  commun  auec  toutes  ces  racail- 
les , que  toute  la  ville  citoit  trcs-cnclinc  à luy  rendre 
fidclle  obeylfance.  Il  n’y  auo\r  pas  faute  de  gens  près  dû 
Roy, qui  rendoiét  odieux  tout  ce  qui  venoit  de  celle  part- 
U:mais  Charles  ne  refpondit  autre  chofc  pour  celle  heute,  • 
fiuon, Qu'il  feroit  bien  toft  à Paris , & qu’il  feroit  ce  qui 
feroit  de  la  raifon  & du  deuoir  d’vu  bon  Roy.  Il  fait  mar- 
cher l’Auirit  - garde  fous  la  conduite  du  Conneftablc 
deCliilon,  accompagné  du  Marcfchal  de  Sancerre:8c 
jfailir  les  portes  > qu’il  trouua  toutes  dunettes  ians  aucune 
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Àn.i  xi  6 garde  .Le  Roy  accompagné  des  Dues  de  Berry  , de  Bouf£ 
gonçne,  & de  Bourbon  , d’autres  Seigneurs  de  fon  Con- 
iëil,&d’vne  infiriité  de  Seigneurs  & Gentils-hommes  en 
fort  grand  appareil, effroyable  au  peuple.Arriué  qu’il  fotà 
la  porte  Sainft  Denis, il  fit  abbatre  les  barrières  de  la  por- 
tc.Lc  Prcuolt  des  Marchands,  Efcheuins  & notables  de  la 
Ville, les  clefs  en  la  main, le  fupplierent  de  leur  donner  au- 
diencc.il  les  rebuta, & paffa  outre  en  l’hoflcl  de  SainélPol: 
mais  l’Armée  s’efpandit  par  toute  la  Ville, félon  les  quar- 
tiers.A  l’inflant  on  arrache  toutes  les  chaines  des  rues , & 
de  mefme  font  chargées  & emportées  au  bois  de  Vincen- 
nes.  La  recherche  des  armes  le  fait  par  le$  maifons  , & les 
armes  fans  delay  portées  au  Louure  & à la  Baftille.  Les 
Ducs  de  Berry  & de  Bourgongnc  accompagnés  des  Pre- 
uoils  aucc  leurs  Archers  vont  par  la  Ville, & font  prendre 
trois  cens  des  plus  notables  Chefs  de  la  fedition.  Le  len- 
demain aux  Halles  on  fit  voler  plufieurs  telles, mais  entre 
autre  celle  de  la»  des  Marais, lequel  tous  auoient  veu  n’a- 
gucres  haranguer  fi  cloquemment  auec  admiration  de 
tous,  tenu  pour  l’Oracle  de  la  France.  Ces  executions'  fe 
faifoyent  par  boutées, & auec  tant  d’oftentation  de  graui- 
té,  que  ceîlelclat  de  Iullice  pourtoit  plus  de  frayeur  que 
le  coup  du  bourreau  fur  l'elchaffaut.  Vn  iour  fe  paffe  ainli 
en  ces  lentes  procedures  , les  portes  de  la  ville  tellement 
fermées  que  perfonne  n’en  pouuoit  fortir,  maifons  & bou- 
tiques elofes , auec  vn  fi  grand  filcnce  par  la  Ville  , com- 
me fi  tout  elloitmort.Vn  chacun  ou  fe  tenant  caché  dans 
la  maifon,ou  tellement  eftonné  qu’iln’ofoit  leuer  les  yeux 
par  les  rues. 

> L’Vni  vkrsite',  qui  lors  auoit  grand  crédit  près  du 

Roy,intcrcedc , & fupplic  Charles  de  n’enuelopper  l’inno- 
cent aucc  le  coulpablc.  Le  Roy  refpondit  froidement, 
Qif  il  aduiferoir  à ce  qu’il  auroit  à faire  , & qu’on  fe  reti- 
rait. Cependant  voila  vn  grand  théâtre  drefséau  haut 
degré  du  Palais  deuant  la  grande  ftatuë  de  Philippes  le 
Bel, aucc  lullrc  3c  magnificence,  le  Thrône  Royal  au  mi- 
lieu,& des  fieges  de  codé  & d'autre.  Les  Hérauts  d’armes 
* marchent  par  la  ville , faifans  commandement  de  par  le 
Roy  à vn  chacun , de  fe  troüuer  au  Palais  à certaine  heu- 
re. Le  Roy  fearu  en  fon  liél  de  Iullice  , ayant  à fes  coftca 
les  Ducs  de  Berçy  , de  Bourgongnc,  & de  Bourbon  fes- 
tin oies, 
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Oncles, & tout  le  refte  de  Ton  Confeil  par  ordre , comman-  ^n  i j 34 
da  à fon  Chancelier  Picrred’Orgcmont  de  dire  à fon  peu- 
pie  de  paris  Ton  intention.  Le  peuple  de  Paris  delarmé  , & 
enuironné  de  gens  de  guerre  tous  en  armes  , efpandu  en 
la  bafïè  cour  du  Palais , telle  nue  , fe  iette  a genoux , fi 
toft  qu’il  vit  Ieuer  Orgcmont  de  fà  chaire  j qui  ayant  fait 
vnc  grande  reuercnce  au  Roy,s’adre{Te  au  peuple, [Ef  Peu- 
ple, dit - */,  fi  tu  auois  autant  de  foin  de  ton  deuoir , com- 
me tes  Rois  t’ont  toufiours  doucement  & paternellement 
traidéj  il  te  fouuiendroit-  de  la  fouueraine  bonté  & clé- 
mence du  feu  Roy  d’heureufe  mémoire  y Charles  vraye^ 
ment  Sage  : qui  voulant  appriuoifer  ta  folie  & témérité 
par  vne  1 âge  douceur, te  pardonna  les  eftranges  & cruelles 
fautes  que  tu  auois  commifes  coritrc  foft  Perc  prifonniers, 
fans  auoir  aucun  refpcél  d'affliger  l’affligé,  & porter  auec 
toute  perfidie  & infolcncc  fon  capital  ennemi  contre  lui, 
auquel  tu  te  deuois  toy-melme,pour  te  facrifier  gayerhent 
en  Ion  affli&iô.Mais  toutes  ces  chofes  miles  fous  les  pieds, 
il  a vsé  enuers  tov  de  toute  l’humanité  que  peut  cfpercr  rn 
fujeét  le  plus  affectionné  & fidelleà  fon  Prince^  Son  fils 
noltre  Roy  aujourd’huy  alfis  en  ce  trofne  Royal, heritier  de 
fa  vertu, a fuiui  les  traces  de  fon  Perc  en  celte  douceur  de 
ciemence:t  ayât  fupporté  plus  qu’vn  pere  ne  pourrait  faire  1 v 
fon  enfant.  Mais  tu  as  fuiui , peuple  infensé  & ingrat, ton 
malheureux  naturel , te  taillant  furieufement  aanfpotter 
au  mefchant  confeil  de  tes  confeillers, allumettes  de  fedi- 
tion  & defobeylfance,&  aux  defreglées  palfiôs  de  tô  aueu-  • 
gle  fureur.  Les  beaux  mefnages  que  tu  as  fait  ces  iour? 
pafièzjies  ddloyalcs  intelligéces  que  tu  as  eu  auec  ces  mu- 
tins,ennemis  de  toute  feigneuric  & police,  les  audacieufes 
pratiques  que  tu  as  bien  Osé  faire  dans  les  villes  de  ce  Ro- 
yaume : & le  fang  que  tu  as  efpandu  dans  les  entrailles  de 
celte  tiéne  Patrie, & dot  elle  a horreur, fentant  tout  fon  fein 
fouillé  du  sâg  iniuftemetu  rcfpandu  par  tes  iniuftes  mains: 
tous  ces  horribles  & tragiques  efFcds  cônusà  tout  le  mo- 
de, &dot  tu  ne  peux  alléguer  aucune  excufe,qui  ne  redouble 
ta  faute, sô  ce  pas  des  autétiques  témoignages  qui  produi- 
fent  dcuSt  les  yeux  de  tout  ce  Royaume  & deuât  toutes  na- 
tions,malheureux  peuple  ton  ingratitude, ta  defloyauté  , ta 
cruauté;ta  f«lonnie,ta  fureur  ? miferable  dequoy  es-tu  di- 
gne ? De  la.  bonté  de  tonRoyîMais  n’es-tu  pas  conuaincu 
7.  Kk  r d'en 
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A0.13S7  d’en  auoir  perfidement  abusé  ? Tufaiseftatdcmefprifcr 
l’authorité  publique,  enyuré  de  ta  frenefie  & de  tes  mef- 
chans  Conleillers.  Le  Roy,  le  Roy  te  ferafentir  que  s’il  a 
vn  bras  pour  maintenir  & foulager  les  bons  , il  en  a vn 
auflï  pour  chaftiet  & exterminer  les  mefehans  : tu  en  as 
veu,  peuple  des  exemples  fur  ces  mal-heurcufes  telles  qui 
t’auoient  fait  oublier  ton  deuoir  : mais  la  peine  cil  fort 
legere  au  prix  de  la  faure.  Et  tu  n'as  mal,  milerable  peu- 
ple , dont  tu  ne  fois  caufe.  Ornement  Ayant  ainfi  fini , il  fe 
tourna  vers  le  Roy  : Et  Sise  , dit-il , eil-ce  ce  que  vollre 
Majefté  m’auoit  commandé  de  dire  à ce  peuple  î C’eft 
• cela,  (dit  le  Roy  : ) mais  ce  n’ell  pas  encore  allez  au  prix 

de  ce  qu'il  a mérité.  ] Cette  breuc  & brufi^ue  refponcc 
du  Roy, la  harangue  du  Chancelier  prononcée  aucc  grade 
vehemcnce  , & principalement  animée  du  fang  tout  frais 
i-  " efpandu  qu’on  voyoit  encore  côme  rejallir  fur  le  fupplicc 
& efehaftaut , les  effroyables  armes  dont  le  peuple  eftoit 
enuironné,  l’auoit  réduit  en  telle  perplexité  comme  eftant 
défia  au  fepulchre  , chacun  penfant  a foy,  félon  les  maux 
dont  il  fe  fentoit  coulpable,ou  ceux  qui  auoient  des  moyés 
. J félon  leurs  ennemis  ou  enuieùx  , mis  en  tranfc  par  le  tra- 
gique fpeélacle  de  Ian  des  Marais.  Les  voylà  donc  tous 
muets,  les  yeux  contre  terre,  prollernés  deuant  ce  thrône, 
hommes,  femmes, jeunes  & vieux  en  nôbre  infini  : comme 
*>  en  ce  filence, les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongne,  en  con- 

tenance fort  trille,  fc  leuent  de  leurs  chaires,  & fe  jettans 
% aux  pieds  du  Roy  , le  fupplient  d’auoir  pitié  de  fa  pauure 
ville  de  Paris, pour  ne  comprendre  l’innocent  auec  le  coul- 
pttble,  lès  gens  de  bien  auec  les  bellillres  indignes  de  fa 
grâce.  Ils  n’eurent  pas  fi  toft  parlé , qu’incôtinent  fans  at- 
tendre la  rcfponce  düRoy,la  douleur  de  ce  miferable  peu- 
ple retenue  durant  ces  plaitites  & menaces  , s’efelata  d’vn 
tant  lamentable  cry  , comme  fi  toute  la  ville  eull  elle  du 
tout  perdue.  Tout  retentit , Mifericorde.  On  n’oit  que 
pleurs  , cris  , hurlemens  de  femmes , d’hommes  vieux  & 
\ jeunes.  Les  Darn'cs  6c  Damoifelles  dc'la  ville  toutes  def- 
cheuclécs  & fondaus  en  larmes,  crient  : Sire , voult^-vouo 
perdre  vofire  Ville  capitalle , pour  quelques  coquins  ? Que 
ta  ruine  commence  par  nous  & par  Us  noftres  : Nous  ne 
v voulons  pas  [armure  à ce  mal-heur,  dyèi pitié  ,Sire,  de 

•Vofire  peuple  qui  vous  demande  pardon.  Le  peuple  referiç 
- '■  d’ytié 
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d’vne  voix  effroyable,  Mifericorde,  Mifericorde.  Ce  fpc- 
étacle  eftoit  pitoyable.  Il  n’y  auoit  cœur  fi  dur  qui  ne  s'a- 
mollit. Le  Roy  en  fin  rcfpondft , le  bruit  eftant  réfréné, 

§LuU  ne  vouloit  chaftier  les  bons  peur  les  mefchât,fr  ?*»’*/ 
par  danois  nu  peuple,*  l*  charge  qu'il  fujl  fage  a l'aduenir , 

& qu'il  fe  ftuuint  de  ne  fe  laijfer  plue  perfuader  a ces 
mefchâs  port  e-en feigne  s de  [édition,  Qtte  pour  [amour  de 
Dieu  & aux  prières  de  [es  Oncles, \l  donoit  la  vie  auxpri •> 
fonniers  fout  les  amendes  que  f on  Cofeil  aduiferoit.  Ceux  à 
qui  les  prifonniers  appartenoiét  cômencerét  à crier, Viue  U 
R oyt  Sc  le  peuple  reuenu  de  fa  frayeur, redouble  cette  voix 
a grand’  ioye  a qui  mieux  mieux,&  tout  fe  dcfpart  ainfi.Le 
Confeil  ordônc  , d'autant  que  la  ville  de  Paris  auoit 
trempé  en  cette  f*ditien,elle  feroit  priuée  de  V £fcbeuinaget 
des  chaînes, des  armes,  fr  de  tout  fes  priuileges  iufques  à t*t 
qn  autrement  futt  ordoné  par  le  Roy.  §luepour  cfptnfatio* 
du  crime  capital, taf  les  prifonniers  que  tous  autres  coupa- 
bles de  la  [édition  fuiuant  l'infrmation  fur  ce  dignement 
faite  pttyeroi et  la  moytiê  de  leurs  biens. Ce  qui  fut  exécuté 
en  grande  diligence  pour  renuoyer  bien  toit  les  gens  de  ^ p^tuën 
guerre.  Ainfi  fut  chaftice  la  fedition  aduentte  à Paris,  & en 
fuite  celle  de  Roiicn  Sc  d’Orléans  : mais  auec  beaucoup  ” 
plus  de  rigueur  qu’à  Pàris. 

Exemple  à tous  peuples  de  ne  fc  difpenfer  contre 
leurs  Supérieurs  , qui  rçjnt  payer  toft  ou  tard  lafolle-en- 
cherede  leur  temeriré  S?  infolencc.  L’Efcheuinage  , les 
ehaines  Sc  armes  , & tous  priuileges  furent  bien  toft  ren- 
dus aux  Parifiens',  à l’intcrcefllon  du  Duc  de  Bourgongne, 
qui  deflors  embralïa  cette  occafion  pour  fe  glifïer  en  la 
bonne  grâce  de  ce  peuple  , duquel  luy  fie  fon  fils  ne  fe 
feruironc  pas  moins  que  le  Nauarrois.  Ceci  aduint  l’an 
1 387.  en  Décembre. 

Cette  iufte  execution  autborifa  fort  la  ieimeftc  de 
Charles',  Sc  mcfmc  qu’en  cet  aéte  tant  folennel  , il  auoiç  — 
porté  vue  contenâce  digne  de  la  Majefté  Royale.Et  l’aage 
Sc  le  nom  lui  faifoit  cônoiftre  qu’il  eftoit  Roy,auec  les  af-  N 
fiducllcs  leçons  qui  rctcntilfoient  à fes  oreilles  par  fçs 
plus  priuez  feruiteurs.  Neantmoins  fes  Oncles  conti  - 
nuoient  à le  tenir  comme  en  minoriré , embraffans  au 
Confeil  la  decifion  des  affaires.  Il  fe  fafcha  de  cette  pro-  < 

ccdure  des  Ducs  de  Berry  fie  de  Bourgongne,qui  le  de- 
v.  uoienf 
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An.i  j88  uoycnt pluftolt  preucnir  que d'eltre  preuenus,  l’experien- 
Charles  ce  ayant  ja  fait  voir  quel  il  eftoit.A  leur  defaut, il  a recours 
mit  hors  au  remede.Ainfi  il  fit  tenir  vn  Confeil  à Rheims  , par  lc- 
tutti-  quel  il  fut  ordonné,  Que  Charles  ferait  mis  hors  de  tutelle 
le.  fa  <*•*  gouuernemtnt  dt  fes  oncler.dttendu  que  fa [on  auge 
falapreuue  qu'il  au»it  tendue  de  fon  efprii  le  moftreit  euU 
demment  digne  degouttemer  fon  Royaume. Celle  refolution 
defpleut  infiniment  aux  Ducs  de  Berry  & de  Bôurgortgne, 
qui  eulTeilt  bien  voulu  maintepir  plus  longue  polfelfiort  de 
celte  Royale  authorite, dont  ils  iouylloient.Et  en  Iceurcnt 
mauuaisgrc  a ceux  qui  auoient  donné  ce  courage  au  Roy. 
Le  Cardinal  de  Laon,l’Vn  des  premiers  auteurs  de  ce  con- 
feil,ne  le  porta  pas  guère  loin  : Mort, non  fans  foupçon  de 
poifon.Ian  de  Montagu  en  payera  l’intereft  auec  le  princi- 
pal. Ian  le  Mercier  Sclefieurdc  Nojant  auront  la  leur: 
Ceux-ci  entrèrent  en  carrier  de  crédit  abfolu.C’ell  ce  No- 
jant qui  a fait  faire  ce  cerf  doré  au  Palais  , pour  modelle 
de  celuy  qu'il  vouloir  faire  d'or, des  lingots  qu'il  aooit  re- 
cueillis en  1 Efpargne,  ayant  réduit  l’or  monnoyé  en  celte 
forme, pour  empefeher  que  Charles  ne  le  donnait  fi  pro- 
# fusémcnt.Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongnefe  retircréc 
doucement  en  leurs  maifons , enfaifans  femblant  d’eftre 
fort  contens , bien  qu'ils  couua  fient  vn  extrême  mefeon- 
tcntemcnt,&  principalement  Philippe*  , homme  d’impe- 
rj  j j ricufc.&  infupportable  Nature.  Nous  auons  tiré  Charles 
r re  . de  fa  Minorité , première  Parcelle  de  noltre  difeours.  Vo- 
te récit,  yons  maintenant  fa  Majorité, en  laquelle  i'ay  horreur  d'eii- 
trer,prcuoyant  d'vnfi  ioyeux  commencement  vne  fin  tant 
ramantable.  Mais  las!  Qui  verrons  nous  que  nous  n’ayons 
✓ veu  en  noltre  miferable  ficelé  ? Noftrc  expérience  dône- 

qucs,Leétcurs,nous  fera  vn  trille  commentaire , mais  vé- 
ritable , du  Règne  que  nous  auons  à reprefenter  en  celte 
..  fuite. 


'Mr. 


. i ; 

\ 


LA 


* — 


> 

LUI- Roy  de  France.  513 

LA  MAIORITE  DV  ROY 
, Chakus  VL 

Remarquable  en  deux  temps>defaméj& 
maladie . 

Il  régna  treize  ans,ouauec  fes  oncles,ou  feul,iouyflànt  de 
fon  bon  fens,&  vingt  & neuf  en  phrenefie,non  régnant, 
jnais  régi, ou  plulloft  raui  de  la  diuerfe  palfion  d’autrui. 
Àinfi  nous  diftingucrons  cefte  Majorité  félon  le  calcul 
de  ces  deux  temps , &•  en  chacun  d’iceux , les  Aftcs  les 
plus  fignalez  en  ces  confulions  inte (fines. 

' . • ' • * I ’ 

PREMIER  TEMPS  DE  LA  i 

SANTE 'DvRoV. 

. fit  y 1 , <p  .. 

DE  P vi  S VAN  MILLE  TROIS  CENS 
octante  huiÛ>iufquts  kl' an  Nonanfc  trois. 

A France  iouyfloit  d’vn  grand  repos  , la  tem- 
pefte  de  çes  efmeutes  populaires  appaisée  , la 
Flandres  domtée,&  les  Anglois  contrains  de  fe 
tenir  cnTrefve:(à  caufe  des  difHcultez  do- 
meftiques,qui  commençoyent  dés  lors  à couuer  entre  eux, 
8c  qui  enfantèrent  des  eftranges  effeéfs  en  leurs  temps, 
Corne  nous  dirôs  en  leurs  lieux  )lors  que  noftre  Roy  Char- 
les print  le  timon  de  fon  Royaume  , pour  le  gouuemer 
tout  feul.La  fleur  de  fa  ieunefle  ja  façonnée  aux  grandes 
afFaires,&  recommandable  pour  fon  doux  naturel, promet- 
tpit  le  fruiél  d’vn  Régné  fage, modéré,  paifible  , tres-heu- 
rçux.Maisô  vanité  de  l’efperançc  humaine, fonge  deceluy 
qui  veille , peine  inutile,  qui  chafle  & prend  vn  rien.  Dés 
qu’il  fut  forti  de  tutelle, ayant  l’autorité  toute  fienne,ileut 
à cœur  de  marier  Louys  fon  frere  vnique  & à l’autorifer. 
D.e  mcfme.de  n’abandonner  fes  coufîns  d’Anjou,  Louys  & 
Charles,  en  la  pourfuite  dù  Royaume  de  Naples.  L’Eftat 
dç  Milan  importoit  infinimeut  pour  auanccr  ccft  affaire, 
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moins  de  ce  Prince  , & l’authorité  de  Ton  - nom , fit  re- 
mettre le  remede  à vne  autre  fois , bien  que  les  Eftats  de 
la  Prouince  pourfuiuoient  d'auoirle  Comte  de  Foix  pour 
Gouuerneur,  s’eftant  autrefois  bien  trouuédc  luy.Mais  il 
ne  voulut  accepter  ce  gouuerncmcnt  fans  le  bon  gré  du 
Duc  de  Berry  : fi  que  toute  la  peine  tomba  fur  vn  Beti- 
zac  fon  principal  threforier , qui  fut  bruflé  à Béziers,  cx- 

{ liant  dans  le  feu  les  extorfions  qu’il  auoit  commifes  fous 
’authorité  de  fon  Maiftre.  En  ce  temps  mourut  Char- 
les Roy  de  Nauarre  fi  fouucnt  flaiftri  par  la  vérité 
de  l’Hiftoire.  Nous  auons  dit  qu’il  s’eftoit  retiré  de  la 
Çour  en  fon  Royaume  de  Nauarre.  Comme  celle  retrai- 
te luy  fut  vn  reprochablc  banniifement,  auffi  la  honteufe 
folitude  luy  eftoit  vne  mort  ciuile  : mais  la  cataftrophc 
de  fa  vie  vrayement  tragique  , fut  vue  preuue  fort  illu- 
stre. Que  Dieu  punit  bien  fouuent  les  atroces  mefehan- 
cctezpar  atroces  fupplices  mefmes  en  cefte  vie.  Il  eftoit 
du  tout  debiffé  des  cxcez  qu'il  auoit  commis  par  pail- 
lardise & toutes  fortes  de  diflolutions,  lefqucllesil  auoit 
outrémenr  adiouftées  à fon  enorme  tyrannie  & cruauté. 
Comme  on  l’cuftoingt  de  medicamens propres  àefehauf- 
fer  , pour  fomenter  {es  membres  recreus  ( les  vns  difent 
qu’on  l’auoit  mouillé  dans  l’eau  de  vie , & plié  dans  vn 
linceul  ) voicy  le  feu  fe  prend  au  linge  d’vnc  telle  opi- 
niaftrife  qui  ne  pouuant  eftre  efteint , il  fut  là  bruflé  à pe- 
tit feu,  durant  quelques  iours,  comme  furuiuant  à fa  pei- 
ne , !c  qui  augmenta  l’horreur  du  jugement  de  Dieu  , fa 
mort  fit  refioüir  & grands  & petits  , recueille  eri  France 
aucc  autant  d’alegrefle  comme  le  gain  d'vne  grande  & fi- 
gnalée  bataille. 

La  T refve  generale  eftoit  entre  les  François  & les  An- 
glois  : fi  que  les  gamifons  demeurant  debout , les  guer- 
riers nez  & nourris  parmy  les  Armées  ne  febattans  plus 
par'ordre  fous  les  enfeignes  , alloient  en  quelle  & cher- 
choient  par  defordre  proye  fur  le  laboureur  & le  mar- 
chand. Les  pays  de  Roüerguc,  Perigor  , Limofin , Auuer- 
gne  , la  Marche  auoient  desgarnizons  Angloifcs,  qui  en- 
dommageoient  ces  contrées-là  , & fc  desbandoient  iuf- 
qu’aux  Dioccfes  du  Languedoc  les  plus  prochaines,  Ve- 
Iay,  Geuaudan , le  Viuarez,  les  Seucnes.  D’où  eft  aduerui 
que  les  villages  y font  la  plus  part  fermez  de  murailles, 

• pour 
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àd.i  389  pour  empefcher  ces  fubftcs  incur lions.  Pluficuts  voleurs 
s’y  meflcrent.  Tdte-noire  au  Chaftcau  de  Vantadour, 
Amerigor  Marcel  à la  Roche-Vandais.  Qui  tompans  la 
Trcfue  , cherchaient  adueu  du  Roy  d’Angleterre  , mais 
en  fin  tout  tomboit  entre  les  mains  du  boureau,  ou  perif- 
foit  nul-heureufemcnt  par  quelque  mort  eftrangc.  Ima- 
ge de  nos  confulions.  La  licence  aulli  auoit  nourri  ces 
guerriers  auec  tant  de  cômodité,que  les  Anglois  pafioient 
/ la  mer  pour  faire  des  tournois  & le  battre  cnlemble, 
comme  on  fait  aux  feftes  folenncllcs.  Entre  Calais  & S. 
Iaquelvert  y auoit  vric  lice  drefiee,  ç»ù  la  N'obldTc  alloit 
fairc.cfprcuue  de  la  valeur»  comme  en  vu  jeu  d’el'crime. 
Pour  defeharger  cette  trop  drue  abondance  , on  prit  des 
occafions  de  faire  des  longs  voyages , en  Caflillc  &»  en 
Italie  : mais  en  fin  il  s’en  prefenta  vn  fort  mémorable 
contre  les  mefereans  de  la  Barbarie  , à la  follicitaton  des 
Genevois , qui  foulfroient  beaucoup  d’incommoditez  en 
Ycyagê  leurs  trafiques  par  ces  barbares  AfFriquains.  Charles  leur- 
< « /J fri-  oétroya  aifément  fecours,&  donna  le  commandement  de 
qur  des  cette  guerre  à Pierre  Duc  de  Bourbon  , affilié  des  Com- 
Trdfo'u  d’Auucrgne  &de,  Foix,des  Sires  de  Coully,  Guy  de  la 
& An-  Trimouillp,Ian  de  Vienne  Admirai  de  France,  Philippcs 
«lois  co-  d’Artois  Côte  d’Eu,  Philippcs  de  Bar, de  Harcourt,  d’An- 
r»unt-  toing,dc  Linge, de  Pinquigpy,&  autres  grâds  Seigneurs  de 

ment.  toutes  les  contrées  du  Royaume.  Qui  couroient  à vu 
voyage  tant  figiulé  fous  vn  Chef  t^nt  illullre  , & en 
grand  loifir,  plus  pénible  que  la  peine  de  la  guerre  à gens 
qui  ne  demandoient  que  d;  la  befongne.  Richard  Roy 
' d’Angleterre  à l’enui  de  Charles  , leur  oélroya  aulTi  fe-v 

. cours , fous  la  charge  du  Comte  Salisbery,  accompagné 

o vn  grand  nombre  de  Seigneurs  & Gentils -hommes  An- 
glois , meus  de  mefme  volonté  que  les  François  en  l’cn- 
trepriic  de  cette  gaye  pcinc.Les  Roys  de  France  & d’An-> 
gleccire  firent  afïembler  leurs  Députez  pourtraitter  d’vaç 
Pa<x  generale  , nuis  n'en  pouuans  venir  à bout , ils  pro- 
longèrent la  Trcfue  generale  pour  quatre  ans  , auec  des 
belles  prouvions  contre  les  brigandages , pour  lafemeté 
& repos  de  leurs  Eftats.  Charles  donne  libre  palTage  aux, 
, Anglois  par  les  pays  de  Languedoc  & du  Dauphiné 
pour  trauerfer  feulement  les  Alpes.Tout  arriue  àjCenncs 
g i’ineftinuble  ioyc  d<(s  Gencuois.  S’ellans  embarque*  les 
..j,  voila. 


liiï,  r oy  de  France, 

▼oila  en  peu  de  iours  en  Barbarie.  Sans  delay  affiegenr  An.1389 
îa  ville  d’Afrique.  Ainfi  la  marque  noftrc  hiftoire,cômc 
portant  le  nom  de  tout  ce  vafte  & barbare  pais.  Elle 
nomme  les  chefs  des  Africains,  Agadinquor,  d’Olifeme, 

& Brahadift  de  T hunes.  Mais  nos  Argonautes  trouuerent 
bien  qui  arrefta  leur  promptitude,  les  Barbares  fe  defen- 
dans  en  opiniaftre  refolutionde  ne  fe  lai  (Ter  prendre.  La 
•force  neantmoins  en  defaifoit  moins,  que  l’air  & la  vian-  i 
de  extrêmement  contraire  à nos  humeurs:  fi  que  tous  les 
iours  noftrc  armée  fc  diminuoit , & mefmes  les  gens  de 
marque  s’en  alloient  les  premiers.  Ainfi  le  fiege  continua 
fcc  femaines  aucc  beaucoup  de  perte, & point  d’efperance 
de  faire  mieux.  Les  Gcncuois  ayans  conceu  vnc  cfpe ran- 
ce de  quelque  fubit  triomphe, commcnçoient  à fc  refroi- 
dir & a relafcher  de  leur  diligence  à pouruoir  l’armée, 
le  Duc  de  Bourbon  preuoyant  les  difficultés  qui  fe  pou- 
uoient  redoubler  en  s'opiniaftxant  en  ce  fiege , craignant 
rhyucr,nc  fe  fiant  au  Geneuois  qui  fe  fait  renommer  pour 
n’auoir  point  de  foy  , fe  reprefentant  l’exemple  du  Roy 
S.  Louys.prit  refolution  de  s’en  retourner  fans  plus  grade 
perte , troufte  bagage,  & ramené  fes  trouppes  en  France. 
Continuant  l’exemple,  combien  il  eft  difficile  aux  Chré- 
tiens de  faire  ces  entreprifes,  apres  l’experience  de  beau- 
coup de  ficelés.  Les  François  donequds  & les  Anglois 
s ’e flans  amiablemcnt  veusen  ce  voyage, s’en  reroumerenc 
ainfi  en  leurs  maifons , fans  chofe  plus  mémorable  que 
d’auoir  cfTayé  de  faire  quelque  chofe  digne  de  mémoire 
pour  euiter  l’oyfiueté  durant  vn  temps  paifible. 

L a Bretagne  conccut  lors  , & enfanta  apres  des  plus  £«»»/- 
barbares  & plus  dommageables  effets  que  la  Barbarie,  & variez,  du 
le  chemin  fc  frayoit  par  de  légères  occafions  à deç  hor-  D«r  dt 
ribles  & monftrueux  effets,  au  grand  preiudicc  du  Roy  8c  Bretagne 
du  Royaume.  Pour  illuftre  telmoignage  à la  poftetité,  d?duCo- 
quelles  confcillcrcs  font  l’enuie  & l’ambition,  Mifera-  ne  fiat  le 
blés  ! Nous  cherchons  la  paix  , & quand  Dieu  nous  la  deCitfsi* 
donne,  nous  la  fuyons.  Nous  portons  enuie  au  bien  d'au- 
truy,&  nousnous  priuons  du  noftrc.  Mais  las  ! Ce  feroit 
peu  qu’vn  Grand  le  fift  mal  à lby-mcfrae  par  fes  pallions, 
fl  ce  venin  ne  s’efpâdoit  plus  outre,  au  dômage  du  public. 

Nov  s auons  dit  que  Ian  de  Mont-fort  demeura  Du  ; 
paifible  de  la  Bretagne.,  par  la  mort  de  Charles  de  Blois 
» L 1 &>  . \ 
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An  I î 90  & par  l’accord  qu’il  fit  auec  fa  vefue  : fils  aifné  de  la- 

3 quelle  lande  Bretagne  , Comte  de  Ponthieure  fut  retiré 
de  la  prifon  d’Angleterre  par  le  Conneftablc  de  Clifton, 

' qui  luy  donna  fa  fille  en  mariage,  en  payant  fa  rançon.Le 

Conneftablc  cftoit  Breton  , & ainfi  fuict  du  Duc  de  Bre- 
tagne , Ian  de  Mont-fort  fufdit , fon  ancien  & capital  en- 
' nemy  , 8c  ncantmoins  par  ce  nouueau  fuccez , deuenu  fon  - 
Seigneur.  Certes  Clifton  en  cefte  qualité  ne  luy  pouuoic 
que  ceder  comme  fon  vaflal  • mais  comme  Conneftablc 
de  France,  8c  intimement  aimé  &chery  de  fon  Maiftre,le 
plus  grad  Monarque  de  l’Europe,  8c  Souucraindc  ce  Duc, 
il  ne  pouuoit  conter  auec  luy  que  le  Duc  ne  luy  deuft  de 
retour,  fe  charge  l authorifant  en  beaucoup  d’a&es  figna- 
lez,fur  les  plus  grands  du  Royaume.Ce  f\it  le  fondement 
de  leur  haine , qui  non  feulement  embarqua  le  Roy  Char- 
les leur  commun  Seigneur  , mais  le  iettacn  fi  haute  mer 
qu’il  ne  peut  euiter  vn  cruel  n aufrage.  Par  1 accord  fufdit 
Ian  de  Mont-fort  deuoit  rendre  à Clifton  toutes  les  pla- 
ces de  fon  patrimoine  , qu’il  luy  auoit  faifies  fous  ombrç 
d’vne  côfiïcation  reuoquée  par  Charles.  A quoy  il  n auoit 
encore  fatisfait,&  quoy  qu’il  eaft  promis  au  Roy,  & mef- 
me  de  fraifehe  datte  par  promefle  reitereée,commc  nous 
auons  dit , il  ne  fe  fioit  nullement  du  Roy  ,continuoit  fes 
intelligences  auec  l’ Anglois , fortifioit  fes  places  , & fai- 
foit  battre  de  la  monnoye  d’or  8c  d argent.  Il  ne  vouloir 
auflî  rcconnoiftre  le  Pape  Clément  VII.  pour  Pape  legi- 
, time, lequel  la  France  approuuoit,ny  fouffrir  que  le  Conv 

te  de  Ponthieure  fufditpric  le  nom&  les  armes  de  Breta^. 
gne.  C’eftoientles  chefs  de  leurs  plaintes  & differens.  Le 
Roy  & les  confeillers  de  fon  oreille, Mercier,  Montagu,Ia 
Riuiere,tenoient  pour  le  Conncftable.  Les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgongnc',  8c  le  Chancelier  d Orgemont,  pour  le 
Duc  de  Bretagne,  Prince  caut,  diftimule,  haut  a la  main. 

Il  parloit  à cheual  , pour  l’accointance  d Angleterre  , qui 
ne  luy  pouuoit  faillir  : & à pied, pour  ne  rien  rompre  auec 
le  Roy. Ainfi  il  vient  à Tours  y trouuer  Charles , & apres 
v plufieurs  difeours  leur  different  eft  appointe  par  maria- 
ges. La  fille, du  Roy  encore  bien  icune,  ©Il  promife  au  fils 
du  Duc,&  le  fils  de  Ian  Comte  de  Ponthieure, né  de  la  fille 
du  Conneftablc, à b fille  du  Duc, Qui  promet  auflî  de  ren- 
dre à Clifton  fes  tcrres:En  apparertee  amis, mais  dâs  leurs 

cœurs  v 
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çœurs  irrecôciliablcs  ennemi»' Sous  ce  fie  promefîe  Clif- 
fon  vient  en  Bretagne  ponr  retirer  fes  terres.  Le  Duc  te- 
aoit  fes  E fiat  s à Vannes  ,où  jl  mancfe  toute  faNobicfTe. 
Le  Conneflable  s’y  trouue, n’y  craignant  rien  d’enpemy.Le 
Duc  faifoit  baflir  vn  chaflcau  nomme  l’Hermine,  où  il 
fefloye  fes  Eflats.  Le  Conneflable  y eft  appelle  6c  carefsc 
des  premiers.  Ce  bon  vifage  ne  promettoit  pas  le  defl'ert 
qui  s’apprefloit  pour  la  fin  de  ce  banquet.  Apres  difner  le 
Duc  prenant  le  Conneflable  par  la  main , foubs  ombre  de 
lui  monflrer  fonbaftimét&cn  auoir  fon  auis, comme  d’vu 
grand  Capitaine  bie  entéduen  l’archi*eélure,le  conduit  de 
lieu  en  lieu, par  les  falles,  chabres  8c  cabinet,  iufques  à ce 
qu’il  l’eufl  amené  a vne  groffe  tour  munie  d’rne  groflc 
porte  de  fer, où  il  y auoit  des  gens  armez. Le  Duc  entre  le 
premier, leConneflable  le  fuit  côme  en  contéplant  la  pro- 
portion de  cefl  eflagc,  8c  efpaifTeur  de  la  muraille  par  les 
auenues  des  feneflresjvoicy  le  Duc  fe  regliflè  horsrïi  por- 
te de  la  Tour  où  il  laifle  le  Conneflable , 6c  tire  la  porte 
apres  foy.  Ce  figne  donné,  les  foldats  armez  fe  iettent  fur 
l’cfpée  du  Conneflable, & le  faififlent  prifonnier,  luy  inct- 
tans  les  fers  aux  picds.Autant  que  le  Côneflable  fut  eflo- 
né  d’vn  tant  inopiné  traiélemét,  autant  le  Duc  fut  enyuré 
d’vn  doux  contcntcmét  de  vengeance, cuidant  eflre  mon- 
té aux  faifle  de  fes  defirs  pour  fe  venger  de  fon  capitalôc 
cruel  ennemy, 8c  fur  la  chaleur  de  ccfle  coîere, commande 
à vn  fien  fidèle  feruitcur,Ian  de  Baualan, d’aller  depefeher 
promptement  ce  Conneflable  , Baualan  accepte  ce  com» 
mandement, mais  il  ne  l’execute  pas.  Il  s’en  va  à la  Tour, 
& s’afTcure  de  la  perfonne  de  ClifTon, retenant  fes  foldats, 
aufquels  le  Duc  auoit  commandé  de  luy  obeyr  : 8c  ainfi 
parte  la  nuiél  auec  le  Conneflable.  La  nuiél  apporte  con- 
feil.  Le  Duc  ainfi  outré  de  ioye  en  l’ardeur  de  fa  colcre, 
s’en  va  rcpofer,mais  le  foin  le  refueilla  , 8c  la  raifon  plus 
forte  que  la  partion , luy  fit  cognoiftre  la  faute  qu’il  auoit 
commife, 8c  la  repentance  fuiuit  ce  traiél.  Sage  fcruiceur, 
de  n’auoir  obey  à la  paffion  de  fon  maiflre  ! Le  Duc  ayant 
veillé  vne  grande  partie  de  la  nuiél, fe  leue  de  grand  ma- 
tin , appelle  Baualan, luy  demande  qu  qfl  deuenu  le  Con- 
neflablc.Mais  la  paffion  luy  fait  dire  ce  qu’il  vouloit,auat 
que  de  le  dire,tcfmoignant  la  honte  qu’il  auoit  de  fa  colc- 
rc,8c  le  regret  de  ce  furieux  commandement, en  fe  dcfpt- 
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tant  contre  foy.Baualan  le  çôfole,&  l’afleure  que  le  Con- 
neftable  fe  portoit  bien.  Le  Duc  cômandc  qu’il  foit  bien 
ciaiété  & auec  refpcft,en  attédant  des  nouuelles  du  Roy, 
cofiime  voila  polie  fur  porte  , auec  plaintes  & comman* 
demens.  Le  Duc  fans  beaucoup  de  dclay  s’excufe  te  ren- 
uoye  au  Roy  fon  Conneftable.  Il  euft  mieux  valu  que 
cette  faute  luy  euft  fait  amender  fa  colere.  Mais  il  vérifia, 
ie  celuy  qt*i  nffenf*  ne  pardonne  point. 

Le  Conneftable  s’en  va  remercier  le  Roy  à Blois,  du 
foin  qu’il  auoit  eu  de  le  faire  deliurer  : & de  mefmc  le 
Duc  enuoya  vers  luy,pourle  fupplier  de  luy  dôner  fcurcté 
de  le  venir  trouucr  pour  faire  les  véritables  çxeufes  du  fu- 
jtt  qui  l’auoit  meude  mettre  le  Côncftablc  cp  prifon.Lcs 
Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  tenans  ouuertcmçnt  pour 
le  Breton, obtindrét  qu’il  vint  fur  la  parole  du  Roy  .Il  vint 
luy-nicfme  bien  accopagnc,&  npnfeulcmét  il  iuftifia  cette 
prife  de  Cliflon,le  prenant  en  qualité  d’vn  fien  fujet , & 
mefmesen  sô  pais, mais  ilvouloit  faire  entédre  que  leRoy 
luy  deuoit  de  retour , pour  le  refpeét  qu’il  auoit  eu  d’vn 
(ien  Officier,  veu  qu’autremét  il  euft  eu  raifon  de  le  faire 
mourir.il  n'y  a rien  plus  aifé  que  les  Grands  faftènt  leurs 
affaires  aux  dcfpens  de  leurs  leruitcurs.  Le  Côneftablc  le 
beu  tout  doucemct,  bien  aife  d'auoir  recouuré  fa  liberté: 
mais  la  malice  du  Duc  de  Bretagne  deuoit  cftre  occafion 
d’vn  grad  mal-heur  te  auRoy  & au  Royaume.EUe  efclata 
fur  vn  trop  léger  & ridicule  fujet , qui  entaffa  neâcmoins 
bien  tort  vn  horrible  caos  de  diucrfescônfufions.Picrrc  de 
Craon, grand  Seigneur  au  païs  d’Anjou, auoit  grand  crédit 
enuers  le  Roy  & Louys  Duc  d’Orléans  fon  frète, qui  l’ai- 
moit  d’vne  tant  particulière  amitié  qu’il  luy  fioit  les  plus 
intimes  fecrcts,  iufques  à fes  vaines  amours,  aufquels  fon 
lubrique  naturel,  fon  aage,  l’aife,  la  Cour , dônoient  trop 
libre  carriere,au  grand  mcfcôtentcment  de  fa  femme  V a- 
Jentine.  Qui  outrément  jaloufe  de  fon  mari,&  Italienne, 
recherchans  tous  moyens  pour  fçauoir  quelle  part  il  s’a- 
drcffoit.le  fentat  fort  refroidien  sô  endroit, ne  tto.uue  rjen 
plus  court  ni  plus  certain, que  de  gagner  de  Craondequel 
file  fccut  manier  fi  accortement , qu’elle  luy  tira  les  vers 
du  nez,&  pour  l’intereft  quelle  y auoit,  menaça  la  Dame 
que  fon  mari  aymoit , & en  fit  plainte  à fon  mari  en  luy 
ftômam  le  difeur.  Le  Duc  d’Orléans  fe  fentit  fort  picqué 
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tte  de  dcfloyal  affront,  cômis  par  de  Craon,  en  fort  léger 
fujet,  mais  preuue  de  fa  temeraire  perfidie,  indigne  d’vnc 
fi  cftroiftc  amitié  dont  il  l’auoit  honoré  , Si  s’en  plaignit 
au  Roy  fou  (etc,  qui  l’aimoit  paflionnément.  Tous  deu it 
deteftans  la  defloÿalc  témérité  de  ce  Pierre  de  Craon  , 
cômc  perfide  & mil- habile  homme,  l’eftimans  indigne  de. 
leur  fcruice , luy  firent  donner  congé  auec  grand  mefeon- 
tcntcmentjfans  le  vouloir  voir.Ainfi  de  Craon  fe  retire  en 
fa  maifon  cxrremement  ennuyé  dé  ce  rebut,  & ne  la  fen- 
tît  a (fez  feure  pour  le  temps, fe  retire  vers  fc  Duc  de  Bre- 
tagne fon  parent  & intime  ami, auquel  il  raconte  fon  in- 
conuenicnt.  Le  Duc  releue  cet  eftcuf,&  prenant  la  chofe 
de  plus  haut,  luy  met  en  telle  que  c’cft  le  Côncrtable  qui 
eft  la  vraye  caufc  de  ce  renuoy,  ayant  pris  cette  otcafion 
par  les  cheueu*  fur  la  colere  de  ces  icuncs  Princes , & 
poufsat  plus  outre  fon  propos, poufTéde  la  haine  inucteréc 
qu’il  luy  portoit,côfeille  de  Craon  de  le  tuer, pour  défaire 
le  monde  d’vn  homrrie  tant  pernicieux, & à cela  luy  offre 
tous  fes  moyens  à tous  euenemés.  Haine  Si  Malice  mau- 
ùaifes  confeilleres  : car  fi  la  colere  eft  vne  brefue  fureur, 
qui  ne  voit  par  effet  que  la  haine  eft  vne  lôguc  rage,meré 
de  vindictes, feinencc  de  tout  nlal-heur  au  genre  humain? 
Comme  il  fut  conclu  entre  eux  follement, aullî  fut-il  vai- 
nement exécuté  par  Pierre  de  Craon.Ilauoit  fon  hoftelà 
Paris,  il  trouue  moyen  d’y  enuoycr  des  gens  propres  à ce 
nlefticr  d'aflhlfinat , Si  il  s’y  glifle  apres  eux, comme  il  eft 
fort  aifé  en  cette  grande  foreft,&  fçaehant  les  heures  de 
la  Cour, ayant  mis  fentinelles  pour  fçauoir  quand  le  Con- 
neftablefortiroit  de  chez  le  Roy  lanuiélpour  fc  retirer  X 
fon  logis  ; il  fc  trouue  à poinék  nommé  auec  fes  aflalfins 
dans  vne  petite  maifon  comme  il  pafToit,&  fc  ictta  fur  luy 
auec  vingt  hommes  armez.  Le  Conneftable  penfant  au 
cômcnccment  que  cefuft  le  Duc  d’Orléans  qui  le  fit  par 
ieu,  n’en  tenoit  pas  grand  conte  : mais  quand  il  entendit 
que  c’eftoit  de  Craon  , il  fe  met  fi  bien  en  defenfe  auec 
vne  grande  dague  qu’il  portoit  à la  mode  du  temps , que 
chargé  de  tdus  coftcz  par  cette  trouppe  de  vingt  meur- 
triers , Si  criant  au  meurtre  Sc  à l’aide,  il  fc  fauua  braue- 
tnent  tout  couuert  de  coup9  dans  la  boutique  d'vn  bou- 
langer. Le  peuple  du  voifinage  accourt  à ce  cry.Craon  fé 
faune  àcbcual  par  la  porte  S.  Antoine, auec  la  plus  grand 
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An.  135)  j part  de  ces  meurtriers.  Trois  furent  feulement  pris  en  ce 
defordre.  Lt  Conneftablc  rapporté  en  fon  logis  nommé 
l’Hoftel  de  Mifcricorde  , ( c’eft  maintenant  fHoftel  de 
Guife,à  ce  que  marque  l’hiftoire)  tout  matraffé  de  coups. 
Le  Roy, la  Cour, en  alarme  pour  vn  tant  audacieux  attétar, 
font  la  nuidl  en  tumulte.  Ces  trois  affaiblis  interrogez, 
confeffent  que  c’eft  Pierre  de  Craon  qui  non  feulement 
leur  auoit  fait  faire  cet  aéte , mais  qui  ciloit  presét  à l’c- 
xecutiô,&  font  décapitez.  Le  Roy  vint  vifiter  le  Cônefta- 
ble  en  fon  liét.lc  côloledafTeure  qu’il  ne  laifferoit  pas  vn 
a£te  tant  exécrable  impuni.Mais  par  effet  l’affront  fi  im- 
pudement  fait  à la  perfonne  de  fon  Conneftable  dans  le 
fein  de  fa  ville  capitale, aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  en  fst 
preicnce  mefme , joinéf  auec  la  prifpn  eludée  auec  tant 
d’audace, & la  patie'cc  de  Cliffon  qui  en  fe  taifant  laifToic 
pai  lcr  tes  indi^nitez  qu’il  auoit  receuës  tât  de  fois  du  Duc 
de  Bretagne,  (cellées  par  ces  outrageufes  playes , mirent 
Charles  en  telle  colere , & imprimèrent  fi  auant  en  fon 
' cœur  vnc  tant  opiniaftre  haine  contre  ce  Duc,  qu’il  eftoit 
j beaucoup  plus  malade  que  fon  CÔneftablemefmc.LeRoy 
CratH  Charles  aififte  de  fon  Confeil , déclare  Pierre  de  Craon 
anJ"n  ' cr'm*n<d  de  ^ezc  Majcilc  , & ennemi  de  la  Couronne  de 
. * \ France,  pour auoir  atte'té  fur  fon  premier  Officier,  & l'ad- 

“ journe  a trois  briefs  iours.  Appelle  à ban,  & ne  coparoif- 

sZ  ll  if nt  fas>le  côdamnc  contumace , fe  déclare  banni  du 
txcuIe-  Royaume, & confifque  & fon  corps  & fes  biens.Et  en  exe- 
cution de  cet  Arreft,fa  maifon  de  Paris  fut  raféc.  La  Tra- 
gédie comença  par  cet  aded’an  mille  trois  cens  nonante 
trois  au  mois  de  May , mais  elle  cotinuera  par  beaucoup 
d autres  aftes  funeflcs  , & dreficra  dés  nouuclles  feenes 
fur  ce  theatre.L’Arrcft  ainfi  exécuté  à Paris, fuiuit  en  An- 
jou&  en  Bretawnc.Toutes  les  maifons  de  Pierre  deCraon 
laifies  & mifes  fous  la  main  du  Roy,&  cômandemcnt  fait 
au  Duc  de  Bretagne  par  mcfmcs  CommifTaires  , de  le 
rendrc.Le  Duc  de  Bretagne  s’exeufe,  iure  ne  l’auoir  point 
en  ion  pouuoir,  lui  marque  le  lieu  où  il  cft,  offrent  ce 
qui  eft  en  lui  pour  tenir  main  forte  à Iuftice  : enuove  au 
Roy  mefme  pour  réitérer  fes  exeufes , l’afTeurant  n’auoir 
jamais  rien  feeu  de  ce  meurtre.  De  fait,  de  Craon  s’eftoit 
fauue  en  la  ville  de  Sable  au  Maine  qui  luy  appartenoit. 
h axxes  cependant  outré  de  colcrc,pcrdoit  & repas 
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6c  repos  animé  par  le  Due  d’Orléans  fon  frère  & par  fes 
plus  intimes  fcruiceurs,  Nouian  , Mercier , Montagu  , & 
ne  penfoit  à autre  chofe  qu’à  fe  venger  du  Duc  de  Bre- 
tagne,lequel  il  tenoit  pour  afTeuré  eftrc  la  vraye  caufe  de 
cet  afTacinat.  Les  clairs-voyans  & non  pafTionnez  n’en  iu- 
geoientpas  autrement.  Mais  las  ! quelle  eft  l’infirmité  de 
l’entendement  de  l’homme  , mefmes  aux  meilleures  cho- 
fes,  aufquellesbien  fouuent  la  bonne  procedure  manque? 
Charles  auoit  grande  occafion  de  plainte  contre  le  Duc 
de  Bretagne  : mais  il  deuoit  modérer  l’ardeur  de  ce 
2ele  par  la  froideur  de  la  prudcce,  attendanr  fagement  les 
dccafions  du  chaftimcnt , fans  mettre  en  danger  le  repos 
de  fon  efprit  par  vne  trop  grande  vehemence  , en  cuidanc 
le.  venger  de  fon  ennemi.  On  peut  donc  fobrement  dire 
Charles  auoit  vne  bonne  taufe  qu'il  a mal  conduite, 
& le  Due  de  Bretagne,  vne  mauuaire , qu'il  feeut  trop 
bien  codulre  par  fon  artifice : aaquel  noftrc  Charles  deuoit 
oppofer  vn  autre  artifice  pour  contre-quarrer  la  fineffede 
fon  ennemi,  fuiuat  l’exemple  de  fon  fage  pere  Charles  V. 
qui  par  fa  patience  vainquit  le  Nauarrois,&  fuiant  la  trop 
boiiillante  promptitude  de  Ian  fon  aycul,qui  voulant  trop 
tort:  fe  venger  du  mefmc  Nauarrois  fon  ennemi , s'cnuC- 
loppa  dans  le  filé  d’vne  mortelle  prifon.  Les  enfans  ne 
font  pas  heritiers  de  la  vertu  ni  du  bon-heur  de  leurs 
peres , dcfquels  ils  ont  le  corps  par  la  volonté  de  Dieu , 
qui  les  fait  infiniment  de  les  mettre  au  monde , mais  il 
fe  réferue  la  fouueraineté  de  la  vertu  & du  bon-heur, 
pour  les  conduite  par  les  difficiles  fentiers  de  ce 
monde. 

Les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourgongne,  remonftroient 
au  Roy  leur  nepucu , qu’il  deuoit  laifTer  demefler  ce  fait 
au  Conneftablc  & à de  Craon,  fans  s’en  prendre  au  Duc 
de  Bretagne , attendu  qu’il  defauoüoit  le  fait , & que  fe 
fentant  prefie  , il  pourroit  eflayer  des  rcmedes  pour  fe 
deffendte  , defquels  , eftranges  inconueniens  pourraient 
furuemr.  Mais  le  Roy  eftoit  refolu  quoy  qu’il  deuft  ar- 
riuer  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Tout  eft 
mandé,  tout  marche.  Le  rédez-vous  eft  au  Mans.  Pierre 
de  Craon  fe  retire  de  Sablé,-  preflcntànt  cet  e tempefte  5 
mais  le  Roy  ne  laide  de  fïi'aiçHcf , s’dfTeufan1  qu’il  eftoit 
ça  Bretagne , bien  qvfon  dift  qu’il  eftoit  ent Aragon , & 
w , * t 1 4 «luc 
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que  la  Roihe  d’Aragô  luy  euft  donné  aduis  qn  elle  tetioit 
prifonnierà  PerpignavnChcualicr  François, qui  ne  fevou- 
loir  nommer.  Celle  colcrc  auoit  fort  indifpofé  le  Roy  qui 

Î>ortoit  en  fon  vifage  la  maladie  crnprainélc,fes  Médecins  • 
uy  defeonfeilloyent  ce  voyage,  comme  très  dommagea- 
ble à fa  fanté,&  le  Duc  de  Bretagne  par  nouucllc  exeufe 
le  fupplioit  de  croire  qu'il  n’auoit  rien  de  commun  auec 
Pierre  de  Craon. 

Charles  ne  pouuoit  eftre  deftourné  pour  toutes  fes 
difficultés , de  palier  outre  en  ce  voyage  opiniaftrement 
entreprins.  Bien  que  fes  Oncles  trouuaffcnt  des  nouuel- 
les  exeufes  de  le  dilayer , & à Chartres  & au  Mans  , cm- 
pioyans  les  Médecins  pour  luy  remonftrer  le  notable  in- 
tereft  qu’il  auoit  de  fe  mettre  en  chemin  en  vn  temps  d’E- 
fté  fi  extrêmement  chaud,  veu  la  foiblcffc  de  fafanté, 
beaucoup  diminuée  depuis  ces  ardantes  colères  qui  luy 
auoyent  altéré  tout  fon  fang  » comme  les  fievres  entre- 
coupées qui  le  trauailloyent  tous  les  iours,le  luy  deuoyent 
faire  fentir.  Mais  cefte  paffion  de  colcre  auoit  tellement 
faifi  ce  pauure  cfprit,quc  ceux  qui  eftoyent  à l’entour  de 
luy  fentoyent  fon  mal , horfmis  luy, en  cela  tant  plus  ma- 
lade qu’il  eftoit  infenfible  de  ce  qu’il  portoit  en  foy-tnef- 
me,  & fes  feruiteurs  fentoyent  ce  qu’ils  ne  pouuoyent  que 
Voir  en  luy,  pour  l’cxtreme  apprehenfion  qu’il  auoyent  du 
mal  qui  les  talonnoit.  Et  d’abondant , le  Duc  de  Bretagne 
pour  coniurer  cefte  grande  tempefte  , qu’il  voyoit  tom- 
ber fur  fes  bras  ( bien  qu'à  la  vérité  il  cachaft  Pierre  de 
Craon  au  Sufmet,  & fiift  marri  qu’il  n’auoit  tué  le  Conne- 
ftable  de  ClilTon  ) renuoye  au  Roy  vn  certain  Euefque  de 
fon  pays , nomme  le  Barbu  , homme  fort  renomme  pour 
fa  louable  vie.  Pour  le  fupplier  de  croire  qu’il  n’eftoi* 
nullement  coulpable  de  ceft  attentat.  Non  plus  ne  fça- 
uoit-il  pas  qu'eftoit  deuenu  Pierre  de  Craon.  Lequel  il 
luy  enuoyeroit  mains  & pieds  liés , s’il  l’auoit  en  fon 
pouuoir.  Qu’il  ne  face  vne  guerre  fans  fujet  à vn  pays 
fien, contre  vn  pauure  peuple , qui  ne  doit  porter  la  folie 
d’autruy.En  fin, ceft  homme  adioufte  les  menaces  du  iuge- 
mcntde  Dieu  contre  Charles , s’il  vouloit  pafler  outre  en 
vne  guerre  fi  legerement  entreprinfe  contre  fes  vaflaux  & 
fujets , & mefmcs  contre  les  conucnances  du  mariage  ac- 
cordées entre  là  fille  Sc  le  fils  du  Duc,  comme  fccau  de 
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leur  amitié.  Ceft  Euefque  fut  ouy  en  confeil,  & le  Duc  de  An;t  J y J 
Berry  parlant  plus  hardiment  que  les  autres  pour  l'auto- 
rité que  fon  degré  & fes  cheueux  blancs  luy  donnoyent, 
reprefenta  tout  ce  qui  pouuoit  deftoumer  ce  voyage. 

Charles  neantmoinS  boufehe  les  oreilles  à toutes  ces  re- 
montrances, ayant  defra  le  cerneau  difposé  au  mal  qui  ta- 
toft  lefaifira,courat  au  mal-heur  qui  deuoit  enueloppcr  luy 
& toute  la  Frace.il  part  donc  de  la  ville  du  Mans  au  moi* 
de  Iuillet,  en  vn  iour  trts-afprement  cbaui( dit  l’Hiftoire) 
comme  h toutes  chofes  eftoyent  choisies  pour  porter  la 
Verge  fur  la  telle  de  ce  pauure  Prince , à neuf-heures  du 
imtin,pour  cueillir  toute  la  fraifeheur  du  plus  ardant  mi- 
dy , foi  bit  de  fem,  & de  chef,  miné  de  colere , d’ennui , do 
defpit,de  langueur,  fon  corps  lafle  de  veilles  & de  defgou- 
ftement,pour  ne  pouuoir  manger  ne  dormir, ayant  la  telle  , 
affublée  d’vn  gros  chapperon  de  vermeille  cfcarlattc , & 
vellu  d’vn  gros  jaques  ac  veloux,  trop  pefant  pour  vn  fore 
hyuer  ; marchât  fur  vhe  plaine  fablonniere  , tant  cfchaufè- 
fée  d.es  rayons  du  plusbruflât  Soleil,  que  les  plus  robuftes 
fondoient  en  fueur  & eftoyent  hors  d’haleine.  Comme  il 
fitft  entré  en  la  foreft  du  Mans,  voici  vn  homme  telle  nttç 
& tout  defehaux, vertu  d’vne  cotte  de  bureau  blanc, fc  lan- 
ce  entre  deux  arbres  à fon  rencontre, & fai  fit  brufquement 
les  refnes  de  fon  cheual,  & l’arreftant  tout  court, luy  dit, 

Roy  ne  chevauche  plus  avant,  mais  retourne  t'en:car  tu  is 
trahi.  Charles  ayant  l’efprir  ailleurs,  fut  furprins  de  celle 
parole, fon  fang  le  mefla,&  en  fut  tout  effrayé.Ses  gens  ac- 
courent à cet  homme, & à grands  coups  luy  font  quitter 
la  bride  du  cheual,  & fans  autre  enquefte  ceft  homme  dit* 
parut,  A cet  accident  en  arriue  vn  autre  comme  coup  fur 
coup.  Charles  & fes  Seigneurs  cheuochcoyent  à trouppes 
feparées,  vn  peu  loin  l’vn  de  l’autre,  pour  crainte  de  la 
poulfiere , & mefmcs  luy  tout  penfif  eftoit  feul  auec  les 
pages  de  fa  Maifon  , qui  eftoient  fi  près  de  lui  qu’ils  tal- 
lonnoient  fon  cheual.  Celuy  qui  eftoit  plus  près  portoic 
fon  armet  fur  fa  telle,  & celuy  d’apres  la  lance  garnie  de 
foyc  vermeille.  Comme  la  chaleur  du  midi  affoupit  ceux 
qui  font  aux  champs  à cheual,  auint  que  le  page  qui  por- 
toit  fa  lance  tout  endormi,  la  laiffa  cheoir  fur  l’autre  qui 
portoit  l’armet  auec  vn  grand  bruit , comme  le  cliquetis 
des  armes  poufsées  l’yne  contre  l'autre.  Le  Roy  treffaut 
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An.  1411  auec  effroy  à ce  fon,&  voyant  paroiftre  le  vermeil  brillant 
de  la  Iance,ayant  l’efprit  debile  des  fe courtes  pafsées  ban- 
de à l'imagination  de  celle  voix  , dcmiairopi  de  trauail 
& de  la  chaleur, fubitement  entre  en  auertin  de  cerueau, 

, imaginant  dire  enuironné  de  beaucoup  de  gens-d' armes,  , 
‘ qui  le  pourfuiuoyent  à mort. 


LE  %Or  CHARLES  VI. 

tombe  en  Phrenefie. 

Tombe  en  Àinfi  Port^  de  cc^c  phrenefie, met  la  main  à 1’efpéé  pi- 
fhrenefîe.  <luc  outrément  contre  fes  Pages  l'efpée  nue  , criant  à 
gofier  ouucrt,<4«*  t rai  fins. Les  pages  eftimoyent  aucom-  ' 
menccment  qu’il  full  courroucé  contre  eux  pour  ce  defroy 
de  la  lance, & picquent  s’enfuyas  deuant  luy.  Le  Roy  court 
redoublant  la  voix.A  ce  cri  le  Duc  d'Orléans  va  à courfc 
vers  luy  pourvoir  que  c’eft.  Le  Roy  le  charge  fans  le  co- 
noiftre.Le  Duc  fuit  & le  Roy  apres  à qui  mieux  mieux.  Le 
Duc  de  Bourgongne  y accourt, tout  s’y  amoncelle  à gran- 
des huées.Efcuyers&  Cheualicrs  fe  mirent  routa  l’entour 
du  Roy , iufques  à ce  qu’eltant  lafsé  & fon  cheual  hors 
d’haleine, fon  plus  priuc  Chambellan  le  print  doucement 
par  derrière, Sci’arrerta  tout  court  en  le  careflantauec  flat- 
tenfes  paroles  , parlant  à lui  de  celle  nayue  priuauté  que 
fait  vn  fidellc  feruiteur  à fon  bon  Maiftre.  Lors  tous  s’ap- 
prochent,on  lui  ofte  l’efpée, on  le  met  à terre,  boledeueft 
dp  ce  gros  jaques  de  vcîoux  & du  chappcron  d^cfcarlatte 
pour  lcrafraifchir  : en  le  couche.  Sonfrere  , fes  oncles  le 
filuent  fans  qu’il  les  rccognoifle,ni  face  aucun  femblant  de 
s’en  efmouaoir , penlîf,  les  yeux  troublés  & tournoyant  çà 
& là, muet , foufpirant , haletant  , remuant  corps  & tefte 
auec  grand  cffroi.Tous  lignes  de  phrenefie  paroifient  en 
ce  pauurc  Princc.Les  Médecins  halles  de  venir  , arriueot. 
# Non  plus  recognus.  Frcres,  Oncles,  Seigneurs  , Médecins, 

rous  foufpirent,tous  leuent  les  yeux  au 'Ciel.  Les  grofles 
larmes  tombent  des  yeux  du  Duc  d’Orléans, qui  frappe  fa 
poitrine, qui  plie  les  bras,  & qui  s’approche  de  fon  pauure 
ïierc,qui  s’cir  recule. Tout  ell  c(lonné,tout  efl:  perdu. 

P ma  p a x r i E,que  celle  pauurc  telle  donnera  de 
- peine 
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peine  à tout  ton  corps  ! Mais  me  fera-il  loifible  de  gémir  An.  141  $ 
auec  mes  patriotes  qui  gemiffoyent  lors  , prefageans  les 
maux  qui  leur  aduindrent  de  celle  phrenefic , comme  lî 
i’eftois  moy-mefme  en  ce  defarroy,tefmoin  d’vne  lt  gran- 
de affliélionic  de  ce  Prince  & de  Ton  Eftat?L’Hiftoire  iç- 
lcue  fort  à propos  les  diuers  iugemens  qu’on  donnoit  de 
ceft  inconuenient  à Rome, en  Auignon, lieux  célébrés  pouf 
eftrc  lors  les  lieges  des  Papes, en  Angleterre, en  FranceXes 
panures  fujets, comme  gens  intereffez,  en  parloyent  fobre- 
ment  &aucc  extrême  douleurXes  vns  blafmansle  Duc  de 
Bretagnes,&  Pierre  de  Craondcs  autres  le  Conneftable  de 
Cliiron  & les  mignons  de  la  Chambre  , qui  auoient  em- 
barqué le  Roy  en  ce  voyage:mais  tous  pleuroyent  amère- 
ment vne  tant  poignante  affliélionX’ Angleterre  s'eftonna 
de  celle  efclandrc,&  en  fut  marrie, nommément  le  Duc  de 
Lanclallre  qniauoit  pratiqué  plus  priuément  nollre  Char- 
les aux  traiélez  de  paix  qu’il  eurent  à Amiens  ,8c  en  pieu-  Fr oi fard 
ra,  louant  ce  bô  & fage  Prince, delireux  du  bien  de  la  Chre*  Tome  4. 
fticnté:Rome  & Auignon  lors  bandée  l’vnc  contre  1 autre:  caf.$, 
à caufe  du  Schifme  des  Antipapes,  fe  relïouyrcnt  de  la  ca- 
lamité auenue  à ce  pauurc  Roy.Vrbain  , comme  ouuerte- 
ment  fon  ennemi, & triomphant  de  fa  mifere,en  laquelle  il 
difoit  eftrc  tôbé  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu, pour  auoir 
foullenu  Clément  fon  compétiteur  contre  luy.  Clément, 
pour  n’ auoir  efté  rellabli  entièrement  par  luy  en  fon  au- 
élorité,le  Roy  s’eftant  amusé  apres  les  querelles  de  fes  fsr- 
jets,au  lieu  que  fa  principale  affaire  clloit  de  remettre  la 
dignité  du  S.Siege  en  fon  ancienne  fplendeur.C’ell  ce  que 
marque  l’Hilloire  des  iugemens  de  ces  Antipapes. 

Mais  l’Oracle  cric , O bien  htureux  qui  luge  fagement 
dé  t ! & reprefente  vn  admirable  exemple  en  la  per- 
fonne  de  lob  , pour  fe  bien  régler.  lob  a tefmoignagc 
d’auoir  efté  vn  grand  homme  de  bien,  & neantmoins  le 
voila  extrêmement  affligé, ayant  perdu  biens, enfans  , mai- 
fon,fanté, tourmenté  de  fa  femme, & non  feulement  aban-  , 
donné , mais  aufli  pcrfccuté  par  tous  fes  anus,  en  ce  qui 
luy  eftoit  plus  précieux  que  les  biens  ni  la  vie  , à fçauoir, 
Fhonneur  lequel  ils  luy  veulent  oftei , en  l’accufant  qu’il 
auoit  vefeu  mefehamment  comme  vn  hypocrite  , n’ayanc 
eu  que  le  luftre  de  preud’hommie, & non  l’intégrité  dy- 
ne bonne  vie,  comme  il  en  faifoû  profeflion . Le  vain  in- 
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An. 1 j^3  gcment  du  monde  cfl  tel:  car  il  cftimc  l’aduerfité  dite 
vn  crime, & la  profperité,vertu:mefurât  les  chofes  à l’aul- 
ne de  la  paillon  , ic  non  de  laraifon  , mais  la  vérité  nous 
apprend  bien  vnc  autre  leçon.  O Seigneur  que  tes  œuures 
font  grandes,  tes  pensées  font  fort  profondes.  L’homme  bru- 
* tal  ne  les  cognai  fl  point,  fr  le  fol  ny  entend  rien.  Afin  què 
nous  tenions  bride  en  main , pour  confiderer  les  chafti- 
mens  de  Dieu , toufiours  iuftc  , bien  que  les  caufes  nous! 
foient  incognues.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  fau- 
tes en  Charles  : mais  fi  doit-on  confcfler , en  rccognoif- 
fanc  les  chofcs  comme  elles  forit , qu’il  a efté  l’vndes: 
moins  vicieux  Rois  de  France  ,&  s'il  faut  pefer  le  zcle 
qu’il  a monftrc  au  reglement  de  fon  Eftat , il  doit  tenûi 
rang  honorable  entre  les  vertueux  Princes , qui  ont  bien 
mérité  de  celle  Monarchie.  Plufieurs  caufes  prochaines 
de  fa  maladie  pcuucnt  eftrc  véritablement  & fobrement 
marquées.  La  difpofition  de  fon  corps  , la  façon  de  fon 
viure , la  furcharge  d’affaires,  la  foiblelTe  de  fon  cerucau, 
>•  le  tranfport  de  colère,  d’ennuy  , de  chagrin , la  faute  du 
repos  & de  repas , l’importunité  de  fon  voyage,  l’cffroy 
de  celle  voix  & ducliquetis  d’armes  pour  faite  tomber 
la  balance  ja  chargée  de  ce  gros  fardeau.  Mais  pourquoy 
de  l’homme  ne  montons  nous  iufques  à Dieu  ? Certes, 
t>ieu  tient , manie  celte  verge , & comme  Charles  elloit 
la  telle  de  ce  grand  Ellat  par  fa  fage  Ordonnance  , auflï 
il  ne  challioitpas  feulement  lapcrfonnc  de  Charles, mais 
tout  le  corps  de  ce  Royaume.  Afin  qu’en  celle  pitoyable 
Image  ,&  grands  & petits  apprennent  à s’humilier  fouS 
la  main  puilTante  de  Dieu  , qui  a créé  l’cfprit  de  l’hom- 
me pour  en  faire  félon  fa  bonne  & fage  volonté  & difpo- 
fer  fouuerainement  de  tous  hommes  & de  leurs!  affaires, 
comme  il  luy  plaill , & que  celle  voix  foit  le  fceau  d’vne 
vraye  & fobre  humilité  , U me  fuis  teu , Seigneur,  car  tu 
lus  fait,  Tirée  de  celle  Maxime,  D 1 e v fait  tovt 

BIEN  QVELQVI  CHOSE  QV’lL  FASSE.  O Rois,  Celte  il- 

iullre  leçon  vous  appartient  en  vn  tant  illullrc  Roy , ô 
fujets , vous  dçuez  apprendre  en  la  telle  de  Charles, 
Combien  vaut  la  telle  de  celuy  que  Dieu  vous  a donné 
pourRoy,afin  que  vous  le  priez  de  tout  vollrc  cœur  qu’il 
la  rende  propre  pour  le  gouuernement  de  tout  le  corps, 
.qui  fans  qIIc  ne  peut  vi  use  ne  fubfiftcr.  Maisic  rcuiena 
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noftre  Charle$.Donne  leéteur,cefte  digreflion  à la  rcchcr-  An.  1 39* 
chc  de  l’vfaged’vn  a<fte  tant  fignalé.  Celle  nouuelle  & 
tant  extraordinaire  difficulté  fit  a l’inftant  congédier  tou- 
tes les  trouppes.  E fiant  trop  clair  qu’  on  auoit  bié  d'autres 
pelotons ji  defuider  que  de  faire  la  guerre  en  Bretagne. 

Toute  la  Cour  eft  entièrement  bandée  à la  fantédu  Roy. 

On  le  repdrte  incontinent  au  Mans.  La  maladie  luy  ren- 
grege.il  le  faut  mettre  en  meilleur  air. Les  Médecins  con- 
leillent  que  ce  foit  à Creil  fur  Oyfe  , l’vne  des  maifons 
Royales,  au  pays  de  Bauuaifis,  entre  Bcauuais  & Seplis,  de 
tres-bellc  & falubre  fituation  fur  la  riuiere.il  y eft  douce-  Soin  de 
ment  conduit  en  très  grand  foin,  mais  toufiours  ccfte  fie-  la  per- 
vre  phrenetique  luy  continue.  On  le  veut  cachet  afin  forint  du 
que  le  bruit  ne  luy  tourne  a deshôneur,mais  la  vérité  par- 
le  par  tout.Iaques  de  Harfely, excellent  Médecin  de  Laô, 
eft  appellé?&  y faievn  heureux  deuoir,  corne  il  apperrapar 
rifTue.  Rien  ne  manqua  de  ce  que  l’induftrie  numaine 

Îouuoit  finer  pour vne  telle  maladie  d’vn  fi  grand  Roy. 

aidons  doc  noftre  Charles  entre  les  mains  de  fes  Méde- 
cins,& reuenons  à fa  Couronne  auffi  malade  que  fa  tefte, 
te  qui  auoit  autant  befoin  de  bon  & opportun  remède. 

Les  Eftats  font  incontinet  mandez.Ils  s'afTemblét  en  ex- 
trême diligéee  à Paris.Toute  la  Fracc  étoiten  incroyable 
dneil  pour  l’affli&ion  de  fon  Roy, qu’elle  aimoit  cordiale- 
ment, pour  fa  dcbônaireté,  & la  fineulicrc  efpcrâce  quelle 
auoit  côceue  de  fon  Régné, dot  Charles  acquift  le  renom 
de  bicn-aymé.  Voila  donc  les  Eftats  cnséblc  de  toutes  les 
Prouinces  , pour  délibérer  ce  qui  eftoit  neccftaire  pour 
gouucrner  le  Royaume  en  vne  telle  occurrence.  Afséblez 
qu'ils  furent  deliberent  premieremét  de  la  forme  du  gbu- 
uernemét:car  d’autant  quon  efperoit  bonne  & breue  ifluë 
de  la  maladie  du  Roy,on  ne  vouloit  pas  prendre  vn  remè- 
de qui  interclThft  tant  peu  fut-il  fon  authorité,  il  fut  donc 
pose  pour  fondemét.S»*»» s’abfiiedroit  duno  ^Regent, 
impropre  en  ctfte  fubite  nectjfité  du  viuant  d’vn  Roy  ma- 
î *ur,éc  auffi  conclu,  Qu'on  attribuer  oit, durant  la  maladie 
du  Roy,&  sasaued  preiudice  de  fon  authortté,l’intFdance 
du  fouuerain  comandement  de  la  Couronne  de  France  aux 
Princes  de  so  sdg. Mais  ce  point  vuidé, l’autre  n’étoit  tpoins 
difficile, quel  P r»»«?  L'ordre  de  laLoy  fondamétale  ap- 
pelloit  Louysd’Orleas  frere  du  Roy, corne  premier  Prince 
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du  fangrmais  ny  l’aage  ny  la  neeeftîté  prefcnte  ne  le  pou- 
An.  1411  uojt  pCrrnettrc.  Ainfi  les  Eftats  ployans  à la  raifon  > or- 
donnent , Qu'efians  vifiblement  necejfaire  de  pourvoir  à 
l'Efiatf*  caufe  de  la  fcibltffe  du  Boy’ malade , il  ne  ftrofr 
conuenxble  de  mettre  vn  fi  pefant  fardeau  fur  les  faibles 
(/punies  du  frere  du  Roy,  ieune  Prince  : mai*  que  les  Ducs 
de  Berry  & de  Bourgongne  fies  Oncles  , plus  prochains 
apres  les  frétés  aurotent  le  gouuernement  duRoyaumefsuf- 
quts  à la  reconualefcenee  du  Roy . 

I a n Duc  de  Berry  cftoit  aifné  à Philippes , mais  ayant 
acquis  vn  fort  mauuais  bruiél  en  Languedoc  d’eftre  aua- 
ricieux  & violent,  il  ne  pouuoit  cftre  fnuouré  : fi  que  les 
volontezdcs  François  endinoient  à Philippes  le  Hardy 
Duc  de  Bourgongne  , Prince  accort,  froid,  retenu,  doux, 
patient, populairecmais  ambitieux,  entrepreneur,  vindica- 
tif, malicieux.  Eftant  donc  aggreable  aux  Eftats  , la  prin- 
cipale charge  luy  demeurait, c’eft  à dire,  le  nom  commun 
aux  deux  fre-res , mais  l’effeél  de  l’authorité , cftoit  toute 
proprement  à luy. 

Les  Eftats  adiouftent  à leur  ordonnance,  en  fa  vifiblc 
faueur.  Que  la  Duchefte  de  Bourgongne  auroit  le  pre- 
mier degré  près  de  la  Royne  Yfabeau , femme  de  noftre 
Roy  malade,  & par  confequent  luy  donnent  la  priuauté 
delà  Chambre,  & le  gouuernement  des  enfans  à tout 
euenement.  C’cftoit  Marguerite  heritiere  de  Flandres, 
femme  de  courage  viril,  cfleuée  pour  fes  grands  biens,  & 
toute  née  à l'ambition. Celle  nouucllc  prceminence  niet- 
toit  le  feu  aux  eftouppes  de  Valentine  Duchefte  d’Or- 
leans  , qui  ne  luy  cedoit  en  grandeur  de  courage-  Nous 
voila  donc  bien  logez,  deuans  eftrc  gouuernez  par  trois 
Ttmsnis  femmes,  vnc  Alcmânde,  vnc  Italienne,  vne  Flamande , & 
en  l'Eftat  qui  toutes  auoient  fur  leurs  maris  mcrcs,&  mixte  & om- 
nimode  iurifdiélion,  &des  quenouilles  qui  valloicnt  bien 
des  efpée, comme  elles  nous  le  feront  bien-toft  voir. 

PHILIPPES  DVC  DE  B O VR  G O N G N E} 
E fiabli  au  Gouuernement  du  Royaume  , par 
• Ordonnance  des  Eflats. 

J « 

VOila  donc  les  Oncles  du  Roy  fur  le  timon  du  Na- 
üirc,au  grand  mefeontentement  du  Duc  d’Orléans  & 
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de  laques  de  Bourbon  Prince  du,  fang,  Ton  oncle  mater-  An.ijsj 
nel.Le  vent  tourné  la  voile  tourne.La  Cour  prend  vu  nou- 
ueauvifage.il y a deux  partis:mais  celuy  du  Duc  de  Berry 
& de  Bourgongne  cft  le  plus  fort.Lcs  Ducs  d’Orleans  & 
de  Bourbon  font  l’autre  : mais  ce  ne  font  billes  pareilles. 

L’autorité  du  confeil , du  commandement , des  finances,  Deux 
eftés  mains  de  ceux  aufqucls  les  Eftats  l’ont  ordonnc.Tât  parf;i  rn 
a de  pouuoir  ce  folcnncl  confcntement  des  François  aux  ^ Q0ttr 
affaires  du  Royaume  de  France.  Ceux  qui  auayenc  cfté  du 
plus  fecret  confeil  de  Charles  fortent  de  quartier.  Le 
Conneftable,  le  Begue  de  Villaines,  Montagu,  la  Riuicre, 

Mercier,  mal  appointez  : car  on  les  veut  perdre  à quelque 
jeu  que  ce  puifle  cftre.  L’intendance  des  Ducs  de  Berry  & 
de  Bourgongne  doit  commencer  par  là.  Nullement  amis 
entr’eux:(car  qui  peuteftimer  que  l’ambition  & l’auaricc 
foyent  vne  bonne  cole  pour  joindre  les  amitiés?)finon  pour 
s’entendre  à ruiner  leurs  communs  ennemis  & empefeher 
leur  authorité.Ceux  donc  qui  eftoyent  dans  leur  roole,  cu- 
rent tous  leur  tour, mais  diuerfement. 

Le  Dvc  de  Bourgongne  eftanr  en  fcntinclle, retient  fon 
imperieufe  femme  , qui  euft  voulu  qu’au  propre  moment 
qu’il  fut  eflcué  en  cefte  grande  charge  , il  euft  tout  fra- 
cafsé:  mais  il  attend  fes  ennemis  a piedeoy  au  partage,  au  Les  mt~ 
poin&de  l’occafion,  refolu  de  commencer  par  le  Conne-  g»ons  du 
ftablc, comme  par  le  plus  fort,&  ainfi  l’a  il  conclu  auec  fon  &°y 
frere  de  Berry.Montagu  flaira  accortement  ce  vent,&  fans  Charles. 
toucher  le  tabourin,  troufle  bagage  , & auec  tout  ce  qu’il  maltrat- 
peut  ramafler  de  plus  beau  & meilleur  , fe  fauue  en  Aui»  @es>  & 
gnon,  en  attendant  vn  meilleur  temps  : mais  il  ne  feuien- 
dra  que  trop  troft  pour  lairter  fa  tefte  fur  vu  efchafFant.Le 
Conneftable  de  Cliflon,la  première  fois  qu’il  alla  parler 
au  Duc  de  Bourgongne  eft  tellement  rabroue  & menace  Printi- 
par  luy  , que  beuuanc  doucement  cét  abfynthc,  fe  defro-  paiement 
bant  de  Patis>fe  retire  en  fa  maifon  de  Mont-lehcry,&  par  ^ Ccrtnt- 
extreme  danger  fe  fauue  en  Bretagne  , y ayant  le  Duc  ftablt. 
pour  cnnemy  capital.  Mais  il  y auoit  fon  beau  fils  le  Duc 
d’Anjou, Comte  de  Ponthieure  pres,&  tant  d’amis  dans  le 
pays,  qu’en  fin  fa  bonne  caufe  rangea  à la  raifon  le  Duc 
mefme  de  Bretagne  ,fon  plus  formidable  cnnemy.  Dés 
qu’on  feeut  au  vray  que  le -Conneftable  s’eftoit  fauue, lors 
de  Begue  Villaines  , i’vn  des  mignons  de  Charles  ( Gen- 
til-homme 
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Gentilhomme  Beau(Teron,qui  auoit  cfpoufè  la  Comteffc 
de  Rebclde  en  Caftille , la  Riuicre  & Mercier  furent  en- 
cofrez  : mais  tous  cfchappcrcnt  par  diuers  moyens.  Il  n’y 
aura  en  ün  que  Montagu  qui  y 1 aidera  le  moule  du  pour- 
point , bien  qu’il  femble  auoir  mieux  pourucu  à fa  feu- 
reté  que  tous  les  autres.Afin  que  nous  tenions  pour  maxi- 
me indubitable  parmy  tous  les  auis  que  la  raifon  humai- 
ne nous  reprefente  aux  grands  dangers  , Que  ce  que  Dieu 
garde  e/l  bten gardé.  Non  pas  pour  laiiTer  temerairement 
les  légitimés  moyens  de  noftre  confcruation , mais  pour 
ne  nous  fier  de  noftre  prudence,  non  plus  que  d’vne  plan- 
che pourrie  à paflervncgrofle  riuierc. 

Le  D v c de  Bourgongne  n’auoit  rien  moins  au  cœur 
& plus  en  la  bouche  que  le  facré  nom  de  Iufticc  : Ayant 
donc  en  fon  pouuoir  le  Parlement  de  Paris , il  commancc 
de  braquer  fon  artillerie  contre  le  Conneftable  par  cette 
authorité.  Sur  la  plainte  de  l’Aduocat  du  Roy,  adioume- 
ment  decemé  contre  lui , Commiflaires  enuoyez  pour  lui 
intimer  en  Bretagne.  Ne  l’ayans  trouué  on  procédé  con- 
tre lui  par  forclusions  , toutes  les  moindres  formalitez  de 
Iuftice  gardées,  condamné  par  Arrcft  de  Parlement  de  Pa- 
ris ( es  prcfenccs  des  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongne  ) 
comme  ccutpkble  du  crime  de  le^e  Ma)eBé,pour  auoir  atten- 
té h la  perfenne  du  Roy  par  empeifonnement  à fon  Eftat 

par  peculat  & trahi  Ton.  Et  comme  eonuaincu  de  ces  cri- 
mes dégradé  de  t Office  d*  Conneftable , condamné  enuers 
le  Roj-à  eent  marcs  d'argent , ér  banni  du  Royaume  de 
Fr^w^.Mcrucillcux  changement,  pour  lequel  reprefenter 
l’hiftoire  allégué  le  prouerbe  , Fortune  qui  iamau  ne  fe- 
iourne}incefammét  tourne  retourne.  Le  plut  haut  mSté 
fier  la  rouê\eftrdgement  ploge  en  la  boue: mais  la  vérité  cor- 
rige la  vanité  de  cette  opiniô  populaire.  Dieu  eft  luge , il 
abbaiffe  l’vn  efteue  l'autvt.  L'exaltation  ne  vient  point 
d ' Orient  : maù  Dieu  hauffie  & baijje  le  degré  par  fa  fagt 
prouidence  ; car  Dieu  qui  a créé  le  monde  ne  gouucrnc- 
roit  pas  le  monde  î L’œil  ne  voit  pas  le  Soleil  au  trauers 
d’vne  cfpaifte  nuée  , mais  fi  ne  laillc-il  d’eftre  au  Ciel, 
nonobftât  la  foiblefie  de  noftre  veue.  Ce  que  les  ignorans 
appellent,  Fortune , aux  diuers  euenetnens  des  chôfes  hu- 
mâmes,eft  vne  fccrcttc  caufé  de  la  fagctlc  de  Dieu,  touf- 
fours  iufte,  lors  melmcs  quelle  nous  eft  inconnue,  & qui 

ne 
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ne  le  polluc  non  plus  parmy  les  pallions  humaines  , que  An.i  354 
les  rayons  duSoleil  au  plusinfc&es  charongncsiaufquel- 
les  il  agit  par  fa  chaleur.  Diflinguc,  ô homme,  la  verge  &■ 
la  main  qui  la  manie  I Fait  ce  qui  eft  de  ton  deuoir  & bif- 
fe les  cucnemens  à Dieu.  Crains  Dieu  & tu  ne  craindras 
point  la  fortune.  Afleuré  paileport , non  feulement  pour 
tfauerfer  les  incertaines  remportes  de  la  Cour,  mais  toute 
la  vie  humaine , qui  n'a  rien  de  conltant  que  fon  incon- 
i tance, <*  qu*  il  mefehet  chacun  luy  mt /offre,  dit  la  mefme 
hiltoire.  Chacun  donc  diffame  ce  Conneftable  difgracié, 
çn  cric  contre  luy,  comme  ayant  enforcellé  le  Roy.  Ainfi 
l’afflige  à toufiours  le  tort , félon  l aduis  de  ce  fage  mon- 
de, qui  iuge  toufiours  par  l’exterieur.  Mais  qui  cuit  crcu 
que  ClifTon  & fes  compagnons , qui  auoient  vn  fi  notable 
incereft  à la  fanté  du  Roy  , l’eufTent  fait  malade  î L’ifl'ue 
montrera  le  contraire , vérifiant , Que  comme  la  calom- 
nie eft  le  fauon  de  la  vertu  , aufli  il  n’y  a rien  plus  coura- 
geux que  la  bonne  caufe,ny  rien  plus  victorieux  que  la  vc-  > 
ricé.  [ ClifTon  ne  s’efmcut  point  de  tous  ces  tintamares,  fe 
tient  fur  fes  gardes  , pratique  des  amis,  attend  le  temps, 
qui  en  fin  le  rendit  en  terre  ferme  , comme  nous  verrons 
en  fon  lieu.  Dés  qu'il  fut  condamné,lcs  Ducs  de  Bourgon- 
gne  & de  Berry  n’eurent  rien  de  plus  hallif  que  de  faire 
pouruoir  à cefie  belle  charge, par  laquelle  ils  fcpouuoiét 
obliger  quelque  grand  feruitcur.  Ils  l’offrent  au  Seigneur 
de  Coally  , qui  la  refufe.  A fon  refus  , Philippes  d’Eu, 

Comte  d’Artois, en  eft  pourueu:&  pour  feau  de  cefte  nou- 
uclle  amitié,  il  donna  fon  fils  à la  fille  du  Duc  de  Berry. 

Les  premiers  mois  de  celte  nouuelle  authorité  pafToient 
ainfi  , comme  le  Roy  Charles  par  le  repos , le  bon  air  ,1a 
fraifeheur  de  l’hyucr,  le  bon  traidemenr,  fe  remctcoitdc 
iour  en  iour  en  fanté. Ayant  reconnu  on  premier  lieu  ceux 
qui  cltoicnc  ordinairement  à l’entour  de  luy.Sç  en  fuite  fa 
femme,  fes  enfans  , fon  frère,  qui  ne  bougeoit  de  fon  lid, 
pendant  que  fes  Oncles  faifoient  ces  beaux  mefnages  à 
Paris.  Ayant  donc  reeouurc  fanté  , & laques  de  Hariely, 
fon  Médecin  eut  congé  auec  honorable  falaire,  toute 
la  France  reucrdifl  aueç  vnc  incroyable  ioye , reuoyant 
fon  Roy  comme  remonté  du  fepulchre  , & redonne  à fes 
ardentes  prières.  Mais  voicy  vu  nouuel  inconuciucnt 
qui  le  replonge  plus  àuaut  en  celle  mifemble  maladie. 

, «M  m L’occa 
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An.  1394  L’occafion  fut  telle.  Charles  cftant  reuenuà  Paris, au  très 
grand  contentement  du  Pcuple,on  tafchoitde  le  refiouyt 
par  toute  forte  d’ébatement.  Vn  chacun  y trauailioit  à 
qui  mieux  mieux.  Suiuant  ce  train  il  y eut  vn  nouueau 
paire  temps  d’vne  Mommeric  d’hommes  fauuages,  habil- 
lez de  fine  toile,  toute  couucrte  de  poil  de  lin  fort  deflié, 
depuis  la  telle  iulqucs  aux  pieds,  ce  poil  velu  cftant  collé 
auec  de  la  poix  lut  la  toile  auec  tant  d’artifice  , comme 
s’il  cull  tenu  a la  chair,  & que  ceux  qui  portoient  cet  ha- 
billement fulïent  nuds.  Ilseftoicnt  lix,&  le  Roy  voulut 
eftre  le  feptiefme  pour  mener  la  dance.  Pour  euiter  le 
' danger  du  feu  qui  fe  pouuoit  aisément  prendre  en  ce  lin, 
ôn  auoit  bien  fait  commandement  d’efteindre  les  tor- 
ches, mais  il  aduint  que  le  Duc  d’Orléans  non  aduerty  de 
ce  Mafque,  arriua  en  la  (allé,  fuiuy  de  fes  pages  qui  por- 
toient des  torches  félon  la  couftume , à l’inftant  que  les 
Sauuages  attachez  l’vnà  l’autre  à la  file  comme  prifon- 
nicrsjfeprcfentcntà  la  compagnie.  Le  Roy  qui  marchoit 
le  premier  s’adrefla  d’abord  k la  Duchefte  de  Berry.  Elle 
le  retient,  & luy  dit,  quelle  ne  le  laifieroitpas aller , fans 
fçauoir  qui  il  eftoit.  Et  de  mefirtc  le  Duc  d’Orléans  d’vne 
promptitude  propre  à Ion  aage  & naturel  folaftre  -,  prend 
vne  torche  & s’approche  des  Sauuages  pour  te  recon- 
noiftreen  foufleuant  leur  mafque , comme  voila  fubitc- 
nient  le  feu  à ce  lin  , & auec  vne  telle  viftelfe  que  tous 
«lient  en  feu , & ne  fc  pouuoient  deflier  ténans  tous  à vne 
corde.  A l’ardcui  du  feu  attizé  dans  la  poix  il  efleuent  va 
cry  cfpouuantable  , mais  le  plus  grand  eftoit  par  la  fallc; 
Saune  le  Roy  , qu’on  f^ auoit  eftre  l’vn  des  fauuages.  La 
' Duchefte  de  Berry  l’afluble  de  fa  robbe , longue  & ample 

& félon  la  mode  du  temps, & le  retirant  de  la  fallc, lame- 
ne  en  la  chambre  prochaine  , fans  aucun  dommage  de  fa 
pcrfonne.Mais  l’efttoy,fut  tel  par  les  horribles  cris  de  ces 
panures  gens  qui  brufloient  dans  ce  feu  , fans  quon  leur 
% peuft  donner  grand  fecoufs  en  vn  fi  fubit  tintamarre,  que 

le  Roy  s’eocfpouuauta  fi  outrement  qu’on  ne  le  pouuoit 
retenir.  On  le  mit  au  licLmais  fon  efprit  ne  pouuoit  eftre 
en  repos.  Ainfi  fe  pafta  la  nuûft  auec  beaucoup  de'  dctrefTe 
t en  1 ame  de  ce  patiure  Prince, & de  tous  fes  feruiteurs.  Il 

furuint  vn  autre  coup  mal  a propos.  Dés  le  matin  il  y eut 
yn  tel  bruit  par  la  ville, que  le  Roy  eftoit  mort, que  le  peu- 

, . ‘ 1 'V\  • 


LIII.  Roy  de  France.  545 

pie  attrouppé  allant  aux  logis  des  Oncles  du  Roy  & crias 
contre  eux  pour  la  maimail'e  garde  qu’ils  faifoient  de  la. 
perfonne,  laquelle  ils  vouloient  voir  morte  ou  viue  , que. 
les  Ducs  de  Berry  &de  Bourgongnc  cédas  à celle;  violen- 
ce, furent  contraints  lors  que  le  Roy  commençoit  à pren- 
dre repos, de  le  faire  lcuer,&  le  mener  par  la  ville  iul'qucs 
à N.  Dame  , pour  appaifer  la  fureur  du  peuple,  Ellant  de 
retour  il  n’en  pouuoit  plus,  le  rcuoila  enfes  refueries  pre- 
mières,& oneques  puis  l'on  efprit  ne  fut  ferme  parmi  tous 
les  remèdes  qu’on  luy  peuft  appliquer.  En  ce  piteux  citât 
il  viuota  vingt  & deux  ans:&  en  la  longueur  d’vne  li  gra- 
de infirmité.Le  Royaume  ne  fut  pas  fans  langueur.il  auoit 
par  fois  de  bônes  heures, comme  la  phrenefie  a des  inter- 
ualles  dilucides,  & ne  comprend  pas  toutes  les  facultés  de 
Iaracimais  à tous  coups  ü retômboit,&  mefmes  lorsqu’il 
cuidoit  le  mieux  faite, il  faifoit  le  pis, voulut  touliours  que 
fon  authorité  luy  fut  gardée,  & que  rien  ne  le  fi  11  que  par 
l'on  cômandemcnt.De  là  font  auenuës  les  horribles  confu- 
fions  de  ce  Régné, d’autat  que  diuerfes  perfonnes  palfion- 
nces  pofl'edoieut  diuerfementee  foible  cerueau,&  l’vn  fai- 
foit ce  que  l’autre  défaifoit,couurans  leurs  fautes  du  nô  de 
l’authorité  duRoy,cômc  aufli  la  licence  damai  faire  naif- 
l'oit  de  celle  fource.Mais  reprenons  le  fil  de  noltre  pénible 
toile.Le  Duc  d’Orléans  extrêmement  marri  d’auoir  elle  le 
fujet  de  cét  efclâdrc,s’en  excule  fur  le  chap  dans  la  fale,& 
enuers  le  Roy  fon  frerermais  ce  ne  fut  pas  tout.Lc  Duc  de 
Bourgongnc  luy  en  laue  lamelle, & palfe  bié  plus  outre  que 
d’vne  ccnfure  d’Oncle:car  il  prend  cette  occafion  par  les 
chcueuxpour  lerédre  odieux  au  peuple, corne  fi  ç'eull  elle 
vn  guet-apan  pour  faire  mourir  le  Roy.Celle  Mommcrie 
des  Ardans  ( qui  auint  au  commencement  de  l’an  mille 
trois  cens  nonate  quatrc)ardcra  bien  plus  outre, &embra- 
fera  vn  plus  grand  feu  entre  l’Oncle  & le  Nepucu,l’efpace 
de  dix  ansjiufquesà  la  mort  dcPhilippes  Duc  de  Bourgo- 
gne entre  eux , mais  à la  charge  de  laifier  celle  haine  hé- 
réditaire à leur  poflerité.  Il  n’y  a petite  ny  grade  occafion 
que  le  Bourguignon  ne  côtrouue  au  defaduantage  de  fon 
nepueu  d'Orléans.  Certains  Moines  Auguitifls  entreprin- 
drent  de  guérir  le  Roy  par  des  incilions  en  la  telle  , dont 
il  fut  en  extrême  danger  de  fa  vie.  Les  impolleurs  furent 
produits  publiquement  aucc  leurs  habits, Si  puis  décapités; 
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An.i3<>4  mais  la  cicatrice  de  ces' coups  demeura  fur  le  vifagc  de 
Louys,  pour  les  auoir  adrcfses  au  Roy.  Les  femmes  s’en 
méfient.  La  Ducheffe  de  Bourgongne  gaigne  la  Rome 
Yfabeau:luy  perluade  que  l’intention  de  LouyS  n’eft  au- 
tre que  de  faire  mourir  fon  mari  & ifes  enfans.  Ces  im- 
prdnons  font  autorisées  par  les  graues-doux  difeours  du 
Duc  fon  mari,  qui  à petits  coups  enfonçoit  dans  l’ame  de 
la  Roinc  la  haine  contre  fon  beau-frere.  Ainfi  ce  parti  cft 
grandement  fortifié  par  l’autorité  de  la  Roinc  Ylabcau,& 
par  elle  du  nom  de  fon  mari,  auquel  elle  fait  dire  ce  qu’il 
luy  plaift,par  fois, comme  fa  tefte  le  mcnoit:mais  non  pas 
toufiours.Neâtmoins  ce  panure  cerneau  eftoit  l’efchiquier 
de  toutes  ces  rufes  courtifanes  , par  l’entrcmife  des  fem- 
mes , qui  font  à toutes  heures  à l’entour  de  fon  li<ft  ou  de 
fa  chaire,  pour  luy  rompre  la  tefte  de  diuerles  nouuclles 
nées  de  leurs  mal-heureufes  paflïons.  Et  ce  pauure  Prince 
cft  tantoft  gaigné,tantoft  pcrdu,mais  toufiours  tirafsc  par 
ces  propos  importuns. 

Vai.entiné  femme  du  Duc  d’Orléans,  Italienne  & fil- 
le de  Ian  Galeaz  ( l’vn  des  plus  accorts  & fubtils  efprits  de 
fon  temps, & qui  à ceftc  fubtilité  auoit  le  bruit  d’adioufter 
* celle  de  Magie)ne  vouloit  point  ceder  à labrauade  de  ces 
deux  Princeftcs:aufquellcs  elle  faifoit  teftemon  feulement 
par  le  degré  de  fon  mari , mais  par  vn  courageux  artifice, 
né  en  elle  mefme,vifitant  le  Roy  malade  auec  tant  de  ci- 
uil  entretien, que  fes  plus  grandes  ennemies  ne  pouuoient 
trouuer  honnefte  fujfct  de  luy  refufer  laporte.D’autant  que 
le  Roy  non  feulement  la  voyoit  volontiers , mais  la  dc- 
mandoit,  & en  fa  plus  grande  foiblcfle  la  rccognoifloit 
feule  entre  toutes  les  autres  , ne  voulant  rien  prendre  que 
4e  la  main  de  fa  bonne  foeur  d’Orléans.  Autant  que  ceftc 
amitié  du  Roy  allumoit  de  ialoufic  en  l’anie  de  ces  deux 
Princefles  fes  ennemies, autant  efleuoit'Cllc  le  cœur  de  Va- 
lcntinc  par  fon  moyen  de  fon  mari.  Qui  ramenteuant 
trop  odieufcmentlc  degré  auquel  il  eftoit  né, le  tortqu’oq 
luy  faifoit  de  l’en  débouter^  & n ayant  neantmoins  ni  la 
dextérité  ni  la  commodité  de  fc  faire  de  feruiteurs,donnoit 
toute  prinfe  contre  foi-mefme  au  Duc  des  Bourgongne, 
homific  froid,graue-doux,modcfte  : fi  que  par  fa  prudente 
froideur  il  efloignoit  l’ardeur  de  la  boüillante  vehemence 
du  Duc  d’Orléans,  & apres  l’auoir  laifsc  morfondre  en  la 
4 - • ' demonftra 
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dctaonftratron  de  fa  grandeur , il  Uiy  faifoir  paroiftre  par  An.i^JÏ 
effet  que  toute  l’autorité  eftoit  fienne:car  quiconque  auoit 
befoin  de  remede  publique , il  luy  falloir  paffer  par  les 
mains  du  Duc  de  Bourgongnc,&  quelque  affaire  qui  ar  ri- 
uaft  ou  dedans  ou  dehors  le  Royaume,  le  vray  redez  vous 
èftoit  chez  luy.  Ainfi  l’Oncle  failoit  tenir  la  mule  à fon  Ne- 
pueu,quoy  qu'il  s’en  fafehaft  & pctillaft  outre  mcfurc.Ccs 
mauuais  mefnages  tenoient  en  ccruelle  toute  la  Conr , Se 
englouti  fToient  la  plus  grande  partie  des  affaires  & du 
temps. Et  que  pouuons  nous  aufli  dire  de  plus  fignale  en  vn 
eftat  tant  embrouille  ? Toutes  les  affaires  fe  faifoient  au 
nom  du  Rôy  fans  le  Roy,finon  quand  les  parties  luy  vou- 
loient  faire  autorifer  quelque  grande  pàffion.Ic  laifTc  d in- 
duftric  tout  ce  qui  fe  pafk  en  ce  Régné  pour  paciheç  le 
fehifrhe  de  l’Eglife,&  ce  qui  concerne  la  maifon  d’Anjo* 
aux  Royaumes  de  Naples  &■  d’Aragon  , afin  de  n’entre- 

rompre  le  fils  de  mon  propos. 

Richard  Roy  d’Angleterre  enuoye  fes  Amballadetirs 
à Charles  pour  fe  conjouyr  auec  luy  de  fa  rcconualcfcen- 
ce, luy  offrir  la  paix  generale  , & luy  demander  fa  fille  en 
jnariage,  larecheutc  de  la  maladie  dilaya  I affaire  pout 
l'heure: mais  bien  tort  apres  la  diligence  du  Duc  de  Bour- 
o-oneme  , pour  le  notable  intereft  qu’il  y auoié  a caufe  de 
fbn  Eftat  de  Flandres , la  fit  achcuer  j l’an  Mille  trois  cens 

nonante  cinq.  . v/. , 

Charlbs  auoit*  quelque  rclafçhe  qui  luy  donnoit  mo- 
yen  de  monter  à cheual-  Richard  vient  a Calais  . Char-  e Fraet 
les  à Ardres,  où  Richard  le  vinttrouuer , pour  ratifier  la  jwii 
paix  faite  par  leurs  AmbafTadeurs , & receuoir  fa  nouuel-  Rich*r4 
le  Efpoufe.Les  Rois  combatirent  d'hônefteté  & d amitié  a Roy 
qui  ferait  le  mieux  pour  fe  tcfmoigncr  toute  bien  vueil-  / Angle- 
lance.  Mais  ce  fut  & pour  l vn  & pour  l’autre  vne  fort  tetn* 
courte  ioye.  Car  comme  il  fcmbloit  que  le  repos  des 
deux  Royaumes  fuft  fermement  eftabli  par  cefte  Paix 
generale, fcellce  par  ce  mariage , alla' Tonne  de  tant  de  ré- 
ciproques demonftrations  d’vne  cordiale  amitié  entre 
ces  deur  grands  Rois.  Voicy  vn  grand  trouble  en  Angle- 
terre,qui  en  la  commune  combuftion  les  enueloppe  tous 
deux.  Richard  de  foy-mefmc  mol , lafehe , voluptueux^ 
fay-neant , s’amollit  d’auantage  par  ce  profond  repos  ba- 
(h  f(H’^  Diane  c de  l'ennemi  quifcul  le  pouuoit  efuciller. 
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/ 11.13 9Î  Le  voila  toufiours  auec  fa  ieune  femme  , à la  carefler,' 
mignoter , habiller  ; auec  vn  tel  mefpris  de  fon  authorité,- 
enfc  raualant  par  trop  entiers  fon  peuple,  qu’il  donna 
lujet  à fes  ennemis  de  le  mefprifer  , & par  le  mefpris  i 
d’entreprendre  contre  fa  perfonne.  Les  guerres  de  l’An- 
gleterre ordinaires  contre  la  Trance  , y auoient  fait  ella- 
blir  beaucoup  de  necclfaires  impofitions  fans  murmure  ' , 
du  peuple  : mais  quand  la  neceiïité  cefloit  par  la  Paix 
generale, le  peuple  demanda  d’en  eflre  foulage  Guillou* 
me  Mor , au  nom  commun  des  Anglois , requiert  foula- 
gement  à Richard,  qui  ncantmoins  ne  pouuoit  fournir 
aux  cxceflïues  defpcnccs  de  fa  vie  oifiue  & volttptueufe, 
mefprifa  la  requefte  de  fon  Peuple  , & en  fin  prelsé  fur  îe 
mefme  fujet  du  foulagement , par  le  Duc  de  Cloceftre  3c 
Comte  d’Arondel  au  nom  de  tous  , les  fit  iniuftement 
\ mourir. 


Débouté  Les  Angloïs  outrés  de  iufte  douleurs  par  celle 
Je  fon  mort  de  leurs  Députez  , ont  recours  aux  remedes  que  le 
Hoyau-  defefpoir  donne  à la  necelfité.Icttent  leur  veuc  fur  Henry 
me.  de  Lanclallrc  oncle  de  Richard, meilleur  que  luy,&  ayans 
' aflemblc  leur  Parlement, font  prifonnicr  Richard,  eflifent 

& couronnent  Roy  Henry  de  Lanclallrc.  Auquel  Richard 
fut  contraint  en  pleine  afiemblée  de  quitter  la  Couronne, 
& fe  condamner  à tenir  prifon  perpétuelle  , comme 
ayant  abuse  de  & Royale  authorité,&  de  fonPeuple.Mais 
ce  tragique  changement  eft  de  l’hilloirt:  d’Anglctcrre.Ce 
fommairc  fuffife  pour  la  noftrc,  en  la  remarque  & confé- 
rence de  noltrc  ellat  au  leur.- 
C h a r 1 e s appréhenda  fort  ce  rebut  de  Richard 
. fon  beau  fils  , duquel  il  efperoit  beaucoup  d’amitié  & 

de  repos  pour  fes  fubjets.  Mais  qui  cll-cc  qui  ne  void  la 
vanité  du  monde  &:  en  grand  & en  petit  volume  , pour 
craindre  raifcnnablcmcnt  la  pluye  lors  que  le  Soleil  eft 
plus  ardailtîll  renuoye  donc  quérir  Yfabeau  fa  fille, ieune 
de  douze  ans,  laquelle  Richard  n’auoit  point  touchée,  fe 
contentant  de  la  côtempjer  comme  vne  poupée,  & atten- 
dant qu’elle  vint  en  aage,aflouuilTaht  fa  laie  volupté  auec 
des  femmes  cllrangeres  au  grand  fcandalc  de  fes  fubjets. 
Yfabeau  fera  mariée  à Charles  Duc  d’Orléans  fils  de  ce 
Louys  qui  eft  maintenant  en  quartier, & d’elle  naiftra  vne 
Welle  plante , qui  en  fiu  uous  donnera  beaucoup  de  Roys. 
J Maie- 
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Mais  comme  fi  laFracc  cftoit  l’arcenal , ou  ptuftoft  l’au- 
tel commun  de  la  Chrefticnré  , afin  que  les  CUrellicns 
afflioez  y peuffent  auoir  vtilement  recours  en  leurs  plus 
grandes  neceflitezril  aduint  en  ce  temps-là  que  Sigifmond 
Roy  de  Hongrie  lupplia  noftre  Charles  luy  dôner  lccours 
contre  le  Turc , commun  ennemi  du  nom  Chreltien» 

Le  fchilme  de  l’Eglife,  la  confulion  de  l’Empire,  les  guer-  Voyait. 
res  ioumalieres  de  France  & d’Angleterre  , auoient  tant  des  Fran- 
refroidi  le zele  aux  Chrétiens  d’auoir  loin  de  bander  les  ç0y  en 
affaires  du  Leuant  contre  les  Turcs  , nos  conjurez  enne-  Hongr  't*. 
mis  , qu’ils  auoient  eu  le  chemin  frayé  pour  s’y  effibhr  a 
noftre  ruine.  Mais  il  y auoit  plus  que  de  la  faute  de 
nos  Prouinces  Occidentales  : Car  tous  les  Chreftiens 
d’O  rient,  cftoient  en  horrible  combuftion  , 8c  mcfmes  a 
Conltantinople  ,où  les  Paleologues  auoient  aucunement 
retenu  le  nom  de  l’Empire  d’Orient  depuis  le  mauua.s 
mefnage  de  nos  François.  Tous  les  Seigneurs  Grecs  val- 
faux  de  l’Empire  , bandez  auec  le  Delpote  de  Bulgarie, 
contre  l’Empereur  faifoient comme  à l'cnuy.a  qui  pis-pis, 
tous  pour  s’entre-ruiner.  Cette  guerre  cimle  attira  le 
Turc  de  l’Afiç  (où  il  eftoit  encore  confine  ) en  l Europe, 
atterra  du  tout  le  refte  de  l’Empire,  & en  fin  enterra  tout 
le  corps  de  ce  grand  Eftat  auec  le  nom  Chreltien  dans 
l’ignominie  de  nos  déréglées  palpons , comme  dans  vn 
commun  fepulchre,  ainfi  eue  nous  dirons  en  fon  lieu.  Il 
fiiffit  de  marquer  le  motif  de  cette  guerre, a fçauoir  -,  l our 
te  pouffer  Bajazet  ( de  la  race  des  Ottomans  qui  tiennent 
encore  l’Empire  d'Orient)appellé  par  lan  PalcoLogue  Em- 
pereur, mais  qui  fe  voyant  fur  les  bras.vn  ft  puiilant  cn- 
nemi,entré  en  fon  pais, fous  ombre  de  luy  donner  fecours, 
s’en  vouloir  défaire  par  le  moyen  des  Princes  Ch rclticns 
fes  amis.  Le  plus  pochain  Prince  eftoit  Sigifmond  Roy 
de  Hongrie,  qui  auoit  auffi  à craindre  pour  loy  le  dcsbor- 
dement  de  ce  déluge , lequel  en  fin  a emporte  la  Hongrie, 
auiourd’huy  Turquefque.  Mais  l’iffué  ne  refpondit  pas  a . , - 

«e  deffein.  ' ' V 

Charles  requis  de  fecours , 1 oéfroya  autant  liberale^ 

ment  comme  fon  infirmité  le  pouuoit  port.er.mais  le  Duc 
de  Bourgongneenfit  defpaifcher  .la  prouifion  : La  charge, 
de  cette  armée  fut  commile  à,  fon.  fils  lap  Comte  de  Ne^. 
ders,  aagé  de  vingt,  8c  deux  ans , & ja^afté | Marguagg 
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An.1396  fille  d’Albert  de  Bauicre, Comte  de  Hainault, Hollande  8c 
Zclandc,&  de  laquelle  il  auoit  défia  vn  fils,Philippcs  qui 
luy  fucccdera.  L’arm  je  fut  tres-bclle  , illuftrée  de  laprc- 
fence  de  grands  perfonnages, de  Philippesd’Eu,Connefta- 
blc  de  France,  des  Comtes  de  la  Mark,  de  S.  Pol,  de  Bar, 
des  lires  de  Couilv,  de  la  T rimoüille,  de  Vienne,  de  Bou^- 
. ciquault,  de  Roye,  de  Montreuil,  de  S.  Py,  de  Brezay>iu£- 

ques  à mille  Cheualiers  & Éfquyers.  Ioinéls  à l’armée  de 
Sigifmond  compofée  d’vn  grand  nombre  de  Hongres, 
Bohèmes, Alemans.voulurét  à toute  force  auoir  la  pointe. 
& marcher  à la  telle  d’vn  ennemi  inconnu,  & duquel  par 
confequentne  pouuoient  fçauoir  l’agucrriment,  & mefmc 
pour  faire  preuue  de  leur  valeur , contre  l’aduis  de  Sigil- 
môd,fe  ietterent  telle  baillée  au  milieu  des  auat-coureurs 
Turcs,  toute  le  relie  de  l’armée  Chrelliénc  ellant  fort  re- 
culée d’eux  pour  les  foullenir.  Mais  il  auint  que  Bajazet 
-,  fuiui  d’vne  trouppc  trop  plus  grade  que  laleur,l’enucloppa 

aifément  comme  dans  vn  filé  : fi  quapres  auoir  extrê- 
mement bien  côbattu  à la  grande  perte  des  T urcs,ne  pou- 
Jan  de  uans  porter  vn  fi  grand  fardeau,  furent  tous  ou  taillez  et» 
Bourgon-  pièces  ou  faits  prifonniers.  lan  de  Bourgongne  & tous  les 
gne,htri-  Seigneurs  nômez  furent  ou  tuez  ou  pris.  Pas  vn  n’efehap- 
[iff  fie  ia  jra  ou  la  cimeterre  ou  la  cadcne  ,'Bajazet  courroucé  de  b 
ftajfion  grande  perte  des  liens  ^vouloit  faire  tuer  tous  les  prifon- 
dc  Phi-  niers.  Mais  la  loif  de  la  rançon  fut  falutaire  à quelque  peu 
lippes  fort  de  grands  Seigneurs.  L'Hiltoire  d’Alemagne  n’en  marque 
Jtre.  S110  cincl*  T ont  le  relie  fut  taillé  en  pièces  de  fang  froid, 
par  le  commandement  & en  1a  prefence  de  ce  Barbare:qui 
ayant  mis  en  deliberation  de  tuer  lan  de  Bourgongne, 
cômc  Chef  de  l’armée, en  fut  dellourné  par  vn1  vieil  Turc 
Necromantien.qui  luy  dit  .Garde  moy  ce  ieunt  homme  qui 
tuer* plu*  dt.  Ch'eflit/is  que  ion  ermée.  Prince  voirement 
ne  au  fang  & au  fie  de  fa  patrie, de  laquelle  il  fera  tantoft 
vne  plus  barbare  cimeterre  que  celle  des  Turcs.  Qui  l*ef- 
pargnerent , mais  il  n’clpargna  pas  le  fang  de  ion  coufin 
gei  main, pour  en  loüiller  les  inccftueufcs  mains, & en  pro- 
faner le  fein  de  la  France  qu’il  auoit  tant  honoré. 

F- ngv  f.  RR  ant  de  Couflÿ, grand  perfonnageen  fon 
temps,  mourut  en  prifon,  & Philippes  d’EujCôncllabledc 
Fr5cc,par  la  mort  duquel  le  Comte  de  Sancerre  fut  pour* 
UC u de  cette  grande  dignité  ; mais  apres  luy  il  y aura  bien 
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d’autres  Conneftablcs  en  ce  Royaume  confus.  Cette  def-  An.i 
faite  aduint  l’an  M.  CCCXCVI.  deuant  Nicopoli  ville  de 
Mifie,  près  de  laquelle  Trajan  vainquit  les  Daces. Cette 
viéloire  des  Turcs  deuoit  lors  palier  plus  outre  , félon  le 
grâd  esbranlemét  quelle  auoit  apporté  à ces  côtrées,mais  - 
Dieu  donna  encore  quelque  rcfpiraux  Chreftiens  auant  le 
dernier  coup  q\ii  ne  vint  que  trop  tort  pour  les  moqueurs 
de  Dieu.  Neantmoins  apres  cette  deffaite, comme  Bajazet 
s’appreftoit  à pourfuiure  fa  viéloire  contre  les  Chreftiens, 
Tamberlan  , autre  fléau  du  genre  humain  , s’efpandant  en 
Afe  corne  vn  grand  déluge,  le  desfit  & prit  prifonnier.  Ec 
ainfî  Dieu  arirefta  pour  l’heure  la  force  des  Ottomans  : 
mais  la  malice  des  Chreftiens  abufans  de  la  patience  de 
Dieu, attira  fonire,qui  eftantiuftcmét  embrazée  contr’cux, 
lafeha  de  rechef  la  bride  aux  Turcs  pour  prendre  Con- 
ftantinople  , capitale  ville  de  l’Empire  d’Orient  : com- 
me nous  verrons  en  fon  propre  lieu.  Mais  reuenons  en  , 
France. 

Charles  auoit  quelques  trcfucs  de  fon  mal , & ^elafchè 
pour  cette  indifpofirion  de  ccrueaunc  laifloit  de  fe  por-  d* 
ter  aflèz  bien  du  refte  de  fon  corps.  Ainfî  il  eut  de§  l*die  de 
enfans  durant  ce  temps.  Auant  fa  maladie  il  auoit  eu  Charles, 
Ÿfabeau,  dont  nous  auons  parlé  , & Louys  Dauphin,  Ses  infans 
Duc  de  Guyenne,  Ian  Duc  de  Touraine,  de  Charles  & 
Comte  de  Ponthieu  , Michelle  , Marie  , Marguerite  : 
trois  fils  & trois  filles , ( belle  lignée  pour  garder  que  la  Quebjuis 
Couronne  ne  fuft  orpheline)  luy  nafquirent  d’Yfabcau  fans  Cite  * 
de  Bauiere  , pendant  cette  fienne  infirmité  d’efprit.  Et 
plufieurs  heureux  fuccés  luy  aduindrent.  Apres  la  prife 
de  Bajazct , & le  retour  de  Ian  de  Bourgongne  en  Fran- 
ce, ayant  payé  fa  rançon , le  fleur  de  Pouciquault  enuoyé 
à Genncs  pour  la  receuoir  en  l’obeylTancc  du  Roy  , au- 
quel elle  s’eftoit  donnée  volontairement , fit  vn  voyage 
à ConftantinopLe  aue  vne  nouuelle  armée  , plus  heureux 
que  le  premier  , en  deliurant  Conftantinople , & re- 
tournant vi&orieux  en  Italie , Milan  appartenant  à Va- 
lentine  par  le  deccs  de  Ian  Galeaz  fon  pere  , auoit  elle 
furpris  par  Francifque  Sforce  : mais  au  retour  du  Marcf- 
chal  de  Bouciquault , fe  mit  en  l’obeyffance  des  François, 
comme  firent  Plaifance  & Pauie  , ville  de  la  Lombar-  ‘ , 
die.  Mais  ces  conqucftes  ne  leur  demeurèrent  pas  long 
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temps  , non  plus  que  les  autres  d’Italie,  par  cette  fatalë 
influence,  qui  l’a  toufiours  faite  le  fepuclhre  des  françoisi 
Ainfi  ce.  fut  vn  feu  de  paille  que  cette  prompte  obeyfTance 
<les  villes  Italiennes  au  nom  François..  Verdun auffi  mal 
trai&ée  par  le  Duc  de  Loraine , bien  quelle  fuft  ville 
Impériale-,  fc  mit  fous  laproteéàion  de  Charles , Charles 
fils  de  ce  Charles  de  Nauarre,vrayeinent  marqué  du  nom 
de  mauuais  , faifant  grand  brait  pour  les  Seigneuries  d.’E- 
ureux  , de  Cherebourg  & autres  termes  , en  Normandie, 
que  Charles  V.auoit  olré  à fon  perc,fur  retenu  de  fc  fdufier 
uer  par  vn  accord  qui  fut  fait  auec  luy,  moyennant  demi 
cens  mille  francs  qui  luy  furent  baillez  r & la  Scir 
gneurie  de  Nemours  , lors  crigée  en  Duché  à cette 
occafion.  • 

.Mais  parmy  ces  bons  euenemens,la  ialoufie  des  Ducs 
de  Bourgongnc  & d’Orléans  , continiioit  de  plus  en  plus 
par  l’afpre  diligence  de  ces  Profcrpines , dont  nous  auons 
parle  cy-delTus,quine  ccfloenit  d’apporter  du  bois  dans  ce 
feu,  pour  faire  non  feulement  du  charbon  à fe  mafehurer 
l’vn  l’autre, mais  de  l’ardent  brader  pour  embrafer&  leurs 
mailons  & tout  le  Royaume.  Il  en  aduint  vne  eftrange  oc- 
cafion. Valentihc  Ducheiïe  d’Orléans  , laquelle  le  Roy 
Charles  connoifloit&  aymoit  feule  durant  les  plus  afpres 
fymptomes  de  fon  mal , lors  qu’il  mé.connoifloit  mefme 
Yfabeau  fa  femme,  cftant  en  la  chambre  du  Roy,  où  elle 
auoit  apporte  vn  fien  petit  enfant,  pour  ioiier  auec  les  pe- 
tits enfans  du  Roy,  ietta  vne  belle  pomme,  à laquelle  ces 
petits  enfans  courent  pour  la  prendre.  L’enfant  de  Valcn- 
tinc  la  prit , & en  ayant  mangé , fe  trouue  mal  foudainc- 
ment , & emporté  de  là  , mourut  quelques  iours  apres. 
Onbaftit  delà  vne  fi  rcfolué conclufion  , que  cet  enfant 
eftoit  mort  de  potfon,apprefté  pour  l’enfant  du  Roy  qu’on 
reconfirma  de  plus  fort  l’ancienne  opinion  , Que  le  Roy 
tffoit  cnforcelé  par  elle, fi  que  tout  refpeéfc  leuc,  on  crioit 
contre  elle, comme  contre  vn  loup  garou, on  n’oyoit  autre 
bruic  par  Paris , & par  toutes  les  Prouinccs  du  Royaume. 
Le  Duc  de  Bourgongne  faifnit  l’empefché  , & renuovoit 
toutes  les  plaintes  au  Confeil  du  Roy  , qui  ordonna,  Que 
pour  cuiter  plus  grand  fcâdale,Valcntine  fe  retireroit  de  la 
Çour.Ce  qu’elle  fit, au  Chalteau  d’Afnierc  furie  chemin  de 
Bciùuois  à Paris, au  grâd  defpit  du  Duc  d’Orlcas  fon  mari, 

qui 
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tjui  ne  pouuoit  eftre  qu’enueloppé  en  cette  ignominie  , 
8c  la  haine  du  peuple  qui  fc  rengte^ea  contre  luy  extrê- 
mement par  cette  nouuelle  difficulté.  Comme  ces  inimi- 
tiez  domefliques  fc  renforçoient  en  Cour,  entre  Oncle  Sc 
Nepueu , le  Conncliable  de  Cliffon  fe  fortifioit  en  Bre- 
tagne & d’amis  & de  moyens , ayant  gagné  par  fa  dexté- 
rité les  plus  grands  Seigneurs  du  pais, par  l’entremife  def- 
quels  il  fit  auatageufement  fa  paix  auec  Ian  de  Mont-fort, 
Duc  de  Bretagne.  Qui  luy  ayât  enuoyé  fon  fils  pour  ofta- 
ge,&  le  Conneftabe  le  luy  ayant  ramené  luy-mefme  , & 
s’cflantmis  entre  fes  mains  à fa  feule  parole,  fe  le  redit  fi 
affcélionnéami,qu’ayans  iuré  vne  ferme  amitié  enfemble, 
pafferent  le  refte  de  leurs  iours  en  grande  concorde  , & à 
l’vtile  repos  de  leurs  fujets.  Pour  vérifier  qu’en  bône  cau- 
fe  la  patience  eft  viétorieufe, qu’il  faut  hayr  côme  deuant 
aymer  parmy  les  plus  grades  ardeurs  des  paffiônces  inimi- 
tiez,&:  qu’il  a cité  bien  dit  par  les  anciens, Qtïilfaut  que 
les  inimitiez.  fuient  mortelles  les  ami  tief  immortelles. 
Les  coleres  de  l’Oncle  & du  Nepueu  ne  payèrent  pas  fi 
doucement.  Le  Duc  d’Orlcas  ayant  reccu  cet  affront  en  la 
perfonne  de  fa  femme, Valétine  qui  s’en  depaffionnoit  ex- 
trêmement,redouble  fes  plaintes  auec  grande  vehemence, 
Qu’il  n’eflplus  temps  d’alleguer  fon  aage  contre  le  degré 
auquel  & la  Nature  & la  Loy  fondamétalede  l’Eftat  l’ap- 
pelloitouuertcment,attéduquil  y a dix  ans  que  l'Empire 
emprunté  du  Duc  de  Bourgongne,luy  auoit  dôné  loifirdc 
deuenir  afTez  grand  pour  iouyr  de  fon  droict,  lequel  on  ne 
liiy  peut  ofter  fans  iritereffer  la  Couronne.  Que  c’eft  em- 
piéter trop  vifiblemét.fanspouuoirplus  cacher  fes  artifi- 
ces tant  greffiers!  Le  Duc  de  Bourgogne  éludait  fes  plain- 
tes par  fa  froideur  , flt  par  fon  authorité  : mais  le  Duc 
VOrleans  s’échauffe  tant  plus,  & ramenât  les  paroles  aux 
effets,  ayant  communiqué  auec  le  Duc  de  Gucldres , par 
fon  moyen  dreffe  bon  nôbre  de  gens  d’armes,  les  conduit 
à l’entour  de  Paris,  & y entre  auec  ledit  Duc, fans  en  auoir 
donné  auis  qu’au  Roy,  qui  fauorifoitentieremét  fon  frère, 
lors  qu’il  reuenoit  en  fon  bon  fens.  Le  Duc  de  Berry 
faifoit  femblant  d’eftre  neutre,  mais  voyant  que  le  Bour- 
guignon prenoit  tout  pour  luy  , las  de  fon  ambitieufe 
dimmulation  , cnclinoit  plus  au  Duc  d’Orléans  fon  nep- 
HStf  , bien  quen  apparence  il  tafchaft  de  les  réconcilier. 
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An.  1 3 J7  Les  Dues  de  Bourbon  & d'Anjou,  Princes  du  fang  cftolent 
en  mefme  affeétion. 

Le  Confeil  du  Roy  recherche  les  moyens  pour  pacifier 
les  querelles  de  ces  deux  Princes.  Maintenant  en  défen- 
dant à tous  le  gouuernement,&  ellablillant  vn  Comman- 
dement de  tous  les  Princes  enfemble.Maintenanr  par  ma- 
riages,Charles  fils  aifné  de  Louys  Duc  d’Orléans  efpoufa 
Yfabeau  de  France, fille  âifnéc  de  noftre  Roy  Charles  VI: 
fufdite.  Louys  fils  aifné  du  Roy, Duc  de  Guienne, Dauphin 
de  Viennois,  fiance  Catherine  de  Bourgongne, fille  de  Ian 
Comte  de  Neuers,  fufnomrnc  fils  de  Philippcs.  .'A  Ian  fé- 
cond fils  du  Roy,  Duc  de  Touraine,  eft  promife  Iaqueline 
fille  vnique  de  Guillaume  de  Bauiere, Comte  de  Hainaulr, 
& ainfi  fon  heritiere.A  Philippcs  de  Bourgogne, fils  de  Ian 
fufdit,cll  promife  Michelle  lcconde  fille  du  Roy  : car  ces 
mariages  ne  fe  faifoient  que  par  promdTe  de  futur , pour 
la  foibldïc  de  leur  aage.  C’cftoit  engager  la  foy  pour  l’a- 
ncnir,&  pour  le  prefent, contenter  les  degouftez.La  Reync 
Yfabeau  mefme  y eftoit  doublement  fatisfaite  , & en  fes 
. enfans  & en  fa  race, qui  par  ce  moyen  fc  reprouignoit  an 
fang  Royal  de  France  par  fa  coufine , pottr  porter  de  mef- 
me quelle  le  nom  de  Bauiere.  Mais  quoy?comme  l'ambi- 
tion ne  fc  peut  appriuoifer , aufii  en  tous  ces  mariages  y 
auoit  plus  d'alliance  que  d’amitié,  plus  de  mafquc  que  de 
Vérité.  Il  falloit  que  Dieu  fit  le  dernier  appointement  par 
▼ne  autre  pl  us  forte  clofturc. 


ta  tnnt 
de  Phi- 
Hffet. 


PHILIPPES  DVC  DE  B OVRGONGNEi 
Meurt,  laijfunt  fon  fils  tan,  heritier  île  fapaJfionyton- 
tre  Louys  Disc  d'Orléans . Van  mille 
quatre  cens  & quatre. 


■4 

Con.mencnnent  tle  la  Guerre  CiuUe. 


Ainsi  Philippes  Duc  de  Bourgongne  efleuë  ennou- 
i uclle  efperancc  de  fc  maintenir  contre  fon  ennemi  Louys 
Duc  d’Oflcans  , tant  par  le  ciment  de  celle  alliance , que 
parle  furcroifl  des  forces  que  fon  fils  Ian  lui  apportoir, 
( vrayement  fon  bras  droiél,  Image  non  feulement  de  fon 
grand  & hardi  courage  , mais  noadelle  allumette  de  fori 
' ambition  ) meurt  fur  ces  entrefaites,  c’eft  à dire  lors  qu’il 
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y pcnfoit  le  moins:  car  il  mourut  à Hal,  allant  vilîter  Tes  An.1404 
villes  de  Flandres  , pour  contrccjuarrcr  les  pratiques  du 
Duc  de  Gueldres, principal  appuy  du  Duc  d’Orleâns,Mar-  ^ r 
guéri  te  fa  femme,  compagne  de  fon  ambition , ne  lui  lui-  c 
uefquit  à peine  vn  an  entier, & neantmoins  elle  craignant  1 ‘ 
de  trouucr  trop  de  dettes  de  fon  mary , renonça  à les 
biens , meubles  ,cn  mettant  fur  la  représentation  fa  cein- 
ture auec  fa  bourfe, félon  la  couftumc  : & en  tire  aéle  par 
main  de  Notaire.  Ce  ne  fut  pas  donc  le  grand  ducil  de 
,foQ  mary  qui  lui  fit  précipiter  la  mon  , puis  quelle  crai- 
gnoit  que  terre  lui  deuil  faillir  apres  lui.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne Ian  de  Mont-fort, qui  auoit  tant  fait  de  bruit  fur  ce 
theatre,  l’auoit  aufli  dcuancé  de  quatre  ans.  En  vne  chofe  Zne- 
neantmoins  ayant  elle  &,  plus  lage  & plus  heureux  que 
lui  ,d’auoirfait  mourir  l’inimitic  qu’il  auoit  contre  le 
Conncftablc  de  CliiTonauant  que  mourir , bien  quelle  ne 
l’auoit  que  trop  fait  mourir  auant  la  mort.  Aueugle  am- 
bition,gehenne  delavie.bourelle  de  l’ame, cruelle  meur- 
trière de  ceux  qui  te  feruent , ennemie  capitale  du  genre 
humain!Ouconrez-vous  donc,ô  ambitieux.  La  mort  vous 
arrelle,&  vous  dit,Voftre  infinie  cupidité, ne  fera-elle  pas  1 
au  moins  finie  parle  fepulchrc,  où  par  moy  a peu  borner 
les  defîcins  de  ce  grand  Alexandre , auquel  vn  monde  nç 
fuffifoit? 

Phi  lippes  lailfa  trois  fils,  Ian , Antoine  & Philippes: 

Mais  Ian  Comte  de  Neuers,  fon  fils  aifné,  luy  fucceda  en  , . 

fes  grades  feigneuries  de  Bourgongne  & de  Flandres, heri-  £ney*ri~ 
tier  principalement  de  fon  inimitié  & de  fes  autres  vices  ,er  * 

Il  l’égala  en  l’ambition,  malice,  feintife  ,finefie  : mais  en  , 
cecy  il  le  furmonta  , Quçfonperc  Philippes  ayant  l’efpa-  * °n, 
cededixàonze  ans  contrcquarré  les  deffeins  de  Louys  PtTe>0' 
fon  nepueu  , il  fe  comportoit  neantmoins  auec  tant  d’ar- 
corte  & fubtile  froideur  qu’en  tenant  le  haut  bout  & luy 
faifant  porter  la  marote  , il  rendoit  fupportable  par  mo-  , 
deftie  ce  fien  illégitime  Empire  : & raisonnable, par  l’Or- 
dre qu’il  auoit  eftablien  celle  authorité.Mais  Ian  fit  cou- 
rir le  paquet  auec  tant  d’impetueufe  colère, que  dans  trois 
ans  ayant  donné  mille  trauerfes  au  Duc  d’Orléans  & 
plongé  la  France  en  la  guerre  ciuile  , il  a maflacré  cruel- 
lemét  fon  coufin  germain,  pollué  fa  Patrie  de  fon  fang,  & 
pourfuiuy  fon  furieux  deficin  aueç  tant  d’opiniaftre  au- 
dace. 
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An.1404  dacc.qu’autorifant  ce  meurtre  par  fa  libre  confcffion,  & le 
voulant  fouftenir  par  raifon  , il  ne  lailfa  aucune  forte  de 
mal  qu’il  ne  fift  monter  fur  le  théâtre  , & fait  iouer  à tour 
de  roole, toutes  les  plus  delreglees  confufions, comme  11  la 
r ranèe  euft  cité  le  Rendez-vous  de  toutes  malices  & mef- 
chancetez.Textedont  le  commentaire  fc  lira  au  difeours 
fuiuant  trop  amplement.  Voicy  donc  le  commencement 
d vnc  guerre  ciuile  entre  les  François,  & longue  &furieu- 
fc,nce  par  le  mauuais  conleil  des  Princes  du  fang,  abufans 
de  leur  Authoritc.  Hilloire  d’autant  plus  remarquable 
qu  elle  nous  feruira  a bien  confiderer  les  fymptomes  ic  ac- 
cidcns  des  maladies  dont  nous  auons  cité  affligez,  pour 
en  rapporter  l vfage  à nollre  expérience. 

Ai-res  la  mort  de  Philippes  toute  l'authorité  du  ma- 
niment  des. affaires  publiques  tomba  fans  aucune  difpute 
entre  les  mains  de  Louys  Duc  d’Orléans.  Le  Roy  aimoit 
vniquement  fon  frère  vmque , & defiroit  infiniment  l’au- 
toriier.  La  Roinc  pour  complaire  à fon  mari,faifoit  toute 
démon  fixation  d'en  efire  bien  aife  , n’ayant  auffi  plus  la 
Duchclfe  de  Bourgongnc  pour  luy  ioûfler  aux  oreilles  , la 
Raifon  luy  donnoit  celle  prééminence,  & les  François  luy 
obcyiloicnr  volontairement,  comme  au  légitimé  gardien 
de  la  Royauté.  Toutes  choies  fauorifoient  ce  ieune 
Prince,  s’il  ne  lefufi  défailli  à foi-mefme.  Mais  la  colere 
couuee  en  fon  cœur  d’auoir  remalché  fi  long  temps  tant 
d indignitez,l  ardeur  defmcfurée  du  commandement  tant 
fouhaite , 1 ambition  & i’auaricc  de  fa  femme  Valcntine, 
luy  rauirent  le  fruift  de  ces  fauorables  occafions  d’eftablir  " 
fa  grandeur, & donnèrent  prinfe  à fon  ennemi  pour  le  rui- 
ner. A ces  fautes  il  adiouita  1 imprudence , qui  communé- 
ment donne  le  branle  au  miferable.  Les  Ducs  de  Berry  & 
de  Bourbon  fes  Oncles, 1 auoient  fauorisc  tant  qu’ils  auo- 
ient  peu, durant  le  régné  du  Bourguignon, & leur  aa^e  euft 
donné  vn  grand  auantnge  à fon  autorité.  Mais  cc°  ieune 
homme  ellojt  tant  affriaode  de  la  douccuc  du  <muucme- 
ment, qu’il  n’en  vouloir  faire  part  à perfonne.Ce'quine  les 
pouuoit  que  mefeontenter , bien  qUC  comme  ils  efioient 
lagcsjils  ledimmuloient,&  en  fin  fe  trouuerent  de  fon  co- 
fté.mais  fieft-ce  que  ce  defgouteinent  donna  ccruT  à fon 
cunemy  d’entreprendre  contre  luy.L’auarice  de  Valentine 
commença  le  branle  de  ce  malheur.Louys  aupit  enuie  d’a- 
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uoir  la  Duché  de  Luxembourg.  Sa  femmo  l’y  ponfloic 
tous  les  iours,&  luy  confeilloic  de  la  faire  payer  au  Roy. 
Louys  propofe  au  Confeil  , que  pour  très- importante  s af- 
faires du  Roy, il  falloir  faire  vne  grande  impoiition  de  de- 
niers.Prétexte  ne  manque  pour  couurir  ces  leuces  : mais 
par  effcél  celte  fomme  cltoit  affe&ce  pour  cell  achapt, 
Ian  Duc  de  Bourgongne  s’y  oppofe , pour  le  bien  public. 
C’cltoit  vn  fort  beau  champ  pour  reprefenter  & fa  bonne 
volonté  enuers  le  peuple  , & Ion  zele  au  feruice  du  Roy. 
Celle  proportion  neantmoins  pa(Teen  Coufeil  par  la  feu- 
le autorité  du  Duc  d’Orléans.  Le  Bourguignon  fçait  bien 
prendre  celle  occafion  par  les  cheueux,&  la  mefnager  en- 
uers les  Parilîcns  fur  qui  il  iettoit  les  yeux, pour  auoir  leur 
eftroite  bien  vueillancc,&  l’oppofer  à fon  ennemi, qui  ne  fe 
pouuoit  rendre  plus  odieux  qu’en  ce  fujet,  comme  de  fait 
deflors  il  vint  en  li  mauuaile  odeur  enuers  tous  qu’ils  ne 
Je  peurent  oneques  aimer.  Et  de  Paris  ce  bruit  s’efpandit 
par  tout  le  Royaume.  Ainfi  le  Duc  de  Bourgongne  ayant 
protefte  que  celle  charge  elloit  mife  fur  le  pauurc  peuple 
contre  fon aduis,  & iette  vn  bon  fondement  dyne  ferme 
correfpôdance  auec  les  Parilîens,il  fe  retire  en  Flandres, en 
apparence, pour  prendre  polTelfion  & de  l’heritage  & de  la 
creance  de  fa  mere 'Marguerite  parmi  fes  grands  & riches 
peuples.  Mais  pour  ne  rien  lailfer  de  ce  qui  pouuoit  lors 
-feruir  à fon  delTein  pour  contrequarrer  le  Duc  d’Orléans, 
arriué  qu’il  fut  à Bruxelles , il  enuoya  fes  AmbalTadeurs 
au  Roy  Charles  pour  le  fupplier  auec  toute  afifedion  & 
iollance  d’accomplir  le  mariage  promis  entre  Louys  Duc. 
de  Guyenne  Dauphin  de  Viennois  , fils  aifné  du  Roy , & 
fa  fille  Catherine.Charles  trouuoit  raifonnable  de  conten- 
ter Ian  fon  nepucu  fur  celle  demande , mais  Louys  fou 
frere  luy  iettoit  fort  loin  ce  mariage  , comme  prciudicia- 
blc  à la  grandeur  de  la  maifon  de  France, alTcs  défia  cotre- 
balancée  de  celle  de  Bourgongne  vnie  auec  la  Flandrcs.Et 
que  fera  ce  fe  fortifier  de  l’alliance  du  fils  du  Roy  ? Les 
AmbalTadeurs  donc  de  Ian  apres  longs  delays  s’en  cllans 
retournés  fans  rien  faire, & reprefentans  a leur  maillrc  les 
froideurs  de  la  Cour  qui  requeroient  faprefence  pour  élire 
déglacées,  le  font  refoudre  d’y  venir  pour  eftre  en  perfon- 
ne  le  foliciteur  d’vnc  affaire  de  grand  importance,  Mais 
•omme  il  vouloit  partir , voila  Henry  Roy  d’Angleterre 

qui 


Ah.I4qj 
Louys 
iï'Jr- 
Itài  f/i't 
vne  un- 
f option. 


A la. 
quelle  la. 
de  Bour- 
gongne 
s oppofe, 
&gagne 
a in  fs  let 
Parijîls. 


„V 


4 


•A 


4 


9 


1 


v 


5 y 8 Charles  VI. 

An.  140 y qui  enuoyc  Ton  armée  en  Flandres  pour  alficger  l’Eclufe, 
H fe  refoud  donc  à ce  que  la  neccflîté  l’appelloit,&  deman- 
de fecours  au  Roy,commc  Ton  foüuerain  contre  le  com- 
mun ennemi  de  l’Eftat,  & s'arrefte  lui  mcfme  en  Flandres 
pour  arrefter  les  delfeins  de  l’Anglois.Louys  d’Orlqans  al- 
léguant la  trcfve  que  la  France  auoit  auec  l’Angleterre, lui 
fait  refufer  ce  fecours,commc  s’il  deuoit  attirer  la  guerre 
fur  les  bras  des  François,  ja  ailes  las  d*  tant  de  troubles, 
ïan  fc  fentoit  fort  offensé  de  ce  rebut, & pour  auoir  mp» 
* yen  de  retourner  à Paris  s’accommode  auec  l’Anglois , & 

pour  monftrcr  qu’il  veut  faire  telle  au  deffeins  du  Duc 
d’Orléans,  il  embraffe  l’occalion  que  luy  meime  luy  offre 
à fon  grand  dommage.  Par  fan  commandement  l’impoli- 
tion  fc  leuoit  par  tout,  & ja  les  commiflions  elloycnt  ap-r 
portées  en  Flandres, mais  à Paris  elle  fe  leuoit  à toute  ri- 
gueur. Ian  défend  aux  Flamans  fes  fujets  de  ne  la  payer 
point,  & s’achemine  à Paris  bien  accompagné  pour  aider 
le  peuple, & ne  la  payer. Qui  extrêmement  mal-content  de 
celte  furchargc , n’ofoit  grommclei;  qu’entre  fes  dents, 
attendant  la  force  d’vn  grand  Chef.  Les  Pariftcns  donc 
courroucez  contre  Louys  d’Orléans  folicitoycnt  lande 
Bourgongnede  venir  à Paris, refolus  d’employer  tous  leurs 
moyens  en  la  defcnce  de  celle  caufe  qu’ils  ellimoyent 
fort  importante  pour  leur  foulagement.  Ian  ne  deman- 
dojt  pas  mieux,  lî  que  redoublant  le  courage , à ces  fc- 
monces,  il  s’achemine  à Paris  en  extrême  diligence  & 
s’arrefte  à Louure  en  Parilis,&donnc  aduis  à fes  Partifans 
qui  l’y  viennent  trouuer.  Le  Roy  elloit  à Paris,  à l’accou- 
llumée.  LaRoine  & Louys  d’Orléans  ayant  flairé  le  def- 
fein  de  Ian  de  Bourgongne  , & craignant  qu’ellant  le  plus 
fbrt,&  ayant  les  Parilîens  à fa  deuotion,  ne  contraignit  le 
Roy  Charles  au  mariage  de  Louys  Dauphin  fiancé  à fa 
fille, vouloyent  olter  de  là  ce  ieune  Prince  , & l’amener  en 
Alemagne  en  lieu  de  feureté.  De  fait,ellans  partis  enfem- 
ble  de  Paris , on  auoit  laifsé  le  Dauphin  entre  les  mains 
de  Louys  de  Bauicrc  fon  Oncle  maternel , qui  le  deuoit 
côduire  fans  bruit  dans  vne  liélierc  à Corbcil,où  il  y auoit 
vnc  belle  trouppe  qui  les  attendoit  pour  palier  outre.  Les 
partifant  du  Bourguignon  Iny  donnent  promptement  auis 
de  ce  defpart.  Ian  fe  halle  en  telle  diligence  qu  il  attrap- 
ée Louys  le  Dauphin  à Ville  Iuifve,  conduit  dans  vne 
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li&iere  par  Louys  de  Bauiere  Ton  oncle,  & le  ramené  dou-  An.i  40  4 
cernent  à Paris, qui  reçoit  en  grande  ioye  le  Duc  de  Bout-  Se  faifit 
gongne,&  en  gaye  allegreflc  le  retour  du  Dauphin, allant  de  la  per- 
au  rencontre  en  grand  appareil , comme  à la  folle  d'vn  fonne  du 
joyeux  triomphe.  Dauphin 

la n citant  arriué  à Paris  parle  à fes  Partifans , trouuc  & 
tout  difpofé  à fa  deuotion.  Le  Preuoft  des  Marchands  & 
rVniuerlité  l’alTeurent  de  leur  fidcle  fcruicc.  Ils  le  prient 
feulement  de  prendre  à cœur  la  reformation  de  l'Eftat, 
cômiffion  qu’il  embralToit  de  tout  fon  cœur  cômc  le  pro- 
pre mafquc  de  frn  ambitieux  deflein.  Sous  cette  alTeu- 
racc  il  drelTe  vnc  requefte  au  Roy,  le  requérant  de  refor-  pyefinte 
mer  l’Ellat  eftrangement  corrompu  en  toutes  fes  parties,  rtqutfie 
parle  mauuais  mefnage  des  finances, qui  fait  que  le  peuple  a J Roy 
cft  foulé  décharges  insupportables, & la  facreeluftice  mal  ptur  j* 
adminiftrée.  Sujet  ordinaire  des  plaintes  populaires,  mais  reftr, 
par  effed  s’dtoit faire  le  procez  auDuc  d’Orleans.Le  Roy 
renuoyala  refpôcc  à fon  retour,  cômc  ellant  chef  du  Con- 
fcil  & fort  intcrclfômais  ce  n’culTcnt  cfté  que  paroles  fans 
porter  coup  , fi  la  force  n’euft  fuiui  cette  rcmonftrancc. 

Le  Bourguignon  auoit  amené  de  fon  collé  grandes  trou- 
pes fous  la  conduite  de  Ian  fans  pitié , Euefquc  du  Liege, 

&du  Duc  de  Clcucs,  & le  Duc  d’Orléans  du  ficn,  vnc  au- 
tre armée  recueillie  de  diuers  endroits  par  le  fieur  de  Har- 
pendanne  , grolfie  des  forces  des  Ducs  de  Lorraine  & du 
Roy  de  Sicile,  deftinées  pour  le  voyage  de  Naples.  Ainfî 
Tille  de  France  cft  toute  pleine  de  gens  d'vne  mefme  li- 
urée  : mais  de  contraires  & ennemies  humeurs , comme 
c’eft  la  bigarrures  des  guerres  ciuiles  , François  contre 
François,  parent  contre  parent , & tous  faifans  profelfion 
de  vouloir  conferucr  le  bien  de  leur  Patrie  en  la  ruinant.  co*nme*j 
L’auautagc  cftoit  lors  en  apparence  à Ian  de  Bourgongnc  : cexAft  de 
car  il  eftoit  dans  la  ville  capitale,  & auoit  gagné  les  cœurs  U guerre 
de  fes  habitans , auoit  entre  fes  mains  le  Roy  ( & pour  * tuile. 
gage  de  l’authorité  nouuclle  que  les  hommes  adorent, 
comme  le  Soleil  leuant  ) le  Dauphin  de  la  Maifon  de 
France,  & lequel  il  pretendoit  eftre  fon  beau-fils.  Toutes  f 

ces  chofes  luy  enfloient  le  cœur  pour  parler  gros.  Louys 
neantmoins  Duc  d’Orléans  fait  retentir  le  nom  de  l’au- 
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thorité  publiquc,qui  eftoit  lors  entre  fes  mains  , comme 
en  vn  facré  depoft.  A ce  nom  les  plus  pafltôncz  s’arreftent, 
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pour  attendre  reuenement  ci’vn  tant  notable  different. 
An.  140*  Tant  a d’efficace  en  l’Eftat  le  nom  de  l’authoritc  legiti- 
*’  me,  & l’ordre  fur  lequel  elle  s’ appuyé,  comme  fur  fou 

rray  fondement.Les  Armées  dpneeftans  ainfi  cfpanduësà 
l’entour  de  Paris, les  intentions  des  Chefs  paroifloient  afr 
fez  en  leurs. bandcrolles.  En  celle  du  Duc  d’Orléans  il  y 
auoit,  Ik  l’envie,  auec  vn  ballon  efpiueux  & noueux  en 
peintures, qui  fignifioit  qu  il  donneroit  deflus  les  doigts  a 
celuy  qui  entreprendroit  de  toucher  à fon  authoritei  Eq 
celle  du  Duc  de  Bourgongne,  ce  tiltre  eftoiteferit  en  lan- 
gage flamand.  Hichovd  , c’cftà  dire,  te  te  tieUs: auec  vq 
■ rabot  ou  planon,  pour  planer  ce  ballon  noiieux,  & contre 
quarrer  la  force  qui  le  jnenaçoit.Ces  pallions  neantmoins 
eftoient  retenues  parla  rcuerécc  feule  de  l’authoritCjfans 
laquelle  tout  fe  fufl  desbordé  auec  vn  rauagê  impé- 
tueux. A infi  les  Princes  du  fang  qui  n’eftoietit  encore  em- 
barquez en  ces  querelles  , tqfchcnt  d'appointer  les  cou- 
lins, puis  que  l’infirmité  duRoy  ne  permet  d’interpofer  sô 
abfolu  commandcment.Louys d’Anjou, Roy  de  Naples,  & 
de  Sicile, & Louys  d’Orléans  cftoient  auec  la  Royne  à Me- 
lun. Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre  à Paris  , près  du  Roy  & tout  le  nouucl  attelage  dç 
Bourgongne. Le  Roy  de  Sicile  vient  à Paris, rcmonftre  aux 
Ducs  de  Berry  & de  Bourbon , combien  il  eft  ncccllaire 
d’cftcindfc  ce  feu  de’bonnc  heure, auant  qu’il  patte  outre,  - 
Tous  ces  Princes  fe  trouuét  de  bonne  volonté  de  moy en- 
tier cetaccord-.mais  l'imprudence  du  Duc  d’Orléans  cuidq 
tout  gafter.Au  commencement  il  s’eftonnoit  de  ce  brait, 
mais  ayant  veu  que  perfonne  ne  bougeoir  , & prins  ha- 
leine par  le  fentiment  de  fon  authorité  , commença  à 
parler  gros  efcriuât  à Paris  & anx  autres  bonnes  villes  dit 
Royaume, contre  ceux  qui  auoient  fait  celle  requelle  con- 
tre luy.Et  quelques  aduis  que  les  Princ’.s  fufdits  fes  cou- 
fins  luy  donnallentde  ne  fe  bouger  de  Melun, fe  refoud  de 
venir  à Paris, pour  y faire  telle  au  Duc  de  Bourgongne.  La 
Ville  & l’Vniuerfité  de  Paris  luy  depefehent  vne  honora- 
ble députation  pour  s’excufer,&  le  prier  d’entendre  à vn* 
bonne  reformation.  Mais  il  rebroüa  tellement  ces  Dépu- 
tez qu’il  les  renuoya  fort  mal  contens  à vn  peuple  ja  touc 
^ros  de  feditieufe  humeur.  Doublement  imprudent  > En 
$.cxcufans!ors  qu’on  ne  racculbit,quicftoit  s’accufcr  foy- 
■ mefxnc^ 
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mefme,&  efueiller  le  chien  cjui  dorr,  ou  prendre  le  lièvre 
au  tabourin , en  remuant  ce  peuple  trop  mouuant,  & qui  ^n,I407 
cftoit  neantmoins  lors  retenu  par  fa  feule  auchoriré,pour 
n oler  parler  plus  haut  contre  luy  qu’en  particulier.  Le 
Bourguignon  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’auoir  quel- 
que apparent  fujer  de  faire  foufleuer  ce  peuple  , 4:  faifoit 
courir  le  bruit  par  tout  que  le  Duc  d’Orléans  venoit  en 
armes  pour  faccager  la  ville  de  Paris.Voila  donc  les  Pari- 
fiens  aux  armes,  préparez  dedans  , & dehors  la  ville  pour 

SM,PP°,fCra  la  TCnuë  du  Ddc  d’°rlcans-  On  abbat  dans  la  Les  Ta- 
ville  pluficursappentis  pour  rendre  les  rues  plus  libres  à ri  fit  ns 
fc  feruir  des  traids  & pierres.  Le  peuple  s’attrouppe  auec  t'arment 
les  gens  du  Duc  de  Bourgongne,&  fort  armé  au  delTus  de  contrt 
Mont-faucon,  en  vcuè  des  Orlcannois  ja  efpandus  en  «rrad  /«y. 
nombre  parla  plaine.  LtChancelier  de  France  accompa- 
gne  des  Prefidcns  & Confeillers  de  la  Cour  de  Parlcmcr 
va  trouuer  les  Princes,  & adiiertit  le  Duc  d’Orléans  du’^ 
danger  d’vne  eftrange  confufion , s’il  n’y  pouruoift.A  ceft 
aduertmement  Louys  fait  rebroulTcr  chemin  à fes  troup-  ' 
pes,&  s arrefte  au  chafteau  de  Beauté  far  Marne,pour  en- 
tendre plus  aisément  des  nouuelles  de  fes  Oncles.Qui  par 
1 authonté  de  la  raifon  & du  fang  firent  tant  que  Daiivs 
d Orléans  & Ian  de  Bourgongne  tombèrent  d’accord  s’e-  La  prix 
ftant  entreueus  & careiTcz  comme  bons  parens,  auec  tous  f*  fait 
lignes  exteneurs  d vne  naiuc  & cordiale  amitié.  entre  let  ■ 

scène  fut  ^u’vne  paix  placée,  qui  enfinfutvn  Dues 

li  pesât  faix  a 1 vn  & a l autre  qu’ils  en  furc't  accablés.Mais  d’Orleâts 
par  leurs  volontaires  fautes, comme  s’ils  culTent  de  euet  d • & Je  ■ 
pan  conjure  leur  ruine.  Pourbié  vérifier  celle  maxime  du  Bout- 
tout  certaine.Que  l’hÔme  n’a  que  le  mal  qu’il  veut  auoir,  gon2ne. 
authonséc  par  la  vérité  de  ces  Oracles  Ms  rient  aucù  m*l 
lue  par  leurpropr* iniquité,  & Mon  peuple  n'a  peint  obéi 
À ma  votx.fy  l'raél  n'a  point  voulu  de  mey&  ratifiée  par 
1 expérience  de  tous  hommes, de  tous  Eftats,&  de  tous  fie- 
cles.Le  Duc  d’Orléans  marchanda  fa  mort, en  irritant  fon 
ennemi  mal  apropos,&  le  Duc  de  Bourgongne  en  le  tuât 
drelial  efehafraut  pour  y faire  çfpandre  fon  fane.  Ian  de 
Bourgongne, l’accord  eftant  fait  remontre  au  Roy  en  fon 
conlcil , combien  importoit  de  retirer  la  ville  de  Calaw 
des  mains  Angloiles  : laquelle  pour  l’opportunité  de  la 
qciccnte  & le  voilînage  des  Ellats  du  Roy,donnoit  grade 
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Ad.  1407  auanrages  au  commun  ennemi  de  troubler  les  Prouinces 
de  Flandres  ic  de  Picardie.  Et  requiert  ay de  & fecours  du 
Roy  pour  l’aflieger.  Il  obtient  fa  requefte.  En  l’af- 
fcurace  de  laquelle  il  fe  met  & toutes  Tes  villes  en  grade 
defpenfe  pour  groflir  l'armée  Fraçoife.Qui  fe  préparé  auffi 
de  tous  codez, marche, entre  en  Picardie, en  attédant  le  cô« 
mâdement  d’inueftir  Calais.  Toutes  munitions  de  guerre 
ramaf fées  anec  l’attirail  de  l’artillerie  , preft  à jetter  en 
* campagne,  par  l’extreme  diligéee  du  Duc  de  Bourgongne, 
eflcué  en  efperance  d’ofter  bien  toft  cette  efpine  de  fon 
pied,  & rendre  libre  le  commerce  de  Tes  peuples  auec  la 
France  : Voicy  arriuer  lettres  patentes  du  Roy  aux  Chefs 
de  l’armée,  defendans  à toutes  «ns  de  guerre, de  quelque 
côdition  qu’ils  furent, de  ne  paflerplus  outre, à peine  de  la 
vie.Cét  inopioé  cômandement  accufoit  le  Duc  d’Orléans 
comme  fon  autheur  , donnoit  fujet  à tous  ceux  qui  ay- 
moient  le  bien  de  la  France  de  le  detefter, comme  leruaot 
à fes  partions  au  préjudice  du  bien  public , mais  fur  cous 
offroit  trop  importante  occasion  de  mécontentement  au 
Duc  de  Bourgongne.  Qui  outré  extrêmement  d’vn  tant 
inexcufablc  affront,  remarquable  en  infinies  circonftanccs 
%Jtant  jJ’yne  cruelle  indignité  : ( car  à quoy  difeourir  en  particu- 
romput  jjcr  jcs  grjc£j  d’vne  fi  vifible  iniure  ? ) fe  refoud  d en  auoir 

far  dts  fon  reuenche  vne  fois  pour  toutes , à tors  ou  à trauers.  Il 

affronts  auoit  à la  vérité  raifon  de  fe  plaindre, mais  non  d’auoir  re- 

faitsau  cours  à fa  partîon,  mauuaifc  confeillcré,qui  luy  ayant  mi  s 

Jtourfui-  en  main  vn  pernicieux  remede,  lors  agréable  à fon  efpric 

Z***'  troublé , ne  luy  laiiToit  qu’vn  trop  tard  repentir , & fon 
corps  engagé  au  piege  lequel  il  s'eftoit  luy-mefmedrcfïe. 
O hommes  partiônez , qui  elles  en  balance  de  vous  refou- 
dre à la  vengeance  de  vos  ennemis!  voicy  des  gsands  Prin- 
ces qui  vous  appellent , 8c  vous  commandent  de  contem- 
pler leur  exemple , comme  vne  fort  falutaire  leçon  pour 
tous  adrertêr. 

Ainsi  Ian  fe  refoud  à fe  défaire  du  Duc  d’Orléans  fon 
coufin, lequel  il  s’imaginoit  luy  deuoir  cftrc  fon  perpétuel 
& irréconciliable  ennemi.  Les  motifs  de  cette  cruelle  re- 
lolution  font  vifibles  par  les  deportemens  cy-defliis  reptoe- 
fentez.  On  y adjoufte  la  jaloufie,  ardeur  intcftinc,  qui  ne 
manque  à brufler  celuy  qui  l’a  logé  dans  fon  fein.  L’Ori- 
ginal de  l’hifloire  n’en  parle  pas  : car  cette  injure  hateufe, 

laquelle 
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laquelle  les  fages  diflunulentjiieftoit  pas  en  la  bouche  de  An.  14^7 
l’offenfé.Mais  les  doives  marqucnt,Que  le  Duc  d'Orlean? 
auoic  vfc  trop  priuément  de  fa  coufine3c Bourgongnc,lors 
qùe  Ton  mari  eftoic  au  voyage  de  Hongrie,  leune  Prin- 
celTe  Flamande,  brunette,  dont  ou  auoit  fait  vne  chanfon, 
laquelle  Louys  d’Orleâs  ofa  bien  faire  mettre  en  mufique. 


mours.  Coups  de  dague  quinaurét  les  cœurs  des  hommes 
d'vne  play  e incurable.  C’cft  ce  qu'on  eferit  d'vnc  des  alu- 
mettes  de  lahaineduBourguignôenuersfon  coufin.Cetto 
vanité  coufta  cher  àLouys  d’Orléans  adôné  vifiblement  aux 
femmes,  & corne  elle  fut  vne  des  caufcs  de  fa  mort  par  la 
Iufticç  de  Dieu  , auffi  eft-ellc  confidcrable  au  chaftimenç 
duquel  il  fera  battu  par  fon  ennemi , qui  entre  fes  autres 
vices  luy  reprochera  fa  lubricité  , poux  iuftificr  fa  mort. 

Mais  voyons  le  Æftc  de  cette  tragédie. 

LO  V Y S DVC  D'ORLEANS  EST  TVE’  * 
par  Ian  Dvc  de  Bovrgongne. 

Ian  fait  vne  faix  fourét  auec  les  en  fans  4*  Louys, mait 
ctftpQur  renouueUement  de  plue  grands  troubles. 

I a N de  Bourgongne  refolu  de  faire  mourir  Louys  Duc 
d’Orléans  fon  coufin  germain , s'achemine  à Paris  auec 
tant  de  bonne  mine , comme  s’il  ne  penfoit  qu’à  bien  gar- 
der l’accord  fait  auec  luy  en  fi  grande  folennité. 

Ce  qui  luy  mit  plus  auant  ïa  puce  dans  l'oreille  & re-  **  f,ur' 
doubla  les.  coups  de  marteau  en  fa  tefte,  cft , qu’il  voyoit 
l’authorité  de  fon  ennemi  eftablie  par  la  fin  de  leur  diffe- 
rent,puis  qu’il  demeuroit  debout  en  la  iouyfsâce  du  mani-  ~*ue . - 
met  des  affaires  ,toufiours  recônu  frcre.du  Roy  & premier  *Qr*t*t> 
Prince  du  sâg,&  que  mefme  pour  recharge  d’authorité  Sc 
de  puifsace,lc  bon  Roy  Charles  fon  frere  luy  auoit  donné 
en  eftrenes  du  nouucl  an  i407.en  appennage  la  Duché  de 
Guiénc,dont  leDauphin  portoit  lors  le  titrc.Cefte  nouuelle 
faueur, corne  furcroilt  de  commodité,  fouffla  le  feu  de  ia- 
loufie  au  cerneau  du  Bourguignon  ja  exfrememét  paflîon- 
né, marquât  à veue  d’œil , Que  par  l’ordinaire, il  ne  pour- 
rait iamais  venir  à bout  d’vn  fi  puifTant  & paflifiné  ennertti, 
qui  à imcfute  que  les  moyens  luy  croiftroitfjt , aufli  la 
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An.1407  volonté  luy  redoublcroit  pour  le  ruiner.Qu  il  eftoit  doflci 
plus  conucnnble  de  le  preuenir.  Il  attire  des  gens  propres 
a ceft  audacieux  afïnftinat.  Raoulet  d’Auton-villc , Nor- 
mand , ancien  feruiteur  de  fa  maifon , & mal- content  dn 
frère  du  Roy, d’autant  qu  il  luy  auoit  ofté  l’office  de  gene- 
ral de  Normandie  , & vn  foldatdc  Guines  nommé  Guil- 
laume deCourte-heuzc,  & autres  du  mefrnes  meftier,  inf- 
lues au  nombre  de  dixhui&.Ce  Guillaume  auoit  vn  frere 
nommé  Scas  de  Courte-neuze,  valet  de  chambre  du  Roy* 
qui,deuoit  iouer  le  roole  pour  faire  glifTer  ce  pauurc  Priit- 
«e  das  le  filé.La  Royne  eftoit  en  couche.  Le  Duc  d’Orleâs 
l’alla  voir  apres  fouper,cômc  ce  Scas  de  Courte-heuze  va 
chez  la  Roine,lui  dire  que  le  Roy  le  prioit  de  le  venir  voir 
incontinent  pour  affaire  d’importancc.Les  afTaffins  eftoiét 
■cachez  en  vnc  maifoa  fur  le  chemin  par  où  deuoit  pafTer 
le  Duc  monte  fur  fa  mule  , accompagné  de  deux  efcuyers 
accommodez  fur  vn  mefme  chcual,  & vn  autre  qui  le  fui- 
uoità  picdjlcs  pages poitans  les  torche?  deuant &derrie- 
xe,Comme  lecheual  qui  portoit  les  deux  Efcuyers,fut  de- 
itan:  le  logis  où  eftoit  l’embufeade, commence  à ronfler  & 
prendre  carrière  à toute  bride.  A l’inftant , voila  les 
meurtriers, fortent  de  la  maifon, & fc  icttent  fur  le  Duc,& 
d’abbordluy  couppent  la  main  qui  tenoit  la  bride.il  s’ef. 
cric  Je  fuis  lt  Vue  à'Orleuns  & aiX)Ceft  toy  qui  mus  que 
tons.  Redoublent  fur  luy  les  coups  de  hache  & d’efpéc, 

, par  vn  fi  impétueux  chamaillis  que  le  voila  en  terre,  & la 
tefte  fracafsée  en  diuetfes  pièces,  toute  la  cemelle  cfpan- 
duë  fur  le  paué.  Ce  ieune Élcuyer  qui  feul  eftoit  refté  auec 
luy  le  iette  à corps  perdu  au  trauers  des  cfpccs  Sc  des  ha- 
ches,& eft  incontinent  entalsé  mort  fur  fon  pauure  Mai- 
ftre.Lc  voifinage  fc  met  aux  fcneftrcs,pour  voir  que  c’cft, 
comme  la  mule  s’enfuyant  à bride  âbbatue,fait  rebrouflèr 
chemin  à ces  premiers  Efcuyers  lefqucls  ce  cheual  auoit 
pouffé  bien  auant  dans  là  rue.  Rcucnus , ils  trouuent  céft 
horrible  fpcdaclede  Duc  tué  auec  le  ieune  Efcuyer.  la  les 
pages  >'  eftoient  partis  de  la  main,  & auoient  donné  i’alar- 

l v me  au  logis, comme  plufiehrs  viennent  à courfcau  fccoors 
de  leur  Seigneur , lequel  ils  rencontrent  ainfi  maflacré. 
j Alors  tout  retentit  en  cris  & hutlemcns,  pendant  que  les 
maflacreurs  ayans  mis  le|fcu  en  vne  maifon  , & ietté  des 
. 4>auff«-WS#p«  par  Jff  ru«,fe  gliflçRt  g i'JJyftelde  Bour- 
;k  gongne. 
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^ongne.  Ainft  Te  palTe  la  nuiét  en  mifcrable  lamentation. 

Valcntine  redouble  la  frayeur  de  cét  horrible  accidct  par 
cris  efpouuantable.Les  Princes  feS  coulins  y courent, plus 
pour  augmenter  le  defconfort.Tout  pleure, tout  crie, tout 
frémit  en  celle  funebre  maisô.Dcs  que  l'aube  ell  lcuée,on 
trouue  la  main  d vn  codé , & la  ccruellc  cfparpilice  fur  là 
terre  de  l’autre.  Les  reliques  de  celle  telle  font  recueillies 
auec  pleurs, & tout  cil  gardé  pour  vne  honorable  fepulture. 

O teste  combien  de  maux  t'attenderttlMàlfacrcür,  tu 
ferasmalTacré.  Dclloyal,  tu  feras  déûoyalemem  meurtri; 

I’ay  horrcurji’ay  horreur  de  refpandre  encore  fe  fan  g par 
mon  récit.  Les  propres  ennemis  de  Louÿs  frcmillcrent 
d’vn  tant  audacieux  malTacrc,  ptefageans  les  maux  qui  en 
auiendroient.  La  Royne  extrêmement  palfionnée , le  fait 

{•or ter  près  du  Roy,&  redoubler  les  gardes.  Le  Roy  en  fin  tnajjacm 
c fçait,qui  l’apprehcnde  félon  la  foiblelfc  de  fon  cerueau: 
mais  les  Princes  pourueurét  à fa  feureté  & à la  leur  propre; 
chacun  craignît  pour  foÿ  vn  tarit  extraordinaire  accident. 

Tf-iLe  fut  la  violente  mort  de  Lôuys  Duc  d’Orléans 
perfidement  mallacré  par  le  Duc  , Ian  de  Bourgongne  à 
Paris  ic  XX.  de  Nouembrc  l’an  mille  quatre  cens  & fept. 

(^ui  cuidant  faire  mourir  fon  enneniy  , fe  fit  mourir  foy- 
melme  , & lailfa  pour  funefte  légat  à fa  pollcrité  ce  fang 
prodigiculenfent  efprindu,&  itriaginant  par  fon  outrcclii- 
jîanceempieter  la  France  fur  les  légitimés  heriticrsjperdit 
la  Bourgongne  pour  fa  race  , & ne  peut  empefeher  que  la 
face  de  celuy  qu’il  auoit  proditoircment  meurtri, ne  iouyll  ^ 

heureufemerit  de  tout  le  Royaume.  Car  Louys  Duc  d’Or- 
leans  lailfa  trois  fils  de  Valentine  heritiere  de  Milan, 

.Charles,  Philippcs,  îân.Dc  Charles  fon  aifné;  Duc  d’Or- 
ieans  , ell  ilTu  en  droite  ligne  le  Roy  Loùys  XII.  pere  du 
peuple,  & de  Ian  Comte  d’Angoulefme,  le  Roy.  Frànçois 
premier,  pere  des  mufes,  qui  a donne  à nollre  Monarchie 
quatre  Rois  fuccclliueratnt.  Mais , de  I art  de  Bburgongnc 

pn  ne  peut  conter  que  deux  fuccclleurs, Philippcs  & Char- 

les.Phiiippes  fut  fonfils,qui  par  la  patience  de'  Dicii  lailfa  gtngnè, 
Charles  en  fa  place  : triais  Charles  paya  les  dettes  de  fes 
ayeuls  & les  fiennestear  il  mourut  en  fon  fang,fon  orgueil 
. fut  enterre  dans  vn  fepulchre  incognvi , & la  Bourgongne 
retirée  des  mains  félonnes  de  celle  race  meurtrière , cil 
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PovR  maintenir  Ian  de  Bourgongne  va  faire  beaucoup 
de  maux  durant  douze  ans, à conter  de  la  datte  de  ce  rnaf* 
facre,  & femblera  que  l’aueugle  Fortune  luy  apporte  des 
lauriers  & triomphes  fur  la  telle  en  recompenfc  de  fes 
exécrables  crimes  : mais  n’eft  pas  efehappé  qui  traîne  foa 
licol.  11  payera  allez  toft  le  principal  & les  interdis  à la 
iufteProuidencedcDieu,qui  ne  tarde  point  quand  elle 
tar^e,d'autant  qu’elle  vient  en  fa  droiétc  faifon, marchant 
à petit  pas  fort  lentement, pour  ne  l’aSlfcr  aucune  exeufe  à 
l’opiniallre  & audacieux  pécheur,  mais  recôpenfant  en  fin 
celle  apparéte  tardiueté  de  la  peine,  par  la  grandeur  d’vu 
etemel  fupplicc.  Mais  retournons  à celle  müfon  dcfolée. 

Valent  1 ne  vefue  de  Louys;accompagnée  de  fes  trois 
fils  , & d'Y fabeau  de  France  fille  aifnéc  du  Roy,  & femme 
de  Charles  aifné  de  Louys, maintenant  Duc  d’Orléans  par 
le  dccez  de  sô  pere,viét  trouuer  noltre  pauure  Roy  Char- 
les malade,  pour  luy  demander  iullice.  Toutfe  iette  aux 
pieds  du  Roy  autant  defeonforté  quelles  & eux  pour  U 
cruelle  mort  de  fon  frère  vnique  qu'il  auoit  toujours  vni- 
quement  aymé  & fain  & malade.  Louys  d’Anjou , Roy  de 
Sicile  & de  Nauarre,les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon, tous 
Princes  du  fang  l'accompagnent  en  celle  lamentable  rt- 
quelle,  à laquelle  Charles  promet  de  fatisfaire. 

L 1 Confeil  du  Roy  s’alTemble.Demande  conte  au  Prc- 
uoR  de  la  recherche  de  ces  alfalfins.il  dit  qu’ayât  fait  tout 
deuoir,il  n’auoit  rien  trouué.Qu’il  ne  relloit  que  les  mai- 
fons  des  Princes  & grands  Seigneurs  , aufquelles  s’il  luy 
elloit  permis  d’entrer  il  mettrait  peine  d’auerer  ce  meur- 
tre.Lcs  Princes  clloient  tous  au  confeil, & mcfme  le  Bour- 
guignon. T ous  le  permettent  fans  terme  d'aduis.  Ian  de 
Bourgongne  coulpable  du  crime, fe  tait.£t  comme  vn  cha- 
cun le  regardoit  l’vn  l'autre, il  fe  leue:&  tirât  à part  le  Roy 
de  Sicile  & le  Duc  de  Berry, leur  confelfc,quc  par  la  fufei- 
tation  du  diable  il  auoit  fait  commettre  ce  meurtre.  Cerf 
Princes  ellonnez  tienne t cette  confelfion  fecrcttc  pour  ce 
iour.Le  lendemain  comme  il  venoit  au  Confeil, le  Duq.dc 
Berry  luy  dit  qu’il  fe  retirait.  Ainfi  effrayé  retourne  à fon 
logis, & fans  aucundelay,  luy  fixiefme  part  de  la  main  St 
t'en  vole  en  Flandres  en  extreme  diligence  , où  les  meur- 
triers aulfi  trouuerent  feurq  retraite. 

L a confcicncc  qui  l’aupif  effrayé  au  commencement, 

reprend- 
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reprend  halaine  & fe  durcit  contre  le  mal,&  le  mcfmc  An.  14©? 
qu’il  auoit  confcfsé  d'élire  auteur  du  meurtre  , luy  donne 
nouueaux  mouuemens  de  fè  roidir,&  de  maintenir  par  in- 
iufte  force  ce  qu’il  auoit  perpétré  par  furicufevioléce.Ayât 
fait  rechercher  d’amitié  toutes  les  villes  de  Flandres, il  les 
troutte  toute  difposées  à le  fouflenir  à tors  & à trauers 
en  celle  fienne  needfité.  Sur  celle  aflcurance  il  conuoquc 
vne  alTemblée  à Gand,pour  former  le  fccours  dôt  il  auoit 
bcfoin.A  celle  nouuelle.lczelc  de  iullice  fe  refroidit  en  la 
Cour.  On  recherche  d’appointement  celuy  qu’on  deuoic 
chercher  pour  le  faire  challicr.  Le  Roy  de  Sicile  & le  Duc 
de  Berry  le  vont  trouucr  à Amiens  , plus  ellcué  que  s’il 
auoit  bien  fait.Faifant  publique  profeniô  de  fon  orguciljil 
auoit  mis  fur  la  porte  de  fon  logis  vn  tableau  où  eltoienc 
peintes  deux  lances  en  trauers , dont  l’vne  auoit  vn  fer  ef- 
moulu  pour  la  guerre , & J’autrc  vn  roquet  pour  le  tour- 
noy,cômc  donnant  le  choix  ou  de  la  guerre  ou  de  la  paix. 

Publiant  par  tout  que  non  feulcmét  il  auoit  fait  le  meur- 
tre,mais  qu’ille  vouloir  & deuoit  falre.Et  afin  qu’il  enra- 
geait auec  la  raifon  il  fe  trouua  des  Théologiens  en  ce 
temps-li,qui  le  confermenr  en  celle  palfion,  & proteftenç 
de  le  maintenir  par  l’Efcriture  : comme  la  fuite  nous  le 
monllrera  tantoll.Lcs  Princes  à luy  enuoyez  ne  le  pouuâs 
flefehir  à recognoillrc  fa  faute  & à s’humilier, luy  dénon- 
cent de  la  pan  du  Roy , de  ne  venir  point  à Paris.  Il  leur 
refpond  hardiment , Qu’il  y peut  venir  au  premier  iour,  Y*  M»u*- 
pour  faire  entendre  au  Roy  qu’il  a eu  raifon  de  challicr  ne 
i’ennemy  commun  de  la  France. De  fait, ayant  refucillé  fes 
pratiques  à Paris  par  le  moyen  de  fes  efoions , il  ramafle 
vne  grande  armée  & accompagné  de  les  deux  frères  & 
des  Ducs  de  Lorraine  & de  Cleues,fc  rend  à S.Denis,loge 
fes  trouppes  à l'entour  de  celle  grande  Ville, qui  luy  ten- 
doit  gayement  les  bras,commc  à celui  qui  la  deuoic  exem- 
pter de  toutes  charges, & luy  acquérir  vn  repos  perpétuel. 

Les  Princes  le  vont  trouuer,’&  le  prient  au  nom  du  Roy  de 
n’entrer  à Paris  qu’auec  deux  cens  hommes.  Ian  leur  fait  ^ 
refponce,Que  pour  1a  fcureté de  fa  perfonne,il  ne  pouuoit 
xnqins  faire  que  d'y  aller- bié  accompagné, & dés  le  tende-  cgmif 
main  il  y arriue  auec  toute  fa  flotte,accucilly  des  Parifiés  ^ 
auec  des  acclamations  de  Nos/,  Neel,  comme  vn  nouueau  ,,Q  . ~ 
Monarque.il  fciortiûe  os  fon hallcl  de  Bourgoognc,où  il  , 

N n y eft 


V 


Soutient 

publiant- 
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Àn.1408  cft  vifité  par  le  corps  de  la  Ville  & par  rVniuerfîté  qui  fe 
meflent  de  fouftenir  vn  tant  exécrable  parricide. 

Le  Roy  feant  en  fon  Confcil*le  VlII.de  Mars, l’an  mille 
quatre  cens,&  hui&,Ian  Petit, Dodeux  en  Theologie,fou- 
ftict  que  Ian  Duc  de  Bourgongné  auoit  iuftcmét  fait  tuer 
fon  coufin  germain  Louys  Duc  d'Ôrieans.,  Sc  l’accufe  de 
plufieurs  crimes ,auec  tant  de  brutale  impirdcnce,quc  com- 
me ic  ne  voudrais  mafeheurer  le  papier  de  ces  lourdifcsj 
auiïi  ie  m’eftonne,&  de  l’ignorante  patience  de  ce  ficelé  là 
qui  fupportoit  la  pedantefque  & incongmc  beftife  de  ce 
charlatan , & de  la  confulion  du  temps,  qui  endurait  ceft 
outrecuidé  parlant  d’atFaires  d’Efbt  & de  l’honneur  des 
Princes  deuant  le  Confeil  du  Roy,auec  tant  d'audace.CeS 
phrencfics  sot  cnrcgiftrécs  en  l’original  de  l'Hiftoire,pour 
- tefmoigner  à la  pofterité  que  c'eft  qu’vn  Royaume  fans  vn 
Roy  bien  obey.  L’ifTue  fut  de  iriefme  que  la  proportion; 

. La  tefte  du  Roy  malade  , & les  Princes  feignans  du  nez* 

Ian  de  Bourgongné  eft  abfous  du  meurtre  pâr  lüy  commis 
en  la  perfonne  de  fon  coufin  germain,  & lettres  féaux,  fî- 
gnatures  luy  en1  font  amplement  expédiées.  Seulement 
pour  plaftrct  ccfte  feftardife,lc  Roy  déclaré  par  fes  paten- 
tes : §lut  cas  aduetsant  il  deeeda/l , qu'il  voulait  que 
Louys  Dauphin  de  Viennois  fon  fils  aifné  eut  le  manimtnt 
du  Royaume , & apres  luy  Ian  & Charles  fes  tnfans  l'vrO 
apres  l'autre  fans  Relent  Mais  le  Bourguignon  ne  fçauoic 
pas  que  ceftc  ordonnance  authorifoit  celuy  qui  le  deuoit 
chaftier.  Bien  qu’il  luy  fuft  aufli  dit , que  pour  certaines 
grandes  confédérations  il  ne  fe  mellait  plus  des  affairesde 
Frace,&  fift  les  fienncs.Aiqfi  il  fc  retire  en  F ladres, n’osât 
rien  plus  entreprédre  que  des’eftre  ainfi  iuftifié  & abfout; 
Àrrtfi  Ceste  infolence  ncantmoins  cnucloppéc  d’indignitez 
illusoire*  contre  la  Majefté  du  Roy  déplaifoit  à toute  la  Cour, & ne 
tonne  le  pouuât  mefme  eflre  fouîlcnue  par  les  partisans  du  Bour- 
Duc  de  guignon , fit  cfueillcrlcs  plaintes  de  Valcntine  & de  fes 
Bout-  enfans  au  Confeil  du  Roy,où-fut  drefsé  vfi  Atreft  du  tout 
gongne,  mafle  & courageux  contre  Ian  Due  de  Bourgongné,  pour 
pour  la  la  réparation  du  meurtre  par  luy  commis  en  la  perfonne 

Pepara-  du  Duc  d’Orlearis.Mais  à quoy  reciter  ce  qui  n’eut  point 
tion  du  d’effeétîfinon  pour  prouucr,<^««  quand  la  légitimé  autko- 
meu  rtr » rite  efi  aMatuë  en  vu  Royaume , la  lujlice  e/l  anéantie , 
fu/dk.  ht  fort  fouit  aux  pitdslt  droiH  du  foiUt  comme  il 

aduint 
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aduint  en  cét  imaginé  & ridicule  Arreft  donné  en  faueur 
des  enfans  d’Orléans  contre  le  meurtrier  de  leur  perc. 

C A K cét  Arreft  à peine  cftoit  leué  pour  feruir  aux  in- 
tfereflez , comme  voicy  arriuer  le  bruiét  de  la  victoire 
«ju  auoit  gâignée  Ian  de  Bourgongne  contre  les  Liégeois, 
pour  reftablirlandc  Bauicre,  dit  fans  pitié,  leur  Euelque. 
j Elle  changea  entièrement  toutes  les  penfees,  les  faccs,les 
• langages  de  la  Cour.Toutes  les  cômiflïons  expédiés  pour 
leuer  des  gens  de  guerre  aux  fins  d’cxecutcr  l’ Arreft  en 
main  forte  , font  reuoquées.  On  ne  parle  que  degarentir 
le  Roy  & le  Dauphin  des  mains  du  Bourguignon  , lequel 
on  ne  pouuoit  doütcrj  fiuüaht  fort  humeur, qu'il  ne  rtienaft 
fon  Armée  vi£torieufe,à  Paris, pour  rénuerfer  l' Arreft  fur 
la  tefte  de  ceux  qui  le  voudraient  maintenir.  De  faiCt,le 
Dauphin,  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon  j conduifent  le 
Roy  à Tours  pour  fa  feureté  , ne  le  voulant  lailTer  entra 
les  mains  des  Parifiens , paflionnez  partifans  du  Bourgui- 
gnonnes Parifiens  extrêmement  indignez  de  ce  defparr, 
s’arment , tendent  leurs  chaifnes  corne  en  temps  de  trou- 
ble,appcllent  le  Bourguignon,faffcurant  en  tout  de  leurs 
volontez  & moyeiis.il  reuient  aufli-toft  auec  vne  grande 
armée , 8c  s’arrefte  à SainCt  Denis  contre  l’opinion  des 
Parifiens,  quieftimoicht  qu’il  ferait  plus  de  bruiCt,  ayant 
tant  de  forces  enfemblc.  Mais  luy  confiderant  accortc- 
ment  quelle  eft  la  vanité  des  cfmeutes  populaires, fe  refo- 
lut  de  mefnager  ccfte  occafion  pour  faire  fa  paix  auec  le? 
Roy  & la  Maifon  d’Orléans  , en  vn  temps  qu’il  voyoit 
auoir  fur  elle  tout  aduantage  , pour  ratifier  l’abolition" }a 
obtenue, à tous  euenemens.il  enuoyc  doc  à Tours  vers  le 
Roy  Charles  fes  Ambaffadeurs*  le  Duc  Guillaume  de  Ba- 
uiere,lcs  lires  deS.Gcorge,de  Cray, de  Vicfville.Se  Dolc- 
haing  pour  traiétet  la  paix  auec  luy  & les  enfans  d’Or- 
leans) , auec  grande  demonftration  d'humilité  & de 
bicn-vueillancc.  Ceftc  nouuellc  procedure  efmeut  le  Roy 
& les  Princes  , laquelle  ils  n’attendoieùt  pas  de  la  gran- 
deur du  Duc  de  Bourgongne,  fraifehement  victorieux,  Sc, 
aisément  tobe  d’accord  des  conditions, aux  defpens  néant- 
moins  de  la  pauurc  vefvc  & des  orphelins  affligez.  Sur  c» 
defordre  Valentine  Duchcfle  d’Orléans  voyant  fes  peines 

Îierdues  en  la  pourfuitc  de  fa  iufte  caufe,fe  ferre  tellemée 
a coeur  quelle  meure  de  regret  dans  peu  de  jours, lailTaoi 
- ' ' ' * ’ beaucoup 
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An.  140 j beaucoup  de  peine  & peu  d’amis  à Tes  enfans,  & grande 
ioye  au  Bourguignon , qui  voyoic  le  gain  de  caule  en  la 
mort  decefte  oucrageufc  femmc,qui  feule  luypouuoitfai- 
jteeord  rc  tcfte*Le  Roy  vient  à Chartres  , pour  folennizer  la  paix 
pleflréde  accordée.  Y mande  Charles  Duc  d'Orléans  & les'  frcrcs, 
lm  auec  d’vne  parc,&  Ian  de  Bourgongne, de  l’autre.Tous  s’y  trou- 
Its  en  fat  ucnt  au  ’our  nommé.Le  Thcatre  cft  drcfsé  où  le  Roy  fe 
dQtleas  cn  ^on  ^ ^u^'cc  > cnuironué  des  Princes  de  fou 
* fang,en  grande  magnificence.Ian  de  Bourgongne  s’appro- 
chant du  Roy  fe  mec  à genoux  auec  Dolehaing  fon  aduo- 
cac,qui  dit  ces  mots  : Sire , veicy  Monfeigmur  le  Duc  de 
Bourgogne  vofire  [eruiteur  & coufintvmu  par  dtuersvout 
peur  et  qu’on  luy  a dit  que  vous  elles  fort  indigné  fur  luy 
peur  le  fait  commis  & fait  faire  en  la  perfonnt  de  Mon  fei- 
gnent le  Duc  J’Or liant  vofire  frere  pour  le  tien  de  vofire 
Royaume  & de  vofire  perfonnt, comme  il  efi  preft  de  vous  di- 
re & faire  véritablement  ffuuoir, quand  il  veut  plaira.  Et 
pourtant  mondit  Seigneur  vous  fupplietant  & fi  humble- 
ment qu'il  peut  qu'il  votes  plaife  effacer  de  vofire  cœur  Vire 
& l’indignation  quatorze  on*  eue  contre  luy  , frie  tenir  en 
vofire  bonne  grâce. Aptes  ces  paroles  le  Roy  commanda  au 
Duc  defc  retirer.Quoy  fait, la  Roinc, le  Dauphin,  les  Rois 
de  Sicile  & <Je  Nauarrc,&  le  Duc  de  Berry  fe  mirent  à ge- 
noux deuanrle  Roy,&  la  Roine  luy  ditySire,nosss  vous  prios 
qu’il  vous  plaife  paffer  la  prière  fyrequtfte  de  vofire  confia 
le  Due  de  Bourgongnefia  Roy  leur  rcfpondir.  Nous  le  vou- 
lons (jp  accordons  pour  l'amour  de  vous. Le  Duc  de  Bour- 
• gongne  rappelle,  fe  remet  à genoux  deuant  le  Roy, qui  luy 
dit yBeau  confia  noue  voue  accordons  vofire  requefie  (y  voue 
pardonnons  tout.  Le  Duc  ayant  remercié  leRoy,fc  releue. 
Derrière  la  chaire  du  Roy  ou  eftoit  Charles  d’Orleas  auec 
fes  freres  pleurans  amèrement  à gros  fanglots.  Le  Duc  de 
Bourgongne  s’addrdTe  à eux  accompagné  de  fon Aduocat, 
qui  leur  ait,M'jfeigneurstle  Duc  de  Bourgongne  ici  profitât 
voeu  prie  qu'il  voue  plaife  ofter  de  vos  coeurs  la  haine  que 
pourriez,  auoir  contre  luy  pour  texcezfait  & perpétré  en  la 
perfonnu  de  Mofeigneur  d'Or liant  vofire  pere,fr  qued’oref- 
" --  naudt  vous  demeuriez.  & foysÇ  bos parés  fy  omit  enfemble. 
-""7;  Et  le  Duc  adioufta,E<  de  ce  ie  vous  en  prie.  Us  ne  refpon- 
dirét  ricn.Lors  le  Roy  leur  dit,Af«  beaux  nepueuxfie  veux 
iriuinfifeittft  car,  Sire  fuis  qu’il  veut  flaifi  nom  le  com- 
mander 
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mander  ne  tu  luy  accerdons.fa  requefeiear  en  rien  ne  vett-  An.  1409 
lent  defobtyrk  wftre  ctmmandtmet.Lc  Duc  l'accepta, re- 
merciant le  Roy  & Tes  coufins  d’Orleans.Lors  le  Cardinal 
de  Bar  apporta  les  fainûes  Euangiles , (ur  lefquelles  les 
deux  parties  iorerent  la  paix  , pour  ne  fe  fouuenir  plus  du 
parte  & garder  vne  amitié  perdurable  àl’aucnir,  & le  Roy, 
adjoûra.Now»  voulût  que  de  fermait  vêtu  desneuriis  ftye £ 

lent  par  ex  s & amû  ens?ble,fr  vous  défendons  eflreittement 
que  ne  foriez  ne  peurchoffuz  gritfl'vn  à l’ autre  fit  au/Ji  à 
quelqu'une  s autres  ferfonnes  qui  à vou « rient  e/lé  fauet*- 
èlts,&  ne  les  bayez  ne  mtnïlruz  aucune  haine, f ur  tdt  que 
vêtu  fourriez  me  [prendre  & ferfaire  enutys  note*,  hcr  f mû  , 

les  fai  fans  fhimicide  dit , qui  à toujours  Pont  feront 
bannit  de  nojire  Royaume. Ce  font  les  propres  mots  fidel- 
lement  tirez  de  l’Original , pour  garder  l’honneur  do  la 
naïue  (implicite  de  ce  temps-là.  Cela  auint  le  neufiefme 
de  Mars  1409.  Au  partir  de  là  ce  ne  furent  que  nopces.  Le  lan  de 
Duc  de  Bourgongne  maria  fes  deux  frercs.Pi lippes  Comte  Beurgon- 
de  Neuers,auec  l’heritiere  de  Courty,  & Antoine  Duc  de  gne  geu - 
Brabant, auec  l’heriticre  de  Luxembourg.Toüt  crédit  luy  utme 
efl  redonné  prés  du  Roy  & de  la  Reyne.  Son  train  paroift  toutapret 
plus  que  celuy  du  Maiftre.  L'odeur  de  facuifine  luy  attire  têt  ap - 
gens  de  tous  codez.  Mais  il  n'auoit  pas  fait  fon  appointe-  point  f 
ment  auecque  Dieu,ny  en  fon  cœur  auec  les  pauures  orfe-  ment. 
lins , deftituez  d’amis  8c  de  moyens  ,&  aux  dcfpens  def- 
quels  la  paix  auoit  efté  faitc.Ce  n’eftoit  que  plaftrc  qui  ne 
dura  guère  long-temps. 

2 AN  DVC  DE  BOVRGOXGSE  GOUVERNANT 
tout  au  nom  du  Roy  & du  Dauphin, le  party  d'Orléans 
s'eppofe  à luy.  La  guerre  ciuile  s'émeut  fer  minée  parvne 
. paix  lanouueüe  authorité  de  ce  Dauphin.  Qui  de - 
pcjfedt  le  Bourguignon,^  tefabltr  ceux  d'Orléans. 

Dés  l’an  mille  quatre  cens  neuf,iufqu’à  mille 

quatre  cens  treze.  ' ' 

A p r f.  s cét  appointements  Cour  prend  vne  nouuel-  ** 
le  face.  Là  Royne  Y fabeau  ne  fe  fouuient  plus  de  fes  pau-  fere  Uf* 
tires  nepueux  d’Orlcans.Elle  cft  toute  au  Duc  de  Bour^ô-  DauPhin 
gne.Le  Duc  de  Berry  fuit  le  mefme  vent  pour  l'heure?  g6t*utrnê 
P o y r preuue  de  cordiale  amitié, la  Royne  bande  tout  l*  Cttir  ■ 
ouuertement  pour  faire  accomplir  le  mariage  des -long 
w ' . temps 
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An. 1 409  temps  promis  de  Louys  le  Dauphin,  fonfils  ailnc,  ane* 
s.  Catherine  fille  du  Duc  de  Bourgongne. 

.L  e mariage  s’accomplit. Voila  donc  Ian  de  Bourgon- 
gne beau-pcrc  du  Dauphin.  C’cft  luy  qui  conduit  main- 
tenat  fon  ame  & fa  maifon.En  fuitte,Charles  Roy  de  Na- 
uarre,  Louys  Duc  de  Bauiere  : & les  Ducs  de  Lorraine, de 
Bretagne, de  Bar,d’Aléncon,de  Clcues,de  Viudemont,&à 
leur  exéple  tous  les  plus  grads  Seigneurs  de  la  Cour,fôt  du 
tout  à luy  .T  out  hert  que  baquets  en  fa  maifon.T  out  y rit, 
pédant  que  les  pupilles  d’Orléans  pleurent.  Paris  l’honorc 
cômc  fon  protecteur,  & ne  fc  fie  que  de  luy.  Auffilan  n'a 
rien  plus  recômandé  apres  le  Roy  & le  Dauphin, que  l’ami- 
tié de  ce  peuple.  Il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  luy  com- 
Tafchedt  plaire.Le  principalfujct  de  ces  propos  eft,Dc  reformer  l’E- 
jgagner  le  ftat  pour  paroiftre  fort  affectionne  au  bien  public.  En  m 
peuple  baquet  folenncl  où  cftoit  toute  la  Cour^l  donne  à fes  amis 

feue  tfp-  pour  deffert  des  niuc aux  d’or  & d’argent.Pour  reprefenter 
br»  de  par  cet^figure  fon  affeCtiô,eftre  de  bic  côpafTcr  & regler 
vouloir  l’Eftat,  sS^fin  de  ramener  les  paroles  aux  effets,  il  en  fait 
reformer  naiftre  cette  fignalce  occafion.  Tout  le  monde  fe  plaig- 
l JL  fiat,  noit  des  Financiers  comme  fangfues  des  deniers  publics, 8e 
caufes  principales  du  mauuais  mefnage , dont  tat  le  Roy 
que  le  peuple  eftoient  fort  intercfTez.Nous  auons  cy-deuât 
parlé  d’»n  des  principaux  mignons  du  Roy, nommé  Mon- 
cagu,qui  auoit  de  trop  bonne  heure  fui  le  mauuais  temps: 
apres  lequel  cflât  de  retour  il  rentre  plus  fort  que  iamais 
en  la  bpne  grâce  du  Roy, qu’il  luy  donne  l’Office  de  grand 
Maiftre,&  fait  cfpoufer  à fon  fils  la  focur  du  fieur  d’ Albrct, 
Ion  Conneftable,bien  que  Montagu  fuit  de  petit  lieu.  La 
fplcndcur  de  fon  train  furmontat  les  maifons  des  Princes, 
je  rendoit  fort  odieux  & à grands  & à petits.  Et  tout  ce 
grand  bien  eftoit  ramené  au  peculat  des  deniers  publiés, 
comme  à fon  principe, LcBourguignon  veut  comméctr  par 
ï luy  les  prémices  de  la  reformation  de  l’Eftat.  Les  Princes 

du  fang  furent  en  cela  aifément  de  fon  auis.  Ainfi  Monta- 
Fuit  gu  pris, examiné, cçndamné, fut  bien  tort  decâpité.Si  ce  fut 

mourir  ou  par  CommilTaices  ou  pqr  Iufticc  (comme  il  fut  dit  de 
Motugee.  luy  iuftifié  apres  fa  mort)  c’cft  toulïours  vni*  fort  remar- 
✓ f.  • quablc  leçon  aux  petits  qui  deuiénent  grands  par  les  finan- 

ces, De  n’abnfer  de  leurs  richeifcs  par  cxcdliucs  pompes, 
de  tenir  la  faucur  courtifanc  comme  vn  rcrie,&  fc  garder 

* ’ ' ‘ 4ç 
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jie  la  fureur  des  Grads,fous  la  prorcélion  de  celuy  qui  a les 
ilïuës  de  la  vie  te  delamort  en  fon  pouuoir,s'armâsclc  bouc 
eonfciencc,  & d’irrcprochables  deportemés  en  leurs  char- 
ges.Mais  le  vol  du  Bourguignon  s’eftendoit  plus  loin  que 
Môtagu,  bien  que  fous  le  nom  du  bien  public  il  fc  yégeoit 
de  luy , & empefehoit  qu’il  ne  traucrfalt  fes  defleins.  Son 
but  n’eftoit  pas  de  reformer  l’Eftat,mais  legouucmerd'au- 
rhorité  abfoluë.  Ainfi  il  veut  tout  enjâber,&  en  renuerfant 
Môtagu  grand  Maiftrc  de  France,  il  veut  bié  qu’on  fçache 
qu’il  a du  crédit  pour  nuire  & pour  ayder  à tous.Cctte  pre,- 
miere  infolence  feruit  à fes  ennemis, abandônez  quali  de 
irous,&  mefme  de  leur  propre  fang  : car  Ian  Duc  de  Berry 
porté  par  le  vent  de  la  nouuclle  faueur , s’eftoit  ietté  aux 
bras  de  ceBourguignoaMais  quand  ilfe  voidmefprifépar 
lcBourguignô,qui  prenoit  tout  pour  foy, reculât  ceux  mef- 
mes  dclquels  il  s’eftoit  feruit  pour  fc  reftablir,.il  le  reio- 
lut  de  fc  joindre  auec  ceux  de  la  Maifon  d’Orléans  , pour 
s’oppofer  à la  grandeur  du  Duc  de  Bourgongnc.  C’eft  le 
commencement  des  deux  partis  qui  troublèrent  la  France 
en  ce  règne  d'OrltXs  fr  bourgongnt , Cette  alliance  dont 
la  Maifon  d'Orléans  porta  le  nom  & corne  première  Be 
comme  plus  interdite, fut baftic  à Gycn  l'an  1410.  leia. 
de  Mars,deffenfiue  & offenfiue  contre  la  Maifon  de  Bour? 
gongne.Lcs  principaux  Chefs  eftoient  Charles  Duc  d’Or- 
leans  te  les  freres , Ian  Duc  de  BcrryjLpuys  Duc  de  Bour- 
bon, Ian  Comte  d’Alençon, François  Comte  de  Clermont, 
Bernard  lire  d’ Armagnac,  te  Charles  lire  d’ Albrer,Connc- 
ftablcdeFrâçe,aucc  leurs  amis  Se  feruiteurs  eu  bon  nôbrc. 
Du  parti  de  Bourgongne^eftoient  Ian  Duc  de  Bourgongne 
âucc  fes  frercs.Charles  Roy  de  Nauaçrcfils  de  cemauuais 
dont  nous  auons  cy*dcflus  parlé,  les  Ducs  de  Lorraine,  de 
Brabant,  de  Bretagne  , le  Marquis  du  Pont,  les  Comtc  dc 
Neuersjdc  Vaudemont,dc  S.Pol,dc  Ponthieure  & de  plu- 
ficurs  autrcs.Ce  trille  jeu  de  barres  dura  iufqu’àl’an  1419, 
auquel  an  Ian  de  Bourgongne  fut  tué,  mais  il  ne  finira  pas 
lors. Durant  ces  huiél  ans  nous  verrôs  diuerfes  vire  voucçs, 
lvn  maintenant  dedans  te  l’autre  maintenant  dehors  , ft 
CÔme  chacun  parti  fepouuoit  preualoir  de  l’authorité  du 
Roy  .La  plus  forte  batterie  des  guerres  ciuiles.Maintenant 
le  Duc  de  Bourgongne  eft  en  quartier, & braque  cette  ar- 
tillerie cctntrç  les  Orlcannois , comme  criminels  de  leze 
'LJi  • ’ Maiefté: 
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An.  140 9 Majeftc  : mais  tantoft  il  en  forcira, afin  que  ceux-là  <TQr- 
leans  y entrent.  Ceux  d’Orleans  fe  plaignoicnt  de  n'eftie 
tenus  en  leurs  degrez , & demandoient  de  iouyr  des 
Ptemiire  prééminences  deuës  aux  Princes  du  fang,  & que  le  Duc  de 
gutm.  Bourgongne  n’eut  tout  fcul  l’authorité,  qu’il  difoient  te- 
nir en  captiuitéjlcs  corps  & volôtez  du  Roy,  de  la  Reyne, 

/ & du  Dauphin.  Ils  s’aflemblercnt  à grandes  trouppes, pre- 

mièrement à Chartres,  & puis  pour  trai&er  leurs  affaires  ' 
auec  plus  de  luftre , près  de  la  ville  capitale  du  Royaume, 
ils  fe  logerét  au  Chaftcau  de  Vvicçftre, maintenant  ruiné, 
dit  Biceftre.Les  Bourguignons  l’accufoiét  de  vouloir  ofter 
la  Couronne  au  Roy  le  au  Dauphin.  Luy  qui  impunimeot 
auoit  tué  le  Duc  d’Orléans  premier  Prince  du  fang,  & ne- 
antmoins  faifoit  dire  au  Roy  tout  ce  qu’il  vouloit  con- 
tre eux,  comme  contre  rebelles  & perturbateurs  du  repos 
public.  Cette  colere  ne  dura  que  fept  ou  huiél  mois,  & ne 
porta  rien  de  mémorable  que  la  mort  dubonLouys  Duc 
de  Bourbon,qui  mourut  au  cômenccment  de  la  guerre, de 
regret  pour  eftre  accufc  comme  autheur  de  cette  émotion. 

La  Reyne  Yfabcau  s*entremcttoit  de  l’appomtcmcnt 
de  ccsPrinces.Mais  elle  ne  fit  rien, comme  citant  fufpeéte 
au  parti  d’Orléans, lequel  elle  auoit  quitte  fans  fujet  pour 
, fe  ioindre  à celuy  de  Bourgongne.  Apres  donc  quelques 
Ediéts  de  confiifcationnon  exécutés  comme  volées  de  ca- 
non , perdues  en  l’aiç,  l’accord  fut  fait  par  l’entremife  du 
Duc  de  Berry,  à la  charge  que  luy  & le  Duc  de  Bourgon- 
gne egalement  auroient  la  garde  du  Dauphin , & ceux 
d’Orléans  feroient  tenus  en  leurs  dcerez:&  que  Pierre  des 
* Ef&rs, ennemi  iuré  de  leur  parti  & feruiteur  paflîonné  du 
Duc  de  Bourgongne  , ne  fera  plus  Preuoft  des  Marchands 
de  Paris.  Ce  fut  a Vvinceftre  dont  l’accord  porte  le  nom, 
j**  f le  xo.iour  de  Nouembrc  du  mefme  an,  ayant  çferimé  feu- 
e.  v,n"  lement  cet  Efté-là  à l’entour  de  Paris,  au  dommage  du 
rr*  pauure  peuple , principalement  mal-contanr  des  Gafcons 
venus  d’ Armagnac,  qui  donnèrent  le  nom  aux  trouppes 
du  parti  d’Orléans,  appeliez  à cette  occafion  Aimagnacs> 

& avans  pour  enfeigne  vne  efeharpe  blanche  , que  l’ori’a  I 

rcmife  en  vfage  en  nos  derniers  troubles.  Cette  ptemiere 
paix  appellée  de  Vvinceftre,  ne  dura  gueres.  Il  n’y  auoit 
point  aulTi  d’effet  des  promefles  accordées.  Le  Bourgui- 
gnon mangeoit  tout  feul  le  gafteau>&  fe  plaignoit  lc  pre- 
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micr, comme  ayant  à faire  à des  petits  enfans.  Il  cnuoyoit.  I41 . 

les  (leurs  de  Croy  & de  Dourics  au  Duc  de  Berry,  pour  le  * * 
dcfvnir  de  fon  nepueu  le  Duc  d’Orléans.  Qui  les  fir  fut- 
préndre  en  Sologne  , & les  amener- prifonniers  -à  Blois  ; 
nais  il  renuoya  Dourics  , & retint  Croy , comme  fufpeXt 
d’auoir  trempé  en  la  mort  de  fon  pcrc,  & par  confcqueut 
puniflable  par  l’accord  de  paix.  - 

Le  Roy  luy  commande  de  le  rendre,  8c  il  Iüy  demande 
ta  pûqjrion  des  maflacrcurs  de  fon  pere.  Sur  ce.fujct  tout 
s’arme.  On  fait  fommer  le  Roy  par  fes  Ediéis  : àufquels 
Charles  d’Orléans  refpondvpar  vn  cartel  au  Duc  dcBour- 
^gongne,  commit  meurtrier  de  fon  pere,  & autheur  de  tous 
les  maux  de  la  France.  Ajnfi  recommença  cette  fécondé 
guerre  le  io.de  Iuillctl’an  d’apres  mille  quatre  ccs&vnze, 

La  paffioh  des  Princes  ayant  à peine  donné  fept  mois  de 
relafchc  au  pauurc  peuple  pour  reprendre  haleine  de  tant 
de  calamitez  qu’ils  ont  fouffertes  parmi  leurs  volontaires  ' 
débats  & combats.  Ceux  du  parti  d’Orléans  s’aüemblent  Veux 
à Gergeaufur  la  riiiiere  de  Loire-,pour  âduiler  aux  moyens  partis  • " 
de  fairq la  guerre  contre  Ian  Duc  de  Bourgongnc.  Lequel  formez. 
ils  desfient  par  cartel  public , comme  meurtrier  du  pre-  d'OrUfs, 
micr  Prince  du  fang  frere  vnique  du  Roy:  & comme  vfur-  & 
-pateur  de  l’authorité  Royale, en  captiuant  les  perfonnes  fie 
volontez  du  Roy  & du  Dauphin.  ^ * : 

Ian  Duc  de  Bourgon^ne  aùoit  des  grands  auantages  Ve  Bout* 
pat  defius  eux,  i’authorite  du  Roy  8c  du  Dauphin,  heritier  gongnt. 
prcfomptifdc  la  Couronne  de  France,  la  ville  capitale  du 
Royaume’  l’adueudes  meilleures  villes , le  corps  des 
Princes , & fans  comparaifon  plus  de  commodité  z & en 
hommes  & en  finances  de  fon  chef.  Cette  fécondé  guerre 
dtya  vn  an:car  elle  comença  au  mois  de  Iuillct  mille  qua* 
tre  cens  v rvzc  , & finit  î an  d’apres  1 41 1 . au  mefmc  mois. 
Beaucoup  plus  diuerfè  & afpre  que  la  première, mais  ayant  • ' 

cela  de  fort  mémorable, Que  le  vaincu  fut  victorieux, & le 
victorieux  vaincu. Que  l’authomc  qui  auoit  cftabli  le  plus 
fort  parti,  fe  trouua  en  fin  fauorable  au  plus  foible.  Que 
ceux  qui  auoient  plus  femi  aux  pa(fion$  de  leur  maiftre, 
eurent  de  luy-fncünc  la  mort  pour  rccompen(é.  Remar- 
qiueçncce  flaires  pour  bien  iuger  de  ces  guerres  ciuiles. 

Lt  s Orleannois  furent  les  premiers  en  campagne* 

Ils  «ftoiept  de  fept  à huiét  mille  chtfuaux.  Le  nombre  des 
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cens  de  pied  neft  pas  fpecifié  . Charles  Due  d’Orléans 
fait  fon  gros  en  Gaftinois.  Le  Duc  en  Bourbonnois , & le 
Comte  tTA  lençon  eu  Vcrmandois.Peronne,  Néellc,  Han, 
Chauny  fe  rendent  à eux.  Clermont  qui  eftoit  au  Duc  de 
Bourbon  cft  fortifié.  S’effaycnt  de  furprendre  Retel  & Ba- 
paumcs,mais  pour  néant  ; ce  fut  la  première  faillie  com- 
mencée par  ceux  J’Orlcans.Mais  le  Bourguignon'  y ra  bié 
d’vne  autre  defmarche.  Il  préparé  contre  eux  les  Ediéts 
du  Roy, la  force  du  Peuple,dans  les  Villes, & les  armes  aux 
champs.  Et  toutes  chofes  Iuy  fuccedent  de  premier  ab- 
bord.  Il  auoit  vne  grande  armée , composée  de  gens  de 
pied  & de  chcual , laquelle  il  poulie  à l’inftant  dans  la  Pi- 
cardie , où  les  Orleannoisauoient  commencé.  Et  reprend 
aisément  tous  leurs  acqùcfts.Han  veut  faire  le  mauuais,lc 
Voila  alfiegé,  emporté,  pillé, faccagé.Les  Flamans,  fubjets 
du  Duc  de  BQurgongne  , fc  fenrans  chargez  de  butin,  de- 
mandent congé  pour  s’en  retourner  à leurs  maifons  , & 
quoy  que  le  Duc  fçache  dire, ou  par  promelfe  où  par  me- 
nacées quittent  fon  Armée,  Sc  s’en  retournent  chez  eux. 
Ce  qui  cuida  rompre  le  cours  de  fes  affaires.  De  fait  il 
quitte  Mont-didier,faifi  incontinent  par  Pierre  de  ^ucfnes 
üeur  de  Gannes,  partilan  d’Orléans , & tenant  fon  armée 
en  fes  garnirons, le  desfiant  de  Tiflue  de  la  guerre,  emioyc 
en  toute  diligence  en  Angleterre  vers  Henry  V.  pour  le 
fupplier  de  luy  donner  fecours  en  celle  ncceflïté.  Henry, 
ayant  auantage  aux  diffenfions  ciuilc  des  François, enuoye 
promptement  au  Bourguignon  douze  cens  hommes,  pour 
fcmplage  des  Flamans  perdus, lous  la  côduite  de  Thomas 
Comte  d’Arondel.  Cependant  les  Orleannois  ne  perdent 
pas  temps, Si  pour  s’approcher  de  Paris,furprennent  fainét 
Denis, & S.  Cloud,  places  d'importance  pour  le  voifinagç» 
Si  fortifient  Corbeil  pour  faduenue  de  la  riuierc , à def- 
fein  d’affamer  ftfle  grande  ville  Vjyi  vit  de  prouifions 
journalières  apportées  de  diuers  lieux. Mais  il  trouue  bien 
qui  contre  mine  fes  efforts , fe  feruant  mefmc  dfc  la  ma- 
chine employée  pour  l'endommager.  Les  Orleannois  te- 
nans  la  campagne  à l'enrour  de  Paris,  ne  pouuoienr  qu’ap- 
porter dçs  maux  infinis  aux  Parifiens,  & ccs  infolcnccs  fc 
faifoient  aux  yeux  du  Rôy  & du  Dauphin. 

I a n doneques  remonftre  au  Roy  l'infolence  de  fes 
ennemis, qui  fans  auoir  recours  à fa  Majdté , ofçnt  raya* 
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ger  le  cœur  de  France , comme  fi  c’ctoicnt  étrangers  & An 
• 'ennemis , Charles  n’apprehende  que  trop  celle  faute  , ne 
demandant  que  le  repos.  Mais  principalement  Louys  le 
Dauphin  cft  animé  de  ces  remontrances  , $c  allume  de 
iour  en  iour  fa  colere  contre  fes  coufins  d’Orléans.  Le 
Bourguignon  difoit  qu'ils  faifoient  les  Rois  -,  & qu’ils  ne 
pouuoicnt  cacher  leur  intention  être  d’empiéter  le 
Royaume , puis  qu'ils  ofoiçnt  ainfi  prendre  les  armes 
contre  le  Roy.  Voila  donc  des  rigoureux  Edits  l’vn  fur 
»l’autre  contre  tout  leParty  d’Orieans,  comme  contre  re- 
belles & criminels  de  leze  Majeté.  Biens,  honneurs, per- 
sonnes, confilquez  de  tous  ceux  qui  font  en  leur  armée,  fi 
dans  quinze  iours  apres  la  publication  des  Lettres  paten- 
tes du  H oy  ils  ne  font  retirez  en  leurs  maifons.  Et  pour 
commencer  par  les  plus  grand,  Charles  d’ Albret  Conné- 
table de  France  , & Arnauld  de  Corbie  Chancelier  font 
deportedez  de  leurs  charges, & au  premier  office, le  Com- 
te de  S.Pol  établi, & Delchaing  Aduocat  delan  de  Bour- 
go  ligne  , au  dernier.  Cete  foudre  commença  à faire  du 
memage  à Paris.  On  recherche  par  rour  les  Orlcannoiî, 

& à Tintant  on  les  iette  dans  les  prifons.Pierrc  des  Efïars 
remis  en  fa  charge , fc  reflènt  de  l’article  fait  contre  Iûy  , 
à Vvincctre,  &arme  le  peuple  contre  eux.  Quiconque  cft 
treuuc  par  le  peuple,  à peine  et-  il  amené  en  prifon.  Tout 
cft  loifible  à cet  enragé  populaire  , pourucu  que  ce  foie 
contre  les  Armagnacs. 

T o v t e s ccs  machines  poufiees  de  diuers  endroits 
, çsbranfloient  lé  party  d’Ôrleans.Ccux  qui  font  enfermez 
dans  les  villes  de  leur  party,  n’ofoienc  fou/fler  : Ceux  qui 
font  mefmes  en  l’Armée , s’efcouloicnt  de  iour  en  iour, 

. craignans  la  rigueur  des  Edits  , qui  n etpient  nullement 
efpargnc  contre  eux. 

C h a mis  Duc  d'Orlcans  ayant  pris  aduis  auec  les 
Princes  & Seigneurs  fes  atocicz  , de  ce  qu’il  a à faire  en 
cet  esbranlemcnt  auant  que  pis  aduienne,  fc  refoud  d’at- 
tirer le  Bourguignon  au  combat  /bien  qu'il  fut  fortifié 
de  ce  noaueau  fecouts  des  Anglois.  Défait , ayant pafie 
la  riuicre  d'Oyfc  fut  vn  pont  de  bateaux  ( tous  les  paca- 
ges des  ponts  ctans  faifis  par  le  Bourguignon , fous  lé 
nom  du  Roy  J fc  prefcntaaux  portes  de  Clermont  en 
Bcauuoifîsjou  ctoit  l.an  fonennemy.  L’Armée  d’Orléans 
* O o a,  ctoit 
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An.i4i  1 c^oit  encore  belle,  iltuftrée  <îe  la  prefence  de  grands  peiv 
Tonnages, Des  Ducs  de  Bourbon, des  Comtes  d’Alençon  & 
de  Clermont,  d’Albrct,  de  Vertus  , de  Vienne,  de  Bouci- 
quault,Archeue(quc  de  Sens,frere  de  ce  grand  Maiftrcdc 
Montagu  cy-deflus  décapité, de  Craon, de  Montbafon,  dç 
• . Hangcfte  , & plufieûrs  Barons , Cheualicrs  & Efcuycrs, 

v . tous  refolus  de  terminer  celle  querelle  par  vne  bataille# 
à «rfte  fin  ayant  desfié  le  Duc  de  Bourgongnc  , en  atten- 
doient  l’occafion  entre  Clermont  & Catenay*, Comme  le 
Bourguignon  les  taillant  morfondre  ,en  broutant  toutcc 
beau  & fertile  pays  de  l’I(le  de  France  , Je  redoubler  fur 
eux  la  haine  & malediélion  du  peuple  plus  irrité  que  li- 
mais contre  ces  Armagnacs, & parler  mal  de  luy,ainfiquc 
d’vn  fuyard  qui  n’en  vouloic  manger , anciue  à Paris  aueç 
vn  çxtreme  applaudiflemenr  du  peuplé  qui  l’aftendoit  en 
toute  deuot ion.  Et  fans  perdre  temps  , voila  S.  Cloud  Je 
S.Denis  faifis  par  luyXujr  ceux  d’Orléans  aucc  leur  grande 
perte  , quelque  diligence  que  fçeuft  faire  Charles  leur 
Chef,  qui  crioit  la  victoire  deuant  le  combat,  voila  Paris 
fans  mords  ny  bridé  aucc  toure  liberté , & tout  le  parry 
Orleannois  réduit  incontinent  au  petit  pied.  Charles  ny 
fes  afibeiez  ne  parlent  plus  de  donner  bataille  au  Bourgui- 
-r  . gnon.c’en:  bicalTcz  de  le  pouuoir  retirer  polir  aller  défen- 
dre leurs  villes  qu’il  ne  peut  douter  eftre promptement  af- 
laillics.  Comme  de  faiél  Ian  de  Bourgongnc  ne  manque' 
point  à mefnager  ces  bons  fucccz,  & pour  authorifer  feç 
heureufes  armes  , d’embarquer  le  Roy  & le  Daupkin  en 
la  pourfuite  de  frs  ennemis  à demy-vaincus  , du  tout  cf- 
chauffcz  pour  en  voir  vne  bonne  fin.  L’Armée  viéloricufe 
fntredaus  la  Beaufic , tournant  telle  au  pays  d’Orléans, 
terre  du  principal  ennemy.  Eftampes  le  rend  au  Roy.  Le 
Duc  de  Bourbon  y eft  prins  prifonnicr,&  à l’inlHc  enuoyç 
en  FLàndrc^. Comme  ces  iuccez  s’adiouftoiét  de  iour  i au- 
VAn - tre  au  Duc  de  Bourgongnc  , Henry  V.Royd’ Angleterre 
glois  commanda  au  Comte  d Arondcl ,'  General  des  rrouppes 
quitte  le  % auoit  enuoyé  en  fecours,de  lés  luy  promptement 
liour-  ramener  : & prtfle  Duc  de  l’excufer^’il  fe  fert  des  liens  à 
£ u non.  hcfoin.  C clrbit  pour  ne  fauorifer  pas  le  party  le  plus 
formulais  encl iner  au  fecours  du  plus.  foible,comme  l’ex- 
pcricnce  le  monltrcra bicn-toft.  Sc  lîibit  changement  ar- 
. ■ r~  aucunement  le  deflèin  du  Bourguignon , d’attaquer 
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Orléans.  Mais  faifanc  la  guerre  à l'œil  il  attend  quel  cf-  An.r4ii 
fort  fera  fon  ennemy,&  prenant  honnefte  congé  de  fe  re- 
tirer à caufe  de  rhyuer,reuicnt  à Pâris.Oùpour  ne  perdre 
tcps,il  continue  les  foudres  des  Ediélsdu  Roy, 8c fait  vo- 
ler plulîcurs  telles  de  Tes  prifonniers  pour  reliouyr  lé  peu- 
ple^ aufang  il  adioufte  les  excômunicatiorlsEcclefiafti- 
ques  contre  les  Armagnacs,cependat  que  lcsOrlcanoiî  Te 
inorfôndétà  faire  la- guerre  en  Charolois,&à  enuoycren 
Angleterre  pour  auoir  fecours, cherchas  le  remede  au  me- 
me lieu, d’où  leur  ennemi  auoit  eu  la  verge  pour  les  fouet* 
ter.  Certaines  lettres  du  Duc  d'Orléans  au  Roy  d’Angle- 
terre portées  par  vn  Moync, furent  interceptées, & appor- 
tées à Paris  examinées  en  pleine  alTemblée^n  l"Vhmerfi- 
té,  & de  là  produites  au  peuple, auec  des  commentaires  dti 
Bourguignon,  rendoient  tant  plus  odieux  le  pafty  Orléans 
nois, comme  fi  les  Ducs  d’Orléans, de  Bcrry,&  de  Bourbe, 
aflbcicz  , Youloient  oflcr  la  Couronne  au  Roy  & au  Dau- 
phin , & dcfmembrcr  vne  partie  du  Royaume  en  la  don- 
nant à l’Ànglois , pour  conqudler  & partager  le  relie  en- 
tre cux.Nouuelles  de  vingt  & quatre  heures  fins  Ai  jet, qui 
s’auortent  comme  elles  font  néesrmais  elles  ne  laiflénr  pàs 
de  porter  coup,  lelon  le  delfcin  de  leur  architeéle. 

Le  Rov  & le  Dauphin  pofledez  par  lan  de  Bourgon- 
gne  , n’auoient  autre  chofe  lors  en  la  telle,  que  de  ruiner 
le  party  d'Orléans  ,&  efleuez  par  ces  premiers  fuccezà 
l’efperacc  de  venir  à bout  de  tout  leur  refie,  cmployoicnt 
toutes  forces  de  moyens  pour  d relier  vnc  grande  Armée, 
laquelle  à la  diligence  du  Bourguignon  , conta  cent  mille 
homme  de  combat  .Nombre  remarquable,  8c  apres  tant  de 
malheurs  & en  fi  grande  confufion.  La'ville  de  Bourges^ 
elloit  d’importance  pour  l’vnion  des  Pnnrnces.dc  delà 
Loire, d’où  arriuoit  le  plus  grÛd  nombre  des  gens  de  guer- 
re aux  Princes  allociez.  Et  le  Bourguignon  en  vouloir 
principalement  au  Duc  de  Berry, qui  non  feulement  Pàuoit 
abandonné, mais  qui  pour  fon  degré  & nagepouitoit  infi- 
niment au*  affaires  de  feS  enocmis.Ils  délibèrent  donc  de 
l’artaquct , pour  fe  frayer  vn  tant  plus  aisé  chemin  à la 
conqueflc  de  tout  le  relie.  Dés  lors  donc  que  :1a  Prime- 
vère commence  à poindre,  le  Roy  & lé  Dauphin  vont  de 
Paris  en  leur  Armée,  qui  s’afiembloit  en  Gaftinolsv  Afflué 
au'pays  de  Berry,  d’ouye  les  moindres  villes  fé  itén^eftt  à 
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luy,Dun  le  Roy  .Fontenay,  Sancerre,  Bourges  fommé  ref- 
pon.1 , que  ce  n’eft  ny  le  Roy,  ny  le  Dauphin,  qui  font  la 
guerre, mais  le  Duc  de  Bourgongnc,  qui  tenant  leurs  petr  , 
fonnes  & volôtez  captiues,veut  rauir  leur  droit  auxTrin.- 
ces  de  France,  ayant  foiiillé  fes  mains  meurtrières  au  sag 
du  Premier  Prince  de  b Courône,n’a  autre  but  que  d’em- 
pictcr  l’Eftat.ll  y auoit  grande  quantité  de  bons  guerriers 
dans  la  Villc,fournic  de  tout  ce  qu’on  pouuoit  lors  defirer  :>  à 
pour  vn  long  üege.  Ils  prient  aucc  risce, les  afliegeans  de 
s’approcher  de  la  Ville  , & biffent  par  brauade  les  portes 
ouuertcs.  Maintes  faillies  fort  heureufes  fc  font  par  eux. 
Crians  en  campagne,  Vint  le  Roy, en  attrappent  plufieursà  i 

leurauantage.  Les  eaux  de  la  campagne  eftoient  empoi- 
fonnccs  de  "guede.  Pluficurs  en  moururent  anant  qu’on 
s’en  print  garde.Tout  retentit  en  iniurcs  militaires >d'Àb 
magnacs,*?  Bourguignons  .Mais  la  plus  grande  desfaite, cft 
en  la  foule  du  pays.Les  viurcs  ayans  efte  «fis  dans  la  ville,, 
quel  degaft  pouuoit  faire  vne  Armée  de  ceflt  mille  hom-, 
mes  aucc  fon  attirail  ? & en  fuite  de  mal,  toutes  les  mai- 
fons  du  p Iat  pays  font  oufaccagécs  ou  bruflécs.L’Aoglois 
victorieux  en  France  ne  fit  iamais  pis.  Comme  le  Duc  de 
Berry  proprietaire  Seigneur  du  pays  fe  fafehoit  de  ces 

frandes  pertes,auflî  Louys  le  Dauphin, heritier  prefomptif 
u Royaume  s’en  cnnuyoit,  & l’ambitiô  de  fon  beau-pere 
commençoit  de  luyeftre  à contre-cœur.  Le  fang  aufli  qui 
ne  peut  mentir, chatoüilloit  fon  amc,&  le  fane  iniuftcmét 
refpandu,efueilloit  fa  confcicnceicar  à quoy  lert  de  ruiner, 
tout  vn  Royaume,pour  maintenir  vn  tât  exécrable  meur- 
tre ? Que  fi  le  zelc  de  reformer  l’Eftat  cft  le  but  du  Bour- 
guignon,cneft-ce  le  chcmin?Son  Pcrc  malade  ne  pouuant 
appréhender  ces  raifons  à caufc  de  fon  infirmité,  quel  re- 
proche fera-ee  à luy  fon  fils-aifné  enuers  tout  le  monde, 
de  fe  laiffcr  beffier  à fon  beau-pere, comme  vn  enfanr.Ccs 
pôinturcs  de  confciencc  cfmouuoicnt  ce  icunc  Prince,  qui 
ne  cachant  auffi  ce  qu’il  auoit  fur  le  cœur,  difoit  ouuerte- 
ment  à fon  pcre,quc  ces  çonfufions  ne  lui  plaifoicnt  point, 

& qu’il  falloir  trouuer  moyen  de  les  faire  cefler.  Vn  iour 
comme  on  rapporta  au  Roy  quen  vnc  fortic  ceux  de  la  \ 
ville  auoient  tué  quelqu’vn  de  les  feruitcurs  , )c  Dauphin, 
s cfcjia  en  la  prefcnce  du  Bourguignon,  N’ aurons-  nous  itd 
mai*  fin  dt  cts  trfîjorts  ? U fuit  rtfolu  0 lit  fairt  ajjfir.  Le 
\ é * \ : Bout 
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Bourguignon  qui  uuoit  ji  recognu  quelque  refroidilTemer  An.lqU. 
de  la  première  ardeur  en  ce  icunc  homme  * marqua  aflea 
r__  -ru.:.  ailleurs. Il  luY  répliqua douccmet. 


de  la  première  aroeur  en  <-c  itur.v.  » — ~ i 

que  Ton  efprit  enclinoir  ailleurs  11  luy  répliqua douccmct. 
ÿtùe  re  fait  bien  fat,  peuru'M  que  ceux  d Orléans  rtco- 
V^eHjfenr  fur  fat,  C*rrm-nt,à ic  le  Dauphin, 

(front- ils  leurfae,  fi  mtr  n-te,  reeogmtjjvg  foumofire 
jfagtiés  lors  on  f<  refoud  àfaite  lapair  U Wuc  dcB«ry 
en  auoit  ietfé  les  fondemens  par  L’gnac  g,r-n  ai  r ^ 
Rhodes, qui  ne  manque  de  mefnager  celle  occjfio,y  royac 
le  Dauphin  difposé.Lc  Côte  de  Sauoye  y auoit  enuoyé  fes 
Ambafladeurs  pourV  exhorter  les  deux  partis.  Apres  donc 
le  fiege  d’vn  mois;  on  cômence  a négocier  les  moyens  de 
pacifêr  ce  trouble.  Le  Bourguignon  s’anance  pour  eftre  le 
premier  par  tout.Et  parlemctc  auec  le  Duc  de  Bcrfy  entre 
deux  barricres.On  accurc.on  s’excufctmais  enfin  la  paît  fc 
conclut  par  Députés.  Les  Princes  fc  royans.s  entrcbairent 
aucc  toutes  fortes  dcnaïuc  amitié, telle  que  le  Sang  enfate 
apres  lègues  aigreurs.il  n’y  a que  te  Bourgmgno  en  peine, 
cmi  imagine  que  ce  qui  fera  paix  pour  c«x-la, fera  guerre 
pour  luifd’autant  qu’il  n’y  a point  de  Paix  dedans  fon  ame 
auec  foY.  Le  Roy  entré  a Bourges  , ou  la  Paix  eft  fi  * 
née, qui  à celle  occafion  éft  appelléc  la  Paix  df.  Bova* 
CES, le  xv.de  luillet,  l’an  mille  quatre  cens  douze. 

Les  Est  ats  generaux  font  mandez  pour  1 authonier 
par  iurcmcnt  folemnel,à  Auxerre.Z>i  Primes  en  U benne 
du  Roy  &du  Daupbiu.Tous  Edith  & toutes  proce- 
dures en  vertu  üeeux  faits  congre  eux  faits &*»'**' 
tiet  Eux  & ht  leurs  refiablis  eu  leurs  degfa&  dsgnste^ 
Toutss  chofis  au  fait  faits en perpétuel  oubly.  Les  mm. 
d'Armao-nac  , Bourguignon , comme  marques  enfantes  des 
dtfftn fions  fissiles  font  défendus  , fa  U *i*  fa*”*1''' 
venu! au  feteurs  des  Princes  a ffbeie z,fat  fau  fats  de  t* 
botsrft  du  RsyHorsde  U Ville  d’Auxerre  auprès  de  1 Ab- 
baye S.  Marian, fut  drefsé  vn  magnifique  theatrc^iuqueUe 
Roy  feâten  fon  lift  de  iuftice.enuironé  de  fei  Pnnccs,Of- 
Ificicrs  de  fa  Courônc  & principaux  députez  de  fes  Ellats, 
la  Paix  fus  publiée, auec  autit  de  ioye  corne  la  perre  auoit 
efté  faite  auec  tri  fierté.  Pour  ta  fecller  auec  Ian  de  Bour- 
gongne.Philippés  Comte  de  Vertus, «fpoufa  fa  ffljcv 
fêla  ne  chagea  pas  fon  cotut  enuers  la  maifqn  d Orfeg- 

U PatphiN  cftoit  fort  aife de«fte Paix , 
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i tôutcdcmonftratiom  d'amitié  cnacrs  Tes  couûns  fraifche- 
inér  réconciliez, marri  d’auoir  efte  fi  long  temps  mai  auec 
cux,dcfircux  de  reparer  le  paffé  par  raducnir,&  fur  tout  de 
grfrder  lapaix  inuiolabler  au  RoyaumcilebonRoy  malade, 
cftoit  a tout,  preftant  fa  volonté  & fon  authoriré  mainte- 
nant au  bien, maintenant  au  rnalXa  Reyne  Yfabcau  eftoit 
cofle  des  plus  forts.Mais  tous  ces  bons  mouucmens  fu- 
rent fort  entre-couppez  par  les  nouuelles  trauerfes  du 
Bourguignon:  fi  que  toutes  les  confufions  de  ce  reenc 
ne  lont  encor  acheuees.  ® 

1 A N DE  BORGOtfGNE  S Ë V Oî"  A NT 
conire-quarré  par  Loup  le  Dauphin,  & U Mai  fon  d' Or- 
léans nrntfe  enlace  fufeite  de  nouueeux  troubles. 

Dés  I an  mille  quatre  cens  douze,  iufqua  d ix  finit,  auquel 
an  mourut  le  Dauphin , mais  non  pas  le  trouble. 

La  l:race  coinençoit  a efpcrcr  d'eftre  mieux, par  le  moyc' 
j ~?uys  fils  aifivé  du  Rov  Charles, pour  auoir  eu  le  coeur 
de  faire  la  paix  cotre  la  volonté  du  Bourguignon,  mais  cc 
ne  fut  pas  tout.La foiblefle  duRoy  malade  & de  fon  icune 
iicutcnanç  donnoittrop  de prife  à l’efprit rufé de  Ian  de 
*ourgongne,pour  laiffcr  cueillir  aux  François  le  frifiét  du 
repos  par  eux  louhaite.  Quelque  changement  qu’il  vift 
au  Dauphin  fon  beau-fils, ne  bougea  de  la  Gour,eftant  tou- 
jours près  du  Roy,&  entretenant  en  halàinc  ceux  duCon- 
leil  qui  eftoient  pour  là  pluspart  faits  dé  fa  main, & bien  - 
5u/s  rcgardafTenc  le  Solcil  lcunnt  cft  ce  que  voyant : 

Ufpm  debilc&muablede  ce  icune  Prince  i & la  roide 
îeloluuondü  Bourgtrgnon,  tenoient  bridé  en  main, ayant  - 
1 œil  au  bois,  pour  ne  faire  rien  qui  defpleut  ouuertement 
ny  a 1 vn  ny  a 1 autre,  mais  plus  couucrteroent  pour  com- 
plaire au  plus  ruzé  & formidable  MaifHc.Ainfi  au  Côfeil 
du  Roy  les  cartes  effoicnr  fort  meûées , & comme  non 
eulemcntla  Cour, mais  tout  le  monde, eft  Te  flus  & reflus 
de diuerles  humeurs  qui  febigearrent  félonies  occurren- 
ces  des  affaires, & l'efehaffaur  fur  lequel  la  fcintifc,la  per-  '* 
ndie,la  tralufon  jouent  diuerfemenc  leurs  roolcsiaufli  en 
ce  temps-la  le  Bourguignon,  fouucram  artifan  de  ces  cri-  • 

ftW:tMUUa  fU,et  a,’rmter  a™pl«^ntfonfa!emc- 
îer.  Mais  qupyqu  il  lemblaft  auoir  tout  gaigné  & éftre 

enr£  aufertc  ÿ ^.«^firs,  touretfçs  Cfltrepr|cTs’tuiorT 
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«ercnt  , & paya  en  finpàr  le  pris  de  fon  fatig  les  grandes  An.  141  ) 
dettes  de  fes  outrageufes  mefchancetcz.  Mais  ceft  adfc 
aura  plufieurs  Scencs.En'la  première  dcfquclles  la  fuite  de  * 
saoftrc  Hiftoire  , nous  produit  le  nouueàu  gouuernemcpt 
de  Louys  le  Dauphin.Cc  icune  Prince  n’eftoit  pas  capable  ** 

dVnc  grande  affaire, ayant  vn  efprit  lafehe, négligent, vo-  °f*r 

iuptueux,&  ncantmoins  addonné  à fon  fens,opiniaftrc,  & J0MS  * m 
ne  voulant  prendre  aduis  que  de  foy-mefme,  ou  de  ieunes  Vaupbtn 
gens  de  fon  humeur,pour  ne  vouloir  ceder  à personne  qui  tfiuy» 
cnfccull:  plus  que  luy,&  principalement  à fes  Oncles, les 
cheueux  gris  defqucls  il  auoit  en  defdain,&  fi  ne  pouuoit* 
il  aymer  fon  bcau-pere, ayant  mis  en  fon  cerüeau  de  con- 
duire luy  feul  le  Royaume. 

La  Royne  voyant  que  l’humeur  de  fon  fils  enclinoit  a s*'  * -y 

armer  ceux  d’Orléans  ,faifoit  femblant  de  les  faiioriferv 
mais  par  elfedt  eftoit  en  balance,  toute  addonnéc  à entre- 
tenir fon  mary, pour  le  bien  gouuemcr  félon  letemps. 

Le  Bourguignon  dillimulant  le  capricede  fon  beau  fils, 
eftoit  toufioiirs  apres  le  Roy,  auec  tant  de  belles  raifons,: 
que  lé  bon  Prince  ne  luy  pouuoit  contredire.  Le  fujet  de 
les  pourfujtes  eftoit  agréable  aux  Parifiens,lâ  bonne  grâce 
defqucls  il  entretenoit  foigneulemcnt:mais  c’eftoit  tonf-  ■?  ‘ 
jours  pour  fc  venger  de  fes  ennemis  , fur  ce  beau  nom  du 
bien  publiç  , comme  le  fouuerain  but  de  tous  fes  defTcins.  ' - 
Par  laPaix  de  Bourges  le  Côneftabled’Albret  deuoit  cftrc 
remis  enfa  dignité,  & Arnaud  de  Corbic  en  la  ficnne  de  ■ 
Châcellier.On  les  dilaye  de  iour  cn  iour,&  en  fin  à rüotcs - 
peines  Font- ils  reftablis.  Les  moindres  ont  tant  de  delays 
plus  ennuyeux  qu’vnfubit  refus, qu’il  aymoiét  mieux  tout 
quitter  que  de  faire  d’inutiles  pourfuite.  Arnaud  de  Cor-  - 
bic  cftant  reftably  honnorablement  en  fa  chargera  remit;  î 
çntre  les  mains  du  Roy, pour  euiter  le  danger  d’vn  temps 
fi  confus.Plus  fagement  que  Henry  de  Marie  qui  luy  fuc- r 
cedarcar-il  fut  tué  au  maflacre  de  Paris, auec  Iç  Côneftabl«> 
d’Arthagnac.  Mais  le  defléin  du  Bourguignon  voloit  plus 
haut  que  d’incommoder  ceux  d’ Orléans  en  leurs  biens  Sc  , ■ - 
honneurs.il  ne  trouuoit  rien  plus  expédient  que  d’enfàire 
comme  de  Louys, puis  que  le  Lyoïvmort  n’a  plus  de  pûu-  - 
uoir.A  celle  fin  il  s'alfcmble  à Paris  auec  quelque  fiés  plus'-  - 

confidens , pour  trouuer  moyen  de  faire  mourir  les  Ducs 
4’Odcauî  ,4e  Beriy&  4e  Bourbon’.  Ce  Pierre  des  fiflars, 
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Aoti4i  $ vn  des  plus  afpres  partizans  ,eftoit  dufccrct , qui  le  leur 
reueU,doDt  malluy  en  prit  bien  toft  apres  .Par  la  Paix  de 
Bourges  on  deuoit  payer  l’Anglois  qui  efto.it  venu  au  fe* 
cours  d’Orléans.  11  prclToit  le  payement  , vne  partie  du- 
quel luy  ayant  efté  baillée  à l’cxtrcmc  incommodité  du 
Duc  d’Orléans , il  fut  contraim  de  leur  bailler  fon  frere 
làn,  Comte  d’Angoulefme,  en  oftage  pour  le  refte.  Ame- 
né qu’il  fut  en  Angleterre,  cft  en  fin  retiré  aucc  beaucoup 
d'incommodité  & longueur.  _ . 
t»  Étfur-  E m ceft  article  fe  monftroit  le  bon  mefnage  du  Bour- 
guJgntn  gaignon , qui  d’vn  cofté  , folicitant  fous  main  l’Anglois 
tfmeus  à pour  prclfcr  Charles  fon  principal  debiteur  , de  l’autre, 
crioit  contre  le  defordre  des  finances  du  Roy,fi  mal  met 
ftdit'nn.  nagées,  qu’il  n’y  auoit  pas  pour  fuffirc,  à la  dcfpence  ordi- 
naire de  fa  rmifonrtoutes  ces  grandes  fommes  eftans  ef- 
garées  ou  entre  les  doigts  des  financiers  , ou  en  dons  2c 
dcfpenfes  fuperflues.La  plainte  cftoitfort  plaufibleic  rai- 
fonnable , mais  c’cftoit  vn  trébucher  pour  y faire  tomber 
fes  ennemis,  & efmouuoir  les  peuples  courroucez  par  le* 
grandes  foules,  & aifez  à efueiller  au  nom  de  ce  bien  pu- 
blic.il  impetre  aifément  du  Roy  vne  generale  conuocatiô 
des  bonnes  villes  pour  la  reformation  des  abus  du  Royau- 
me^ fur  tout  des  finances  , au  foulagement  du  pauurc 
peuple.Pour  bien  drefter  la  partie, il  falloir  que  la  Ville  de 
Paris  fift  la  première  poin&e:mais  que  l’Vniucrfité,qui  en 
pouuoit  parler  comme  ncutre(ne  fe  méfiant  que  de  les  li- 
urcs)fift  la  propofition  & l’inftance  prcmicrcmcnt.La  cho- 
fe  fut  vigoureufement  reprefentée  pat  le  Do&eur  à ce 
choifi,&  aduoiié  par  la  Ville  te  les  députez  des  Prouinces. 

* Les  contables  furent  en  grand  effroy,&  la  plus  grand  part 

gaigne  au  pied.  Ceux  qu’on  peut  attraper  portèrent  leurs  . 
teftes  au  Halles, ou  enGreue,au  grand  appïaudifiement  du 
peuple , qui  haut  loüoit  le  Duc  de  Bburgongne  , commet 
feul  des  Princes  qui  aimaft  le  bien  du  Royaume. 

/ . Le  Davphin  au  br  uic  de  ces  louanges , comme  préju- 

diciables à fon  honneur , entre  contre  luy  en  cjçtremc  ia- 
loufic,  proreftat  qu’il  ne  permettroit  pas  que  lè  Bourgui- 
gnon entreprit  fur  fon  authorité.Lcs  intercfTez  mefnagent 
■ lacolcre  de  ccicune  Prince , & par  l’entremife  de  Louys 
de  Bauierc  fon  oncle  maternel, lui  perfuadent  de  prédre  le 
nom  de  Rcgcnt  pour  enfeigne  de  fa  grandeur.  Il  prend  ce 

tiltre 
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tilcrc,&  fait  fignifier  aa  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  eft  mef-  fa, 
h «y  temps  qu’il  foie  recognu  en  fon  degré.  Le  Bourgui- 
gnon procédant  qu’il  n’a  autre  but  que  le  bien  du  Royau- 
me, fait  femblanr  de  ne  fc  mefler  aucunement  de  cell  af- 
faire , & en  biffer  la  conduite  à ceux  à qui  elle  apparte- 
nait : mais  fous  main  il  fait  armer  le  peuple  de  Paris 
afin  que  les  plus  apparens  n’en  fufïént  refpohfables  , met 
en  ieu  les  malotrus  du  populace,conduits  par  vn  Caboche 
cfcorcheur  de  vaches, fuiuy  d’vne  infinité  de  racaille.  Qui 
en  grande  trouppe  armez,  viennent  au  logis  du  Regent, 8c 
luy  demandent  pat  roule  Ici  principaux  ennemis  de  fa 
maifon  , qu’ils  diloient  ou  auoir  trempe*  au  maniment  de 
ces  deniers, ou  dhc  remplis  de  dons  immcnfcs.Eqtre  lef- 
qucls  fut  ce  Pierre  des  ElTars  , auquel  fans  longue  proce- 
dure on  fit  voler  la  telle  , pour  luy  faire  rcccuoir  la  iufte 
tecompenfe  de  fes  nv:fchancetcz,par  la  main  de  Ccluy  pat 
le  moyen  duquel  il  les  auoir  pcrpetrécs.Mais  ce  ne  fut  pas 
vnc  colcre  d’vn  ioùr.  Le  lendemain  le  Peuple  s’afTcmble 
en  plus  grande  multitude  & prenant  les  C happerons 
■ blancs  pour  enfeigne, vient  à S.  Pol  où  le  Roy  logeoit  & 
demande  audience, ayant  artîcgé  toutes  les  menues  da  lo- 
gis, d’vne  effroyable  façon.  Vn  carme  pdrtoi:  la  pnrole 
pour  le  peuple,  accommpugné  des  députez  de  cette  mar- 
maille:comme  d’eftafiers.  Maucé  en  la  chambre  du  Roy, 
par  vn  long  babil  demande  b reformation  de  l'Ellat  , & 

Îirotcftant  de  ne  vouloir  dire  mené  pat  paroles,  veubque  '. 
c Roy  faiTc  chaftîer  ceux  dont  les  noms  efloicnt  eferits 
dans  vn  roole,  comme  coulpables  de  crimes  capitaux. 

L e Duc  de  Bourgongnc  faifant  bonne  mine,  répliqué 
Que  le  Roy  y auiferoit.  Le  Carme  rcfpondit  cffronténîet. 
Qu’ils  ne  partiroient  de  là  fans  auoir  ceux  qu’ils  deman- 
doicnt.la  fureur  fut  telle,  oue  le  Roy  & fes  Princes  prin- 
drent  le  Chapperon  blanc,  figoal  de  ces  feditieux.  Ils  dc- 
mandoient  les  principaux  fcruitcurs  du  Roy,  de  la  Reyne 
& du  Dauphin,  non  feulement  les  hommes,  mais  aulîi  les 
femmes  qui  y auoient  eu  quelque  crédit.  Mais  fur  tout 
Louys  de  Bauiere,frerc  de  la  Reyne.  Il  n’y  a perfoen:  qui 
nes’effraye  à ces  tant  effrontées  audaces.La  Reyne  y vient 
toute  cfploréc,  requiert  le  Roy,  le  Moine,  les  Députez  du 
peuple.  Ils  difcnc  que  ccft  leur  charge,  & qu’ils  n’en  peu- 
uent  rien  cabaccrc.Lc  peuple  cric  de  1a  bartc  cour  auec  vne 
v ••  t«i* 
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frere  emprifonné,&  le  Roy  délafche  incontinent  les  fou- 
dres de  fes  Ediéls  contre  le  Bourguignon , & l’execution 
s’en  fait tigouréufe  fur  Jes  telles  de  fes  partifans  qu’on 
peut  apprchédér.Les  efchâffaux,les  riuieres,lcs  rues  voyet 
îe  retourdes-meurtres  autresfois  faits  en  la  perfonne  des 
Orlcannois.Les  officiers  pourucus  en  faueur  du  Bourgui- 
gnon font  tousdeftituez  de  leurs  charges, & tous  ceux  qui 
-fauoient  porté  font  mal  traiélez.Vvaleran  Côte  de  S.Pol, 
de  CÔneftablc:  Guichard  Dauphin  d’Àuuergne,  de  celle  de 
grand  Mailtre  & Charles  de  Rambures  , de  là  charge  de 
Maiftrcdes  arbalellriers  , qui  cftoit  comme  auiourd’huy 
Colonnel  de  l’Infanterie.  Trois  cens  tant  hommes  que 
femmes  partions  de  Bourgongne,  fon  bânis'par  Arreft  de 
tout  le  Royaume.Ian  Duc  de  Bretagne  luy  tourne  le  dos,& 
vient  en  Cour  pourfuiure  contre  Iuy.  Eh  fomme,lors  tous 
les  vents  fouffloient  au'vifage  du  Bourguignon.Mais  il  ne 
8’eftonne  pas  de  ceft  orage.ains  fe  roidit  contre  le  vent.il 
fllTcinbie  fes  Villes  de  Fl  andres  , & leur  demande  fecours 
eu  celle  necdîité.Or  corne  il  ell  ee  celle  rechcrchc,vt$icy 
yne  fauorable  occafion  qui  le  cuide  rcleuer.La  Roync  ex- 
trememée  pallionnéc  contre  luy, irrite  le  Dauphin  en  cui- 
dant  bien  faire  pour  fon  paxty.  Ce  ieune  Prince  auoit  eu 
quelques  liés  domelliques  feruiteursde  la  main  du  Bour- 
guignon.Elle  vfant  d’authorité  de  mere,les  ofle  à fon  fils, 
Sç  les  fait  mettre  en  prisô.Le  fujet  eftoit,Qu| elle  craignoit 
que  ces  hômesne  fulfcntlàpourfauorifer  le  Bourguignô. 
Le  Dauphin  prend  cela  comme  vn  affront,  & eferit  à fon 
beau-perederaffillcr.Le  Bourguignô  mefnage  çes  lettres, 
& reconuoquatvne  grande  alïemblée produit  ces  lettres, 
& reprefente  côbicn  il  cftneceflairc  de  drelfervne  armée 
pour  aller  deliurer  le  Roy  & le  Dauphin, lefquels  le  parry 
d’Orléans  ttét  en  captiuité,&  écrit  fur  ce  fujet  amplement 
à toutes  lesbôncs  Villes  du  Royaume, & les  prie  de  lés  fe- 
courir  en  fi  bonne  œuurc  & digne  des  bons  fujets  enners 
leurs  Princes.Sur  celle  apparence  il  dreffe  vne  armée, & fe 
jmet  en  capagne, déclarant  par  vn  eferit  public,  Qjf  il  a pris 
les  armes  pour  lettre  le  Roy, & le  Regét  en  liberté, 5c  fur 
ce  prétexte  ell  fuiuy  de  beaucoup  de  Fraçois,&  fon  armée 
fe  grolfit  tous  lcsiours.Àyât  paflé  la  riuiere  de  Somme, il 
entre  en  la  ville  de  Cômpiegne,&fomme  Sélis  de  luy  en- 
voyer les  clefs  des  portcs,cômc  marchant  pour  le  feruic» 
du  Rqy.Mais  yoicy  vne  côtjtc-occafion  de  la  rocftne  jnajn 
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An.i  41 4 daDaüpKîn  qui  fait  auortcr  tout  so  deffcin.Car  leDauph’n 
Dtfad • rcgaigné  par  Ici  Orleânois,dcclarc  n’auoir  jamais  écrit  ccs 

ueüéfar  lettres,  & dcfaduoue  le  Bourguignô.  Luy  en  écrit  d'autres 
lt  Dau - eôtr.iires,&  le  prie  de  fe  déportera  tourméter  le  peuple  fut 
fhin.  ce  fujer.  Qu’il  cft  non  feulement  en  pleine  liberté, mais  en 
la  iouylsicc  de  fon  authorité  , en  vertu  de  laquelle  il  luy 
cômande  de  ne  paffer  outre, ains  de  côgcdicr  ou  côcremâ- 
der  fes  gens  de  guerre  pour  hificr  b France  en  repos.  Le 
Bourguignon  neatmoins  pourfuit  fon  voyage  en  intention 
d’entrer  a Paris, 8c  d’y  émouuoir  le  peuple  à nquuelle  fedi- 
tion,&  ainfi  achemine  fes  trouppes  près  de  la  ville, & s’ar- 
refte  à S.  Denis.  Mais  fon  deffein  n’eut  aucun  fucccz. 

Le  Dauphin  affeure  les  cœurs  du  pcuplc,&  les  murailles 
de  la  ville  contre  luy.  Qui  tafehe  par  tous  moyens  dépar- 
ier au  Roy  ou  au  peuple,  en  s’approchant  luy-mcfmc  près 
de  la  ville,enuoyant  fes  Hérauts  d'armes  aucc  des  lettres", 
plantant  la  bannière  près  de  la  porte  , & en  fin  vn  ballon 
aucc  des  lettres, mais  il  ne  peut  rien  atiacer  pout  tout  cela. 

I.e  Roy  cependat  redouble  b batterie  de  fes  Ediéts  cotre 
luy,c6mc  coulpable  de  leze  Majcilé&  perturbateur  du  re- 
pos public  : aucc  cômandcmentà  tous  ceux  de  fon  armée 
de  îc  quitter  fous  les  menaces  de  toute  cÔfifcation.  A cetté 
volée  de  canon, la  plus  grand  part  de  fes  gens  s’enuolcnr, 
ic  mefmc  fes  Flamans  l’abandonnent, qui  luy  auoict  touf- 
iours  protellé  en  toutes  les  affcmblées  aufquclles  il  les  a- 
uoitfommc  de  fccours.de  ne  vouloirporter  les  armes  cotre 
le  Roy  5c  le  Dauphin.Et  en  fuite  des  paroles  vpyla  le  Roy 
3c  le  Dauphin  accompagnez  des  Princes  du  fang  qui  mar- 
chent aucc  vnc  belle  armée,  Alïïege  Côpicgne,où  le  Bour- 
guignon auoit  laiffegarnifon  , Sc  la  prend  à compolitioru 
De  là  marche  à Sortions, alors  place  trcs-forcc , & Payant 
pvife  par  force,  8ç  Enguerrant  de  Boumonuille , fon  bras 
droicl, remet  la  ville  en  paix  , fait  décapiter  à Paris  Bour- 
noruiille,  aucc  beaucoup  de  fes  compagnons, au  grand  ap- 
plaudi ffement  du  peuple,  :oycux  de  ce  nouue.au  fang, 3c  en 
fin  paflc.à  Arras  qu’il  alîîege  aucc  fon  armée  viélorieufe. 
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Le  Bourguignon  eftôné  de  ccs  inopincz-euenemens,de' 
mlde  la  paix  a Charles,8ç  l’impetre  à prières  reirerées,pac 
«l’entremife  de  laComtclfe  de  Hainault  fa  faeur,  & de  fon 
frerelc  Doc  de  Brabant. Appcllée à cette  occafion,£*  Paix 
jîfi*rM,  pour  auoir  efte  Faite  en  ce  fiegc-là.Ce  fur  bien! 
^ ÇPî’yç-  çotur  de  çe  Duc  d’Oçleâs  Sc  du  Duc  de  B.crry,qfii  di- 


ma 


ex 


F P WMM  ■ jfqwK  y .**ç*w;  tw  t* 

_ 

LIIÎ.  Roy  de  France.  i$9 

foiét  que  le  Roy  fie  le  Dauphin  leur  auoient  fait  promellc  An.14  j 4 
de  ne  pofer  les  armes  fans  auoir  ruyné  de  fond  en  côble  U 
Maifon  de  Bourg5gne:mais  Dieu  plus  fage  qu’eux  vouloic  1 

reunir  tous  les  Fraaçoisjpours’oppoferd’vnecômunc  main 
à l'Anglois  leur  cômun  ennemi  >&  môftra  bientoft  à lVn  & 
à l’autre  que  c’eft  vne  extrême  vanité,  QuVnhômc  mortel 
pour  aifouuir  fon  infatiablc  vengeance , ofe  imaginer  de 
prouigner  des'inimitiez  immortelles  contre  fes  ennemis. 

Nous  auons  dit  que  Henry  V.  Roy  d'Angleterre  eftoiç  L 
en  fentinelle  fie  en  aguet,afin  de  remarquer  tout  ce  qui  luy  i0*1 
pouuoit  feruir  aux  confufions  de  ce  miferablc  Règne, & à F,anf* 
cette  fin  maintenant  fecouroit  le  Bourguignon,  fie  main- 
tenant  TOrleânois, portant  toujours  le  plusfoible  contre  c°b»ttrê* 
le  plus  fort  .Or  connoilfant  l’humeur  du  Duc  de  Bourgotv. 
gne,5c  voyant  ce  ieune  Dauphin  bandé  côtre  luy, il  drefle 
vne  belle  armée  pour  fe  preualoir  de  leurs  diflcntions.L'c- 
uenement  fauorife  fon  dcfir:mais  non  pas  fon  dertein:  car 
ayât  ptoietté  de  fe  ietter  du  coftc  du  Bourguignon, il  trou-  \ 

ne  qu'il  auoit  fait  fa  paix  aucc  noftrc  Charles. Ainfi  ayant 
fait  defeente  à Harfleu, ville  maritime,afïife  fur  la  riuierc 
de  Scigne,il  enuoyc  fon  Hérault  d'armes  au  Roy  Charles, 
pour  luy  demander  fa  fille  Carherinc.C  cftoit  vnfuiet  rc- 
chercc  de  loin,&  vne  procedure  fort  eftrange:  mais  cette 
fille  deuoit  eftre  le  gage  de  beaucoup  de  maux  en  ce  Royr 
aume,&  l'occafion  atuïi  pour  le  deliurer  entièrement  de  la 
main  importune  des  Anglois,bien  que  pat  vne  façon  autat 
remarquable  cômc  ellccft  admirable.  Henry  emporte  la 
ville  dcHarflcu  par  cÔpofîtion.Aiymt  qu  etrer  en  poftcffiÔ, 
de  fa  conquefte.va  au  Téplc  mids  pieds, pour  en  rédre  gra- 
’ cesàDicu.Iln’aubit  auec  foy  toutes  fes  trouppes.Vne  partie 
l'attendant  à Calais,  fon  inretion  cftoit  de  l'aller  recueillir 
pour  laioindre  auecce  qu’il  auoit, & ainfi  groftit  fon  armée 
de  cette  crue.En  ce  dcftcin  d’aller  à Calais  il  logea  à Fau- 
uille,&  partant  par  le  pays  de  Caux,fie  de  là  au  Côté  d’Eu, 
vient  à Vimcu  pour  pafler  la  riuiere  ÿBlâquct3que,lieu  in- 
fâme pour  noftrc  perte, & ne  la  pouuantpafTcr  a caufc  que 
lepa  liage  cftoit  faifi,  reprit  fon  chemin  tirant  vers  Arai- 
nes  , de  là  vient  à Bailleu  cnVimeu,  voular  gagner  le  pont 
de  Remy,mais  n’y  pouuat  pafter,  gagne  Hâgcft  fur  ïômç, 

Br  ainfi  parte  la  riuiere  de  Somme  à Voycnne  8c  Bethcn- 
court,lieux  mal  gardez  par  ceux  de  S.Quentin.Et  de  là  fe 
loge  à Mouchy  la  Gâche,  nrs  la  riukré  Mirammçnt 


Y9o  -Charles  VI. 

Son  armcc  eftoie  de  fix  mille  chcuaux„&  dè  Vingt  quatre 
mille  hommes  depied-Cclle  du  Roy  Charles  eftoît  plus 
grande,  recueillie  des  liens  tous  prefts,  & des  trouppes du 
Bourguignon, amafsées  à auttfe  fin  que  de  combattre  l’An- 
gtois.  Elle  pafl'oir  vingt  mille  cheuaux  & foirante  mille 
homes  de  pied.C’çft  pourquoy  Henry  fuyoit  la  bataille, & 
N ‘ ne  demandoit  que  de  fe  fauuer  par  les  marais.Noftre  ac- 
•.  ..  . couftumée  témérité, l’outrecuidé  oubli  de  deux  experiéces 

paftecs  & contre  mefine  nation  & en  mefme  occurrence, 
nous  fit  marquer  de  noir  vne  troifiéme  desfaite  & cala  mi- 
ré. Henry  demandoit  partage  pour  s’en  retourner  en  An- 
gleterre,en  rôdant  Harfleu  & autres  places  côqueftée  en  ce 
voyage  &:  de  payer  les  interdis  de  cefte  leuce.Mais  nous 
. ' nous  voulions  perdre. Le  Conneftabled’Albrct  ce  ioûrcô- 

, . mandoit  l’Àuant-gardc,&  aucc  luy  cftoicc  les  Ducs  d’Or- 
leas,S:  de  Bourbon,  les  Comtes  d’Eu  & de  Richement,  le 
fieur  de  BouciquaultlMarefchal  de  Fraceje  fleur  de  Dapic- 
rc  Admiral.La  bataille  eftoit  conduite  par  le  Duc  de  Bar, 

’ v<_  & par  les  Comtes  d’Alençon, de Neuers, de  Vaildcmont, de 

Biammonr,  de  Salines,  de  Grand-pré, &de  Rouflî.  L’Arrié- 
gardc,par  les  Comtes  de  Marie,  de  Dapmartin  & de  Fou* 
québerguc.Henry  refusé  par  le  Conncftablc,  fe  refoud  au 
' ' ’i  ■ combat  mettant  fou  efperance  en  Dieu  & en  foy-ïnefme, 
refotu  ou  de  vaincre  ou  de  mourir.il  choifit  vn  lieu  defort 
rude  accès, & pour  mieux  vnir  fes  archers, chacun  auoit  vn 
Icnicr  fort  appointé  des  deux  bouts  fiché  deuant  foiy.  Les 
' Frâçois  arrangés  félon  l’ordonnance  fufdite,attcndoient  à 
Guigne  F‘ec^  c°y  fcurs  ennemis, & eux  règardoiét  qui  commence- 
ia  vi  ro’r  *eu-^  ‘rnPar^ce  lurpréd  les  plus  foibles  comme  va 

jf6jrt  dèlcfpoir:car  les  Archers  Anglois  attaquée,  l’efcarmouchc 
les  premiers  de  telle  furie  que  T Auant-garde  Françoife  ne 
peut  porter  les  coups  tac  impétueux  d’vne  fi  furieufegreflç. 
Eq  cette  pointe  leConneftàble  d’Albret  mourut  combattat 
aux  premiers  rags.Le  Duc  Antoine  de  Btabâr  frere  de  Ian 
Duc  de  Bourgogne , voyât  ce-  defordre  fc  tire  de  fa  croup* 

p.e  pout  y remédier,  mais  il  fut  de  mefme  tué  par  ces  fi«G> 
ches  Angloifcs,5c  en  fuitte  sô  frère  Philippcs  Cote  de  Ne* 
uers.  La  Bataille  fut  de  mefme  forcée  apres  auoir  rédu  vn 
grand  côbat,fi  que  l’Arrierc-gardc  prit  la  fuite, & fe  fauua 
aux  lieux  prochains  de  commode  retraite.Ainfi  la  perte  ne 
fut  pas  fi  grade  que  la hôte  Scia  déroute?  On  côte  la  perte 
de  dix  taule  bornes,  mais  la  témérité  çftoiç  incxcufablé, 

' ' LO 


LIII.  Roy  de  France.  5-91 

Le  chef  en  porta  la  peine  ,&  les  freres  du  Bourguignon  y 
eurent  vue  honorable  tombeau.  Charles  Duc  d'Orléans, 
& Louys  de  Bourbon  , les  ' Comtes  d’Eu , de  Richcmont, 
de  Vendofmc  , les  plus  fortes  colotnnes  du  parti  Orlean- 
nois,  y furent  pris  aucc  beaucoup  de  Seigneurs  & Gentils- 
hommes. Celle  desfaite  aduint  le  X XV.  d’Octobre  l’an 
141  j.  appelle  la  Male-iournte  ou  la  bataille  d’Azincourr. 
Et  comipe  vn  mal  ne  vient  iamais  feul , à peine  les  morts 
de  celle  desfaite  clloient  enterres  que  Louys  le  Dauphin 
mourut , ce  Louys  , dis-ic  » fils  ai  lue  de  noflre  Charles, 
beau  fils  Sc  la  terreur  du  Bourguignon.  Peu  plain  du  peu^ 
pie  , & moins  de  fon  beau-pere  qui  le  haylïoit  à mort. 
Prince  de  peu  de  valeur  & de  beaucoup  de  fatigue  , plus 
empefehéde  foy  que  des  affaires  qu’il  manioit , lefqucllcs 
il  rendoit  fafebeufes  par  fon  infuffifance  , 5c  par  la  pre- 
fomption  de  beaucoup  fçauoir  , & ne  voulant  apprendre 
des  autres  , ce  qu’il  ignoroit  pour  le  bien  de  l’Eflat  8l  de 
fon  deuoir.  A luy  fucceda  au  premier  degrc  des  Princes 
du  fang,  Ian  fon  frère  Duc  de  Touraine  , & en  la  place  de 
Charles  d*Albret  Conneftable  fut  cllabli  le  Comte  d‘Ar- 
magnac , qui  fera  bien  parler  tantoll  de  fa  vie  5c  de  la, 
rnorr.  Ian  Duc  de  Berry,  frété  de  no  lire  Roy  Charles  ,fut 
adioufté  à nos  pertes.  Prince  fage  5c  aimant  les  lettres. 
Du  tout  Ioliable  fans  fon  auarice  ,qui  rendoit  le  renom, 
de  fes  vertus  moins  recommandable. 

L e Bourguignon  fe  deuoit  amollir  par  tant  de  pertes, 
maisplufloll  il  s’endurcit,  faifant  de  nouueaux  ddTcins  de 
s'eftablir,  n ayant  plus  de  compagnon  pour  luy  faire  telle. 
Il  ramafTe  tour  ce  qu’il  peut  de  gens  de  guerre  , en  inten- 
tion de  venir  à Paris  .La  Reine  5c  le  Conneftable-  d’ A rma- 
gnac  ne  voulans  permettre  qu’ilyvinft  armé  , luy  firent 
commander  par  le  Roy  de  ne  s’en  approcher  point. 

L E peuple  de  Paris  n’auoit  pas  lors  le  Bourguignon  en. 
bonne  odeur , retenu  par  la  Coue  5c  l’Vniucrîké  , princi- 
palement par  l’authoricé  du  Roy  prefent,  qui  difoit  ce  que 
fa  femme  Scfon  Conneftable  luy  faifoient  dire , lors  feuls 
en  authorité  au  Confeil  du  Roy.  Les  trouppes  du  Bour- 
guignon tenoient  la  campagne  auec  toutes  fortes  d’info- 
lcncc  8c  volerie.  Contre  lesquelles  le  Roy  fait  des  Ediéls 
comme  contre  des  brigands  publiques  , auec  pcrmillîoti 
au  peuple  de  courir  fus.  Mais  cela  namolilfoit  point  le 
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cœur  endurci  de  ce  Prince.  Les  eftrangers  auoyent  com- 
paffion  de  la  France, ceux  qui  la  deuoyent  foulager  eftoyét 
fcs  plus  cruels  & iniurieux  ennemis.  l’Empereur  Sigil- 
mond  fit  vn  voyage  exprès  pour  tafeher  de  faire  quelque 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre.  Il  fut  très  bien  re- 
cueilli par  Charles  , qu’il  trouua  fort  dilposé  à la  commu- 
ne tranquillité  des  deux  Eilats:  mais  ccn’eftoitque  faire 
vnc  partie.  Sigifmond  s’achemine  donc  en  Angleterre, 
où  il  trouue  Henry  tout  d’autre  humeur,  roidi  par  les  fuc- 
çés  de  fes  affaires  , & la  foibleilc  des  noftres.  Il  falloit 
aufli  que  celle  affaire  fe  terminait  par  vne  autre  fin,  cômc 
la  fuite  de  l’Hiftoire  le  monftrcra,  & que  l’Empereur  auoit 
tout  autre  deflein  que  d’accommoder  la  France. 

Comme  donc  Sigifmond  rerournoit  de  l’Angleterre, 
Charles  enuoyc  au  deuant  de  luy  en  Picardie  ,fon  fils  Ian 
Pue  de  Touraine  , & Dauphin  de  Viennois  par  le  dccez 
de  Louy<  fon  aifné.  Ce  jeune  Pruice  auoit  efpousé  la  fille 
du  Comte  de  Hainault,  Iaqueline,  comme  nous  auons  dit. 
L’Empereur  ayant  pris  le  chemin  de  fon  retour  en  Ale- 
rpagne  fans  auoir  rien  auancé,le  Bourguignon  prenant  l’oc- 
calion  par  les  cheueux  tafehe  de  melnager  la  petfonne  de 
rEmpereur&  fon  authorité  , pour  (e  rendre  intimement 
ami.  Ian  Duc  de  Touraine, auqûel  lepremier  degré  dufan^ 
promettoit  le  premier  maniment  des  affaires  du  Royau- 
me. A quoy  il  ad  iourte  fi  auant  l’entremifc  du  Comte 
de  Hainault  fon  beau-perc,  que  non  feulement  il  con- 
trarie alliance  aiuec  le  Bourguignon  , mais  vne  amitié  paC- 
fionnée.  Si  que  toutes  chofes  tendoient  à rn  mamfcftc 
changement  par  le  moyen  de  ce  jeune  efprit  de  cire  , né  à 
Htceuoir  les  impreffions  d’vnetant  fubtile  main  que  celle 
au  Bourguignon  , comme  voicy  la  mort  retrancha  toute? 
ces  efperanecs  jettées  fur  le  moule  de  cette  nouuclle  Aut 
thoriré  qui  fut  enterrée  dans  le  fepulchre  de  Ian,  mourant 
fur  ces  entre-faites  à Compiegne  , lors  que  les  fers  com- 
mençoieot  à s’clchaulfer. 

A Ian  fùccede  Charles  fon  frere  Comte  de  Ponthieu, 
fils  puifné  de  nortre  Charles  VI.  Il  demeura  ainfi  premier 
Prince  du  fang,auec  les  prerogatiues  de  la  Loy  fondamen- 
tale. Prince  qui  fera  bien  parler  de  fa  vie  en  la  fuitte  de 
noftrcHirtoire.  Sufcitc  par  la  prouidencc  finguliere  de 
Dieu,  peur  rdlaurer  cctEffat.  Le  moindre , mais  le  plus 
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àcurcux  de  tous  les  frères  : car  ce  fl:  ce  Charles  fcptiefmc,  An  x 
qui  ayant  chaftic  ce  fuiieux  Géant  de  Bourgogne ,chartera 
l’Anglois  du  Royaume  , & laiflera  le  chemin  bien  frayé  à 
fa  pofterité,  pour  reftabir  du  tout  ccçtc  Monarchie  Mais  ce 
ne  fera  que  par  beaucoup  d'efpineufes  difficultez  , lcfqucl- 
les  l’ordre  de  l’Hifloire  nous  commande  maintenant  de 
rcprelenter  fçlon  leurs  temps. 


-, n 

I AN  DE  BOVRGONGNE,  \ 

meurtrier  de  Ltuys  d'Orléans  , apres  atioir  aUcuflé  de 
neuutaux  troubles  aux  precedent , fe  ioiut  avec  s 
Tfabeau  Reine  de  France. 

<$tii  s’eftant  déclarée  Regéte  du  Royaume , fait  la  guerre  An  i ai  7 
cotre  fon  filsCharles  le  Dauphin,  faifit  Paris, y fait  vn  cruel  ’ * 7 
maflacre  , le  Conneftable  d’ Armagnac,  & Henry  de  Mar- 
|£,  Chancelier  de  France,  font  tuez. 

Mais  ce  Ian  de  Bourgongne  en  fin  cft  tué  p£r  Char- 
y les  le  Dauphin. 

Dés  l’an  M<Ue  quatre  cens  & dixf  tpt  iufqu’à  l’an 
dixntuf.  • 


V N E nouuelle  forte  de  Mal-heur  monte  maintenant 
fur  le  théâtre,  pour  defpiter  Nature  par  l'yurongncrie  in-  , r 
fenfée  de  nos  confufes  partions.  Vne  mere  dcfnaturéc  ^ * 

oublie  fon  fils  vniquc.Sc  bande  auec  fon  capital  ennemi  / 

contre  fon  fang  pour  tranfporter  aux  cftrangcrs  fa  Couron-  *£?***  * 
ne  héréditaire,  couronne  inaliénable  par  la  Lov  (fe  l’Éftat:  ^ 
afin  que  celle  Medée  combate  enfcmble  & Natui^  & l’a- 
tnc  du  Royaume.  Horrible  phrenefie  , fymptome  de  la 
guerre  ciuile?  c’cfi:  à dire  de  la  fiebvre  continue  de  l’Eftat. 

On  l'appelle  Ciuile,  pour  eftre  la  ruine  des  citoyens.  Peu 
ciuilemtnt  : car  fi  on  la  iuge  par  fes  barbares  & brutales 
cruautés,  qui  a-il  rien  au  monde  de  plus  inciuii  ? Mais  las  ! 
roici  f image  des  defnaturées  confufions  , defquelles  la 
fureur  de  nos  guerres  nous  a fait  oculaires  tcfmoins: 
çîu:  auous-nous  moins  veu  , ayant  veu  la  Couronne  i 
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lrcnchcre,&lc  fang  de  noftreRoy  refpandu  fur  noftreef- 
chaffautîOr  l’Hiftoire  demande  audience  pour  nous  ra- 
conter les  chofcspar  leur  ordre, comme  elles  font  aupnues 
félon  leurs  occafions  & motifs. 

Charles  Charles  Comte  de  Ponthieu  auoit  efpousé  lafille  de  N 
ennemi  Louys  d’Anjou  , Roy  de  Sicile , ennemy  capital  du  Bour- 
duUour-  guignon.  Ainfi  ce  ieuac  Prince  nourry  des  fa  petite  ieu? 
gnignon.  nefTe  en  inimitié  contre  la  màifon  de  Bourgongne,  deuoit 
eftre  l’inftrumcnt  pour  le  ruiner  & toute  fa  maifon.  Il  ai? 
rooit  fort  sô  plaifir,&  par  fois  s’y  laiffoit  efçouler  auec  trop 
de  liccnce:mais  fi  fçauoit-il  bien  repartir  aux  chofes  fe- 
xieufcs,&  bander  fonefprit  en  la  ncceflité.  Ferme  en  fon 
defTein.nc  pouuant  eftre  démeu  de  fon  but, auquel  il  a heu- 
xeufement  achcué  fes  iours , en  reftaurant  le  Royaume 
f ftrangement  esbranlé  par  les  fautes  & pertes  de  fes  An- 
. ceftres.  En  ce  commencement  de  fa  nouuelle  Authorité,il 
fut  fidclement,mais  nonvtilcment  affilié  du  Comte  d'Mt- 
jnagnac,  Conneftable  de  France , l’vnc  des  principales  co  - 
lomnes  du  parti  d’Orléans  , & quafi  feule, depuis  la  prifoq 
du  Duc  d’Orleans,&  la  mort  du  Duc  de  Berry: le  Roy  con- 
tinuant en  fa  maladie, ores  pis, ores  mieux,  mais  toufiourç 
foible  ou  de  corps  pu  d’efprit. 

f rat* que  Le  Bourguignon  auoit  les  trouppes  debout  auec  infini 

elutttur-  domage  du  plat  pays,  fe  plaignant  toufiours  fans  rcmede 
guignou.  aucuu.Ce  Prince  refolu  en  fon  faiél,furette  par  toutes  oc- 
çafions  de  nouueaux  grabuges.  S’anime  de  iout  en  iour 
Contre  le  party  contraire  au  ficn , à mefure  qu’il  le  void 
auancer  en  crédit, & qu’il  perd  efpcrance  d’auoir  paft  pn 
l’amitié  de  ce  nouucau  Dauphin  entièrement  poftedé  par 
; Armagnac  , vieux  renard  & irréconciliable  ennemy.  Fait 

des  pratiques  a Amiens,  Abbe-  ville  , Peronnc , & en  tou- 
tes les  autre?  villes  de  Picardie.Lcfquellcspour  fon  voifi- 
nage , font  aisément  induites  d’embrafter  fon  party , fous 
les  fpecieufes  conditions  qu’il  leur  prefentoit , De  les 
maintenir  en  paix  & liberté  fous  l’obeyflance  du  Roy.  De 
mefme  main  il  eferit  à toutes  les  bonnes  Villes  du  Ro- 
yaume, fc  plaignant  de  la  mort  de  Ian  Duc  de  Touraine, 
Prince  qu’il  afleuroit  eftre  entièrement  difpose  au,bien  de 
l’Eftat,&A  ccfte  occafion  auoit  cfté  empoifonné  par  les 
ennemis  du  repos  public.Mais  véritablement  fon  but  eftqit, 
de  rendre  odieux  ceux  qui  eftoyent  en  crédit  prés  delà 
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feerfonnc  du  Roy.  Bien  qu’il  ne  les  nommoic  pas  en  fcs  An.  1 41 5 
eferits, niais  en  les  defignanr,c’eftoit  leur  faire  vncfourdc  ’ • 

& perilleufc  guerre, animée  par  fcs  armes, & par  la  raifon. 

Qui  entrant  librement  par  les  villes, & fe  faifant  lire  à tous, 
efinouuoit  les  cœurs  accompagniez  du  fentiment  des  con- 
fufions,  dônt  le  Bourguignon  rejettoit  la  faute  fur  fcs  en- 
nemis. Le  Roy  jc’eft  à dire,fon  Confeil  conibatu  par  eferits  rtg 

& par  armes, deuoit  oppofer  aufli  au  Bourguignon  & eferits  tA|( 

8t  armes.  Ainfi  il  enuoya  au  Bourguignon  le  licur  de  Cag-  J 
ny  pour  trai&cr  auec  luy  : mais  tçutc  cefte  négociation 
îuÿ  fut  inutile, tant  pour  la  perfonne  qui  luy  eftoit  odieu- 
fe , qu’à  caufc  du  iujet , entièrement  contre  fon  cœur.  Il 
cuida  faire  mourir  ledit  de  Cagny,mais  le  refpeél  duMai- 
ftre  le  retint , & fit  refponce  à toutes  fcs  inflrruétiens  , in- 
férées au  long  en  l’Original  de  l’Hiftoire.  Mais  à quoy  re- 
dire en  ce  Regiftre  des  vaines  paroles  eritaflees  l’vne  fur  » 

l’autre  fans  aucun  effeétîCene  font  en  fomme  quaccufa- 
tions  & excufes:plaintes  &contrepbintes.Tous  proteftent 
d’eftre  feruiteurs  du  Roy  , & tous  ruinent  le  Roy  en  trou- 
blant fon  Rovaume.  Mais  quel  autre  plus  clair  commen- 
taire demandons  - nous  de  ces  difputes,  que  ce  que  nous 
auoris  veu  de  noftre  temps  ? Le  Bourguignon  faifoit  bien  . 

ync  autre  guerre  plus  dangereufe  qu’en  papier.  Il  auoit 
des  caballes  & artifices  dans  les  villes  pour  gagner  les  ha-  eti  &*r~ 
bitans.  Arnloit  l’Ànglois,armoit  luy-mcfme,  ioignant  fcs  mtt' 
armes  auec  les  fiennes.  Mais  bien  que  leurs  intentions  bif- 
fent diuerfes,  leur  but  commun  neantmoins  eftoit  le  mal- 
heur de  la  France, en  pefehant  en  eau  trouble, fe  prcualant 
de  la  confufion,&  baftiflaut  leur  aifaires  des  ruines  du  Ro- 
yaume. , . 

Le  Dauphin  Charles  ioue  vn  autre  jeu.  A grand’  pei-  *r  f[ 

rie  a-il  recognu  la  Cour qu’il  luy  faut  aller  en  Anjou  aux  XttK  un 

funérailles  de  Louys  Duc  a Anjou, Roy  de  Sicile,  fon  beau  * treu . 
pere.Neceilàirerrfent,  pour  âlTeurcr  l’Eftat  du  Duché , peu  ennernt* 
aiTeuré  à caufc  duvoiunage  du  Duc  de  Bretagne,  ami  peu  tn,  it-‘t  * 
terrain  parmi  les  incertitudes  de  ce  temps-là  confus.  Mais 
dés  qu’il  y elt  arriuc  , voici  vne  difficile  commiffion, 
pour  prerriiee  de  fa  nouuelle  authorité.  A Rouen  le  peu- 

Île  eft  fouflcué,à  tué  le  fisur  de  Gaucourt  , gouuerneur  de 
a Ville,  l’Aduocat&  le  Procureur  du  Roy,  & afliege  le  • 

Ghafteau.  Et  pour  furcroift  de  peine , le  Bourguignon 
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fcrôic  dire  tout  ce  qui  luy  plairait,  s'il  l'aaoit  en  fon  pou-  An.  1417 
uoir, Henry  de  Marie, Chancelier  de  Fiance  , eftoit  à Pans 
prés  du  Roy , y tenant  les  affaires  bandées  pour  le  Dau-  / 
r>hin.  Le  peuple  ne  fe  remuoit  point , contenu  en  obeyf- 
fance  par  le  Parlement  & l'Vniuerfitc, citant  lors  en  bonne 
concorde  & vnion.  Mais  l’expcricnce  montra  bien-toit,  „ 

quelle  eft  l'incertitude  des  entreprîtes humaines, lors quel- 
les fcmblent  cftre  le  plus  fermement  baftics , & la  vaxitc 
du  Peuple,  iouét  du  confcil  des  plus  G rands. 

L e Bourguignon  en  mcfme  temps  publie  fes  efcrits  & 
defploye  fes  enfeignes  , faifant  marcher  fes  tronppes  en 
campaone.il  fait  vue  déclaration,  contenant  les  cail- 
les pour  lefquellcs  il  a pris  les  armes.  A fçailoir  , Pour  re- 
former l’Etlat  extrêmement  defolé,parle  mauuais  mef- 
paoe  de  ceux  qdi  abufans  de  l’infirmité  dit  Roy,mamotét 
les  alfair  . du  Royaume  à leur  appétit , & fans  auoir  pi- 
tié  du  panure  peuple  le  fouloisnt  de  diueifes  charges 
contre  tout  droiét  & raifon.  Ainfi  proteftoit  n' auoir  au- 
tre but  deuant  fes  yeux  , Que  de  remettre  le  Royaume  eu  _ 
fa  première  liberté.  Mais  il  ne  parlera  pas  touftours  ainfi: 
car  il  remettra  les  charges  & le  courroucera  contre  ceux 
qui  s’y  voudront  oppoler  : lî  qu’il  appert  que  ce  n eftoit 
qu  vn  mafque  pour  piper  le  peuple  fous  le  nom  fpecieux  piu^eUrf 
de  foulagement  & liberté.  L’armée  du  Bourguignon  corn-  r 

mence  iinli  à marcher  par  la  Picardie  vers  la  route  de  Pa-  rtndtnf  } 
ris.  Toutes  les  tilles  luy  omirent  les  portes , & a toutes  il  . t 

publie  incontinenr  l’exemptipn  de  toutes  charges  & fub- 
fides  horfmis  du  fcl.  Lcuéc  la  plus  douce  , attendu  que 
tous  fans  diftinéiion  en  payent  leur  part.  Mais  fur  tour 
" jj  eftoit  extrêmement  diligent  pour  faire  vinre  fon  Ar-  ~ 

niée  auec  ordre  & modeftic  , fans  liccntieufe  foule 
du  peuple,  lequel  il  auoit  touftours  en  la  bouche  com- 
me ayant  infiniment  regret  de  fa  peine  , & extreme  defir 
de  fon  repos  & contentement.  C.es  exemples  publioient 
par* tout  fa  vertu  & luy  acquéraient  les  earurs  des  peuples. 

En  fuite  aufii  des  autres  villes  de  Picardie  , Beauuais  le 
rend  gayemçnt  à luy  , & cric  Noël , à fon  entrée.  Et  fans 
feiour  le  voila  à Sentis  , gardé  par  Robert  Deufnc  au  nom 
des  Armagnaçs.  Les  Citoyens  defireux  de  faire  comme 
les  autres  Villes  , faillirent  leur  Gouuçrneut,  appellent  le  • 
fcourguignô,&  luy  omirent  les  portes  auec  leurs  cœur|^e 
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An  j 41 7 reccuans  en  la  ville  auec  toute  rciouyflance.  Mais  fani 
foule,  il  fait  incontinent  marcher  fon  armée  à Beauhiont» 
qui  ayant  endure  quelque  volée  de  canon  pour  eftre  fub* 
iette  a la  maifon  de  Bourbon/e  rend  à douce  compétition. 
Pôthbife  & Melun  obcyftént  fans  auoir  aucunemér  difputé. 

Ainsi  pied  a pied  il  arrrue  deuant  Paris,&  pour  faire 
voir  ion  armée  aux  Parificns,  il.fe  loge  à Mont-rouge  , 8c 
pour  eftre  plus  près  fe  campe  plus  bas , en  vn  lieuappcllé 
1 Arbre  fec  iufques  auiourdhuy,  acaufcqu’ily  auoit  là  vn 
grand  arbre  fec.  Preiage  de  ce  qui  deuoit  en  fin  aduenir  à 
les  verds  & fleuriftans  ddlems.il  eferit  auRoy&à  la  ville 
de  Paris,  des  lettres  pleines  d’artificieufes  rcmonftrances 
fupp liant  1 vn,exhortant  les  autres  d'entendre  à boneicient 
à la  reformation  de  l’Eftat,  vray  & fouuerain  but  de  fts 
anucs.  Cependant  il  ne  perdoir  pas  vne  feule  heure  en  fes 
affaires,  lan  de  Luxembourg  durant  ce  fien  neceflaire  fe- 
ioiu  a Faris,&  auec  vne  partie  de  l’armée  à marchander  les 
villes  volontaires,  & tous  les  iours  y amafTc  des  nouucauît 
trequefts  , Chartres  , Eftampcs  jCaillardon,  Mont-lehery» 
Auneau  , Rochcfort,  obcyilent  auec  le  foulagement , 8ç 
apres  quelques  ioatsde  relais  pour  nuire  à Paris,  il  allie- 
geCprbeil,  place  d importance  pour  fon  auitaillemcnt. 
Preflant  ce  hege  en  extrême  diligence,  il  le  quitte  contre 
I opinion  de  tous.  Le  Dauphin  & le  Conneftablc  <TArma- 
gnac  penloient  que  voyant  qu  il  perdoit  fes  peines  à Paris» 
il  taichoit  de  fc  preualoir  des  villes  de  plus  aifée  côqueftc 
fumant  la  procedure  cômencéc.Mais  l’effet  leur  monftrera 
bien  toft  que  c eftoit  pour  vue  bien  autre  oocafion  qui 
apporta  vn  effroyable  combuftion  à tout  le  Royaufnç. 
r Yia^CJU  Reine  de  France,  mal  contente  de 

Ion  hls  Charles  , prie  le  Bourguignon  de  la  venir  deliurer 
de  captiuite.  Elleeftoit  lors  à Tours  en  garde  par  le  com- 
mandement du  Roy,  mais  elle  en  donnoit  tout  fe  blafme  à 
fon  his&  au  Conneftablc  qui  eftoient  enquarrier  de  gou- 
verner la  Cour.  -La  garde  neantmoins  qu’on  faifoic  de  la 
<Ln  f fl  Pas,fi  eftwiûe  quelle  ne  & peulf  promener 
& dcdas&  dehors  la  ville  juf  qu’àrAbbaye  deMarmoufticr, 
ou  elle  auoit  particulière  deuotion.  Ce  fut  auOi  le  moyen 
& pour  aduertir  le  Bourguignon ,&  pour  fc  remettre  entre 
(es  mains , comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Mais  eft-il 
ioiübic  dercchcrfher  le  motif  d’vn  tant  defnatuté  mefeon- 
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fccntemenr.  1,’Hiftoirc  s’cn  taift  : & n’cn  raconte  q’vn  fort  An.T4^ 
léger  effet.  Que  U Rey  venant  ■de  vifittr  la  Reine  qui  re- 
voit fon  Eflat  nu  btit  de  Vincenntt , (y  s en  retournant  À 
Paru  rencontra  Louys  Bourdon  Cbeualier,  venant  de  Parie  , 

& allant  audit  boit  de  Vincennes  , lequel  en  paffant  affez 
fret  du^.eyt'enclina  en  rkeuautbant.érpaff*  outre  affc  le-  / 
gerernenr.mau  tante  fl  le  Roy  tnuoya  apres  Itty  le  Preucfl  de  "*  4 el~ 
Paru  tfy  luy  commdda  qu'il  le  frint  fy  le  gardait  bien  tant  ne  . 
qu'il  luyenfceufl  rendre  conte.  Lequel  Preuofl  en  açdplif-  ^ ******' 
fant  leJir  co mandement,  print  ledit  Cbeualier  & le  mena  "f* 

' -au  Cbaflelet , où  il fut  par  le  commandement  du  Roy  très-  JtnP  *• 
fort  queftionné  & depuis  noyé, dedans  lariuierede  Seine.  Monft. 

£'  quelque  peu  de  iours  apres , par  l’ordonnance  du  Roy,  du  vo1' ,,f 
"Dauphin  & de  ceux  qui  gouuernoient  lors  À Paris,  la  1 
Reine  accompagnée  de  fa  belle  feeur  Duehejje  de  Battiere , 
fut  enuoyée  à Blois  , [y  depuis  à Tours  en  Touraine  pour  de- 
meurer en  affez  fimple  eflat , fy  luy  furent  baillez  pour  la 
conduire  [y  gonuerner  Guillaume  Torrtl.Ian  Vieard,  Lau- 
rent Dupuis  , fans  le  contentement  de  [quels  elle  no  fait  au- 
<u  ne  ehofe  befongntr , non  pas  e frire  vne  lettre  de  quelque 
ekofeque  et  fuft.  Ce  font  les  mots  de  l’Original.  A cette 
mort  & prifon  fut  adtouftce  vnc  nouuelle  rigueur,  Que 
tous  les  threfors  , quelle  auoit  aux  Temples  & en  diuer- 
fes  maifons  à Paris  , furent  enleuez  par  le  Conneftable 
«T Armagnac,  libre  exécuteur  de  cette  procedure.  Ce  qui 
marque  bien  quelque  inlignement  mauuais  mefnage  entre 
le  mari'  la  femtne  , la  mere  & le  fils  : mais  la  caufe  n'cft 
pas  exprimée.  Que  s’il  eft  loifîble  de  la  rechercher, dirons 
nous  que  la  Reine  Y fabcau,mere  de  nos  Dauphins  aimanr 
mieux  Tvn  que  l’autre  ( comme  on  voit  trop  fouuent  ces 
bigarrures  d’amitié  des  meres  enuers  leurs  enfans  ) euft  . 
bandé  tous  fes  moyens  pour  authorifer  fon  fils  Ian apres  la  . 
mort  de  Louys,eftant  ainfi  engagée  aucC  le  Bourguignon  ï 
Elle  Tanoit  extrememét  hay  à Caufe  de  la  prinfc  de  Louys 
de  Bauiere  fon  frere;  mais  comme  elle  l' auoit  aymé  apres 
l’auoir  hay  au  commencement , le  pouuoit-clle  pas  auflî 
Remettre  en  fon  amitié, corne  fes  diuerfes  partions  luy  per-  ' 
fuadoient  d’auoir  nouueau  & taifonnable  (ujet  d’aymer,  Sc 
hayr  vn  mefme  homme.  L’entreprife  de  l’Enpercur  Sigif- 
înôd  rédit  auffi  la  chofe  fort  fufpeéteicar  ce  fut  luy  qui  do- 
sa leplus grand  coup  à l’alliâce  de  Ian  auec  le  Bourguignô. 
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An  141 8 quel  propos  le  Bourguignon  le  va  trouucr  en  Sauoÿé 
apres  tout  ccci?Il  eft  auffi  côudcrable,que  la  mort  inopmeé 
Üe  Ian  redoubloit  la  colere  de  celle  femme  contre  fon  fils 
Charles, tenarit  pour  alTeuré, que  par  le  confcil  du  Connc- 
ftable  il  l’aunît  fait  empoifonner.  L’ambition  & la  colere 
font  belles  furieufes,qui  ne  pniuetit  eftrc  retenues  par  ref- 
peél,  & mefmes  cn  vnc  femme, en  laquelle  les  impreffions 
de  haine  & vengeance  font  plus  opiniaftremet  engrauées. 
Le  foupçon  peut  dire  auffi  vnc  brufque  côfeillcre  àChai- 
les.Qui  diroit  donc  que  Charles  poufsé  par  le  Connefta- 
ble  d’Armagnac , craignant  que  fa  nlere  n’cufl  embarqué 
quelque  grande  entreprinfe  auec  le  Bourguignon  & fes 
alTocicz,ne  mill  la  puce  en  l’oreille  du  Roy , contre  ellej 
l’ayant  irrité  foils  quelque  autre  pretexte  ? Mais  que  par 
çffeél  ce  fut  pour  du  tout  lier  les  pieds  & les  mains  à ce- 
lle femme, en  lüy  ollant  fa  liberté  & fes  threfors.  Certes 
„ l’iffuc  morillra  quelle  ri’àuoit  pas  toufiours  pesé  à fa  que- 
nouille ou  à dire  fes  heures.  Lâ  recherche  des  motifs  eft 
* necclfaire  à l’Hiltoire,&  mcfmc  aux  faits  fignalcz:mais  les 
incertaines  conieélures  font  au  libre  iugemerit  d’vn  cha- 
ctin.Voicy  donc  tout  ce  qui  eft  de  certain  en  ce  fait. 

Le  BovRgvignon  ellant  appellépar  Yfabeau,  quitte  le 
fi  :ge  de  Gorbeil,logc  fon  infanterie  aux  villes  de  la  Beauft 
fe  qui  luy  eftoyent  fauorables*  & auec  fa  caualeric(il  auoif  ' 
plus  de  dix  mille  chcuaux  de  combat )fe  iette  en  Tourai- 
crJCommc  voicy,vn  matin  la  Rouie  ellant  en  deuotioncri 
l'Abbave  «le  Marmoufticr  , félon  fa  couftume,il  ÿ arriue  à 
psinet  nommé  auec  fa  caualerie..  Trouuc  la  Roine,la  re- 
cueille, entic  auec  elle  fans  difficulté  en  la  ville,  ayant 
i.::t  glûTcr  accortement  des  gens  pour  faitir  les  portes 
pa  r auance.  Encré  qu’.l  cll,fait  publier  au  nom  de  la  Roi- 
nc  , exemption  des  charges.  Carcfjé  & accompagné  du 
peuple, le  prefente  au  Chaftcau  , qui  omife  les  portes  à la 
Rome  extrêmement  aile  de  fe  voir  en  liberté  & d’auoir 
l'rs  coudées  franches  pour  librement  commander.  Elle 
fe  remet  entièrement  à la  volonté  du  Bourguignon  , qui 
de  mcfme-fe  vouloit  feruir  de  fon  nom  pour  faciliter  lei 
de  (feins.  Ayant  donc  affeuré  Tours  à leur  deuotion  s’ai 
cheminent  a Chartres, ville  plus  opportune  à leur  négoce 
pour  le  voilinage  de  Paris.  Arrinés  qu'ils  y font , la  Roi- 
lie  ayant  aifcmblé  touo  ce  quelle  peut  de  gens  d’Églifei 
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tte  Nobleffe  & du  tiers  Eftat,des  villes  de  leur*  parti , fait  An.1418 
reprefenter  par  Philippes  de  Moruilliers  , Qu 'à  caufe  du 
mauuau  mefnage  du  Royaume  pour  lu  notoire  foibltfje  du 
Roy  fon  mary,  (y  félon  te  degré  auquel  Dieu  l'auoit  eltuée  t 
t fiant  Roine  de  Franre,elle  dejiroit  infiniment  d'y  remédier 
de  tout  fon  pouuoir.  Attendu  mefmt  que  Charles  fon  fils  cor- 
rompu par  le  mauuair  confeil  des  ennemis  de  L'EU  at, ne  luy 
rendait  le  dtuoir  d'enfant  i fon  extreme  regret. Si  que  pour 
apporter  des  bons  fy  falut  aires  remedes  à la  conferuation  de 
ce  Royaume  & au  bien  du  feruice  du  Roy  fon  mary,fy  pdr 
le  bon  confeil  de  fon  ceufin  le  Duc  de  Bourgongnt  Prince  du 
fang,elle  fe  déclarait  Régente  du  Royaume  de  France.  Ce 
qui  fut  aggreé  de  tous  auec  ce  titre,  ïfabeau  par  la  grâce 
de  Dieu  Reyne  de  France, ayant  pour  V occupation  de  Monfei- 
gneu*  le  Reyjegouuern'mmt  fy  adminifiration  duRoyau- 
me,par  l'ottroy  irreuoeable  à nous  fur  ce  fait  par  tnodit  Sei- 
gneur fr  fon  Çonfeil.Et  pour  l'effet  de  cette  nouuelle  Au- 
toritéjcllc  fit  faire  vn  feel, auquel  eftoit  engrauée  fon  ima- 
ge toute  dtojtc  , ayant  les  deux  bras  tendus  vers  la  terre* 
comme  defeonfortée , & implorant  fecours.,  & aucofté 
droiéf  vn  efeu  de  France, & à l’autre  reuers,vn  efeu  miparti 
de  France  & de  Bauierc,auec  ces  mots.C" efl  le  feel  des  cau- 
(esyfouuerainttex.  fy  appellations  pour  le  Roy. 

Deux  Cours  de  Iuftice  lbquerainc  furent  eftablies,  l’vnc  CLan-gM 
à Amiens, & l’autre  à Troyescn  Champagne,auec  expref-  y 

fes  defenfes  de  n'aller  plus  à Paris.  L’office  du  Connefta-  ™*urt  ^ 
ble  donné  au  Duc  de  Lorraine,  par  la  priuacion  du  Comte  ..  & 
d’Armagnac:&  ccluy  de  Chancelier  de  France, à Euftachc 
de  Laflre  par  la  deftitution  de  FFenry  de  Marle.Certains 
Euefque  follicitcnt  la  Roine  & le  Dauphin  à appointemét. 

Le  Bourguignon  accepte  les  offres , mais  le  Conncftablc 
d' Armagnac, couppe  la  négociation. Article  pour  le  rendre 
tant  plus  odieux  au  peuple. Le  Bourguignon  ayant  retiré  so 
Armée, & logé  fes  gens  en  leurs  gamilons , s’achemine  eri 
Sauoye,où  pour  lors  efloit  l’Empereur  Sigifmond  ( car  il 
erigoit  la  Comté  de  Sauoye  en  Duché)&  parlementa  auec 
luy  à Montmeliari.  Ce  n’eftoit  pas  fans  grand  deffein.  En  , r> 
fonabfence  Philippes  de  Bourgongne  fon  fils  lors  Comte 
de  Charolois,tenoit  fes  Eftats,pour  aduifer  aux  moyens  de 
faire  commodément  la  guerrc.C’cftoit  ce  que  le  Bourgui- 
gnon faifoit  de  fon  coftdi  Le  Dauphin  voyant  lacapagne 
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An.  1418  libre  Sc  fans  ennemy  , trouue  bon  que  le  Conneftabïc 
d’ Armagnac  alTicge  la  villfc  de  Senlis  , & pour  tant  plu* 
authoriicr  fes  armes, le  Roy  mcfme  va  à l'Armée.  La  Ville 
prefséc  prend  iour  de  fe  rendre,  fi  dans  le XVII.  iour  d'A- 
uril  elle  n’eft  point  fecouruë.Ian  de  Luxembourg  lequel  lé 
Bourguignon  auoit  laifsé  en  Picardie  polir  là  feureté  de 
ces  places  , ramaffe  tout  ce  qu’il  peut  pour  le  fecours  , St 
vient  au  iour  nommé.  Auquel  les  habirans  font  vtic  belle 
faillie  fur  le  camp  du  Roy  , mettant  le  feu  es  tantes  & pa- 
ui  lions. 

L e Corme  fiable  courroucé  de  celle  brauade , fait  déca- 
piter quatre  de  leurs  oftages  : & eux  quarante  fix  de  feg 
prifonniers.  Cependant  Ian  de  Luxembourg  s'approche 
du  codé  de  Crcil,  en  intention  de  combattre  le  Conne- 
ftable  , l’attirant  au  combat  par  diuerfes  cfcarmouches,' 
ayant  enuoyé  Chariot  Dailly  vers  Dammartin  en  Goelle,- 
pourluyclorrelepas,  auec  bonne  trouppc.  Le  Conne fia- 
ble craignant  l’euencment  du  combat , pour  ne  hazarder 
le  Roy  , n’en  vouloitpas  manger:  mais  pour  trouucr  vh 
honnefte  moyen  de  fuyr  le  combat  qu’on  lui  prefentoit,  il 
enuoye  fon  trompette  pour  fçauoir  qui  eftoit  celuy  qui 
commandoit  en  ces  trouppes.  Et  fçaehant  que  c’eftoit 
Ian  de  Luxembourg  , refpondit  eh  brauade.  Puifque  ce 
fieft  le  Duc  de  Bourgongnc  ny  fon  fils  , ils  ne  font  allez 
riches  pour  nous.  Allons  nous  en  à Paris.  Ainfi  fans  com- 
battre il  s’en  retourne  à Paris,  où  fon  cœur  lui  difoit  eftre 
le  principal  de  fes  affaires , mais  il  ne  l’aduertiffoit  pas  dtf 
hrut  qui  le  talonnoit  à l'occafion  de  ce  départ  trop  pre- 
judiciable à fon  honneur.  Caries  Parifiens  qui  le  hayfi- 
foienc,  &neantmoins  le  craignoicnt  pour  la  réputation  de 
fa  valeur, commencèrent  à le  mefprifer  pour  fa  couard  ife,: 
comme  ayant  refusé  de  venir  aux  mains  auec  lan  de  Lu- 
xembourg qoi  lui  auoit  fi  brauement  preferité  le  collet,  & 
le  bruit  de  ccftc  honteufe  banque-route , eftoit  publiée 
par  les  partifans  du  Bourguignon , à l’atiantagc  de  l’aH'ail- 
I.int  & de  fonMaiftre.  Ainfi  ils  relcuentcefi  efteuf,&  re- 
folncnt  de  prendre  loccaûon  par  les  cheueux  , & ri’atteiï. 
dre  pas  que  cefte  ardeuf  du  peuple  fe  refroidit  par  quel- 
que meilleur  fuccez.  Or  rcmarquans  aüfli  le  Roy , le  Dau- 
phin, le  Conncftable,  le  Chancelier  & tous  les  principaux 
de  ce  parti,  eftre  à Paris,  pour  eftre  pris  d’vn  Coup  de  filé.- 
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Le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  fur  le  retour  de  fan  voyage 
de  Sauoye,  mais  il  n’eftoit  parti  fans  bonne  leçon.  Perrinet 
Je  Clerc  feronnier.Ian  Thiebert , boucher,  Perrin  Bourdi- 
chon  tonnellier  , ( cettoit  de  teilles  fortes  de  gens  dont  le 
Bourguignon  faifoit  fes  colonncls  à Paris, )ayans  pratique 
tous  leurs  amis  par  les  quartiers  en  grande  filencc  & par 
ces  procedures  engagé  d vnc  bonne  trouppe  , donnent  ad- 
uisaufire  de  l'Ifle-Adam/Gouuemeur  de  Ponthoifeau 
nom  de  Bourguignon  de  leur  entreprife.  Elle  eftoit  de  lui 
donner vne  porte  , & bonne  trouppe  des  habitans  dans  le 
cœur  de  la  Ville  , pourueu  qu’ils  fulTent  fecoums  de  gens 
de  guerre  pour  fauoriferleur  deflcin.  L Iflc-Adam  1 acce- 
pte, l’ifluë  fut  comme  le  projet.  On  lui  aflijmc  la  porte 
S.Gcrmain  des  prés.  Perrinet  en  a la  clef  : L Iue-rAdai*  s y 
reprefente  à minuiét, heure  donnée,  aucc  huift  cens  hom- 
mes armés.  Trouue  la  porte  ouuerte,&  Perrinet  qui  ly  at- 
tendoit.  Met  fes  gens  en  bataille  pour  n’eftre  furpnsen 
defarroy .Perrinet  referme  la  portc,&iettc  lés  clefs  dans  le 
fofsé  , & fans  bruit  fait  marcher  cette  trduppc  au  petit 
Chaftelct,  où  il  auoit  laifTé  vnc  bon  efqdadron  de  qua- 
tre cens  hommes  fous  la  grande  voûte. 

UIsle-Adam  ayant  ainfi  ioinft  ces  citadins  auec- 
ques  fes  guerriers  , afin  que  l’vn  fit  valoiç  l’autre  ordon- 
ne de  ces  Gros  diuerfes  trouppes  pour  donner  l’alarme 
par  les  diuers  quartiers  de  la  Ville  toute  portée  à cefte  fe- 
dition,  aucc  commandement  d’cmouuoir  le  peuple  à 
prendre  les  armes.  Chafque  troupe  s’achemine  prompte- 
ment à Ion  quartier , & cric  d’vne  voix  effroyable  en  vne 
profonde  nuift.  Ltutx.-vow  bonnes  gtns.La  paix,  ta  paix, 
yiue  le  Roy,fr  le  Duc  de  Bourgongne.  A cefte  voix  toutfc 
leue  , les  vus  pour  fc  cacher , les  autres  pour  s’armer.  L% 
plus  grand’part  court  aux  armes.,  Ainfi  en  peu  de  temps, 
vne  aroffe  trouppe  dépeuple  armé  rode  par  les  ruës,preft 
à remuer  les  mains.  Les  Chefs  ordonnent  à quelles  mai- 
fons  des  Armagnacs  on  doit  donner.  La  première  troup* 
pe  doit  faifir  le  Roy.  Auant  que  tout  fuft  mis  en  train, 
l’alarme  eftoit  par  tout , Ceux  qui  y auoient  intereft,  font 
les  premiers  hors  du  li<3.  T anneguy  du  Chaftel , Preuoft 
de  Paris  feruiteur  du  tout  confident  du  Dauphin  , fans 
autre  difeours  fait  leuer  fon  Dauphin , l’cnueloppe  dans 
va  bnceul , & l’cnleue  à la  ïjaftille.  Bon  leuain  qui  fera 
" ' quelque 
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quelque  iour  leuer  la  parte,  & la  main  qui  la  pairtrira.  La 
quelques  perfonnes  aufli  fe  retirèrent , qui  ont  depuis  fer- 
ui  en  cefte  Scene. lan  Louutt , Robert  Marton  le  Vicomv 
te  de  Narbonne , Bouciquaut.  Le  'Connclteble  d’Arma* 
Rnac  en  habit  diflimulé  fe  fauue  aurti  chez  vn  pauure 
.homme  qui  eft  Ion  voilîn.  Voila  toute  la  trouppe  chez  le 
Roy  à Saindl  Paul.  Sans  refpe&ces  Tribuns  font  leuer  ce 
pauure  malade  , luy  font  promettre  tout  ce  qu’il  leur 
plaift,  le  font  monter  à chcual,  &c  aller  par  la  ville, crians, 
V/ue  U Roy  jy  U p*iv.  Pour  grortir  leur  trouppe,&  autho- 
riler  leur  confufion  par  faprcfcnce.  Chafque  troupe  re- 
cherche fon  quartier.  Pluficurs  font  attrappez.  Le  Chan- 
celier de  Marie  pris  en  fa  maifon,  Raimonnct  de  la  Gucr- 
rc.hons  pilliers  des  Armagnacs.£n  fuite,  Prefidens,  Con- 
icillers  ,Maiftres  de  la  Chambre  des  Comtes  , & fans  cf- 
pargner  perfonne  , les  Cardinaux  de  Bar  & de  S.  Marcj 
l’Archeuefque  de  Rheinv»,  les  Euefques  de  Senlis,de 
Bayeux  , de  Confiance,  pris,  rauis,  emprifonnez.  Les  pri- 
ions font  toutes  pleines  de  gens  honnorabics.  Mais  où 
feront  donc  caché  ce  Dauphin  & ce  Connçftabie  ? On 
cherche, on  furette  par  tout.  Ne  trouuant  rien  on  comma- 
dc  a fon-de  trompe.Qii  a peine  de  la  vie  l'on  ait  à reuelcr 
promptemer  tous  les  Armagnacs.Le  Dauphin  eftoit  fauué* 
mais  voicr,  le  Conncftable  déclaré  par  fon  hofteprins,eft 
meuc  par  vn  des  Tribuns  , emprifonné  : mais  partant  par 
les  rues  il  courut  grand  danger  en  crouppc  de  celuy  auquel 
on  1 auoit  baillé  en  garde.  Ainfi  toute  cefte  nuuft  iufqu'ù 
haute  heure  de  iour  fe  pâlie  , bien  que  fans  aucun  meurr 
tre  , & il  y a apparence  que  c’elloit  pat  commandement. 
Cela  aduint  l’an  mille  quatre  cens  dixhuiél. 

Le  D a v P m n ayant  miraculeuftment  efehappé  ce 
danger  par  fe  bon  confcil  de  Tanneguy  du  Chaftel,fc  re- 
foud  de  faire  mieux  en  le  retirant  ailleurs  pour  ne  cou- 
rir plus  la  pifque  de  cç  tant  furieux  & meurtrier  populace. 
P^r  la  ficicllc  entremife  donc  de  cc  bon  fcruiçcur , il  fort 
de  nuift  eu  fort  grand  filencc  , feglilTe  en  la  ville  de  Me- 
lun, fautclant  de  lieu  en  lieu  comme  vn  oifeau  chafsé  qui 
fuit  de  branche  en  branche,  & ainli  fe  fauue.  De  Melun  il 
vint  a Nemours  d'où  il  mande  à fes  femiteurs  plus  pro- 
chains de  le  venir  trouucr,  ne  pouuant  dire  fccouru  en 
plus  grande necclluc.  Le  Marclchal  de  Ricux  aucc  beau- 


coup. 
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coup  de  NoblciTc  le  vint  trouuer.Prennent  auis  cnfemble 
d’dlayerdefe  iettçr  dans  Paris, auant  que  ce  populace  air 
quelque  gés  aguerris.  Ainfi  ils  ramalfent  Seize  cens  homes 
bien  à cheual  en  exrrcme  diligence.  Le  Marefchal  de 
Ricux  a le  commandement  de  les  conduire  , pendant  que 
le  Dauphin  garde  en  lieu  aifeuré  la  fortune  de  la  France. 
Entrcprife  hazardeufe,qui  n’eut  pour  fuccez  que  l’honneur 
d’auoir  fondé  yne  chofc  du  tout  impoflfble , mais  qui  fut 
exécutée  auec  beaucoup  moins  de  perte  que  le  danger 
eftoit  grand. 

La  Bastille  tenait  la  porte  de  Sainét  Antoine  en 
feurté  pour  le  Dauphin.  Le  Marefchal  de  Ricux  embar- 
que  fes  trouppes  par  cdtc  porte  là  , & s’achemine  hardi- 
ment au  logis  du  Roy, qui  elloit  à S.  Paul  : mais  ils  crou- 
ue  le  lieu  ouuert1>&  le  Roy -retiré  au  Chafteau  duLouurc, 
.•JL’  a l a rmc  fonne  par  la  Ville.  Il  falloir  penfer  de  fc 
retirer.  Pierres, tuilles,  flefehes  & autres  chofcs  volent  de$ 
toi&s  & des  feneftres.  la  les  chail'nes  fc  leuent,&  les  car- 
refours font  pleins  de  gens  armez.  Tout  crie,  TW,  tu*.  A 
l' Armagmc.Lz  Marelchal  de  Ricux  conduit  heureufemée 
fes  gens  en  cette  retraite, & craignant  la  porte  de  S.  Antoi- 
ne , il  les  ferre  li  bien  en  campagne,  qu’il  efehappa  à bon 
mirché  d’vn  fi  eminenc  danger.  Ce  bruit  auoit  alarmé 
ce  peuple  : mais  apqt  chafsé  leur  cnncmy  du  fein  de  leur 
Ville,  il  fc  çontentoit  pour  l’hcure,atrcndant  le  plus  grand 
commandement  du  Bourguignon , & l’ifTuë  de  ce  terri- 
We  effort.  De  fait , pendant  qu'ils  prennent  haleine  , leur 
exemple  eut  vne  longue  fuite.  Toutes  les  villes  de  Picar- 
die fort  enclines  au  Bourguignon  , en  font  feu  de  ioye. 
Compiegne,Creil,S.Maixance,Moufchy  le  Pcrreux,lc  Pôt 
àChoifi,Noyô,Laon,Soiflons,Chauny,Pcr5ne,Gifors,chaf- 
sâs  leurs  garnifops  fe  dcclarétde  so  parti.Quelques  iours  fe 
paflerét  ainfi  encétcbonafie, depuis  lacapturedesprisônicrs. 

Mais  voicy  vn  fort  vent  qui  fe  leue  le  XII.  de  luin, 
Déÿ  le  matin  tout  le  peuple  fc  met  en  armes , par  l’ extrê- 
me diligence  de  fes  Conducteurs.  Tout  fort  de  la  maifon 
comme  cifeins d’abeilles fortans' de diuerfes  ruches.  Mail- 
lets,haches, cognées, malfuës,baftôs*  ferrez, efpées,  picques, 
jauelots  , halebardes  font  mis  en  befongne  par  ce  peu- 
ple fqufleué.  Dans  quelques  heures  en  voila  plus  de  qua- 
çantç  mille  par  gros  efquadrons  es  rues  & places  : Ian  de 
‘ " ; " ■ ■ • y ■ ■ ■ ■■  ■ Luxem 
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Aa.i4.iS  Luxembourg , laques  de  Harcourc,  le  Vidame  d'Amiens* 
rifle-Adam,  Fofleux,  le  Chaftelcux  , Cohen  , Lainbourg,. 
le  nouuel  Preuolt  de  Paris  auec  pluficurs  autres  plus  con- 
fidens  feruiteurs  duBourguignon,font  là  à cheual  en  gran- 
de troupe,  pour  efeorter  cette  infanterie  populaire  , router 
prelle  , comme  en  iour  de  bataille , d’aller  au  combat. 
Comme  furies  quatre  heures' ( ainli  qu apres  que  le  Ciel 
s’eft  efpaifli  de  grolfes  nuées  le  temps  s eft  ferre  de  cous 
coftez,  le  tonnerre  gronde  dans  fon  enceinte,  tout  à coup 
les  efclairs  , ayans  treluy  de  la  nuce , l'cfclat  de  la  foudre 
s’eflance  ,&  fracaflê  lefommet  dVnetour  ) ce  populace 
furieux  s’amaflànt  de  tous  endroits  de  la  ville  auec  m 
lourd  murmure,  fe  dcsbôde  en  diuers  lieux, Ouurc  les  pri- 
ions , fe  rue  fans  merci  fur  tout  ce  qu’il  rencontre , tue 
Geôliers,  Geolieres , leurs  enfans , feruiteurs  & feruantes  : 
Mais  fur  tout.cômc  leur  principale  requefte,fur  lespauures 
• ptKonniers.  En  ce  vacarme  tout  crie,  tout  heurie,  tout  eft 
çn  effroy,  Les  cris  des  maflacreurs,&  des  maflacrez,peflc- 
incflc  retentiflent  iufques  au  Ciel.  Le  Conneftablcd' Ar- 
magnac & Henry  de  Marie  , produits  auec  huées  & bro- 
cards font  aflommez  à grands  coups  de  maillets  & mis  à 
part  pour  le  triomphe.  Les  Euefqucs  de  Confiances  , do 
Baycux,  (TEurciix,  de  Scnlis  , de  Sainétes  , & l’Abbé  de  S. 
Comille , panent  par  lé  mefme  bureau.  Le  Comte  tfe 
Grand  pré,  Remmonet  de  la  Guerre, Heélor  de  Chartres, 
Enguerrand  de  Marcoulfy, Charles  Poupard,  les  Seigneurs, 
de  Parlement,  de  la  Chambre  des  Compresses  Requeftes 
du  Threforren  fomme  tout  ce  qui  fe  peut  trouucr  de  fig-. 
nalé , eft  maflàcré.  Le  fang  dcsmaflàcrés  couroit  par  la 
Ville>les  rues  les  murailles  en  regorgeoient.  Les  Armag- 
nacs bien  reconnus  font  ainfi  tuez,  mais  le  déluge  de  ce 
peuple  forcené  le  desborde  contre  ceux-là  meunes  qui 
eftoyent  & auec  luy  & de  fon  parti  : car  pluficurs  aire- 
élionnez  Bourguignons  furent  lors  aflommez.  Cha- 
cun cherche  fon  ennemi  pour  le  tuer  fous  ce  nom,  Les  af- 
famez fe  ruent  fnr  les  riches  , & les  tuans  comme  Arma- 
gnacs ils  faccagcnt  leurs  maifons , abfi  que  proye  lcgiti— 

/ me  de  leur  riétoire  L’œil  de  cefte  forcenée  marmaille 
n’efpargnç  ni  fexc  , niaage , ni  qualité,  Les  feruiteurs  du 
Duc  de  Bourgongnc  contemplent  ce  fpeclacle  , & fpnt 
aux  aqcnucs  afin  d’empefeher  que  perfounc  ne  fe  fauue 
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L’Hiftoirc  marque  cjue  fezc  cens  pcrfonnes  furent  aiu-  / 
u cruellement  mifes  a mort.  Ceftc  fureur  bouillonna  ainfi  An. 
depuis  les  quatre  hedres  du  x i u iufques  au  lendemain  à 
dix- heures , nullement  entrerompuc  par  le  repos  de  la 
nuitt.  Le  lendemain  ayans  defiuné  ces  enragez  cherchent 
les  reftes  pour  les  acheuer.  Au  grand  Chaftellct  lesprifon- 
niers  s’eftoyent  mis  en  deuoir  de  refifter  à ceftc  furie: 
mais  les  voila  afliegez, emportez  , maflacrez.  La  plus  part 
iettez  de  la  tour  en  bas , & matraifez  fur  les  pointes  des 
picqucs,halebardes  & autres  long  bois.  Les  corps  du  Con- 
neftable  & du  Chancelier  mis  tous  nuds  fur  les  carreaux, 
puis  reprefentez  fur  la  pierre  de  marbre  en  la  fale  du  Pa» 
lais.Pour  fîgnalcr  le  Conneftablc  de  fon  efeharpe  accou- 
ftumée.on  luy  leue  vne  bande  de  fa  peau,&  la  luy  cnceint- 
on  à trauers  fon  corps. Ce  fpeéfacle  rode  par  la  Ville  trois 
iours  durant, & puis  on  les  traine  hors  la  Ville  fur  la  cha- 
rette  de  la  gadoue, à la  voirie  des  beftes  fans  fcpulturc , au 
lieu  appellé  la  Louuiere. 

Lb  Bourguignon  eftoit  à Dijon  lors  que  ce  mefnage 
fe  faifoit-à  Paris.Qui  en  fut  incontinent  âduerti,  & l’Hi- 
ftoiredit  qu’il  fit  demonftration  d’eftre  joyeux  de  la  prin- 
fc  de  la  Ville, mais  très  marri  du  maflacre  des  prifonniers. 
Dieu  neantmoins  qui  en  auoit  tenu  regiftre,  le  luy  ramen- 
tcura  bien  en  fon  temps.  De  fait , qui  confiderera  toutes 
les  circonftances  de  fe  defordre , pourra-il  croire  que  ce 
n’ait  efte  de  fon  commandement  ? Il  ramafle  tout  ce  qu’il 
peut  de  gens  de  guerre  pour  ramener  la  Roine  à Paris, 
comme  en  trio  mphe.  Les  Parifiens  viennent  au  deuant  en 
grande  magnificence.  Ils  luy  rcprcfcntcnt  leur  affeélionné 
feniice,&à  l’inftant  donnent  pour  gage  au  Duc  de  Bour- 
gongne  & à fon  frere  le  Comte  de  S.Pol , vne  robbe  de 
velours  violet, parfeméc  de  croifettes  de  S.  André  , & fur 
le  champ  ils  la  veftent  à leur  rcquefte , & ainfi  accoftans 
le  coche  de  la  Roine,  ils  entrèrent  en  la  Ville  de  Paris, 
le  peuple  efpandu  par  les  auenuës , criant  Vint  le  Roy 
ÿ le  noble  Due  de  Beurgongne  , le  coche  cftant  couuerc 
de  fleurs  & fefton  s qu’on  iettoit  de  toutes  parts  à quj 
mieux  mieux. 

Mais  la  ioyc.de  Paris  fut  bien  toft  conuertie  en  tri- 
fteffe  : car  trois  mois  ne  paflerent  pas  apres  ce  carnage, 
qu’vne  fi  cruelle  pefte  la  faiût , qui  tua  plus  de  Quatre 
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vingts  mille  perfonnes  dans  trois  mois.L’hiftoire  marqua 
que  cé  Perrinet&  Tes  compagnons  apres  auoir  mangé  ce 
qu'ils  aUoient  eu  au  pillage  , périrent  miférables.  Que  la 
plus  grande  part  de  les  feigneurs  gentils-hommes  qui 
àuoient  fait  efeorte  aux  maffacrcurs , furent  emportez, 
parla  pelle, hors-mis  rifle-Adam,  qui  futrefcr\ic  au  Roy 
Henry  d'Angleterre  pour  eftre  chaitié  : bien  que  ce  fuit 
fur  autre  fujet, comme  nous  dirons  en  fon  licu.Ei  ce  ne  fut 
pas  donc  Dieu  qui  vengea  ces  çruautcz?Mais  reprenons  le 
fil  de  noftre  propos:car  puifque  la  peine  fut  tant  fubite,il 
n’en  falloit  pas  remettre  Te  redt  ailleurs.. 

Charles  vid  aflez  maigrement  la  Reyne  fa  femme9la- 
quelle  il  n'aimoit  point  ny  fain ny  nwladc.il  carefia  d'vnc 
humeur  fort  ioyeufe  le  Duc  de  B.ourgongne  , qui  auoit 
gaigné  fon  coeur  en  s’accommodant  à fa  foibldTc  par 
douces  paroles  & par  contenances  d’honneur  & apparen- 
te humilité.  Impreflioos  du  fe.ns  commun , lefqnelles  la 
phrenèlîe  n’ofte  pas  le  plus  fouuent  aux  phrenetiques  ■ , 

Le  Conseil  du  Ro.y  fe  tinft  aufli-toft.Au  premier 
iour  beaucoup  de  çhofes  furent  enfournées.On  commcn-, 
ça  par  les  offices.  Celuy  de  Conneftablc  fut  confirme  au 
Duc  de  Lorraine  , celuy  d,e  Chancelier. , à Euftache  de 
Laftre.  L’Iflc-Adam  & Chaftclus  , font  faits  Marefchaux 
de  France , pour  auoir  bien  fait  aux  maflàcres  de  Paris. 
Noftre  BovRgvignon  , créé  Capitaine,  de  la  ville  de 
Paris. Charles  de  Lens, Admirai  de  France, &Phillippes  de 
Moruilliers , Adnocat  de  la  Reyne  , premier  Prcfident 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Comme  çe  mçfoage 
fe  remuoitainfi.  Henry  Roy  d’Angleterre  ourdifloit  vne 
bien  autre  toile.  Car  il  eftoit  en  Normandie  prenant 
ville?  & chameaux  fans  aucune  refift^nce.  Touques,  cha- 
fteautenu  pour  imprenable,  fut  par  luy  pris  parmy  les 
paflions  de  nos  enragez,  pour  prémices  des  premières 
conquefles.  Loyuifcrs  , le  pqnt  de  l'Arche,  Caen  ,Chere- 
bourg,  Falaife  , Argenton , Alençon , Conllanccs  ,Sainél 
Lo  ,&  autres  places  fuiffirent  pour  frayer  le  grand  che- 
min à Rouen , fans  fe  faire  beaucoup  tourmenter.  Voila, 
donc  Rouen  alfiegé , quafi  au  propre  iour  du  malïacre 
de  Paris.  Henrv  1 affiegea  auéç  tout  ce  qu’il  peut  & de 
force  & de  dextérité , comme  le  dongeon  du  pays  de, 
Normandie.  Les  Citoyens  rendirent  toutes  les  grçuues 
1 '•  ‘ de 
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4c  bons  & fidcles  f'ubjets,par  la  valeur  & confiance.  De-  Au.  141  & 
mandèrent  au  Roy  fccours  , auec  tout  ce  qu’ils  pou- 
uoient  protcfler  de  l’euenemcnt.  La  Cour  fit  fçmblantdc 
s'en  remuer , pour  donner  ordre  à la  defenfe  : mais  quel 
rcmede  pouuoit  apporter  la  mort  au  malade  ? En  fin 
apres  tous  les  efforts  que  bons  François  poutioicni  fai- 
re pour  fe  tenir  en  lobe  y fiance  de  la  Fiance  , Rouen  le 
rendit  à Henry  fous  dures  conditions  de  luy  payer  trois 
.cens  foixante  cinq  mille  efeus  d’or  , & trois  Citoyens  à 
fon  choix  pour  en  faire  à fa  volonté.  Et  ainfi  laifloit  vi- 
urela  Ville  en  fes  priuileges.  De  trois  qu’il  auoit  choifis 
pour  la  peine,  il  donna  la  vie  à deux  & fit  décapiter 
Alain  Blanchart , Capitaine  du  Commun  ; digne  d’eftre 
immortel  en  l’Hiftoire  , eftant  mort  pour  le  feruice  du 
Roy  & de  fa  Patrie.  La  fuite  de  celle  prife  fut  grande, 
car  non  feulement  toutes  les  villes  de  Normandie  fe 
rendirent  à luy  , mais  l’Ifle  de  France  s’esfraya  tellement 

3ue  tout  obeyt,  iufqucs  aux  portes  de  Patis,  où  la  fureur 
es  mal-hcureufes  diffentions  esbauchoit  }a  vn  thrône  à 
l’ennctny  juré  de  noftre  Royaume.  le  fuis  las , ie  fuis  las 
de  referire  nos  honteufes  pertes  , comme  remaniant  nos 
vieilles  playes.  Henry  donc  pouuoit  graucr  en- fon  triom- 
phe , Ie  svrs  venv.  I’ay  vev.  I’ay  vaincv.  Il  n’y 
eut  en  Normandie  que  le  Mont  S.  Michel,  qui  par  la  va- 
leur de  quelques  gentils-hommes  Normans , fe  maintint 
fous  le  commandement  de  noftre  Couronne.  Les  noms 
dcfquels  l’Hiftoire  deuoit  à la  pofterité. 

Ian  de  Mont-fort  Duc  de  Bretagne  , voyant  ces  heu- 
reux fuccés, s’accommode  auec  l’Anglois  fe  mettant  en  fa 
prote£lion,mais  il  le  quitta  toft,lors  qu’vn  meilleur  temps 
le  fit  tourner  du  cofté  du  Dauphin, comme  nous  dirons  en 
fon  lieu.  L*  Enur- 

P a,  k m,  1 ce  naufrage  , la  Rcyne  & le  Bourguignon  guigntn 
auoient  le  loifir  de  couuer  leurs  ambitions  & colères  à train» 
Paris  en  regardant  perdre  la  France  du  bord  de  la  mer,  & d'accent 
efperans  qu’à  route  extrémité  ils  feraient  leur  paix  auec  ctutc 
le  Roy  d‘ Angleterre  aux  defpens  du  Royaume,  & que  fur  l' An- 
bon  conte  il  y auoit  vne  fille  pour  gage  & cimét  de  leurs  g lois: 
accords.  Us  enuoyent  donc  au  Roy  d’Angleterre  viéto-  meus 
rieux,gés  pour  le  rechercher, & pour  l’heure, le,pourci  ai&  iau'ilt- 
dc  Catherine  de  France, tille  du  Roy,Prinçeife  d’cxcéllctc  ment. 

Qj  » beauté, 
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An.1415  beauté,  qui  deuoit  eftte  le  leuain  de  noftre  malheur. 

Mais  Henry  ayant  trouué  beau  ce  pourtraift,  voulut  voir 
, l’original , fi  que  la  Royne  & le  Bourguignon  eonduifans 

l’ame  du  pauure  Roy  malade, l’amenent  en  perfonncauec 
t fa  fille  à leur  ennemy  prés  de  Meulan  pour  aduifer  aux 

^ moyens  d’vnc  Paix  generale  : mais  ils  fc  départirent  fans 

rien  faire  pour  l’inlolencc  des  excefiîues  demandes  de 
* . - Henry  viéiorieufemcnt  enflé.L’image  de  Catherine  neat- 

moins  demeura  en  fon  amc,mais  il  fut  mal-content  de  ce 
qu’on  la  luy  refufoir  auec  fes  conditions.Le  Bourguignon 
aufli  vid  moins, qu’il  n’auoir  efperé  de  luy,$c  s’en  retourna 
mal  content,  par  ce  qu’Henry  enflé  de  fes  grands  fuccez, 
& porté  d’vnc  viétorieufe  efperance  de  l’aducnir , parla 
plus  haut  que  l’humeur  du  Bourguignô  ne  pouuoic  por- 
a ter,&  fut  vn  fujet  qui  le  depaflionnoit  : car  Henry  dit  en 

colere,[Qif  il  auroit  & la  fille  & le  Royaume,quoy  qu’on 
dift  ; & , Qu’il  n’auoit  allez  (Tafreurance  de  tout  ce  qu’on 
' luy  promettoit , que  le  Dauphin  Charles  mcfme  n’y  con- 

fentift.]Lc  Bourguignon  donc  s’en  retourna  en  cfpoir  d’a- 
. ' uoir  meilleur  marché  d’vn  icunc  Prince  fien  parent,  & las 
de  la  guerre, qû’auec  l’ Anglois  infolcnt  de  fes  viftoires. 

Charles  d’autre  cofté  n’eftoit  pas  à fon  aife, crai- 
gnant qu’on  ne  fiftparmy  ces  marchez  quelque  cotte  mal 
raillée, a fes  defpens.  Si  que  les  voila  tous  deux  difpofez  à 
l’accord  fur  diuers  fujets  , pour  s’oppofer  à leur  commun 
ennemy  d’vne commune  main.  Maisauant  que  monftrer 
l’efFeéf  de  ce  commun  defir,il  faut  voir  & I’eflat  de  noftre 
Dauphin,  depuis  que  nous  l’auons  retiré  de  Paris, 8c 
du  Bourguignon , depuis  qu’ilyeft  deuenu  Tribun  du 
peuple. 

Bien  qu’vne  fi  terrible  fecouffe  pouuoit  esbranler  la 
iennefie  du  Dauphin  Charles  , nullement  expérimenté 
aux  affaires  du  monde  , & Ion  naturel  aiTez  enclin  à fon 
plaifir  ne  fcmblaft  permettre  qu’il  portaft  beaucoup  de 
peine  & de  fatigue  : fi  eft-ce  que  l’cffeft  monftra  au  be- 
foin  qu’il  fe  fçauoit  roidir  aux  difficultez.  On  attribue 
r eefte  confiance  &•  fermeté  au  fidcle  confeil  de  fes  ferui- 

teurs  , mais  cncores  eftoit  ce  beaucoup  de  le  receuolr. 
Tanneguy  duChaftel , IanLouuet  Prclident  dç  Prouen» 
ce , le  V icomte  de  Narbonne,  & Robert  Mafion,  eftoient 
t T ceux  qui  luy  feruoient  plus  dcconfcilen  ces  commence- 
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mens  : mais  apres,  Dieu  luy  fufcita  de  bonnes  mains  pour 
manier  couragcufcmenc  & vigoureufcmcnt  les  armes. 
La  Hire , Pocon  de  Sainte  T reille , qu’on  appelle  com- 
munément Xaintraillcs  le  baftaid  d'Orléans  & autres  bra- 
ues  fie  heureux  Capitaines  qui  feront  renommez  en  la 
fuite  de  noftre  Hiftoire. 

M a i s le  Royaume  eftoit  diuerfement  partagé  à ces 
diuers  partis.  L’authoritéduRoy  & de  la  Ville  capitale, 
eftoit  pour  la  Rcyne  Se  le  Bourguignon.  La  Picardie  ,1a 
Bourgongne  & beaucoup  de  villes  en  Brie , Champagne, 
Beauuc  leur  obeyffoicnc  abfoluemenc  , apres  les  maffa- 
«rcs  , horfmis  Sens  en  Bourgongne , lieu  qu’on  ne  peut 
arracher  des  mains  du  Dauphin.  Le  Prince  d’Orengt, 
partifant  du  Duc  de  Bourgongne , faifoit  la  guerre  pour 
luy  en  Dauphiné  & Languedoc  , afin  d’y  trauerfer  les  af- 
faires de  noftre  Charles  , qui  neantmoins  y auoit  la  plus 
grand  part.  La  deuotion  du  pays  , & l’amitié  d’Aui- 
gnon  fie  du  Comté  de  Venife.  La  Normandie  eftoit 
toute  à l’Anglois  , & vne  grande  part  de  la  Guyenne: 
mais  la  Rochelle,  Poitiers,  S.  Ian  d’Angely,  Angoulefine, 
Fontenay  Se  quelques  autres  villes,  rccognoiffoicnt  le 
Dauphin.  Tout  l’Anjou  eftoit  fien.  L’Auuergne,  le  Berry, 
le  Bourbonnois,le  Foreft,le  Lyonnois  luy  obeyftoient.  Si 
que  ceux  là  fc  trompent  qui  cftiment  qu’il  n’euft  que  la 
Ville  de  Bourges  pour  tout  en  ce  temps-là  fous  ombre 
que  lès  ennemis  l’appelloient  le  Roy  de  Bourges  à cau- 
ïe  qifil  y faifoit  fa  refidcnce.  Dés  que  fa  mere  s’appella 
Rf.gf.nte, il  prit  le  nom  de  Regent.  Nom  quiforti- 
fioit  fonbon  droiét  d’vne  grande  authorité , pour  facili- 
ter fes  affaires  parmy  ces  confufions  & perplexité.  La 
Roiue  & le  Bourguignon  tafeherent  par  toutes  voyes  de 
le  gaigner , luy  rcnuoyércnt  honorablement  fa  femme 
auec  tous  fes  ioyaux,luy  promirent  fon  degré  aiïecrefpeét 
Se  obey (Tance.  Mais  leur  intention  eftoit  de  s’en  desfaire, 
ne  le  pouuans  du  tout  ranger  à leur  humeur.$e  tenir  loin 
d*eux,c’eftôit  garder  fatefte  pour  la  Couronne  qui  l'attc- 
doit, couper  broche  aux  ambitieux  deffeins  de  ion  ennç- 
my,  fie  fe  rendre  plus  redoutable  par  tout  le  Royaume.  A 
ces  eftourdis  commencement  du  maffacre,  fes  guerriers  fe 
rcfueillerent.Bocquiaux  print  pour  luy  Compicgpc  , Picr- 
refons,  Soiffons.  Qui  chatoiiÙlan&par  courfes  ordinaires 
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la  Picardie  & l’Ifle  de  France ,tenoient  en  ceruelle  laviilé 
de  Paris.  Luy-mcfme  eu  fa  part  de  l’honneur  & execu- 
tion de  fes  conqucftes  ,&  ne  la  laiffa  pas  toute  à fes  fer* 
uireurs:car  d’Anjou  il  (auta  en  Touraine,  ayant  affiegé  & 
pris  la  Ville  de  Tours.Le  Duc  de  Bretagne  voyant  le  bon 
temps  en  l’heureux  fucccz  de  fes  affaires  , quitte  l’ An- 
glois & fe  range  du  collé  du  Dauphin  , comme  du  Code 
des  plus  forts.  Voilà  l’cftat  de  noftre  Dauphin, qui  fe  roi- 
diffoit  & s’afFermilfoit  parmy  ces  tempclles. 

E t l’Ellat  de  ce  Bourguignon  ? Au  commencement 
fes  partifans  n’elloient  que  feu  & flamme,  pour  le  zelc  dé 
fon  feruice  ; mais  ne  voyant  à pointfl  nomme  ce  qu’ils  fc 
promettoient  de  luy  & du  luccezdc  fes  alfaires  ,ains  re- 
doubler les  incommodircz  à Paris  & autres  lieux  de  leur 
obeyflancedls  rabbattoient  de  ioi.tr  en  iour  quelque  chofe 
de  celle  ardeur, & par  expcnence  recognoiflbient  lefujet 
de  ces  guerres  eftre  fort  leger,  n’eftant  que  caprices  d’E- 
ftat  & querelles  particulières, & vit  dommage  très-grand 
à la  ruine  de  l’Eftat.  Lequel  l’ Anglois  fapoit,  minoit,  reu- 
nerfoit, empiétant  de  iour  à autre,  des  Prouinces  entières* 
fans  aucune  difficulté.  Ainli  toutes  les  viéloires  d’Henry 
eftoient  des  claires  rcmonllrànces  aux  plus  paffionnez  ,& 
qui  leuoient  le  mafque  à toutes  les  feintifes  du  Bourgui- 
gnon : car  qui  ne  voyoic  à l’oeil  fon  but  cllre  de  faire  fes 
affaires  aux  dtfpcns  de  la  France? En  fin  chacun  reuenant 
à fon  bonfens,  recognoilîoit  que  de  François  il  deuenoiét 
Anglois.  La  folie, ou  fureur  du  party  n’auoit  peu  eftçindre 
le  fentiment  de  la  légitime  obeyllance , en  laquelle  ils 
eftoient  nez.  A quoy  doneques  fe  perdre  à crédit, pour  les 

E allions  du  Duc  de  Boargongue,  animé  contre  le  légitime 
eritierde  la  Couronne  ? Ainli  le  Bourguignon  voyoit 
refroidir  d'heure  à autre  les  affeélions  de  fes  partifans. 
Ver  qui  rongeoit  fon  ante  iour  âc  nuiél,pour  auoir  cftabli 
le  principal  de  fes  defteins  en  la  coftance  de  ceux  qui  l’af- 
feuroient  -d’ auoir  efpoufé  fon  party  à tous  euenemens. 
Certes , quoy  que  les  Geans  d’Eftat  ayent  oneques ima- 
giné,en  portant  vne  montagne  fur  l'autre, les  Pyrénées  fur 
les  Alpes  aucc  tout  l’Apennin,  pourefeheier  fur  le  thro- 
ne  de  la  Monarchie  Françoife,  & fe  promettas  des  fuccez 
fur  le  moule  de  leurs  defleins  : fi  ne  fe  peut-il  faire  que 
le  François  compatiflè  fous  le  commandement  Eftran- 
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ger  , non  plus  que  de  changer  de  Nature  & deuenir  luy-  An. 
mcfme  edranger.  Mais  pour  furcroift  d’Angoilfeufe  pei- 
nt , le  principal  rouet  non  feulement  manque  au  Bour- 
guignon , mais  prend  le  branle  de  fc  tourner  impetueu- 
lement contre  luy  ï carqu’cd-ce  quil  n’a  fait  iniques  icy 
pour  gagner  la  bonne  grâce  de  ce  grand  peuple  de  Paris, &• 
des  bonnes  villes  du  Royaume,cn  leur  faifant  croire  qu’il 
bruloit  du  zele  de  leur  foulàgemerit  , de  ce  Bien  pu- 
blic , feul  but  de  tous  fes  defleins,  les  repailfant  de  ces 
tant  belles  & populaires  promefles,d’exemptions  de  char- 
ges & tributs  ? Mais  tout  commence  à fe  mutiner  contre 
luy,d’autdnt  qu’il  dit  l’vn  & fait  l’autre,  & les  foule  plus 
que  ceux  qu'il  condamnait  Comme  caules  des  foules  pu- 
bliques : car  qüoy  qu’il  imaginnd , fi  falloit-il  de  l’ar- 
gent. Comment  donc  faire  la  guerre  , comment  entrete- 
nir ce  grand  tràin  , ces  partilans  , celte  réputation  parmy 
les  eftrahgers  ? Ht  d’où  prins  , finon  fur  ceux  qui  luy 
obeyfloient  î car  d’entreprendre  fur  ceux  qui  lçauoiem^ 
donner  des  coups  , c’cdoit  fc  mefpidhdre  , & conter  tout 
feul  eu  vain.  Il  y auoit  plus.  Ce  peuple  lequel  il  auoir 
tant  authorisé  , èri  le  rendant  maifhe  par  fes  armes, 
•pour  le  rendre  par  luy  maiftre  de  fes  ennemis , veut  aulfi 
eftre  obey  par  tout.  Et  ponrquoy  non  du  Bourguignon, 
puis  qu’il  a bien  fait  telle  & donhé  la  loy  à vn  fils  de 
France  ? Si  le  Bourguignon  fait  pis  que  liiy , le  Peuple  né 
le  rangeroit-il  pas  a la  taifon  i 11  a promis  à toutUe  Peu- 
ple exemption  de  tailles,  & le  voicy  pisqufc  iamàis.Nou» 
îommes  biemveniis  à boud  d’vn  Conneltable,  d’vn  Chan- 
celier de  France,  ouy  du  Roy  mefihes  & de  la  Reyne,luy 
faifant  rendre  fon  frère  , & les  plus  intimes  feruiteurs,  & 
ne  viendrions  pas  à bout  de  quelques  pepts  galans, ferui- 
teurs du  Duc  de  Bourgongné  ? C’cdoit  le  commun  lan- 
gage du  peuple  de  Paris.  Et  leurs  Tribuns  qui  n’edoient 
pas  fi  bien  foudbyêzqu  au  commenccmcht,  font  les  pre- 
miers à tenipeder.  Ils  font  donc  refolus  d’auoir  en  leurs 
mains  quelques  mignons  du  Bourguignon  qui  le  pouf- 
foient  à remettre  les  impofirions  contre  fa  promeflè,  afin 
de  les  chadier.  Ceux-cy  ( le  filcnce  de  leurs  noms  mar- 
que clairement  la  balTede  de  leurs  qualitez  )ayans.  fenry 
le  vêt  de  cette  recherche, fefauuct  à laBaftillc.Le  Peuple 
y accourt  pour  la  renueiler.  De  fait,vçic  infinie  midütud* 
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An.i4i5  eft  apres  pour  la  fapper  . & l’eull  cnleuéc  , comme  void 
arriuer  le  Bourguignon  bien  courroucé.  Qui  néanmoins 
le  voyant  enuironné  d’vne  li  grande  couronne  de  o-ens  ar- 
mez, de  peur  de  perdre  fa  telle,  fut  contraind  de°rcmec- 
tre  les  te/les  de  fes  feruitcurs  au  peuple.  Qui  les  fit 
mourir,  pour  monftrer  au  Bourguignon  qu’il  n’auoit  pas 
inoins  d aurhorité  & de  pouuoir  fur  luy  que  fur  le  Roy  & 
le  Dauphin  fou  fils.  Cette  occalion  poulTe  le  peuple  plus 
outre,  & ainfi  arme,  fe  fait  vn  Chef,  nommé  Cappeluchc 
Bourrel  pour  acheucr  le.refle  des  executions  fur  ceux  qui 
pourroient  renouueüer  les  impofitions  & foules  puliques, 
& commencer  à marcher  par  la  ville  & entrer  par  les 
mai  Ions  des  vns  & des  autres, pour  piller  & faccagcr  fous 
ombre  de  prendre  ceux  qu’ils  difoient  élire  promotteurs 
de  ces  nouueautez.* Les  riches  craignoyentpoureux,mais 
Je  Bourguignon  plus  , qui  fÿauoit  dire  caufc  de  ce  dc- 
; (ordre  , ayant  mis  les  armes  entre  les  mains  du  Peuple; 
car  quel  autre  fuccés  deuil  auoir  celle  defreglée  licence, 
que  de  tomber  fur  les  telles  de  fes  auteurs  i Eux  donc 
ayans  gaigne  qudques  chefs , choififlcnt  vne  trouppe 
des  plus  opflinez  & mutins  pour  s’en  defeharger, comme 
d vne  fentinellc  fous  ombre  de  les  enuoyer  à la  «uerre 
contre  les  Dauphinois  , qui  auoit  furprins  le  Challcau 
de  Mont-lehery  ,&  commenço vent  à courir  iufques  aux 
portes  de  Paris  : mais  ils  retiennent  Cappcluche  Bourrel 
Jous  apparence  de  quelque  bonne  affaire.  Mais  par  cffc& 
!e  Bourguignon  s’e fiant  rendu  le  plus  fort  auec  les  prin- 
cipaux de  la  Ville  , il  fie  prendre  & pendre  Bourrel  auec 
quelque  nombre  de  fes  fauteurs.  Le  peuple  qui  clloit  à 
Mont-lebery  courroucé  contre  le  Bourguignon,  quitte  le 
licgc,&  s en  retourne  pourfe  vauger  : mais  il  trouua  les 

portes  formées  ,&  bonne  garde  fur  les  murailles.  Ainfi 

la  choie  demeura  lots  fans  bruia , mais  non  pas  le  Bour- 
guignon fans  perplexité  , conuaincu  en  foy-mefmc 
. cl  auoir  mis  l dpec  en  la  main  d’vn  furieux. Ayant  la  crain- 

te pour  mal-feure  garde  , & gage  fort  incertain  que  fon 
nouuel  Empire  deuil  beaucoup  plus  durer.  Ainfi  le 
rebut  des  Anglois  , le  refroidiflement  de  la  NoblelTc 
de  (on  parti  le  changement  du  Peuple,  furent  les 
motifs  qui  lui  faifoyent  fouhaiter  l’amitié  du  Dauphin. 
Qui  néanmoins  le  preuint  , bien  qui]- l’eull  fouuen- 
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tesfois  refusé.  Ce  qui  efmcuc  Charles  fut  la  ncceflité 
8c  l’efpoir  d’vn  plus  grand  deflein.  Ne  pouuant  trouucr 
plus  certain  remede  pour  rompre  le  courant  de  laviétoire 
Angloife , & la  perfidie  du  Bourguignon  que  de  fe  ioindre 
auec  luy,  attendant  vne  plus  fignalée  occafion.  Le  fuccés 
fauorifa  ce  confcil  de  fes  feruiteurs.  Il  enuoyc  donc  Tan- 
neguy  du  Chaftcl  au  Duc  de  Bourgongne  , pour  faire  la  ent^t 
première  ouucrture;&  en  fuite  , la  Dame  de  Giac , en  qui  ^^ariet 
le  Bourguignon  auoit  beaucoup  d’affeurance.Pour  prendre  j jjmu- 
iour  & lieu, afin  de  parler  enfemble,&  de  prendre  les  nao-  • r 
yens  d’vne  bonne  paix.  Ils  fc  trouuent  donc  à Pouilly  le  jJn 
fort,  lieu  prochain  de  Melun,  en  campagne  auec  leurs  cf-  £eurfon, 
cortcs.  Le  Bourguignon  parla  à genoux  au  Dauphin , • 

luy  tint  l’eftrief,  quoy  que  Charles  rcfufaft  celle  fommif-  • 
lion.  Preuues  qui  monftroycnt  par  quelle  ncceflité  il  re- 
cher choit  fon  amitié, comme  vn  homme  qui  batu  de  tous 
vents,  ell  hors  d’haleine.  Ainfi  ils  fe  refoluent  vnanime- 
ment  à vne  concorde  inuiolable  , pour  fe  bander  contre  le 
commun  ennemy  de  la  France.  Promettes  y furent  réci- 
proques, & toutes  demonllrations  & protdlations  d’vnc 
ferme  & inuiolable  amitié,  compagne  & feel  de  leurs  ac- 
cords & côtraéls, inférez  au  lôg  en  l'Original  de  l’Hiftoirc. 

Ciste  Paix  entre  Charles  le  Dauphin  & Ian  Duc  de 
Bonrgongne  fut  faite  prés  de  Pouïlly  le  fort  fur  le  Ponchicl 
à vne  lieue  près  de  Melun,  l'an  141p. Toute  la  France  s'en 
resiouyt  comme  apres  vn  long  Sc  fafeheux  hyuer,  reuoyat 
le  foleil  d'vn  beau  printemps.Lc  Roy  & tous  les  Parlemés 
ratifièrent  ces  accords , qu’vn  chacun  tenoit  pour  gages 
d’vne  ferme  amitié  entre  ces  Princes,  & leur  ferme  amitié 
pour  la  ferme  colomne  du  repos  du  Royaume.  Mais  la 
Prùuidenct  du  Gardié  de  la  Monarchie  Françoife  en  auoit 
ordonné  tout  autrement.  Ces  accords  ne  pouuoyent  pas 
feruir  de  fuffifante  caution  contre  fa  iul^ice,meritoirement 
irritée  contre  le  Bourguignon,  coulpable  d’horribles  cri- 
mes & d’vn  opiniaftre  abus  de  fa  patience.  La  procedure 
que  Châties  a tenue  pour  fe  deffaire  de  fon  ennemy  , n’eft 
pas  fouftenable  : mais  cnvnemefme  oeuure  il  faut  fage- 
ment  distinguer  ce  qui  eft  de  Dieu&  ce  qui  eft  de  l’hôme 
pour  approuue  r le  bien  toufiours  iuftifié  en  l’ordonnance 
de  Dieu,&  condamner  le  mal  condamnable  en  l'homme. 

Afin  que  nous  fermions  la  bouche , 8c  ouurions  les  yeux, 
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pour  ne  repliqner  contre  les  iuftes  iugemens  de  Dieu , SL 
voir  l’cftrange  & extraordinaire  punition  des  cftrangcs  & 
extraordinaires  crimes  du  Bourguignon  , <jui  durant  l’in- 
firmité de  noftre  pauure  Roy  a tant  trouble  le  Royaumei 

NovS  auons  dit,&  la  fuite  de  l'hirtoire  le  montrera  fort 
croyable, Qje  le  Dauphin  Charles  fc  laifioit  conduire  à fes 
fetuiteurs.  par  leur  aduis  il  fit  cét  accord  aucc  le  Bour- 
guignon , auquel  & l'vn  & l’autre  auoyent  diuers  efgasd. 
Bien  que  chacun  euft  pour  but , De  faire  fon  proffit  aux 
dcfpens  d'autrui, & mefmcs  en  trompant  fon  compagnon; 
Mais  celuy  qui  falfoit  eftat  de  tromper(n' ayant  pas  chan- 
gé d’ame, bien  que  laprefente  nccellité  luy  eut  fait  chan- 
ger de  mariteaujfut  trompé, & qui  plus  eft, celui  qui  baftif- 
ioit  fes  plus  grands, dcileins  fur  ie  meurtre, fut  meurtri,ear 
ce  fut  le  fcul  expédient  que  trouuercnt  les  feruiteurs  da 
Daufin  pour  le  deliurer  de  ccfte  grande  peine , que  de  fé 
deffaire  du  Bourguignon  vne  fois  pour  toutes. 

. La  deliberatioh  éftoit  tfref-girande  : Mais  la  perfuafioii 
plus  difficile  à l’endroit  de  ce  Prince.  laine  homme  de 
bonne  foy , fige,  modéré, & de  fort  douce  Naturcrfi  qu’ils 
eurent  beaucoup  dé  peine  de  luy.  faire  fauoitrer  vn  tant 
audacieux  retncde:&, [Comment  donc.Monfeigrieur , luy 
•difoyent-iliy  croiriez-vous  que  le  Dttc  de  Bourgongne  fuft 
deuenu  rfieilletir  , & coirime  il  ployé  maintenant  à la  ne- 
cdfité,^u’il  ployé  fort  cœur  à la  raifon  ? Auezvous  oublié 
ce  qu’il  a fait  à feu  voftre  oncle  le  Duc  d’Orléans  , lors 
qu’il  cftoit  en  mefme  degré  que  vous  maintenant  ? L’a-il 
pas  non  feulement  tué  ; mais  fouflenu  d'auoir  bien  fait, 
braué  le  Roy  à Paris  , armé  contre  lYiy,  & par  force  extor- 
qué de  luy  l'adueu  de  cét  exécrable  meurtre  ? Il  s’affubla 
d’vn  mafquc  de  bdnrie  mine  pour  faire  fon  appointement 
aucc  vos  pauiircs  coufins  d’Orléans  : mais  n’clloit-cc  pas 
en  intention  de  les  ruiner, anec  plus  de  facilité,  ayant  taf- 
ché  de  diftraüe  d’éiix  voftre  feu  oncle  le  Duc  de  .Berry,’ 
& bandé  contt’cux , le  Roy  & voftre  frcrc  aifné , les  fai* 
fans  foudroyer  par  fes  Ediéf s , comme  criminels  de  leze 
MajcftéjSt  Ici  pouçfuiuant  en  fuitte  .par  fes  armes  cruel- 
I es? Quand  voftre  frere  ayant  defcouuert.  fâ  mefchanceté, 
l’euft  quitté, 3c  que  luy  cédant  à la  neceflîté, comme  main- 
tenant , rcceut  la  Paix,  ne  s’arma-il  pasd’rn  nouuel  ou- 
<11  pour  ruiner  voftre  Sang,  oppofant  & Paris  & les  Eftats 
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âu  Royaume  fous  le  nom  du  Bien  public,  pour  faire  mou- 
rir les  meilleurs  feruiteur  du  Roy  voftrc  pere , leur  met- 
tant en  queue  le  peuple , furieux  exécuteurs  de  fon  exé- 
crable rage  ? Et  lors  qu'il  a veu  que  ces  cholercs  popu- 
laires ne  luy  fucccdoyent  pas , n’a-il  pas  eu  recours  aux 
armes  ? Mefmes  voyant  fon  grand  cnnemy  voftrc  coufin 
d'Orléans  prifonnier  & voftre  oncle  de  Berry  mort , a-il 
fait  mourir  fa  mauuaifc  volonté  en  ces  communes  pertes? 
Pluftoft  il  afufcité  l’Empereur  pour  broüiller  l’Eftat , taf- 
ché  d’encliner  voftre  feu  frère  Ian  à fon  humeut,  pour  ra- 
lumer  des  nouueaux  feux  , & vous  y faire  confirmer, Mon- 
feigneur , qui  feul  luy  pefez  , qui  feul  luy  pouuez  rompre 
fon  deflcin.C’cft  pourquoy  il  tafehe  devons  ofter  latcfte: 
pour  mettre  voftre  Couronne  fur  la  fienne.^arqu'eft-ce 
qu’il  n’a  fait  contre  vous  ? Ses  derniers  efforts  font  pires 
que  les  premiers.  Là  il  a vouluabufet  dé  vos  frères  contre. 
Vos  coufins , ici  il  oppofe  voftre  mere  contre  vous.  Là  il 
combattoit  couuertemcnt  la  loy  de  l’Eftat  : ici , il  combat 
outfertement  les  loix  deNature.Là  il  fomentoit  par  fes  ar- 
tifices les  ialouli es  entre  les  parensûci , il  defehire  par  au- 
dacieufe  violence  les  entrailles  aulqudlcs  vous  eftes  né 
pour  defehirer  voftre  Eftac.Car  à quoy  donner  la  regcnce  à 
roftre  mere,  le  Roy  voftre  pere  viuant , & vouscftantné 
Regenr  durant  fa  vie , & Roy  âpres  fa  mort  ? A quoy  bô 
d’auoir  recours  à vn  peuple  furieux  pour  vuider  vos  diffe- 
rens  ? il  arma  40000.  hommes  en  la  ville  Capitale  de 
voftre  Royaume , & les  a accompagnes  de  les  gens- d’ar- 
mes. A quoy  tout  cela  que  pour  exécuter  tragiquement 
fes  tragiques  pallions  ? Pourquoy  a il  fait  faire  ce  mafia* 
cre  lors  que  vous  eftiez  en  la  ville , & vous  a on  recher- 
ché auec  tant  de  peine  , que  pour  vous  traiter  comme  on 
a traité  voftre  Conneftablc  , voftre  Chancelier , & autant 
de  vos  bons  feruitcurs  qui  ont  pu  tomber  entre  leurs 
Aiains  ? Et  puis  apres  ces  exploits  le  Bourguignon  appel- 
lera l’Anglois  en  France,  pour  luy  donner  voftre  ftrur  en 
mariage  ? Mais  pluftoft  pour  prendre  voftre  Couronne  ett 
partage  auec  luy  -,  car  puis  qu’il  ne  la  peut  aiioir  entiè- 
re, il  s’eflaye  d’en  faire  des  pièces:  C'cft  la  pomme,' 
c’eftla  pommé,  pour  laquelle  il  feme  tant  de  difeor- 
fies.  La  Loy  la  luy  refufe  , & il  appelle  la  Fov  pour  s’af- 
Àibler  de  fon  manteau , & vous  tromper  auec  plus  d ap- 
parence. 
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An.1419  parenee.C'eft  pouuquoy  il  vous  baifc  les  mains,  il  met  le 
genoüil  en  terre,il  vous  tient  i’ellrief, afin  decouurir  fa  per- 
fidie par  le  luftre d'humilité.  Car  eftimeriez-vous , Mon- 
feigneur,  qu’il  fuit  mil  auec  le  Roy  d’Angleterre  ? Ils  s'é- 
tendent  tous  en  vnbut  commun.  Ils  ont  coniuré  de  vous 
citer  la  vie  : mais  le  Bourguignon  fait  ce  que  l’Anglois 
ne  peut  faire.  Et  ce  qu’ils. ne  pcuucnt  faire  par  guerre 
ouuerte,  ils  prétendent  le  faire  en  le  couurant  de  ce  beau 
voile  de  paix,  Q«1  effet  auffi  vous  a-il  donné  de  ces  Ac- 
cords ? quelle  ville  vous  a-il  rcmisîMais  quel  homme  a-il 
congédié?  En  demeurant  armé,  il  marque  alTez  fan  inten- 
tion . Il  vous  veut  ruiner  par  les  armes  : mais  citant  logé 
en  vos  entrailles.Son  but  vous  citant  cognu,Monfeigncur, 
voulez  Vous  attendre  qu’il  vous  preuienne  ? Nous  deuons 
donc  veiller  pour  vous  , & rechercher  les  moyens  pour 
le  contrcquarrcr.  Il  elt  tres-loifible  de  repouffer  la  rufe 
par  la  rufe.  La  Foy  elt  vne  chofe  fainéte  , mais  qui  peut 
nier  auec  xaifon, que  quand  vn  brigand  fepare  de  Ion  nom 
pour  nous  tromper,  qu’il  ne  foit  légitime  de  le  furprendre 
par  fes  propres  armes  ? Faire  cheoir  l’ennemy  au  mal  qu’il 
a brafse  à vn  homme  de  bicn,n’ell  pas  perfidie , mais  pru- 
dence. Et  mefme  quand  il  elt  quellion  de  conferuer  l’E- 
ftat.  Or  vous,  Monfcigneur,  cltes-vousvne  perfoane  par- 
ticulière ? Tout  ce  grand  Corps , duquel  Dieu  vous  à fait 
le  Chef,  vous  tend  les  bras  & implore  voltrc  aide  con- 
tre ce  brigand  qui  a iuré  fa  mine.  Il  n’attend  que  l’heure 
de  fc  deffaire  de  vous  pour  l’empieter.  Le  plus  feur  elt  de 
le  deuanccr.  La  telle  de  voltre  cnnemy  gardera  la  voltrc, 
& celles  de  tous  vos  bons  & fidèles  fuiets.  Monfcigneur, 
nous  protellons  qu’il  n’y  a rien  ici  de  noltre  particulier. 
Tout  cecy  elt  voltrc  & du  Public.  La  fidélité  que  nous 
vous  3110ns  vouée , nous  commande  de  vous  en  dire  no- 
llre  libre  aduis.  Nous  aaons  vefeu , viuons  & viurons 
vos  feruiteurs  iufqu'au  tombeau.  Le  cœur  fait  parler 
la  bouche , mais  la  main  exécutera  voltrc  commande- 
ment. 

Ainsi  le  Dauphin  animé  par  les  remonltrances  de  fes 
feruiteurs  fe  laiffe  përfuader.  Nous  auons  dit , Quil  e- 
ftoit  parti  de  Tours  ,pour  parlementer  auec  le  Bour- 
guignon. Mais  apres  l’accord  , il  fait  vn  tour  en  Berry 
pour  y affeurer  fes  places , 8c  y ramaffer  des  gens.  En  ap- 
parence, 
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parence  , pour  fe  joindre  auec  Iuy  , & s’oppofer  à l’An-  An. 
glois  dVne  commune  main.  Mais  par  effect  c’eftoit  pour 
venir  à l'execution  de  fon  plus  grand  cnncmy.  Or  il  auoic 
lors  auec  foy  vingt  mille  hommes  de  combat.  En  ceft 
équipage  il  vient  en  Soulongne , pour  s'approcher  des 
lieux  ou  Tes  gens  ne  pouuoyent  dire  vtilement  employés. 
Montereau-teut-Yonne  ( Ville  de  Gaftinois , où  la  riuierc 
d’Yonne  perd  fon  nom , fe  mariant  auec  la  Seine  ) tenoit 
pour  luy.  De  là,  il  enuoye  Tanneguy  du  Chaftel , fort  ha- 
bile homme,  lien  domeftique  & fort  confident  feruiteur, 
à Troyes  en  Champagne  vers  le  Duc  deBourgongne,pour 
le  prier  de  le  venir  trouuer  à Monftereaux,  afnn  d'aduifer 
aux  effcéfs  de  leur  accord  , & employer  communément 
leurs  forces  conrrc  leurennemy,  comme  à cesmefmes 
fins  il  les  auoit  amenées.  Que  ce  feroità  fon  grand  regret, 
fi  elles  eftoyent  en  foule  au  peuple  fans  feruir.Iointt  aufli 
qu’il  auoit  quelque  affaire  bien  particulière  pour  luy 
communiquer,  comme  à fon  meilleur  ami.  Tanneguy 
n'eut  autre  refponce  du  Bourguignon , finon,  Qu)il  feroit 
meilleur  que  le  Dauphin  vint  a Troye , vers  le  Roy  & la 
Roine,fes  pere  & mere,  pour  conclurre  près  d’eux  & par 
leur  autorité  ce  qui  feroit  necelTaire  pour  acheminer  leurs 
affaires  à quelque  bon  train.  Sur  ces  refus  & prières  reï- 
terées  quelques  iours  fe  pafferent.  La  confidence  faifoit 
craindre  le  Bourguignon,  & la  procedure  auffi  eftoit  fnf- 
peéte, finon  que  le  mauuais  melnage  fort  vifible  entre  la 
Mere  & le  Fils , auoit  befoin  de  l’cntremifc  d’vn  tel  amy 

3ue  le  Bourguignon.  C’eftoit  vne  fpecieufe  exeufe  qui 
euoit  faire  encliner  le  Duc  de  Bourgongne  pour  eftre  en- 
tremetteur de  Paix  entre  la  Roine  & le  Dauphin  , & la 
defpencc  des  deux  Armées  fans  rien  faire , n’eftoit  pas  pe- 
tite, qui  prefToit  ceftc  entreueue.  La  Dame  de  Giac,  ( dont 
nous  auons  parlé  ci  dcfTus  , ) fut  derechef  employée.  Ainfi 
le  Bourguignon  de  Troyés  vint  à Bray  fur  Seine.  Où  le 
Dauphin  luy  enuoya  l’Euefque  de  Valence  , frere  de  l'E- 
uefque  de  Langres , Charles  de  Poitiers , auquel  il  auoit 
beaucoup  d’affeurance.  Ccft  Euefque  eut  le  pouuoir  en 
fin  de  le  faire  refoudre  au  voyage  de  Monftereau , où  le 
Dauphin  l'attendoità  pied  coy. 

Le  Bourguignon  doBC  y va  accompagné  de  Cinq  cens 
eheuaux  , 8c  deux  cens  Archers  8c  d’vne  notable  compa- 
gnie 
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gnic  de  grands  Seigneurs , entre  lefquels  clloit  Charles 
fils  aifné  du  Duc  de  Bourbon.  11  auoit  efté  pratiqué  par  lé 
Bourguignon  pour  affoiblir  le  parti  du  Dauphin  , comme 
Prince  du  fang.  Le-  Dauphin  auoit  'fait  préparer  le  Cha- 
fteau  pour  le  Bourguignon , mais  defgarni  de  tout  equip- 
page  & de  guerre  & d’auitaillement  ordinaire:&  fait  for- 
tifier le  pont  de  trois  barrières  , pour  empefeher  lé  libre 
acccz  en  la  Ville,  où  le  Bourguignon  deuoit  félon  fon  de- 
uoir  venir  trouucr  le  Dauphin.  C’eftoit  bien  faire  félon 
fondellcin,  mais  aulTi  monftrer  vifage  cnnemy.  Or*  le 
Bourguignon  auoit  enuoyé  au  Dauphin  trois  gentils- 
hommes de  fa  maifon,  Thouk>ngeon,Ernoi  & Soubretier, 
pour  luy  donner  aduis  de  fa  venue  ; Ils  l’aducrtiiTesté  de 
çes  deux  retranchemens  faits  fur  le  pont , & le  prient  de 
ne  hazarder  rien.  Ayant  remis  ceft  aduis  à fon  confeif, 
tour  à chcualjC-n  fin  il  fe  refoud  de  paiïer  outre, va  defeen- 
dre  au  chaftèau  où  il  y auoit  alligné  logis,  & ordonne  des 
gardes  à l’entrée  de  la  porte  vers  la  ville, à tous  euenemens. 
Sur  ce  point!  arriue  vers  luy  Tanneguy  du  Chaftel,  qui 
luy  ayant  fait  la  rcuercnce,  & falué  de  la  part  du  Dauphin* 
luy  dit,  Qu’il  l'attcndo*t  au  bout  du  pont  ^ à la  porte  de  la 
Ville.  • f 

Lors  Ian  »e  Bov rcongne, ayant  choili  di*  de  fes 
plus  confidens, (Charles  de  Bourbon,les  fieursde  Nouaille, 
de  Fribourg , de  Sainét  George  , de  Montagu,du  Vergy> 
d’Ancte,de  Pontauillier,de  Lcns,de  Giac,&fon  Secrétaire 
Seguinat, Rapproche  à la  première  barrière  où  il  rencon- 
tre des  gens  de  la  part  de  noflre  Charles  , qui  le  prient 
d’entrer  fur  la  parole  de  leur  Maiftre,  & l’en  ajleurent  auec 
ferment.  Deuant  qu’entrer  , comme  fi  fon  coeur  luy  euft 
çftémeftage  de  quelque  mal-heur ,iL  s'arrêta  toutcourt,& 
demandaaduis  à (à  compagnie. Laquelle  luy  donnant  cœur 
de  paficr  outre, entre  à la  féconde  barrière, qui  fut  inconti- 
nent fcmice  à la  clef,&  lots  il  fit  mettre  quelques  vns  de- 
uant & derrière, pour  fe  trouucr  au  millieu.  Tanneguy  du.. 
Chaftel  le  vient  accueillir,  & le  Duc  luy  mettant  la  maip 
fur  l’efpaule  aucc  beaucoup  de  courtoilie,VoYcy,  dit-il,  en 
qui  ic  me  fie.I  acheue.le  refte  de  celte  langlantc  cataftro- 
phe  par  les  mots  de  l’Original.  [ Et  amfi  palla  outre  iuf» 
que  s aftez  près  dudit  Dùuph  n,quicftoit  to  -t  armé,rcfpéc 
appuyé  vue  barrière,  i 1 
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luy  faire  honneur  & reueréce^l  fe  mit  à vn  genouïl  à terre,  An.1,3  fcj, 
èn  le  1 aluant  très  humblement.  A quoy  le  Dauphin  ne  rel- 
pondit  aucunement, fans  luy  monftrcr  aucun  fcmblant  d’a- 
mour,en  luy  reprochât  d’aubir  mal  tenu  fa  promefii,&  n’a- 
uoir  point  fait  edfer  la  guerre, ne  fait  vuider  fes  g«des  gar- 
nifons,ainli  que  promis  auoit,Et  entre  tât  Robert  de  Loire 
le  printparlebrasdextrc,&  luy  dit ,Leurf*j$tu>veusnejlet 
que  trop  honorable.  Le  Duc  qui  efloit  à vn  genouïl,  & qui 
auoit  fonefpée  ceinte,  laquelle  elloit  félon  Ion  vouloir  de- 
meurée trop  derrière  luy  quand  il  s’agenouilla,  y met  la 
main  pour  la  remettre  plus  deuant  à fon  aife , & lors  ledit 
Robert  luy  dit.Mettrz.-vou)  U main  à voftre  efpée  deuant 
Monfeigneur  UD*uf>hinlEi\tre  lefquelles  parolles  s’appro- 
cha d’autre  collé  Tanncguy  du  Chaftcl,qui  fit  vn  ligne  en 
difant,//  efl  tept. Et  ferit  le  Duc  d’vne  petite  hache  qu’il  te- 
noit  en  fa  main  parmy  le  vifage  fi  roidement  qu’il  cheut  à 
genoux, & luy  abbatit  le  menton.Et  quand  le  Duc  fe  fenriè 
*eru  , mit  la  main  à l’efpée  pour  la  tircr^c  fe  cuida  leuer 
pour  luy  defendrc.Mais  incontinent  tant  dudit  Tanncguy 
corne  d’aucuns  autres  fut  féru  de  phifieurs  co*ps,&  abbaru 
à terre  ccpnme  mort.Et  prdlement  vn  nommé  Oliuier  La- 
yet  à l’aide  de  Pierre  Portier  luy  bouta  vne  cfpée  par  def- 
4ous  fon  haubergeon  tout  dedans  le  ventre.  Et  ainfi  que 
cela  fe  faifoit,le  fieur  de  Nouaille  tira  fon  efpée  à moitié 
pour  cuidet  défendre  ledit  Duc, mais  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne,tenoit  vne  dague  à la  main  dont  il  le  cuida  ferir,  & 
ledit  de  Nouaille  vigoureufement  fe  lança  au  Vicomte  & 
luy  arracha  fa  dague  du  poing.&  fut  féru  d’vne  hache  par 
derrière  en  la  telle  fi  effor cément  qu’il  tomba  mort.Et  en- 
tre-temps que  ce  fe  faifoit , le  Dauphin  qui  cftoit  appuyé 
fur  la  barrière, voyant  celle  merueille,fe  retira  arriéré  d’i- 
çelle  comme  tout  effrayé, & incontinent  par  Ian  Louuct  & ' 
autres  fes  confeillicrsfut  ramené  en  fon  hollel.  ] Tout  le 
relie  fut  pris , hors-mis  Montagu  qui  fe  fauua  par  la  bar- 
rière , & alla  donner  l’alarme.  Il  n’y  eut  que  Ian  Duf  de 
bourgogne  & le  fieur  de  Nouaille  morts  fur  les  carreaux.  N 

S.  George  & d’ Ancre  furent  blefsés.  Les  gens  du  Duc  vin- 
rent combattre  fiifques  aux  barrières  , mais  il  forent  ai* 
sèment  repoufsés.  La  trouppe  fe  retirant  à Bray , ell  fui- 
uie  par  lis  Dauphinois  auec  perte , & en  fin  le  chafleau  ell 
abandonné  par  ccluy  qui  l’auoic  en  garde,  Le  corps  du 
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Duc  deueftü  horfmis  de  Ton  pourpdi'nt,  & de  Tes  botte j, 
traîné  en  vn  moulin*,  & le  lendemain  enterré.  Cecy  auinr 
le  X.de  Septembre,  l’an  mille  quatre  cens  & dixncuf. 

V/oil  a quelle  fut  la  vie  de  Ian  Duc  de  Bourgongne. 
Puis  qirc  le  meurtre  effraya  le  Dauphin  qui  le  faifoit  fai- 
re , qui  eft  celuy  de  cœur  tant  ferré  qui  ne  s’en  efmeuuti 
Certes  la  rupture  de  la  foy  y eft  du  tout  inexcufable  , de 
quelque  fard  qu’on  la  vueille  plaftrer  :car  comme  la  foy 
efl  le  fondement  de  la  focieté  humaine,  aufli  elle  s’eftend 
iufqu’aux  ennemis , aufquels  il  la  faut  inuiolablement 
garder.  Aufli  ce  coup  coudera  bien  cher  à Charles.  Par 
ce  trou  fes  ennemis  entreront  fi  auant  dedans  fon  Royau- 
me,qu’ils  le  mettront  en  hazard,&  enfin  faudra  qu’il  ne- 
cognoifle  ccflc  faute,  & ne  s’en  pourra  exeufer,  fans  accu- 
fer  fes  confeillers,  Mais  de  l’homme  iniufle, montons  à la 
fagefie  de  ce  grand  luge  du  monde , toufiours  iufle.  L’o- 
racle crie  j Qui  frappe  de  glaiue  périr a de  glaiue , &, 
Le  defleyal  au  defleyal,  fr  ils  eut  mimé  la,  malenetntre,  fff 
la  malencontre  les  a tro tenez.  Et  la  fage  Antiquité.  Dieu 
punit  les  atroces  mefchancetefjpar  peines  atroces , me  [me 
en  cefte  vie,  A peine  les  tyrans  de  fendent  mu  fepulchre 

de  mort  ftche,cc&  à dire,/*»*  fang  & meurtre.  O Iudice 
de  Dieu  toufiours  équitable, toufiours  bonne, toufiours  fa- 
ge ! Tes  iugement  font  droits,  Seigneur.  le  condamne  1a 
toute  des  hommes,  mais  ic  me  fuis  teu,  d’autat  que  tu  l’as 
fait.  T irez  donc  le  rideau, Ian  de  Bourgongne  a joiié  fon 
roole  fur  ce  theatre.  Il  auoit  perfidement  tué  le  Duc 
d’Orleans.Le  voila  rcautré  en  fon  fang,  perfidement  maf- 
facré  par  le  Dauphin  Charles.  Voyons  maintenant  quelle 
diligence  fera  fon  fils  Philippes  , Comte  de  Charolois 
pour  venger  ccfle  cruelle  mort  contre  Charles:  car  toulf 
n’ed  pas  encore  fait. 


CATASTROPHE  DE  CE  MISE- 

RABLE REGNE. 

Philippes  fils  de  Ian  Due  de  Bourgongne  pour  fe  venger 
de  la  tnort  de  fon  pore  , remue  de  grands  tr  su- 
bits entre  Charles  le  Dauphin. 


Par 


L1II.  Roy  de  France.  Ci  $ 

Par  foa  entrcmife,  Yfabcau  mere  dcfnaturéc , fait  la 
guerre  à Charles  fou  fils,  la  paix aucc  Henry  V.  Roy 
d’Angleterre  , lors  ennemy  capital  de  l’Eftat,luy  donne 
fa  fille  Catherine  en  mariage,  moyennant  que  le  Roy 
Charles  V I.  Ton  mary  déclare  Henry  fon  légitime  he- 
ritier ,&  déboute  fon  fils  vnique  Charles  V 1 1.  du 
Royaume  de  France. 

liais  furets  entrefaites , fa  Henry  V.  fa  Charles  Vt. 
meurent, laiflans  la  Couronne  Je  France  endifpute  en- 
tre Charles  Vil.  fa  Henry  VI.  déclaré  Roy  de  France  en 
l'enterrement  de  Charles  VI , 

pés  l’aû  mille  quatre  cens  dixneuf  iufqu’à  l’an 
vingt  & deux. 

Âpres  celle  tragique  & exrraordinairc  execution 
de  Ian  de  Bourgongnc  , Philippes  fon  fils , Duc  de  Bout- 
gongne  par  fon  deccz,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  ven- 
ger de  Charles  le  Dauphin,  & Charles  pour  fe  maintenir 
contre  luy. 

Philippes  eftoit  lors  en  Flandres.  Les  Parifiens 
paffionnez  partifans  du  Bourguignon  , qui  auoient  veu 
mafiacrer  le  Duc  d’Orléans  fans  s’en  efmouuoir , & eux- 
mefmes  auoient  malTacré  les  premiers  Officiers  de  la 
Couronne  , & fait  regorger  le  lang  de  beaucoup  de  gens 
de  bien  pour  la  paffion  de  celuy  qui  auoit  payé  lé  fang 

f>ar  luy  perfidement  refpandu  d’vnc  mcfme  monnoyç,s’a- 
armoient  plus  que  fi  on  euft  tué  le  Roy.  Enuoyent  leurs 
députez  à Philippes  & luy  promettent  non  feulement  fi- 
delité , mais  tous  leurs  moyens  pour  venger  le  meurtré 
proditoircment  commis  en  la  perfonne  de  fon  Pere  : & à 
mefmc  inftant  Montagu  efehappé  de  la  barrière,  efr  rit 
par  toutes  les  villes  de  l’obcifTancc  Bourguignodne  ce  qui 
efloit  aduenu , & qu’il  pouuoit  raconter  comme  oculaire 
tefmoin. 

Charles  de  foncoftc  eferit  par  toutes  les  bonnes  vil- 
es du  Royaume  , rendant  raifon  de  ce  meurtre,  &cn  im- 
putant b faute  à la  felonnic  du  Bourguignon,  qui  l’auoit 
voulu  tuer  en  parlementant.  Exhortant  les  peuples  de  ne 
s’émouuoir  pour  laiufle  execution  d’vn  hofnmc  né  pour 
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61 4 Charles  VI.  ~ 

la  ruine  de  la  France  , & lequel  s’eftoit  volontairement 
précipité  a Ton  mal-heur.  Offrant  tous  Tes  moyens  pour 
remettrele  Royaume  en  repos, félon  cefte  authorité  en  la- 
quelle Dieu  l’auoit  fiirnailtre. 

M a r s en  parlant  il  tafehe  de  gagner  pays.  Eftienne  de 
Vignolcsjdit  la  Hire , & Poton  de  Xaintrailles  ,•  gaignent 
Crefpy  en  Laonnois , & Carodoz.  du  Quefnes  & Charles 
de  l:lauy,Roye.  Lieux  fort  importans  pour  troubler  Us 
villes  de  Picardie  , où  elfoit  la  principale  obeyffance  du 
Bourguignon.  Le  fort  chafteau  de  Muin  flanquant,  Crefpy 
& Royevcontre  elles, cftauflï  en  fes  mains  par  la  diligence 
de  fes  feruitcurs,&  tient  en  ceruelle  tout  le  Vermandois  & 
Laonnois.  Ces  premiers  fucccs  efroeurent  Philippes  de  fe 
hafter  à rechercher  les  moyens  de  contrequarrer  les  def- 
icin  du  Dauphinjentiercment  refolu  à la  pourluitc  de  co 
qu’Uauoit  commencé  : S:  tellement  redouté  par  les  Paii- 
fiens , que  faifansnouuelle  recharge  à Philippes  de  n’a- 
ban.ipnncr  pas  les  feruitenrs  de  fa  maifon  , ils  rendirent 
entiers  luv  celte  expédition  tant  plus  prompte,  Philippes 
doneques  alfcurc  de  fes  I lamans, impetre  de  Henry  V.Roy 
d’Angleterre  fufpenfion  d’armes,  & lieu  & iour  pour  trai- 
ter de  la  paix  Generale  entre  les  deux  Royaumes.  En  fui- 
te marchant  auec  fon  armée  par  la  Picardie , il  recouure 
heureufement  Crefpy  , Roye,&  Muin  à l'incroyable  ioye 
de  fes  partifans,  & ainfi  arriue  à Troycs  en  Champagne, 
lieu  deùinc  pour  le  T raiété. 

Ysabeat  Roine  de  France,  cruelle  Medée  , mere  def- 
naturée , continuoit  fa  tragique  colere  contre  fon  fils  , & 
ayant  effacé  de  fes  entrailles  le  commun  lentimenc  de 
Nature  , oublioit  aisément  l’honneur  quelle  auoit  rcceu, 
d’cltrc  mariée  en  la  maifon  de  I rance.  Ainli  efpoulanr  les 
payons  du  Bourguignon  , martelloir  pour  luy  le  cerneau 
d:  ion  panure  nury,plus  foiblc  que  iarnais , pour  luy  per- 
fuader  qu’il  ne  pojiuoir  mieux  faire  qu’c n exheredant  ce 
mefehant  fils, déclarer  fa  fille  heritjcre,&  en  la  donnait  au 
plus  grand  Roy  de  la  terre  , luy  donner  de  melme  le  Ro- 
yaume apres  fà  morr  & aux  fieu®, comme  prouins  du  fang . 
de  France  , nai^ansd.  fa  fille.  ' . . -:^~c 

Philippes  donc  trouvta  befongne  faite  en  arriuant 
près  du  Roy  : car  fans  beaucoup  de^ delay  , Henry  V.  Roy 
d'Angleterre  fait  la  paix  auec  le  $.oy  Charles  V l^fpoufa 
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J M*Ü'que  tantojl  «prêt  le  irefptu  d»  Roy , & d?ertfn*u*nt  y 

f la  Couronne  (jp  Royaume  de  Frame  <*u ce  tom  leurs  dn’îflt 

z>  & "Pt><"ten*ncrs  demeureront  & feront  perpétuellement  à 
l»y,  ( lequel  le  Roy  Charles  Sixiefme  appelle  par  Tes 
patentes  Ion  très  - cher  & tres-aimé  fils  ) & à /et  hoirs 
en  chef. 

Ils  font  iurer  ce  pauure  Roy  malade  fur  les  Sa  Indes  E-  • \ 

uangilcs  de  Dicu,&  promettre  ceci  pour  lui  & les  li<T*s,auec 
toutes  exceptions  & elaufes  necelfaires.  Ce  bel  Ade,fruid 
des  furieules  paillons  des  guerres  cnulcs.fut  faic  à Troyes 
le  xxi  .iour  de  May, l'an  Mille  quatre  cents  & vingt.  * 

Ck  Faict,  les  armées  de  France  & d’Angleterre  fe.  ioi- 
e;  g0105  & marchans  fous  mefmes  enfeignés  , reconnoilTenc  ~ 

mefme  Chef , & pour  premier  exploit  prennent  Monde-  ° 
reau  faut- Yonne, déterrent  & enterrent  Ian  Duc  de  Pour-’ 
gongne.Et  de  la  marchans  plus  outre  , comme  contre  des 
,l  «belles  prennent  Melun,  Meaux  , 3c  Moret,  & afliegent 
Compiegne.Mais  pour  ne  refroidir  les  affaires  , Henry 
d'Angleterre, qu’on  appellent  Le  Rec.  e ht, retourne  à Tro-  Deffrte- 
> 7^5  , & en  bel  équipage  , conduit  le  Roy,  la  Roine,  & l'a  tnt/t-s  de 
•*  nouuelle  efpoufc  Catherine, en  la  ville  de  Paris, mieux  fui-  Henry 
■ ui  & ferui  <ll,c  le  Roy>comme  ayant  la  bource.La  folie  des  *‘sU&'e~ 
«*  Parificns  carefTa  extrêmement  la  venue  de  celle  Royauté  terrien 
s nouuelle  , 5c  fe  promettoit  quelque  nouueau  Cid  : Mais  •/* 
ï ’ Humeur  ne  leur  duragueres, ayons  elfayé  le  fraim  des  «.> 
* P«nces  ellrangers  & la  main  de  leurs  Rois  par  des  forts  / d - 

B contraires  effeds.  France'. 

( Le  Regent  tinft  aulfi  tort  fou  confeil  en  grande  mir 
i gnificencc  en  l’Hoflel  de  S Pol.  logis  du  Roy  , Deux  thrô- 
nes  y furent  drefsés  pour  les  deux  Rois , & vn  fie^e  plus 
bas  pour  Philippçs.  de  Bourgongne.  Le  Confeil  cfu  Roy 
en  petit  nombre, eit  fupplée  par  la  Cour  de  Parlement  5c  * 

I Vniucrfitc  appellée  en  ces  décidons  S:  Arrefts.  Philip- 
pes  demanda  iuftice  du  meurtre  commis  en  la  perfonne 
de  Iao  de  Bourgongne  fon  perc.  Son  aduocat  Rollin  fit 
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. la  demande.  L’Aduocat  du  Roy  &l’Vniuerfité  l'accom- 

11,1 410  pagnoicntcn  mefmc  rcqueftc  & remondrance.  Le  Roy 
, Charles  promit  indice  contre  fon  fils  le  Dauphin, & d’en 
faire  tout  bon  côplimcnt  pour  le  Roy  Henry  Ion  nouueau 
fils.  Ce  fut  le  premier  a&c  de  la  nouuelle  Regence,  cotre 
le  fils  vnique  de  la  maifon.  Maison  adiouda,Que  toutes 
„ les  finances  (croient  dorcfnauant  gouernées  par  l’autho- 
rité  & cômandemcnt  du  Regét.En  fuite  Henry  fc  refoud 
de  faire  afiëmbler  fes  Edats  incontinent  pour  la  neceflité 
de  fon  retour  en  Angleterre,  où  il  vouloit  audi  conduire 
la  nouuelle  Efpoufe.  Suiuant  cette  ordonnance,  les  Edats 
fe  tiennent , mais  tous  edonnés  de  ce  fubit  changement... 
Le  récit  auffi  de  mon  hidoirc  s’en  reflentrear  qae  peux-tu 
voir  ici,  Leéteur  , que  glace  en  la  fouuenance  de  ces  con- 
fufions , renouuellées  par  le  fentiment  des  nodres  ? 

Le  Regent  fit  proclamer  & appeller  à la  table  de 
marbre,  Charles  Duc  de  Touraine,  & Dauphin  de  Vien- 
Te  D au-  nois,&  toutes  folennitez  gardées,  ne  comparoiffant  point 
phin  làni  pAr  Arred  du  Confeil,  fit  de  la  Cour  de  Parlement,  fut 
Ah  Roy  au  banni  St  exile  du  Royaume , & iugé  indigne  de  fucceder 
à toutes  Seigneuries,  tant  venues  qu’à  venir.  O phrene- 
fies  de  ceux  qui  tenoient  le  rang  des  fages  parmi  ccs  in- 
fcnfccs  conditions. 

Lf  Dauphin  appelle  de  cet  Arred,  à Dieu  & à fon- 
Les  Par:-  c^c-  Et  Dieu  en  fa  faifon  lui  en  fera  rai  fon  par  cette 
(ien  mal  ^cnnc  efpée  fort  heureufement.  Les  Parifiens  outrez 
traciez  de  ces  r'g°ureux  exploits  du  nouueau  Regent  com- 
jar  ie  menccrent  à rabattre  leur  liefTe  dans  peu  de  iours  apres, 
rfinutetH  auant  que  Henry  s’en  retourna  en  Angleterre , Philippcs 
Roy  An-  de  Bourgongne  Comte  de  S.  Pol,  Coufin  germain  du  Duc 
eloû.  de  Bourgongne , edoit  Capitaine  de  Paris  par  l’ordon- 
'ffànee  du  Duc  lan.  Henri  l’en  dedituë,  & en  reued  Tho- 
mas Duc  de  Claréce  fon  frere.  Ordône  gamifon  Angloifi: 
par  cous  les  lieux  forts  & tenables  de  la  ville , en  odant 
les  François  & Bourguignons;  & fi  n’edoit-il  plus  temps 
. de  gronder.  Le  ficur  de  l'Ifle-Adam  fait  Marcfchal  de 
frâcc  , pour  auoir. affidé  en  la  prife  & mafiacre  de  Paris, 
edoit  autat  en  lamauuaife  grâce  du  nouueau  Roy  côme 
f en  la  bÔne  dos  Parifiens.  Le  Regent  enuoye  des  gens  pour 

le  prendre.  Comme  on  le  menoit  à la  Badillc  prilonnier, 
le  peuple  fc  voulut  foufleuer  pour  le  rccouurer  : mais  if 


LIII.Royde  France.  <>17 

fut  brufquement  çachafsé  par  les  Anglois  , & bien  eftril-  An.i4io 
lé  , pour  auoir  de  bonne  heure  fes  eltreines  d’auoir  lou- 
haité  vn  Roy  eftranger.  Mais  il  aura  biea-toft  d’autres 
exercices  pour  apprendre  à rccognoiftre  le  pain  nouueau 
&le  vieux,  lequel  ilauoic  tant  dclÜaignc.  Ainfi  Henry  V. 
monftra  de  bon  heure  aux  Parificns  qu’il  auoit  allez  d’au- 
thoritc  , pour  fe  faire  bien  obéir , en  chaftiant  les  fols  Sc 
& rebelles  tant  émancipez  parmy  la  confufion.  Ceunt- 

Le  Davphin  ne  perd  point  courage  ncantmoins  aux  K * 
premiers  coups  de  celte  nouuellc  Royauté,  ains  refoIu'<le.^w<^ 
le  roidir  contre  toutes  tempelles  ,ne  perd  pas  vne  feule  Qau_ 
occafion d’auancer  fes  affaires.  Nous  auons  dit  que  le 
pais  d’Anjou  luy  obeylfoit.  I.c  nouueau  Regent  donne  ‘ 
charge  à Ion  frere  le  Duc  de  Clarence,d’y  faire  la  guerre. 

Ainli  il  entre  auec  l'on  Armée  , Se  prefentc  à Angers. 

Perdant  cfperance  d’y  rien  auancer  , veut  attaquer  l’Ar-  1 
méc  Fianyoile  logée  au  petit  Baugé.L’imaginée  efperance 
de  la  victoire  le  fit  hazarder,  & perdre  : car  il  mourut 
auec  quinze  cens  Anglois, le  neufielme  d’Auril , mille  qua- 
tre cens&  vingt.  Prémices  delanouuelle  Régence  d’An- 
glccerre.Celtc  viétoirc  ne  fut  pas  feule  : car  lan  de  Mont- 
fort  qui  s’eftoit  mis  en  la  protection  du  Roy  d’ Angleter- 
re , apres  qu’il  fc  fut  rendu  rpaiftre  de  la  Normandie,  luy 
tourna  aulli-toft  vifage  ,&  s’allia  auec  noftre  Dauphin 
Charles,  en  Ligue  defenfiue  & offenfnie  contre  l’ Anglois. 

Ce  qui  relte  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  , nous  le  referuons 
en  fon  propre  lieu , pour  la reprefenter  toute  d’ vne  fuite, 
fans  rompre  icy  le  fil  de  noftre  difeours.  A mcfme  temps 
laques  de  Harcourt  quitte  le  party  du  Bourguignon , fait 
la  guerre  au  pays  de  Vimeu  , & prend  diuerles  places  , le 
PqntRemy,  lainCt  Riquicr,la  Ferté,  Marcnil , Diancourr, 
Aràines,&  autres  petites  places.  Le  Bourguignon  fc  met 
en  campagne.  Les  moindres  villes  fe  rendirent  à luy 
d ’ouye.  11  afliege  S.  Riquier , bien  deffenduc  par  le  ficur 
d’Offemôtrmais  voila  la  nouuelle  de  l’Armée  du  Dauphin 
qui  s’approche.  Le  Bourguignon  fc  refoud  d’aller  au  ren- 
contre. Il  enuoyc  vne  partie  de  Tes  gens.  Qui  eft  mife  en  i 
fuite  par  l’effroy  d’vn  faux  bmiét  de  fa  mort*  mais  comme 
tout  s’en  alloit  à vau  de  routç,il  fe  prefente  aux  fiens  fi  à > 
propos,  qu’ayant  rccueilly  & les  corps  & les  cœurs  de  fes 
gens , non  feulement  il  rcchalTe  ceux  qui  ks  chafToicnt, 
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Au.1411  mais  les  desfait,  prend  S.RiqUier,&  drliure  la  Picardiéde 
frayeur.Tcl  ert:  le  triquerrac  des  armes  iournalieres  Le 
victorieux  demeure  vaincu.Mais  comme  le  Bounniionon 
cft  en  campagne, voic.y  arriuer  noftre  nouueau  Relent  de 
Ton  Royaume  d’ Angleterre, aucc  nouuellcs  forccs^Ayans 
communique  enfcmble  d'employer  tous  leurs  moyens 
pour  ruiner  le  Dauphin , auant  qu’il  fe  fortifiait  par  ùou- 
ucaux  fuccez:&ainfi  îettcnt  la  guerre  par  divers  endroits 
ou  Royaume  , comme  ils  auoient  beaucoup  plus  de  «ens 
& d Argent  que  Iuy.Le  Prince  d’Orenge  tenoit  en  cemclie 

r DaaP0hl»C‘Lc  ,CUr  dc  Rochc.bAron  faifoit  la  guerre  en 
Porrclt  & Anucrgne,&  le  gros  de  l'armée  aucc  je  Regent 
& c Duc  marchoit  contre  la  perfonne  du  Dauphin  , qui 
s dioit  ictire  a Bourges  . ville  forte  &d'opportunc  fitua- 
tion.pour  eltre  au  milieu  des  Prouinccs  qui  Icrecognoif- 
loient  L Arniee. marchant  enapparence  via0rieufe?affic- 
la  ville  de  Dreux, & la  prend  par  compbfition.Charrres 
luy  rend  volontaire  obcyiCmcc.De  là  il  marche  en  inten- 
tant d attirer  c Dauphin  au  combatimais  comme  le  Rc- 
^ent  void  qu  îlfuioit  la  lice,&  s’eftoir  mis  en  vne  ville  de 
uiflic.  e & incertaine  illué, il  fe  refoud  de  nettoyer  toutes 

S-nlis  & cqU(rtCn°’na  înt°Ur  de  Paris’&  Principalement 
. i &?»  • ?s,vjJle.cl  nnporrancc.il  eftimoit  de  l’auoir 
nmfi  pied  a pied,&  qu'il  ne  pouuoit  cfchapperà  la  fournie 

fans  auoirclchcc&  mat.  0 

Mais  toutes  entreprifes  ne  font  pas  prrfes.  Certes 
1 homme  propofe  & Dieu  difpofe , qui  Vouloir  bien  exer- 
cer  mais  non  pas  ruiner  la  France.  Tout  ne  vient  pasà 
pomet  nomme  a i Angfo.s , Roy  de  France  par  pbantafie 

du  uTf  d’0rcnSc  ^ battu, & Tanncgtiy 

du  Challel  Senefchal  de  Beaucaire  ayant  heureufement 

îecouure  le  Pont  S.Hfprir,  ville  d'importance  pour  le  paf- 
Rge  du  Rofne  j tout  le  relie  fe  rend  en  l'obey /Tance  du 
auphm  . /i  qü  a peine  pcur-il  garder  la  ville  d’Orenge 
Am  gnon  fauonfoit  le  Dauphin  Rochcbaron  Ait  prit  à 
Serueiotte  par  Imbert  de  Grollée  , Scnefchal  de  Lyon  & 
mnfi  1 Auuergn^  le  Fore/l  demeurèrent  libres  i 
phin.  Qui  (c  voyons  fans  ennemy , &des  forces  en  main 
apprefiecs  pour  fa  defenfc , afliege  la  Charité,  & la  prend,  i 
J ^ c a Cofnc  , OÙ  il  trouue  vne  grande  refi- 
h 11  Ja  ?rcire  ncatmoins  fi  fort  quelle  eit  contrainte 
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de  parlementer.  Prend  iour  d’auoir  fecours  du  nouucau  An.141^ 
Régent, ou  fc  rendre  au  Dauphin  daus  1 e iour prefix. 

Le  Regent  affeure  les  amegez  d’eftre  à eux  auec  for- 
ce à poinél  nommé  , extrêmement  àife  de  celle  occalion 
pour  attirer  au  combat  noltre  Dauphin, diiqucl  il  elpcroic 
auoir  bon  marché.  Mais  il  ri’auoit  pas  conté  auec  la  Mort, 
qui  tient  beaucoup  mieux  fes  adigriatiôns  que  les  Monar- 
ques. Car  fur  la  deliberation  de  ce  voyage, bien  qu’il  euft 
beaucoup  d'affaires  en  la  telle  li  fallut-il  qu'il  print  lôilir 
d’eftre  malade;&  mefmed’vne  cftrage  maladie, à Tçauoi r, 
de  la  maladie  que  le  groflîer  vulgaire  nomme,  Un  S*intt 
Fiacre , & les  Médecins , Phtirialis.  Ayanc  elle  tout  of- 
fris de  menue  vermine  de  pouls  qui  luy  failloientpar  le 
riez, par  les  yeux,  Sc  par  les  oreilles  , & luy  croilloient  par 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ch  (i  grand  abondâcc  qu’ils 
rongèrent  tous  fes  membres,  quelque  rémede  qu’on  luy  t . 
peull  appliquer.'  Enguerrand  aiteure  auoir  'Véritablement  * 
Jctu,lx  principale  maladie  dont  il  alla  de  vie  à • refpm , 
luy  ejlre  venue  par  feu  qui  luy  fri-  par  dejjotii  au  fonde- 
fnent,a([*z.  femblable  à celle  que  L'on  dit  ta  maladie  S .An- 
toine.Voila  fes  mots.Henry  neantmoins  avat  ce  voyage  & 
celle  vi&oire  imaginée  en  telle, parti  de  Senlis  apres  auoir 
fris  congé  du  Roy, de  la  Reync  & de  fa  femmc.perfonnes 
. qu’il  ne  reuerra  iamais  , & fe  lit  porter  en  litière  à Me- 
lun. Mais  fc  lentaht  preisé  de  la  maladie  fe  fit  reporter 
aux  bois  de  Vincenries,  où  sellant  alite, il  enuoya  fon  ar- 
mée en  Bourgongnc,fous  la  côduite  du  Duc  de  Beth-fort 
fon  frere,&  du  Comte  de  Vvaruich,en  leur  commandant 
de  venir  à bout  de  ce  Dauphin.  Au  bruit  de  celle  grande 
Armée, le  Dauphin  Charles  difparut  de  Cofné,  & fe  rqtirà 
à Bourges, & ainli  la  ville  de  Cofne  fut  dcliutéé. 

Henry  malade  n'eull  pas  fi  bon  mutché  de  fa  maladie^ 
qui  rengageant  de  iour  à aucre,luv  fit  penfer  au  departj 
& ainli  il  ordonxcc  qu’il  luy  pleull  touchant  fon  fils  Hen- 
ry VI. du  nom, qu’il  auoiteuclc  Catherine  fille  de  Eranccj 
petit  enfant  de  leize  mois.Lequel  il  déclara  Roy  de. Fran- 
ce & d’Angleterre  , & le  laiffa  au  pouuoir  du  Comte  de 
' Vvaruich  , iufqu'à  ce  qu’il  full  en  aage  d’eftre  couronné; 

Qaaut  au  gouuemerrient  de  ces  deux  Royaumes  il  laiffd 
au  Duc  de  Bcthfoirt  fon  frere  la  Rcgcnce  de  celuy  de 
indice  : & de  celuy  d’Angleterre.,  au  Duc  d’Exceftrc  fori 
^ ‘ ' R i 4 OlieU 
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An.i4ii  oncltjlcur  recômandant  fort  exprefsément  d’eftre  en  conr 
cordc  aucc  le  DucPhilippes  de  Bourgongnc,  ne  faire  ia- 
mais  paix  aucc  Charles  de  Valois(ainfi  l’appclloit-il)  que 
la  Normandie  ne  luy  demeurait  en  fouucraineté,&  de  ne 
donner  congé  aux  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon,  que  fon 


filsHenry  ne  fufl  en  aage  compctant.  Et  ainfi  mourut 


Mort  de 
Henry  V. 


Henry  V.  en  l’aage  de  quarante  ans,  en  la  vigueur  de  fan 
aage&  de  fon  efprit,&  né  afpirant  a cho'fes  tref- grandes, 
ayant  ja  donné  prcuue  de  ce  qu’il  euft  pu  faire  , s’il  euft 
plus  long-temps  vefeu.  Mais  Dieu  vouloit  chaftier  la 
France  par  vn  Angloisrmais  il'ne  vouloit  pas  que  la  Fran- 


neuueau  cc  euft  vn  R0y  aUtrc  que  François. 


Roy  de 
"France. 


Ceste  mort  inopinée  au  grand  cours, de  la  victoire  de 
Henry  V.  aduint  le  dernier  iour  d’Aouft, l’an  1411.  fuiuie 
bicn-toft  d’vn  autre  non  moins  mémorable. 

Mort  dt  Car  Charles  V|  I.  ‘,noftre  bon  Roy,  mais  fujet  du 
Charles  plus  mal  heureux  régné  que  la  France  eut  veu  iufqu’à 


VI. 


Henry 
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ete  ce  Ré- 
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lors, tomba  malade,  & mourut  quafi  au(Ti-toft  le  1».  iour 
d’Odobre  aumefme  an.c’cftàdire,  cinquante  iours  apres 
la  mort  de  Henry  d’Angleterre,  maladie  & mort  remar- 
quables en  vn  fi  grand  Roy:car  apres  auoir  traifné  en  vnç 
li  longue  & honteufe  maladie, il  mourut  quafi  feuhear  on 
ne  nomme  que  le  Chancelier,  le  premier  Chambellan,  & 
fon  Aumofnier  auec  quelques  femiteurs  de  fa  chambre: 
mais  apres  fa  mort  il  fut  vifité  par  ceux  qui  en  fon  viuant 
l’auoicnt  fait  mourir , & par  fa  miferable  vie  fait  mourir 
V.lfils  de  tout  k Royaume.  En  l’enterrement  de  ce  pauure  Prince, 
Henry  aPres  que  le  Hérault  euft  crié,£«  Roy  e(l  mort , vn  autre 
proclamé  contre-cria , Fine  le  Roy.  Dieu  doint  bonne  vie  (y  longue 
£0y  à Henry  VI. par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  (jp  d' An- 

gleterre  ntfftre  fouuerain  Seigneur.  Afin  que  la  paifion 
triomphait  de  l’infirmité  de  noftre  Roy  en  fon  tombeau 
r f t e^1lt  rtiefme.  Ceft  Henry  fera  couronné  Roy  à Paris. 

]a  eau.  M a 1 s où  cftccftc  Yfabeau  , ou  pluftoft  Iczabcl  qui 
auoit  tant  tourmenté  fon  pauure  mary  ? le  la  cherche  par 
tous  les  coins  de  l’Hi(toire>&  ne  la  peux  trouucr.EUe  qui 
auoit  fait  fi  grand  bruiét,  meurt  fans  autre  mémoire  que 
d’ auoir  trop  vefeu  pour  la  France  & pour  fes  enfans.  O 
donc  vanité  du  monde , qui  enterre  les  plus  bruyans  dans 
l’oubly  du  fepulchrc. 

Ainsi  régna,  ainfi  vefquit,  ainfi  mourut  Charles  VE 

mifeu 


. 
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miferable  eu  fon  Regne,mifcrable  en  fa  vie  ; mais  bien- 
heureux en  fa  mort,tant  pourfedeliurer  de  peine, & à Ton 
occafion  tout  fon  Royaume , que  par  la  mort  changer  fa 
vie  tumuitueufe  & mal-hcureufc,,en  vn  bon  repos  k bon- 
heur éternel , car  que  pouuons  nous  dite  autre  chofc  de 
celui, lequel  fa  mifere  mefmea  fait  appcllerBxEN-AiME’, 
n’ayant  eu  rien  de  rcprochable  en  fa  vie,  que  fon  affli- 
élion?  ' ' 


C’  e s r tout  ce  que  ie  peux  dire  touchant  le  iugement 
de  ce  Régné,  apres  la  réduite  de  tant  de  raal-heurs:fi  que 
mefurant  les  autres  à mon  fentiment , i’eftime  les  foula- 
ger  en  ne  ramenteuant  plus  vn  tant  ennuyeux  fujet , pour 
marquer  que  ce  Régné  fut  miferable  en  toute  forte, & en 
la  minorité  & en  la  majorité  du  Roy.  Ses  mœurs  donc,  fa 
lignée  , fon  régné  ,fqn  aage  apparoifTent  parce  que  nous 
enauons  ja  dit.  Il  vefquit  cinquante  quatre  ans,&  régna 
quarante  deux.  De  trois  fils  , Charles  feul  luy  demeura 
niccefieur  <îc  fa  Couronne , mais  non  pas  de  fon  mal- 
heur. Qui  combattra  pour  vaincre, feruira  pour  regner;  8c 
en  defpic.de  tous  fes  ennemis  rcllaurera  le  Royaume.  De 
quatre  filles.  Catherine  eft  renommée  pour  auoir  efté  le 
trille  gage  de  beaucoup  de  mal-heurs. 

L’ordre  de  l'Hifloire  me  commandoic  maintenant 
de  reprefenter  l’Ellat  de  lVEglife  & de  l’Empire/clon  mon 
ftyle  accoutumé , & pour  la  rencontre  du  fujet,  l’cftat  de 
Naples  & de  Bretagne,  mais  là  iufte  grolleur  de  ce  Liurec 
ne  me  permet  de  pafier  outre.  Si  que  la  necelfité  ordonne 
de  remettre  ces  difeours  aux  Régnés  fuiuans. 


1- 


Ri  5 CHAR 


An.  1411 

CHARLES  SEPTIESME.  LIV. 


» Près  la  longue  & pénible  carrière  des  Règnes 
Pallez, fêroit-il  pas  mes-huy  temps  de  prendre 
' haleine  ? Depuis  la  mal-hcureufe  iouméc  de 
• Crefiy^ous  n’auons  trouué  qu’efpincs,que  cé- 
p elles, qu<fureurs,qu’apparence  de  ruine, & quand  rricfme 
nous  rabbatrons  le  rclafche  que  le  bon- heur  de  CharlesV» 
apporta  à nos  Anccftics,  il  n’y  a'moins  de  feptance  ans  de 
contuhon.Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  Toit  encor  tout 
fait.ll  faut  trauerfer  trente  ans  auant  que  d’eftre  ail  bout. 
Ainfi  comme  fi  nous 'trempions  au  peines  de  nos  deuan- 
citrsnl  nous  faut  fermçr  tes  yeux, recueillir  nôuuellcs  For- 
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ces, nous  roidir  contre  l’orage,  & acîicucr  couragcufe nient  An.  14x1 
aucc  eux  le  reftede  celle  tant  difficile  courfc,aux  efpineux 
difeours  qui  Te  rencontrent  au  commencement  de  ce  Rc- 
gne.Poury  voir  à la  fin  vne  heureufe  catallrophe  , en  là 
teilauration  de  l’Eflat,&  réunion  de  l’Eglifc  diuifvc  par  tu 
long  & périlleux  fchifmc,qui  contrebattoit  la  Chrétienté 
durant  lès  troubles  de  ce  Royaume. 

Ici  donc  nosErançois  liront  aucc  admiration  & profit, 
.quexomme  ce  n’eftpas  d’auiourd'hui  cjue  la  France  cil  en 
peine, auffi  que  Dieu  ne  commence  pas  de  veiller  pour  el- 
le,la  dcliurant  par  moyens  miraculeux, lors  qu’elle  femble 
«lire  au  bord  de  fa  ruinc.Ici  Charles  VII.  le  moindre  & le  . 
dernier  de  Tes  frères,  fecoura  la  honte  de  la  France  , Sc 
triôphcra  de  l’infolencc  viélorieufe  de  l’Eflranger,  qui  l’a- 
uoit  prefquc  depofiedé  de  fon  Royaume.  Certes  Die»  nous 
vouloir  chaftier  par  l’Anglois  , mais  non  pas  nous  ruiner. 

Le  François  ne  peut  eflrc  ’gouuerné  que  par  vn  François. 

L’Océan  cil  vne  allez  forte  barrière  pour  retenir  ces  dèux 
grands  Eflats,contens  de  ce  qui  leur  appartient.  Ce  règne 
donc  fertile  en  miraculeufes  occurrences, etl  tant  pluscon- 
fiderable  qu’il  eft  l'image  du  Règne  de  Henry  IV.fous  le* 
quel  nous  viuons. 

!-  Mais  pour  vtilemet  reprefenter  vn  tant  diuers  fuict,il  eft 
aeccfTaire  de  le  diftingucr  par  quelqueordrc.il  a trois  par- 
celles remarquables  pour  leurs  fignalés,&  lu  jets  & fucccs. 

La  Première  porte  fur  le  théâtre  les  confus  & embroliil-  Ordre  de 
lés  comrtïencemens  de  ce  Régné  , iufques  à ce  que  noftrc  ct  dif* 
Charles  fut  inftallé  Roy  folennellcment,&  par  cefte  mar-  tonrt. 
que  reconnu  Roy  légitimé  par  tous  les  François  : car  iuf- 
ques à lors  la  plus  grand’  part  l’appclloit  Conue  de  Port- 
thicure,ou  Roy  de  Bourges  en  moquerie  j.ou  les  plus  mo-  ‘ 7 
derés,  le  Dauphin  de  Viennois. 

La  Seconde, le  met  en  pofleftion  de  fa  Royale  authorité. 
Monftrant  par  quels  moyens  il  ramena  à fon  obeïlîancc  les 
Villes  fubiuguées  par  l’AngloLs:  cômençant  par  la  ville  dtf 
Paris, & de  là  continuant  à tout  le  refte  du  Royaume, d’où  ' 
TAnglois  fut  entièrement  chafsé,n’y  retenant  que  Calais. 

La  Tro//7eme,reprefaïtc  la  fin  de  ce  régné,  faifant  voir 
les  mefeontentemens  domeftiques  de  ce  Roy,  qui  le  préci- 
pitèrent au  lepulcre  apres  lesheureufes  iftuës  de  fes  diffi- 
cultés. Ainfi  ce  Régné  du»  XXXlX.ans.  Diuerfement.  En 

î ' boo  v1.- 
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An. 1411  bon  & manuais  temps.Le  commencement  cfjpineuxXc  mi- 
lieu heureux.  La  fin  angoilTeufe.  C’eft  le  theatre  de  la  vie 
humaine, où  la  douleur,la  ioye, l'heur  & le  malheur  mon- 
tent à diuers  a&es,&  en  grand  & en  petit  volume. 

*A£c.  Charles  VII. eftoitaagé  de XXI.  an  , quand  il  com- 
mença à regncr»&  régna  XXXIX.  ans.  Car  apres  le  deccz 


fMtt- 


de  fon  perc  Charles  VI.  il  prit  le  nom  de  Roy  de  France, 
nonob liant  l'vfurpationde  l'Anglois,lc  11.  d’Oftobre  l’an 
MCCCCXXII.& mourut  l’an  MCCCCLXI.lc  1 3.de  Iml- 


lct.Il  fut  marié  en  l'aage  de  onze  ans, à Marie,fillc  dcLouys 
Duc  d’Anjou  & Roy  de  Sicile  : & de  ce  mariage  il  eue 
trois  fils,  & cinq  filles.  Les  noms  des  fils  cftoyent,  Louys, 
Philippes  , Charles.  Louys  fon  aifné  lui  fucccdera  au  Ro- 
yaume.Philippes  mourut  fort  ieune.  Charles  vefquitplus 
long  temps:mais  lans  grand  fucccs, n'ayant  eu  que  les  tH- 
tres  des  Duchés  de  Berri,  de  Normandie,  de  Guyeriiie.Les 
filles, furent  Radegondc,YoIand,  Catherine,  Ianc,  Magde- 
Icine.La  première  mourut  fiancée  à Sigifmond  Duc  d’Au- 
ftriche.Y oland,fut  mariée  à Amedéc  Duc  de  Sauoye.  Ca- 
therine,a ce^rand  Charles  Duc  de  Bourgongne  , qnife 
perdra.Ianc,  a Ian  Duc  de  Bourbon.  Magdeleine  à Gafton 
Conte  de  Foix. Voila  fa  race.  Ses  moeurs  apperront  par  la 
vie.  II  eftoit  d vn  naturel  facile  & débonnaire , capable  de 
rlœursfa  confeil , mais  aimant  trop  le  repos  parmi  le  trouble , 8c 
Conciitio  Aidant  bien  fouucnt  emporter  aux  aduis  de  fes  ferui- 
dt  C h*t-  te^rs.  Et  ncântmoins  comme  Dieu  le  vouloit  ferui  de 
lui  au  reftablilTemcnt  de  la  Monarchie  Françoife,  il  lui  fit  * 
faire  fon  apprentillagc  en  l’efcholede  beaucoup  de  peine, 
pour  le  fortifier  parmi  toutes  les  difficultés,  & l’accompa- 
gna de  grands  & illuftres  perfonnages  tant  en  armes, 
qu  en  confeil,par  1 entremife  dcfquels  il  a heureufement 
rcleue  1 Ellat,  bien  que  parmi  des  grands  & confus  com- 
temps,  & par  vne  pénible  patience.  Mais 
»ied  ce  qui  cft  aduenu  fous  lui  de  plus  fi- 
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LE  MISERABLE  ESTAT  DE  CE 
Rcgnc  , iufques  au  Sacre  de  Charles  VII. 
durant  fept  ans  , à fçauoir. 


■Depuis  tan  MCCCCXXlI.  fur  U fin,  iufquà 
l’an  XXIX.  aux  mois  de  luin  , lors  quilfut 
folcnnellement  inflallé T{oy  en  la 
ville  de  e. Poitiers . 


'Estât  de  no fhe  Charles  eftoittel  lots  que 
le  décès  de  fon  perc  l’appella à h Couronne. 

Nous  auons  veu  apres  que  le  mal-heur  de -la 
Fiance  euft  précipité  fa  merè  Yfabeaupour  T v 
lui  faire  oublier  fon  fang,  en  le  faifant  debou-,  ; 
ter  de  la  Courône,&  lui  fubftituer  Henry  V.Roy  d’ Angle-  ' - 

terre  : qu’en  ces  extrémités  Charles  ne  perdit  courage, 
ains  contrequarravaleurcufement  lesdclTeins  de  l’vfurpa- 
teur  : auquel  aulfi  Dieu  retrancha  bien  toft  la  vie , pour 
ietter  le  fondement  à la  rellauràtion  de  ce  Royaume.Bicn 
qu’apres  la  mort  de  Henry  V.Charles  fetrouuoit  combat- 
tu d’infinie  difficultés , de  peu  de  moyens , de  méins  d’a-  . 
mis, de  beaucoup  de  puifTans  ennemis.  A peine  retenoit-il 
la  moindre  part  de  l’Eftat,  fuiui  par  emprunt , obey  à de-  .V 

mi  de  ceux  mcfme  qui  faifoycQt  profeflion  de  luy  eftre 
fideles. 

Avx  villes  il  y auoit  des  diuers  mouuemens.  Comme  Diuer/es 
l’intereft  particulier  fait  encliner  les  efprits  des  hommes  humeur i 
du  cofté  ôù  ils  imaginent  leur  auantage,  il  ne  s’en  trouuoit  v//. 
que  trop  qui  fuiuoienr  la  fortune  de  l’ Anglôis  viéiorieux:  [es 
la  corruption  des  hommes  panchans  communément  du 
cofté  du  plus  fort.  • 

Mais  parmi  les  incertaines  humeurs  de  fes  peuples,  tmt- 
il  auoit  des  ennemis  en  telle  qui  le  combattoicnt  auec  m^s 
des  auantages  apparemment  vi&orieux.  Car  Henry  VI.  ChatUs, 
bien  a qu’il  fut  fort  ieune  ,-fi  auoit-il  toutes  chofcs  par 
deflus  lui,Vn  Royaume  héréditaire  tout  entier , la  meil- 
leure ? : 


An.i4i'ï 
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6 $6  Charles  VI î. 

Icurc  part  dans  la  Monarchie  Françoife  , l’aflîftance  du 
Duc  de  Bcth-forc  Ion  Oncle  , & de  beaucoup  d’excellens 
perfonnages  , & de  très-grands  moyens.  A ces  ennemis 
s'adituirtoicnt  les  plus  grands  qui  pefehoient  eneau  trou- 
ble , à qui  mieux-mieux  , chacuu  s'imaginant  vnc  piè- 
ce de  ce  manteau  ; baftiffuns  leurs  deffeins  fur  le  l'epul- 
chre  de  Charles  , & fur  le  changement  de  l'Ellat.  Entre 
les  premiers  eftoient , Philippes  Duc  de  Bourgongne, 
AmedceDucdc  Sauoyc , Pierre  Duc  de  Bretagne  auec  ' 
fon  frere  le  Comte  de  Richement.  Diucrs  rcllorts  fqus 
le  grand  Guindal  d’Angleterre  ; mais  tous  ces  mouuc- 
mens  elloient  pour  ruiner  la  France  , & s'agrandir  de  fà 
ruine.  Le  Bourguignon, comme  il  auoit  la  main  bienauanc. 
dans  l’Ellat , auflî  clloit-il  le  plus  intcrelfé,poru  Ce  roidir 
contre  Charles , qu’on  ne  pouuoit  di (Emuler  auoir  efté 
autheur  du  maflacrc  de  fon  perc.  Ncantmoins  Philippes 
coifunc  Prince  bien  aduifc,a(loit  bride  en  main  : haïffant 
tellement  celuy  que  la  ncccffirc  luy  commandoit  de  . 
haïr  en  cette  occurrence  , comme  le  deuant  aymer  en 
fon  temps  , qu’il  n’cfponfoit  abfoluement  les  affaires  de 
l’Anglois  : ain&  faifoit  tellement  pour  lui  en  apparence, 
que  le  rçndansfc.ir  cffcA  le  plus  fort,  il  le  peut  contre- 
balancer en  ca^de  ncceffitc  , & donner  le  dernier  coup  à 
celuy  auquel  le  confcntement  des  François  enclincroit. 
Et  la  rai  Ion  lui  montrait  que  le  peuple  regarderait  le 
legitim?heriticr  de  la  Couronne,  comme  aymant  natu- 
rellement fon  Prince;  & reburcroit  en  fin  l'Ettranger,illc-  * 
gitime  tcnacicr,&  qui  fe  rcndoit  de  iour  en  iour  infuppor- 
table  par  fes  impérieux  deporremens,  Amedée  Duc  de 
Sauoyc  eftant  hors  du  théâtre  & loing  des  coups, gardait 
•les  gages,  entretenoit  Charles  , comme  deuant  eîlrele 
plus  certain  entremetteur  de  fçs  querelles,  pdur  les  com- 
pofer  auec  plus  d’auantage  que  nul  Prince  Chreftien  , Sc 
a;nfi  fomentoit  le  mal  par  vne  cftroitte  intelligence  qu’il 
auoit  auec  le  Bourguignon-  Quant  à l’humeur  des  frères 
Bretons’,  le  progrez  de  l’hiftoire  le  montrera  tantoft. 
Ainfi  Charles  ayant  fur  les  bras  vne  infinité  d’ennemis, 
auoit  fort  peu  d’amis  aufquels  il  fe  peuft  fier  : & qui  eft  le 
pire  en  ce  fieele  dore , tant  peu  de  moyerii  pour  entreté- 
nir  fes  amis  , qu’il  ne  pouüïnt  à peine  fournir  aux  frais 
ordin tires  de  fon  train , en  vendant  ou  engageant  pièce 
, aprçs  - 
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apres  piece  de  fon  domaine. Ainfi  il  n’auoit  rien  plus  cer-  An. 1411 
tain  que  fon  droiél&  fon  coeur  en  cette  lignai  ce  neceffitc. 

Il  lui  reftoit  quelque  nôbredc  bôs  amis  en  Éfcoflc,lcfquels  . 
il  achetoit  bien  cheremct,les  auançant  aux  plus  grands 
Eftats  de  fon  Royaume.  Car  il  fit  Conncftable  Charles 
Efluard  Côte  de  Boucqham,  & laques  Côte  de  Cdas,  M*-  , 

rcfchal  de  Fr aCe:&  pour  honorer  la  fidelité  dcsEcolfûis,il 
prit  d’eux  la  garde  de  fon  corps .Ordônarice  qui  dure  iuf- 
ques  auiourd’hui.Il  eut  aulfi  quelques  amis  en  Italie  & en 
Efpagne.qni  le  fecoururétopportuncmetdc  leurpouuoir.  L n 
Or  nous  auons  dit  quelles  prouinces  du  Royaume  fui-  gMt, 
uoient  le  parti  de  naître  Charles  : entre  lefquelles  le  Lan-  . C 

guedoc  droit  l vne  des  pnncipales.L  importance  de  cette  £ j 
contrée  accommodoit  fort  fes  affaires.  Cette  occafion 
efmeut  le  Bourguignon  & le  Sauoyard  contre  cette  Pro-  . 
uince.  Les  iqftrumens  propres  à cette  entreprife  , furent 
Ian  de  Chaalôns,  Prince  d’Orenge  : & le  S’jrc  de  Roche-.  1 . 
baron  Seigneur  du  pais  du  Veflay,  l’vn  des  $ingt  Si  deux 
Diocezes  duLangucdoc.  Le  premier,  par  la  commodité  ’ ' 
du  royfinage , gagna  Nifmcs,  le  Pont  S.  Efprit , Aigues<- 
mortes , & tout  le  relie  du  bas  Languedoc  iufques  à Bé- 
ziers, hormis  le  Challeau  de  Pezenas , la  Tour  deVille- 
neufiic  lez  Auignon  ,s&  le  Challeau  d’Egaliers  , mainte- 
nant du  tout  ruiné  près  d’Vzez.  Cette  perte  fut  aucu- 
nement reparée  par  la  fidelité  des  habitans.  Aigues-mor- 
tes drefia  l’en  feigne  de  liberté  par  l’adrefle  du  Baron  de 
Vauucrbe,  & tua  la  garnifon  des  Bourguignons  , lefqucls 
]è  Prince  d’Orenge  y auoiteftablis.  On  y monflre  encore  P*  » 
auiourd’huy  vne  grande  cuuc  de  pierre , où  l’on  faloit  les  l'pithe* 
Bourguignons,  L’exemple  de  cette  forte  & importante  tef  d*  S*- 
Yille  , rcfueilla’  les  autres  villes  : & mclrnc  à l’approche  ^ 
du  Comte  de  Foix  Gouucrneus  du  Languedoc  , qui  def-  re  *”cor 
çend  auec  vne  belle  armée.  Toutes  les  villes  du  plat  pais  - 

fe  rendent  à luy,  hormis  Nifmes  & le  Pont  S.Efprit,villes  iuig’>on. 
de  grande  importance  en  ce  païs-là:  l’vne,pour  ellre  chef 
de  la  Senelchaufleé:!’ autre, vn  pafTagcfur  le  Rofne  verrle 
Dauphiné.  Mais  comme  la  licence  du  temps  difpcnfoit  le 
feruiteur  par  delTus  le  nuiflreûl  aduint  que  le  Comte  de 
poix  ayant  trop  goullé  la  douceur  du  Gouucrncment , & . / 

portéde  la  commune  humeur  de  tous, de  fe  preualoir  des  ' -f 
Communes  confufions  de  la  France , retenait  d’authorité 

v iRolue 


* Cha  r les  V I. 

An.1419  abfblue  les  deniers  du  Languedoc , fans  en  faire  parti 
noftre  Charles  extrêmement  pauurc  en  ce  temps-là  con- 
fus. A cette  neceffité  s’adjouftoit  vne  cruelle  guerre 
efmeue  en  Velay  par  le  ficur  de  Roche-baron  , Partifan 
des  Dues  de  Sauoye  & de  Bourgongne , qui  luy  foumif- 
foient  gens  & argent  pour  ce  tintamarre  : car  ce  fut 
pluftofl:  vn  horrible  brigandage  quVne  guerre.  Ces  deux 
^ occafions  attirèrent  Charles  en  Languedoc  pour  y r’afer- 
mir  fon  authorité  , & fon  voyage  reulTît  félon  foninten-' 
tion  : car  il  chalîa  le  Prince  d’Orenge  de  Nifmes  & du 
Pont  S.  Efprit,  efteignit  le  trouble  de  Velay,  & démit  du 
gouvernement  le  Comte  de  Foix,  eftabliflant  en  fa  place 
Charles  de  Bourbon  Comte  de  Clermont, Prince  du  fang, 
au  grand  contentement  de  tout  le  peuple. 

Ayant  ainfi  pourueu  heureufemept  à fes  affairés  , il 
prend  lc  chemin  de  Velay.  pour  s’en  retourner  en  France, 
comme  voici  arriué  qu’il  fut  à Efpaly  , Chafteau  de  l’E- 
uefque  du  Pijy  , la  nouuelle  du  decez  de  fon  pere  luy  eft 
apportée, fuiuie  de  la  mort  de  Henry  V.  fon  compétiteur. 
D’abord  le  voila  en  pleurs  & en  dueilr  mais  pour  n’éterrer 
les  affaires  de  l’ennui  , fon  Confeil  fut  d’aduis  ■qu’il 
changeai!:  fa  robbe  noire  en  vne  rougs.dleiiaft  la  banniè- 
re de  France  en  fon  nom  , & fuit  falué  Roy  pour  prémi- 
ces de  fon  couronnement.  Ce  que  liant,  fait  au  Puy  à la 
grande  ioye  de  tout  le  peuple , Charles  s’achemine  à 
Poitiers,  où  il  fe  fill  couronner  Roy  : receut  les  hom- 
mages & fermens  des  officiers  delà  Courône, des  Princes, 
Seigneurs  & Gentils-hommes,  fe  trouuans  près  de  luy, au 
nombre  & en  l’cquippage  que  ce  temps  ellroit  pouuoit 
porter.  Dés  lors  il  s’intitula  Roy  de  France,  & parut  auec 
plus  d’authorité  & de  grandeur  : mais  au  contraire  le  Duc 
de  Beth-fort,  commença  de  plus  fort  à fe  bander  contre 
luy.,  Henry  VI.  fon  pupille,  icune  enfant  eftoit  en  An- 
U Roy  glcterrc.  Il  le  fit  suffi  couronnet  Roy  par  auancc,iufques 
Hery  VU  a ce  que  fept  ans  apres  il  le  faffe  folennellcment  inftaller 
i' Angle-  a l’an  naillc  quatre  cens  trente.  Fit  porter  fon 

\frredt  nom  à la  monnoyc  de  France,  de  nouuelle  fabrique,  mais 
f-e:me.  faHS  autre  changement  que  de  fon  nom. 

1 -,  Ainsi  d’orcfnaumt  deux  Roys  , deux  partis,  deux 
f armées  difputeront  cette  belle  Couronne.  L’héritier  plus 
foible  combatra  contre  -4-Vfurpatcur  plus  fort.  La  loy 
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faifantpour  l’vn,  la  force  pour  l'autre  : nuis  le  gardien  An.  1411 
de  cet  Eftat , donnera  Arreft  fauorable  pour  le  plus  foi* 
blc  : afin  que  l’honneur  de  la  conferuation  tant  mémora- 
ble de  cette  Monarchie, vifiblcmcnt  retirée  du  fepulchre, 
luy  foit  rendu  , prefidant  fur  le  déluge  de  nos  confufi  ans 
par  ù.  miraculcufe  prouidence. 

A peine  Charles  auoit  receu  les  premices.de  fa 
Royale  authorité,  comme  voicy  les  Ducs  de  Beth-forc  & 
de  Bourgongne  fes  ennemis  capitaux , s’artemblcnt  à 
Amiens  pour  le  contrequarrcr  en  la  naiflance  de  fa  nou- 
uelic  dignité.  Il  y aura  fept  ans  d’extremement  mauuais 
temps, mais  apres  ce  cruel  hyuer , arriuera  vn  beau  prin- 
temps, lors  que  tout  fembloit  eftre  perdu,  & en  fin  l’Efté 
aucc  vne  plantureufc  moiflon  de  repos  en  ce  Royaume, 
duquel  le  légitimé  heritier  demeurera  paifible  portefleur, 

6c  l'vfarpateur  en  fera  charte  aucc  perte  mefrne  du  bien 
duquel  il  pouuoit  ciuilemcnt  iouyr. 

E n cette  aflemblée  d’Amiens  s’enfournent  dé  grands 
dedans  contre  Charles  , la  ruine  duquel  cftoit  le  fouuc- 
rainbut.  Tout  fc  fait  aux  defpens  de  l’Angloîs.  Pierre 
Duc  de  Bretagne,  & Artus  Comte  de  Richemont  fon 
frere,  s’y  trouuent  en  perfonne.  AmedéeDucde  Sauoye, 
y envoyé  fes  AmbalTadeurs  fous  autre  prétexte  : nuis  il 
jette  la  pierre  & cache  le  bras.  Les  Ducs  de  Beth-fort,  de 
Bretagne,  de  Sauoye,  font  alliance  defenfiuc  & offenfiuc 
contre  Charles.  La  foutteraincté  de  la  Couronne  doit  dc- 
pieurer  à l’Anglois  : les  commoditez  au  Duc.  On  op- 
pofe  le  feau  des  maraiges  à cette  alliance.  Ian  Duc  de 
Beth-fort  efpoufe  Anne  freur  de  Philippes  Duc  de  Bour- 
gongne:&  Marguerite  fon  autre  feeur  prend  Artus  Comte 
de  Richemont.  De  là  on  recherche  les  fruiéts  de  cetce 
alliance  en  U perte  de  Charles.  Pour  luy  donner  de  1* 
peine  par  tout , afin  qu’il  ne  feeuft  de  quel  codé  fe  tour- 
ner , chacun  prend  ion  quartier.  Le  Bourguignon, la  Pi- 
cardie, où  il  eftablit  Ian  de  Luxembourg  pour  dcfnicher 
les  Dauphinois  de  quelque  place  qu’ils  y tenoient  de 
refte.  Henry  de  LencUIlre  Comte  de  Salisbery,  Cham- 
pagne & Bric  , pour  nettoyer  le  voy  finage  de  Paris  , & 
tenir  en  çerudlc  Orléans.  Le  Comte  de  VVaruich  , la 
Guyenne, pour  y faire  la  guerre  contre  les  villes  Dauphi- 
noifes.  Louys  Prince  d’Orenge  a charge  de  remuer  en 
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Languedoc  & Dauphiné.  Voilà  va  grand  orage  qui  s’ap* 
preftc  contre  l’hcritier  légitimé  de  ccfte  Cotironnc. 

Parmi  tant  de  difficultez  , Charles  ne  pouuoit  eftre 
qu’en  extreme  perplexité  -,mais  ic  lis  auec  ioye  que  celuy 
lequel  Dieu  auoit  choifî  pour  reftablir  ceft  Eftar,  nes’ef-1 
fraye  point, mais  ayant  en  la  bouche  commqnément  c’eft 
Oracie,k  iavt  mettre  Diev  & tx  raison  de 
son  coste',  il  a recours  à Dieu  , & met  la  main  conra- 
geufement  à la  befongne.  Il  accourt  à la  Rochelle  p'our 
v l’affeurer  àfonobcyflance.  Eftant  là,  il  luy  arriue  vn  no- 
17itJ  ? ftS  table  accident.  Comme  il  eftoit  au  Confeil,  vne  partie  de  1 ; 
AJj* \ve!  la  chambre  s’enfonce.  laques  de  Bourbon, Prince  du  fang 

farrry  (et  pu(.  accablé  fous  ce{tc  ruine , & y mourut  auec  plu/îeurs 
gran  et  âutrcs>  lc  R0y  nc  fuc  ^ue  blcfsc.  De  ce  danger , il  palTe 
outre  au  gros  de  fes  affaires.  Il  enuoye  en  Efcoflé,  à Mi- 
lan,en  C.iftillc  pour  femondre  fes  amis  de  le  fccourir.Cc* 

. fte  femoncc  luy  fera  tantoft  venir  notable  fecours.  Il 
pouruoit  à tous  les  deftroits  defon  obcyffance.  Il  s’affeu- 
re  du  Languedoc,  prouincc  dont  il  tiroit  fes  principales 
commoditcz,  par  lc  Comte  de  Clermont  : du  Dauphiné, 
par  lc  fient  de  Gaucourt  : de  Lyon,LyonnQis,Foreft,Beau- 

{'oulois,  Mafconnois,  par  Imbert  de  Grollée,  Senefchal  de 
,yon.  De  la  Gafcongne  & autres  pays  de  la  haute  Guyen- 
ne, où  il  eftoit  recognu, par  le  Vicomte  de  Narbonne  & le 
lire  d’Orual.  Il  enuoyeen  Picardie  , laques  de  Harcourt, 
l’accompagnant  de  Pothon  de  Xaintraîlles  , ou  Sainde 
Treille,  & d’Efticnnc  de  Vignoles  , dit  la  Hirc  , la  fleur 
de  fes  Capitaines,  comme  auftî  lc  Bourguignon  ietcoit  de 
ce  cofté-là  lé  plus  grand  faix  de  fes  armes.  Amhrois  de 
Loïc,  fe  iette  au  Maine,  & au  Pcrche:Pregent  de  Coitiuy, 
en  Champagne.  Le  Comte  de  Dunois  baftard  d’Orléans, 
gardoit  Orleans.Les  villes  au  long  de  la  riuierede  Loire. 
Deftus  & defTous  Orléans  éftoient  de  l’obeyffance  Fran- 
çoife  j La  Charité,  Gyan,Iargcau,  Meun,Baugency, Blois, 


? 


tt 


Àmboife  ,•  Tours,  Saumur.  Diuerfes  villettes  en  Beauftè, 


la  Ferté  de  Gaules, Ianuillc,Efpernay,Vandofme,  Pluuicrs.' 
Et  és  pays  de  Gaftinois&  VrepoisjMontargiSjChaftillon,' 
Milly.  Plus  près  de  Paris,  Montlehery,  Orfay,  Marcouffy, 
lors  places  tres-fortes , maintenant  defolées  tenoient  Pa-' 
ris  en  ceruclle.  Ainfi  les  cartes  cftoient  fort  meflées  : mais 
HAnglois  auoit  la  meilleure  part , tenant  les  greffes  villes 
c & 1? 


/ 
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& la  bourfc  du  Roy  : & ainli  comme  le  plus  fore,  il  coin-  A 11.1413 
mence  le  jeu  : duquel  voicy  le  triquetrac  au  relie  de  celle 

ann^c*  La  guerre 

L’anglois  alfiege  & prend  Bazas  : & les  François,  çe 

Mculan  fur  Seine  auec  grand  cha  plis  d’Anglois  : mais  le  rneentU- 
Dur  de  Beth-fort , pour  ne  laillec  celle  cfpine  aux  collés  Mers 
de  Paris, l’allicge  anlli-toll.  Charles  y enuoye  incontinent  i,tux 
fccours,lous  la  conduite  du  Comte  d’Aumale,  du  Conne-  Rcynume 
ftablcde  BouKham  8c  d’Ancchy  le  Challcl.Trop  de  Chefs  -vtiltrnct 
pour  bien  faire.Dc  fait , la  ialoulic  du  commandement  y ptUr  * 
apporta  telle  confulion  , que  toutes  ces  trouppes  mar-  y 
choient  en  defordre  , chacune  ne  recognoilTant  que  les 
Chefs  particuliers.  Sur  ce  defordre, arriue  l’Anglois*,qui  a * 
bon  marché  de  ces  gens  desbandez.  Eu  fuite  , Mculan  fe 
rend  au  Dud  de  Beth-fort.  . 

L a rigueur  de  l’hyuer  nepouaoit  refroidir  l’ardeur  de 
ces  guerriers:&  comme  l’efcnec  des  armes  cil  iournalier, 
maintenant  l’vn  perd  & l’autre  gaigne.  A mbrois  de  Lore 
& Ian  de  Belay  cuidans  prendre  Frefnoy  le  Comte, perdér  . - 

notable  trouppc  de  leurs  gcns.Lc  heur  de  Fontaines  a fon 
reuéchecoup  fur  coup  fur  l’Anglois, auquel  il  desfait  huid 
cens  hommes, à la  Ncufvilk:&  Ian  de  Luxembourg, Bour- 
guignô, desfait  Us  fieurs  de  Gamaches  & d’Amaulry  auec 
leurs  trouppes.  Le  Comte  de  Salisbery  prend  les  villes  de 
Vertus  & d’Efpemay :lcs  fortes  places  deMontaiguillon,& 
d’Orfay,voiline  de  Paris.La  compolîtion  ell  ellrange.  Le 
foldat  laifsé  à la  mcrcy  du  Regent,cll  amené  à Paris, telle 
nue, la  corde  au  col,&  tenant  lbn  cfpée  à la  poitrine.Ceftc 
miferable  trouppc  ainfi  attachée  par  polleaux,  produida  . 
en  fpcdacle,traucrfc  la  rué  S.Iaques  pour  aller  aux  Tour- 
nclles,  où  logeoit  le  Regcnt , 8c  de  là  eftre  trainée  à l’cf- 
chaffaut , li  la-Duchelle  de  Beth-fort  efmeue  dccompaf- 
lion  Françoife  d’vn  tant  pitoyable  triomphe,  n’euft  impe- 
tré  de  fon  mary  la  vie  pour  ces  pauures  côdamnez.AiNsx 
fc  pâlie  cefteannée,  en  laquelle  Charles  V I.  & Henry  V. 
moururent  : mais  Dieu  pour  faire  reuiure  noflrc  Monar- 
chie, commence  dans  le  mel'me  an  à ietter  vn  leuain  con- 
tre l’iniullice  ellrangcrc  qui  la  vouloir  enterrer.  p. 

1a  ov  ï u s e de  Bauicre , Comtelfe  de  Hainault  & . 'J 


de  Holande, heritiere  vnique  de  ces  deux  Ellats,auoit  cf- 
pousé  Ian  Duc  de  Brabant  : mais  elle  pat  vne  aueugledc 
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ambitieufe  conuoitife , s’adonna  a Monfroy  Duc  dcCIp- 
ceftre  , oncle  du  Roy  d’Angleterre,  & l’cfpoufa  en  rebu- 
tant fon  légitimé  mari.  L’excufe  de  Ton  rebut  eftoit  que 
le  Brabantin  eftoit  Ton  confin  germain:  mais  ce  fera  pour 
defcoudre  l’alliance  fufditc  façonnée  auec  tant  d artifi- 
ce par  les  Ducs  de  Beth-fort  & de  Bourgongne,qui  rom- 
pront fur  ce  fujecl.  ; 

L’a  n recommence  pendant  que  les  pertes  couloient 
de  iour  en  iour  fur  Charles, corne  le  courant  d vnc  ineui- 
table  ruine.  Quoy  qu’il  entrepréne  tout  luy  va  de  trauers. 

laques  de  Harcourt  eftoit  Gouuemeur  de  Picardie  t 
c’efta  dire,  commis  fur  quelques  reftes  du  naufrage  en 
cette  contrée.  Il  furprend  la  place  de  Dommart  en  Pon- 
thicit  furie  Bourguignon,  pille  les  Abbayes  voifines, 
& le  plat  pais.  Ayant  dcfolc  les  hommes  déformez , , le 
voyla  chargé  par  Raoul  le  Bouteiller, Capitaine  Anglois, 
perd  toute  fa  conqueftc  : & à peine  fauuant  fa  vie  , fc 
void  rauir  d’entre  fes  mains  le  Ciotoy,  principal  dongeon 
de  fes  defteins  , rué,  S.  VValery;  & en  fin  la  belle  Cite 
d’Abbc-ville  , fuffifante  d’arrefter  toutes  les  forces  An- 
gloifes  , fi  elle  euft  efté  entre  bonnes  mains.  Apres  ces 
honteufes  pertes  , il  vint  trouuer  CharlcS^pour  s exeufer. 
Charles  luy  pardonne  ; mais  Dieu  luy  fit  bien  toft  payer 
la  folle  enchère  de  fes  brigandages  : car  ^s’enferra  par 
fa  propre  faute.  Eftant  (ans  logis , il,  fc  retira  a Par* 
tenay  chez  fon  oncle,  qui  le  reçoit  humainement  : majp 
Harcourt  ne  fe  contentant  de  ce  traittement , fc  voulut 
faire  maiftre  du  chaftcau.  Son  deflein  luy  tomba  fut  la 
telle,  eftant  tué  par  les  gardes, portant  la  peine  de  fa  per- 
fidie, comme  il  auoit  fait  de  fon  auarice  & lafehete.  Le- 
çon pour  les  mauuais  feruiteurs  du  Roy , detcftables  ou 
pour  leurs  pilleries , ou  pour  leurs  perfides  coiiardifes, 
lerquclles  Dieu  paye  en  fa  faifon.  Cé  commencement 
d’année  fut  aufli  infâme  en  deux  honteufes  pertes  , aue- 
nucs  à deux  grands  Capitaines.  A Ambrois  de  Lorc,  qui 
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perd  le  chaftcaudeTcnnuyc  au  pais  du  Marne  : & a Oli- 
uicr  deMagny,  batu  par  l’ Anglois  au  parc  l’Eucfque  près 
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Aurachcs.  Mais  des  petits  coups  ilfailoit  venir  aux  grads. 

L a Champagne  n’eftoit  pas  mieux  que  le  Mayne.  Le 
Comte  de  Salisbery  y faifoit  la  guerre  à outrance 
contre  Pregent  de  Coitiuy , qui  y maintenoit  les  affaires 
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du  Roy  du  mieux  qu’il  pounoit.  Mais  ne  pouuant  plus  An.ï  4^-3 
porter  vn  fi  grand  fardeau , il  a recours  à Charles  : qui 
luy  enuoyc  Ion  Conncftable  auec  des  forces.  Lequel  y 
arriue  : mais  fes  armes  furent  employées  & en  autre  fu- 
jeft  & en  autre  fuccez  qu’il  n’auoit  dclfeigné.  Car  voyla 
la  ville  de  Creuant  en  Bourgongnc  , affile  fur  la  riuicre 
d’Yonne,. aux  frontières  de  Champagne,  furprile  par 
vie  baftard  de  la  Baume  pour  le  Roy.  Le  Conneftable  y 
accourt  : mais  trop  tard  : car  la  Baume  n'ayant  peu  pren-* 
dre  le  Chaftcau  , quitta  la  ville.  Cependant,  ce  bruit 
attira  les  forces  en  vn  d'vn  collé  & d'autre,  comme  là 
ventoufe  attire  les  humeurs.  La  Douairière  de  Bour- 
gongne,  mcrc  du  Duc  Philippes  y enuoyc  vne  belle  trou- 
pe lotis  la  conduite  du  fieur  de  Toulangeon  Maref- 
. chai  de  Bourgongnc.  Le  Duc  de  Bcth-fort  y jette  aufli 
promptement  vn  notable  fecours  , pour  le  refpeét  qu’il 
portoit  au  Duc  de  Bourgongne,  fon  beau-frere.  Charles 
craiguant  qu’il  ne  mefauint  à fon  Conneftable  , ramafle 
en  extrême  diligence  tout  ce  qu’il  peut,  & luy  enuoye  ces 
nouuelles  forces  fous  la  conduite  des  Sires  dè  Sencrac, 
Marefchal  de  Prance,  du  Comte  de  Ventadour , des 
Sires  de  Fontaines,  de  Velay,  de  Gamaches.  Le  nombre 
eftoitfort  efgal,mais  l’encomrbe  tomba  fur  noftre  armée. 
L’occafion  fut  telle.  Le  Conneftable  auoit  choifi  vne 
tolline  en  lieu  fort  opportun  pour  attendre  fon  ennemi  reufe* 
à pied  coy.  L’Anglois  arriue  auec  vne  brauade  viélo-  f>c^r  L* 
rienfe , comme  celuy  qui  cftoit  en  pofleffion  de  gaigner  France, 
par  tout.  Et  fans  marchander  force  aifement  noftre 
garde , mife  fur  le  pont  de  la  riuiere , pour  empefeher  le 
paiîage.  Ayant  ainfi  parte  à la  barbe  de  noftre  armée, 
l’impatience  faifit  nos  hommes  pour  vn  tant  fourcilleux 
mefpris,&  crient  au  Côriéftable,Qui  outré  de  defpit  pour 
cette  c feorric  , fe  refoud  auffi  au  combat.  Ainfi  roua 
d’vne  mcfmc  colere  quittent  la  colline  , defeendent  vers 
l’Anglois,  & luy  prefentent  le  combat.  Le  Comte  de  Sa- 
ïisbery  arrefte  fes  gens  pour  attiédir  l’ardeur  de  nos  N 
^rançois.qui  n’ofoient  s’approcher  trop  prés,craignans  la 
grefle  des  flefehes  Angloifcs.  Ce  premier  mouuemenc 
ainfi  nalenri , le  Comte  de  Salisbcry  donne  le  fignal  du 
combat.  Ceux  de  Creuant  demi  furieux  pour  auoîç 
cillé  quelques  iours  affiegcz,fortsnt  à ce  coup,  & donnent 
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Anà4t3  d’vncoftKdc  l’autre, le  gros  de  l’armée  Ângloife  s elantf 
aucc  tant  d effort  contre  les  EfcofTois,qUi  ciîoVcnt  au  pre- 
mier bataillon,  que  ne  pouuans  porter  cefte  tempefte  luy1 
foftt  jour, & donnent  entrée  contre  les  Franoois.Qui  ayaiw 
afies  ©pmiaftrcmcnt  combatu , en  fin  quittent  lapTaee  au 
, victorieux  .Tout  fuit  a vaude-  route.  Le  Marcfchal  de  Se- 
nerac  xnclmc  oublie  fon  honneur  , & s'enuole  en  defarroy. 
On  contre  que  la  perte  fut  d’enuiron  Trois  mille  hoipmcs. 
Des  fignalez,Jles  fieurs  de  Cuit  ry, de  Fontaines, de  la  Sauf- 
k.Dcs  Efcofioisdc  ficurKarodosncpueudu  Conncftable, 
rhomas  Secron, Guillaume  Hamiltonauecfon  fils  Dauid, 
lan  illot.  Dignes  de  la  mémoire  de  la  France  , puis  qu'ils 
ont  ™or«  pour  elle  an  liât  d'honneur  $ Il  y eut  beau- 
coup plus  de  pnfonniers  que  de  mort  par  la  refolution 
des  Capitaines  : qui  en  celle  defroute  generale  ralliaas 
leurs  trouppes  , & fe  retranchans  , firent  difputer  leurs 
vies  aux  Anglois , & les  ga.gucrcnt  honorablement , lcf- 
qneUcs  dsfauuerent  auec  leurs  armes.  Les  plus  notables 
pnfonniers  furent  le  Conneftable  de  Boukham  , & le 
Comte  de  Ventadour.  Cela  eft  de  remarquable , quVn 
chacun  de  ces  deux  perdirent  vn  œil  à la  bataille.  Ce 
Fut  le  vingt -neuf  de  Iuillet.  Le  furcroift  de  viéloi- 
rcau  Bourguignon  , fut  que  Mafcon , ville  de  l’obeyffan- 
ce  rrançoiie,fe  rendit  a luy  fans  autre  chamade  que  de  k 
frayeur 

Geste  cnfileure  de  tant  de  pertes  cftoir  extrêmement 
cnnuyeu  emiais  comme  Dieu  vouloir  chaftier  la  France  & 
non  pas  la  ruiner  : il  contrebalança  Ces  Grandes  pettes  de 
quelque  petit  gain.'  Ces  trounpcs  vidoricufes  s’en  retour- 

MdeCnrnrp/î’A  > ^ent  desfaites 

pat  le  Comte  d Aumale  enuoye  par  le  Roy  pour  garder  le 

c c.de  la  Cnampagnc.  Huid  cens  Anglois  furent  taillés 
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gouuerncur  de  Champagne  pour  l'Anglois  : qui  ayant  t7- 
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En  fuite , le  flus  rcuient  pour  le  François.  Le  Bourcnii- 

ville  fortîm- 

p tante  fur  la  Saône,  commanda  au  ficur  de  Tholan- 

çço» 


JUui  & 

reflm  de 

gain  & 
Offerte. 


tlV.  Rot  de  Fr  an  ce-  645 

geon  Ton  Conneftablc , de  défricher  tout  ce  qui  cftoit 
d’ennemi  à l’entour  : pour  laifler  le  cbmmerce  du  tout  li- 
bre. LaBuiflicre,  chafteau  très  fort  entre  Tournus  & 
Mafcon  , l’incommodoit  extrêmement.  Il  entreprend 
donc  de  l’auoir  ou  de  bon  ou  de  vojée  : mais  il  ne  vo- 
yoitpas  qu’en  cuidant  prendre  il  feroit  pris.  Il  auoit 
cognoiflance  auec  le  Capitaine  de  là  place.  Se  fiant  fur 
la  trop  couftumicre  pratique  du  temps , fe  promet  de 
le  gagner  par  argent.  Le  fait  fonder.  Le  trouue  prenable. 
Accorde  du  prix  : mais  il  ne  fçauoir  pas  que  le  Capitai- 
ne vouloir  plus  que  de  fon  argent.  Fidelle  au  Roy  , & cer- 
tes digne  d’eftre  nommé  en  ce  regiftre.  Ainfi  ce  Capirai- 
ncaduertit  Imbert  de  Groflée  , gouucineur  de  Lyon,  de 
celle  maixhindife.  Qui  pouruoit  dcxtremcnrdc  l’auoir 
pour  fon  compte.  De  bon-heur  Louys  de  Cullant  admi- 
rai de  France , elloit  à Lyon  pour  recueillir  quelque  ca- 
ijflerie  Milanoife  enuoyée  au  Roy  par  Philippcs  Marie 
Duc  de  Milan.  Le  marche  fc  fait  pour  furprcndrece  Con- 
neftable  de  Bourgongne  , Sc  le  fuccés  refpond  au  delfein. 
Tholangeon  fe  trouue  à la  Builfierc  à poinél  nommé 
auec  gens  & argent.  Enrfe  au  Chaftcau  auec  autant 
d’hommes  qu’il  cftimoit  fufHre.  Compte  l'argent  au  Ca- 
pitaine. Latlfc  fon  efcortc  en  campagne  : comme  voi- 
ci les  Lyonnois  qui  fortent  de  leur  embufeade  comme 
Lÿbns.  Les  vnsfaifilTcnt  la  porte  du  Chafteau , & s’af- 
fairent de  la  place  : les  autres  courent  fus  l’efcorte  , qui 
fut  aisément  taillée  en  pièces.  Le  Marèfchal  & les  plus 
potables  qui  l’auoyent  iuiui  au  Chafteau,  furent  pris. 
Çontrechange  , qui  deliura  le  Conneftable  de  Boukham 
éc  le  Comre  de  Ventadour,  bien  toft  apres  la  iournée  de 
Cullant.  ,, 

Et  prcfque  en  mefme  temps  Eftiennc  de  Vignolcs, 
dit  la  Hire  , & Pothon  de  Xaintrailles  s’efueillerent.  Vi- 
gnoles furprint  Compicgne  *:  & Pothon,  Han  fur  la  riuie- 
jre  de  Somme.  Mais  ceftc  ioye  ne  dura  guere  Car  Ian  de 
Luxembourg,  gouuerncur  pour  le  Duc  de  Bourgongne  en 
Picardie  accourt,  alïiege,  emporte  l’vn  apres  l’autre  d’vne 
heure u fe  célérités  A peine  Pôthon  fe  peut  fauuer  à Guife 
p.  toutebtiàlc  , pourfuiuipar  les  Bourguignons  à la  ,Pcrtc 
d es  mal-montex.  Luxembourg  melnageant  fa  vi&oire, 
po’urfuic  aux  autres  places.  Prend  Oyfi , Broifly > Sc  autres 
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An  1413  vilîectes  de  Tirache,  & en  fuite , alficge  Guifç  , où  com- 
mandoit  de  la  parr  du  Roy  , lan  de  Proily.  Pothon  pour 
incommoder  les  alfiegcans , fort  de  Guife  : mais  s’eftant 
trop auant  engage  au  combat, le  voila prifonnier, pour 
rendre  le  fiege  de  Guife  plus  aisé.Profy  fait  deuoir  de  fe 
bien  défendre.  La  ville  appartenoit  à René  d*Anjou  ,Duc 
de  Bar,  & frere  du  Roy  de  Sicile.  Il  prie  le  Duc  de  Bour- 
et gongne  de  la  luy  laifïcr  en  paix.  Mais  en  vain.Le  fiege  cft 

li  viuement  pourfuiuy  , qu'en  fin  Guife  tombe  entre  les 
mains  du  Bourguignon  , & ainfi  demeure  tnaiftre  de  tou- 
te la  Picardie. 

E t comme  fi  de  tous  coftés  la  tempefte  donnaft  fur 
Charles  ; la  Charité  , Ville  fort  importante  fiir  la  riuicre 
de  Loire  , eft  furprife  par  PerrinctGràffet , pour  le  Bour- 

f'uignon  : & ainfi  la  frayeur  dé  la  guerre  fe  desborda  par 
e Berry  , troublant  honteufement  & le  repos  & le  com- 
merce do  la  Cour, par  ce  que  le  Roy  fe  tenoit  le  plus  fou- 
uent  ou  à Bourges  ou  à Meun. 

L a mefme  enfileure  de  mal  attrappa  la  Hire  à Vitry: 
•laquelle  il  rendit  au  Duc  de  Bourgonguc  par  vne  com- 
pofition  fort  defauantageufe  au  Roy  & au  Royaume.  Et 
en  mefme  temps  Beaumont  fur  Oyze  furpris  par  les 
François  , fut  repris  par  les  Anelois  auec  beaucoup  dé 
a V ' fang&defac.  . ^ 

E t coup  fur  coup  le  fort  du  Mont  Sainét  Michel  af- 
fiegé  parles  Anglois,  bien  louflenu  parles  François, don- 
na fujet  de  la  vi&oire  de  la  Grandie , heureufement  em- 
porté par  le  Baron  de  Colances  fur  les  Anglois  , comme 
pour  refraifehir  l’ardeur  de  nofhc  fievre  continue  auec 
Vn  peu  d'eau. 

tfcrribli  Certes  le  fiat  de  la  France  eftoit  lors  fort  mifera* 

eftat  de  ble.  Par  tout  ne  paroiffoit  qu’vnc  horrible  face  de  confu- 
se ttmps-  fi on , pauurcté  , degaft  , folitude , frayeur.  Le  maigre  & 
là,imag»  dçfchainc  payfan  f'aifoit  horreur  aux  brigands  melmes, 
ntjlrt.  qui  n'auoient  rien  plus  à piller  que  les  charongnes  de 
ces  mifcrablcs,  rampans  fur  terre  comme  ombre  tirées 
du  frpulchre.  Les  moindres  bicoques  & métairies 
cfloicnt  fortifiées  par  ces  voleurs  ; Anglois , Bourgui- 
gnons , François.  A qui  pis-pis.  Ôn  ne  parloit  que  de 
forts  Sc  contributions.  Tous  les  hommes  de  guerre 
éfioitnt  de  bon  accord  de  piller  le  payfan  & le  marchand 

defarmé. 

I t 


t 


Naifsace 
de  Louys 
Xi.  aifié 
de  Char- 
les. 


Charles 
(e  courts 
d'Efcejfe. 


<4 

I 


LIV.  Roy  de  France.  647 

defarmé.  Les  beftes  mefmes  accouftumées au  tocfain,  An.i4Î4  < 
fignal  de  la  venue  de  l’cnncmy , couroient  d’elles  mef- 
mes à leur  repaire  fans  conduéleur  par  l’accoullumancc 
du  mal-heur.  C’eft  la  nayuc  defcripcion  de  ce  tenips-  là, 
prife  des  regrets  de  nos  Ancellres,  recitée  en  l'Original. 

Qui  ne  void  donc  icy  l’image  de  noftrc  tenips , durant 
les  confufions  de  nos  guerres  inciuilcs  î 

Mais  parmy  celle  horrible  calamité,  Dieu  confola 
& k Roy  & le  Royaume  : car  fur  la  fin  de  celle  année,  il 
donna  à Charles  vn  beau  fils  delà  Reyne  Marie  fa  fem- 
me, pour  heureux  gage  du  reftabliflcment  de  l’Ellat  , du- 
quel il  fera  paifible  poflclfeur.  Il  naquit  à Bourges  , & y 
fut  honorablement  baptizé  au  Temple  Sainél  Ellicnne: 

& fut  nommé  L o v v s , depuis  Roy  de  France  apres  fon 
perc.  Charles  voulut  que  Ian  d’Alençon , Prince  de  fou 
fang,&  lors  fon  intime  amy  , en  fuft  le  parain.  Mais  las! 

& en  ce  parairi  & en  ce  filleul  naillra  vn  horrible  confu- 
sion, lors  que  Charles  fcmbloit  cftre  aubout  de  fes  affai- 
res ! Afin  que  nous  apprenions  qu’il  n’y  a que  vanité  aux 
ehofes  du  monde  ï remarquable  en  grand  volume,  & aux 
perfonnes  plus  illullrcs,  & en  ce  qui  fcmble  auoir  p us  de 
fermeté  au  genre  humain.  C’eftoit  le  flus  & le  tenus  de 
cefte  année.  -* 

Le  comméncimint  delà  nouuclle monftroit 
quelque  meilleur  vilage  : mais  celle  bluete*  de  bon- heur 
fut  tantofl  renueloppée  de  nouuelles  tenebres  par  des 
horribles  pertes  qui  fembloient  donner  le  coup  mortel  à 
cefte  Monarchie, pour  luy  faire  changer  de  nom  , fi  Dieu 
ne  l’euft  arrefté  de  fa  main.  En  iettant  vn  fondement  fur 
lequel  il  rebaftira  les  moyens  de  la  remettre  en  fon  an- 
cienne fplendeur  : fans  aucune  apparence  de  l’indudrie 
ou  force  humaine,  lors  que  toutes  ehofes  fembloiehr 
dire  defefperées.  Mais  la  prouidcnce  de  Dieu  s’auan- 
ccinfenfiblementpasàpaspour  venir  à fon  but.  La  per- 
te des  Elcoifois  auoit  efté  fort  grande  en  la  mal-heurcu- 
fe  iournée  de  Cullant.  Pour  la  reparer,  Charles  enuoyc  en 
EfcofleRenauld  dé  Chartres  fon  Chancelier  & Archc- 
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uefque  de  Rheims, accompagné  du  Comte  du  Glas,  Ma- 
refchal  de  France.Eteftant  réduit  en  vne  miferabe  difette 


d’argent  ,11  luy  engage  la  Duché  de  Touraine.  Titre  du- 
quel du  Glas  ne  jouyra  fas  long  temps.  Mais  pendant 
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Àü.1413  temps.  Mais  ^pendant  qu’ils  feront  leur  leuée  en  Efcofle,' 
& qu’ils  reuiendront  pour  nous  fecourir , voyons  quelle 
eftoit  l’humeur  & des  Anglois  & des  Frâçois  \ durant  ce 
meifage 

Comme  le  fuccez  des  affaires  Angtoifcs  eftoit  heu- 
reux, auffi  leurs  cœurs  s’enfloient  d’orgueil , & fe  desbor- 
glou&le  doient  de  iour  en  iour  en  infolence  , Sc  principalement 
mefeontï.  aux  grandes  villes , où  l’on  les  voyoit  piaffer  defdaig- 
ttmet  des  neufement,  comme  foulans  aux  pieds  le  nom  François. 
trafois  Ce  mefpris  efueilloit  aux  cœurs  des  moins  fenfibles  vn 
centreux  extreme  regret , de  fc  voir  ainfi  traiter , leurs  Roys 
abbams, leurs  loix  anéanties/ Il  n’y  auoit  pas  encorcs  deux 
ans  de  ce  nouueau  Régné.  Encor  efloit-il  difputé  : Et 
iufques  où  s’efleuera  l’Empire  Anglois,quand  c fiant  affer- 
mi & augmenté, il  aura  entièrement  augmenté  fon  ferme 
par  l’authorité  de  plufieurs  années?  Sera- ce  pas  ou  pour 
porter  des  nouuellcs  colonies  outre-mer,  & en  prouigner 
icy  des  nouuelles  : ou  en  fin  pour  anéantir  du  tout  la 
puifTance  ellrangere  ? Ces  penfemens  efloient  commu- 
nément aux  edeurs  de  tous  , les  plaintes  aux  bouches  de 
peu  , & mefmes  dites  bas  en  l’oreille  des  confidents  : 


mais  la  faifon  n’efloit  encore  venue  : bien  que  le  fano-  qui 
ne  peut  mentir  , iettoit  beaucoup  de  traiéls  des 
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cœurs  ennuiez  de  la  feruitude  , & à Paris  , & à Rouen: 
principalement, où  l’Empire  Anglois  fefaifoit  plus  fentir; 
Vn  nommé  Michel  Lallier  , fut  le  premice  de  cette  li- 
berté , & fut  mis  à mort  à Paris.'  Vnc  femme  brufléeV 
’ N Digne  de  viure  parmy  les  flammes , & reluire  en  la 
belle  lumière  de  l’hifloire.  La  NoblefTe  de  Picardie  fe 
Fafchoit  fort  de  ce  nouueau  commandement.  Tour- 
nay  commençoir  à fe  remuer  pour  le  fcruice  dn  Roy/ 
Tant  font  fermes  les  refforts  de  l’obeïffance  Françoife 
enuers  leurs  Roys  , & tant  eft  doux  & amiable  leuf 
commandement  ! C’efloit  crime  capital  de  parler  du 
Roy  d’Angleterre  finan  comme  du  Roy  légitimé.  Efcou- 
tezpar  tout  pour  flairer  la  liberté  des  François.  Ces  pre- 
domphit  «itérés  executions  efloient  des  menaces  de  pis  à qui- 
contre  les  conque  oferoit  fe  remuer.  Ncantmoins  la  NoblefTe  de 
A^glpii.  Picardie  efloit  tant  laffe  du  ioug  Anglois  & Bourguignon, 
qu’à  quelque  prix  que  ce  fuft  , elle  fc  refoud  de  s’en 
acfchcueftrcï.  Los  principaux  de  cette  refolution  furent: 
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Les  fircs  de  Longueual,  de  S.  Simon,  de  Mailly,  de  Mau-  An.142.4 
court, de  Recourt,  de  Blondel,  &plufieurs  autres  Gentils- 
hommes qui  auoient  fuiui  le  parti  de  Bourgôgne.Ceux-cy 
font  nommez.  L'Qriginal  ne  deuoit  taire  les  autres,  lef- 
qucls  ie  n’ay  peu  marquer  fans  autheur.  Voicy  les  pre* 
mices  de  la  liberté  Fraçoife.  Ces  porte- enfeignes  s’aflem- 
blent  à Roye , s’alient  pour  le  Roy  contre  l’Anglois  & le 
Bourguignon,  prenent  diuerfes  places  en  Picardie,  à iour 
nommé.  Ian  de  Luxembourg  foudroyé  contre  les  fôup- 
çonnez,  & en  fait  prendre  & pendre  quelques- vus.  A cet 
effrois  quelqu’vn  faigna  du  nez,  & le  retira  de  cette  al- 
liance : mais  la  plus  grand  part  continua  conftamment, 
bien  que  ce  fuit  au  vilible  danger  de  la  vie.  C’cftoicnt 
▼oirement  des  pures  & naïfues  cftincelles  de  la  fidelité 
Françoife  enuers  leur  Roy  , mais  l’Aube  du  iour  n’eftoit 
encore  leuée  , qui  en  fin  remontant  à fon  horifon  , fera: 
reluire  la  belle  lumière  de  la  liberté  par  tout  la 
France.  1 

Ces  premiers  mouuemcns  donnoient  quel- 
que efpcrancc  à Charles  d’vn  meilleur  citât  ; comme 
voici  vn  nouuel  efchec  qui  luy  rabbat  entièrement  le  cou- 
rage. Au  mefmc  temps  qu’il  faifoit  fa  leuée  en  Efcofip, 
le  Duc  d’Exceltrc  ramaiToit  vue  grande  armée  en  Art-  L’Attr 
gleterre  , pour  en  refraifehir  le  Duc  de  Beth  fort  fon  glois'ren - 
frère  , afin  qu’il  eull  moyen  de  continuer  le  progrez  de  forcé  de 
la  guerre  de  France.  De  fait  voila  huiél  mille  Archers,  nouuelU v 
& dix-huiét  cens  hommes  d’armes  qui  luy  arriuét.  Pour  trouppts. 
employer  ces  gensj  il  aflîege  Galardon,  & le  prend  jiJJiegt 
d’abord  : Et  fans  perdre  vne  heure,  le  voiLa  deuant  Yuryj  Yury. 

Sc  à mefmé  inftant  tout  le  relie  de  fes  forces  luy  arriuc 
file  à file  fous  la  conduite  du  Comte  de  Salisbery.  L’ar- 
mée ainfi  groffie,  prcfTe  le  fiege.  Girault  de  la  Paliere 
tenoit  la  ville  de  la  part  du  Roy.  Le  Duc  de  Bcth-fort 
le  fomme  de  U luy  rendre.  Girault  demande  terme  pour 
en  aduertir  le  Roy.  Charles  eftoit  lors  à Tours,  alfez 
bien  accompagné  # tapt  de  fes  fujets  que  de  fes  amis 
eftrangers  : car  apres  la  desfaitc  de  Crcuant  , pre-  eftat 
uoyant  que  l’Artglois  poufferoit  fes  affaires  auec  plus  mal  fo- 
d’ardeur,  il  auoit  pourucud’auoir  des  gens  pour  le  con-  couru  pdf 
tre-quarrer.  Le  Marefchal  du  Glas,  Duc  de  Touraine  par  les  no- 
\oa  oouucl  achapt , luy  auoit  amène  le  fccours  d’EfcofTe.  fins , & 

Lo 


Aû.1414 


Rendit 
aux  An - 
gloif. 


Donné 
fuiet  de 
U ba- 
taille de • 
Verneuil. 


6ya  Charles  Vit.  > 

Le  Vicomte  de  Narbonne  , vne  belle  trouppe  dü  Langue* 
doc,cflite  de  toute  l’Ârmée.Le  Duc  d’Alençon, les  Comtes 
d' Aumale, de  Vcntadour, de  Tonnerre,  du  Glas,  de  Moiry, 
Vicomte  de  Mardonne,les  (leurs  de  la  Faycte,de  Tournon, 
& autres  Seigneurs  ûgnalés  aucc  leurs  hommes  prefts  à 
bien  faire.  Ainù  il  fe  trouua  auoir  Dixhuict  mille  homme$ 
de  combar.Le  rendez-vous  ed  au  Perche , pour  de  la  don- 
ner à Y vry.  Le  Roy  s’arrede  à Chadeaudun.  Le  Conne- 
ctable de  Boiiicham  enuoyc  recognoiftire  la  contenan- 
ce de  I’cnnemy.  Les  coureurs  rapportar.s  la  grandeur  de 
l’Armée  Angloife, & la  diligence  du  (îege:  Qu’àyans  cfté 
apperceus  & pourluyuis , a peine  auoyent-ils  peu  çfehap- 
per  > on  s’auife  d’vn  expédient , Qifau  lieu  de  donner  fur 
F armée  Angloife,  on  afliegead  Verneuil ville  de  l’obcyf- 
fance  Angloife  : ou  pour  furprendre  Verneuil,  ou  ponr  fai- 
te diucrfion  d’ Y ury.Le  premier  rencontra^ar  nos  gens  s’e- 
ftans  approchés  de  Verneuil, en  contenance  & vanterie  vi- 
étorieufe  0 comme  fi  l’armée  Angloife  eftoit  desfaite; 
Verneuil  farts  difputc  ouure  les  portes  & fe  remet  au  fer- 
Uicc  du  Roy  .Mais  cefemblantde  victoire  couda  bien  chef 
à nos  François  : qui  euflenr  mieux  fait  de  fecourir  Yury, 
qu'en  le  perdant  (e  mettre  en  danger  de  fe  perdrc:conunc 
ils  firent  bien  tod  apres. 

De  Faut,  comme  Girauld  de  la  Palliere  çud  en 
vain  attendu  fon  fecours  , bien  qu’il  cud  refolùëmcnt 
doublé  fon  terme,  il  fe  rend  au  Duc  de  Beth-fort.  N’ayant 
rien  plus  qui  le  rctinftdl  fe  refolut  de  marchahdcr  noflrc 
Armée  pour  la  combatte  à fon  aduantage.  Elle  luy  eri 
donnoit  nouueau fujet  pour  le  long  feiour  quelle  y fit.  Â- 
yantanprins  fon  edat , il  fe  refolut  de  l’attirer  au  com* 
^>at , fçachanr  combien  il  importoit  d'enuoyer  vn  foldat 
vidorieux  contre  celuy  qu’il  a accôudumé  de  batre  , il 
enuoye  donc  vii  hcrault  pour  la  déifier , ayant  comman- 
dement de  s’addrcflër  d ce  nouueau  Duc  de  Touraine, Ef- 
coflol? , Marefchal  de  France.  Auquel  il  dit , Le  Vue  de 
B'tk-fort  mon  maiflre  m'a  eommandé  de  veut  dire  , que 
il  vient  boite  auec  voue.  Du  Glas  luy  refpondit , §luilfe- 
roit  leibie»  venu:  qu'il  fe  haftafl  de  venir, parce  que 

le  di  mr  e fl  rit  tout  prefl.  Et  de  cede  bratiadc  on  va  au 
Conlëil.De  malheur, cede  Armée  n’auoit  poinél  de  chef, 
pour  en  auoir  trop.  Certes  la.  multitude  des  comraan- 

doits. 
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«leurs  & de  commandemens  elt  la  pclte  de  rout  ordre,  & An. 
ptincipalcmct  militaire, qui  gilt  toute  ennuthorité.  Cha- 
cun peqfoit  auoir  affez  dequoy  s’en  faire  croire.  Les  vns 
ciftoient  d’auis  d'attendre  l’ennemi  à pied  coy.  Les  au- 
tres de  le  prendre  au  mot , Laps  endurer  fes  brauades. 
Ainfi  les  aduis  diuifez  , diuiferent  l'armé  , & ceux  qui  en 
apparence. faifoient  l'armée  , la  desfirent.  Du  Glas  & le 
Narbonnois.  Du  Glas  difoit , Fuu  que  l'armée  eft  bien 
logée , ayant  vne  benne  ville  peur  efpaule , À quoyla  pré- 
cipiter contre  vn  ennemi  fraifehement  viElorieux  t Le 
Narbonnois  repirtoic , E ndunr  de  telles  brauades  eft- ce 
fas  oftér  le  coeur  au  fol  dut  François , & laijfer  refroi- 
dir fen  feu  mal  à propos  ? Et  quelles  plus  grandes  in- 
dignitez,  pourroit  porter  vn  homme  Vaincu  ? Le  Duc 
d’Alençon  & le  Conncltable  cltoient  du  premier  aduis  ; 
mais  la  difpute  s’efehauffafi  auent.  Que  le  Vicomte  dit, 

Que  fi  les  fages  n’en  vouloient  manger,  il  droit  au  péril 
de  la  rie  deffendre  l'honneur  de  la  France.  De  fait , dés 
qniil  fut  en  fon  quartier  qui  eftoit  le  plus  beau  de  l'ar- 
mée, il  fit  battre  aux  champs  , quoy  que  le  Duc  d'Alen- 
çon le  priait  d’attendre  que  tout  marchait  enfemble; 

Et  au  contraire,  le  Duc  de  Touraine  indigné  de  cette  co- 
lère du  Vicomte,  retenoit  fes  EfcolTois.  Mais  la  neeelfité 
enfila  toute  l’armée,  vn  bataillon  apres  l’autre.  Ce  defor- 
dre  empefeha  qu’on  ne  peult  prédre  le  champ  de  bataille 
bienà  propos, & ordonner  des  bataillons.  Tout  fe  mit  en 
yn  gros  Oit  pefle-mefle,  fans  auant-garde.  Les  Seigneurs 
de  l’armée  s’y  loger  tous  à pied.  A ce  gros  ils  dônent  deux 
ailles,  & à chafque  aille , mille  cheuaux.  Les  Italiens  eu- 
rent le  dextre  : les  François  le  gauchc.Âu  front, ils  jettent 
quatre  cens  cheuaux  pour  attaquer  l’efcarmouchc. 

L ç D v c de  Bcth-fprt  eut  Ioifir  d’ordonner  mieux 
fon  armée,  pour  faire  mieux.  Il  fait  vn  gros  tout  à pied, 
auquel  il  range  tout  le  corps  de  fes  forces*  & s’y  loge.  Aq 
front  de  ce  gros  il  parque  fes  Archers  en  grande  abon- 
dance, & à chafque  Archer  donne  vnpieu  fiché  en  terre, 
pour  foullcnir  l’effort  de  la  caualerie.  Aux  deux  ailles,  il 
jette  l'eflite  de  fes  plus  refolus  Archers.  Au  derrière  les 
gens  fans  defenfe  auec  tout  le  bagage  •,  les  cheuaux  liez 
ierrément  enfemble  queue  à queue  à deux  hallereaux. 

Mais  po^r  leur  garde,  il  y eltàblit  deux  mille  Archers  des 
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An.  1414  m'eux  choifis.  En  celte  ordonnance  il  actehd  à pied  côy 
nos  François  : lefquels  il  void  venir  de  loin  à foy , re- 
folus  au  combat  & portans  contenance  de  victorieux.  Ils 
mirentdong  temps  à fc  ranger  , & trop  toft  vindrènt-ils  à 
la  mort,  qu'ils  alloyent  quérir  au  galop  : ii  qu'en  ces  re- 
muemens  & en  la  promptitude  d’aller  au  combat,  ils  fe 
mireathors  d’haleine  auant  que  de  venir  aux  mains.Toa- 
te  la  matinée  s'employc  ainfi  en  ces  vircs-voutes  & appro- 
ches , les  deux  Armées  eftans  vis  à vis  l’vne  de  l’autre, 
comme  peu  apres  midy  , voila  le  lignai  du  combat  : nos 
auanturiers  vont  à la  charge  pour  ellaycr  de  faire  iour  au 
r Gros  de  l’armée  Angloife.  Les  quatre  cens  laneçs  Ita- 
licnnes, conduites  par  le  Borgne  Cameran, firent  la  premiè- 
re pointe , & d’abord  pouflerent  les  Archers  Anglois  qui 
eitoyenren  tefte.  En  nicfme  inftant , les  deux  ailles  de 
noitre  caualcrie  prennent  la  route  d’va  collé  & d’autre 
de  l’armée  Angloife  , coftoyans  les  flans  de  ce  Gros,  pour 
elfiyer  à rompre  les  rangs.  Là  fut  combatu  de  pan  & 
d’autre  d'vne  oui  niait  rc  ardeur  , par  les  noftres  , pour  en- 

. 1 ' trer  en  l’çfpais  de  ce  Gros  d’infanterie  Angloife  ; par  les 

Anglois,  pour  refpoulTcr  nos  gens  par  vne  continuelle 
’grelle  de  flefehes  ; De  fait  voila  nos  lanciers  , qui  ayans 
fait  iour  à vn  collé  du  Gros  , commencent  à crier  victoi- 
re : mais  les  premiers  rangs  entre-ouuerts  fpnt  foufteriœ. 
par  les  autres  fans  defordre,&  àmefme  imprelfion  tout  le 
Gros  Anglois  efleue  vn  grand  cri  , & s’cflance  au  combat. 
Ainfi  voila  les  deux  armées  aux  mains,  niellées  en  vn  hor- 
rible chamaillis , qui  dura  plus  d’vne  heure.  L’vn  contre 
l’autre  s’acharne  d’vne  fureur  cruelle  & fanglante,^  n'eji 
p oiu ci  mémoire  ( dit  l’Original  ) quovcquesfuft  vett  deux 
parties  à fi  grande  puiffancc,par  fi  grande  efface  fans  voir 
lequel  aurolt  la  viftoire.  Mais  voici  vn  nouueau  deltrac  à 
noltrc  Armée.  La  Caualcrie  Françoife  & Italienne , or- 
donnée pour  enfoncer  le  Gros  des  Anglois , eftant  par 
eux  vigoureufement  repoufsée  , lé  met  en  fuite,  & laille  à 
nud  noitre  infanterie  à la  merci  des  flefehes  Angioifes. 
Le  combat  auoit  long  temps  dur^d’vn  Gros  contre  l’au- 
tre , mais  ce  qui  le  faifoit  égal  , citoit  les  forces  non 
feulement  égales  , mais  aullî  la  contrebalance  de  la 
Caualerie  , qui  ioüoit  à toute  relie.  Mais  l’ Anglois 
auQÎt  de  plus  deux  mille  Archers  referuez  à la  queue  de 
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fon  Armée  pour  garder  le  bagage.  Le  Duc  de  Beth-fort  An.i4ij 
Voyant  noftre  infanterie  fans  efcovte  de  lanciers  , fc 
reloud  de  l’employer.  Voila  donc  ccft  cfquadron  tout 
fraix  qui  redoublant  vn  effroyable  cri , fond  impetueufe- 
ment  lur  celle  trouppe  toute  lalTe  , & ainli  à demi  cf- 
branflée , & la  dirnpe.  Alors  tout  sefcartc.  Qui  fuit, 
qui  tue.  Le  madacre  y fut  très  - grand  à celle  première  M*l- 
colere , allumée  par  l’opiniallrift  du  combat.  Bien  qu’a-  heure» fc 
près  ce  premier  feu  , l’Anglois  accoullumé  à noftre  fang,  peur /a 
s’amufoit  à faire  des  prifonniers.  Vcrncuil  effort  bien  j •rict,(y 
de  prochaine  retraite  , mais  les  portes  furent  fermées, 
de  peur  que  l’Anglois  rientraft  pelle -mefle  auec  les 
fuyards  : fi  que  le  fofsé  fut  o^  le  fepulchre  ou  la  prifon 
de  pluficurs.  Ainli  l’Anglois  emporta  la  viétoire , mais 
elle  luy  coufta  bien  cher.  Car  il  y perdit  plus  de  Se- 
ze  cens  hommes.  Noftre  perte  fut  beaucoup  plus  gran- 
de. Nos  hilloires  en  confelfcnt  Cinq  mille  : les  An- 
gloifes  en  comptent  Quinze  mille.  Bien  que  tout  ne 
fuft  pas  perdu  : car  Xàintrailles  & la  Hirc  recueilli- 
rent vne  bonne  partie  des  fuyards , & les  fauuercnt  au 
Mans,  lieu  de  plus  prochaine  retraiéle.  Il  aduint  aulfi 
▼ne  chofe  mémorable  en  vne  fi  grande  defroute.  Ce- 
ftc  trouppe  Italienne  qui  auoit  prins  l’cfpouuante , com- 
me elle  le  fut  retranchée  eo  vn  bourg  prochain  pour 
faire  difputer  leur  vie  , ayant  eu  vn  faux  aduis  , que  la 
viétoirc  auoit  elle  gaignéc  par  les  fioftrcs.  Sur  celle 
nouuelle , elle  part  de  la  main , & s’en  rcuient  au  champ 
de  bataille.  Reconnue , & fi  \oft  chargée  par  les  An- 

tlois  : mais  leur  retraite  fut  extraordinairement  har- 
ie  : car  à la  barbe  de  l’Armée , elle  fe  fauua.  Ayans  à 
paflèr  vne  rîuierc  ,au  confîn  des  hayes,  par  vn  endroit  fi 
ÉÛroiél  qu’il  falloir  que  l’vn  allaft  apres  l’autre , ces 
Lombards  y plantent  leur  cornette  : comme  la  mire  de  ^ 
leur  chemin , auec  feze  armez  pour  tenir  ferme  pendant 

J lue  la  trouppe  pàfleroit.  Tout  s'enfile  par  ce  chemin  , & 
e fauue  fans  autre  mal  que  de  la  peur.  Tant  peut  l'or- 
dre. au  defordre  mcfme.  Celle  desfaite  aduint  le  VI. 
d’Aouft.  La  perte  fut  tant  plus  grande  quelle  cftoit  le 
comble  des  precedentes.  Beaucoup  de  perfonnage  ligna* 
lez  y demeurèrent  : Le  Comte  de  Boukham  , fGonne- 
ffablc  de  France , le  Marefçhal  du  Glas , peu  long  temps 
4 Duc 
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Duc  de  Touraine  , les  Comtes  d’Aumale  , de  Harcour^ 
de  Vcntadour , de  Tonnerre,  de  Moiry  : les  Sires  de  Gra- 
uille,  Montenay,  de  Beaufault,  deBclloy  ,de  Mauny  ,de 
Combrcft  , de  Fontenay  , de  Bruneil , dcTumblec,de 
Guitry,  de  Poify  , de  Matfie  j de  Rambclle  , de  Lindefay, 
deGamaches,  de  Maleftroift,  de  Boyn,  de  Remboiieillet, 
de  Harpedane  , de  la  Treille  , de  Fourchouinere , de  la 
Salle , de  Luppé,  de  Rochebaron,  de  la  Tour,  & plufieurs 
autres  en  grand  nombre  .Le  Vicomte  de  Narbonne, témé- 
raire vtil  de  ccmal-heur,y  fut  pris  par  les  Bourguignons, 
mais  incontinent  pendu  au  gibet,  pour  punition  de  s’eftre 
trouué  au  maflacrc  de  Ian  duc  de  Bourgongne . Les  plus 
notables  pnfonniers  furent,  Ian  de  Bourbon  Duc  d’Alen- 
çon , & le  ballard  de  cette  maifon , le  Marefchal  de  la 
Faycte,le  Sire  de  Hormid, Pierre  HerilTon,Louys  de  Vau- 
court,  Rogier,  Brouflet,  Hiues  de  S.Marc,Iaques  du  Puy, 
& plufieurs  autres  : dcfquels  1‘ Anglais  fe  preualut  de 
très-  grandes  fommes. 

V e lt  N e v 1 l fut  le  furcroift  de  et  mal-heur , ren- 
due neantmoins  par  le  fieur  de  Rambur.es,  par  vnc  hono- 
rable compofition  , vies  & bagues  fauucs , noripis  ce  qui 
s’y  treuueroit  des  meubles  de  l’armée.  L’infolcpce  du 
foldat  Anglois  ja  pilloit  le  pauure  foldat , lors  que  le 
Comte  de  Salisbery  furuinr  , & tua  vndc  ces  perfides,  & 
fit  conduire  le  relie  de  ces  pauures  vaincus  en  Berry  ou 
Touraine  auec  toute  feureré. 

Aires  cette  fignaléc  viéloire-,  le  Duc  de'Bcth-fort 
ayant  triomphe  à Paris , mefnage  cette  auantageufe  oc- 
currence à nollre  nouueau  mal-heur , car  il  donne  incon- 
tinant  ces  troupes  viélorieufes , portans  en  leurs  cœurs  & 
en  leurs  fronts  le  bon-heur  d’Angleterre  , au  Comte  de 
Salisbery  , l’vn  des  plus  fages  Sc  valeureux  Capitaines 
de  fon  armée.  Qui  s’en  fert  à grand  fuccez  : car  il  rauift 
des  nuins  d’ Ambroife  de  Lore  bratte  & vaiilât  Capitaine, 
les  forterefles  de  fainéle  Sufanne,Mahenncs,  Fa  Hines,  la 
Fertc-Bcnard,  comme  les  relies  de  ce  naufragc.Et  en  fi", 
emporte  la  ville  du  Mans  : bien  que  la  fidelité  «les  habi- 
tansluy  rendift  l’obeylïancc,&  plus  chcre  & plus  tardiue. 

L’insolence  Angloifc  croilToit  aulfi  à veuë  d’œil, 
comme  le  desbordement  d’vne  riuietç.  L’œil  au  bois 
Contre  tous  ceux  qui  ofoient  grommeler  pour  la  liberté. 

Les 
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tes  (leurs  de  Maucourc  & de  Rocomp  exécuté  à more.  An.  141 4. 
çomme  criminels  de  leze  Majcfté.  Les  biens  des  ablcns, 
confifquez.  En  "France  c'cftoit  lors  vn  grand  crime  que 
<d’eftrc  François. 

Mais  comme  y»  mal  ne  vient  ianjais  fcul,&  mal  fur 
mal  n’eft  pas  fauté  : ces  mal-heurs  qui  touchoicnt.  lur  les 
membres  , cuiderent  ruiner  la  tefte.  Car  celte  funèbre 
tournée  de  Vcmcuil,  quifaifoit  porter  le  ducil  à toute  la 
France , cuida  mettre  Charles  au  cercueil.  A ces  commui 
nés  pertes  , s'adiouftoit  le  furcroift  de  beiucoup  de  diffi- 
cultez  à ce  pauure  Prince  ; L’incroyable  faix  de  fa  pau-  ^ 
ureté , les  reproches  de  fes  fubjets  , l'accufans  comme  au- 
theur  de  ces  banqueroutes  qui  auenoiét  coup  fur  coup  & 
à fes  Armées  & à fes  Villes.  Ainfi  il  cftoit  abandonne  de 
foy-mefme  & de  fes  fujets  : fes  grandes  & redoublées  ' 
affligions  luy  ayansraualéjc  courage , & fait  perdre  crc- 
dit  enuers  fon  peuple.  Parmy  vne  honteufe  necdTité  ou 
n’oyoit  parler  que  d’engagement  du  domaine  Royal, pour  e.n 
payer  les  garnifons  des  places , qui  autrement  s'en  air  Jttfort$ty9 
loient  perdre.  A tout  coup  la  marmite  renuerfoit  chez  he 
Roy.  On  ne  voyoit  plus  le  Roy  prendre  fes  repas  en  pu- 
blic , mais  petitement  dans  fa  chambre , accompagné  de 
fes  dôme  (tiques  feruiteurs.L’hiftoirerenttrque,Que  côme 
Pothon  & la  Hire  furent  venus  vers  luy  à Chaltcaudun 
pour  luy  demander  fecours , il  le  trouuerent  à table  fer- 
uy  feulement  d'vne  queue  de  mouton  & de  deux  poulets. 

Et  neatmoins  parmy  celle  effroyable  pauuçeté, les  Grands 
prenoient  de  toutes  mains.  Le  Duc  d’Alençon  eut  Niort 
en  Poitou:&  le  baftard  d’Orléans,  le  Comté  de  Gién, pour 
. argent  qu’ils  d ifoient  auoir  prefté  pour  le  feruice  du  Roy, 
qui  auoüoit  tout  6c  payoit  tout,  pour  n’auoir  rien. . 

Mais  ce  qui  luy  cftoit  plus  dur, cftoit  le  continuel  rçicf-  ts  , 
contentement  de  fes  fubiets  contre  luy,  & me(me  comme  T6***,.  ** 
inefprifant  fes  affaires  , il  s addonnoit  à l'amour  de  la  t 
^>elle  Agnes.  Tache  qui  fleftrit  encore  le  nom  de  Char- 
les  VII.  en  la  commune  creance  du  peuple  François,  enre- 
gillrée  comme  certaine  vérité  aux  hillorieus  de  noftre 
■temps  qui  ont  eferit  de  ce  Régné.  Comme  c’cft  monllyle 
depuifer  aux  originaux, & n’alleguer  pour  autheurvn 
nouucau  efcriuqin,  i’ay  recherché  foigneufement  ce  qu’en 
ont  marqué  les  anciens.  Alain  Charretier , fecretairc  du 
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Roy  ,n’en  dit  vn  feul  mot.  Monftrelet  n’en  parle  que  pal) 
occafion  fur  la  fin  de  Ton  régné  Et , d'autant , dit-il,  que, 
U Roy  la  v«y oit  volontiers , la  commun*  renommée  futx 
que  le  Roy  la  maintenait  en  concubinage  : car  le  peuple  tïl, 
ènelin  pluflcfl  à mal  dire  que  bien . Mais  l'amour  que  le 
Roy  luy  monflroit  y*fteit  piur  les  folies , esb  atemensjeyeufe- 
lé^jlangagt  bien  poly  qui  ejloient  en  elle  -,  & auffs  qu'entre 
les  plus  belles  elle  tfloi;  la  plus  belle,  L’hiftoire  de  S.  De- 
nis faite  par  Phiftoriographe'  de  France  , l’excufe  tout  à 
faiél  en  ces  termes  : My  Chroniqueur  defirant  efcrirtle 
vray , me  fuit  deu  iiment  informé  (y  fans  fiction  de  la  ve- 
ri'e.fy  « ytrouué tant parCheualiecs,ConleiHers  ,Phifïciës, 
Chirurgiens  fy>  autres  feruitivrs  domefliques  , examinez, 
par  fermenr,ceir.mc  à mon  office  appartient ,afin  d'ofler  Va- 
ins du  peuple , Que  durant  cinq  ans  que  la  belle  Agnes', 
demeura  auec  la  Reine , le  Roy  ne  la  freqttentoit  aucune- 
ment qu'en  grande  compagnie ,(£•  iamais  en  l'abfence  delà, 
Reyne  : ti ayant  tamai*  vséenuers  elle  d'aucune  contenan- 
ce libre  , non  pas  me  [me  luy  toucher  au  deffeus  le  men- 
ton Et  apres  les  esbats  Charles  fe  retirait  en  fen  logis  , fr 
Agnes  au  fien.Mais  il  l'aimoit  à taufe  quelle  efioit  ieyeu - 
fe,&  entre  les  plus  belles  la  plus  ieune  : qu'il  cherchoit 

toute  forte  desbatpeur  tromper  fes  ptnfemens  ennuis. 
Ce  font  leurs  propres  mots.  Quoy  qu’il  en  foit,  ce  chape- 
ron elt  demeuré  lut  la  telle  de  Charles.  Qu’il  ne  tenait 
conte  de  fes  affaires,  perdant  & le  temps  & le  fens  apres 
celle  femme  & fes  iardins.  Ce  qui  iuy  rabatoit  beaucoup, 
de  fa  réputation  enuers  fes  ennemis  melmc,qui  le  tenoiét 
pour  vn  feftard  & de  peu  de  valcur.Mais  comme  ce  bruicl 
le  faifoit  mefprifer,  aufli  les  mauuais  deportemens  de  fes 
mignons  le  faifoiéthaynpar  ce  que  fous  fonauthorité  ces 
fangfues  fouloient  le  peuple, & priüoient  de  toute  recora- 
penfe  ceux  qui  expofoiét  leur  Tie  pour  le  feruice  du  Roy! 

Ainsi  ce  panure  Prince  accable  de  diuerfes  difficultés, 
çllqit  tellement  defeouragé, qu’il  ne  penfoit  plus  à fe  coû- 
feruer  par  armes  tant  defaduanrageufes  : mais  bien  ban- 
doit-il  tout  fon  cfprit  pour  trouuer  quelque  moyen  de 
s'accorder  à quelque  prix  que  ce  fuft , auec  les  Ducs  de. 
Rourgongne  & de  Bretagne.  Mais  ij  clloit  bien  loin  de, 
fon  compre:car  ils  auoient  tous  coniurc  fa  mine  , & cha- 
cun imaginoit  fa  pièce  en  celle  confifcation.  Le  Duc  de 
" "•  ' ^ -Sauoye 
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Sauoye  ne  quitroit  pas  fa  part  du  gafteau  : Se  Louysde 
Chaalon, Prince  d’Orange,  partifan  de  Bourgongne,  ima- 
ginoit  auflî  de  s’agrandir'  apres  les  autres  de  celte  def- 
poüillc.Mais  là  où  iinicla  prudence  humaine, là  cômcnce 
la  prouidcncc  de  Dicurqui  fit  nailtre  àCharlcs  des  moyés, 
de! quels  il  n’cuft  iamais  peu  preuoir,  & moins  y pouruoir 
par  Ion  indultrie  ou  authorité  : afin  que  l’œuure  .de  la  rc- 
ftauration  de  ce  Royaume, fuit  recognuë  du  tout  miracu- 
fc  de  la  bonté  de  Dieu,  gardien  de  cet  Eftac. 

N o v s auons  dit  de  quelle  diligence  le  Duc  de  Bcth- 
fort  auoit  bafty  ynion  auec  les  Ducs  de  Bourgongne  & de 
Bretagne, pour  affermir  en  France  les  affaires  d’ Angleter- 
re. Arrus  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  frere  du  Duc 
4c  Bretagne,  commença  à desfilcr  celte  alliance,  Il.auoit 
prins  vne  des  focurs  du  Bourguignon,  & Beth-fort  l’autre. 
Cét  Attus  eftoit  Prince  de  bon  entendement,  & qui  gou- 
uernoit  paifiblcment  fon  frere , & auoit  tres-bonne  parc 
enuers  fon  bcau-frere  de  Bourgogne.il  portera  beaucoup 
à la  reftauration  de  cét  Eltat  en  réunifiant  les  cœurs  des 
Princes  aliénez  du  Roy  i mais  les  complexions  amer  es 
donneront  beaucoup  de  peine  à Charles  , qui  achètera 
bien  cher  le  fruiét  qui  recueillira  de  fon  fcruice , çoimtic 
le  progrez  de  l’hîlloirc  le  monftrera. 

Le  D y c de  Beth-fort  eftoit  à Paris  extrêmement  cf- 
lcué  de  fes  grandes  victoires,  & fur  ce  fujet  faifant  le  Roy 
à tour  de  bras.  Celte  fourcillcufe  grandeur  qui  le  rendoit 
odieux  aux  François  afieruis , bien  qu’ils  n’olaficnr  ouurir 
la«bouche,  eftoit  defdaigneufe  aux  fieus  mcfmes.  L’hom- 
me a toufiours  le  mal  qu’il  veut  auoir  ,&  eft  le  confeiller 
de  fon  mal-heur.  Celt  orgueil  fut  l’occafion  du  mau- 
uais  mefnage  entrç  luy  & le  Comte  de  Richemont , & de 
la  fraya  le  chemin  à la  generale  dcfvniondc  ces  .Princes 
liguez , & à la  revuion  de  tout  le  Royaume.  Richemont 
l’eftoit  venu  voir  pour  eftre  employé  par  luy  en  quelque 
honorable  charge  , digne  de  fa  maifon  & de  fa  perfonne: 
faifant  aufiî  beaucoup  d’eftat  de  fon  amitié  , fie  laquelle 
leur  alliance  fembloit  eftre  vn  certain  gage.  Mais  il  ue 
trouua  en  luy  qu’efpines  & chardôs.  Attus  auoit  efté  d’hu- 
nveur  Françoifc,  nourry  en  la  douceur  de  nos  Roys,efleué 
eu  leurs  armes , & mei’mes  ayant  efté  prifonnicr  pour  eux 
en  la  iournec  d'Azincourt.  Le  teipps  lcul  l’auoii;  détraqué 

T t i du 


An.!4i4 


L'alhdte 
et  Angle- 
terre cï- 
menct  à 
fe  dej- 
mdchtr. 


Par  U 
mye  n 
d Ar  tut 
de  Bre- 
tagne. 


Ap.i4H 


Qui  quit- 
te l' An- 


Trailtt 

ante 

Çbarles. 


658  Charles  VII. 

du  fcruice  du  Roy  , lequel  chacun  croyoit  du  tout  perdu. 
L’orgueil  de  Beth-fort  réueilla  en  luy  cette  première  affe- 
ction. Si  que  ne  pouuant  plus  compatir  auec  l’Anglois,  il 
fe  refolut  de  recherchçr  toiis  moyens  de  rentrer  en  la 
bonne  grâce  & feruice  du  Roy  , & y embarquer  fonfrerc 
le  Duc  de  Bretagne.  Ainfi  il  quitte  le  Duc  de  Beth-fort,  & 
fc  retire  en  fa  maifon  auec  ce  mefeontentement.  Il  arriue 
aufli  à Charles  vne  occafion  pour  acheminer  cette  affaire 
au  grc  de  Richcmont  : car  l'Office  de  Conneftable  cftoit 
à pouruoir  par  la  mort  du  Comte  de  Bouqham  , tue  en 
la  bataillcde  Verncuil.  Il  ne  s’endort  pas  à cette  nouuellc: 
mais  comme  il  cftoit  au  guet  pour  efpicr  ces  commodi- 
tez , il  enuoye  incontinent  au  Comte  de  Richemont  vn 
Gentil-homme  confident , pour  luy  offrir  fon  amitié  , & 
pour  gage  d’icelle , la  dignité  de  Conneftable  de  France, 
auec  tous  les  auantages  dont  iamais  Roy  peuft  honorer 
yn  ficn  feruireur.  Cette  première  femonce  trouua  Riche- 
mont  affez  bien  difpofé  : mais  il  refpondit , Ne  pouuoir 
rien  faire  fans  fon  frere  le  Duc  de  Bretagne,  auquel  ayant 
parlé,  il  donnerait  incontinent  auis  de  fa  volonté  à Char- 
les : Mais  comme  la  notoire  neceffité  du  Roy  luy  faifoit 
compter  les  minutes  : la  longueur  de  la  refponce  des  Bre- 
tons luy  eftant  en  langueur  ; auffi  fembloit-il  à ceux  de 
fon  Confcil  qu’il  y auoit  légitime  occafion  de  rechercher 
cette  amitié  : qui  luy  fera  neantmoins  plus  onereufe 
qu’honorable,  & apportera  à la  France  plus  de  bruit  que 
de  frui<ft.  Ainfi  Charles  fans  attendre  la  refponce  de  Ri- 
chemôt,  luy  enuoye  de  recharge  Ian  Louuet,Prefident  de 
Prouence , l’vn  des  premiers  faupris  qui  fuffent  loçs  en 
quartier.  Mais  il  ocs’auifoit  pas  qu'il  cftoit  en  lamauuaife 
grâce  de  ces  Princes.  Ainfi  Louuet  eftât  de  retour  fans  rien 
Faire  , Charles  pour  ne  laiffer  refroidir  cette  affaire,  & ne 
douer  loifir  à l’Anglois  de  fe  rappointer  auec  ces  Bretons^ 
il  luy  redepefehe  en  grande  diligence  vne  honorable  am- 
baffade  : à fçauoir,  Yoland  d'Aragon  Reyne  de  Sicile,  fa 
belle- mere , auec  T anneguy  du  Chaftel,  Fort  aggreable  à 
ces  deux  freres.  De  fait,  leur  venue  auança  fort  cette  af- 
faire. Ils  obeindrent,  Que  le  Duc  de  Bretagne  & fon  frere 
le  Comte  de  Richcmont , cftoieçtt  tous  prefts  d’embraf- 
fer  l'amitié  du  Roy , & luy  faire  feruice  , pourucu  que  le 
Duc  de  Bourgongne  y confentift , & çcpendant  que  pour 
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gagner  temps,  & acheminer  les  affaires  à quelque  bonne  An.  1414 
ilfuc  , Richemont  s’en  viendra  trouuer  fa  Majefté  pour 
traiter  aùec  elle  : mais  fous  lés  gages  de  quelque  fcurcté. 

La  conditioh  fut  acceptée  par  Ch  arlcs  : & pour  ne  perdre 
temps,  les  fleurs  d’Albret  & baftar  d d’Orléans  leur  furent 
Çnuoycz  pour  oftâges  : & les  villes  de  Chinon  , Loches, 

Lufigna,  Mcung,luy  foret  baillées  pour  afTeurace iufques  à 
la  fin  du  traidé,&  amples  paffe-po  rts  expédiez  pour  aller 
& venir  en  toute  liberté.  Cette  affaire  commença  aind 
au  mois  de  Nouembre  de  cette  année , & s’atheuera  lad 
prochain  auec  notable  fuccez. 

M aïs  vnc  autre  occaüon  fort  fignalée  couuoit  chez  le  Notable 
Duc  de  Bourgongne  , qui  portera  bien  plus  grand  coup  prece^J* 
contre  les  Anglois,  que  cette  affaire  de  Bretagne.  Nous  laqutii- 
auons  dit  que  ce  leuain  cftoit  dans  la  parte  dés  l’an  mille  ne  contre 
quatre  cens  vingt  & trois jpour  le  different  du  mariage  de  fin  mari. 
laqueline  , ComtefTc  de  Hainault , Holande  & Zelande,  gui  t fi 
Femme  difputée  par  deux  maris:  le  Duc  de  Brabant, confiff 
germain  & intime  ami  du  Duc  de  Boiirgongne , & le  Duc 
de  Clocertre,frcre  du  Duc  de  Beth-fort  & oncle  de  Henry 
VI.  Roy  Angleterrc.Dcux  grands  partis,  qui  départirent 
les  Ducs  de  Beth-fort  & de  Bourgongne  , Jêc  fans  y penfer 
Feront  nairtre  vne  dccafion  qui  réunira  le  Bourguignon 
auec  Charles  , le  ramènera  à l’obeylfance  de  cette  Cou- 
ronne , chaffera  l’ Anglois  de  France,  rertablira  le  Royau- 
me. Mais  la  prouidence  de  Dieu  qui  marche  de  pas  a pas, 
d vne  façon  inienfiblc  à la  raifon  humaine  doit  eftre  diftin-  , 

élément  confidèrce.  , , , ‘ 

S v R la  fin  de.  cette  afanée,  Iaquelfne  de  Hainault  re-  ' 

ùint  d’Anglèterre  auec  le  Duc  de  Cloceftrc  fon  fécond 
mari , fortifié  d’vne  armée  de  cinq  mille  Anglois.  Elle  fit 
renouucller  les  fermens  de  là  Noblcflc  & des  villes, à elle 
& auDuc  de  Cloceftre  fon  légitimé mâri.  Toute  la  No-  ' 
blefTc  obeyt  à ce  commandement , borfmis  le  Comte  de 
Bonuerfan  , lin  de  Iumont,  Angilbert  d’Anghien  : Tou- 
tes les  villes  excepté  Hais.  Le  Duc  de  Bourgogne  ptenoiç. 
fort  à cœur  ce  different.  Le  Duc  de  Beth-fort  preuoyant  Mainte- 
quel  coup  pouuoit  apporter  le  mécontentement  du  nu  par  le 
Bourguignon , tafehe  de  l'eftcindrç  en  fa  nailfance  , & Due  d* 
à cette  fin  les  affcmble  à Paris  auec  leurs  amis-  Mais  pour  Bourgott- 
J)cant.  L’rn  bandé  pour  jouyr  de  ces  Eftats  : & l’autre  gnt. 
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pour  l’empcfcher.  Si  que  comme  la  caufe  fc  difpute  ea 
Cour  de  Rome,  les  armes  s’appreftent  de  part  & d'autre, 
pour  la  terminer  par  fang  & fac.  Le  Cloceftrien  commen- 
ce, le  Bourguignon  fuit.  Ainfi  la  fin  de  cette  année  eft  le 
commencement  d’vne  guerre  de  quatre  ans  entiers:  mais 
le  proccz  fera  vuidc  en  faueur  du  Bourguignon. 

C e nouuel  an  fera  occupé  aux  rèmiicmens  de  la  Cour 
& de  la  Bretagne. 

Le  Coûte  de  Richemont  vient  trouuer  Charles  à 
Tours , comme  il  auoit.  promis  à la  Reync  dcSicile,mais 
ne  pouuant  rien  refoudre  auec  luy  fans  la  volonté  du  Duc 
de  Bourgongne,  comme  nous  auons  dit , le  Roy  voyant 
eftre  du  tout  necefiairc  qu’il  l'allait  trouuer, l'accompagne 
d’vne  fort  honorable  ambalfade  ; De  laques  de  Bourbon 
Comte  de  Clermont , 8c  Prince  de  fon  fang  , de  l’ Arche* 
ucfque  de  Rhcims  Chancelier  de  France,  #c  de  l'Euefque 
du  Puy.  Le  but  de  la  négociation  cftoit  double  : Que  le 
Duc  deBourgongne  rrouualtbon  que  les  Princes  Bretons 
entraient  en  alliance  auec  le  Roy  , 8c  que  luy-mefme  fe 
réconciliait  auec  luy , pour  eftre  dorefnauant  aulfi  bons 
amis  comme  ils  eftoient  prochains  de  fang.  Le  premier 
poinét  fut  entièrement  conclu  par  le  confentement  du 
Bourguignon.  L'autre  fut  furfis.  Lescaufes  font  alléguées, 
que  Philippes  ne  pouuânthonneftementtranfiger  de  la 
mort  de  ion  perc  , de  laquelle  Charles  cftoit  autheur  : la 
réconciliation  ncfepouuoit  ciuilement  faire, que  pour  vn 
préalable  Charles  ne  chalfaft  prés  de  foy  tous  ceux  qui 
auoient  trempé  en  ce  mailacre , ou  comme  fauteurs  ou 
comme  exécuteurs.  Ils  furent  defigtiezpar  nom, Ian  Lou- 
uet  Prefidcnt  de  Prouence , T anneguy  au  Chaftel , Guil- 
laume d’Auaugour , Ian  dcGuyac,  fils  de  Cette  Dame  de 
Guyac  , qui  perfuada  le  Duc  Ian  de  Bourgongne  d’aller 
trouuer  Charles  à Môftercau  faut-Yônrit,oùil  fut  mafia* 
cré.  Mais  c’eftoiét  des  prétextes, car  bien  que  tous  euffent 
quitté  la  Cour , fi  eft- ce  que  le  Bourguignon  ne  fit  aucun 
Lcmblant  de  fc  bouger  pour  le  feruice  du  Roy.  Par  effet, 
il  cftoit  en  fentinellc  pour  guetter  les  Occalîorts  de  faire 
fes  affaires,  3c  ainfi  il  poufioit  le  temps  à l’cfpaule  , pour 
tenir  les  gages  , & ioüer  à boule-vcué , comme  toute  la 
fuite  de  l’hiftoire  le  monftrera.  Charles  employant 
coûtes  fortes  d’vtils  , priej  le  Duc  de  Sauoyc  Amedée, 
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/Tedre  entremetteur  de  cét  accord.  A cette  apparence, 
il  vient  à Monluelen  Brefle.  Mais  à la  vérité  , ce  n’cftoic 
que  mafquc.  Ils  s’entcndoient  tous  pour  prendre  leurs 
commodirez  fur  Charles  : & ainfi  eltoient  aux  cfcoutes, 
attendant  le  temps.  Le  Bourguignon  ncantmoinsfic  tou- 
te la  demonftration  qu’il  peuft  du  fetuice  qu’il  auoit  voiié 
àu  Roy  & au  rcftabliflement  de  la  France,  qu’il  regrettoit 
Infiniment  eftre  tombée  entre  les  mains  des  Eftrangcrs. 
Toute  la  bonne  chere  dont  on  fe  peut  aduifer  , ne  fut 
éfpargnée  aux  AmbaiTadeurs  , & pour  gage  de  fyncere 
amitié,  Philippcs  donne  fa  fœur  Anne, puis-née, au  Comte 
de  Clermont,  en  mariage.  Par  effet,  pour  gagner  vn  Prin- 
ce dufang,  près  du  Roy  .Ainfi  le  Bourguignon  vifoic  touf- 
jours  à ion  but, ne  faifoit  rien  qu’à  ce  dcflcinjd’eftabhr  ia 
grandeur  à quelque  prix  que  ce  fort. 

.Cependant  les  péris  portent  la  fdU’enchcte  delà  co- 
lère dc$  Grands.  Au  retour  des  Amballadeurs,  tout  elt  en 
bruit  à la  Cour.  Charlt^portoit  à regret  la  chaffe  de  fes 
feruiteurs,  qui  ne  pouuoit  eftte  qu’en  dcklàin  de  fonau- 
thorité.  Et  neantmoins  les  Ambaifadeurs  cryoient  qu’il 
* rie  fe  pouuoit  rien  faire  fans  cela  , & qu’au  tant  qu’on  en 
fetardoit  l’execution,  on  reculoit  le  feruicc  du  Roy.  D’A- 
üaugour  partit  le  premier  en  ta  bonne  grâce  du  Roy,  & de 
la  Cour.  Gyac  fit  fa  paix  par  l’entremife  de  la  Rçyne  de 
Sicile, qui  àuoit  tout  pouuoir  en  cette  atfaire.Le  Roy  ertoit 
extrêmement  fafché  du  départ  de  Tànncguy  du  Chaftelj 
lequel  il  appelloit  fon  pere.  Homme  ayme  & de  mœurs; 
âymables.  Mais  il  n y auoit  aucun  remede.  Il  auoit  donné 
le  principal  coup  à Ian  de  Bourgongne.  Audi  il  protefta 
fans  fe  faire  tirer  l’oreille , de  fe  retirer  où  fa  Majefté  luy 
commanderoit.  Il  la  fupplioit  de  luy  donner  autentique 
témoignage,  que  ce  n ertoit  pour  aucun  lien  maléfice, ains 
pour  le  bien  de  fon  feriîiee.  Il  l’obtint,  & de  furcroift,  que 
les  Eftats  luy  feroient  continuez.  Ainfi  il  fe  retire  à Beau- 
caire  en  Languedoc , & l’honneur  dç  Preuoft  dç  Paris 
luy  dçméura  auec  les  gages , & vne  bonne  odeur  pir  tout, 
d’ eftre  bon  feruiteur  du  Roy,  & foigneux  du  repos  public, 
Ian  Louuet  Prefident  de  Proucnce  difputa  fon  dépare 
auec  beaucoup, d’aygreut  3c  <Topiniaftrife.  Quelle  injufti- 
ce  ( difoit-il  ) de  condamner  vn  homme*,  farts  lauoir  ouy  î 
Quelle  bjefche  dtf  ttai&cr  ainfi  les  fetuitcurs  du  Roy) 
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An.  142.  y pour  complaire  à autruy  ? Mais  non  feulement  le  Boêf- 
guignon  & le  Breton  luy  en  vouloient  à mort , mais  & la 
Cour  & le  peuple  le  deteftùient.  Homme  qui  voloit  de 
haute  aille, ruzc,opinialtre, vindicatif, cruel.  Les  Grands  le 
hayffoicnt , comme  trauerfant  leurs  affaires  prés  du  Roy* 
abufant  de  l'on  facile  naturelles  petits, comme  leur  fang- 
, fuë  & l’efponge  des  deniers  publics  , homme  fans  miferi- 
corde.  Le  Bourguignon  luy  en  vouloir comme  au  pre- 
mier reflort  du  meurtre  defon  pcre:&  fe  Breton  : comme 
ayant  donné  confeilau  Comte  de  Ponthicure  , de  le  pren-< 
dre  prilonnicr  à Chatonceaux.  Ayant  acquis  de  tres-gran- 
des  richcflès , qui  auoient  appauury  le  Roy  & le  Royau-’ 
me,  il  auoitlogé  fes  deux  hiles  en  bonnes  maifons.  L'vne 
auec  le  Comte  de  Dunois,baftard  d’Orléans.  L’autre  auec- 
le  Seigneur  de  Ioyeufc.  Le  refpeét  de  celle  alliance  luy 
fauua  la  vie.il  fut  feurement  conduit  en  Auignon,&  de  là 
ie  retire  enProuence,fans  autre  nom  que  d’auoir  mal  gou- 
«uerné  le  Roy.  Sa  fille  de  Ioycufe  mourut  de  triftefle  pour 
<c  rebut  de  fon  perc.  Gyac  entre  en  cuifînc  pins  que  ia- 
.«nais , ayant  acheté  la  faueur  de  la  Reync  de  Siciletmais 
il  payera  bicn-toft  ces  imaginations  de  bon-hcur:non  feu- 
lement fuccelfeur  du  malencorttrc  du  Prcfidcnt , mais  y 
lailfant  lavied’Ync  façon  ignominieufe. 

Cas  hommes  ainfi  chafsés,le  Conncftablc  de  Riche-» 
mont  alla  quérir  fon  frere  * Ian  Duc  de  Bretagne  , qui 
vient  trouucr  Charles  à Saumur,  & luy  prefta  ferment  dtf 
fidelité, luy  offrant  tout  fcruice.Lc  Bourguignon  ne  dit  en- 
core mot  pour  le  Roy.  Seulement  il  ae  luy  fait  plus  la 
guerre.  Ayant  plaulîblc  cxcufe,dc  n’enuoyer  plus  de  gens 
au  Duc  de  Beth-fort,pour  cftrc  empefehé  pour  leBraban- 
tia  cotre  le  Cloceftrien  en  la  guerre  de  Haynault  Sc  Ho* 
lande.  Ainfi  celle  occurrence  apporta  bien  quelque  relaf- 
che  à Charles, mais  non  pas  fecoürs.  Cependant  parmy  les. 
confufions  de  la  Cour,  le  Mans  fc  pcrdit:&  en  fuite, le  re- 
lie du  Maync  recognut  le  Comte  de  Salisbcry. 

Mais  le  Conneftablc  de  Richerfiont  s’eftant  deluclop- 
pé  de  ces  efpines  domeftiques  qui  pouuôient  empefeher- 
fon  crédit  prés  du  Roy , voulut  faire  preuue  de  fa  valeuf 
du  Cm-  enarmant  fes  .Bretons  contre  l’Anglois.  Ec  comme  de 
nejiable.  nouueau  tout  cft  beau, à ce  premier  commandement 
tonte  Ja  Bretagne  s’efucille , tout  accourt  à foule  à celle 
**,  guerre. 
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guerre , à qui  mieux  mieux.  Mais  comme  ces  crouppes  fc 
drelfent , n’cftans  encore  ioin&es  pour  former  vn  corps 
d'armées  *,  voicy  le  Comte  de  Vvaruich  qui  part 'de  la 
main  auec  me  belle  Armée  , recueillie  des  garnifons  de 
Normandie , des  communes  des  Villes  & de  la  NoblefTc 
du  pays  en  tres-grande  célérité,  qui  alficgc1&  prend  Pon- 
torfon, ville  és  confins  de  Normandie  & de  Bretagne  près 
du  mon  S.  Michel.  Ce  coup  d’efperon  fit  hafter  le  Con* 
neftable,  auquel  s’addreffoit  celle  efeorne  : & apres  que 
Vvaruich  fe  fut  retiré, ayant  laifle  gamifon  en  fa  conque- 
fte,voila  le  Conncftable  à Pontorfon  auec  fes  Bretons.  ;H 
l’affiege  , le  bat , l’emporte  de  viuc  force,  & y fait  grand 
carnage  d’ Anglois.  / 

C e fuccez  luy  donne  cœur  de  pafler  outre.  La  ville  de 
Saint  lames  de  Beuüeron  incommodoit  fort  cette  con- 
trée-là.  U entreprend  de  l’alfieger  fous  efperancc  d’eftré 
fecourudcs  gens  & de  l’argent  de  France.  Mais  comme  ce 
ne  font  que  paroles  fans  cffeifl , fes  Bretons  pour  la  plus- 
part  volontaires , s’cfcoulent  de  Jour  à autre  , quelque  rc- 
mede  qu’y  peut  apporter  le  Conncftable.  Qui  fe  refoud 
auant  que  toute  celle  milice  populaire  s’enuoTall,dc  mef- 
iiager  fa  prcfencc,&  donner  vn  aflaut  general.Lc  voilînage 
d’Auranches,oueftoit  le  Comte  de  Suffolkaucc  l’Efcalc, 
Capitaines  renommez,  entre  les  Anglois,  & des  belles 
trouppes,  luydonnoitfujer  de  crainte  qu’ils  ne  donnalTent 
fur  les  liens  à l’ardeur  de  l’alTaut.  Et  en  celle  intention,  il 
desbande  deux  mille  hommes  de  fon  Gros  pour  aller  au 
deuant  de  ces  Anglois  imaginez.  Les  Chefs  ayant  fait 
tout  recognoiftre  iufquesaux  portes d’Auranches,  & n’a- 
yant  rien  dcfcouuert  d’ennemy  , fe  refoluent  de  retourner 
en  l’Armée , fans  en  donner  autre  aditis  au  Conncftable. 
Les  Bretons  quieftoient  à l’aftaut , voyans  venir  ces  gens 
imaginent  que  ce  font  Anglois.  Et  craignans  de  fe  trou- 
uer  enfermez, ayans  l’ennemy  deuant  & derrière, ils  fc  re- 
foluent de  quitter  l’cfchellc  pour  fe  ranger  dans  le  camp. 
Leur  retraite  clloit  fort  difficile  , à caufe  dVn  viuier  de 
fort  cftroiéle  auenue,  qu’ils  auoient  gaigné  auec  vn  grand 
contrafto & beaucoup  de  peine.  Les  alïiegcz  voyans  que' 
les  Bretons  quittoient  la  muraille , fortent  courageufe- 
ment  apres  eux.  Regagnent  le  quartier  abandonné  , où 
il  J auoit  me  pointe  qui  flanquoir  le  viuier  : & y iettent 
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An.  141  j foixaritc  Archcrs.Il  fc  trouuoit  de  huiél  à neuf  cens  Bre- 
tons enclos  entre  les  murailles  Si  le  riuier;8da  pointe  oai- 
gnee,  on  les  pouuoit  aisément  clioifir  l’vnaprcs  l'autre? Lé 
« t refte  donc  de  II  garnifon  Angloife  Portant  furieufement 
de  la  ville,  il  fur  aise  de  maffacrer  ces  Bretons  effrayez, 
qui  font  ou  iqatraffezpar  les  flefehes  Angloifcs , comme 
la  belle  dans  les  toilles,ou  d’vn  courage  defefperé  s’eflan- 
cent  dans  le  viuier.Ainfi  moins  que  de  cinq  cens  en  firent 
perdre  plus  dé  huiél  cens.Lc  camp  fut  abandonné  & pillé: 
Dhchuid  enfeignes  perdues  auec  la  Bannière  de  Bretagne. 
Beaucoup jde  prifonniers  , apres  que  l'Anglois  fur  las  dé 
tuer.Les  morts  plus  figna'ez,Les  fleurs  de  Molac,  de  Coi- 
tiuy,de  la  Motte, & piufleurs  Capitaines  de  marque.  L'ar- 
tillerie, les  engins  & tout  le  refte  de  l'attirail  y demeurè- 
rent pour  gages. 

Ce ste  alarme  mal  à propos , comme  vnc  terreur  Pani- 
que , mit  en  extreme  chagrin  le  Cônneftable,  qui  auoit 
efleué  lur  ioy  toute  l’efperance  des  François , comme  s'il 
portoit  toute  la  France  fur  fes  efpaulesainfi  qu'tn  Atlas: 
Pour  reparer  ce  ridicule  efchec,il  ramaflè  en  extreme  dili- 
gence des  nouuelles  forces  en  Bretagne, s' accommode  de* 
rrouppes  d'Ambroisde  Lore,  & de  fa  valeur, & leur  ayant 
fait  faife  rtionftrc  de  fon  argenr , les  fait  marcher  aupays 
d’Anjou.Où  il  prend  la  Flefchc,Gpicrande,Ramefort,  Ma- 
licorne  , & ainfi  retient  non  feulemeut  les  cœurs  de  Tes 
hommes  apres  vnc  ranmotable  perte, mais  fes  ennemis  en 
' Ccruelle.De  là  il  s'en  vient  en  Cour. 

Où  il  auoit  bien  d’autres  deffeins  que  de  fe  batre  auec 
les  Anglois.  Homme  plus  propre  à brauer  en  vn  confeil 
d’eftat,  qu’à  difpntcr  vne  bataille  ou  vn  fiege  de  Ville.  Il 
vient  donc  en  Cour , pour  y faire  naiftre  durant  celle  cn- 
nées  diuerlés  confufions  : comme  d’autre  collé  , fon  fré- 
té le  Duc  de  Bretagne,  auant  qu’elle  palfe  quittera  le  par- 
ti de  France, & fe  repatriera  auec  l’Anglois;afinque  l'hon- 
neur .de  noftrc  deliurance  füft  rendu  a Dieu  , gardien  - dé 
celle  Monarchie , & non  pas  à ces  Princes  Bretons  , aùf- 
quels  Charles  auoit  mis  trop  fon  cœur  pour  achcpter  cape 
chèrement  leur  anaitié  , lors  mefmc  inutile  , qu’on  en 
auoit  plus  de  befoin.  Bien  qu’en  fon  temps  , tous  ces  ref- 
forts  poufferont  à l’œuure  de  la  Reftauration.  Mais  pour 
ttffle  heure  Yoicv  les  bons  fcruices  du  Coqneftable.  Apres 
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auoir  fait  honteufemét  ccs  leuées  de  bouclier, il  veut  cou-  ^ 

urir  fa  faute, en  criant  le  premier  contre  le  Roy,  comme  ' 4 
s’il  cuit  efté  caufe  de  ce  honteux-  dellrac&ucnu  à S.  lames: 

& melmcs  ayant  plus  que  librement  rcprefenté  fes 
plaintes  au  Roy , il  le  difpenfa  de  prendre  prifonnier  Ian 
de  Maleftroit  Chancelier  de  Bretagne  , comme  eftanc 
en  particulier  chargé  de  folliciterle  payement  des  deniers 
affectez  à celle  armée  Bretonne.Charlcs  fc  fafcha  de  celle 
audace,&  cndelpit  duConnellable  fit  incontinent  deliurer 
MaIclhoi£l,&  l’enuoya  en  Sauoye,Le  Conneftablc  fut  ex- 
trêmement piqué  de  celle  procedure, qu’il  prenoit  comme 
vn  elcorne  faite  à fa  perfonne:&  fe  refould  d’en  auoirfon 
rcuenche.  Tant  eftoient  grandes  les  confufions  de  ce  ». 
temps  là  , que  le  feruiteur  ofoit  bien  donner  la  loy  à fon 
Maiftre,&  fon  Confeihfc  bander  contre  lui  à tors  où  à tra- 
ucrs,pour  contrc-rooller  fes  volontez.  Mcfmes  les  Princes 
jdu  fang  ( tant  clloit  grande  la  corruption  de  ce  malheu- 
reux liecle)  elloient  les  principaux  cenfcursdes  allions  du 
Roy.  Il  n’y  auoit  lors  rien  plus  miferable  que  la  France,  \ 

qui  fe  dépitant  contre  fon  Roy,fomcntoit  à l’ambition  de 
plulîcurs  Roys.  Cette  jaloufc  ambition  n’amendoit  pas  les 
maladies  de  l’Ellat.  Charles  l’auoit  trouué  perdu.  Il  ne  le  Ptrntet- 
pouuoir  pas  rcleucr  toutfeul.  Raualer  fon  authorité , ne-  eux  eh  a- 
■doit  pas  le  rcmede  pour  guarir  la  confufion  du  Royau-  grin  de 
me. Et  comme  il  n’y  a rien  plus  chagrin  que  l’affliélion,  le  rendre  le 
peuple  de  France  lors  extrêmement  affligé  ne  faifoit  pas  ~Rey  eu  o- 
fa  condition  meilleure,  en  reiettantfur  fon  Roy  lesrepro-  dieux, eu 
ches  de  fa  calamité.  C'eftoit  fe  priucr  de  fa  telle,  en  la-  mtffrisé. 
qucllegifl  toute  la  vie  du  corps.  Dcfraifonnable  chagrin! 

Le  corps  de  l’Ellat  clloit  communément  malade, & le  peu- 
ple dclgouftc  vouloir  que  la  telle  fuft  du  tout  faine.  Ik- 
rhnrquable  ctrconft*nee  : car  c’elt  mcrueillcs  qu’ apres 
de  maux, celle  domellique  confufion  n’ait  efté  le  dernier 
coup  de  la  ruine  de  l’Eftat.  Mais  reuenons  à noftre  > 
propos. 

Le  Conneftablc  auoit  grand  crédit  au  Confcil , au- 
quel au  commencement  lafaucurdu  Roy  l’auoit  infini- 
ment authorisé:mais  les  pratiques  particulières  & le  mef- 
contentcment  general  des  principaux , l’y  auoit  fait  com- 
me vn  demi  Roy , pour  contre  quarrer  les  mignous  auf- 
quels  chacun  en  vouloir , à qui  mieux  mieux.  Les  Grands 
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les  hayfToient, comme  poflcdans  le  Roy  : le  peuple  lesde- 
teftoit , comme  manians  toutes  chofcs  à leur  appétit  au 
dommage  public.  Or  il  y auoit  deux  mignons  qui  les  faf- 
choyent  extrêmement,  Gyac&  le  Camus  de  Beaulieu. 
Par  vn  commun  eonfentement  dont  ils  fc  Jrefolucnt  de 
s’en  desfaire.  Les  Princes,  les  Seigneurs  d’Albret  & de  la 
'î’rimouïllc  , qui  auoient  bien  auant  la  main  dans  l’Eftar, 
cfloient  de  la  partie.Mais  le  Conncftablc  deuoit  faire  l’e- 
xecution. La  chofe  refoluë  par  eux , s’exécute  ainfî.  Gyac 
fut  pris  en  fon  liél  couché  auec  fa  femme  : tranfporté  à 
Dun  le  Roy  ; condamné, exécuté.  C’cft  à dire,  mis  dans  vd 
fac,  & iette  dans  l’eau.  Le  Connétable  le  fit  dofHce,  fans 
aucune  forme  ni  figure  de  pfoces , que  fon  commande- 
ment. En  fuite,  ce  Camus, natif  d’Auuergnc , comme  il  fe 
pourmenoit  au  logis  du  Roy  , fut  tué  hardiment  par  vn 
loldat  duMarcfchal  de  Bouflac.  Charles  lo  feeut,  & tou- 
cha quafî  le  fang  de  fes  deiix  liens  domeftiques  feruiteurs. 
Extrêmement  rafché,mais  le  temps  qui  authorifoit  celle 
confufîon,  luy  fit  doucement  aualler.ee (te  pillulc.La  T ti- 
mouïllc  efpoufa  la  vefue  de  Gyac  , heriticre  de  i’Ifle  Bou- 
chard : 8c  entra  en  quartier  de  nouueau  crédit  près  du 
Roy, en  lui  failant  accroire  que  tout  auoit  efté  fait , pour 
fon  feruice  Et  n en  fut  autre  bruiél  pour  lors.  Chacun 
ferma  les  yeux  3c  les  oreilles..  Mais  La  Trimoüille  aurai 
fon  tour  allez  tofl.  U y lailTera  du  poil  & à toute  peine 
fauuera-il  le  moule  du  pourpoinél.  Ainft  eft  le  flus  & le 
reflus  des  affaires  de  la  Cour  : qui  haulTe  aujourd’huy  l’vd 
& abbaifse  l’autre.  En  celle  trompeufe  façon  de  viure  , il 
n’y  a rien  certain  que  l’incertitude.  La fauenr  ellant  don- 
née non  par  ordre  à tour  de  roole  , mais  bien  fouuent  par 
v^gucugle  appétit , qui  n’a  autre  iugement  que  le  fen- 
tracrit  des  plus  foiblcs  èerucaui  départant  le  bonheur 
de  la  vie  courtizane  par  quartiers  , auiourd’huy  à l’vn  8c 
demain  à l’autre.  Belle  leçon  à ceux  à qui  le  vent  de  la 
Cour  fauorife  , afin  de  ne  fc  tailler  tranfporter  au  vent  . 
d’vue  folle  cfperance  , jouet  qui  pippe  les  moins  adui- 
*és.  Les  feures  gardes  de  la  profperité  , font,  l’intégrité, 
prudence  , modellic  , patience  : pourlefouuenir  de  l’ad- 
(terfîté/cn  la  profperité  , fuiuant  le  commandement  du 
iage.  _ 

Tel  çftoiclc  bon  mefuage  du  ÇonnçfUblç  de  Riche- 
ment, 
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fnont,  hardy  inucntcur  de  ces  confnfions  domeftiques,  An.i4i<f 
pendant  que  le  Duc  de  Bourgongnc  faifoit  bien  auant  fes 
affaires.  Nous  auons  parlé  du  procès  de  Iaquelinc.,  Com- 
teffe  de  Hainault  8^  de  Holandc , pour  Honfroy  Duc  de 
Cloceftrc,fon  imaginé  mary  , contre  Ian  Duc  de  Brabant, 
fon  légitimé  mary.  LePrjpe  Martin  en  auoi:  ja  ainfi  pro- 
noncé en  faueur  du  Brabantin  : mais  du  droid  on  vicqt 
aux  armes.  Le  Bourguignon  fouftenoit  formellement  le 
Brabantin.  Ces  Princes  ayans  préparé  leur  armes , com-  ^ protés 
mencent  par  le  papier.  Le  Cloceftricn  accufe  le  Bourgui-  del*que- 
gnon  d’auarice  Sc  de  perfidie.  Le  Bourguignon  le  def- 
ment  ciuilement.  Mais  de  ces^ciuilcs  defmcntirs  ont  pute,# 
vient  au  criminel.  Le  Bourguignon  offre  au  Braban- 
tin  de  vuider  leur  different  par  duel  : afin  d’euiter  par 
leur  fang  l'effufion  du  fang  de  leurs  peuples.Le  Cloccftrien  ment 
l'accepte.  Tout  fc  préparé  à ce  combat , comme  voicy  le 
Duc  de  Beth-fort  interpofe  fon  autorité  pour  l’cmpcfcher. 

A ccfte  fin  il  appelle  des  gens  notables  de  tous  Êftats  à 
Paris  , pour  efteindre  ce  feu  , & par  commun  aduis  or- 
donne , Que  celle  tournée  feroit  mife  du  tout  à néant  , & 
que  pour  cela  il  ne  feroit  d’amendife  tvn  à P autre,  C’cft  à 
dire,  Que  tout  bien  veu  & confideré , il  n’y  auoit  point 
de  iufle  caufe  d’appeller  l’vn  l’autre  à ce  combat , duquels 
ils  fe  pouuoycnt  départir, combien  qu’ils  l’euifent  accepté,  * ’ 

& ce  fans  intereft  de  leur  honneur  réciproquement.  Ce- 
pendant  ny  l’autorité  du  Pape  ni  l’ordonnance  du  Regent 
Faite  par  i’aduis  des  Eftats  , n’empcfcha  pas  que  tout  n’ef- 
clataften  guerre  ouuerte.  Le  Bourguignon  fe  trouuoitle 
plus  fort,  Si  que  le  Cloceftrien  ayant  laifsé  Iaquelinc  .à 
Mons , s’enuole  en  Angleterre  pourauoir  des  noüuclleS 
forces  : mais  ce  fut  pour  néant  : car  le  Bourguignon  mef- 
nageant  l’abfencc  de  ceft  homme  , vint  plus  aisément  à 
bout  de  fes  defTeins , n’ayant  à faire  qu’a  vne  femme  des- 
honorée pour  fes  infâmes  adultérés.  Ainfi  il  ne  manque 
d’entrer  à main  armée  dans  le  Hainault,  & faire  tout  ce 
que  la  force  peut  pour  amener  vn  peuple  à la  raifon.  Le 
pays  donc  fc  voyant  prefsé  par  les  armes  du  Bourguignon,  . 
n’cfperant  ny  defirant  aucunes  forces  d’Angleterre,  fi 

}>erfuadé  que  Iaqueline  fouftenoit  vne  'mauuaifc  eau-  ternfn< 
c : fe  refoud  d’obeyr  au  plus  fort.  A ceft  effet  ayant  tnJ*~ 
protefté  à fa  Dame  tout  cc  qu’il  cftimoit  eftre  de  Heur 
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fon  deuoir,  fe  failit  de  fa  perfonne , & le  remet  entre  Ica 
mains  du  Duc  de  Bourgongne.  Philippes  la  reçoit  hono-> 
rablemét,&:  luy  promet  tout  ce  qui  le  pouuoit  de  fon  ami-r 
tié  pour  la  confolcr  , & de  Mons  la  fait  conduire  en  bel 
équipage  à Gand  par  Louys  de  Chaalons  Prince  d’O- 
range  , Seigneur  fort  illuftre.  Les  Gantois  font  aulfi  tout 
ce  qu’ils  peuuent  pour  l’honorer.  Cette  grande  libeçtc 
luy  donna  occalion  de  s’enuoler  de  cette  bc^le  cage.  Si 
qu'ayant  pratiqué  quelques  vns  pour  fa  conduite , elle 
change  d’habillcraent,&  tranueftic  en  habit  d’homme,  fc 
retire  de  Gand  à Breda  : d’où  elle  allai  re  la  Garde,  & 
pratique  par  fes  agens  les  villes  de  Holande.  Le  Bourgui- 
gnon preuoyant  de  ces  commencemcns  vne  longue  fuite, 
y accourt  auec  fon  armée.  Entre  dans  le  pais.  D’abord 
tout  luy  refiltc , poar  la  reucrencc  que  les  fujets  por- 
toient  à leur  Dame.  Mais  comme  l’ incommodité  des  ar- 
mes cro'ifl'oit  de  iour  à autre  , & que  Philippes  rcxnon- 
/Irait  par  eferit  public,  & par  particulières  pratiques,  que 
ce  qu’il  faifoit  cfloit  pour 'maintenir  le  droiét  du  légiti- 
me mary,  plnlicurs  villes  s’accommodaient  à luy.  Et  fur 
ces  entrefaites  Ian  Duc  de  Brabant , mari  légitima  de 
Iaqueline  vient  à mourir  au  Chafhau  de  Lcneuure  , ayant 
inftitué  Philippes  Duc  de  Bourgongne  pour  fon  heritier. 
Les  villes  voyans  '&  la  force  & le  droiél  du  collé  du 
Bourguignon , le  fuiuent  toutes  d’vn  commun  confentc- 
ment , comme  doublement  victorieux  , & perfuadent  i 
kur  Dame  de  ne  s’opiniallrcr  à vne  tant  raifonnablc 
uecellité. 

Ainsi  fans  nulle  force  cjuc  l’heureux  luccex  du  plus 
fott , l’accord  le  fait  entre  Philippes  Duc  de  Bourgongne 
& Iaqueline  Côtelîe  de  Hainault  & de  Holande, à ces  con- 
ditions : Que  Iaqueline  reconnoifl  fon  ceufin  Philippes  Duc 
de  Bourgongne,  pour  fon  droici  hoir  & heritier  de  tous  [es 
pays,*?  dés- lors  le  fait  Gouuiwettr&  mainburgdes  pays  de 
Hainault,  Holande  tfep  Zelande.  Ions  Ces  E/lats  preferont 
à Philippes  les  ferment  & hommages  de  fidelité.  Toutes  les. 
porter  effet  feront  mi  fes  entre  fes  mains.  Ede  luy  promet  do 
ne  fe  marier  fans  fon  confentement.  Ainlî  Philippes  fut  rc- 
ceu  honorablement  par  tous  ces  Eltats  , ^u  contente- 
ment des  vns  & mécontentement  des  autres , fcloa  les 
diuerfes  humeurs  -,  mais  la  force  donuoit  la  Loy  à tous. 

\ . Iaqueline 
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Ltqucline  luy  fit  bonne  mine , mais  à fon  très-grand  re-  An.1416 
grct  elle  le  voyoit  fon  maiftre.  Telle  fut  la  Tragicomcc- 
4ie  de  ce  long  procez,  au  repos  de  ces  Eflars,  & à la  gran- 
deur du  Duc  de  Bourgongne  , à qui  biens  plcuuoient  de 
tous  collez  : car  peu  apres  Guillaume  Comte  de  Namur, 
luy  laifla  la  Comté  de  Namur  : de  laquelle  il  prend  pof- 
fcllion  au  grand  mefcontentementdes  Liégeois , comme 
nous  verrons  en  leurs  lieux.  ' 4 

Cet  accroiflement  du  Duc  de  Bourgongne  efloit  fort 
fufpeét  au  Duc  de  Beth-foxt , adioufté  à la  contrebalance 
du  Duc  de  Bretagne  fon  ennemy  ouuert , & au  contre-  V 
pied  du  Comte  de  Riche  mont  Conncftable  de  France, 
lequel  il  voyoit  de  iour  en  iour  affermir  & aggrandir 
fon  authorité.  Ainfi  preuoyant  plus  de  mal  que  ne  luy 
en  aduint  de  ce  coflé-là  , il  fe  refoud  de  fe  fortifier  de 
nouueaux  moyens  , & à ceft  effeél  il  va  en  Angleterre, 
ayant  laiile  aux  Comtes  de  Vvaruich  , de  SuffoU  & de 
Salisbery  , le  foin  des  affaires  de  France.  Son  leiour  n’y 
fut  pas  long,  la  neceffité  parlant  d’ellc-mcfmc.  Il  obtint 
gens  & argent , remedes  propres  pour  coniurer  la  tempe - 
fte.  Il  reuient  donc  en  France  auec  dix  mille  hommes,  & 
notable  fomme  pour  les  foudoyer. 

Pou  employer  vtilement  ces  mutuelles  forces , il  fe  SteZ*  d* 
refoud  d'affieget;  la  ville  de  Montargis,  efpine  dangereu-  Montar- 
fe  tant  pour  le  voifiuage  de  Paris, que  pour  le  commerce  V*  ^eu~ 
de  Bourgongne, qui  ne  laifToit  de  continuer  nonobllant  la  reux 
fourde  ialoufie  de  ces  Princes.  Le  commandement  de  ce  PCttr  I* 
fiegefiit  donné  aux  Comtes  de  Vvaruich  & de  Suffolx 
auec  trois  mille  combatans.  Le  refie  futdifpersé  en  Nor- 
mandie , és  villes  plus  prochaines  de  la  Picardie , pour  la 
crainte  duBourguignon  , duquel  il  ne  fe  Soit  nullement. 

Yoila  donc  Montargis  affiegé:&  bien  que  les  eaux  empef-  * 

chaffcnt  l’abord  des  murailles, ncantmoins  dans  quelques 
iours  il  fut  fièrement  batu  par  les  Anglois  , mais  vaillam- 
ment défendu  par  les  afliegez.Qui  crient  au  fccours:mais  * 
les  affaires  de  la  Cour  eftoient  fi  extrêmement  confufes  à 
çaufe  des  inteflines  ialoufies  des  Grands,  qu’vn  chacun  fe 
regardoit  l’vn  l’autre, fans  que  perfonne  fe  remuall , quoy 
que  Charles  ne  ccfTafl  de  crier  alarme.  En  fin  le  fecours 
sebrâlepour  marchcr:mais  bic  queleÇonneftable  euflbié 
fait  l’cmbefopgné  à celle  lcuée,fi  cfl-ce  que  craignit  l’exé- 
' P*c 
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£n  .141 6 pic  de  lames,  il  ne  fe  vouloir  mettre  en  hazard  de  le  coft* 
duirc  alléguât  des  prétextes,  pour  fe  tenir  loin  des  coups. 
A l'on  défaut  le  commandement  fut  donné,  au  Baftaxxf 
d’Orleâs  Comte  de  Dunois, Guillaume  d'Albrct,feigneutr 
d’Orual,  les  lires  de  Gaucour , de  Guitry,  de  Grauille , de 
Villars,  la  Hirc,  Gilles  de  S.Simeon, Gaultier  de  Brolfard, 
Ian  Stuard  Efcolfois,  & autres  vaillans  Capitaines  y con- 
duifoient  de  quinze  à feze  cens  hommes  de  combac.Leûr 
intention  eftoit  feulement , d’aqitailler  les  allicgez , pen- 
dant que  le  Roy  faifoit  leuer  plus  grandes  forces  aux 
terres  de  Ion  obey  (Tance.  Le  Conneftable  fc  tenoit  à Iar- 
geau  regardant  le  ieu,  & attendant  l’ilfue , qui  fut  beau- 
coup meilleure  que  le  deftein  de  ce  leger  fecours.LeCom-» 
te  de  Dunois  aduertit  les  alliegez  de  fa  venue.  La  riuictc 
les  contraignoit  de  faire  trois  logemcns,bien  que  ceux  do 
la  ville  furprindrent  accortement  les  ponts  de  Loing  : Sc 
apres  que  le  fecours  fe  fut  doucement  glilTé  au  rendez? 
vous,  ceux  de  la  ville  retiennent  auec  tant  de  dextérité  le 
çourant  de  l’eau  que  voila  la  riuiere  de  Loing  qui  regorge 
pardeftus  les  ponts.  Amefme  inftant  comme  à poind 
nommé, toutes  les  trouppes  fe  ruent  fur  les  Anglois.  La 
Hirc  conduifant  la  première  trouppe,  donne  fur  vn  quar- 
v ticr  auquel  commandoit  le  feigneur  de  Poullét , frere  dÿ 

Comte  de  Suffolk,  & criant  Mont  toy*  Sfùnft  Dvnyr.mct 
tout  en  combuftion  , tuë,bmlle  , faccagc.  A peine  Poulies 
huidiefmc  fepeut  fauuer  au  .logis  de  Ion  frère , en  l'Ab- 
baye  hors  la  ville  vers  le  chemin  de  Ncmours.Le  Comte 
de  Dunois  > qui  auoit  fon  Rendez-vous  vers  le  Chaftcau, 
ayant  accueilly  ceux  de  la  ville,  fortans  auec  grande  ar- 
deur,fe  iertefur  le  Gros  du  camp,  qu’il  desfit  entieremét. 
Le  carnage  fut  grand  félon  les  trouppcs.Car  on  y compte 
feze  cens  hommes  fur  la  place.  En  ce  vacarme  le  Comte 
• \ de  Suffolic  fauorisc  par  les  eaux  , rallie  tout  ce  qu’il  peut 
de  fon  quartier , & gaigne  les  collines  , pour  fe  glider-à 
Challeau-Landon&  Nemours,  lieux  de  l’obcylTance  An? 
gloifc,&  de  prochaine  retraidc.  L’honneur  de  cét  oppor- 
tun & heureux  («cours  demeura  au  Comte  de  Dunois , vn 
incroyable  contentement  à Charles  , comme  vn  rafraif- 
chifiement  en  l'ardeur  de  la  fièvre , 3f  vn  ennuyeux  cha- 
grin  au  Conneftable  de  Richemont  pour  ne  s’y  eftrc 
- j trouué.  Et  ainfi  fc  termina  çefte  année  : nuis 
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Là  novvellï  monftrera  quel  fruict  apporta  la  Brc- 
tagnc’à  la  France  durant  fes  grandes  ncccffitez.  Ce  coup 
de  Montargis  rallentit  l'ardeur  du  Duc  de  Beth-forr,mais 
non  pas  l'ambition  du  Conncftablc:qui  ayant  prins  à raf- 
ehç  de  faire  le  Roy  aucc  le  Roy , auoit  de  propre  , de 
contre- quarrer  toutes  les  humeurs  de  ce  Prince  ,hayr  ce 
qu’il  aymoir  , defaduouer  ce  qu'il  aduoiioit , mefprifer  ce 
qu'il  loiioit.  Apres  la  mort  violente  de  ce  Gyac  , duquel 
nous  auons  parlé  ci-deflus , il  auoit  fauorisé  le  fieur  de  la 
Trimoiiille,  pour  le  mettre  bien  auant  en  la  bonne  grâce 
du  Roy.  Mais  comme  l’ambition  n’a  ni  foy  ni  honnefte- 
té,la>  Trimoiiille  fc  vouyant  bien  prés  du  Roy,  retint  tou- 
te la  faueur  pour  foy, tenant  peu  de  conte  & du  Coane- 
ftable  Sc  des  plus  Grands.  Seulement  il  afïocia  en  ce  cré- 
dit, Prie  & la  Borde, gens  de  peu,pour  en  cheuirà  Ion  ap- 
pétit. Voila  donc  derechef  ialouue  fur  l’efchaffaur.  Les 
Pünces  , le  Conneftablc  & les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne , au  lieu  de  prendre  aduis  enfembîc  de  pourfui- 
ure  le  bon  fuccczde  Montargis  , s’allient  pour  faire  de 
mcfme  à la  Trimoiiille  & aies  participes,  qu’ils  auoient 
fait  à Gyac.  Le  complot  fnefme  fe  forme  aucc  quelque 
ordre.  laques  de  Bourbon  Comte  de  Clermont,  & Char- 
les de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  , Princes  du  fang  fe 
laifTent  nommer  Chefs  de  cefte  ligue  cotre  laTrimoüil- 
le  & lès  compagnons.  L'alliance  cil  ainli  conceue.  D’au- 
tant qui  le  Roy  fe  laijfe  gouuerner  à des  petites  gens  au 
me  (pris  défis  Princes  fa  des  Officiers  de  la  Couronne  , fa 
mfinfiny  détriment  du  panure  peuple  $ les  alliez  pourri- 
ront de  chaftier  fis  flagorneurs  abu fins  du  nom  fa  de  Fau- 
-thorité  du  Roy  , fa 'défi  loger  prés  de  fa  Ma\efié  pour  con- 
duire fes  affaires  pour  le  bien  de  fon  feruice  fa  le  Soulage- 
ment de  la  France.  L’execution  deuoit  commencer  par  la 
faille  de  la  Trimoiiille  , & fuiuie  à Prie& laBorde.  I.e 
Conncftable  deuoit  prendre  la  Trimoiiille:  & les  Priv- 
ées fe  deuoient  rendre  maiftres  de  la  ville  de  Bourges 
ou.eftoicnt  Prie  & la  Borde  en  la  Grofle  T our , pour  les 
chaftier.  " > 

Maïs  toute  l’entreprifc  s'auorta:car  la  Trimoiiille  ad- 
uerti  à propos  non  feulement  fe  garda, mais  ayant  perfua- 
dc  au  Roy  que  ce  complot  eftoit  fait  contre  fa  pcrfdnnc 
& fon  aurhoriw  : l’alarma  tellement  que  Charles  vint 
ST  ' , - Vv  en 
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en  perfonne  à Bourges , empefeha  les  Princes  d’y  venir, 
& fans  plus  diflimuler  s’émeut  eftrangemenc  contre  le 
Conneftable  , comme  autheur  de  ces.  troubles  8c  con- 
fusions , & défendit  aux  villes  de  le  receuoir. 

Le  Conneftable  ncantmoins  diflîmula  cette  reprimende: 
& pour  monftrcr  la  deuotion  qu’il  auoit  au  fcruice  du 
Roy  , fe  met  en  campagne,  ramaffe  vne  belle  trouppe  de 
Bretons  , fe  iette  dans  Pontorfon,  ville  abandonnée  , la 
refortifie  & l’afleure  d’vnc  bône  gamifon,  fçus  lacôduitc 
des  fiéurs  de  Roftrenan  & de  Beau-fort.  Ce  fait , il  ren- 
uoye  ces  Bretons  en  leurs  maifons.Le  Comte  de  Vvaruicfi 
eftoit  en  aguet  pour  furprendre  la  ville  : comme  voicy, 
ces  deux  Gouuemeurs  luy  en  offrent  voe  apparéte  cÔmo- 
ditc  : car  allans  en  courfe  vers  Auranchcs  ils  furent. pris. 
Vvaruich  incôtinent  cil  aux  murailles  de  Pontorfon  anee 
fon  armée.  Le  Conneftable  enuoye  foudain  aux  affiegez 
Bertrand  de  Dinan , Marcfchal  de  Bretagne,  auec  vn  no- 
table fccours.  Le  fiege  neantmoins  continue  opiniâtre- 
ment. Nouucau  fecours  cft  enuoyé  aux  affiegez  par  le 
Duc  de  Bretagne,  mais  il  aduint  que  ce  fecours  ayant  cfté 
taillé  en  pièces,  Pontorfon  péniblement  difputé,  en  finie 
rend  aux  Anglois  vies  & bagues  fauues. 

Mai  s ce  n'eftoit  pas  la  fin  de  cette  viâoire.  L’ar- 
mée Angloife  groffie  8c  de  gens  & de  cœur  pour  cet  heu- 
reux fuccez, menace  la  Bretagne  8c  de  fac  & de  fang.Tout 
fe  prépare  pour  y cntrer.Ian  DucdeBretagne  ja  las  de  tant 
de  pertes,  8c  craignant  pis  , ne  faifant  aucun  eftat  du  fe- 
cours de  France, à laquelle  il  eftoit  froidement  affeftion- 
hé:  prend  le  parti  du  Duc  de  Beth-fort , renonce  à tou- 
te autre  alliance  , promet  de  reconnoiftre  le  Roy  d'An- 
gleterre pour  Roy  de  France, & de  luy  prefter  ferment  de 
fidelité,  tel  que  les  predecefTeursJ  auoient  accouftumé  de 
prefter  aux  Roys  de  France.  Et  voyla  la  grande  commo- 
dité^ qu'apporta  la  Bretagne  à noftre  Patrie  en  fes  extrê- 
mes affligions, apres  tant  d’efperances  & de  carefles. 

Cette  année  eft  pénible  , honteufe,  confüfe  : mais  la 
veille  d’vne  fignaléc  deliurance.  Courage  donc  , Fran- 
çois, parmy  les  coups  qui  reftent  de  cette  tempefte.  Nous 
anons  dit  qu'apres  la  miferable  iournée  de  Vemciiil , la 
ville  du  Mans  fe  rendit  aux  Anglois.Les  babitans  ne  pou- 
uans  porter  les  farouches  & cruels  empires  des  Anglois, 
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en  fin  fc  rcfolucnt  de  fccoiier  le  joug.  Pour  l’execution,  An.  1418 
ils  s'alTcurent  d’vne  porte.  En  donnent  aduis  au  feigneur 
d’Orual,  freredu  feigneur  d‘  Albret.  Il  y arriue  à propos, 
predda  ville,&met  en  pièces  tous  les  Anglois  qui  s ’y  trou- 
\11erent.Lc  Côte  do  SufFolk  fc  trouue  au  ChaftcauvT albot, 
renom é Capitaine  éftoit  à Alençon.  Suffolx  l’aducrrit  de  ' , 

cette  furprife.  T albot  drefle  fon  fecours  auec  tant  de  fi- 
lencc,&  y accourt  auec  tant  de  célérité, qu’il  fc  trouue  au 
Mans  le  troifiefmc  iour  apres  la  prife.  Nos  François  ou- 
trez de  ioye  d’vnc  tant  fignalée  conqueftc,  & eflans  fi  fa- 
ges  de  ne  craindre  rien  d’ennemi  parmy  tant  d’ennemis>& 
t rufez  & irritez,  dormoient  à la  Françoifc  fans  peur  , fans  * ’ 

garde  dans  leurs  liéls  : comme  voicy  T albot  ellant  entré 
dans  la  ville  par  cfcalade,lcs  furprcnd  au  liél,&  les  malfa-  • 
cre  fans  refiftence.  Exemple  notable, & pour  fuir  & pour 
fuiure.  Pour  fuir,afin  que  par  nonchalance  on  ne  fe  laide 
honteufement  furprendre  corne  pourceaux.  C’cit  le  terme 
duquel  l’Hiftoire  fleftrit  cette  brutale  fetardife.  Pour  fui- 
ure, afin  de  neftimer  rien  impolfible, quand  la  refolution 
aceôpagne  celuy  <juia  en  main  quelque  belle  entreprife. 

Ma  1 s la  viftoirc  ne  demeura  pas  au  Mans.  Le  Comte  D/mtr/es 
de  Suffolx  , & fon  b rauc  Talbot  battant  aux  champs,  ftrtts. 
i vont  à la  Val , ville  importante  aux  confins  d’Anjou  & de 
Bretagne  : & la  prennent  aifément  par  la  feule  frayeur  de 
leurs  armes  vi&oricufes  , ne  rencontrant  aucun  ennemi 
qui  leur  fift  telle. 

De  fait, toute  la  Coureftoiten  combuftion.  Les  Princes  Cenfu- 
du  fang  & noftre  Conneflable  ne  penfent  pas  à faire  la  Jions  dar 
. guerre  aux  Anglais,  mais  aux  mignons.  C’eftoit  leur  but: 
comme  fi  toutes  les  affaires  de  l’Ellat  cftoit  d’auoir  la  quel. 
bonne  grâce  du  Roy,  qui  perdoit  tous  les  iours  fon  Eftat, 
au  general  mefeontentement  de  tous  les  François.  Ainfi 
cette  année  n’a  rien  de  mémorable  , finon  que  nos  guer- 
riers auoient  perdu  le  cerneau,  le  courage,  les  mains  : afin 
qu’en  leur  deffaut  Dieu  fufeitaft  quelque  remede  extra- 
ordinaire pour  la  deliurance  de  cette  Monarchie,  pouflee 
au  bord  de  fa  ruine.  Bien  que  nos  Capitaines  firent  lors 
quelques  efforts  : prenans  Rochefort,Bertancour,Ianuillc, 
Chaftcauneuf,  le  Puifet,  Toury , Montpipcau,  Nogcnt  le 
Rotrou,  le  Lude.  Mais  quelles  fanfreluenes  au  prix  des  t 
magnifiques  triomphes  des  Anglois. 
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Ce  qvi  fat  admirable  en  cefte  année  cft , que  parmi 
tous  ces  mauuais  mefnages, parmi  toutes  ces  rujncs  & de-* 
folations  de  l’Eftat,  qui  pouuoient  refroidir-les  plus  ardâs, 
ceux  de  la  ville  de  Tournay, apres  longues  difputcs,en  fin 
quittèrent  l’AngloisSc  le  Bourguignon, & déclarèrent  fo- 
lénnellementde  ne  rècognoiftre  autre  le  Roy  nyPrince, 
que  Charles  VII.  fils  de  Charles  V I.  comme  le  vray.  8c 
légitime  Roy  de  France , & par  confequent  leur  légitime 
Seigneur.  Ils  firent  néanmoins  trcfves  auec  le  Bourgui- 
gnon, comme  auec  leur  voifin,foubs  le  bon  plaifir  du  Roy. 
Cependant  le  Duc  de  Beth-fort  ràmafic  &de  France  & 
d'Angleterre  tout  ce  qu’il  peut , & de  gens  & d’argens- 
pour  faire  vn  grand  cffort.Cnarles  a ceft  aduis  de  diuers 
lieux  : mais  qu’euft-il  fait  en  vn  fi  grand  defefpoir  de  fes 
afFaires,&  en  vne  du  tout  vifîble  impoflibilité  ? 
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Ervis  la  mer  Occanc  toutes  les  villes  de  deç* 

Loire  luy  eftoient  pcrduesraucc  les  pays  entiers  \ 
de  Normandie,  Picardie,  fille  de  France,  Brie, 
-Champagne.  Il  ne  luy  reftoit  plus  que  les  Vil- 
les qui  font  au  long  de  la  riuieic  depuis  Gien iufqu’d  • 
Angers  ; car  la  Charité  eftoit  Bonrguignonne . La  princi-  S 
pale  eftoit  Orléans.  Cefte  belle  ville  gaignée-,  qu'eft-ce 
qu’on  pouuoit  long-temps  retenir  en  ces  quartiers-là  du 
« nom  Françoisîcar  quel  combat  euft  rédu  Bourges^  l’An- 
glois  euft:  cmportéOrleans?  Auflî  les  ennemis  del’Eflat 
qui  appelaient  Charles  le  Roy  de  Bourges, le  menaçoient 
de  luy  ofter  le  titre  de  fon  eftroiéle  & languiflante  Ro- 
yauté.Orleans  donc  çftort  à bon  droiél  la  mire  de  tous  les 
dedans  du  Duc  de  Beth-fort , qui  depuis  auoit  regagné 
je  Breton , rcleuoit  fort  les  affaires  d’Angleterre  en  Fran- 
ce : car  quant  au  Bourguignon , il  auoit  bien  prés  de  fon 
compte , accreu  desEftatsde  Hainàult , Holande  , Zc- 
lande , Namur  > & combien  que  l’ambition  & l’auarice 
ne  fepuifTcnt  iamais  appriuoifer  : fi  eft-ee  que  ces  Prire- 
ces  nullement  amis  entre  eux  , mais  communs  ennemis 
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de  celle  Couronne , s’accordent  en  cecy  , de  faire  leur  An.l4i? 
profit  particulier  de  la  dilhpation  de  ccft  Eftat.  Mais 
‘l’homme  propofe  & Dieu  difpofe;  Nous  terrons  bien 
toft  comme  il  fc  moque,  de  leurs  vanitez.  En  cetemps 
calamiteux  , la  raifdn  humaine  ne  monllroit  aucune  ap- 
• parencc  que  Charles  peut  reliller  à tant  & 11  puiffant  en- 
nemis. Mais  parmi  toutes  les  foibleffes  de  ce  Prince,  ie 
lis  auec  ioye  ces  mots  cnTOriginal: U temps  qui 
tes  Anglou  tenus  tnt  leur  fiege  situant  la  noble  cite  d'Or •» 
leans , tftoit  le  Roy  Charles  ttes-fort  au  deJfous,&  l'auoii’t 
au  peu  prés  abandonné  la  plus  grande  partie  de  fes  Princes 
& autres  des  plus  nobles  Seigneurs  , ihyans  que  de  toutes 
farts  fes  be  fougues  luy  vendent  au  contraire. Néant  moins  • 
il  auoit  toufieurs  Bonne  réfection  (£*  e«perance 
en  D i ev  . Ccfte  cfpcrancc  ne  le  confondoit  point, "com- 
me celle  fuite  le  va  monftreu.  > > ...  , 

La  charge  de  ce  liège  d’Orléans  cil  donnée  au  Coth-  Le  Comte 
te  de  Salisbery  , fage  3c  valeureux  Capitaine  , pour  auoir  de  Salis- 
fait  aflez  de  preuueS  de  ce  qu’il  fçaunit  faire.  Pour  donc  bery  af- 
bicn  conduire  ce  licge,il  fe  refond  de  fe  rendre  maiftrede  fiege  Of- 
toutes  lés  places  de  l’obeÿffance  Françoife , qui  eftoient  leans. 
prés  d’Orléans.  Et  en  commençant  par  le  plus  aisé  , com- 
ïhe  il  futparty  de  Paris, prenant  le  chemin  du  pays  Chat- 
train  , il  rafcle  toutes  ces  bicoques , en  la  prife  defquelles  * 

nos  Capitaines  auoient  tant  fué  quelques  mois  aupara-  ' 
uant;Nogent  leRotrou,le  Paiiret,Rociiefort,Bcrtancoutt, 
Ianuille,Toury,  Monpipeau,la  Tour  de  Plduiers,la  Ecrté 
dés  Gaules;&  en  s’approchant  de  la  ville, haut  & bas  de  la  . ' . 

riuiere,Meung,  Beaugency,Iargcau.  En  fin  le  voila  au  dé- 
liant la  ville  d’Orléans , le  vj.  d’O&obredc  ccft  an  mille 
quatre  cens  vingt  huié):.  ; 

IovR  remarquable  , afin  que  le  douxicfme  de  Mây 
de  l’an  prochain  apporte  la  crifc  de  noftrc  maladie, & vne 
r nouuelle  face  d^aflaircs  ànollre  milerable  Patrie  , com- 
me vnbeiu  printemps  apres  vn  long  & crüel  hyuer  : 8c 
qu’en  fin  vn  bel  Efté  couronne  toutes  nos  peines  d’vnc 
plantureufc  abondance  de  paix  & profperité.Ainfi  ce  fie- 
gcdura.iuftement  ftjptmoisjioutà  iour.  Charles 

Lk  bruiift  ce  grand  appareil  alarmé  extrêmement  r^m 
la  Cour  & les  Villes  de  l’obcyffancc  Françoife, parmi  tou-  . ^ 
les  cortfufions  & foibleffes  de  l’Eftit;  le  Roy,  qui  depuis 


;■ 


vwr 


•'%*  ><*  V<! 


La 
t.  V 

I|v 

K 


IL 

Ip 

y§ 


ç « ■ * y 


3(v\ 

l£f5V> 

fe 


676  Ch  a rie  s VI  I. 

An  i z8  laP"^c^c  k Charité,  fc  tenoit  communément  à Poitiers,' 
‘ * 8 fe  retire  à.Chinon  pour  eftre  plus  près  d’Orléans.  Xts  • 
Villes  fans  fe  faire  tirer  l’oreille  , contribuent  gayement 
gens,  viures,  argent.  Beaucoup  de  grands  psrlonnages  ac- 
^ courent  à ce  ficge , comme  pour  garder  le  dongeon  des 

affaires  du>  Roy  & du  Royaume.Louys  de  Bourbon  fils  de 
Charles , Comte  de  Clermont  :1e  Comte  de  Dunois/~ 
baftard  d’Orlcansdes  Seigneurs  de  Bouflae&de  laFaye- 
te,Marcfchaux  dç  France  : Ian  Stuard,  Conneftabled'Ef- 
coffc  : Guillaume  d’Albrer,Seigncut  d’Orual  : les  fircs  de 
Thouars  , de  Chauigny,  de  Grauille,  de  Chabannes.  Les 
Capitaines  la  Hire,Xainrrailles,Theoldc  de  Valpcrgue  fie 
• lan  de  LdTego , Lombards , & plufieurs  autres  grands 
perfonnages.  Il  n’y  eut  perfonne  des  Prouinces  de  Dau- 
phiné & de  Languedoc  , d'autant  que  les  Ducs  de  Bour- 
gongne  Sc  dé  Sauoyc  drefloient  en  mefmc  temps  vne  for- 
f teatmécparrcntrcmîrede  L'ôuys  de  Chaalons , Prince 
d'Orengc,  pour  enuahir  ces  contrées-là , feules  de  la  fide- 
leobeylfancc  du  Roy.  L’Orleannois  fe  refoud  aufii  à fe 
bien  défendre.  De  failli, fans  aucune  difpute,  il  abbat  hors 
la  Ville  tout  ce  qui  pouuoit  accommoder  lenncmy: 
Lux-bourg , maifons  aux  champs,  prefloirs,  les  temples 
jncfme. 

Salisbery  rfe  aufli  d'vne  grande  dextérité  fie  dili- 
gence pour  ordonner  fon  ficge.  Du  cofté  de  la  Beaufle 
vers  la  porte  Bannière,  ildreflc  vne  grande  Baftillc,  la- 
quelle il  appclla  Paris.  Vne  autre  à la  porte  Renard  qu’il 
nomma  Rouen.  Vers  S.  Lauicnsvn- autre  , à laquelle  il 
donna  le  nô  de  Vvindcfore.  A la  porte  de  Bourgongnc,  il 
fortifie  vn  temple  ruiné, appelle  S.  Loup,&  à cofté,  vu  au- 
tre nommé  Saindl  Ian  le  Blanc.  Au  Portereau  il  baftit  me 
grande  forterefle  furies  mefures  du  temple  des  Augu- 
ilins,&  l'appelle  Londrcs.D’où  il  gagne  les  Tournelle»,  fit- 
de  là  1 aTour  du  Pont.  Le  tout  en  extrême  & altiue  dili- 
gence. Toute  la  Ville  eft  cntouréc,fans  qu’il  y peuft  auois 
ty  ifluc  ny  entrée,  que  par  vn  très-grand  combat.  Età  ces 
fatigues  s’ employé  lerèftedeccft  an.. 

Le  Premier  iour  de  l’an  nouueau,  l'Anglais  pour 
donner  des  eftrcnncs  à ceux  de  la  Ville , porte  couragcu- 
fement  l’clchelle  au  boulcuart  de  la  porte  Renard  : mais 
il  fut  plus  vigGurcufçitient  tepoufsé  pat  lçs  affiegez.  Le 
3i  - t r ' lcndcmaia 
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lendemain  l’ Admirai  de  Cullanc , ayant  pafsé  Loire  à An.i4i$ 
guay:(l’hyucr  elloit  forten  fcc  celle  ahnée-là)!vilite  ceux 
de  la  ville , & leur  apporte  diuerfe  prouifions  & ayant 
repaflé  rencontre  quelque  trouppes  Angloifes  qui  vc- 
noient  inconfidcrémcnt  du  fourrage.  Les  charge, les  met 
au  fil  de  l’cfpéc  & fe  retire  fans  danger.  Ainfi  le  pafle  le 
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mois  de  Ianuier  fans  autre  cxploicl  mémorable, 
i*.  M a 1 s il  aduint  le  zo.  de  Février  fuiuant,vn  cftrange  ^urn^ 
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■accident.  Le  Duc  de  Bcth-fort  cnuoyoit  au  Comte  de  Sa-  ^es 
lisbery  des  viures  de  Kareime,  & quelques  munitions  de  ™n^ 
guerre , fous  la  conduite  de  Ian  Fallel  & Simon  Mohier, 
auec  dix-fept  cens  hommes  pour  efebree.  Le  Duc  de  reuJ* 
Bourbon  auoit  amené  aux  afliegez  vn  beau  fecours  de  **  *ratt* 
quatre  mille  hommes.  Il  fe  refoud  dattaqiier  celle  trôup-  „ < . 
pe  Angloife,ayantfait  recognoiftrc  leur  nombre.  L’appa  - 
rencc  donnoit  la  victoire  au  plus  fort  : mais  l’ilTuc  fut  du 
tout  autre  que  le  dclTein  : car  il  aduint  que  comme  nos 
gens  alloient  comme  en  vnc  certaine  vi&oire , non  alTcü 
en  ceruellc  , & que  voyans  la  trouppc  Angloifc  ils  difpu- 
toient  comment  il  la  falloit  combattre  , ou  à pied  ou  à 
chenal  * l’Anglois  voyant  celle  nonchalance  ou  irrefolu- 
don,fe  refoud  de  commencer.  Bien  fouucnt,cn  ce  jcu,qui 
commence, le  gagne*  De  faitl,  fans  prendre  plus  long  ad- 
üisd’Anglois  prenant  cette  occafion  par  les  chcueux, don- 
ne fur  noflre  trouue  j qui  fe  trouue  furprife  par  celle 
tant  inopinée  imprelfion,  quelle  fait  incontinent  iour  aux 
flefebes  Angloifes.  Tout  s’enfuit, qui  cy  ,qui  là, fans  ordre, 
fans  conduite, fans  couragc.Pcu  de  combat  Ceux  qui  vou- 
lurent faire  ferme, furent  tucz,le  relie  fe  fauua  à Orléans, 

Il  y en  demeura  des  noltres  de  cinq  à fix  cens  fur  la  pla- 
ce. L'Anglois  n’y  perdit  qu’vn  feul  homme  , nommé  Bri- 
- faut  eau.  Nos  lignalez  fureur  le  Seigneur  d’Orual,de  l’il- 
lullrc  maifon  d'Albrct  , Ian  Stuard  , Chafteaubrun, 
Mont-pipeau, Verduifant,LarigotjlaGrcuc,Diurày,PuilIy, 

& bien  cent  Gentils-hommes, 

Cïste  desfaitc  fut  appclléc  , La  tournée  des  Haranfst 
t d'autant  qu’olî  en  apporcoit  aux  alfiegeans.  L’effray  fut 
plus  grand  que  la  perte  : parce  que  le  Comte  de  Cler- 
mont , Prince  du  lang  , qui  deuolt  élire  port-enfeigne  de 
magnanimité  en  ccs.extremcs  occurrences , s’effraya  cel- 
Jcinantde  ccftc  perte  qu’il  fe  retira  aucc  fesgens,  lailfant 
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An.i^i?  la  Ville  au  ballard  d’Orléans,  quife  refolut  d’attendre  la 
fin  de  ce  fiege  à quelque  prix  que  ce  fuft.  En  celle  belle 
rclblurion  il  fat  vertueufement  fécondé  par  lés - lires  de 
Guitry,deGaucourr,dc  Grauillc,  de  Villars,par  la  HirefiC  • 
Xaintraillcs.  ■ ' hm| 

EsxoïLEsde  bonne  efperance  parmy  cette  cruelle  tem- 
pdle,&  dignes  de  rctcmellc  mémoire  de  lapoftcrité,de  ce 

qu’il  n’ont  point  dcfcfpcré  de  celle  Monarchie  parmy  vn 

dutoutvifible  dcfcfpoir.  - ‘ ■ -Krù 

Ccmme  C a r ce  qui  eft  plus  à remarquer  en  cecy,  eft  » que  le 
Orléans  Roy  Charles  ayant  entendu  la  retraite  du  Comte  de 
marcha-  Clermont,  dit,  qu’il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  garderie 
doit  de  relie  du  naufrage.  Et  ce  qui  augmenta  la  frayeur, fur, 
fe  nu - qu’en  mcfme  inllât  le  Duc  de  Bourgongnc  arriua  à Paris, 

dfrfâ  auec  vne  trouppe  de  fix  cens  hommes  d’armes  magnifia 
quement  equippez.  Nos  chefs  pleins  de  refolution  auoiée 
à combattre  non  feulement  l’Anglois , mais  la  confulïon  . 
du  temps, le  mal-heur  du  Roy ,5c  qüe  pis  elloit,  la  frayeur 
. de  leurs  foldacs  , qui  voyoient  affés  le  defordre  des  affai- 
res. Ils  ne  vouloient  ictter  le  manche  apres  la  coignée, 
mais  recherchoicnt  les  moyens  les  plus  certains  pourfau- 
uer  la  ville  parmy  celle  tempefte.  Ils  en  donnent  aduis 
au  Roy,  lequel  ils  trouuent  fi  peu  refolu,  qu’il  remit  en- 
tièrement l’affaire  à leur  difcrction.  L’expcdient  elloit. 
Que-la  ville  fuft  remife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bour- 
gongne  , pour  la  garder  au  Duc  d’Orléans  ou  âu  Duc 
d’Angoulcfnie  fon  frere  , encore  prifonniers  en  Angle- 
terre. . Sur  la  volonté  de  Charles , Poton , Xaintraillcs  & 
Pierre  d’Orgin,  hommes  fages  & valeureux,  vont  au  Duc 
dcBeth-fortàParis  fur  fafoy.ll  lesoit,màis  il  lesrenueyc 
auflî-toft  : parce  que  non  < feulement  il  ne  fefioic  pas  au 
Bourguignon  , mais  cftimoit  que  le  morceau  elloit  tout 
mafené , qu’il  ne  falloit  que  l’auallcr.  Le  Bourguignon 
le  tint  fort  par  le. nez  de  ce  refus , Sc  la  garda  bonne  au 
. . Duc  de  Bcth-forc , auquel  onques  puis  ne  fut  ami.  L’An- 

glois ainfi  triomphoit  comme  vidlorieux  auec  vnc  info- 
lencc  exccffmement  infupporrablc.  Si  qu’à  peine  nos  Am- 
. baffadeurs  fe  pcuueht  fauuer  auec  leur  paffeport.  Alott 
) Us  Anglais , dit  l’Original , eflant  en  grande profperité, 
n assoient  point  de  confédération  quels  roué  de  fouet - 
• \ ne  èufi  puijfance  dtfe  tournée  tontre  eux.  Mais  la  facréa 
l - v • > & ‘•  '.•'V  • > yerité 
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terité  de  l’Eglifç  qui  nous  ramène  à la  fage  prouidcncc  An.  1419' 
de  Dieu,  crie.  Tay  dit  aux  fols , Ne  faites  pas  les  fols  : & 
aux  Mefekans.  N’efleuez  pas  la  corne.  Ne  parlez  pas 
auec  tant  d’orgueil»  Car  la  grandeur  ne  vient  pas  d'O- 
rient  ny  d’Oecident  ny  du - Septentrion.  C'tfi  Dieu  qui 
hauffe  & iaijft  te  < legré.ll  • vne  couppe  en  fa  main  pleine 
de  vin.  lien  verfe  aux  vns  jy  aux  autre » félon  fin  bon 
plaifir.  Certes  l’iniufte  orgueil  de  l’Anglois  vfurpateur  de 
celle  Monarchie, enyuré  de  fen  bonheur  , eftoit  monté  au 
faille  de  fon  infolence , & n’y  auoit  plus  que  la  main  du 
luge  Souuerain , qui  le  puftreptimer  : mais  il  ne  le  por- 
tera guere  loing. 

O ma  Patrie  ! n’oublie'pas  le  temps  de  ta  vilîtation.En 
ce  véritable  difeours  lis  l’ellatde  tes  Ancdlres.Ramentoy 
leur  dueil , rccognoy  leur  frayeur,  voy  l’image  du  temps 
auquel  tu  as  porté  ton  fardeau  : & iuge  fî  tu  commences 
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auiourd’huy  d’eftre  en  peine. 

En  celle  extrémité  donc  comme  les  François  elloient 
en  vne  mcrueilleufe  détrelTe  , aulfi  les  Angloisoutrez  de 
joye  pour  leur  fraifehe  viéloire , & s’esbaudiflant  par  vne 
nouuelle  efperancc, comme  s’ils  culTent  tout  gaigné,  criét 
à Ceux  de  la  ville  affiegez,  A mes  beaux  harangs:8c  à mef-  t 
me  inftant  ceux  de  la  ville  font  vne  lortic  fur  la  greue.Le  ^,enê  1ue 
Comte  de  Salisbcry  eftoir  à vne  feneftre  de  la  tour  du 
pont  regardant  le  jeu  : comme  vn  lien  capitaine,  nommé  fur  tut' 
Glacidas,luy  difoit.Afon  Seigneur , veex.  icy  voftre  villet 
Vous  la pouuttLVoir d'ici  bie  k plein. Mais  voicy  vn  coup 
de  canon  perricr  tiré  de  laVille,fansfçauoir  de  quel  collé 
il  vcnoit,qui  porta  droit  a la  telle  de  ce  Comte, & l’efcar» 
boiiilla,  le  laiflant  mort  fur  la  place. 

C e coup  inopiné  comme  venant  du  Ciel , tourna  l’ex- 
.cefliue  ioyc  des  Anglois  en  vn  dueil  exceflif  : car  c’clloit 
vn  homme  de  grand’  valeur , & qui  par  fc$  deportemens 
auoit  acquis  vne  grande  creance  parmi  eux , aimé  & ho- 
j noté  de  tous  pour  la  douceur  de  fes  moeurs.  Ainfi  ce  coup 
ellourdit  & les  efprits  & les  affaires  en  l’armée  Angloife, 
qui  fe  fut  trouuée  fort  desbandée,  li  le  Comte  de  Suffolk. 

Talbot,  l'an  Fallel  ,&  l’Efcale,  renommez  Capitaines  ne 
s’y  fullent  opportunément  trouuez  , pour  releucr  & les  -,  • 

cœurs  & les  armes  , en  attendant  la  volonté  dit  Pue  de 
Beth-fort.Qui  donne  le  commcndcment  à T albotjl’cflite 
\ ~ : *"  Vv  5 de 
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An.  1419  de  leurs  meilleurs  hommes , auec  des  nouuelles  forces; 

Si  que  le  (iege  eft  pourfuiuy  auec  plus  de  vigueur  que  iâ* 

* . mais,  auec  vue  manifefte  apparence  que  tout  iroit  de  mal 

, en  pis  aux  aflîegcz. 

E n celle  occurrence  Charles  ne  fçauoit  plus  que  faire; 

■ Car  où  âura-il  recours  ? Ses  Pririees  l’abandonnent.  Or- 
léans pris  , où  fe  retirera-il  î Bourges  ÿa  minutoit  de  fé 
rendre, & en  fuite,  tout  le  pals  voifin.  Il  n’auoit  Prouinces 
entieres'dc  fidelle  obeyflancc  que  le  Languedoc  & le  Dau- 
phiné. Mais  à mefme  temps  le  Bourguignon  & le  Sa- 
uoyard  luy  metroient  vn  pain  au  four  en  ces  contrées-la. 
La  prife  donc  d'Orléans, qu'on  ne  pouuoit  iuger  qu’ineoi- 
* table  eftoit  la  prife  de  Charles  & de  l’Eftat  : car  il  nefal- 
, îoit  pas  fermer  les  yeux  à ce  qui  eftoit  du  toüt  vifible.- 
Que  veu  l’eftat  de  fes  affaires  en  general,  Sc  en  particu- 
lier de  fa  maifon,fi  Orléans  luy  euft  manqué, les  villes  de 
Loire, & en  mefme  fille, le  relie  des  villes  ja  csbranlécs  luy 
culTent  fait  banque-route.  Parmy  ces  effroyables  peiife-- 
mens  , qu’cft-ce  que  pouuoient  faire  ces  braues  Sc  neroù  1 
ques  Chefs  d’Oricans  ? Mettre  leur  cfperance  en  Dieu  Sc 
en  eux-mcfmes.  Remède  fouuerain  aux  extrême  dan- 
gers. Ainfi  pour  marchander  vne  honorable  & auantageu* 
le  compofition,  faire  bonne  mine,  pour  donner  à entendre 
aux  Anglois , que  s’ils  veulent  leur  vie , il  la  leur  feront 
achepter  bien  cher.  • 

La  France  cftant  réduite  à vne  fi  grande  extrémité,' Sc 
certes  telle  que  les  hommes  n’  y pouuoient  rien  plussvoicy 
Dieu  fufeite  vn  moyen  du  tout  extraordinaire  , lequel  la 
raifon  hnmaine  ne  pouuoit  preuoir  , & moins  y pouruoir. 
Moyen  neantmoins  qui  releua  les  cœurs  abbatus,fit  chan- 
ger la  face  aux  affaircs.cllonna  8c  atterra  fes  ennemis  : Sc 
en  fomme , qui  d’vnc  façon  du  tout  miraculeufè  donna 
des  ilTués  heureufes  & au  Roy  Sc  au  Royaume.  L’occafion 
fut  telle.  • . - V A “•  - 

Vnî  ïcune  fille  noimnéc  I a ne  d‘  A * c,  ( narifuo 
d’vn  village  és  marches  du  Barrois , appellée  Domrémy, 
près  de  Vaucoulcurs,  aagéede  dixhuiél  à vingt  ans  , ilfue 
de  bas  lieu  , fori  pcrc-  nommé  laques  d’Arc  , & fa  mere 
Qui  Yfabeau,  pauures  gens  champeftres  qui  ‘•i’auoieut  nour- 
rie.igardcr  les  troupeaux  ) difoit  auec  beaucoup  de  har- 
dièfle , Qu’elle  auoit  rcuclation  de . fecoutir  le  Roy  , de 
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chaflcr  l’Anglois  d’Orléans  , & delà  , faire  couronner  le 
Roy  1 Rheims  , & le  remettre  en  la  iouyflance  de  tous 


! .4 

» 


fon  Royaume.  Apres  l’auoir  dit  àpere  & à mere  , & à fe« 

..  .»  ..... 


voifins , elle  s’enhardit  de  s’adreflet  au  Heur  de  Baudri- 
court,  Prcuoft  de  Vaucouleurs.  Elle  luy  déclara  d'vnc  fa- 
çon extraordinairement  refoluë  toutes  ces  grandes  cho- 
fes,autat  fouhaitées  de  tous,  comme  non  cfpcrécs,&  mef- 


mes  venans  de  la  part  d’vne  pauure  village oife  , laquelle 

ab' 


folut  de  la  faire  voir  au  Roy  pour  fa  defeharge.  Elle  arri- 
ue  à Chinon  le  vi.  de  Mars, habillée  enhommc.La  choie 


fut  trouuéc  ridicule  & au  Roy  & à fon  Confcil.  Toures- 
fois  il  en  faut  faire  quelque  effay.  Le  Roy  prend  l’habit 
d’vn  villageois  pour  fe  delguifer.  Celle  fille  introduire 
en  la  Chambre , va  trouuer  droiél  le  Roy  en  cet  habille- 
ment , le  falue  d'vue  contenance  autant  ciuite  , comme  li 
elle  eut  été  nourrie  en  la  Cour  toute  fa  vie.  Comme  on 
luy  dit  quelle  fe  mefpicnoit , elle  aficura  que  c’etoic  le 
Roy  , bien  qu’elle  ne  l’eut  iamais  veu.  Commence  à luy 
difcourirdc  ce  notiueau  commandement  quelle  difoit 
auoir  du  Dieu  du  Ciel.  Elle  conuercit  à foy  & les  yeux  & 
les efprits  de  tous.  Lai  chofe  remife  au  Coufeil , fut  dit, 
qu'on  en  auroit  l’aduis  des  Theologiens.Ils  rcfpondircnt. 
Qu’aux  defefperées  maladies  la  prouidencc  de  Dieu  a 
accoutumé  de  fufeiterdes  rcmedes  extraordinaires, & de 
fe  feruir  des  femmes  , quand  les  hommes  ont  perdu  le 
courage  : comme  aux  affligions  d’Ifraël , il  s’et  puiffam- 
mcnc  ferny  de  Dcbora  & d’ Abigail.  De  l’vnc  , pourenfei- 


gnerle  peuple  : de  l’autre  pour  tuer  yn  furieux  Tyran.  Et 
ludith , qui  tua  ce  grand  Capitaine  au  milieu  de  fon  Ar- 


mée ? Ainfi  la  neccllité  qui  faifoir  eflayer  toutes  fortes  de 
rcmedes,  fie  trouuer  bon  au  Roy  de  fonder  fi  cette  fille  di- 
fois  vray  : mais  d'vne  façon  tant  retenuë  que  ce  fut 
fans  rien  bazarder.  L’iffuc  fur.montc  beaucoup  ce  qu’elle 
\ auoic 
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on  pouuoit  plutôt  raifonnablement  croire  être  pofie- 
dée d’vne  humeur  malancholiquc,  que  d'etrediuinemenc 
infpirée  , pour  ctre  intrument  de  tant  d’excellens  rcme- 
des en  vn  temps  du  tout  defcfperé,  apres  le  vain  effort  de 
fi  grands  & illutres  perfonnages.  Au  commencement  il 
s’en  moqua  & la  rcbroiia  : mais  l’ayant  ouye  plus  patiem- 
ment , & par  fes  modérez  difeours  & fa  contenance  raf- 
fife,  iugeant  quelle  ne  parloit  pas  en  folle,  en  fin  il  fe  re- 
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auoit  promis , &les  admirables  fuccez  l’authorifoient 
etiuers  tous.  Elle  auoit  vne  contenance  modéfte  , douce, 
ciuilc,refolue.  Ses  propos  modérez, raifonnables,  retenus. 
Scs  deportemens  froids  & reffentans  vne  grande  chafte- 
tc.  Ayant  parlé  au  Roy  & aux  Seigneurs  auec  lcfqucls 
elle  auoit  à négocier, la  voila  incontinent  à l'on  logis  auec 
fa  vieille  qui  la  conduifoit,  fans  bUlan,  fans  afféterie, fans 
babil  ny  ioyeufeté  courtifane.CC  font  les  moeurs  que  l’O- 
riginal luy  donne. 

Elle  demandoitau  Roy  quelle  fuft  conduite  à Or- 
léans pour  commencer  l’œuure quelle  difoit  auoir com- 
mandement d’executcr.  Vne  efpée,  qui  eftoit  eu  Tourai- 
ne , en  vn  lieu  nommé  Sainéte  Catherine  de  Fierèbois. 
Elle  luy  fuft  apportée.  D’eftre  armée  & équipée.  On  luy 
donna  arme  & cheuaux.  D’auoir  cbmpagnie  luffifante 
pour  entrer  en  la  Ville.  Louysde  Culfant  , Admirai  dé 
France,  & laques  de  Rieux  Marefchal , eurent  comman-  . 
demertt  de  l’accompagner, en  conduifant  aui  affiegezvn'- 
àuitaillement,&  de  regarder  que  tout  fuft  fagement  gou- 
uerné,fans  rien  hazarder.  Elledreffefon  eftendart  ,&se- 
ftant  armée  de  tout  poinét , alla  prendre  congé  du  Roy 
auec  vn  porc  digne  d’vn  grand  Capitaine.  Le  fupplié  dé 
s’alléurer  en  Dieu,  au  nom  duquel  elle  pàrloit.  Ainfi  elle 
parc  de  Chinon  le  il.  d’Auril. 

O n comptoit  le  fixiefme  mois  du  CegÇi  Les  afftegez  ' 
crioient  à la  faim.  L’auitaillemenr  faiéf  a Blois , mis  eri 
campagne  ,eft  conduit  par  les  Chefs  lufdits,  bride  en 
main  , tant  pour  craindre  les  Anglois  , qui  aiioient  des 
fentinellcs  par  tout , que  pont  nefe  fier  que  bien  à poindk 
à leur  noüuelle  Gduuerhante.  Qui  maréhoit  au  premier 
rang  entre,  l’Admiral , & le  Marefchal,  ayant  toufîours 
l’œil  au  bois,  & portant  la  contenance  d’vnc  perfo'nne  re- 
folue.  En  ceft  équipage  ceftc  conduite  arriue  fans  dan- 
ger à Orlçans,  les  Anglois  ne  faifans  aucun  femblant 
de  s'esbranlcr  , bien  quelle  palfaft  brauerrient  deuant  ' 
leurs  fortcrcifes  à la  barbe  de  leur  Armée  , & à peiné 
eftoient-ils  -de  cinq  à fîx  cens  en  ce  premier  auitail- 
lcment.  •' 

Les  refforts  delà  Prouidencc  diurne  font  admirables 
aux  coeurs  des. hommes , qui  les  fait  infenfiblemcnr  en- 
cliner  à ce  qù’il  a ordonné.  Ce  premier  coup  fit  efueiller 
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des  ^mcs  Françoifes.  Orléans  commence  à trelTaillir  à la  Ar.t^iy 
veue  de  celle  Fille,  habillée  en  homme,  comme  eftant  fur 
le  poinél  de  quelque  deliurance.  ^ 

C e Premier  auitailiement  ncantmoins  ne  pouuoit  fuf- 
firc  pour  une  de  gens,  Ainfi  il  fut  conclu  d'auoir  ranfort 
de  viuïes  , & à cét  effecl  de  retournera  Blois.  Mais  auant 
que  partirda  Pucclle  eferit  aux  chefs  de  l'Armée  Angloi- 
le  la  lettre  qui  s'enfuit,  & l’enuoye  par  vnc  trompette.  Ie 
l’ay  naïfuement  deferite  de  l'Original  en  fon  propre  fly, 
le,  tant  pour  la  rcucrence  de  l’Antiquité , pour  l'heroïque 
hardiefle  de  celle  Pucclle , que  pour  la  vérité  & grandeur 
du  fujet.  {, 

Roy  d’ Angleterre  /sites  raifen  au  Roy  d»  Ciel,  M 
de  fon  fang  royal.  Rendez  à la  PucoUt  les  clefs  de  toutes  , eK*ce 
les  bonnes  villes  que  voua  enfouies.  Elle  eft  venue  de  ! . * 

far  Dieu  pour  reclamtr  l*  fang  royafér  eft  toute  prejie  de  * 0lt’ 
faire  faix, fi  voua  voulez  faire  raifen.  Par  ainfi  que  votes 
mettez  jtu  & payez,  te  que  voue  luy  anef  tollu.  Roy 
d'Angleterre,  fi  ainfi  ne  le  faites  ie  fuit  Chef  de  guer- 
re.En  quelque  part  que  i’attaindray  vos  gis  en  France, ie 
les  farayijfir  vueilltnt-ils  jeu  nom.  S ils  voulaient  obeyr  , à 
tnercy  ie  lesprendray.  La  Vucelle  vient  de  par  le  Roy  du 
Ciel  Voue  bouter  hors  de  France.  Qttefi  ne  voule^obeyr , 
elle  fera  fi  gros  hahai  que  depuis  mille  ans  en  France  rien 
fuft  vtu  fi  grand.  Et  croyez  fermement  que  le  Roy  du  Ciel 
luy  enuoyera  plus  de  force  à ellt,fr  à fes  bonnes  gens  d‘ar- 
mts,que  vous  ne  ff auriez  auoir.  Allez-vous- en  en  vofire  9 f ■ 
fais  de  par  Ditu,ne  prenez  mit  vofire  opiniomcar  vote*  ne  v ■ 
tiendrez  France  du  Roy  du  Ciel , Fils  de  Sainffe  Marie : 
mais  le  tiendra  C ha  U ts,  Roy  & vray  heritier,  à qui 
Dieu  fa  donnée  qui  entrera  a Paris  en  belle  compagnie. 

Vous  Guillaume  de  Pcullet  Comte  de  Sufolk.  ian  fire  de 
Talbot, Thomas  fire  d' Rfcarles, lieutenant  du  Duc  de  Ber  h - 
fort  , & voua  Duc  de  Beth-fort  , vous  difant  Regent  au 
Royaume  de  France, efpargnez  le  fang  innocent, lai ffz  Or-  ’ 

leans  en  liberté.  Si  ne  faites  rai  fon  à ctux  à qui  vous  te- 
tort,  les  Frais  pois  feront  le  plus  beau  fai  R qui  oneques 
fuft  fait  en  la  Chrefiienté.  Entendez  Les  nowelle$ 
de  Diev  et  de  ea  Pvcelle. 

C E^s  T e lettre  apportée  au  Comte  de  SufFolic  fut  leuii 
auec  rîséc.CKarles  & fon  Confcil  ihocqucz,  comme  cher- 
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À 0.14x9  chans  toutes  fortes  de  remèdes  fans  raifon,  & tranfpottee 
de  folia,  en  s’amufant  à ces  bagatelles.  De  là , ils  tirent 
» vne  alTeurance  d’vne  prochaine  viéloire,  puis  que  Charles 
ne  fçait  plus  fur  quel  pied  danfer.Lc  trompette  efl  mis  en 
prifon  contre  le  droiét  des  Gens  y preft  d’eftre  bruflé  à la 
veuë  des  aflïegez , comme  il  leur  arriuc  bien-toft  apres 
me  bien  autre  befongne.  * r.  d.  j 

Car  à la  diligence  de  Renaud  de  Chartres, Chancelier 
de  France  , & Archcucfque  de  Rheims, grand  perfonnage 
enfon  temps,  vn  autre  grand  auitailjemcnt  ell  denouueau 
aficmblé  à Blois.Pour  le  conduire  feuremenc  à Orléans, la 
‘ Pucelle  fe  remet  en  campagncrmais  auec  vn  bic  autre  ap- 
pareil que  le  premier  : car  le  bruidt  de  fes  deportemens  & 
oc  ce  nouucau  fucccz  auoit  attiré  de  fcptà  huidfc  mille 
péri  onnes,  comme  le  Prin-temps,  qui  fait  rebourgeonner 
les  arbres  morts  en  apparence.  Les  Chefs  n’eftoient  pas 
tant  efmeus  de  ces  bruiéls  populaires , ne  Ce  fians  qu’affez 
froidement  es  vifions  & promclfes  dç  la  Pucelle.  Si  qu’ils 
> prennent  vn  chemin  pour  palTe,  à moins  de  danger.  La 
Pucelle  leur  Utile  faire  , fans  leur  dire  mot  qu  dtans  ar- 
riuez  iOrlcan <>:&c,Voue  voue  cachez.  detnoy, dit-elle,  com- 
me  fi  ne  fpauois  vos  deffeins  , tna.it  vans  ne  deuex.  douter 
que  Dieu  ne  fart  ce  qu'il»  .ordonné. Ce  fut  le  n .d’Auril. 

Orléans  cftant  ainfi  fortifiée  Sc  de  viures  & de  cou- 
rage , le  Comte  de  Danois  , Pothon  & Xaintrailles  rica- 
nent confeil  de  ce  qu’ils  ont  à faire.  Ils  y appellent  U Pu- 
celle : & la  prient  de  dire  Ion  aduis  : le  fuis  d'jiduis  , dit- 
elle  , que  faut  plue  tarder  noue  ajfaillions  les  Angloié  qui 
noue  affsegtnt.  Fuie  que  Dieu  eft  pour  nouejls  ne  noies  peu- 
uent  efebapper.  Mais  auant  que  pajfer  outre  qtivn  chacun 
difpo fe  f a confidence y qu'on  chafje  toutes  les  ribaudts  de 

cefte  armée.  Bien  qu’il  y eufl  peu  d'apparence  de  vaincre 
vn  viftorieux,  fi  pfl-ce  que  les  Chefs  fc  rçfoluent  d’em- 
bralTer  fon  aduis  comme  vn  Oracle. 

L e Çomté  de  Dunois  choifis  quinze  cens  hommes 
pour  le  combat , & veut  qu’on  commence  par  le  fort  de 


• ' -V  ?■> 


En  ayant 

tué  grctd 

nombre, 

&dtmoly 

toutes 

leurs  for - 

tijitaUos. 


la  porte  de  Bourgongne, nommé  S.  Loup.  Voila  la  Pucelle 
en  telle  , auec  les  Principaux  Capitaines.  Le  foldat  en- 
couragé par  fa  prefencc  , donne  telle  baifséc  contre  ce 
Fort , gardé  par  quatre  cens  Anglois.  Ny  flefehes  ,ny  pi- 
ques , ny  halcbardcs  n'empclchenc  que’ les  cfchcllesn’y 
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Jfoicnr  appliquées.  LaPucelle  paroift  la  première  dans  le  An.Mi? 
Fore , criant  Mont  -ïty  S.  Denit , ville  guignée.  L’Anglois 
quitte  Tes  defenfes, 8c  fe  laifie  tuer  par  le  François  : qui  fe 
voyant  maiftre  8c  faoul  de  chamailler, prend  plufieurs  pri- 
sonniers. Les  munitions  8c  artilleries  retirées,  le  feu  eft 
mis  à la  forterefic.  Ce  fut  le  4.  de  May , iour  fignalé, 
pour  cftre  premice  de  la  dcliurance  d'Orléans  , 8c  de  la 
generale  reftauration  de  ce  Royaume. 

Ainsi  b Pucclle  retourne  en  la  Ville  auec  fes  foldats 
viâoricux.Tout  le  peuple, à qui  mieux  mieux, crie  triom- 
phe apres  elle.  A peine  peut-elle  fe  retirer  en  fon  logis. 

Tout  le  monde  y accourt  pour  la  contempler , pour  la 
louer  : hommes  , femmes , petits  enfans.  fTout  crie  pelle  î 

mefle  d’vnc  ioye  méfiée  de  larmes , Btnit  fût  la  Pu  celle  ’ , 
qui  noue  vient  deliurtr.  Au  contraire,  les  Anglois  ayans 
veu  rauir  leurs  hommes  comme  poulets  deuapt  l’Aigle, 8c  ‘ 

leur  Fort  confommé  comme  du  feu  cclcftc,  furent  extrê- 
mement eftonnezjtftans  en  pofieflion  de  vaincre  par  tout 
les  François.  Talbot , Suffok  viennent  aux  harangues, 
pour  efueiller  leurs  gens  tous  efpcrdus  à vn.tant  nouueau 
fpcélaclc.  Mais  il  faut  bien  marcher  plus  auant.  Sans  bif- 
fer refroidir  le  courage  du  foldat  victorieux  , la  Pucelle 
s’aftcmble  aueç  les  Chefs  de  la  ville,8c  leur  fait  conclurrc 
de  continuer  au  lendemain  à defvidcr  le  peloton  tant 
iieurcufement  commencé. 

Dés  que  l’aube  eft  leuée,l'efiendard  de  la  Pucelle’pa- 
roift  par  la  ville.  Elle  eft  d’aduis  de  palTer  l’eau  pour  al-  ' ? / ' 
let  prendre  les  forts  de  l’autre  riue.  Elle  pafle  l’eau  heu- 
reufement  entre  le  fort  Sainél  Loup  ruiné  8c  laTour  neir- 
ue.  Ayant  franchi  ce  fofie,elle  fait  furieufement  attaquer  • 
le  Fort  S.  Ian  le  Blanc  Ce  l’emporte.  Tout  eft  mis  en  piè- 
ces. De  là  elle  marche  au  Portereau , où  eftoit  le  grand 
Baftion  de  Londres  fur  les  raazurcs  des  Auguftins.  Ceftc 
place  fut  courageufcment  difputée  par  la  refoluë  opinia- 
ftrife  des  deux  partis.  Mais  en  fin  emportée  fur  les  teftes 
des  Anglois.  Lavi&eirc  fut  double  ; en  vainquant  l’ennc- 
my,  8c  deliurant  les  amis  : car  plufieurs  prifonniers  Fran- 
çois, s’y  trouucrent. 

Restoix  les  Toumclles , 8c  le  Baftion  du  pont , don-,  ' : 

geon  de  leur  principale  defenfe.-  La  Pucclle  fut  d’aduis 
qœ  c eftoit  taficz  fait  pour  ce  iour  ,8c  qu’il  falloir  re- 
* mettre 
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mettre  la  partie  au  lendemain, pour  laitier  prendre  halai- 
nc  au  foldat.  Ainfi  la  fortereffe  alfiegee  tout  fe  prépare  au 
dernier  combat. 

L E lendemain  v i.  du  mois  de  May  , iour  de  Samedy, 
apporta  le  repos  de  ce  périlleux  fiege  qui  auoic  dure  fept 
mois.  La  plus  mal-aisée  cipine  reftoit  à leucr , les  Tour- 
nelles  ioinétes  au  Pont , gardées  par  Glacidas  ,1’yn  des 
|>lus  refolus  Capitaines  Anglois  , 8c  ayant  animé  fes  gens 
a fe  défendre  pour  garder  leurs  vies.  Voila  l’efcarmouche 
qui  commence  fur  les  neuf  heures , à l’abofd  des  efchçl- 
les.  Lagrcûe  des  flefehes  Angloifes  fondoit  aucc  tant  de 
fureur , que  nos  gens  reculent , 8c,  Comment  donc  ? dit  la 
Puccllc  > Auoir  fi  bien  commtncé,pour  fi  mal finirî  Allons , 
niions.  Ils  font  s nom, put*  que  Ditueft  pour  noue.  Et  ainlî 
chacun  recueillant  fes  forces  & s’amoncellant  àl’entour 
de  la  Pucellc  , les  Anglois  auflï  redoublent  la  grefle  fur 
Tcfpaisdeces  trouppes.  LaPucellccombattant  aux  pre- 
miers rangs , Sc  exhortant  fes  gens  à bien  faire,  fut  aisé- 
fnent  choifie  en  ccft  amas.  Si  que  voila  vn  viretonqni 
luy  trauerfe  le  bras.  Mais  elle  fans  s’eftonnet,  prendJa 
fkfche  d’vne  main  ,&  ayant  l’efpéc  de  l’autre  , C*efi  vn 
coup  de  f nue  ur  , dit-elle,  ne  Uijjons  ptu  d'*U*r.  Ils  ne  peu - 
uent  efchapperU  main  de  Dieu.  A.  celle  voix  féminine  çf- 
clatante  parmy  la  tintamarre  des  voix  militaires,  le  com- 
bat redouble  extrêmement  furieux.  Nos  gens  double- 
ment accouragcz  au  courage  de  cette  Fille , fe  pouffent 
telle  baillée  vers  vn  baftion  , & gaignent  vnc  poinâc  de 
viue-force.  De  là  feux  8c  pierre  fondent  fi  impetueulc- 
ment  que  l’ Anglois  effraye  quitte  fes  defehfes.Qui  cft  tüc 
fur  la  place , qui  fe  précipite  des  Tournellçs  , qÜi  fuit  à. 
la  Tour  du  Pont.  En  fin  , ce  braue  Glacidas  abandonne 
fon  quartier , 8c  fe  iette  en  la  baffe  cour  du  bouleuart  du 
Pont , & apres  luy  vne  grande  file  de  fes  foldats.  Et  coup 
, fur  coup , le  Pont  ja  fort  esbranlé  par  les  bombardes, Sc  cf- 
prouucparle  feu,  & de  furcroiit  extrêmement  charge 
par  la  pefanteur  de  celle  foule  , s’enfonce  en  l’eau  d’vp  A 
effroyable  bruict , attirant  auec  foy  toute  celle  multitude. 
Ainli  la  riuiere  de  Loire  fut  le  fepulchrc  de  Glacidas  8c  de 
fa  trouppe  toujours  accoutumée  à vaincre , linon  quand 
elle  fut  vaincue.  Image  de  la  vanité  des. hommes, qui 
çnyurcz  de  leurs , victoires  & facrifians  à Ictus  rets, 

J ' ne  . 


• -s 


^ - 


» < 


LIV.  Roy  de  France.  <58 7 

ne  p.cuucnc  penfer  cjuc  la  verge  du  luge  du  monde  fe  An.i  419 
puiuc  cftendre  iufqucs  ù eux. 

E N ces  trois  jours  les  Anglois  perdirent  plus  de  huiét  ' 
mille  hommes  : & nous  a peine  ccnt.C’cft  le  retour  de  la 
main  de  Dieu.  £„  r„ 

Si  la  ioye  d’Orléans  fur  grande^  l’honneur  de  la  Pu-  tlhdeli- 
cclle reconnu  en  ces  heureux fucccz,  prcuues  de  fes  veri-  urt 
tables  prédirions  > fi  fon  triomphe  redoubla  , lors  que  ^ 
pafiant  par  la  ville  ayant  fonbras  honorablement  blefsc,  v;//# 
elle  cftoit  enuironnée  du  Côte  de  Dunois,de  Pothon  & de  d'Orleas. 
Xainrraillcs , & tous  les  autres  Capitaines  plus  fignalez: 
la  perplexité  de  SufFolx,  de  Talbot,de  l’Efcale  ne  fut  pas 
moindre } qui  voyoient  l’ineuitable  fuite  de  leur  mal- 
heur,s’ils  s’opiniaftroient  à tenir  les  autres  Forts  du  codé  ; 

de  la  Beaufle  : bien  qu’il  y eufient  vne  bonne  part  de  leur 
armée. Ainfi  ils  prennent  confeilauec  le  danger , de  quit- 
ter tous  ces  forts,  fc  retirer  en  lieu  de  feurté  , & don- 
ner aduis  au  Duc  de  Beth-fort  de  leur  inconuenienr.  La 
méfme  nuiét  donc  en  grand  filence,  ils  ramaflent  vn  gros 
d’enuiron  neuf  mille  hommes  ,&  prennent  la  route  de 
Bcangency. 

L'Orleannois  eft  aux  efeoutes,  marque  cedcfpart, 
fc  prépare  à fuiurc  fon  cnncmy  : mais  la  Pucelle  n’en  fut 
d aduis.  De  fait,cerefte  cftoitdcftiné  pour  autres  vi- 
ctoires. L’habitant  ainfi  deliüré  fort  de  la  ville  de  grand 
matin.  Vient  aux  baftions , où  ayant  ramafsé  grande 
quantité  d’armes,  de  viures  , de  meubles  ; brufle,  demo» 
lit,applanitrez  terre  ces  grands  monument  du  labeur 
Anglois. 

Rï  n d folcnncllc  graces,à  Dieu,  autheur  d’vne  tant  Mm*~ 
miraculeufe  deliurance,  & ordonne  , Que  la  mémoire  de  Vl*1 
ce  bénéfice  fingulicr  fera  cclcbrée  tous  les  ans.  Drertc  vn  tefit 
trophée  d’vn  fucccz  tât  mcmorablc.Lc  Roy  Charles  VII. 
armé,&  Iane  la  Pucelle  de  mefme  armée,tous  deux  à ge- 
noux deuant  le  Crucifix  de  bronze  , confcrué  iofques  au- 
jourd’huy  fur  le  pont , parmy  les  fureurs  des  guerres  in- 
ciuiles.  Certes  , l’hommage  d’vn  bien  tant  excellent  eft 
deu  au  Fils  de  Dieu  : & celle  mémoire  doit  eftrc  fainétr- 
menr  confacrée  à la  pofterité  : comme  les  prémices  de  la 
refurreétion  de  ceft  Eftat,  lors  à demy-mort  dans  l’abyf- 
me  de  U violence  eftrangcrc.  . 7 
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PovR  eftaller  ceftc  belle  viéfoire,  laPucelle  part  d’Or- 
ieans  bîénaccompagncc,  & va  trouuer  le  Roy  à Ch  mon, 
pour  luv  rendre  compte  de  fa  eommiflion.  Il  ne  fc  peut 
dire  quelle  ioyc  eut  ce  Prince  de  la  voir,&  quelle  c reace 
elle  acquit  enuers  luy  pour  ces  miraculeux  fucccz.  Mam 
S/V#, dit-elle, m n t(l  <\ut  commenctr.ll  faut  acheuer  l'ceu- 
urt  du  Dieu  du  Çicfm  vous  fai  faut  couronnera  Rheims, 
iff  chacuns  vot  tnnemu  de  vofire  Efiat:  ce  fi  U comman- 
dement qtte  ïay.  Ainfi  par  fon  aduis  Charles  mande  tou- 
tes fes  forees.Le  Conneftable  de  Richemout,  qui  n’auoic 
osé  paroi  (Ire  depuis  les  grabuges  de  la  Trimoiiillc , eft 
réconcilié 'par  l’intcrccffion  de  la  Pucelle  , & fera  d’oref- 
enauant  de  très  bons  fcruices  à la  Couronnc.pharles  de 
Bourbon  Comte  de  Clermont , cil  maintenant  extrême- 
ment fafchc  d’auoir  gauchy  depuis  la  iournée  des  Ha- 
rangs,pour  ne  s’ellre  honorablement  trouué  en  ces  beaux 
exploits, où  il  eufteu  les  premiers  râgs.Mais  Ian  de  Bour- 
bon , Duc  d’Alençon  , arriua  tout  à pointt  de  fa  prifon 
d’Angleterre  ; ( il  auoit  efté  priionnier  à la  iournée  de 
Vcrncüil  ) pour  eftre  Chef  de  ces  belles  trouppes , qui 
s’en  vent  rcfoluemenr  prendre  pofleffion  des  villes  de  fa 
Champagne , bien  quelles  fuffent  lors  toutes  entre- les 
mains  des  Anglois.  Gens  arriuenr  de  toutes  parts  à ceftc 
fefte.  Le  cœur  reuerdy,  les  faces  fe  changent,  les  affaires 
prennent  vn  nouueau  train.  Mais  cependant  que  le  Roy 
fe  préparé  pour  fon  facre  à Gyen,pour  s’approcher  de  fes 
principales  affaires, allons  dompter  ce  refte  d’Anglais  qui 
çft  demeuré  apres  la  grande  desfaite  d’Orléans,  Sc  oftons 
leur  les  villes  qui  font  en  ce  voifinage. 

L e Comte  de  Suffolk  cftoit  à Iargeau.  Voila  la  Ville 
aflîegéc,  aflaillie,  prile.  Tout  ce  qui  s’v  trouue  d’ Anglois 
pu  tue  ou  pris.  L’vn  des  freres  de  ce  Comte  tué  au  com- 
bat : l’autre  noyé  ,&  luy  pris  fur  le  pont  en  s’enfuyant. 

Meung  pris  par  Guy  de  Laual  ,&  de  fept  à hui£  cens 
Anglois  maflacré,  Baugency  fe  rend  par  com  polît  ion. 

L e Duc  de  Beth-^ort  ramalle  ce  qu’il  peut  pour  gar- 
der les  reftes  de  fon  naufrage  auec  leurs  villes,  & enuoye 
vnc  trouppc  de  quatre  mille  pour  les  fortifier.  Talbot 
çn  a le  commandement  auec  Thomas  Ramefton.  Ceft 
amas  aulfi  cftoit  deu  à noftre  vi&oire.  Comme  ilsap- 
prennenc  que  & hommes  villes  ne  font  plus  à eux. 


LIV,  Ror  de  France.  68p 

ils  tafchcnt  de  rcbrouflêr  chemin.,  Mais  les  voila  attrap-  An.i  41? 
pez  à Patay, petit  village  de  Beauflc.  Tout  eft  tué, ou  pris: 
bien  que  la  colcre  efloit  ja  pafsée  à nos  hommes.  Ainfi 
plufieurs  font  cfpargnez,&  au  combat  & à la  prifon , afin 
que  les  Anglois  enflent  vn  tcfmoignage  de  noltrc  dou- 
-ceur.  Ce  grand  Talbot  cft  pris,  & amené  à Charles , qui 
le  trai&eauec  beaucoup  de  refpcét.  Ian  Faltcl  s'enfuit 
honteufement  dégradé  à celle  occafion  par  le  Duc  de 
Bcth-fort.  Ce  fut  le  xo.de  May.  Toutes  les  marques  d'v- 
ue entière  viétoire  furent  en  celle  fournée.  Les  Chefs 
tuez  ou  pris.  Le  champ  gaigtjé.Cent  & dbc  enfeignes  rap- 
portées à nos  Temples.  Les  bombardes,  canons, artilleries 
& tous  autres  habillemens  de  guerre.  Et  qui  plus  ell,  les 
cœurs  du  Roy  & des  François  rellablis  pour  acheuer.  En 
voicy  les  prémices.  La  moilfon  fe  recueillira  en  fon 
temps , comme  l'hifloire  le  monllrera  de  degré  en  degré; 

Mais  allons  à Rheims  pour  y facrer  Charles  félon  l'or- 
donnance de  noftrc  Pucelle. 


LE  SACRE  DE  CHARLES 

S E PT  I E S M E. 

Ar  ces  heureux  fuccez  le  chemin  eltoit  frayé  à Appareil 
Rheims  : bien  que  le  Confeil  du  Roy  formoit  du  Sacre 
beaucoup  de  dimcultezpour  empefeher  ce  voya-  de  Char- 
ge,Sc comme  fuperflu,ell corne  impoflible.  Car pourquoy  /w  vil. 
eft  ce  que  Charles  fe  feroit  facrer  î La  Loy  de  l’Eftat  l’a  fuiumnt 
- fait  naiftre  Roy  .Et 'puis  il  a ellécouronné  à Poitiers.Mais  l'auis  de 
posé  que  pour  complaire  à l'humeur  populaire  il  fallull  laPu- 
ainfi  faire , où  ell  le  moyen  d’cxecuter  celle  ordonnance?  ctUe% 

■ Rheims  & toutes  les  villes  de  la  Champagne  font  en  au- 
tres mains.  Ainfi  parloient  plufieurs.  La  Pucelle  refpon- 
doit  : Il  faut  aller  à Rheims  faertr  le  Roy. Il  eft  vray  que 
le  Roy  eft  légitimé  heritier  : mais  fon  droift  eft  difputé 
par.  i AngloU.Ce  mafque  trope  beaucoup  de  peuples , re- 

tient la  defobeyffance  en  plufieurs . lysant  aux  moyens  laif- 
ftz.  faire  le  Dieu  du  Ciel.  Il  y pourutira.  C'ell  aduisgai- 
gna  comme  vn  Oracle.  Ainfi  tout  fe  préparé  au  Sacre. 

Charles  fe  retire  à Bourges  à cét  effeét , comme 
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Alv  141  j (î  le  gardien  de  ceftc  Monarchie  Ce  fuft  voulu  moquer  de 
fcs  ennemis  , qui  l’appclloient' en  moquerie  le  Roy  de 
Kourges:car  de  Bodrgcs  il  part  jiour  eftre  déclaré  Roy  de 
France.  Mais  comme  il  attend  la  que  tout  s’équipe  pour 
le  voyage  de  Rhcims , voicy  defuçcroift  vnc  bonne  nou? 
uelle  pour  couronner  la  viéloire  par  luy  heureufemént 
& de  frailche  datte  acqliife  contre  l’Anglois  : Que  le 
Bourguignon  & le  Sauoyard  qui  Ce  vouloient  laifir  du 
. Dauphine , auoient  elle  défaits.  Le  detail  de  ce  Sommai- 
re eft  T el.Nous  auons  dit  que  comme  ce  Royaqme  eftoit 
à l’enchcre  des  étrangers , & qu’vn  chacun  marchandoic 
d’en  auoir  fa  pièce  : que  les  Ducs  de  Bourgongne  & de 
Sauovc  auoient  fait  dcllein  de  s'approprier  le  Dauphiné 
& le  hangucdocj  Prouinçes  lors  feules  de  l’cntierc  obeif- 
fance  de  Charles  , fe  feruansen  ceftc  négociation  de  l’en- 
tremife  de  Louys  de  Chaalons , Prince  d’Orange  , hom- 
me de  valeur  & de  crédit , mefrnes  en  ces  contrces-là,  ^ 
caufe  de  fa  Principauté,qui  les  abboutit  ou  auoifine.  Auf- 
fi  le  partagé  de  cefte  rnarchandife  fe  faifoirainfi  à eux, 
le  trois:  I,c Bourguignon  âuoit  le  .Vichrtois  pour  s’appro- 
Baurrui-  chcrde  Lyon  & de  fcs  dépendances , aufquelles  il  auoic 
„non  ^ jette  l’œil  pour'ft  prcnaloir  des  éommoditez  de  celle 
ie  i.î-  belle  ville.  Le  Grilîuaudan  auec  Grenoble  iufqu’à  Ro- 
v'yxrd  marvs  > fAmbrunois  > le  Gapenfois  , le  Briançonnois,  le 
J * autres  pays  des  montagnes, cftoient  la  part  du  Sauoy/ien. 

L’Orangcois  s’accommodoit  pour  cflargir  Ci  Principa*- 
* té  du  Valentiuois,  Dyois,  & des  Baronnies,  Pu  ja  il  rendit 

quelques  terres  fous  l’obeyflance  de  celle  Couronne.  Et 
c’eftoit  fa  part  pour  la  peine  de  fon  enftemife.  Sur  ce 
projet  rour  arme , au  propre  temps  que  l’Anglois  prelfoit 
Orléans.  Les  meilleures  maifons  de  Bourgongne  & de 
Sauoye  contribuent  en  ceftc  guerre , comme  à vne  flotte 
quiva  en  voyage  ou  en  Leuaût  Ou  en  Ponant  : mais  ils 
n' auoient  pas  fait  afleurcr  leur  argent  fur  le  port  > en  im 
<■  tention  d*cn  a\jpir  tput  le  profit.  AinfLIa  leuée  fe  fair  aue£ 
beaucoup  de  luftré.  Le  Duc  de  Sauoye  enuoyc  cinq  cefts 
— , lances  fous  ia  conduite  du  lire  de  Varembon  , outre  les 
volontaires.Trois  mille  hommes  de  pied.Le  Duc  de  Boui> 
gorrgiie  par  l'enrremile  de  fa  mere  mi  lie  lances  > & vne 
infinité  de  Noblefte  qui  y accourt  cômmé  à vn  certain 
profit.  L’infanterie  ramaflée  de  fcs  Eftats»cftoit  de  neuf  à 
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dix  mille  hommes.Lc  Prince  d'Orange  tainaflc  vnc  belle 
trouppe  qucdefcs  fujcts  que  de  Tes  amis  de  Proucnce,où 
Il  auoit  bonne  part.  Et  pour  commencer,  il  failît  Enton, 
place  fur  le  R olhe, d’opportun  trajet  pôur  la  Sauoye  & la 
Bourgongne,&  Colombiers, Chameau  voifin  d'importan- 
ce. Ayant  là  amené  dik  huiét  céus  hommes  pour  fa 
part , il  attendoit  Içs  trouppes  Bourguignonnes  & Sauoy- 
lïenncs>qai  arriuoient  à luy  file  à file  de  iour  en  iour.  Ayâc 
letté  quarante  hommes  d'armes  à Colombiers  pour  la 
garde  de  la  p'ace,ü  tient  près  de  foy  le  reile  de  Tes  trqup» 
pes  , auce  beaucoup  d’affeurancc  , rie  craignant  rien  d'en- 
nemy  , cnTclkmrdiffemenc  general  des  affaires  du  Roy. 
Mais  ie  fuccez  fut  bien  autre  que  fon  deffein  : car  Raoul 
deGuuconrt  Gouuerneur  du  Dauphiné , fc  rel’oud  en  ce- 
lle extrémité;  & comme  il  n'attendoit  aucun  fccours  dç 
la  part  du  Roy  , vilîblemcnt  engagé  dans  le  danger  , il 
mefnage  les  forces  qu’il  pouuoit  retirer  & de  fon  gou- 
uernement  & de  Lyon  & du  Viuarez , pays  de  l’obeylun- 
ce  JFrançoife.  Imbert  de  Groflée  , Gouuerneur  de  LyonSc 
Marefchal  de  Dauphiné  : Ian  de  Leuis,  Baron  de  la  Voû- 
te,les  lires  de  Ioyeufe  , de  Tournon,  de  Cru  fol, Seigneurs 
fignalcz  du  pays  de  Viuarez  , y firent  vn  extrême  deuoir. 
La  Nobleffc  du  Dauphiné,  de  tour  temps  renommée  pour 
fa  fidelité  & valeur , y apporta  tout  ce  qui  fe  pouuoit  dé- 
lirer en  vnc  telle  ncccllité.  Le  Baron.de  Maubcc  cft  re- 
marqué entons  d'y  aüoir  extrêmement  bien  fait.  Dom 
Rodriguo  deVillandras  CaftilUh,s’y  trouua  aulfi  auec  vnc 
belle  & vigoureufe  trouppe.  Le  Heur  de  Gaucourt  fc  re- 
foud  auec  ce  nombre  d’attaquçr  le  Prince  d’Orange,  fans 
luy  donner  loifir  de  recueillir  tout  fon  Gros, qui  fç  faifoit 
d’heure  à autre.  Ainli  fans  marchander, il  allicge  Colom-r 
biers  , & auànt  que  l’Orangcois  cuit  entendu  qu’il  en  ap-r 
prochaft,il  l'cmporra  de  v:ue  force;  Ayant  troulsé  ces  pre- 
miers ,neydulant  donner  loifirà  Ion  cnncmy  de  prendre 
haleine,  & délirant  défaire  valoir  cclt  heureux  commen- 
cement , part  de  la  main  auec  les"  rcfolucs  trouppes  pour 
attirer  au  combat  le  Prince  d’Orange.  Qui  ja  cftoit  party 
d'Enton , ne  Içachant  que  le  fiege  & non  la  prife  de  Cor 
lombiers  :■  mais  tcuanrpour  bien  a fleuré  que  l’çfçlat  feul 
de  Tes  armes  feroit  cacher  toutes  nos  trouppes.  Mais  il 
trouuc  à qui  parler,  Il  auoic  plus  de  quatre  mille  hommes 

JCx  3 aucç 
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An.  14 19  aucc  W-  Gaucourt , enuiron  deux  mille.  Maisaonob- 
- flanc  le  petit  nombre  , Gaucourt  fans  terme  ny  difpute, 
les  charge,  les  rompt,  les  desfaiéf.  Le  voifinage  dTnton 
en  fauua  pluficurs.  Il  en  demeura  fur  la  place  cinq  cens, 
Le  Pria-  deux  cens  prifonniers  des  plus  dorez.  Le  Prince  d’Oran- 
te  d'O-  gC  ayant  gaigné  Enton  , palfe  le  Rofnc  fur  le  bac , & fe 
range  laune.  Le  commun  bruit  cft  qu'il  pafla  cette  imperueufe 
desfait,  riuiere  à cheual , 8c  mefme  tout  armé.  Noftre  peuple  af- 
fe  faune  feurc,  comme  vnc  creance  de  perc  en  fils,  que  le  cheual  a 
fa*  U efté  nourry  & efl  mort  à Orange, y ayant efté  long-temps 
Rtfne.  entretenu  par  le  commandement  du  Prince, rccognoHTant 

leferuicc  qu’il  auoit  rcceu  de  cet  animal  en  fon  extrême 
ueccfiité.  Monftrellet  dit.  Qifil  fe  départit  en  grand  def- 
roy  & futchafsé  iufqucs  à Aucun.  Alain  Charretier,  Se- 
crétaire de  noftre  Roy  Charles  y cotte  en  termes  exprès, 
qu’il  p alfa  le  Rofne  au  bac  d’Enton.  Mais  il  marque  que 
le  butiiïfut  de  plus  de  cer.t  mille  efeus , outre  beaucoup 
de  fignalcz  prilonnicrs  de  Bourgongne  & de  Sauoyc  , ar- 
riucz  de  bonne-heure  pour  cftre  dépouillez  , au  lieu 
qu’ils  renoient  pour  faire  iouër  à Charles  le  jeu  du  Roy 
dcfpoüillé. 

Cïiti  défaite  aduint  le  10.  May  , le  propre  iour 
que  les  Anglois  d’Orléans  aebeuerent  d’eftre  défaits  à 
Patay.  Pour  couronner  l’ocuure  contre  cèux  qui  com- 
ptoient  tous  fculs  fans  Dieu,  & qui  voulans  injuftement 
rauir  le  bien  d’autruy , perdirent  le  leur  meritoircment. 
Ainfi  en  peu  d’heure  Dieu  labeure  , comme  appert  par 
l’enfileurc  de  tant  d’heureux  fuccez , attachez  l’vn  auec 
l’autre  en  ce  mois  de  May,comme  prefage»  du  renouuel- 
lcment  de  ceft  Eftat  en  ce  Rcgne. 

L e dessein  donc  du  Bourguignon  & du  Sauoyard 
ayant  efté  ainfi  rompu  par  ceftc  défaite.  Gaucourt  fe  rc- 
foudd’auoir  fon  particulier  rcuanche  de  l’Orangeois  en- 
tremetteur de  cefte  falc  marchandée.  De  faiéf  , fans  le 
lailTcr  recônnoiftre  , il  porte  fes  armes  vittorieufes  par 
de  là  le  Rofnc,  & prend  fur  luy  pluficurs  places,  qu’il  fac- 
cagea  & brufla.Mais  fans  s’engager  plus  outte  en  la  Fran- 
che-Comte,  ou  ceux  de  Chaalonsont  beaucoup  de  belles 
R tri  terres , il  vient  à Orange , fa  maifon  principale , 3c  dont 

Orange,  il  porte  le  nom , comme  Prince  fouucxain.  IÏ  prend  St  la 
& ville  & lc_Çhaftcau,  ôcluy  ofte  en  Dauphiné  tout  ce  qu’il 
-U.  auoit 
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àuoit  en  l'obeyffiQce  du  Roy  , & le  reduiél  en  Ci  main. 
Bien  que  les  Citoyens  d’Ôrange , extrêmement  affe- 
ctionnez à leur  Prince , quelques  mois  apres  challent  les 
François  du  Chalteau , & s’en  rendent  les  mailtrcs  pour 
le  feruicede  leur  Prince  , auquel  ils  le  rendirent.  Telle 
dope  fut  la  fin  de  celle  entreprife  honteufe  pour  les  au- 
'theurs  , & honteufement  dommageable  pour  l'entre- 


metteur. 

j 
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Ame'  Duc  de  Sauoye  dcçheu  d’vnc  tant  vifilile  efpe- . 
rance  de  pefehet  en  eau  trouble , & voyant  au  contraire 
les  heureux  fucccz  de  Charles  , s’ennuye  tellement  qu’il 
ne  fait  de  là  en  auat  que  parler  de  quitter  le  mondemuais 
nous  verrons  par  apres  ce  qu’il  fera.  Pour  ce  coup  il  s’en 
retourne  de  mÿ-chcmin  fans  rie  fa  ire.  No  (ire  BqnrgUignô 
auoitfoii  vol  plus  haut  ,&  en  Ion  ccrueld  plus  d’vn  def- 
fcin.Mai  ; reuenons  à Bourges  pour  y recronuer  le  Roy. 

L'api*  a ri  1 l de  fon  Sacre  fut  très  bcau,&  cettcs  admi- 
rables apres  vne  tant  notable  diifii&ion  , & fur  tout  eii- 
richy  d’illudres  petfoanages  : car  là  le  trouuerem  Lan  de 
Bourbon»  Duc  d’Alençon.  Charles  de  Bourbon  , Comte 
de  Clermont,  Princes  du  fang  , qui  auoient  tenu  fidèle  8c 
vtile  compagnie  au  Roy  durant  fes  grandes  alfliélions: 
Artus  deBretagnc,Comtede  Richemonc,Conne(lable  de 
France.  Charles  d'Anjou  fils  du  Roy  de  Sicile,  & frere  de 
îaRovne.  Le  Comte  de  Danois,  bafiard  d'Ckleans:Char- 
lcs  d’Albrcr, Comte  de  Perdriac,cadet  de  i’illuftre  rriaifoii 
d’ Armagnac.  Le  Seigneur  de  Cullant,  admirai  de  France. 
Lcsquàtrc  Marcfchaux  de  France,  les  Seigneurs  de  Bouf- 
fac,  de  Loheac,  de  RieuX  & de  la  Faycte  : Les  lires  de  la 
Trimpüille,  deLaual,  de  Chauigny,de  Chaumont, de  La- 
me fan, d’Aulin,  de  Serrant,  de  Cm!bl,dc  S.  Chaumont,  8c 
plulieurs  autrcs:Pothon,la  H ire  Sc  la  Puccllc,  excellentes 
pièces  de  ce  triomphe.  Beaucoup  ne  le  peinent  pas  trbu- 
ucrà  temps  à cclié  folennité, grandes  rrouppes  y accourâs 
4e  tous  collez  , nonobftant  les  dangers  de  l’cnneray  qqi 
efloicut  grands  en  diuers  licux.Tant  elloit  grade  l'ardeur 
des  François  pour  fetrouuer  cp  vn  acte  tant  fouhaité  : là 
fidelité  ayant  cfté  gardée  en  leurs  cœurs, côme  la  leméce 
àu  fein  de  la  terre  parmy  l’hyuer.Mais  Charles  auant  que 
partir  de  Bourges  pour  aller  a Rheims,  pouriioit  à la  feu- 
ieté  du  public , afin  que  l’Anglois  n'entreprit  rien  à l’oc- 
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An.1419  calion  de  ccftc  folennité.  Il  enuoyc  en  Normandie  fon 
Conneftablc  : cnGuyenncxlc  Comte  de  Perdriac  auccdcs 
troupes.  Il  referue  pour  fon  Sacre  dix  mille  combat  taas, 
ranc  pour  l’ouuerrurc  des  villes , que  pour  l'honneur  de 
fon  Sacre,  Voyage  fort  incertain,  mais  tres-heureux. 
Toute  tu  Ainsi  il  fc  met  en  chemin.  La  première  ville  fomtnée 
Champ*-  par  fon  commandement. , fut  Auxerre.  Elle  s’exeufe  fur 
jntluy  la  furfeance d’armes  quelle  auoit de  n’aguercs  impetre 
ebeyt,  & par  le  moyen  de  laTrimoüille.  Audace  de  mal-heureux 
exemple, & mefmcs  en  ce  cêmencemenr  en  l’eflay  de  l’a» 
beyifancc  , fur  ce  brui<ffc  viïloricux,  lequel  on  ne  pouuoit 
difputcr  fans  vnmanifefte  danger.  Chacun  voyoit  celle 
faute  , mais  perfonne  n’ofaouurir  la  bouche  , parce  que 
le  Roy  portoic  la  Trimoiiillc  , mefmc  à l'intcreft  de  fes 
affaires.  Ainfi  Charles  n'entra  pas  à Auxerre , feulement 
il  tira  parole  des  Auxcrrois,de  faire  à leur  tour  comme 
les  autres, & de  fournir  viures  à l’Armée  du  Roy  en 
v payant.  D'Auxerre  le  Roy  vient  à Sainft  Florentin , qui 

obeyt  fans  marchander.  Troycs  en  fuite  fut  fommec: 
elle  voulut  au  commencement  barguigner  à l’exemple 
» d’Auxerre , par  les  trames  de  ceux  qui  y eftoient  d’hu- 
meur Angloife  : mais  comme  Charles  s’apprefteà  l’aflie- 
ger  , voicy  vne  notable  trouppc  des  principaux  Citoyens 
qui  le  rallient , s afleurent  de  la  Ville  , & font  entendre 
au  Roy  cftre  refolus  de  receuoir  fes  commandcmens. 
Mefmes  fans  entendre  la  refponce  du  Roy  , yne  grande 
compagnie  luy  va  au  deuant  en  bel  équipage , Iuy  offrir 
ooeyffance. 

Charles  donc  entre  ainli  a Troycs  en  vne  incroyable 
rejouyflâncc  de  tout  ce  peuple  extrêmement  ioyeux  de 
voir  la  face  de  fon  Prince  apres  vne  fi  longue  captiuinf 
Ch  jalons  fuiuit  l'exemple  de  Troyes , & tout  le  refte  des 
f^nc-  V1^es  à qui  mieux  mieux. 

taUment  „ A 1 s Ie  principal  combat  deuoiteftre  à Rheims  , le 

J*  viüt  J ;YnUS  Pri,?ciPal  a« ce  v°yage.  De  fait , les  fleurs 
aeChaltillou&  de  Saucule  auec  leurs  partifans  d'humeur 
tout  ce  qu’ils  pcurcut  pour  y empefeher 
• ientree  au  Roy.  Mais  les  bons  Citoyens  l’emportèrent, 
tjux  scftans  rendus  plus  forts  que  les  partifans  Anglois, 
a peine  peurent  retenir  le  peuple  qu’il  ne  les  defehiraft, 
ne  voulans  cfpandcc  le  fang.  Ils  conclmcmdonc  Sc  iure- 
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tent  d’vn  commun  confentement  l’obey-flance  du  Roy  : & D' 1 

2 ceft  effeft  luy  cnuoycnt  les  clefs  à Chaalons. 

L K chemin  donc  luy  cttant  ainfi  frayé  & la  porte  de 
Rheimsouuerte,  il  s'y  achemine  auec  la  fplendcucde  fa 
Cour,&  j eft  receu  par  me  ioye  indicible  de  tout  le  peu- 
ple , qui.  vient  au  deuant  de  luy  à grandes  trouppes. 

Chains  , portes,  rues  retentiflent , Viuele  Roy.  Charles 
accompagné  de  fes  Princes  & Officiers  paroifl  corne  vn 
beau  Soleil  apres  vn  cruel  hyucr.mais  entre  tous  les  prin- 
cipaux parcmens  de  ce  triomphe  , la  Pucclle  Iane  eft 
contemplée  auec  admiration  & comblée  de  bcncdi&ions 

populaires.  * o'  7 j» 

Apres  deux  iourspour  l’appareil  des  ceremonies  du  u l,  *r 
Sacre  , Charles  fut  facré&  couronné  Roy,  le  huiétiefinc  J*cre' 
iour  de  Iuület,  l’an  mille  quatre  cens  vingt  neuf,  par  Re- 
naud de  Chartres , Archeuefque  de  Rheims  , Chancelier 


apres  que  la  Loy  de  l’Ettat  euft  appellé  Charles  i 
ronne,de  laquelle  il  eftoit  légitimé  heritier  : mais  la  vio- 
lence eftrangcre  retenoit  la  plus  grand  part  des  Fran- 
çois de  le  recognoiftre.  Ainfî  ce  Sacre  fut  adioufté  pour 
feeler  le  commun  aducu  de  cette  légitime  3uthorité,non 
feulement  en  la  commune  creance  , mais  au  langage  des 
François , comme  la  fuite  le  montrera  , que  ccftc  folen- 
.nclle  publication  apporta  vn  grand  auancement  aux  affai-  S 
res  du  Roy,  contre  fes  capitaux  ennemis. 

Mais  comme  le  Soleil  à mefure  qu’il  s’efleue  furfon  ? 
horizon  augmente  & fa  clarté  & fa  chaleur , auffi  les  ctflt 
rayons  de  la  liberté  Françoife  s’efpandoient  par  les  peu-  f°“?~  . 
pies  Fr5çois,&  la  naturelle  deuotion  enuers  leur  légitime 
Prince  s’efehauffoit  de  iour  en  iour,  apres  le  long  & cruel 
hyuerdc  la  captiuité  Anglotfe.  C'eftoic  vn  renouueiudc 
cœurs,d’Eftat,dc  mœurs  j l’image  du  fieclc  doré  apres  vne 
effroyable  tempefte  d' vne  longue  & mortelle  calamité. 

Les  François  faifoict  à qui  mieux-mieux  à recueillir  leur 
Roy,&  lé  Roy  à les  reccuoir  auec  vne  paternelle douceilr. 

Les  commandèmens  du  Roy  reïterez  par  tout  de  viure  en 
modeflic  auec  le  peuple  fans  foule , cftoient  franchement 
executez,&  le  peuple  faifoic  la  meilleure  chcre  qu’il  pou- 
uoit  à dçs  hottes  tant  agréables. 

i X*  S 
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An.141^  C.ct  afte  donne  vn  grand  coup  aux  Anglois  : toutes 
les  prouinces  prenans  vn  nouueau  cœur  pour  fe  remettre 
à l’obeyfiance  de  leur  Prince  légitimé, comme  la  luite  de 
l’hiftoire  le  montrera.  Mais  auant  que  nous  engager  en 
fi  long  difeours, l’ordre  nous  commâdc  de  marquer  main- 
tenant l’cftat  de  l’Eglifc  & de  l’Empire,  cntrelaifsé  de- 
puis l'an  mille  trois  cens  foixantc  quatre  vers  la  fin  du 
Règne  de  Charles  V.  Et  certes  nous  eftions  afsés  empef- 
chez  en  nos  propres  confufions  fous  le  mifcrablc  rcgpc 
de  Charles  VI.  fans  nous  embarquer  dans  les  tcmpejks 
eftrangeres.  Ainfi  nous  auons.à  cottcr  icy  brcuemcnc  fe-. 
Ion  noftre  ftyle,  ce  qui  Ift  auena  depuis  enuiron  cinquan- 
te neuf  ans  en  ces  deux  grands  Cdrps. 

Tljint  de  Novs  auons  laifsé  l’Empire  entre  les  mains  de  Charles 


ÏEmpi-  quatriefme  , Prince  excellent  : mais  plus  en  droid&va- 


te,  & 


r* 


leur, qu’en  droidure  & vertu , bien  qu’il  fe  feruifl;  du  con- 
feil  de  Barrolcitres  célébré  Iurifconfulte.  Ayant  trainé  les 
affaires  publique  d’Alcmagnc  8c  de  l’Italie  vingt  & fix 
ans,  parmy  les  confufions  , en  fin  il  acheta  l’Empire  aux 
defpcns  de  l’Empire , à fon  fils  V vcncefias , lequel  il  auoit 
fait  couronner  Roy  ^Hongrie  & de  Boheme.aagé  feule- 
ment de  deux  ans.  Luy  ayant  acheté  l’Empire  , fait  in- 
ftaller  & receuoir , il  furucfqqit  deux  ans , 8ç  mourut 
l’an  mille  trois  cens  feptantc  h nid , ayans  laifie  vn  ché- 
tif fuccdTeur  à vne  fi  grande  dignité  : laid  de  corps-  & 
d’efprit,  fol,  fay-neant,  voluptueux, couard.  N’ayant  autre 
foin  que  de  fe  veautrer  aux  infâmes  faletcz  d’yurongne- 
rie  & paillardife  : ny  autre  efprit , qu’à  mal  faire  : autanc 
malicieux  & cruel,  comme  fans  valeur  & fans  effed.  Ain- 
fi en  mefprifant  fes  atfaircs  il  fe  fit  rnel'prifer  ; hayfianc 
fes  fubjets  , il  fe  fit  tellement  hayr,  qu’en  fin  les  Alc- 
mans  & Hongres  las  d’vn  tel  opprobre  , le  prennent  pri- 
fonnier , & en  fuite  apres  vne  pénible  & honceufe  patien- 
ce ( l’ayans  enduré  vingt  deux  ans  ) & l’infîny  amas  de 
diuerfes  coufufions  qui  s’cntalfercnt  par  fon  mauuais 
mefnage  , ils  le  démirent  de  la  dignité  Impériale  par  vn 
commua  confentement , & neantmoins  pour  monflrçr 
qu’ils  n’en  vouloicnt  pas  à la  mai  fon  dont  il  eftoie  iflu,ils 
mirent  en  fa  place  Iolle  , Marquis  de  Brandebourg  & de 
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mois  , & n’euft  rien  d'impérial  que  ce  qu’il  fut  tnterré  An.141 J 
auec  les  ornemens  Impériaux.  En  apres, 

Rvpf.rt  Comte  Palatin , Duc  de  Bauiere  & premier 
Elc&eur ,ftit  efleu  Empereur  apres  plufieurs  difputcs.Hô- 
me  de  petite  ftature, mais  de  grand  entendemét, vertueux, 
valeureux  , aimant  le  public.  Il  tafeha  de  remédier  aux 
confufions  de  l’Italie,  lors  réduite  à vn  extrême  defordre 
par  les  querelles  de  Galeaz,Ducdc  Milan,  des  Vcni- 
tieas,  Florentins,  François,  Aragonnois , fur  diuers  fujets: 
mais  voyant  qu’il  y perdoit  fes  peines  ,par  ladefloyaute 
mefmes  de  ceux  qui  l’employoient,il  les  laifla  fedefehi- 
rer  & manger  cux-mcfmes,  & feretira  chezfoy.où  apres 
auoirheureufement  gouuerné  l’Empire  dix  ans, il  mourut 
l’an  mille  quatre  cens  & dix. 

Sigismond  Roy  de  Hongrie  & de  Boheme  , Prince 
de  trcs-loüable  mémoire  , fucccda  à Rupert  par  le  grand 
confcntcment  de  tous  , qui  honoroient  fa  vertu , & bien 
que  lors  qu’il  emprunta  les  armes  de  Charles  V I.  ( com- 
me nous  auons  dit  ) il  eulf  combattu  contre  les  Turcs 
à mal-heureux  fuccez  : fi  eft-ce  que  les  pertes  ne  firent 
aucunement  perdre  ny  la  creance  ny  l'effort  de  fa  vertu, 
de  laquelle  il  donna  beaucoup  de  prcunes  au  gouuerne- 
ment  de  l’Empire.  Mais  ce  qui  luy  donna  plus  à trauail- 
ler , fut  l’cftat  de  l’Eglife  , lors  cnucloppée  de  tragiques 
confufions  , nées  du  long  &fcandalcux  Schifme  qui  la 
defehiroit  par  pièces , par  la  dillcnfion  de  diuers  Papes, 
cftablis  en  diuers  lieux  en  mefme  temps.  L’ordre  nous 
commande  maintenant  de  la  reprefenter  autant  loigncu- 
fement  comme  le  fujet  cft  important;  I’ay  horreur  de 
remanier  ces  honteufes  & deteftables  playes.  le  taf- 
cheray  de  le  faire  fi  Amplement  & naïfuement ',  fuiuant 
les  traces  de  Platine, Naucler, Thierry  de  Nicn  : qui  ayant 
efté  en  la  Cour  de  Rome  Secrétaire  de  diuers  Papes  l’vn 
apres  l’autre  ,&  manié  les  affaires  depuis  le  commence- 
ment du  Schifme  iufques  près  de  la  fin, doit  cftre  tenu 
pour  tefmoin  irréprochable  de  ce  qu’il  a veu.Ce  Schifme 
dura  cinquante  ans , banda  tous  les  peuples  de  L’Europe 
du  nom  de  Chrcllien  , diuifa  les  Rois  & les  Princcf  ,ou 
fomenta  leurs  diuifions  ja  efclofes , couçeut  & enfanta 
des  horribles  fcandalcsj  toucha  les  coeurs,  ouuritles  bou- 
ch«s>difpenfc  les  mains  à y ne  npuuclle  diuilion , referuée 
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à nos  derniers  temps.  Six  Papes  s' a (Tirent  à Rome  l'vd 
apres  l’autre , ayans  chacun  (on  contre-pied  en  Auignon, 
en  mefme  nom,foüs  la  profdfion  d'vne  mefme  authorité. 
Trois  Papes  à la  fois  en  trois  diuers  lieux.  Quatre  Con- 
ciles aflemblez  pour  remédier  à ces  ^onfufions  deteftéei 
de  tous,  grands,  moyens  & petits.  Voyans  que  les  Papes 
apres  auoir  vn  long  temps  lutté  contre  les  Empereurs, 
iufques  à ce  qu’ils  leseufient  cbaflèzdc  l’Italie  , mainte- 
nant s’entrebattoient  eux-mefmcs.Or  l'occafion  duSchif- 
me  fut  telle. 

Novs  auons  dit  en  Ton  lieu,  qne  le  malheureux  (ueetz 
de  la  querelle  volontairement  meue  par  Boniface  VIII. 
contre  le  Roy  Philippes  le  Bel , donna  fujet  de  tranfpor- 
ter  le  (iege  Pontifical  de  Rome  cri  Auignon.  Oùayât  re- 
fidemment  continué  feptante  quatre  ans,&  vnanimcmêt  * 
efté  pourueu  d’homes  Frâçois  , il  prit  enuic  à Grégoire  • Ü 
X.  Limofin,  de  fe  retirer  à Rome,&  y attirer  fort  College; 
pour  la  plus  grand  part  compofé  de  Cardinaux  François. 

Apres  fa  mort  comme  il  falloit  creer  vn  nouûeau  Pape; 
le  Clergé  & le  peuple  Romain  vnis, déclarent  au  College; 
qu'ils  veulent  qu’il  foit  Romain  ou  Italien , & non  plus 
François.  S’ils  ne  le  font  de  gré, ils  les  menacent  de  le  leur 
faire  faire  par  force.  Au  Conclauc  les  François  l’cmpbr- 
roiét,carils  eftoiéttreze  cotre  quatre. Mais  que  poimoict- 
ils  faire  contre  vne  fedirion  d’vn  grand  peuple  armé  de 
fureur  î Pour  conjurer  donc  cette  tépefte,  les  Cardinaux 
François  & Italiens  s’accordent, De  nommer  vn  Pape  Ita- 
lien , auquel  la  dignité  Pontificale  furt  mile  comme  en 
déport,  iufques  à ce  qu’on  en  peull  cflire  vn  par  les  libres 
fuffrages  du  College,  8c  tous  confentcnt  d’ertire  Barthé- 
lemy de  Naples,  Archeuefque  de  Bary  en  rApoiiille,cfti- 
mé  homme  docte,  entier  & moddle.  La  réputation  de  fa 
vertu  les  fit  palier  plus  outre  pour  achcuer  l’eücétion; 
car  tous  d’vn  commun  confentement  , mefme  Pierre  Je 
la  Lune&  le  Cardinal  de  S.  Agreue  en  Viaarez  , le  cou- 
ronnent & l'adorent  pour  clolturc  finale  du  Pontificat; 
s'alTcurans  que  comme  il  auoit  vcfcuj'ifques  à lors,  qu’il 
continueroît  de  bien  en  mieux.  Mais  les  honneurs  chan-  ® I 
gent  les  mœurs.  Car  à peine  deux  iours  font  efeouicz,  . . ; 
apres^cettc  folcnnellc  réception  , que  ce  Barthélemy  qui  "■  1 
maintenant  s’appellera  Vtbain  Y L en  changeant  de 
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J ^ctTté  & de  nom , changea  aufli  d’humeur  & de  façon  de 
1-  viure.Luy  qui  auoit  accouftumé  de  s’humilier  a tous,bra- 
J lie  maintenant  ceux  qui  l’auoient  tout  de  frais  efleue  a 
cette  dignité.  Il  les  menace  de  les  ranger,  il  les  tance  par 
« mots  iniyricux.  Otho  Duc  de  Brunmic , mary  de  Iane 
“ Rcyne  de  Sicile  & de  Naples,  le  vient  voir  pour  le  fchci- 
_ ter:  & pour  grande  prcuue  d’humilité,  comme  V rbam  de» 

■ madalon  vin  pour  lacollatiÔ,OtthoPrendla  couppc  de  la 
main  de  l’Efchâçon,&  s’agenouillant  deuant  le  Pape  laluy 
prefente.  Vrbain  tenant  fa  trongne  laprend  de  luy,mais  4 
le  laifle  à genoux  d’vnc  forcilleufe  façon, fans  luy  dire  mot. 
Cette  iBlupportable  arrogance  oftènfa  tout  le  Collcpe, 

& la  Rcyne  Iane  principalement  ( eftimant  1 injure  de  Ion 
mary  faite  à foy  ) & rendit  Vrbain  tellement  odieux, 
que  les  Cardinaux  fc  refolurent  de  depofer  Vrbain, 

$c  faire  vn  aijrre  Pape.  Iane  leur  promit  fa  faueur.  De  tait» 
tous  cnfemble  concluent  de  fc  retirer  doucement  hors 
de  Rome , en  quelque  lieu  de  liberté.  Ainfi  fous  orobre 
d’euiter  lés  chaleurs  de  l’Efté  , ils  prennent  conge  d aller 
ioücr  aux  champs  à Anagnia,  où  ayans  fejourne  quelques 
fepmaines , ils  fe  retirent  à Eundy,  ville  du  Royaume  de 
Naples,  & par  confequenr  lieu  propre  pour  auoit  les  cou- 
dées frânehes  fous  la  faueur  de  la  Reyne. 

Lors  ils  commencent  à drefler  leur  batterie  contre 
Vrbain.  Ils  mettent  pour  fondement  de  leur  droidt,  que 
la  condition  appoféc  en  feflcÀion  d’ Vrbain  doit  cftrc  vil- 
le à ceux  qui  l’ont  cfleù,pour  le  déclarer  decheu  d vne  di- 
gnité, de  laquelle  il  fe  monftroit  indigne,  & pour  garder 
les  formalitez,  ils  citent  Vrbain  deuant  eux,  & cfcriuent 
aux  autres  Cardinaux  Italiens,  qu’ils  en  veulent  nommer 
vn  Italien.  L autre  pour  les  faire  venir  & augmenter  leurs 
corps.  Eftans  cnfemble  ils  depofent  Vrbain  par  la  plurali- 
té des  voix  : & comme  par  la  mefme  voye  il  en  faut  cjhtc 
vn  autre  : ils  elifent  Rupert  Cardinal , de  l’illuftre  Maifon 
des  Comtes  de  Geneuc , & l’appellent  Clement  VIL 
C e coup  apporta  vn  grand  changement  & a Rome  'fie 
au  ccrueau  d‘ Vrbain  : car  Rome  le  trouue  incontinent  de- 
ferte,  & Vrbain  tant  eftonné  qu’il  ne  fçait  fur  quel  pied 
danfer.  Voila  donc  deux  Papes  en  vne  mefme  chaire,  trop 
■ eftroi&e  pour  eux  , puifque  le  monde  ne  leur  fufïira  pas, 

car  eu  cflifaut  Clément, orv  n’ auoit  pas  trouue  la  clemcncc 
^ non 
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An.  1419  non  plus  qucn  Vrbain  l’vrbanité  & ciuilc  douceur.  Clé- 
ment ne  cedant  rien  aux  vices  de  Ton  compétiteur  -,  hom- 
me ambitieux,  opinialtrc,  audacieux  , fomptueux  , 3c  au 
pàrtir  de  là,  pauure,  & n’ayant  rien  de  riche  que  le  cœur 
enfle  de  la  grandeur  de  fa  Maifon.  Cçs  deux  hommes 
vont  aufli  faire  de  beaux  mefnages  , & principalement 
Vrbain  , auquel  le  commun  fît  changer  de  nom  , & pouir 
Vrbanus  on  l'appeila  Turbanu s , c’eft  à dire  trouble-mon- 
de, ponr  marquer  fa  barbare  & farouche  nature,  ayniant 
le  trouble  & la  confufion.  Et  ce  qui  donna  chemin  a qe 
torrent,  fut  que  les  Roys  & les  Princes  qui  deuoient  ap- 
porter leur  authorité  pour  efteindre  ce  feu  , -n’y  cftoient 
nullement  difpoiez  : car  l’Empereur  Charles  IV.  mou- 
rut vn  peu  apres  la  naifTance  de  ce  Schifme,  & laifla  vn 
mal-habile  fuccefleur.  La  France  & l'Angleterre  eftoient 
trop  empefehées  à démêler  lcursquerclles  à coups  d’épées. 
Pour  le  particulier  de  la  France , durant  la  prifon  de  Ian, 
la  maladie  de  Charles  VI.  & le  demi  naufrage  de  Char- 
les VII.  quel  remede  pouuoient  apporter  les  François 
aces  confufions  quali  noyées  dans  les  leurs?  Clément 
auoit  tout  l’auanrage  au  commencement  par  deflus  Vr- 
bain : L’nuthorité  du  College  ordinaire  & ancien  canoni- 
quement efleu,  la  fuite  de  la  Cour  Romaine,  le  Chafteau 
S.  Ange  duquel  il  pouuoit  faifîr  la  ville  de  Rome.  Tous 
les  François , la  plus  grand’  part  des  Italiens,  vne  bonne 
part  des  Alemans,  tous  les  Efpagnols  & les  Anglois  qui 
le  trouuereBt  lors  à Rome,  fe  retirèrent  vers  luy,  & en 
fuite,  les  nations  fuiuirent  pour  luy.  Toute  la  France, 
l’Efpagne  , l’Angleterre  , vne  partie  de  l’ Alemagne  & de 
•l’Italie.  Il  n’y  eut  que  les  Hongres  & vnq  partie  des  Ale- 
mans, pour  crainte  des  affaires  de  Naples  , qui  n’ofe- 
rent  pas  fe  fier  en  Anagnia  , & par  neceffitc  demeurè- 
rent a Rome.  Leuain  qui  fera  tantoft  leuer  vne  grande 
pafte.  1 

Vrbain  autant  abbatu  en  fon  aduerfité  comme  efleué 
en  fa  profperité,  s’humilie  enuers  tous,  pleure,  déploré  fa 
mifere, implore  l’aide  de  tous  , leur  promet  toute  fa  fa- 
' ’ ueur  s’ils  l’aydént  à fe  redrefler  de  cette  cheutc.  Il  n’v  a 
Aleman  , ny  Hongre  ny  Italien  des  reliqucsdc  la  Cour, 
qu’il  ne  faite  rechercher.  Par  leur  aduis  & adrclfe  il  a re- 
cours à l’Empereur  Charles  I V.  & a Louys  Roy  de  Hon- 
grie* 
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g rie,  pour  les  prier  d'interccdcr  pour  luy  enuers  le  Colle-  An.i  41,9 
ge  des  Cardinaux  mal  contons. 

Mais  Clément  trop  enflé  du  vent  de  ce  premier  bon-  L‘  Efl*t 
heur,  luy  donna  moyen  de  rebaftir  Tes  afFaircs.il  fait  def-  liri* 

fein  de  furprendre  Romcenfaueur’duChafteauanais  cô-  dt  Rrmr, 
me  Bernard  Gazai  aucc  vnc  rrouppc  de  Ncapolitains  vou-  fins  flu- 
luc  faifl  t vne  porte  de  Rome, il  futvigoureufcmét  repoullé  fit  un 
par  les  habitans.L'Empereur  Charles  IV.&  Louys  Roy  de  ?-*{•>. 
Hongrie  enuoyent  leurs  AmbafTadcurs  à Clément  &.  au 
College  des  Cardinaux  pour  moyenner  quelque  accord. 

Clement  les  traiéta  fans  clemence  : car  il  les  tança  , les 
mit  en  prifon  , & en  fin  les  renuoy.a  auec  beaucoup  d'indi- 
gnitez.  Ce  rebut  irrita  Charles  & Louys  : A que  par  leur  J 
moyen  F Alemagnc  * la  Hongrie , la  Pologne  , le  Danne- 
mark,  la  Suède, la  Nordvucguc,la  PrufTe  le  refolurent  au 
party  d’Vrbain.  Charles  vit  celle  première  fccnc,&  mou- 
rut trois  mois  apres  : mais  A lailla-il  Air  le  théâtre  des 
dangereux  perfonnages  contre  Clément. 

V rb ai  n grolli  de  ce  grand  nombre  , groffit  aufli  Ton 
cœur  pour  coptrc-quarrer  ion  cnnemy  , & pour  vn  Agnai 
'de  Ton  authorité , il  drcflc  vn nouucau  College  composé 
de  vingt-Ax  Cardinaux,  qu’il  crce  tous  en  vn  iourltaliés. 

A lemans,  Hongres,  Polonnois,  & ainfl  des  autres  nations 
qui  luy  efloient  fauorables  , pour  auoir  par  tout  vn  gage 
de  Ton  authorité.  Mais  en  Ante  Clement  veut  faire  pour 
lu7.  : car  pour  auoir  fon  reuenche  de  ce  qu’il  n'auoit  peu 
faifir  vne  porte  de  Rome,  il  fe  refoud  de  ietter  vne  armée 
aux  champs, pour  tourmenter  les  Romains,  & par  la  force 
les  faire  venir  à la  raifon.  Mais  le  fuccez  de  Ion  defTcin 
ne  Ait  pas  félon  fon  deflr  : car  ayant  depefehé  le  fleurs 
Montioux  Aen  nepueu  auec  des  belles  trouppes  fournie 
parlaRoyne  Ianc  , les  Romains  conduits  par  Albcric  de 
Barbianc  , desflrent  celle  armée  , & prindrent  prifonnicr 
Montioux, lequel  ils  Aient  décapiter  corne  perturbateur  du 
repos  public, & en  fuite, chalfcnt  les  François  du  Chaltcau 
faind  Ange.  Clement  ne  fc  l'entant  allez  fort  à Fundy,  le 
veut  retirer  à Naples  : mais  les  Ncapolitains  ne  le  veu-  . 
lent  receuoir , quoy  que  die  leur  Royne , & ainfl  il  fc  re- 
tire en  Auignon,  où  il  ramené  le*licge  Pontifical  pour  la 
fecoudc  fois,  comme  Clement  V. auoit  pour  la  première. 

Ce  fut  l’an  mille  trois  cens  octante  quatre  , que  celte 
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fécondé  feance  du  Pontificat , fat  cftablic  en  Auignon, 
cinq  ans  apres  que  Grégoire  s’en  fut  retiré.  Clementdonc 
ayant  quitté  l’efpcrance  de  rentrer  à Rome , ne  perd  pas 
pourtant  courage  pour  ces  premières  diffîculrez,  le  voyât 
en  lieu  de  fcurctc,  où’il  pouuoit  commandera  baguette, 
& de  fon  naturel  extrêmement  enflé  pour  les  aduantages 
de  fa  race,  & fes  forces  mies  en  deux  grands  Royaumes. 

Ainfi  chacun  fe  prépare  à vn  rigoureux  combat , fé- 
lon les  armes  qu’ils  pouuoient  auoir  en  main.  Premiè- 
rement,ils  drdient  chacun  pour  foy,Ia  batterie  d’excom- 
munications. Clément  VII.  cite  deuaqt  foy  6c  le  Colle- 
ge de  fes  Cardinaux  canoniquement  cfleus , Vrbain  & les 
liens,  illégitimement  efleus  ipar  luy  , depofé  de  la  charge 
à laquelle  il  n’auoit  cfté  mis  que  par  entrepos,  & déclaré 
nul  tout  ce  qu’il  a fait  & fera.  Vrbain  d’autre  collé  con- 
trebat  Cletnent-par  les  mcfmes  foudres  d’excommunica- 
tions. Le  déclaré  Antipape  , Schématique , Hérétique: 
rous  ceux  qui  le  fument , coulpables  de  crime  de  leze 
Majefté  diurne  & humaine.  Leurs  biens,  honneurs&vies 
eorps&  ames  Confifquez.  » 

Cette  première  poinre  faite, on  rient  aux  effets.Ctemér 
fait  rechercher  aux  terres  de  fonobeyflance  tous  ceux  du 
parti  d’ Vrbain  , kfqucls  il  emprifonne , condamne  , tue 
par  glaiuc  , feu  Sc  eau.  Plufieurs  cflranglez , maflatrez, 
noyez,  bruflez  auec  extrême  cruauré.  Vrbain  ne  fera  pas 
mieux  , mais  il  s’y  achemine  par  degrez.  - 

II  fait  paix  auec  les  Florentins,  Perufins,Mi!anois,  Ge- 
neuois.il  n’y  eut  que  les  Vénitiens  qu’il  ne  peuft  gaigner. 
L'Empereur  Charles  I V.  eftant  mort , il  ne  pouuoit 
beaucoup  faire  auec  Vvenceflas , homme  inutile  • mais  il 
négocia  auantageufement  pour  fon  parti  auec  Louys  Roy 
de  Hongrie, capital  ennemi  de  la  Reyne  Iane  de  Naples, 
laquelle  Vrbain  auoit  pour  foui  je  rame  bute  de  fa  co- 
lère, pour  la  ruiner,  comme  le  fcul  motif  de  eesdiflieuî- 
tcz.Mais  parmy  le  dérèglement  de  ces  confafes  paflions. 
les  diuers  effets  de  la  prouidcnce  de  Dieu  font  remar- 
qnables,qui  tire  la  lumière  des  tencbres,&  l’ordre  du  dc- 
fordre»  d'vne  façon  bien  fotiuét  incônuë  aux  homes,  mais 
coufionrs  iufte  & toufioiiss  admirable  en  fes  miles  effeéfs. 

Vrbain  donc  aflcurc  que  la  force  de  la  Hongrie  ani- 
meroit  fes  foudres,  excommunie  Iane  Reyne  de  Naples, 
la.  dccUre  dechcuc  du  Royaume,  9c  appelle  en  fa  plaoc 
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Charles  de  Durazzo, duquel  nous  auons  parlé  en  Ton  lieu: 
car  qui  eft-ce.qui  ne  void  que  cccy  eft  proprement  de 
l’hiftoire  de  Naples  ?;  mais  nous  en  parlons  par  occafion, 
les  matières  eftans  impliquées  cnremble  par  ncccflairc 
liaifon.  En  fomme,  Iane  perdit  & biens  fie  vie  par  les  ar- 
mes de  Charles  de  Duuzzo^qui  demeura  maiftre  abfolu 
du  Royaume  de  Naples  par  la  mort  de  Louys  d'Anjou, 
lequel  elle  auoit  adopté.  ’ MaisJLonys  cuidant  venger  fa 
mort,  y perdit  fa  vie,  fie  engagea  la  France  en  vne longue 
fuite  de  mal-heur,  duquel  cette  importune  adoptiôfut  le 
leuain . Voy  là  la  fin  de  la  première  lane  Rcyne  de  Naples, 
qui  fera  tantoft  fuiuie  d’vne  féconde  Iane  pour  continuer 
en  Italie  nos  volontaires  langueurs. 

Mais  la  fin  de  cette  première  Profcrpine  fut  le  com- 
menccmét  d’vn  nouucau  trouble  par  l’ambition  d’Vrbain, 
qui  n’ayant  ny  fond  ny  riue  le  porta  contre  Charles  de 
Durazzo , lequel  il  auoit  fait  venir  de  Hongrie.  Il  nefe 
çontente  pas  que  Charles  luy  fade  hômagé  du  Royaume: 
mais  il  veut  auoir  les  places  en  fon  abfolueauthorité  : 8c 
que  Charles  inuedide  fon  nepueu  Butillo(  home  de  néant, 
& n’ayant  rien  de  remarquable  que  ces  extraordinaires 
vices)  de  la  Principauté  de  Capouë  fit  Duché  de  Durazzo, 
.pour  mettre  vn  pied  fi  ferme  dans  l’Eftat , qu’il  peuft  de* 
polfedcr  Charles  quand  il  luy  plairoit.  Durazzo  ne  vou- 
lant auoir  trauaille  pour  autruy,  s’exeufe  vers  Vrbain:  qui 
ne  prend  pas  fes  exeufes  en  payement , mais  l’adiournc 
deuant  fon  Confiftoirc,  auec  menace  que  s’il  ne  compa- 
roift  au  iour  nommé,  il  procédera  contre  luy  par  excom- 
munication. Charles  qui  craignoit  plus  la  perte  de  fon 
nouuel  acqueft  que  les  foudres  d’Vrbain,  le  fait  infenfi- 
blement  prifonnier,  ayant  mis  à lentour  de  luy  beaucoup 
de  fes  foldats  pour  le  garder.  Vrbain  qui  fe  fent  cauallé 
par  Charles  dans  Naples  mefmes  ,fe  plaind  à luy  de  cet 
affront,  fit  par  fon  congé  fe  retire  à Noccra. 

D’où  il  fulmine  Charles  par  excommunications , aux- 
quelles Charles  leuant  le  mafque  à tout  rcfpcft  , oppofe 
vne  belle  armée  fit  vient  adieger  Vrbain  à Nocera  enfei- 
gne  déployée.  Luy  enuoye  fon  Trompette  pour  l’aduer- 
tir  qu’il-feft  arriué  , pour  ne  faillir  à fon  affignation.  Ce- 
pendant il  faifoit  informer  des  excez  d’Vrbain  cortnus  8c 
deteftez  par  tout  le  monde  , fie  d’abondant , fondoit  les 
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voix  des  Cardinaux  pour  depofer  ou  cenfurcr  Vrbain. 
Celt  aduis  donné  à Vrbain  l'irrite  tellement  que  ne  fe 
pouuât  venger  lur  Charles,  il  fait  arrcltcrprifonnier  fept 
Cardinaux  des  plus  habiles  de  fon  College  , fans  autre 
charge , linon  qu'ils  clloicnt  & les  plus  Içauans  &.  plus 
>couragcux,&  pour  luy  faire  preuue  de  fa  force,  il  enuoye 
contre  luy  fon  nepucu  Butillo  auec  vne  trouppe.  Laquelle 
ce  grand  Capitaine  lailfa  perdre  & prendre  1a  perfonne. 
Ce  tuccczabbatit  le  coeur  d’Vrbain,&  luy  ht  demandera 
Charles  liberté  de  le  retiter.  Ce  qu’il  obtint  aisément  par 
l'intercellion  des  Seigneurs  de  Gunes  , où  Vrbain  fe  vou- 
loir retirer.  Partant  de  Nocera  il  menoit  ces  Cardinaux 
prifonniers  , & pour  s’en  défaire  en  ht  tuer  vn  fur  le  che- 
min , fe  plaignant  de  îe  trouucr  mal,  & ietter  fon  corps  à 
l'abandon  : il  en  ht  coudre  cinq  dans  des  facs,&les  ietter 
v dans  la  mer, allant  a Gènes  par  mer  : & arnue  qu’il  y fur, 
ht  prendre  trois  fufpcéts  d’auoir  eu  intelligécc  auec  eux:& 
en  la  prefcnce  du  peuple, les  ht  tuer  auec  vne  doloire,puis 
ht  fecher  leur  corps  en  vn  four , & les  garder  dans  des 
callcs les  faifoit  porter  fur  des  mulets  deuant  foy  quâd 
il  cheuauchoit,&  pour  marque  que  c’elfoit,  il  faifoit  met- 
tre leurs  chappcaux  rouges  fur  les  callcs.  L'Original  mar- 
que celle  extraordinaire  ciuilitcdu  Pape  Vrbain. 

Enfin  voila  Charles  qui  va  mourir  en  Hongrie, 
mais  la  colere  d’Vrbain  continué  contre  fes  enfans.  Il  ch 
auoit  laifsc  deux , LadiOas  & fane  , qui  par  la  vertueufe  ' 
protection  de  leur  rriere  Marguerite  gardent  de  fes  mains 
& leurs  personnes  & leur  Elbat.  Vrbain  cependant  ne  dort 
ny  iour  ny  nuid,e  liant  en  perpétuelle  lolicitudc  pour  les 
faire  perdre  , & d’autant  qu’il  voy oit  par  l’exemple  de 
Charles , que  les  Hongres  ne  craignoient  plus  fes  fou- 
dres il  iette  fes  delfeins  fur  les  armes  temporelles , & fça- 
cbanc  qu’on  ne  les  a fans  argent , il  projette  les  moyens 
de  faire  vne  grande  fomme  de  deniers.  A celle  hn  il  or- 
donne Le  Ivbi  le  ’, comme  vne  fqlcnncllc  fellc  de  toute  la 
Chreltiçnté:&  pour  y faire  venir  plus  de  gens  , il  cnuoyç 
des  nouuelles  Indulgences  par  toutes  les  terres  de  fon 
obeyhàncc.  Moyens  qui  pouuoicnt  attirer  plus  d’ar- 
gent,pour  la  perfualion  qu’on  auoit  fuiuant  fes  Bulles, que 
c’eftoit  vn  moyen  de  gagner  Paradis  i Sc  fur  bon  compte 
euitfcr  1»  peines  de  Purgatoire,  Uadioufta  le  droid  dè$ 
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Annates,qui  donne  les  reuenus  du  premier  an  des  bcnc-  An.i4i$ 
fices  aux  Papes, & commue  iufqu’auiourd’huy.M.iiscom- 
me  il  ramifie  cét  argent  aucc  vne  incroyable  auidtté.voi- 
cy,il  tombe  de  Ton  mulet, & fc  fracafie  to'ut.Coup  du  ciel 
çorrefppndantà  fon  inlo lente  ambition, qifi  le  fai  fantro-  ' 

Jer  trop  haut , le  fit  tomber  trop  bas,  & le  fit  mourir  lors 
quelle  faifoit  viurc  fa  haine  pour  faire  mourir  fes  cnneT 
mis.  Il  languit  xxvn.  iours  au  lift  mortel,  mourant  à pe- 
tit feu, & portant  la  peine  qu’il  auoit  fait  porter  à ces  pau- 
ures-  Cardinaux  : & en  la  mort  mefmc  n’ayant  peu  effa- 
cer l’immortelle  odeur  de  fa  dereftable  vie  , deferiée  paç 
tous  les  Efcriuains.  Ainfi  Vrbain  VI.  premier  guidon  du 
Schifme,  mourut  l’an  1 1.  de  fon  Pontificat. 

E n la  place  duquel  effefleuPape  Pierre  Tomacel  ,& 
nomme  Boniface  IX.  fucceflcur  de  l’auaricc  d'Vrbain,tefr 
moignée  & en  fa  vie  & en  fa  mort.  Niem  en  marque  vn 
mémorable  traift.  Que  Boniface  citant  fur  l’article  de  la 
mort,auclqu’vn  pour  l'accouragcr  luy  difant  qu’il  fepor- 
teroit  bicn:(Brutalecouftumc, comme  fi  parler  de  la  mort 
à vn  malade,  eftoit  luy  prononcer  vn  arrefi:  de  Parlement, 
pour  le  mettre  entre  les  mains  du  bourreau.  ) lemeper- 
ttroit  bien, (dit-il)  fi  i'auois  de  l'ergtnt  : & neantmoins  il 
en  auoit  des  maifons  pleines , & h’ auoit  à viure  que  dix 
heures.  Ainfi  il  mourut  l’an  dixiefme  de  fon  Pontificat, 
nullement  regretté  de  perfonne  que  d’auoir  trop  vefeu, 

& par  fon  imprudente  auarice  ouuert  la  porte  à l’impu- 
dence de  pecher. 

Innoçent  VII.  fut  mis  en  la  place  de  Boniface , non 
plus  innocent  d’effet  que  les  lufdics  verifioient  la  beauté 
de  leurs  noms  par  la  bonté  de  leurs  vies.  Enncmy  iuré  de 
la  réunion  de  l’Eglife,  iufqu  a faire  mourir  deux  citoyens 
Romains,  comme  feditieux,  pour  luy  en  auoir  parlé, ainfi 
que  marque  Platine.  Il  ne  s’affit  que  deux  ans  , & en  fa 
place  fut  furrogé  Ange  Coricr  , Vénitien , appellé  Gré- 
goire XII.  Homme  cauteleux, diffimulé,  froidement  am- 
bitieux , faintement  fainft , n’ayant  autre  pieté  qu’en  ap- 
parence. Si  que  pour  fes  mœurs  tortues  il  fut  appellé  lir- 
foriué, pour  Gre^ortM , c’cfl  à dire,pipeur,  & induifant  lesx  V 
hommes  en  erreur  par  fa  bonne  mine. 

T o v t cela  fc  faifoit  à Rome  parla  chaire  des  Ita- 
liens : Sç  cependant  qu’eft-cc  que  faifoit  çaftre  chaire 
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Àn.1419  d’AuignonîClcmcnt  Vll.faifant  profcffion  de  mcfme  au* 
roritc  que  celui  de  Rome,  n’elloit  pas  meilleur  que  luy, 
VE  tint  bien  que  l’hiftoire  ne  marque  pas  cant  d’aftcs  particuliers 
du  fieee  de  fcs  desbordemens  : En  general, quil  fut  crue  1 au  cotit- 
à'  Auigho  ménccmér,&  auaricieux  par  tout  le  cours  de  fon  Pôtificat. 
fout  leurs  Certes  crqôifement  ambitieux  & opiniaftrc  , fous  ombre 
t-gpes,  de  modeflie  & humilité, il  ne  luy  furuefquift  que  deux  ans. 

* ' Apres  la  mort  de  Clerqcnt  VII.  elle  créé  vn  nouucau 
Pape, pour  faire  contrequarre  à celuy  de  Rome  , à fçauoir 
Pierre  de  la  Lune  Efpagnol  de  nation  , mais  ayant  long 
téps  vefeu  à Môtpellier,  en  la  profcfliô  de  Iurifprudence. 
Homme  d’entendement, ferme, dette, adif,  patient,  appa- 
ramment  raifonnablc:mais  par  effet  ambitieux, diflimulé, 
addonné  à fon  fens  , attaché  à fon  profit,  &horfmisla 
cruauté, dont  il  n’eftpas  blafmé,  lafehant  les  deùs  refncs  à 
l’auarice  pour  courir  à trauers  châps  à tout  abandon.TVwf 
eftoitgrfindeV  imprudence  des  tnanhadïfts  en  l'Eglif*,  di- 
fent  Niem  & Platine,  tfteslUes  aux  yeux  de  t/nte  U Chré- 
tienté , que  V Autorité  des  clefs  & lettres  Ape foliques  fe 
rendoyent  centemptihles  à tout  le  monde.  Certes,  comme 
\ les  maladies  fe  ramifient  petit  à petit  par  les  excez  qu’on 

fait  fans  y penfer,&  les  mauuaifes  humeurs  fegliffent  in- 
fcnfiblement  au  corps  ; ainfi  ces  maux  en  l’Eglife.Tout  y 
eltoit  à vendre  & à engager. Toutes  fortes  de  bénéfices, & 
principalement  des  Chappeaux  rouges, effoyent  à rènchc- 
re.  Les  reuenus,lcs  propriétés  ,'pefle-mefle,  âu  dernier  cn- 
cheriffsur.  Quelques  fois  vn  mcfme  bénéfice  fc  trouuoit 
vendu  à pluficurs,&  l’argent  de  tous  tôbcen  bonne  mains, 
qui  auoycnt  apprins  de  prendre  & non  pas  de  rendre. Les 
appointemens  de  toutos  fortes  de  crimes  mis  au  dernier 
enchcrifieur.Des  villes  entières  rendues  par  l’autorité  du 
fouuerain  Paftcur.  le  tranferis  vne  partie  de  ce  quedifent 
les  Secrétaires  des  Papes.  Ien’ay  le  cçeurde' rapporter  le 
iugetnctit  qu’ils  font  de  ces  abominables  Confufions. 

"De  faitt  les  peuples  de  la  Chreftienté  extrêmement  las 
defes  defordres, commis  par  ceux  qui  auoycnt  autorité  de 
l’ordre,  en  firent  des  grades  plaintes  à leurs  Roys  & Prin- 
ces : qui  pour  commencer  à y remédier , exhortèrent  les 
Papes  des  deux  chaires  , Grégoire  11.  & Benoift  ij.de1 
Quitter  leurs  querelles  particulières  pour  la  paix  publique 
de  rEgliff,Benoiff  fait  raerucilles  de  protefter  qu'il  le  de- 
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tire, Qu*  s'il  f*m  coderai  *ft  tout  prejl  de  qwttor  ta  <1igni-  An.t4-lÿ 
t£  dont  l'Eglif*  l'auoit  honoré , voir»  f*  propre  vie,(c c sot 
les  mots  de  fa  lettre  ) pour  la  paix  de  la  maifon  U»  Dieu. 

Grégoire  parle  plus  froidement , mais  fi  promettoit  il  le 
mcfmcmais  quad  ce  venoit  aux  effcts,cc  n’cftoycc  qu’ef- 
chapatoires  fur  lé  lien, la  procedure  , & autres  futilités 
pour  pouffer  le  téps  à rcfpaulc,&  cepédât  retenir  leur  au- 
torité ,.de  laquelle  ni  l’vn  ni  l’autre  ne  Vouloit  dcfmordrc. 

En  fin  à la  pourfuite  des  Rois  & Princes , les  Colle- 
ges de  Rome  Sc  d' Auignon,  prenans  la  chofe  à cccurvs*ac- 
cordent  de  s’affembler  à Pile, pour  prendre  vnanirmmenc 
les  expediens  de  terminer  celle  tant  reprochablc  confu- 
fion.Bcnoill  y confent  : Grégoire  le  défend, mais  nonnob- 
ftanc  fon  refus  , tous  fc  trouucnt  à Pifc. 

Ainfi  le  Concile  vniucrfel  alfcmblé,  (où  l’Empereur, les  Concile 
Rois  de  France, d’Efpagnejd’AngleterrCjd’Elcofle, de  Por-  de  pif* 
tugal,de  Hongrie,  de  DannemarK,de  Suède  , de  Pologne,  pour  re- 
de  Nordvuegue,enuoyent  leurs  Ambaffadeurs,&  les  Egli-  mtdier 
fes  d'Oricnt  leurs  députés,  )ayât  procédé  au  faiél  dé  Grc-  auScbif- 
goire  & llenoift,  les  depofe  tous  deux,  comme  nourrifsas  me. 
le  fehirmeen  l'Eglife , & n’ayans  voulu  obeyr  au  côman- 
dement  du  Concile , auquel  ni  eux  ni  leurs  députés  n’a- 
uoyent comparu.  Et  eflitcnlcur  place, Alexandre  V.  Can- 
diot,tenu  pout  doéle  & vertucux:mais  il  mourut  l’onzicf- 
me  an  de  fon  Pontificat.  Si  que  le  College  des  Cardinaux 
retiré  à Boulogne, ellit  en  fon  licu,Ian  xxm.  Mais  ni  Grer 
go  ire  ni  Benoift  fansiaire  aucun  cas  de  l’ordonnance  du 
Concile,  ne  laifioyent  pas  d’aller  leur  train.  Ainfi  pour  vn 
Pape  il  y en  auoit  trois.L’vn  à Rimini , l’autre  à Bologne, 

& lé  tiers  en  Auignon  -,  & ainfi  Ips  chofes  dernières  pires 
que  les  premières,  donneront  raifonnable  fujet  d’vne  plus 
grade  rechctche  aux  Princes  Chreltiés  en  vn  autre  temps: 
lequel  nous  attendrons  par  l’ordre  de  l'hilîoire,&  reuien- 
drons  en  France  vers  noitre  Charles  vit.cn  la  joyede  fon 
Sacre , qui  lui  fut  bien  & à tous  les  fubjets  vn  heureux 
prefage  de  la  reftauration  de  fon  Royaume  î mais  celle 
œuure  excellente  ne  fut  pas  fi  toll  acheuéc. 

Il  relie  dôc  à voir  par  quels  degrés  Charles  fe  remit  en 
la  pofTellion  des  Villes  fubiuguécs  par  les  Anglois , & pat 
quels  moyens  il  les  ch  alfa  de  tout  fon  Royaume.Sccoudc 
parcelle  de  par  nous  dclfeigncc  au  front  de  cc  difeours. 

Yy  3 PAR 


* 


7o$  Charles  VII. 

An. 1419 

PAR  QVELS  MOYENS  ET  DEGREZ 
les  Villes  fubjuguées  par  les  Anglois,font  reuenucs 
a l’obcyffaiKc  de  cette  Couronne  ,&  les 
Anglois  chafsés  de  ce  Royaume. 

Depuis  I an  M.  CCCCXXIX.  iufc]ues  à cinquante  qua- 
tre<  Apres  le  flus  & reflus  de  diuerfes  affaires  , & l’ac- 
cord du  Duc  deBourgongncaucc  Charles  longuement 
marchandé , & en  fin  obtenu  par  le  moyen  du  Duc  de 
Bourbon.PARis  feremet  à l’obeiffance  duRoy.Lesau- 
* très  Villes  & Prouinces  de  ce  Royaume  l'vne  apres 
l’autre  , en  diuers  temps  & par  diuerfes  occafions  re- 
tournèrent à leur  Roy  comme  à leur  principe  , & 
chaffercnt  l’cftrangei  vlurpatcur  de  cet  Eftat. 

lufques  à r cbeyffance  de  Paris  il  y afept  aw,iufaues  À U 
reft *Hrat ion  entière  du  Royaume , dix-huM  : 

& en  tout  vingt  cinq  depuis  le  Sacre. 


H/mar- 

quespour 

ee  dif- 
fours. 


L’An- 

glcis 
iùppofe 
aux  pro- 
grès:. de 
£kdrlet. 


E s heureux  Cornmenccmcns  des  affaires  d« 
Roy  fembloicnt  luy  apporter  tout  d’vue 
fuite  la  generale  reftauration  de  tout  fon  Ro- 
yaume , par  l’entiere  obeïffance  de  toutes  les 
tilles  & prouinecsimais  Dieu  qui  gouueme  la  Nature  par 
laitons,  & ne  donne  pas  la  moiffon  à l’inftant  qu’on  a fe- 
me  , gounerne  aufli  la  focietédu  genre  humain  par  cer- 
tains degresiafin  que  la  vigueur  de  l’induftrie  humaine  fe 
reconoilfe  élire  nulle  de  foy-mefme,&  n’auoir  aucun  fuc- 
ccz  que  par  la  grâce  de  celuy  fans  lequel  l’homme  ne  peut 
rien  : Nous  auons  veuiufques  icy  de  quel  abyfme  le  gar- 
dien de  cet  Eltat  tira  & le  Roy&  le  Royaume  : mais  en 
ce  qui  s enfuit , fa  prouidencc  ne  fera  pas  moins  admira- 
blc.  Voicy  donc  le  fil  du  difeours  cntrelaiflé. 

Le  Duc  de  Beth-fort  outrément  courroucé  de  ces  bons 
comcncemensjfe  refond  d en  empefeher  le  progrez  8c  par 
force  & par  pratique.  A celle  fin  il  femond  l’Angleterre 
pour  eltre  fecouru  de  gés  & d’argent,  recueille  en  France 
tout  ce  qu  il  peut,  & pratique  le  Duc  de  Bourgçpgne,  qui 
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aooit  acquis  la  réputation  euuers  les  deux  partis  de  pou-  Àn.t4i^ 
uoir  donner  le  dernier  coup  à la  contrebalance  des  affai- 
res.Ainlîfe  voyant  recherché  de  tous,  les  eqtrctenoit  tous, 

Ac  mefmcs  Charles  en  celle  occurrence  luy  fanant  dire 
de  do  u s terre,  qu'il  efloit  à luy,neantmoins  print  inconti- 
nér  les  armes  pour  l’Anglois.Hôme  du  tout  addonné  à Tes 
affaires.^  n’ayant  autre  but  que  fa  grâdeur:&  lî  ne  fera-il 
pas  de  grâds  miracles  maintenât,pour  dire  tat  recherche. 

Charles. pour  fçauoir  quel  chemin  prédroit  fonenne-  Les  Ar- 
my,part  de  Rheims,&  pour  s’approcher  parte  par  Soirtbns,  mies 
Chaflcaa-thiery,  Prouin,Courty  en  Brie,&  vient  à Crefpy  s 'tippre* 

Îu  Valois.Toutcs  ces  villes  fecouent  le  joug  A'nglois  pour  ehenr 
Liv  obcyr.Bcth-fort  cftoit  à Senlis  auec  vnc  armée  de  dix  fans  ft 
mille  hômcs.De  là  il  eferit  à Charles  des  lettres  de  dcsfy,  batte. 
corne  à l’vfurpateur  du  Royaumc.il  luy  reprefente  ample- 
ment la  côpaffion  qu’il  auoit  du  pauurc  peuple  François  fi 
longucmét  ptefsé  par  la  gucrrc,&  le  conuie  à prédre  ipur 
& lieu  pour  finir  ce  16g  mal-heur, ou  par  vnc  paix, ou  par 
vne  bataille. Pcrfonnage  mal  ioüé  à vnc  homme  dioutre- 
mer  ! car  qui  pouuoit  croire  ces  proteflatians  en  la  bouché 
d’vn  diriger  contre  ]c  légitime  heritier  de  la  Couronne. 

Charles  luy  refpond  par  l’efFeél  , & fc  prefente  au 
combat.  L'armée  Angloifc  c doit  au  datant  de  Senlis, 
ayanr  pris  fon  champ  de  bataille  en  ce  renommé  temple 
<te  viéloirc  , ancien  monument  de  la  valeur  de  Philippe» 

Auguftc.  La  Françoifc.vis  à vis,  fans  hay.es  ny  buiflons,  a 
la  faueur  d’vne  large  & longue  plaine.  Il  fut  mis  en  de- 
liberation par  le  Roy,  s’il  falloil  liurer  la  bataille.  LaPu- 
celle  rie  fut  d’aduis  de  bazarder  ces  heureux  commence - 
mens  a L'incertitude  dii  combit  : erfant  allez  de  retenir 
l’ennemy  en  luy  monllrant  le  ballon  fans  le  lafeher.  Ainrt 
ces  deux  armées  furent  deux  ’ iours  de  fuite  en  belle  or- 
donnance i fe  regardans  l’vne  l'autre,  fans  s’csbrartler  en 
gros  , bien  que  maintes  cfcarmouches  fembloicnt  don- 
ner fujet  d’heure  à autre  de  les  attirer  à vn  combat  gene- 
ral. II  y eut  au  partir  vnc  confufe  meflée  de  quelques  en- 
fans  perdus,  Picards,  & François  : mais  le  Gros  denrieura 
ferme.  Apres  celle  contenance  , Beth-fort  prit  fon  chc-  Suffit 
min  vers  Paris  vpour  eiiitel  les  nouucllctez  que  Je  vof-  *ntorcet 
finage  & la  profpcrité  du  Roy  v pouquoir  apporter , & du  Bour~ 
Charles  ayat  reccu  en  fon  obcylTance  Compiegne,Senlis,  guenon, 

' Y y 4 Creil, 
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An.  141  y Crcil,  Beauuais,  le  pont  S.  Maxence,Choily,  Geùfnay,  8t 
Rcmy,Ia  Neuf- ville, Mognay,  Chantcly>Sainélines,&  au- 
tres places  de  ce  voifinage  : & les  hômagesdes  Seigneurs 
de  Montmorency  & de  Mouy,ils  s’achemine  à Paris  fous 
des  promefTcs  que  le  Bourguignon  luy  auoit  fait  faire,  , 
d’y  cllrc  receu  par  les  citoyens.  Mais  eftant  à Sainél  De- 
nis , il  trouua  non  feulement  Beth-fort  en  telle  hors  la 
ville  , mais  la  ville  bien  gardée  par  les  habitans  : fi  que  1a 
’ Puccllc  pour  auoir  voulu  furprendre  le  fofsé  Sainél  Ho- 
noré, cuida  elle  mefmc  ellre  furprife,  y ayant  elle  grieue- 
ment  blefsée , & perdu  vnc  belle  trouppe  des  meilleurs  & 
plus  refolus  guerriers.  Le  trop  inconfideré  defir  qu  auoic 
Charles  de  gagner  l’amitic  du  Duc  de  Bourgongnc  , luy 
recula  fort  les  affaires  : car  toute  la  Picardie  le  regardoir, 

& principalement  les  plus  grandes  villes.  Amiens , Ab- 
beville, S.  Quentin:mais  le  rcfpcd  qu’il  portoit  au  Bour- 
guignon , luy  fit  mcfpriler  lors  ces  occasions  à fon  grand 
preiudicc.  Ayant  donc  trouué  ce  guay  trop  périlleux,  il 
fe  retire  en  Berry  : & le  Duc  de  Beth-fort,  deliuré  de  la 
crainte  de  fes  armes , va  en  Normandie , où  le  Conne- 
ftablc  de  Richemont  auoit  fait  furprendre  Evreux , Au- 
male, Chaflcau-gaillard , Andcly,  places  importantes  de 
celle  Prouince.  Mais  durant  ces  vire- voûtes,  le  Duc  de 
Bourgongnc  fe  marioit  aucc  Yfabcau  fille  du  Roy  de 
Portugal , adioullant  celle  troifiefme  femme  au  deux 
decedccs.  La  Duchefle  de  Beth-fort  fe  trouua  en  ces 
nopccs,non  pas  pour  la  felte,  mais  pour  les  affaires  de  fon 
mary.  Le  Bourguignon  aulfi  accompagné  de  quatre  mil- 
le armez  la  conduifit  à Paris  , où  il  renouuella  de  plus 
fort  l’amitié  vn  peu  csbranlée  à caufe  des  affaires  de  la- 
quelle Duchellc  Hainault,  aucc  fon  beau-  frere.  Là  il  in- 
llitua  l’ordre  de  la  Toifon  d’or , comme  sil  euft  ja  gagné 
les  iardins  des  Hcfperides,  comme  vn  fécond  Iafon.  Mai* 
il  delTeignoit  de  faire  la  guerre  à outrance  contre  Char- 
les l’an  prochain:  commode  fait,  en  s’ en  reroumaot|eo 
Picardie,  il  print  Gournay  & Choify  , places  de  n’agueres 
réduites  à l’obeylTance  de  la  Couronne. 

M £ l v n , Sens  , Villeneufuc  le  Roy  , donnent  vn 
joyeux  commencement  à celle  année  , en  fe  reduifaot  à. 
l’obcylTance  du  Roy  , mais  la  perte  de  laPucelle  Iane,  ic 
la  pufon  de  Pothon,  les  plus  grandes  & valcurcufcs  telles 
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dei’Arméc  ,rabbatirent  toute  la  ioye  de  ces  conqueftcs»  An.14.jfl» 
Or  la  tragédie  fut  ainfi  ioüéc.  Le  Bourguignon  s’eftanc  L*  Pu- 
préualu  de  Choify  par  la  force  , acheptc  Soiflons  du  Ca-  cede  14- 
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pitaine  qui  la  commadoit:&  ainfi  fait  marcher  fon  armée  ne  tfl 
contre  Compiegne  , à laquelle  fe  joignirent  incontinent  fr*J*  , C 
les  Comtes  de  Suffolx  &d’Arondcl  aueedeux  mille  cora- 
batans.  La  Pucelle  fort  de  la  ville  auec  notable  nom- 
bre des  meilleurs  guerriers  pour  incommoder  les  al* 
fiegeans.  Mais  voicy  comme  elle  fe  fuft  trop  auant  enga- 
gée au  combat  toute  feule , fut  prife  par  le  baftard  de  , 

Vendofme , & incontinent  amenée  au  Duc  de  Bourgon- 
gne,  il  fut  extrêmement  ioyeux  d’vne  tant  notable  proÿc, 
comme  ayant  conquefté  tout  le  bon-heur  de  Charles , & 
la  referue  en  triomphe  pour  le  Duc  de  Beth-fort , qui  en  p0thtn\ 
fera  ce  que  nous  dirons  maintenant.  Pothon  fut  pris  in-  tfl 
confiderémenr.  Comme  l’Archcuefque  de  Rheims, Chan- 
celier , & les  Seigneurs  de  Sainte  Seucre  & de  Boufiac 
Marefchaux  de  France  font  à Bcauuais  i voicy  , vn  ieune 
homme  berger  qui  les  vient  trouuer,  les  aflcuranrquc 
Dieu  luy  auoit  reuelé  vn  moyen  de  prendre  Rouen.  Eux 
prenans  pour  argent  content  les  vanitez  de  ce  folaftre, 
comme  fi  Dieu  leur  faifoit  leuer  vn  nouucau  Oracle  lors 
que  l'autre  fe  couchoit  en  la  prife  de  la  Pucelle  , arment 
inconfiderément , chantans  le  triomphe  auant  la  vi&oire. 

Les  Anglois  aduertis  de  leur  départ  & de  leur  nombre, 
viennent  au  deuant  : & les  furprennent  à Nully  près  de 
Bcauuais , lors  qu’il  les  penfoient  bien  loin.  Les  trou- 
uans  comme  gens  qui  partent  du  logis  fans  ordre , fans 
crainte  ; les  défont  aisément.  Pothon  voulant  faire  te- 
fteauec  vnefquadrc  de  vingt  cinq  lances,  le  mefle  telle- 
ment auec  les  ennemis  , qu’il  ell  pris,  & par  Talbot  mef- 
mc , lequel  if  auoit  pris  en  la  iournée  de  Patay  : & fi 
bien  trai&é , que  Talbot  luy  rendit  fon  change:  car 
l’ayant  recueilly  comme  frere  , il  luy  donna  honnora- 
blement  fa  liberté , & le  fit  reconduire  iufques  4 Bcauuais 
en  toute  feureté.  Ainfi  l’honnefteté  feme  ce  quelle  moif- 
fonne.  lamais  vn  plaifir  n’eft  perdu  entre  gens  d’hon- 
neur. Exemple  pour  ceux  qui  manient  honorablement 
les  armes , aufquclles  il  n’y  a rien  plus  indigne  que  la 
cruauté, & melmes  contre  la  foiblcfle  d’vn  priformicr, 

La  cruauté  eftou  pour  les  brigands  ou  pour  les  Canibales, 

Y js  quoi» 
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An.1430  quoa  appelle  Antropophages,  parce  qu’ils  mangent  leur* 
ennemis  par  eux  vaincu  : mais  la  douceur  eft  pour  les  bôs 
ioldats , doublement  vi&orieux  , en  gaignant  par  la  dou- 
ceur les  cœurs  dont  ils  ont  vaincu  les  corps  paè  la  force. 
Zm  fit-  L a Pvcellï  I a n e ne  fut  pas  ainfi  traitée  par 
eeÜt  eft  Ie  Duc  de  Beth-fort , qui  l’ayant  acheptée  à deniers  cott- 
anenét  tens  de  Ian  de  Luxembourg  , comme  le  meilleur  prifon- 
m Rouen,  n>er  dfc  l’Armée  , la  fait  porter  à Rouen  , refolu  de  la 
tondant-  ^a'rc  mourir.  L'honneur  du  droiâ:  des  armes , & .la  con- 
9ce  & fequence  qui  rendoit  criminels  tous  ceux  qui  d’orefna- 
bruftée.  uant  feroyent  prins  par  les  François , s ’oppofoyeftt  à ce- 
lle fienne  volonté  : mais  la  palfion  demefurée  d’vne 
haine  mortelle  par  luy.conceuë  contre  ccfte  Fille , com- 
me ayant  ruiné  fes  affaires  en  France  , emporta  la  rai- 
fon.  ,Nc  la  pouuant  donc  faire  mourir  comme  priibn- 
niere  de  guerre  , il  délibéré  de  la  rendre  prifonniere  de 
, iuftice.  Il  elfoit  mal  aisé  de  conuertir  le  droief  en  tort, 

la  vérité  en  menfonge.  Le  Magiftrat  n’y  vouloir  cntcu- 
dre.  A leur  refus  il  a recours  aux  Théologiens.  De  fait, 
comme  l’Oracle  dIApolloparloit  félon  l’argent  qu'on  luy 
donnoit,  ores  faifanr  pour  Philippes  de  Macedonc  , 'ores 
pour  les  Athéniens  : aulli  les  Théologiens  penfionnaires 
de  l’Anglois  , en  ceft  aéte  rendirent  leur  Théologie  An- 
gloife.  Apres  donc  auoir  meurement  confulté  & délibé- 
ré, ils  déclarent  ïanc  cftre  defnaturée , ayant  profané  fort 
fexc  , en  portant  vn  habit  d'homme  contre  l’cxpreffc  pa- 
role de  Dieu  , lbrcicre  , inuoquant  les  diables , fans  les- 
quels elle  ne  pouuoit  faire  tant  de  chofes  extraordinai- 
res , & obtenir  tant  de  mémorable  fuccez  ; & par  confe- 
quent  idolâtre , fehifmatique  , hcretique.  Ce  fut  l’aduis 
de  l’Vniuerfité  de  Paris  , ,auec  forces  fignatares  pour  je 
saigner  par  la  multitude puis  quelle  ne  le  pouuoit  em- 
porter par  la  vérité. 

Cest  a d v i s foigneuferticnt  recueilly  par  le  Duc  de 
Beth-fort , fut  par  lüy  prefenté  à l’Euefque  de  Beauuais, 
-Pierre  Cauchon ,.  lequel  il  pria  de  procéder  en  ce  fai<ft  en 
toute  diligence.  L’Euefque  fait  affemblcr  le  Chapitre 
Arclxiepifcopal  de  Rouen  , y appelle  l'Abbé  de  Fefcarap, 
& vn  nouueau  fupplement  de  Theologiens,afm  que  l’ini- 
.quité  fuft  couuerte  d’vne  belle  procedure.  Il  n’y  a rien 
plus  ruai  aisé  que  de  mal  faite.  Bien  que  donc  tous  ceux 
. - 7 1 ' oui 
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q'uieftoyent  là  affcmblcz  , fuffcnt  portez  aux  partions  An.i4$i 
Angloifes , fine  fe  pouuoycnt  ils  fi  aisément  refoudre 
contre  vnc  tant  vifiblc  iniuftice.  AîhG  ils  furent  long- 
temps à marchander  auant  que  la  condamner  : car  elle 
refpondoit  tant  pertinemment  contre  toutes  leurs  accu- 
fations,  que  la  vérité  triomphoit  en  fa  bouche  à leur  def- 
honneur  , qui  luy  vouloyent  rauir  l’honneur  auec  fa  vie. 

En  fin , la  violence  l'emporta  : qui  affublée  du  manteau 
de  Religion  & de  Iurtice  , condamna  Iane  comme  coul- 
pablc  des  crimes  fufdits  , à prifon  perpétuelle.  Mais  en 
uiiteelle  ertant  remife  par  l’Euefquc  au  bras  feculier,  le 
Duc  de  Beth-fort  la  fit  brader  à Rouen  l'an  mille  quatre 
cens  trente  vn , le  6.  de  Iuiller . 

Ainsi  elle  feruit  hcureulement  la  France  vn  an  : & 
fut  vn  peu  plus  d’vn  an  prifonniere  : laiffant  vn  infini  re- 
gret à ceux  de  fon  fiecle,  pour  auoir  efté  tant  iniquemeut 
& cruellement  traiélée,  & vnc  mémoire  de  louange  im- 
mortelle à l’aduenir  pour  auoir  cfté  vn  tant  vtile  & nc- 
ceffairc  infiniment  pour  la  deliurance  de  noftre  Patrie, 
lors  quelle  eftoit  au  bord  de  fa  ruine.Mais  la  fage  Proui- 
dence  de  Dieu  auoit  limite  & fon  labeur  &c  fa  vie.  Dieu 
s’en  vouloir  feruir  à ces  commcncemens  : mais  pour 
monftrer  que  Charles  n’a  pas  cfté  l'auteur  de  la  Reftau- 
ration  de  ceft  Eftat  , ains  luy  mefme  , il  a voulu  faire 
honte  aux  hommes  par  vne  fille , certes  tres-digne  d’e- 
ftre  honorée  par  noftre  pofterité.  I'ay  rapporté  tout  en 
vn  ce  qui  a efté  fait  en  deux  ans , eftant  tout 'd’vn  fujet: 
ppur  n’entrerompre  le  fil  de  mon  dilcours  aux  matières 
qui  s enfuiuent.  le  reuiens  donc  à Compiegne  afliegee 
par  le  Bourguignon. 

• Comme  tous  les  François  furent  eftonnez  de  la  perte  lnut'tltt 
de  Iane , aufli  les  Anglois  & Bourguignons  s’accourage-  prnti- 
rent  de  preffer  plus  viuement  le  fiege  de  Compiegne.  qnn  du 
Cefte  importante  ville  aflife  fur  la  riuicre  d’Oyze , à l’en-  Bourg  ni- 
trée  de  la  Picardie  , euft  accommodé  infiniment  le  Bour-  gnon. 
guignon  , qui  à cefte  occalion  s’opiniaftroit  pour  la  ga-i 
gner  ou  par  amour  ou  par  force.  Il  fait  pratiquer  Char 7 
les  derechef  ,1’affeurant  de  fon  amitié.  Charles  enforcel- 
lé  du  charme  de  ce  Bourguignon , tend  l’oreille  à ces  noù- 
uelles  piperies  ; & ne  fe  fouuenant  d’auoir  efté  moqué, 
luy  promet  de  luy  mettre  en  main  Compiegne.  Le  Bour- 
guignon • 
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An.1430  gaignon  l'accepte, & pour  mieux  iouër  le  ieu.il  fait  venu 
fa  Portugaise  à Noyon, femme  des  plus  accortes  du  mon- 
de & affe&ionnée  à fon  mari.comme  le  leurré  de  l'amitié 
qu’il  promettoit  à Charles , dont  elle  deuoit  manier  l’en- 
trcmife.Lc  fieur  de  îlauy.Gouuernçur  de  Compiegne,eut 
réitéré  commandement  du  Roy  de  ia  luy  rcmettre.il  s'ex- 
éufe  , demande  d’enauoir  plus  ëxprdTc  déclaration  du 
^ Roy.Luy  remontre  1 importance  de  la  place,  fait  interuc- 
nir  les  habitans  î & ainli  en  refufant  honneftement  à fon 
maiftre  ce  qui  cftoit  à fon  préjudice , il  s’acquitte  du  dc- 
uoir  de  bon  feruitcur.  Certes  c’cft  vn  bon  feruice  de  defdi- 
re  le  Maiftre  , quand  il  commande  à fpn  dommage. 

La  finefle  n’ayarit  fucccdé  aii  Duc  de  Bourgongne  pour 
furprendre  Compiegne  , il  fe  refoud  de  l’emporter  par 
les  armes.  Beth-fon  pour  renforcer  le  fiege  de  Compie- 
gne,y enuoye  le  Comte  de  Hontidon  auée  mille  Archers. 
Ian  de  Luxembourg  qui  eftoit  là  de  la  part  du  Bourgui- 
gnon, fait  drefler  des  grands  baftions  pour  empefehet 
eue  les  afliegez  ne  fuflent  fecourus  ; & pour  retraite, 
fortifie  les  abbayes  de  Vcncte  & de  Royaulieu.  Les  habi- 
tans eftoyent  extrêmement  preflczrmais  il  eftoyent  néant, 
moins  fort  refolus  d’endurer  tout, fous  la  conduite  de  leur 
fage  & fidellc  gouuemeur , auant  que  de  retomber  aux 
mains  eftrangercs,  dont  ils  auoyeat  fi  auant  fentÿ  lesgtif- 
Htnteu*  s’ds  lurent  bien  afliegez  par  les  Anglois  & Bour- 

fement  gu*gnons>aufli  furent-ils  mieux  fecourus  par  les  François, 
chafsé  de  ^ous  l’heureufe  conduite  du  Comte  de  Vendofmc ,'  gou- 
Cempit-  ucrneur  de  Beauuais , & du  Marefchal  de  Bouflac  j Qui 
tnt  a7ans  vaillamment  forcé  les  premier^  baftions , entrent 
} dans  la  Ville  ; & l’ayans  auitaillés , fotteut  auec  tant  de 
refolution  qu’ils  gaignenttous  les  autres  Forts  à la  grande 
Pcrtc  des  ennemis.  Ainfi  Luxembourg  & Hontidon  fe  re- 
tirent a leur  courte  honte , laiflans  non  feulement  la  Ville 
6ç  le  plat  pays  libre  , mais  leurs  viures , artilleries , muni- 
tions & nabillemens  de  guerre  dans  leurs  logemens  de 
Vcncte  & de  Royaulieu  , a peine  s’eftans  peu  fauuerau 
Pont  l'Eucfque  à l’abry  de  la  ville  de  Noyon.  Le  Bourgui- 
gnon eft  tellement  effrayé  qu’il  n’eut' rien  de’  plus  haftif 
que  fe  retirer  en' fon  pays  d’Artois  : ayant  eu  aufli’  peu 
. de  luccés  de  la  force  que  de  la  finclTe. 

En  fuite,  nps  François  maiftrusde  la  campagne  , re- 
prennes 
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prennent  toutes  les  conqueftcs  du  Bourguignon  : Choify,  ^ 
Goumay  , Bertueil,  Garmigny, Relions, le  pont  de  Remy,  + 
le  pont  S.  Maxcnce,Longueil,  Sain&e  Marie,  la  Boifliere, 

Ircligny,  Vernueil  de.  autres  places  , où  il  auoit  ramafsé 
tous  les  bleds  & meubles  du  pays , qui  furent  rendus  ai; 
pauure  peuple  £ Ion  extrême  ioye.  Le  fourcil  du  Bourgui  - 
gnon  ainfi  raualé  , apres  tant  de  vi&oricufcs  cfpcranccs, 
fût  la  principale  pièce  de  cefte  vidoire. 

Mais  il  le  refolut  d'auoir  fon  rcuanche  de  ceft  affront. 

Arrivé  donc  qu’il  eft  en  la  ville  d'Arras  il  mande  tout 
ce  qu’il  peut  de  gens  de  guerre.  D’Arras  , il  vient  à Pc- 
ronnepour  y attendre  fon  Gros.  Son  intention  eftoir  de 
refailir  tout  ce  qu’il  auoit  perdu  par  ces  dernières  armes 
de  Compiegne,&  vouloir  commencer  par  Garmigny  ,qui 
incommodoir  infiniment  toute  cefte  contrée.  Pour  l’af-  > 
fieger,il  enuoyc  par  auancc  vne  trouppe  de  fix  cens  hom- 
mes , fous  la  conduite  de  Thomas  Kiricl  Anglois.  Gé- 
rard de  Brimeu  gouuerneurde  Roye  groflit  cefte  trouppe 
d’vne  centaine  de  fes  gens.  En  ceft  équipage  ils  s’en  . 
vont  au  fiege  de  Garmigny  comme  à des  nopces.  Mais  ,et  J,ens 
Pothon  qui  auoit  par  tout  des  efpions,  & s’eftoit  ietté  à 
Garmigny  au  bruid  de  ce  fi ege , ne  dormoit  pas.  Ayant  tl*lCHle* 
donccnuoyé  des  gens  pour  rccogpoiftre  la  contenance  de  meat' 
fes  ennemis,  il  appred  que  ces  Picards  cftails  près  de  Bou- 
choirc  , couroycnt  apres  des  Heures  ; dont  il  y a foifôn 
en  ces  contrées-là  enrichies  de  belles  forefts  ; de  que  ce- 
fte trouppe  eftoit  toute  en  defroy  à force  de  courre  & 
huer.  Pothon  embralTc  fans  delay  cefte  occafion,  & ayant 
en  extrême  célérité  mis  fes  gens  en  campagne , il  fur- 
prend  ces  chafieurs  tous  efparpillez  & hors  d’haleine: 

'&  luy  mcfmc  fe  rend  chaficur  de  cefte  proye  ; les  desfait, 
lés  tue , & en  fin  cric  qu’on  prenne  les  fuyards.  Le  Chef 
eft  prins , & la  plus  grand  part  des  mieux  habillés , An-  « 

toine  de  Vienne  & le  fieur  de  Hailly, extrêmement  plaints 
par  le  Bourguignon.  Ils  furent  premièrement  conduits  à 
Çarmigny  pour  l’entrcpos  : & de  là  portés  à Compiegnc 
en  magnifique  triomphe.  ■£*  Botn- 

C E s t i nouuclic  angoifia  infiniment  le  Bourgui-  guignon 
gnon,  & mcfme  quand  le  Comte  de  Vendofme  auec  l’ar-  *bb*tu 
mée  Françoifc  l’alla  brauer  iufqucs  aux  portes  de  Roye  *n  l'ai- 
à fa,  barbe,  luy  prefentant  la  bataille.  Il  fit  grande  démon-  uerfijté. 
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fixation  d’en  vouloir  manger  , mais  ayant  fait  afiembler 
fon  Confeil , il  eut  pour  raifonnablc  exeufe.  Que  fes  gens 
u’eftoyent  pas  d’aduis  qu’il  fc  fift  batrepour  ces  derniers 
iours  de  l’an  Sur  ces  affronts  donc  l’année  finit  parla 
mort  d'vn  fils  qui  luy  eftoit  né  de  fa  nouuelle  femme  i la- 
quelle il  aimoit  extrêmement.  Soncfprit  fe  trouuaot  en- 
ragé d'ennuy  fur  ccftc  perte  , fc  deftraqua  fi  fort , que  ce 
grand  Prince  outrémertt  paffionné  tenoit  des  propos  lo- 
ft gnes  & de  la  granité  de  fa  perfonne  , & de  la  grandeur 
de  fon  degré  , infques  à pleurer  & fouhaiter  la  mortjCer- 
tes,  il  aduient  le  plus  fouuent,  que  celuy  qui  eft  tropefle- 
ué  en  fa  profpctité,eft  abbatu  outre  mefurc  en  fpn  aducr- 
fité.  Belle  leçon,  & mefmes  pour  les  Grands  , qui  ne  peu- 
uent  apprendre  que  par  vn  grand  exemple  , Que  leur 
grandeur  ne  les  exempte  pas  de  la  commune  condition 
du  genre  humain , qu’ils  font  hommes, & meurent  com- 
me les  autres.  O homme  donc  quiconque  fois  ! voici  des 
bons  remedes  contre  les  deux  fortunes  , De  ne  s’enyorer 
de  la  profperité  : & de  ne  fe  noyer  en  l’aducrfité. 

Ces  cinq  années  fuiuantes  ne  portent  tien  de  memo-t 
rable  , finon  l'acheminement  à l’ôbcyiTancc  de  la  ville  de 
Parisiqui  deuoit  donner  exeple  à tout  le  refte  du  Royau- 
me. La  foibldfc  des  parties  eftoit  neccfiairc  à l'accord. 
Le  Duc  de  Bourgongnc  y pouuoit  beaucoup  r mais  fans 
quelque  conrrepied  , fes  infinis  defteins  l’euflcnt  raay 
par  delTus  les  nues.  Ces  petits  rebuts  luy  raualereat  infi- 
niment fon  authoricé  enuers  le  pue  de  Beth-fort,  qui  s’e- 
ftoit  promis  de  luy  beaucoup  plus  qu’il  n’en  voyoit  par 
etfeét.  Mais  ce  qui  deftroulfa  leur  amitié, fut  la  mort  ino- 
pinée d’Anne  Duchelfe  de  Beth-fort,  foeur  de  Philippe* 
Duc  de  Bourgongnc, gage  de  leur  telle  quelle  amitié, inf- 
ques à lors  necefiaircs  : mais  apres  ce  décès  titulairc.Bicn 
qu’en  ccfte  occurrence  il  n’y  euft  rien  apparemment  de 
rompu  en  leur  amitié.  L'vn  pleure  fa  femme,  & l’autre  fa 
feeur.  Le  commencement  de  ccftc  année  fut  marque 
par  la  prinfe  de  Montargis  fur  les  François  , auenuc  par 
l’infigne  trahifon  d’vne  femme  qui  y donna  entrée  au* 
Angiois  , & qui  incontinent  porta  la  peine  de  fa  perfidie: 
mais  attendons  l’année  prochaine  en  laquelle  nous  vert 
rons  vn  merueilleux  triquetrac  fur  ccfte  nufe rable  Ville, 
Cependant  en  recompcnfc  de  Montargis , Chartres  rc/ 
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uicnt  à l’obey  fiance  du  Roy.  Le  moyen  cil  remarquable,  An.14.31 
continué  de  nollre  temps  en  plufieurs  lieux.  Vncharrc-  Car- 
tier demeurant  à Chartres,  auoit  vn  frère  refident  à la  trti  gai- 
Cour  chez  vn  financier.Lapriuauté  que  le  charretier  aüoit  g né  fcttr 
d'aller  & venir  à la  Ville,  luy  fit  prendre  &defir&dcflcin  l*  Roy. 
d’vne  tant  mémorable  entreprise.  Près  de  la  porte  il  y 
auoit  vnc  nruifon  abandonnée  , en  laquelle  y reiloit  vnc 
grande  voûte , à demy  comblée  de  la  mafurc.  Dans  celte 
voûte  cent  homes  fc  iettent.  D’autre  collé  ou  en  fait  glif- 
fer  mille  par  la  faueur  de  la  nuiél  dans  vnc  maifon  pro- 
vient à 


chainc  de  la  Ville.  Le  charretier  au  point  du  iour 
la  porte  auec  fa  charrette.  A deficin  il  latraucrfe  par  la 
poite,  feignant  qu’vne  roue  s’elloit  démanchée.  Comme 
on  trauaille  à l’accommoder,  voicy,  les  hommes  fortenc 
de  la  mazurc  gaignent  la  porte,  & le  relie  s’enfile  aucc  tâç 
de  diligente  dextérité, que  la  Ville  cft  gaignée.C’cull  elle 
fans  aucune  cffulion  de  lang , fi  l'Eucfque  n’eull  animé  les 
ha  bitans  au  combat  contre  leur  Roy. Dont  il  aduint  qu’il 
y fut  tué  auec  quelque  nombre  de  rebelles  citoyens, Fran- 
çois-Anglizés.  En  ce  tcmps-làRené  Duc  de  Bar  frère  de 
Louys  Duc  d’Anjou  Roy  de  Sicile  , qui  fe  fera  renommes 
au  Règne  fumant , receut  vn  grand  cfchec.  Il  auoit  vnc 
notable  querelle  contre  le  Comte  de  Vaudemont, préten- 
dant le  Comté  luy  appartenir.  Des  paroles  ils  viennent 
aux  armcs.Rcné  fc  fortifie  des  armes  de  France  : Vaude- 
mont, de  celles  de  Bourgongne.  René  beaucoup  plus  fort 
çn  apparence, alfiege  la  ville  de  Vaudemont  : & comme  Je 
Comte  aidé  de  fes  amis  voulut  faire  leuer  le  fiege , René 
l'attire  volontairement  au  combat,  le  desfiant  à point  nô- 
rqéjfc  promettât  aficuréc  viéloire  Mais  Dieu  luge  fouue- 
rain  de  ces  differens,  la  donna  au  Côte,  & René  demeura 
prifonnier  entre  les  mains  du  Duc  de  Boargongne, auquel 
il  paya  vne  grande  rançon.  En  fin  par  l’entremife  du  Duc 
en  luy  rendant  fa  liberté,  tout  ce  different  s’appointa , en 
mariant  le  fils  aifné  de  Renc  auec  la  fille  du  Comte  de 
Vaudemont.  Refcrnons  le  relie  pour  le  Régné  fuiuant. 
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Aa.74  ji  n'auoit  que  deux  ans , Sc  ne  bougea  d’Angleterre  iufqa’i 
cc  que  Charles  fut  folcnnellcment  facré  à Rheims  au 
grand  contentement  de  tous  les  François  : mais  quand  lç 
Duc  dcBcth-fort  yid  quel  auancement  apporta  aux  af* 
faires  de  Charles  ccftc  authentiques  publication, il  moye- 
nc  que  Henry  l'oit  amené  en  France, 8c  le  fait  facrcr  à Pa- 
ris par  vnc  magnificence  extraordinaire  , pour  contre- 
quarrer  le  Sacre  de  Charles  par  vn  plus  grand  efclat  de 
grandeur.  Mais  le  fang  François  ne  peut  mentir.  Peé-  • 
lonne  ne  s’en  cfmcut  aulfr  peu  que  de  voir  iouër  vnc  tra- 
gédie fur  le  théâtre.  Cela  aduint  le  17.  de  Noucmbrc. 

Cftte  année  cft  fort  infertile  en  chofes  mémorables, 
fi non  que  ce  filcnce  marquoit  l’acheminement  de  l’ac- 
cord ( les  parties  cftans  lalTés  de  plaider)  mais  auec  ccftc 
lenteur  qu’on  void  aux  maladies  qui  viennent  à cheual  & 
s’en  retournent  à pied.  Il  faut  donc  trauçrfcr  ce  matiuais 
chemin  auant  que  d’arriuer  à Paris. 

Mtntsr-  Montargis  pris  par  les  Anglois, comme  nous  auons  dit, 

fit  ( ris  fat  maintenant  repris  par  les  François  : mais  d’vne  façon 
(jy  ftrdu.  toute  diuerfe:car  les  Anglois  prindrent  la  ville  par  le  cna-/ 
fteau , & les  François  le  chafteau  parla  ville  : bien  qu’ils 
furent  trois  mois  à difputer  le  chafteau.  Ayant  tout  pris, 
ils  perdirent  tout , par  la  mefme  caufe  qui  les  aaoit  fait 
tant  ahanner  apres  le  chafteau, à fçauoir  par  faute  d'argét. 
I * Tri.  C’eft  hôteux  dommage  offença  plufieurs  des  plus  Grands 
rmuille  de  la  Cour  , & y fit  naiftre  vn  nouueau  trouble  par  celle 
frit  fjy  occafion.  La  T rimoiiille  eftoit  encore  en  crédit  près  du 
dt  Littré.  Roy.  Ayant  parce  moyen  la  main  bien  en  auant  dans  l’E- 
ftat  , on  l’accufoit  qu’il  l’auoit  dans  la  bourfe,  pour  l’ef- 
puiier  au  détriment  de  ceux  qui  employoient  tous  les 
iours  leurs  yies  pour  le  (cruicc  du  Roy.  Les  Grands  donc 
' fe  refolurent  de  prendre  la  T rimoüillc  prifonnier  pour  le 
faire  chaftiet  comme  Gyac  & autres  fufmentionnés.  Le 
Roy  eftoit  a b Chafteau  de  Chinon.  LaTiimo’dille  com- 
me fon  ombre  l’accompagnoit.  Mais  il  aduint  que  com- 
me il  eftpit  en  fa  chambre , les  (leurs  du  Brueil , de  Coi- 
tiuy  , de  Fêtard  fuiuis  de  xl.  hommes  armez  , y ca- 
rrent 4c  le  prennent.  De  cent  il  n’en  deuoit  pas  «fehapper 
Vn  do  cefte  marque  : mais  fix  mille  clcus,  luy  fauucrent 
la  vie  , attendant  de  rentrer  en  nouueau  crédit.  Le  Con- 
ncftablc  de  Richeraont  centre  lors  en  quartier  plus 
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que  iamais.  Ab  fi  à quclqu?  chofc  , mal-heur  çft  bon.  Aa.i4jt 
' Beth-ïoRt  cflcuépar  le  fuccèzdc  Montargij  print  Cotifu- 
. Milly  en  Gaftinois  : .mais  ayanr  aflîcgé  Lagny  en  Bric , il  fiont  da 
fut  repoufsé  & bàtu.pédam  que  Ian  d=  Luxembourg  par-  l*  gnti* 
tifan  de  Bourgongnc  eft  dcfpoüillç  de  Ligny  en  Barrois,  rt. 
par  le  Damoifcl  de  Commercy.  Coup  qui  fera  ioindre  le  '■ 
Bourguignon  à l’accord  tant  fouhaité  ; comme  les  heu- 
reufes  courfcs  que  firent  nos  FrançôisTurfcs  terres  d’Ar- 
tois , la  prife  dcS.Walcry  en  Ponchicu,&  Icsbranlement 
general  des  principales  villes  de  Picardie  , du  tout  telles 
d e ces  confufions , fi  grarities  que  nul  n eftoir  afleuré  de 
faperfonne  de  quelque  party  qu’il  full , s’il  fe  trouuojt  le  ■ 
plus  foiblc.Lcs’carccs  cftoict  tellement  ntcûccs.qu’vn  An-  • 

„ glois  fc  faifoit  François  pour  prendre  vn  Bourguignon,  & 
vn François  le faifoit  ou  Anglois ou Bourguignon  pour-, 
prendre  vn  François.  Ces  dcfnaturccs  perfidies  curent  la  1 
vogue  principalement  à Amict^  , Abbeuille  , & autres  ‘ < 
pays  de  Picardie , où  les.  armes  auoient  cfté  plus  opinia- 
ftres  &:  liccnticnks.  Svmpropns  reuenusen  noflre  mife- 
vable  fieele,  parla  cruauté  de  celle  malheureufe  guerre,;  . * 

qui  fait  faire  de  mefmc  naufrage. «aux  hommes  de  leur; 
ffty^que  de  leur  bien. 

C e s t e anpée  eut  vn  plaufible  comnnchcemcnt,mais.  Cb/trkn  , 
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vnionrenuoyent  le  Cardinal  d’Auxcrrc  aux  Rois  de  Fran.  {'An- 
ce  & d’Angleterre,  pour  les  exhorter  a pacifier  leurs  . dif?  gl0;s  t 
ferens.  Charles  prorclloit  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux.  fpù>.  ÿ' 
t'ÏAnglois  difoitle  mefmc.  A celle  fin  ils  s’aflcmblcnt  à 
Auxerre  en  grande  compagnie  de  part  k -.d’autres  : mais 
d’abbord  tout  ce  poürpatler  fut  rompu:  carl’vn  & r<iatrs$j£.^ 
croit  atfermv  fur  la  qualité  du  Roy  de  France, poincl  fonÿ-^f:j&*J 
damcntal  de  tout  le  different.  Le  Duc  de  Beth-fort  par-  - ^ V 

lantmelme  plbs  gros  que  Charles,  comme  fi  la  Loy  de 

l'PrVoroni  i fnr\A/*  Sir  MAnirrlur  fnf  ni Si» 
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oflc  la  lumière  à Ia-nifon.  Ainfi  tout  fe  defpattf^ç s.ricn 
t on  fait  latrefvc  pour  l’cxtremc  ncccilité 
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An.  1433  du,pai}ure  peuple  qui  n'en  pquuoit  plus.Mais  celle  ti;efve  J 

'V  ’ fut  l’attupe  & piège  à pluüeurs  peiTopiiès  > qui  (c  fioidit  J 

• 3-  la  mine  de  celle  bonalTc  guerrière  , qui  faifant  citât  de 
1 n’auoir  point  defpy  cttplusà,  craindre  quand  elle  rit  que.. 

«].i  .u:d  elle  mord^  ....  • ■ ■*,' 4 

le  Due  Nova aijons  dit  qijcjfan  Pue  de  Bourbon  fut  pris  en  la 
dtBour - bataille  d’Azincourt.  On  ne  le  peut  rachepter  à quelque; 
bon  ittte  pris  qyc  ce  full*  l'Ànglois  voulant  faire  perdre  cette 
Uifte-  fleur  de  lis.  Celte  année  dont  il  meurt  en  Angleterre  ? & 
miers  fou.fils  Charles  luy  fucceda.  li  auoit  à femme  laftrufdu  , 
Pue  de  Bourgongne:  mais  il  tombent  en  different  de 
mens  leérs  dr;oiél$,&:  de  la  à la  guefrq.  Charles  pritTur'Philip- 
d’netor-  pes  Grancy,Aualon,l\rcpercuis>Maucy-rEuefquc,  Ch.m- 
ntr  le  mont  & autres  places.  Le  Bourguignon  eut  fon  retour,  &;  % 
t£ourgHi-  afiiegea  Belle-, ville  eh  Beaujoulois  cfç  rappatTcnâhce  dd  . 
gnon  Charles.  Commettes  fers  s’efehauffoient  cntle  ces  deux 
•nutc  le  Princes.  Madame  de  Éoi^bon,  mère  de  Charles  Marie  de 
Roy-  Berry  , entreuient , Sf.  ayant  difposç  l’yti  & l’autre  à paci- 

• ) fier  leurs  differens,  les  met  efaccotd^  qui'  frayera  ràntolî 

le  chemin  a 1 accord  general  du  Bomgmgnon  , nuée  1.) 

. France  ? par;  l'eutremilç  dii  Duo  dé  ^ourbou  v elle  inllru- 
S tb-  meîird’ync  bonne  à’uiirc.  Celle  occalion  non  pieuenué 
y xt  je.  fut  adioultcc  ù vnc  autre  : car  le  Duc  de  Beth-fou  apres 
yvj.iric.  ia  morr  Jc  fj  femme  , foeur  du  Bourguignon,  cfpoufa  Ia- 
1 .qucüne  hile  de  Pierre  de  Luxembourg,  Comte  de  Snind 
'■  Pol,  nullement  amy  du  Bourguignon  ,5c  mefriie  la  jeune 
. beauté  de  celle  nouuellc  cfpoufc  auoit  tellement  gagné  r; 

Bcthvforr,  qu'il  fufl  aisément  aliéné  de  Philippcs , î'aini- 
\ - rie  duquel  il  auoit  beaucoup  de  peine  d'entretenir , com- 

' ; i bien  qu'à  caufe  de  leurs  communes  affaires 'ils'  fe  hfl.cnt  * - 
* - bonne  ‘mine,  & fc’fuflcnr  aflapblez  a S.  Omet  pour  y re-  . 

■ mcdiérfmais  leur  ehtrcucuë  augmcuta'léurs  qiefeonten- 

. a tement.  _ 

Za’ftutJ-  CrmenAMT  la  tiefve  extrêmement  mal  obferuée& 

F*?  de  part  6c  d’autre  ,& changée  en  vnc  lente  guerre  Rcth- 
luerre.  fou  fan  faire  la  guerre  air  pays  du  Mayne  par  rElcal^& 
■tfj&jt&j  Vyilly, renommés  Capitaines,  Se  aflîcgc  S.  Cclcrin.Cltar- 
. les  le  fait  fccqutir  par  le  Sieur  de  Bucil , qui  ayant  logé 
quelques  trÀippès  a Diuairi,  village  de  peu  de  nonvltrfit  * i 
rcnqrçicr  par.yn  ae,tc  lignale.LEfcale  adjuerryde  ces  trou- 


|lci  jqgécs  en  ce/l.han»eau,y  acdqurr^esjfur^rcnd, les  jailli, 
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en  pièces.  Mais  le  licnr  de  Bncil  en  eut  bien  Ton  reuan-  . 

chc:car  arriuant  fur  ies  victorieux  qui  s*en  retournoient  + ; 
en  defocdre,Ies  mec  eiïroute.  Chartier  marque  pour  cho-  \ 

fe notable.  Que  quarante  lances  en  desfirent  mille  & cinq 
cens,  ou  qui  demeurerenr  fur  la  place,  ou  qui  furent  pris 
prifonniers.  Tant  pour  le  defordre  & fclpounantc  ch  la 
guerre.  • ...  j ^ f'' 

J L e liège  de  S.  Cclerin  citant  ainfi  lcué  à la  grande  Hotabl* 
hontedes  Anglois , Beth-fort  outré  de  douleur  de  celte  fimplici- 
efeorne,  y renuoye  le  Comte  d'Arondel  aucc  des  nouucl-  ’fé,  ' 
les  forccs.Cefutfurle  poinét  que  Charles  allqit  en  Daiij 
phiné , & la  fumée  de  celte  notable  vi&oire  tenoit  les 
elprics  bandez.:  fi  que  Àrondel  emporte  S.Celerin  à ÿiue 
force, & de  là  marche  à Silly  le  Guillaume.  Le  Capitaine 
craignat  d’eftre  deftitué.de  fon  fccours,trafCtc  aucc  Aron-  , 
dcl , Que  fi  dans  vn  iour  prefix  les  Françoisn’eltoicnr  les  V 
plus’ forts  àvn  certain  Orme  près  de  la  place,  qu'il  laluy 
rendrait:  & pour  celle  âlTci\rancc  donne  des  oltagés.  La 
Cour  fut  cfucilléc  àceftefcmôçe.  Tous  y accourent  pou» 
ne ' continuer  la  honte  auec  la  perte  : Princes  & Officiers 
de  la  Couronne  : les  Ducs  d’Alençon  & d’Anjou,  le  Con-'^f^ 
nefiable  de  Richemont , les  Marefchaux  «le  Bouflac  , de 
Ricuxjdc  Rctsîles  Sieurs  de  Lobeac,dc  Grauiile,&  de  Bùéil 
auec  fon  bon-heur. Arriuez  qu'ils  furet  à l’Orme  à poincl 
nommé  * ilsfomment  le  Comte  d’Arondel  de  rendre  l,es 
oltagcs,  & le  conuient  au  cdmbat.  Il  rend  les  dltages 
Icue  le  .fiege.  La  halle  du  voyage  cntrclaifsé  fait  in- 
continent reprendre  à nos  hommes  leur  vol  à la  Cour: 


• / * 1 . i 

' 4 ’ 


**  «u 


ww 


bi 


Arondel  retourne  , attaque  Silley  , & ne  le  pouuanc 


prendre,  prend  Bcailmont  le  Vifcomte  :mais  prefsé  de 
maladie  il  fc  retire  au  Mans,  ville  lors  de  lejir  obeïf- 

r s . -S  1 • :* 


fance. 


Le  voyage  du  Dauphine  s’accomplit  Charles  vient  à \ ; L'-'-Sj 

ienne  partant  par,  l’Auuergne.  Le  motif  cllôit  , de  p^ûphi- 


Vienne 


mettre  ordre  à les  Prouinces  du  Dauphiné  , Lyonnois,  ^atiP^ 


Languedoc , qui  l’auoicnt  fidcllemcnt  Sç  vtilement  leruy  7* 
durant  Tes  plus  grands  dangers.  Tous  les  principaux  de  ’ 
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ces  contrée's-lA  , l’y  viennent  trouuér  , Sç  y tiennent  leurs 


Illats  par  fon  commandement.  La  ioye  & de  Charles 
& <lc  fes  bons  fujets  fèit  rres-grandc  apres  vnc  fi  longue 
&.  pciiHe'ufc  rcmpelle.  Charles  y viddcboQOÊil  Ccs  Spcfés 

\4z  i fcçuiccurs..  ‘ 
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ùmntcurs.'Le  Comte  de  Foix,  de  Gaucourt , de  Grofieè, 
ia'Nobleflc  de  Viuarez^  & du  Dauphiné  , qui  luy  auoit 
doime  vnc  tarit  belle  prcuue  de  fidelité&  de  valeur.Tpus 
furent  confirmez  en  leurs  gouuerncmens  : £Jul  tfeonduie 
énfës  demandes.  Ainfi  lëcçurage redouble  à tous  de  Ir’-n 
faire  en  autre  occafion.  Les  Eftats  o&roÿent  au  Roy  no- 
table ibmmc  de  deniers  pour  la  fubuentron  de  Ta  guerre. 
Nousauôsmarqué  l'hum'cur -d’Arricdcc  dp.c  de£auoycjqur 
durant  les  plus  gradçVinccrtitudcsdes’ affaires  de  France 
aùoir  cfté  en  fient  jneilc  pour  fâirfc  Ion  profit  de  la  confu- 
fion.  Si  qu'eftarit  allez  aduerty  quc  Charlc^  ncl’aimoit 
poinr,  il  tafichc  de  fie  fortifier  par  alliance.  1!  auoit  donne 
fia  fille  ailnéc  à Louys  d'Anjou,  Roy^de  Sicile  : & mainte- 
nant il  préd  femme  pour  fion  fils  Louys,  Côte  de  Ccnçue, 
Anne,  fille  de  Lin  de  Luzigi 


■Mariage 
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. Anne,  plie  de  Ian  de  Luzignan,Roy  de  Cypfc.  C'cft  de  là 
, îoù  eft  ventile  titre  du  Royaume  de  Cyprc  à la  maisô de 
» * Sauove.  Ce  mariage  fut  honore  de  la  prcfcncc  div  Duc 
. de  bourgengne  ,du  Comte  de  Neucrs , du  Prince  d'O- 
‘ . c ran^c.  iCutaRt  de  cautions  pour  ^nicdye  contre  Charles: 

R?  mais  nous 'verrons  qu’il  trouuera  taritpft  vn  autre  eÿgé- 

r ment  pour  s'aflcurcr  contre  tous  cucneroens. 

P fit?*.*!  £ O M m e l’arbre  qui  e(l  en  feue  , dénoncé  que  le  prin- 

■.****1  temps  s’approche  : ainfrdiuerfcs  émotions  populaires  ad- 
brÿ'iiLce.  uenucs  durant  celle  année^prefa’geoient  ce  qui  deuoir  ad  - 
^ juénir  en  fia  fiàifion.  Au 'ÿexin  Norirund  voila  foixantc 
mille  hommes  en  armes  centre  d’Anglois  : au  pays  de 
' Gaux,  îo.  mille.  Charles  embrafla  fpigneufement  ces  oc-  <■ 

. ..  calions,  & donn’ant  courage  à ce  peuple  par  belles  let- 

rrcs'Sc  fiemonces,  lcurdônnc  des  notables'Chcfs  : Le  Duc 
v d’Alençon  , lesûeurs  de  Lore&  de  Bueil  , braues  fie  va- 

WS-  leureux  Capitaines.  Mais  comme  quand  apres  que  1 ar- 
"’  bre  a boute  par  auance  par  la  faucur  dp  temps  doux  , eft 
arrcflé  par  vn  froid  vent,  pour  ne  pouflfcr  plus  auant  fon  I 
bourgeon  : ainfi  foutes  ces  boutades.  populaires  lqreca- 
cherenc  bicn-tofl,ce.  tprrcnt  full  tauroftefieonlc.  Les  vil- 
les efinreucs  cèdent  à là  force  de  l’Ànglbis, niais  ellcsgar-  ) 
Ji r boni-  dcair  leurs  cœurs  à leur  Roy  légitimé  >,  iufqu'à  ce  xju  elles 
nn/ient  h fi.Vcafficnr  leïougde  çcft  impérieux  vfcirpateur.  “ *1 

f accord;  MAiéla  fiage  prouidcncc  de  Dieu, qui  cqriduifioit  l'œu-  J 

dit  Bflur-  urc  de  la  reftauratiori  de  cét  Efl.it , frit  nuiflre  des'occa-  ^ 
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d#‘inûa'  fions, au: 


toutes  larfrfon  humaine  de  Charlesby 


LIV.  Rôy  de  France 

de  Ton  Confeii-,  ne  voyoit  goutte  : qui;  auoic 
de  peine  à muguccer  la  bbnne  grâce  du  Bourguignon.  Il 
fomcntoi#ci\x  fon  amc  vn  opiniaftre  mal-talent  çonrre 


)ic  tant  pris^ 


vv* 


*a*W 


l’Anglois,  auquel  il  imputott  formellement  toute  la  cau- 
fe'dc  toiitcs  les  trauerl'es  & difficulté*.  Les  Liégeois^  .*  > *• 
pour  la  nôùuellc  poireflion  de,  Namur  elcheue  à Philip-  ' 

pes , le  trauaillcnt  diucrfement  : Enuérs  & Arras  lontcn  ♦ 
huriicur  contre  luy,  en  danger  de  fc  ioufleuer.  L' Atiglois 
à Ion  aduis  cil  aucheur  & fauteur  de  ces  mécontente*, 
mens , & peut  dire  y apportoit-il  tout  ce  qu’il  pouupic 
pour  l'incommoder  , quelque  mine  qq’il  luy  fi  fl.  Mais  . .** 

quoy  que  ceJuft  ,1e  Bourguignon  .voulant  rompre  tout 
à fuiél  auèc  luy  , il  pacifie  ccs  querelles  aùec  tous  ces  ■ 
peuples  là  mal-contens,  - pour  en  tin  baftir-  vue  bonne  paix  • . 

auec  nofhe  Charles.  Aipfifc  pâlie  l'armée  XXi&lV.  fans  » . i 
beaucoup  de  bruiél.  - v«  , . •' 

. L a pu  fente  année  XX'XV.  fera  plus  heureule  pour  la 
France  que  la  precedente.  . • N 

Charles  fait  affieger  C.crbroy  par  Pothon&laHi-  XP  0,ts 

* T r*r  a t-  1/»nr  falVAii  t-c  i\*ir  ! r»  C*  nmti*  ’ 


re.  Les  Anglois  y amènent  leur  fe cours  par  le  Comte  e &fitr 
d’Aron.ld.  Mirçe  contre  moins  de  cinq  cens^  Ain (î  nos  re‘ 
hommes  delibcrenr\de  fc  retirer  à Beauuais  , mais  il  fal- 
loir conter  allée  le  plus  fort*  Vfymoyçu  dqlefauuer,  clt 
de  -n’cfperct  point  défaille..  Ainü  ces  braucs  Capitaines 
Je  rdolucnf  au  combat, qui  kur  fut  victorieux  : c^r  voila 
ccs  trouppes  Angloifes  desfaites.  Sept  ou  hui<$t  cens  fur  : 
la  place  , S:  tou*  le  relie prifonnîcr.  Le  Comré  d’Arondel  d" 
mortellement  ble(sé,alla  momie  à Beauuais  : braue.&  fc-'  ' 

folu  Capitaine , mourant  au  lief d’honneur.  Ce  fut  en  U,  **' ’ . 
naiffiance  du  nouuel  an;:  L’kyuer  fut  fort  apres  : mais  il  ' 
n’empelc.na  pas  l’ardeur  de  nos  gucirids.  Lé  Comte  de 
Danois,  balh'rd  d’Orléans, portera  l’enfeigne eivdmers  ex-  \ ' 
ploifls.  Il  faitJurprcndte  Sainci  Denis  par  le  Capitaine-  j»  ' " 
Deycnuill€:mais  pour  le  garde' r il.siy  jiçhcmiùe  bié  accô- 
pagné.  Ln  paifiinvl  prend  Hotidan»  Àrritté  qu’il  y eft , il 
fortifie  9.  Denis  &:  de  geps  & des  viuves.  Y laillc  le  Ma-,’ 
rcfchil  deRicux  pour  y comander.Et  pour  ne  perdre  yne 
heure  , mdnage  les  ctpnppes  à prcndie  des  places  à l’en-  ? 
tour.  Prend  le  pont  S.<MaiKance,Oruille,  Mculan.  L'An-' 
ftlbis ciuoiffqrtifiç  S.Ouyn*,  pour  tenir ]a  pleine  en  cçjr- 
ïieile.  Là  fequefente  tous  les  iours  occaftons  dcc9mbàtë£ 
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tic,  & toüs  lesiours  l'Anglois  cft  batucn-  petit  volutnc. 
Mais  le  long  fejour  3c  celle  petite  armée  , & refpine  3e  I 


ê 


te 


S./Bçhis  efueilla  ic  Peuple  de  Paris , qui  ne  voilant  cftre 
ferré  de  fi  prés  , arme  à grand'  puifTance  pour  emporter  ' 
S.  Denis  à quelque,  pria:  que  ce  fqft.  Le  Marefchal  de  V 
l fciétfx  , pour  ne  s'engager  à vu  combat  oùJa  ràifon  route 
vifible  le,  rendoit  plus  ,fôiblc , fç  retire  honorablcmçnc  à 
Mculan  fans  rien  perdre.  L'Anglois  abbat  les  defenfes  dp 
• S.  Denis,  pour  dire  retraite  commune  à tous, fans  auoir 
plus  la  peine  ny  de  la  garder  ny  de  l'q  rcgaigncr.  r • 
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ACCORD  DE  PHILIPPE  S DYC 
' **ov  '•  v de  B ourconene  auée  Châties  V’I'R  • ' 

4 i \ . Roy  de  France. 

\ J hitrt-  T7  N FJM.voicy  arriucr  l’accord  de  Chartes  tant  attëdu,  * 
\,  mlfe  - de  l>tant  inutilement  marchande, & maiutcnât  prefenté  & 'j 

Accord.  accomply  .par  la  necdlité  au  Duc  de  BourgQngnc.Lcs  de-  -* 
puiez,  du  Concile  prdlcnt  les  François,  l'Anglois, le-Bour-  \ 


puiez  du  Concile  prdlcnt  les  Fjancois,  l’Anglois,  le  -Bour- 
guignon,pour  acheminer  quelque  oô  accçtfd  de  tous  leur» 
diffères.  La  ville  d' Arras  efl  accepté  par  tous  vnanimcmét 
pour  trâiftcr.  L’aflëmblée  fut  fort  nota  ble;  Du  'coftc  du 
Pape  & du  Concile , les  Cardinaux,  de  Sainéle  Croix  &. 

douze  Euefques . Du  Roy  dé  Frâceile  Duc 


• la  Fayctc , dc'fainél  Picrrt , du  Chatlël , duBois  de  Cba 
- ltillon,  de  Flay,  de  Railliq,  de  Rommct,  de  Courcclle,de  . A 
jM®-*  Cafribray,  prcmict  Prefident  au  parlement  de  Pâris,auec  • 
.•jHàiicurs  doctes  & iudicicux  pcrlbnnages  : Ian  Tudart, 
xBldTct,Ian  Charretier,  Pierre  de  Cletel,  Ad^m  le  Queux,  • ' ; 
landeTaifé,  la  Motte.  Delà  part  du  Rpy  d’Ân’gleterfe: 
les  Cardinaux  d’York , , de  Vvinceflre,  le  Comte  de  Suf- 
; lblk,  l’Eucfque  de  S,  Daiiid,  lan  Rcdeclifjgairdc-feaux,  le  ' ;- 

f ' * ficur  dc  Hongrcfort,  Raoul  le  f âge,  l’Official  de  Càntor- 

beric,5c  quelques  Dodlcurs  en  1 heologic.PourPhilippcs 
• Duc  dé  Boirrgongne  ':  le  Duc  de  Gueldres  , le  Comte  de 
Naifaui  l’Euclqué  dé  Cambra#,lc  Côte  de  Vcrnambourg^1 

l'Eucfque  du.Liege,  les  Comtcs.de  Yaüdcmj5ht,d<^c^  V i À 
; • . ' ’ , '■  ucis,- 
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R o ÿ d e Franc  e;V.V^4  .... 

orrs  , de  Salines , de  S.  Pol  ,de  Ligney.  Outre  les  depu-  An.i4JÏ, 
tcz  de  piuficiirs  bonnes  villes  dé  fes  grands  Éltacs  : Mais 
luy- -.hernie  s’y  trouua*  Les’ magnificences  y furent  tr«- 
grandesen  tontes  fortes  ,&de  la  part  des  Dépurez  & de 
celle  du  Duc  de  BourgoOgne’,  qui  les.  recueillir  aucc  tout 
l'honneur  , & toute  la  bonne  chere  qu’on  pohuoit foulfai-  ^ 
ter.  Mais  lailfant  ces  circonftànces,  icme  halte  au  princi-  ’ «.  '* 

pal  fujer. 

, Le  traitté  commença  par  les  Rois  de  France'  Si  d’Ân-  Çhtrlts 
glcccrrc.  La  «queftion  fondamchtale  elloit  A qui  appar-  & ? 
tenoit  la  Couronne  de  France.  L’ Anglais  difoit  abfolc-  flris 
ment , quelle  luy.appartenoit,  tant  pour  elftc  venu  d‘ vue  ne  f* 
fille  de  France,  que  par  la  cdlion  de  Charles  V I.  qui  eh  ptuUift 
inftituant  Henry  &les  fienyhcritiers.de  la'  Couronne  ,.en  accordur^ 
auoit  débouté  Œarlcs  V II.  lequel  il  flaifirrilfou  hardi-  Mâii  , 


nient  du  nô  d'vfurparcur:  Les  députez  de  Charles  rçfpqn- 
qii’il  ne  failoit  pas  rcuoquer  en  doute  le  fonder 


doient , qu’il  ne  failoit  pas  rcuoquer 
anentde  l’Llhc  , qui  ne  peut  élire  ferme  fânS  cç  légiti- 
me heritier  que  JaLoy  luy  donne  ; 8c  ainli  fans  s’àrrcftec 
à p rouucr  ce  qui . eftoit  allez  proàué  de  faÿ*  méfme  ; il 
vehoit  aux  oinc^,pour  terminer  leurs  differens,  à fçauoir. 
Que  le  R'cty  d'Angleterre  quittant  & le  noni  dé  Roy  d<é 
France  , -8c  les  pays  par  luy  vfurpes'  en  diuers  lieux  du 
Royaume  *,  fc  contentait  des  Duchez  de  Guyenne  & Nor- 
mandie; pour  en,  jouyr  foits  la  foy  & homnrtagc  des. 
Rois  de  France  comme  Xouuérains  , & fous  les  condi- 
tions qiiefcs  anceftras  Rois  d’Angleterre,  en  auoienc 
anciennement  iouys.  Ils  eftoient  i„  appointer  en  faits 
contraires.  Les  pouuoirs  de  leurs  Députez  eltoienr  ainli 

liihitez  ,&  la  pofFelfion  failoit  enfler  lecccur  de  l’Au-‘ 

1 * 


:/• 


toût^âr  imagination  a 

le  luge  foimeraiiV  gardien  delà  Lay&  des  Royaumes, 
ofte  8c  donne,  inllituc  & dcfUm*' félon  la  bonne  Si  fa gc 
volonté  : 8c  qu’il  n’y  a force  n'y  fige  lie  que  la  fienne.'-*  A 
Ce  fat  doneques  biert-toff  fait  entre  le  Rov  de  'France 
& -d'Angleterre,  Puis  que  le.  droiét  ne  poüu'oic  eïfre  creu,'5  *ccor** 
il  falloir  que  l'efpée  en  fill  la  raifou.  Ainlilès  Anribaf-  ", 


fans  rien  faite  ^<>urgut- 


i > 


fadeurs  d’Auglèterre  sxn^retoutnerit 
Cens  de  France  deméujçqp'povuXrm&er  aucc  le  Duc  dé 
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'Ch  AP.  LE  s V tlv  ' • 

*u  _ . Baurgongne&  fes  deputez^cntre  Içfqucls  il eftoit  k pria- 

* cip?)  & en  intcreft  & en  iugement  de  jfes  affaires.  Hom-* 
me' plus  qù’accort  , Jcquiiçauoit  bien  prendre  la  faifoû 

, - de  fc  preualoir  du  bien  d’autruy  : comme- le  difeours  .de 
fa  vie  l’a  fait  voir  iufqucs  idy.  Mais  à quoy.maintcnanr- 
. tant  de  mortier , de  taille  , d’ouurage  pour  faire  vn  ba- 
‘V  ’ ' Aiment  qui  s’accablera  fous  fou  fils , & lequel  l’enuclop- 
jperaen  la  ruhic  ? Polie  raifon  qui  fans  raifon  t’appelles 
" raifon  : & n’efeoutes  pas  la  voir  dû  Ciel.  Fel , tous  c»f 
• s‘p*  ' biens  t*  feront  cjlr^  ce  fie  nuitl , Certes  f homme  chemine 
tn  nombre , il  tracajjt  fo tir  veaMt , peut  immortaliser  fon 
mm  au  fepulchre,  de  challcr  aucc  infinie  fatigue , Se  pren- 
dre vh  rien.  ^x\  v . ; 1 • 

Qvan^  à Charles  > il  vouloir  retirer  le  Bourguignon 
de  L’amitié  Se  alliance  du  Roy  d’Aagletcrre,&  en  luy  oflâc 
toutes,  occafions  de  mefeontentement  , l’engager  telle- 
ment par  grapdes  cbtnmoditcz  de  honneurs  , qu’il  s’opi- 
niaftraftàfuiufe  fonTparty  commele  plus  auantageux: 
fça  chaut  affez  que  fon  intereft  particulier  cftoit  le  bue 
fôuuerain  de  fes  delTcias.  11  y allait  en  apparence , félon’ 
l’humeur  du  ficelé  8c  de  la  Cour , de  l’hqtincûr  de  Char- 
les v d’autant  qu’il  falloir  que  Charles  demandaH;  pardon 
au  Duc  de  Bourgorignç,  pour  aùoir  fait  tücr  fon  père  con- 

' ' tire  fa  foy.‘Maisn’eltoit-il  pas  vray  î.Falloit-il  pas  que  le 

; crime  fuit  recognu.  par  ccluy  qui  en  eftoit  coulpablè? 

' Ainfi  Charles  fe  fefoud  de  Lv.y  BAEy.tR  la  carte 

J m blanche,&  lès  accords  telrooignent  que  le  Bourguignon 

t la  noircit  de  tant  d’eilranges  conditions  , que  c eft  mer- 

« . ' Vieilles  j qu’vn  fi  grand  Monarque  fc  laiflalt  ployer  fi  bas 

» f ’**’  aux  volontés  d’vn  fien  fujet  : mais  la  ncceflitc  n’a  point 

dçloy.  Exemple  pour  lcsXarands  , De  ne  1e  difpcnier  de 
faire  vn  mal  contre  la  raifop , qu’ils  foyent  contraints  de 
\ . -v  le  reparer  aucc  b raifon,  de  rccog’noiftrc  ne^nttnoins  que 
) c’efl: amender  la  faute  en  cedant  à la  neceflité , pour  lerc- 

* / . pos  de  rKff.nt  : eftant  • v A très  beau  mefnage , de  perdre 

poiir  gaigner.  ‘ , JfaT. 

Sommai-  - L'oUiginai  rtfprcfcntc  au  long  toutes  les  con- 
re  Je  diciar.s  de  ce  traufté.  Les  lira  qui  voudra  en  Monflrelet, 

* efl  oc-  Se  en  l’hiftoirc  Dionyfiennc.  Le  fommairc  eft  , Que  le 
ofreL  ' mafiacre  commis  en  la  pprfonne  de  Ian  Duc  de-Bout- 

- r*<:Æ — -jg  ^ Montereail  faut- tonne , cft  abondamment  re- 


3 

rjp 

e 

% 

•- 


pâté  1 


:• 


mm 


■fi.  >%n.  ra  r*  • 


t 


1IV.  Frange  727  \ 

paré  par  tout  ce  qu’on  pouu oit  requérir  & de  recognoil-  An.t-fiS 
lance  Se  de  ceremonies.  Grandes  Tommes  de  ci civiei 
contans , guildes  commodités  de  belles  feigneuries  bail- 
■ lees  au  Duc  de  Bourgongnc  , tant  d’adueus , tant  de  leu-  • . 5 

retes  & pour  luy  & pour  les  fienSy  qil’vn  gros  volumes  çlt 
plein  de  ces  fcrupuleufcs  conditiohs.La  pràmcfle  du  Duc  ; 

de  Bourgongnc  eft  plus  fimple,Qiéil  Te  déclare  élire  amy  . 

de  Charles  VII.  Roy  de  France  , & ennemi  de  Tes  cnnc- 
/ mis  : renonce  à toute  alliance  & amitié  qu’il  auroit  fait 

& contracté  auec  le  Roy  d'Angleterre,  & promet  fa  per-  . , * 

.Tonne  & tous  Tes  moyens  pour  le  chaflcr  hors  du  Roy  au-'  ■ >»* 
«ne  de  France.  L’cxccutlon  fut  comme  la  promclTc.  Char- 
les Duc  de  Bourbon  & Artus  Dde  de  Bretagne  , Comte 
de  Richemont , Conneltable  de  France , au  nchn  du  Roy 
Charles  VII.  Crièrent  merci  au  Duc  4e  bourgogne  pour 
la  mtr t de  (en  pert.  "Et  le  Duc  luy  pardonna  pour  l'amour 
de  Dieu.  Les  Cardinaux  au  nem  du  tape  <fy>  du  Concile 
mirent  les  mains  fur  ictluy.Dnc , & L]mbfelurent  du  fer- 
ment qu'il  auoit  fait  aux  Angltis.  Et  tout  les  dtu\  partis 
surerent  4 entretenir  Ut  accords  chacun  en  et  qui  U con- 
cerne. Ainfîlapaix  fut  publiée  en  grande  folenhité^  l'in-  * » 

croyable  contentement  de  tous  prands  moyens  & petits,  kç  \ 


Roy, le  Duc  de  Bourgongne,tour  le  Royaume  s'en  < 
rét  à qui  mieux  micux.il  nVeut  que  lan  de  Luxembourg, - 


Comte  de  Sainét  Pol  , quin’y  voulut  pas  eftre  compris.  Il 
en  portera  la  peine  & les  liens  apres  luy.  Ce  fut  le  2.4.  de: * \ 
Septembre , Tan  mille  quatre  cens  trente  cinq-Iour  fignà- 
lé  pour  la  fuite  des  choTes  qui  arriucrcnt  Tous  te  Regqèj  * . » 
dôc  ctr  accord  prefenta  laprcmicré  occafion.  Le  maria- , -ï*V 
ge  de  Charlé  fils  du  Duc  de  Bourgongnc,  auec  Catheri- 
ne de  France,  fille  de  noltre  Charles, ehtreuint  pour  Tcelct  , 
ccd  accord. 


-De  celle  paix  nafquit  vnè  plus  opiniaftre  guerre  contre  ^Ujfrfr 
les  Anglois.Lc  BourguignonreniiOye  au  Duc  dcBêtlj-fort  t*doublse 


quitte  ràjliance'd^Angleterre, auec  Se  garde  qui 
pourra.Chacun  fourbit  Ton  efpée:&  Iboh^-nois  pour  auoir 
par  la  force  ce  qu’on  n’auoic  peu  par-  la  raifon.  . - 
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Les  prémices  de  ceft  accord  commencèrent  à.meurir 
^n^çdeur  d’hyucr  t car  aufli  tofl  CorbciM*  vçnd  au  R°j^ 
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- Charles  ^mar  , 

An.  .143  j Bric-contc-roberc,  le  Challçau  duBois  de  Vincennes.  Le 
Bourguignon  cultiue  à Paris  toutes  Tes  amitiés  & intelJi- 
gences,remanie  tous  (es  rcfTorts,  les  refourbiç , les  bande 
'pour  les  faire,  ipuer  l'ân  prochain.  Tout  branle  en  Nor- 
mandie, Dieppe,  FpfcatvMonftier-villicrs-,HarflëuEi  & en 
fuîrCj'Tancaruille,  le  Bcc-Crefpin.GomulTeule,,  les  Loges, 
Vallemont,  Graf-villc  ‘Longue-ville,  Neuf-ville, tambre- 
uilIe,Charles-Mefnil,  Sain&  Germain,  Fontaines, Préaux, 
•Blain-ville,  obeylfcnt  à Charles  volontairement,  chaflans 
, les  Anglois , & rcceuans  les  François  pour  leur  fcurctc.  Et 
toute  celle  volée  fe  fit  en  deux  icHtrsi^^^p  ' ■* 

Qvoy  plus  pour  açhcuer  l’ouurage,  piéti^eut  oder 
lVnc  dcs'pnncipales  caufes  & l’vn  des  principaux  iniflfti-  * 
mens  du  mal-heur, qùi  auoit  fi  longtemps  tourmente  l'£- 


'***  »'»**»  auwb  #*  «yu^  bviu^u  lyur  mviiLV.  X — 

f*  rnnrt  ftà|. . Nous  auons  vfcu  quel  perfonnage.  à ioüé.Yfabeart  de 
Bauicre  , en  celle  tragédie.  Apres  la  mort  de  ion  pauure . 


remar- 

quait;, 

P>  * 


ka-J”  u ^ -™_r 

peau  de  maty  nous  la  cherchions , & ne  la  pouuions  trpuucr . Car 
Btutere  <Jcf‘ai£t,eIleelloitciuilemenE  morte.  Béth-fert  craignant 
l’clprir,  de  celle  Medee,  ne  peut  pas  feulement’ ejïipd  cher 
, fes  mains, mais  fes  yeux  dumaniment  desaffaircsj&d’-au- 
taut  quelle  auoifgourmahdc le  bieadu  Royaume , jl  luy 
, veut  faire  faire  diette.  Ainli  il  lafequcflre  àfhoilchde  W 
Fol, où  elle  vcfquit  iufqu'à  la  fin  de  ceil  an  en  grande  paur 
ureté , non  plus  alliftce-du  Bourguignon  que  «def  Anglois. 
jÿf  \ Filant  morte, on  fit  mettre  Ion  corps  fur  vne  nailcHe  l ins 

qucuue  pompe, Sc  par  la  riuieijc.de  Sciné  le  porter  à Saincl 
Dénis  , & enferrer  fans  aucune  pompe , ainli  que  les  plus 
Du  Duc  communes  perfonues. Chandelle  ellcinte,dont  l’odeur  of- 
de  fie; h.  encor  la  pollcrité.  ‘Dans  celle  mefroe  année  aulfi 

jJrf  . * mourut  Ian  d’Angletérre,c'egrandDuc  de  Beth-fort,prc- 
•*'  * *4:?  tçndu  Regent  du  Royaume  dç  France,  qui  à tant jnarqué 

J de  pfeges  en  cedilcoiirs.,:  Sc. donné  tant  de  frayeurs  à nos 
anceilres.  Ayant  veu  l’accord  fufdit , en  lëncanr-  les  fi  fur 
bits  eifers  en  Nomundie  ^ & prefageant  oue  le  relie  fui- 
uroit  apres  , il  fe  noya  dans  l'ennuy  , ne  leachant  aucud 
rribyeu  de  conjurer  ceflc-tépclle,ÎSû  ainli  mourut  à Rouct^  • 
le  XV.  de  Décembre  , taillant  au  Roy  Ktcnry  VI.  fon  pu»  ' 
'pille  vn  peloton  fort,  mâl-aisé  à defuider  : & à fa  ieunc 
..femme  ,fœiir  du  Comté  de -Saincl  PolV  vndueil  qui  ne 
dura  gueres  : car-ellc.fe  remaria  aufli  toft  aprîsauec  vn 
^nçuricr  Anglois  de  peju  de  tioia , contre  la  Yolçjaté  de 
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fts  parcns,  lailfant  à rire  aprçs  l’auoir  maigrement  pleure. 

G h a r l e s dclchargé  d’vn  grand  fardeau  par  ceft  ac- 

cord,eft  plus  libre  pour  vaquer  a fes  honneites  plailirs.il  * 

va  à Lyon,vifitc  le  Dauphiné, s’arrelte  en  Languedoc, pro-' tn 
uincc  qu’il  aymoit#par  deflus  les  autres, pour  l'anoir  trou-  guedoc,  \ 
ucc  fidellenienc<lctiotieufc  à fon  feruicc.  Montpellier  fut 
fon  féiour, ville  d’aggreable  demeura  Mais  en  fe  donnant  > * 

le  loifir  de  fc  reerq^:  , ilauoit  laifsé  en  France  de  bous 
Licutenans  de  fon  intention  , quiluy  font  bien  totTouyf' 
des  nouucllcs  de  leur  diligence.  * ; - » 

f.A  VILLE  I)E;  PARIS.  OBEIT 

AV  ROY,EÏ  CHASSE  l’aNGI.OIS.  V/  . 

Le  BovK'gvignon  faifoit  fes  préparatifs  pour  incom- 
moder l’Anglois  au  prin-temps  prochain,  pendant  que  le 
Conneftable  de  Richemont  fraye  le  chemin  à l’obcyllan-  L'An* 
ce  tfè  la  ville  de  Paris.  Son  deflein  eftoic  en  partant  de  gliisbat- 
Pontoife.de  fe  ietter  a'S.Denys.ville  à demy  demantellée:  tu  f>*r 
mais  Thomas  de  Beaumont  Capitaine  de  la  Baftille, ayant  le  Comu- 
eu  aduis  de  ce  delTcin  , pfeuient  le  ConneftabIe,&  s’y  ict-  fiable  À 
te  le  premier  aucc  vnc  notable  trouppe  dcfoldàts'.  Riche-  S.  Denif, 
mont  poürfuiuant  fon  delfcin,  s’approche  de  S.  Denys,cô-  \ 

me  la  fcntinellc  ayant  dohné^/îgnè  de  fa  venue. Beaumont 
fort-  iufquçs  au  pont  de  la  petite  riuicre,  qui  éft  du  collé 
Pierrefite,où  il  rencontra- les  coureurs,  qui  l’ayans  attiré  à 
fi}tf,lengagent  au  combat  dans  le  Gros, conduit  par  le  CS- 
nçftable,vcnat  de  la  vallée  de  Montmorency. Celte  troup-t 
pe  Angloife  elt  aisément  desfaite.  La  plusgrand  part  tail- 
lée en  pièces, & le  relie  pris.  A peine  quelqu’vn  refchàppe1  • ç 
pour  en  dire  dés  noimcllcs  à'  Paris.  Thomas  de  Beau- 
mont entre  autre  y demeure  fur  la  placé. 

Le  Contestable  mcfnagcanr  ccd  heureux  fuccez,  de  ■Alarmyà 
ce  mefme  pas  porte  ' fes  armes  viélorieufes  au  deuant  de  G? 
Çaris  , effrayé  de  ceflé  prochaine  force  , &dcftituédu 
Rcgcnt  n’agueres  dcccdé  : ceux  qui  eftoyent  demeurez 
aüec  commandement  , cftans  pins  propres  à manier  l’a- 
üiron  que  le  timon.  C’eftoit  donc  le  temps  pour  les  bons 
François, dont  la  j>lùs  grande  partie  de  la  ville  eltoic  cony-  tes  fer  • 
poféc.  Les  partîzans  de  Bourgôngne  deuenu*  feruiteurs  ùiteurs 
du  Roy  , ne  manquent  d’embraser  celle  commodité;  & du  Rey 
ayans  parlé cnfemble,  ferefoluenr  à ce  coup  de  fecouerle  feref- 
Joug  Anglois , qu’ils  auoyent  trop  long  temps  pç/cé.  Le  Ht\Uent% 
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7jo  Charles  VII. 

Duc  de  Boiugongne  eftokloxs  à Brogcs-:  il  auoir-laifsé  le 
ficurede  l’Hle-AdSpouc  Ventremifcdes  partisas  cju'ilauôit 
a Paris.  C5eft  cçluy  rriefme  duquçl  il  s’eftoit  autrefois 
fenri  contre  Charles, 8c  fon  pcrc  Ian  pour  faire  le  mafla- 
cre  des  feruiteurs  du  Roy.  Il  auoit  grande  creance  cri- 
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folujlc  fe  remettre  eu-  robçylTanc||  du  Roy  : auquel 
demande  feulement  •■vne  abolition  generale  dc'tnutle 
< pafsc.  iCefto  douce  demande  rapportée  au’Conricftable 
a Poûtoifc,  8c  aifément  accordée  .tout  fe  préparé Üux  cf- 
quartier  des  Halles  donna  le  premier  figual  de  fa 
liberté  Françoifcà  Paris,par  lé  moyen  du.CûrédcJS.Euffa- 
i che,$c  tout  S.Honorc  s adjoint  à ceftc  hardie,  rcfolucion, 
ccpcdant  que  l'Vniucrfité  fait  le  même  par  delà  les  pynts. 
- ’ Lov  ï s"  de  Luxembourg, jEucfquè  de  Theroucnnc, 

Chancelier  pour  les  Anglois  , les  Éucfqties  de  Lizicux  8c 
dc-Mcaux,  le  (leur  deVillebySc  autres  affectionnez  par- 
tizans  del’Anglois'j  aducrcis  de  ces  rumeurs  populaires 
qui  commençoyent  à naiftre  en  diuers  quartiers  de  la  vil- 
)'  le, craignons  quelque  /édition^  fis  iettent  vers  la  porte 
■ V : >Sainét  Antoine  , & ayans  fait  porter  à.  la  Ballille  tout  ce 

qu'ilsauoicm  dc  meilleur, fortifient  les  maifons  prochai- 
Et  don-  nas*  Comme  cés  chotcS  fe  preparoient  ainfi  à Paris , le 
nent  tn - Conneftable  de  Richemonc  guidé  p*r  rifle-Adam  , pa/t 
de  Poncoife,  8c  fe.rend  à Saintff  Denis  toute  niiiét.,  8c  s’f 
citant  reposé  quelques  heures,  part  de  grand,  matin , aç--- 
compagne  du  Comte  de  Dunots-,  baftard  d’Orlcans , des 
(îeurs  de  la  Suze  , de  Bycil  * Sç  grand  nombre  des  mieux 
aguerris.  S'approchant4ç.là  ville  , l’IOe-  Adam  auec  ÿne, 
ttouppt  d’cdite  fe.met  premier  ,;fcva*à.  U porte  Sainét 
laques , lieu  donné  pour  4e.  rendez-vous.  Il  trbuue  tout 
preff  à poinct  nommé.  Ainfi  Laitier  luy  ayant  fair  dref-. 
fer  des  efchellesen  la  muraille  fort  balte  en  ce  quartier  - 
> ' . ", iï,il y motc  afleç  las  fiens.F.urté  qu’il  dt  en  la'villc.ic  pcin- 
■ . pie  du  quartier  ji  aii'emblé,p,oUiTa  venue  , commence  à 

crier , La  paix, la  paix  : Vàue  le  R y & lt  Duc  lieUturgon- 
g,û.  I/Iile-Adaiivjoiutt  auec  les  principaux  du  peuple,  va 


trée  au 
Conni- 
fitbU 
d*ns  - 
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à la  porte, qui  fur  oaucrcc  pai  le  Capuume  in  quar- 
. \\  ci'qr  : 8ç  -1®. Gon  ncftabl  c qui eflpir  audeiunt aupc  fa  r rodp * 

pc>cm:e  eubeiéqmpag  v Lorçltr  — 
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blènir.  Tous  les  quartiers  ’dé  la  Ville  eftoient  cependant 
aux.cfcoutcs.  Aduertis  de  celte  entrée",  & extrêmement 
ioyeux  de  fe  reuoir  en  train  de  iouïr.  de  leur  ancienne  li- 
berté , fe  mettent  en  ‘deuoirde  marcher  4a  part  où  il 
leur  fera  commandé  pour  chaflcr  l'Anglois.  Par  com- 
mandement tout  court  à la  Baftille.  Les  Tourhclles  font 
incontinent  faifics.  Toutes  les  atténués. a la.  Baftille  aisé- 
ment gaignées.  Ceux  qui  y eftoient  font<sm  commence- 
ment contenance  de  fe  vouloir  défendre:  mais  comme 
jcoiit  s’apprefta  pour  les  forcer  , ils  demandent  i parle- , 
mente r ,5c  accordent  de  fortirvics  5c  bagues  fanue.  On 
leur  fait  frire  le  tour  de  la  Ville  au  delTous  du  Louure, 
pour  s'embarquer  (lit  Seine  & prendre  le  chemin  de 
Rolicn.  Ils  n’ejiftent  peu  palier  par  la  Ville.*  Le  peuple 
adùerty  de  ce  congé, court  fur  les  murailles,  & crie  ù lon- 
gues huces  vf  lÀ  qutuëy  À iaqutu'e\  maftinant  Ics  Ah- 
glois  comme  chiens  ; lcfqueis  quelques  heures  aupara- 
uahc  ils  auoient  craint  & honorez  çommeMaiftres,  Ce- 
la "adhirlt  le  27.  de  Février  ceft  an  mille  quatre  cens, 
trente  (ïx. 

Ainsi  Paris  reuient  à l’obeiïTance  de  ccftc  Couronne, 
ayat  pafsé  feize  ans  fous  la  cruelle  feruicudede^  Anglois. 
Ccftc  amertume  luy  fit  tant' "plus  fsuourcr  la  douceur 
de  la  paternelle  feigneurie  de  fes  Rois  ,&  le  rendit 
tant  plus  affectionné  de  leurs  obéir  , qu’il  auoit  expéri- 
menté le  dcfdaigreux  & farouche  commandement  de 
l’cftranccr.  • ' ‘ • 

Chaules  aduertÿ  de  ceft  heureux  fuccez , part  de 
Montpellier  ,5c  reuient  par  l’-Aoucrgné  aflez  lentement 
* pour  donner  loifir  aux  Parifiens  de  luy  drefler  ion  entrée; 
qui  fut  faite  en'  incroyable  magnificence  fix.  mois  apres 
la  réduction  de  la  Ville':  mais  àucc  vne  affeétion  du  peu- 
ple de  Paris  tant  extraordinaire , comme  beuüant  apres 
vne  longut  foif.  Toutçslcs  Villes  du  Royaume  enflent 
fuiuy  ceft‘ exemple  , fi  Charles  euft  feeu  mefnagèr  iefte 
' belle  occàfion  , toutes  cftans  portéesà  ce  deuoir  par  vne 
inclination  naturelle.  Il  auoit  vnefprit  facile,  plpyablc  à 
tous  vents , fuyant  Ta  peine,  mais  aflez  patifcnt  quand  on 
\ l'auoit  refolu.  Ainfi  nous  l’auons  veu  iufques  icy  alTez 
ferme  cn^fon  aduerfité.  Bien  que  la  pefanteur-  des  coups 
fi  'fouùçnc  redoublez  l’àHoic  cltourdy  , ce  qui  luy  faiioit 
• t ^ v tien 
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An.l43<$  bien  endtirèr  Ton  mal  auec  moins  de  fcntimcntjCorrime  vn 
membre  afiqupidé  rafoir.ou  le.  came  te -.Mais  la  proscrite 
l’auoit  tcUement  elucillé  qu'ilreuenoit'enticremcnt  à Ton 
naturel.  Il  auoit  faute  d’amôrité  pour  bien  commander, 

& de  jugement  pour  farte  choix  de  les  feruitcurs  : car  . 
■-  \ jV . '*  bien  fouüént  il  cÀefToic  & recompenfoit  les  inutiles , Sc 
rebutoie  les  vtiles.  Or  allez  demande  qui  bierffert.  Celle 
procedure donqdues  oftcnfoit  ceux  qui  Icruans  vtilement, 
le  yoyent  mefptlfez.  ‘Les  mefeontentemens  les  difpcn- 
.foyentou  à dire  ou  faire  des  choies  qui  defplaifoyent  au, 
Roy.  L'cxperience  montrant  que  les  faciles  naturels  font 
auïfi-toft  irritez  que  perfuadez  : & fur  tout  font  foupçon-  . 
«eux  & colères  : caries  imprefl;Oûs  te  gliffans  en  ces  âmes 


• nodre  Charlesimais  lî  verrons- nous' que  par  ce^é  mcfme 
imprudente  facilité  il  aembroüiHé  l’es  affaires*, .niefeon- 
tenté  fon  fang,irrité  beaucoup  de  fes  meilleurs  lcnuteurs, 
rcmply  fa  vie  de  langueur  par my  la  bonafle  de  fe*  affai- 
res,pour  la  précipiter au  milieu  de  fes  grands  triomphes 
dans  l'abyfme  d'và  effroyable  fcpulchre  , Ce  que  nous 
{ auons  à reprefentet  en  celle  fuite, fera  le  commentaire  de 
celfe  verytc.  fMarfÉjT  " 


Inutile  Des  Qve  le  priatemps  paroifl , voila  l'armée  du  Duc 
effort  du  dc  Bourgongne , en  campagne  pour  allicger  Calais.  Elle  \ 


_ _ v- 

Sourgui - ciloit  composée  pour  la  pius  grand’part  des  communes 
gn»  pour  de  fcsEftats.  Il  les  embarqua  aiscrïtënr  en  celle  guerre, & 


prendre  pat  fon  authorité  Sc  par  F vtilité  apparente  d’auoir  vnc  vil-  . 
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Calais.  l&ù&g opportune  pour  le  trafic.  Mais  des  que  ccftC  im- 
i: i i -il-;  ti 
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lice  populaire  eut  demeuré  dix  iours  dehors, elle  pbmmc- 
ce  à tourner  les  yeuic  à b maifofyà  là  bounqtic;aiix  chips, 
■ & mefmcs’  l’Anglois  les  fàirpTat i q u e r pc  r . d e 1 fort  s terre, 
&cnuoyc  vivgrand  fecours  pour  pefandre  Calais.  Le  ca- 


w 


icé  dont  prit  tellement  eç  confus  amas  de  peuple  arme, 
'il  ne  fut  au  pouuoir  dul3ourguignon  de  le  retenir.  ■ 
rut  s’clcoule  comme  vn  torrent  Se  lien  deffein  s'a- 
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'j  oue  s’clcoule  comme  vn  torrent  & ee  lien  deffein  s’a-; 
uorta,  quoy  qu'il  le  counoucaft  inutilement,  comrnc'Ié 
ïh*rf%  nui  menaCoit  ln R.,  tniîïintr  hli*r  Aîufl  ^ 
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Perfe  qui  menaçoit  lalçempefte,  6c  foitëtoit  la  mer.  Ajnlî  1 
routes  entrepriifs  hé  font  pas  prîtes.  Le  Duc. de  IVur- 
gongncai.nfî  retiré, l’Anglois  pouràuoh  rci^nchc  de  celle 

. ' J;--  ” ''  v - bràuadej 
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brauadc,  court  les  çurches  de  Boulogne  & Graueljnes;,  à ^n;  $ 

l’infini  dommage  du  pays.Le  fieur  de  Croy  voulut  repàr 
tic  contre  les  A nglois  accompagné  dvnc  belle  trouppes:  , ' t 

mais  il  fur  dcsfaicl,&  à peine  fc  peut-il  fauuer  à Arches.  < | 

celle  perte  les  Flamaits  s’émeurent  , s eleuerent  , marchè- 
rent fous  la  conduite  du  Duc  de  Bourgongne  , iri&is  ils  - ' ^ 

. s’en  retournèrent  fan*  rien  faire.  Certes  Calais  elloit  re- 
ferué  |tàur  rn  autre  temps. 

Novs  auons  dit  que  Charles  eut  vn  fils  nommé  Louys'  Zwp  le j 
au  milieu  de  fes  plus  grandes  angoilTes , le  premier  an 
Ion  Régné  cio  IIII.  cents  XXX11I.  En  cell  aage  de  crei-  marie 
ce  ans  ^Charles  le  mariaàAiargucrite  Stuard,  fille  de  la- 
ques  Roy  d’Efcpffe,Prinçeife  d’cxçellehte  vertu & gage 
du  fi.lcle  feruice  que  l’Efcofle  auoit-fait  à celle  Couronne  ri 

en  fes  plus  extrêmes  dangers,mais  qui  neduruefquill  guc- 
res  à ce  bon-hçur  de  la  France. 

II  pritenuie  à Charles  de  retourner  à Mbntpellicr,où  Brigai,- 
ayant  tenu  les  Eftatsdc  la  proùince.il  receut  beaucoup  de  faget 
plaintes  des  rauages  que  commettoyent  les  foldats,  vire-  des  gens 
voûtons  par  les  pays  auec  vri  infini  defordre.Les  meilleurs  de  gtttr- 
foldats  mefmes  fe  lailfoyent  porter  à ces  infolenccs,  fàvî-  rtt  - v 
tes.de  payement.* Rodrigo  de'  Viendras  , Arragonnois,  • 
qui  auoit  fidellemcnt  fcrui  le  Roy } en  fat  en  fa  mauuail'e 
gracè , & fut  banni  auec  le  ficus  mais  s’eftant  Yrty  aacc 
Pothon  en  Gafcogne  , &pris  quelques  places  fur  les  An- 
glois  , il  fit  fa  paix  auec  Charles.  Celle  confiifion  n’dlolt 
pas  fculcraenr  en  vne  cotréc,mais  au'oit  la  vogue  par  tout 
le  Royaumc.Vnê  trouppc  de  deux  mille  çKeuaux  conditi- 
_te  par  Antoine  de  Chabanncs , Blanche-fort,  Gaultier  de 
Brou,  Floqucr  & autres  renommez  Capitaines,  parcans'de 
Normandie, trauerferent  tous  les  pays  de  Vimeur,&  Pon- 
thicu,pafient  parDorlans,  Otuille,Bray,Cappy,Lihons  en 
Sautcrs  ,&  entrent  au  Cambrelis,&  de  là  fe  logent  à So- 
lames  vers  le.  pays  de  Hainault  auec  vne  infinité  de  cioiiv 
rnage,broutans’,  rnangeans,  rançonnans  dvncfaçoh  hoïlil- 
le  , Ian  de  Crciy  baillif  de  Hainault  y cnuôya  des  Houp- 
pes qui  furent  dtsfaites.  On  les  appclloit  les  Efcercbeurs. 

Ln  “fin  par  les  mandefnens  réitérez  de  Chailcs  ils 
tiennent  en  Champagne  & aÿan s ellé  là  quelque  Jours, 
ils  furent  .employés  à prendre  Chafteau  landon  , Char- 
ny  ; Nemours. , 6c  de  1»  menés  à Moiiftcreau  faut -Yonne: 
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An.t4J37  où  fc  dtclTa  vn  for:  mcmçrable  fiege4  Bien  aÏÏailly,  bien 
défendu  : mais  en  fin  la  Ville  fut  emportée  derme  force, 

, t".  Jr4c  Ghaftcaq  par  compofition.  Charles  eftoit  à B'ray , & 

le  Dauphin  commandoit  au  fiege.  Il  fit  faire  bonne  guer* 
.'rc  aux  Anglois  , qui  l’en  remcrciaas  deuanc  le  Roy  l'on 
r-r^%cre  ’ furent  les  prémices  de  fon  authoritc  aux  yeux  de 
l’Armée,  qui  depuis  le  regarda  comme  le  Soleil leuanc, . 
v '•  D.’où  vindrent -les  ialoufics,  defquclles nous  parlerons  tan» 
toft.Les  mignon*  quieftoient  en  quartier  en  celle  faifon, 
•en  donnèrent  nulTi  vn  grand  fujet;Chri(lofle  de  Harcourt, 
le  Çrc  de  Chaumont,  Martin  Gouge  Eucfque  de  Cler- 
mont. Pcrfonnagés  qui  n'auoicnt  du  bien  que  pour  faire 
m&i  mat  ■ • . 

1 . àtoStf*  1 i Duc  dcBourgongne  tuc  beaucoup  de  peine  celle 
(ittctp  année  ; T Anglois  auoit  fc  me  beaucoup  de  partial  irez  par- 

¥lKditS  my  fçs plus  groÛès  villes.  Bragcs  fit  rage  contre  luypar 
(édition.  Il  y cuida  làilfcr  li>iè.  Le  Capitaine  principal 
. de  fes  gardes,  le  fieur  de  l’Ille-Adam  , y fut  tué.  Homme 

8 populaire  i comme  nous  lauons  ja  veu  monter  fur  le  dos 

des  Parificns  par  deux  foisd'vnc  contre  le  Roy,  & l'autre 
poûr  leRoy.ll  cuLda  ainû  conduire  les  Brugclins,mais  ils 
\ le  dcchircrent  : comme  autresfois  les  Gantois  auoient 

PÆ'£&:  " mafiacré  Atccue’ie, leur  tribun;  C’eflvncmauuaife  efpine 
^ qu’vn  peuple , & qu’on  ne  peut  manier  fans  fc  picquer. 

{ < AND  îuiuit  lcxemple  de  Bruges  : mais  en  fin  tout 

fut  pacifie  fur  la  tefte  de  quelque  trouble  commune  au 
3 contentementde  ce  mefmc  peuple, qiiideuôrc  ccluy  qu’il 

adore  , & fc  refiouïe  du  mal  de  ccltiy  qui  fa  feruy.  Apres 
, • - cës  ledirions  ,Philippes  reuient  à la  guerre.  Il  affiege  la 

Ootoy, place  forttmpdrtanre  pour  le  libre  commerce  de 
fes- Efiars : mais  apres  grandes  peines  & dcfpenfcs,ce 
\ fut  pour  néant.  Homme  peu  heureux  au:;  armes  : mais 
E»’  en  confcil  par  foa  ïmperieufé  grauué  fcigneuriant  le 

4mcs.  Mtllg  ■'  - • *■  v.f 

Mais  parmy  le  general  doisrje  obmçttre  cette  parci- 
Tr*ï&  • cülieie  remarque, ^tile  pour  .lîcxcmplë  ? Ce  grand  Capi- 
refnar-  raine  la  Hire,palîant  prés  de  Glermontfvillc  lors  alluier- 
qaxble.  tie  par  l’Angloisjfut  honorublémant  rccuëilly  par*!c  fieur 
d’Anfemont,gounerneur  de  la  yille,&  par  ce  qu’il  fc  fibie 
de  la  Hirc,  il  lénifie  entrer  cnfon  rauelm  pourfendre  la 
• «ollatiq  aucc  fés  gens.La  Hirc.  emballant  oetteoccafiom 
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le  fait  prifonnier  , & prend  la  place,  D’Anfemont  en  eut  Aft.1437 
bien  fon  reucnche  : car  en  ce  temps,par  la  faneur  du  ficur 
de  Mouy  , il  entre  à Bcauuais , dont  la  Hire  eftoic  gou-  *» 
uerneur,  & le  va  trouuer  au  jeu  de  paume  , le  prcnd>l  a- 
jncinc  prifonnier  deuant  les  yeux  des  habitans  , luy  fit 
rendre  & fa  rançon  & la  place  de  Clermont > quoy  que 
Charles  cfcriuift  au  Bourguignon.  Au  partir  de  là  , bons 
amis.  Ainfi  vne  difeourtoifie  à tqufiours  fa  pareille  aueo 
le  tardif  repentir  de  ccluy  qui  eft  auteur  de  l'injure,  quel-  * 
quebrauc&  accort  qu’il  loir  , Dieu  chaftiant  l’iniquité  r 
en  fafaifonlors  qu'on  y penfc  le  moins,  & par  les  moyens 
les  moins  apparens. 

La  guerre  auoic  extrêmement  defolé  la  France  : mais  Fxmîn» 
cefte  verge  ne  fuffifoit  pas  pour  la  chaftier.  T out  le  pays  & 

«fiant  en  friche  , n’ayant  peu  eftrecultiué  ; à caufe  des  prtuint 
çourfes  &raiuges  ordinaires  des  deux  partis, vne  horrible  d*  U 
famine  furuint.  Ce  qui  valoir  ordinairement  quatre  fols,  gutrr». 
fe  vendoit  quarante  huid.  Le  peuple  affamé-cherchoit  du 
pain  là  où  il  en  pouuoit  trouuer  ; chafsc  de  fa  maifon  par 
la  maie-faim,  fe  jettoit  par  les  champs  & par  les  villesjlà, 
pour  chercher  quelques  frui&s  par  les  arbres  & baillons, 
quelques  herbes,  quelques. racines  ;icy,  quelque  morceau 
de  pain  ou  quelques  tripailles , repaplifloic  fon  ventre  pef- 
le-mcfle  de  tout  ce  qu’il  pouuoit  rencontrer  à manger, 

Ainfi  les  corps  remplis  de  mauuaifes  viandes  , fe  rempli- 
rent de  mauuaifes  humeurs, & tombèrent  en  diuerfes  ma- 
ladies èc  langueurs.  En  fin , tout  fe  conuettit  en  perte , fi 
horrible  , que  tous  ces  pauures  corps  affamés  & aflbiblis 
de  maladie  eftoyent  comme  dubois  feedans  vn  gros  feu. 

Ainfi  la  perte  augmenta  la  perte , & ce  mal-heureux  fcp 
dé  la  guerre  cftendit  deux  prouins  au  mal-heur  de  noflre 
.mifcrable  patrie  , la  famine  & la  perte.  Ces  verges  mar- 
chans  par  tour, eurent  principalement  la  vogue  à Paris,  le 
folenncl  rendez-vous  de  ce  peuple  alangoury.  On  ne 
voyoit  que  trouppes  efplorécs  de  perfonnes  partes  & def- 
charnées  de  tout  fexe  & tout  aagc,ou  roder  par  les  chaps 

rues  des  villes , ou  couchez  fur  des  fumiers , ou  morts 
fur  la  place  en  effroyable  fpeftacle.  Il  moumtà  Paris  foi- 
xante  mille  perfonnes.  Tous  les  plus  grands  abandonnè- 
rent la  Ville  hormis  Adam  de  Cambray,  premier  préfi- 
xent, Ambrois  de  Lore  Preuoftdc  Paris, & le  prefident  des 

A A a Comptas 
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^a.i4?7  Comptes  •,  lefquels  Dieu  prefertia  lors  de  contagion  pour 
conferuerà  jamais  leur  louable  mémoire  , d’auoir  fecou- 
ru  le  public  en  fa  neccflîtc.  Sans  leur  courageufe  refolu- 
tion  y la  ville-  fut  aisément  retombée  entre  les  mains  des 
Ànglois,  qui  cftoyent  aux  efeoutes  à toutes  occ allons,  & 
de  Mante  couroyenc  tous  les  iours  aux  portes.  Le  plat 
pays  abandonné  , les  loups  fortoycnr  des  forefts  l'ans 
- crainte  , & ayans  rauagé  par  les  Champs  les  reftes  de  ce 
t:  inifcrable  peuple  , s’eflançoyeot  iuft^ucs  aux  portes  des 

^ villes,  & delà  dans  les  rues.  Ceft  borr/blc  fpeâacle  a cfté 
veu  à Paris  , au  thcatfe  du  monde  , à la  plus  populcufc 
ville  de  i’Vniuers.  Ainfiam  ehaifnon  de  mal  attiroit Tau- 
['  " tre , & ces  verges  dureront  deux  ans  entiers,  à fçauoir, de- 
puis ceft  an,iulques  à l’art  trenteneuf , pendant  que  lcca- 
pricc  des  Antipapes  augmençoit  le  feu  du  fchitnac  en  la 
• Chreftiènté  , comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 
te  X3xc  'AMtotE  ,-ou  Ame  , Duc  de  Sauoye , s’eftant  porte  de 
de  Haut-  là  façon  que  nous  allons  dit  durant  les  calamitez  de  la 
yc  fe  rïi  France,fut  la  fin  de  cefte  année  tnohftrera  vn  merueillcux 
i.liint.  changement  d’humeuryau  grand  eftonnement  de  tout 
le  monde.  Car  eftant  en  fon  Chaftcau  de  Thonon , vil- 
le fur  le  lac  Léman , il  fe  retire  à petit  train  à Ripaille, où 
il  y auoittne  Abbaye  des  Moines  de  Sainft  Maurice, tç 
v fans  auoir  communiqué  ce  deffein  qu’à  deux  de  fes  plus 

confidens  feruiteurs  , les  ayaos  fait  obliger  de  luy  tenir 
conftantc  compagnie,  prend  l’habit  de  ces  Moines  , à fça- 
noir,jf rift  robbrjtng  martel,  cbaftrongrh,eou*te  cornent, 
& vn  benne t 'vertmil  'pmr  défient  lt  c happer  on . Mmù per 
defiu*  lu  robbt  grifit , il  )pertoit  vn*  grefit  ceinture  d'tr  , 
défit**  le  mante!  vn*  croix  d'tr . S’eftant  ainfi  changé  d’ha- 
* bit , fon  intention  n’eftoit  pis  de  changer  de  degré  pour 
quitter  le  monde , mais  fous  la  couucrture  de  ceft  habit  il 
meditoit  d*éftheler  plus  haut,comrne  le  progrez  de  fa  vie 
le  monftrera.  Mamrenant  retiré  a Ripaille  , ll  conuoque 
fes  Eftats,  leur  remonftré  fon  intention  en  ccftc  nouuellé 
façon  de  viure  : Qdeftant  las  du  monde  ,'où  il  n’auoit  eu 
que  fatigues  & incommodités  , il  s’en  voùloit  fequeftrer 
-V  pour  (c  confacrer  du  tout  au  fcrùicc  de  Dieu.  -Mais  afin 
de  pouruoir  au  gOtiuememçnt  de  fes  Eftats,  il  déclaré 
fon  fils  aifné  Louys , Prince  de  Piedmonc , 8c  Claude  fon 
puifne  > Côqite  de  Gencuc  , & iuy  demeure  Duc  de  S4- 
1 ~ • ' " ‘ , " • uoyc. 
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uoye,  bien  qu’il  Ce  voüaftà  l’ordre  de  Sainél  Maurice  ; & ^ 

fans  rien  changer,fe  referaa  l’entière  & foquerainfc  autho- 
ritc  fur  tous  Ces  Elîats.  Ayant  donc  ainfi  déclare  fon  in- 
tention, il  Ce  retire  aucc  les  moines  dcJRipaille  en  vn  quar- 
tier de  logis  qu’il  auoit  fait  baftir  à part,  accompagné  de 
vingt  de  ces  fauoris,  veftus  de  mcfme  habit  que  les  Moi- 
nes , mais  ne  viuans  pas  comme  eux  : car  en  leur  laiiTant 
l'eau  & les  racines  , il  adoucit  ceftc  vie  fplitairc  par  la 
meilleure  chere  qu’il  pouuoit  auoir  au  milieu  de  Cham- 
béry où  de  Thurin.  Celle  mefme  fin  de  lance  eft  aufli  re-  . f 
marquablc  par  la  mort  de  trois  grandes  Princcires,de  Ca- 
therine Royne  d’Angleterre  , ferur  de  Charles  VII.  tri  fie  Mot  tait- 
leuain  de  nos  longs  mal- heurs  : de  la  vieille  Royne  fille  te  de 
du  Roy  de  Nauarre,mere  des  Princes  de  Bretagne, Duc  & grandit 
Connellable.  De  la  vieille  Comtefie  d’ Armagnac, fille  du  princef- 
Duc  de  Berry,&  mere  du  Duc  de  Sauoye,du  Comte  d’Ar-  {** 
magnac  & du  Comte  de  la  Marche.  Toutes  moururent 
quafi  en  vn  mcfme  iour , ayans  veu  les  eftranges  tragé- 
dies de  la  France , ioiiécs  & durant  leur  vie  & fur  les  leurs, 

& en  leur  fin  ne  voyans  aucune  fin  à nos  mal-hcurs. 

Comme  l’ardeur  de  fe  battre  Ce  rcfrpidilfoit , la  guer-  Trafie\ 
re  fc  conuertifioit  en  trafic.  II  n’y  auoit  ville  que  les  des  fU- 
gounemeurs  n’cufTent  à l’enchere  , & Charles  trouuoit  ets.  x 
meilleur  d’auoir  vnc  ville  ou  place  par  argent, que  de  t’af- 
fieger  à beaucoup  de  frais, à la  foule  du  peuple, & à I’iflùe 
incertaine.  Montargis  auoir  beaucoup  coudé  à prendre 
& à reprendre  aux  deux  partis.Charles  l’achepte  de  Fran- 
çois de  Surienne , Aragonnois  , à la  foldc  de  l’Anglois, 
pour  dix  mille  falus.  Dreux  , dont  il  n’eftoit  iamais  pu 
venir  à bout , pour  dixhuiét  mille  efeus , de  Guillaume 
Broüillart , Beaufieron.  Sale  marchandée  neantmoins, 
digne  de  ce  temps  là  confus  , mais  indigne  de  tout  bon 
ordre  & de  l’authoritc  Royale.  Ce  qu’eftant  remonllré  ' 
à Charles  , il  fc  refoud  de  venir  à vne  honorable  force,& 
defpendre  plus  d’argent  pour  auoir  plus  d’honneur.  Ainfi 
il  affiege  & prend  la  ville  de  Meaux  viéloneufcnadnc.  Ce 
furent  les  prémices  de  celle  nouuelle  année. 

Av  mois  de  May  Charles  fils  vnique  de  Philippcs  ^ 
Duc  de  Bourgongnc  vient  à T ours  , où  eftoit  le  Roy 
Charles,  & prend  de  fa  main  Catherine  de  France  fa  fille, 
pour  l’cfpoufer  fuiuantlc  craitté  d’Arras.  L’ayant  con- 
’ A A a x dmÉlc 
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dui&e  par  les  Eftats  de  Ton  pere  iufques  à fainft  Omef, 
où  le  Duc  l’attendoit , il  alla  accomplir  le  mariage  à vnç 
extraordinaire  & fomptueufe  magnificence  : qui  n’au- 
gmenta pas  ncantnîoins  l’amitié  des  Princes  alliez , ny  le 
bon-heur  du  mariage  qui  fut  & de  peu  de  duree  & moins 
de  bien  vueillance  entre  les  parties  , comme  le  progrès 
de  l’hiftoire  le  monftrera. 

Cependant  le  Bourguignon  auoit  toufiours  deux 
cordes  en  fon  arc.  Quoy  qu’il  euft  quitté  l’alliance  de 
l’Anglois , il  n’en  auoit  pas  du  tout  laine  la  corrdpondan-. 
ce,la  ncceffité  de  leur  voifinage  leur  dônant  tous  les  iour$ 
des  ciuilcs  occafions  de  communiquer  enfemble.Et  com- 
me il  auoit  toufiours  l’oeil  au  bois  pour  regarder  à fon  pro- 
fit , il  y auoit  en  Angleterre  vn  beau  gage  pour  affermir 
fes  affaires  , en  retirant  de  prifon  Louys  Duç  d’Orléans 
prifonnier  dés  la  bataille  d’Azincourt.  Ainfi  ilfît.trou- 
11er  bon  à Charles  de  traiélerde  quelque  trcfvc  auec  l’An- 
glois.  Les  premiers  fondemens  en  furent  jettez  par  la 
Duchcffe  fa  femme.,  Princcife  accortc  & foigneüfedu 
. bien  de  fon  mary.  Le  Cardinal  de  VVinccftre  vint  pour 
ccft  effc£t  à Grauelincs,  mais  pour  ce  coup  ce  ne  fut  que 
>Vj  dcfTcigner  les  premiers  trjû&s  de  l’ocuure  qui  s’acncuer* 
en  fon  temps.  Nous  auons  parlé  de  Ian  de  Luxembourg, 
qui  ne  vouluft  pas  eftre  comprins  au  traidé  d’Arras.  Plti- 
lippcs  faifoit  grande  demonftration  d’eftre  courrouce 
contre  luy  , & Luxembourg  de  mcfme  de  luy  êftre  enne- 
my.  ; luy  faifant  tuer  de  fès  gens  par  grand  defordre.  A la 
plainte  des  intcrefTés,  Philippe?  traite  aucc  luy,  mais  tout 
s’appointe.  Les  clairs:voyans  iugeoyent  affcz,  que  ç’eftoit 
vne  foupleflc  du  Bourguignon  , qui  faifoit  le  courroucé 
•contre  luy, pour  gratifier  Charles, fort  offensé  de  Luxem- 
bourg , qui  faifoit  le  roitelet  contre  fon  Maiftre  : mail  il 
ne  la  porta  guere  loin  : car  il  mourut  bien  toft  apres,  & le 
Bourguignon  perdit  la  verge  qu’il  tenoit  preltc  à tous 
cucnemens  , & les  enfans  de  Luxembourg  curent  bcfoiiV, 
de  la  faucur  du  Roy. 

Mais  au  partit  de  là , le  Bourguignon  vole  à vn  autre 
deflein.  Il  dclïroic  infiniment  de  le  rendre  maiftre  de  Ca- 
lais. Puis  que  la  force  ne  luy  auoit  bien  dit , il  veut  cflàyet 
l’artifice.  Quclqu’vn  de  fes  gens  luy  foume  à l'oreille} 
qu’en  rompant  vne  digue  de  mer,  on  pourroit  faire  regor- 
• ' ‘ ‘ ’’  * " ’ ■ éÇf 
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ger  l'eau,  & en  fubmergcant  la  Ville  & le  pays  voifm  , les  Ànii43> 
"contraindre  à l’obcy/Tance.  Il  croit  cefte  imagination 
comme  argent  comjptant  , & employé  beaucoup  de  pei- 
ne & de  dcfpenfc  pour  en  venir  à bout.  Mais  ce  phantof- 
inc  de  deluge  s’efcoula  comme  le  torrent  du  peuple  Fla- 
mand au  premier  fiege  , dont  nous  auons  ja  veu  l’inutile 
iflue.  Ainfi  ceft  imaginé  desbordement  tourna  en  risée. 

Mais  le  Duc  pour  faire  quelque  chofe,  fit  abbatre  le  pont 
<de  Milay  & quelques  petites  digues  qui  feulement  arroii- 
ferent  le  pays. 

Lï  commencement  de  cefte  année  jetta  la  fcmence  i4j?- 
de  tres-gtandes  chofes  pour  la  reftauration  de  ceft  Eftat,  Charles 
laquelle  s’approche  d’an  en  an  par  des  occafions  nulle-  exhorté i, 
ment  preueuës  , qui  arriuoyent  fans  4 prudeuce  ou  vi- 
gilance  de  Charles  premier  interefsé.  Apres  la  réduction  &anre- 
de  Paris  , toutes  les  villes  eftoycntefueillées  à vne  gone-  glement 
çalc  deliurance  par  la  viue  force,  fi  le  Roy  y enft  eftédif-  des  gens 
posé.  Quand  elles  voyoient  fon  efprit  eftre  pluftoft  en-  de  guer- 
clinàla  paix  , elles  le  fupplicnt  au  moins  de  rechercher  re  par  fit 
Quelques  raifonnables  moyens  pour  s’appointer  auec  hifiats. 
i’Anglois  , pour  ne  languir  plus  aux  ordinaires  domma- 
ges d’ vne  lente  & honteufe  guerre.  La  Duchcfle  de  Bour-  . 
gongne  pour  l’intereft  particulier  de  fon  mary , en  auoit  . 1 . 

ierté  la  première  pierre, en  traitant  pour  la  deliurance  de 
Charles  Duc  d’Orléans , comme  nous  venons  de  dire.  Ce 
premier  traiâ  fut  fuiui  de  la  priere  qu’en  firent  au  Roy 
les  prouinces  du  Royaume.  Ce  qui  donna  fujet  à Char- 
les d’aflcmbler  à Orléans  les  Eftats  generaux  ; Où  non 
feulement  toutes  les  villes  enuoÿerent  leurs  députez,  fé- 
lon les  couftumes,  mais  tous  les  grands  Seigneurs  quin’ÿ 
peurent  aller  en  perfonne, leurs  A gens  en  grand  nombre: 
car  le  fujet  eftoit  bien  la  poarfirtc  de  la  paix  gcneralle: 
mais  n’y  pouuant  pamenir  , l’eftablifiément  de  quelque 
ordre  pour  les  gens  de  guerre  au  foulagement  du  pauure 
peuple  qui  n’en  pouuoit  plus.  Le  Roy  s’y  trouua  en  per- 
fonne, accompagné  de  MelTeigncurs  le  Comte  de  la  Mar- 
che, de  Bourbon , de  Vendofme  , de  Ric.hcmont  Conne- 
ftable  , & l’Archcuefquc  de  Rheims  Chancelier  de  Fran- 
ce. Les  Agens  des  Ducs  d’Orlcans , de  Bourgongnc , du 
Comte  d’Armaignac  s’y  trouucrcnt.  Les  députes  de  Pa- 
irs, Languedop , Dauphiné , Guyenne  & autres  prouinces 
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Aû.1439  qui  lors  recognoifloyent  le  nom  François.  Le  Chance-., 
lier  homme  fagc  & éloquent , reprefente  amplement  cc 
qui  cftoit  du  mal-heur  de  la  guerre  & du  bien  ineftima- 
bîe  de  la  paix  ^mais  quel  plus  beau  commentaire  que  le 
fentiment  des  maux  partez , & la  vifiblc  demonftration 
de  la  prefente  calamité  ? Il  fut  conclu  que  pour  le  regard 
de  la  paix  generale  , qu’on  en  feroit  toutes  les  pourfuites 
ncccflaircs  en  toute  diligence.  Quant  à l’ordre  fur  les 
gens  de  guerre  , que  fans  aller  plus  outre  on  y feroit  in- 
continent quelques  reglemcns,  pour  euiter  à l’aduenir  11 
confufion.  Les  feigneurs  Chancelier  & premier  Prési- 
dent de  Paris  furent  choilis  pour  pourfuiure  Te  traiftd 
enuer  l'Anglois  , par  l’entrcmifc  & faueur  du  Duc  de 
Bourgongne,  comme  en  ayant  ja  iette  les  fondemens.  Ht 
fans  delay  vn  reglement  fut  fait  pour  la  police  des  gens 
de  gucrre,&  de  chenal  & de  pied , pour  defehafger  les  ar- 
mes de  tant  de  fretin  & harpail , qui  ne  faifoit  que  nom* 
,fcrc  & encombre  à la  deftruftion  du  pauure  peuple.,  C’eft 
l'inflitution  des  Francs-Archers. 

Le  premier  iour  de  May  auoit  efté  marqué  pas 
vn  commun  confenrcmcnt  des  Roÿs , pour  fe  trouuef  à 
Saind  Orner  : mais  le  Roy  d’Angleterre  cftoit  confeil- 
lé  pat  le  Ducd’Yorc  fon  oncle,  ( qui  auoit  fuccedé  à l’au- 
thoritc  du  Duc  de  Beth-fort , bien  que  le  nom  de  Regent 
ne  luy  fut  plus  donné  depuis  le  Sacre  du  Roy,)  de  fe  fai- 
re rechercher,  comme  n’ayant  pas  befoin  de  la  paix  ; & 
que  ce  qu’il  en  faifoit , cftoit  feulement  pour  la  compaf- 
fion  qu’il  auoit  du  pauure  peuple.  Ainfi  il  manqua  à TalE- 
gnation  donnée. 

Mais  à Charles  il  nafquit  inopinément  vne  occalîon 
qui  non  feulement  rompit  le  cours  de  ccftc  affaire  & de 
toutes  les  autres  , mais  qui  cuida  replonger  la  France  en 
quet  con-  plus  grand  mal-heur  que  iarnais.  Il  cftoit  allé  à Angers, 
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où  il  entendit  en  fa  faueur, la  prife  de  Sainte  Sufannc,l’vne 
"Roy  par  Jcs  plus  importantes  places  du  pays  du  Maine  j & à fon 
fti  tri»-  dommage  , le  lîege  d’Auranchc,  mal  entrepris , & mal  fi- 
cei  (ai fii  ny  : comme  vne  plus  extraordinaire  nouuelle  luy  fit  per- 
Jelaptr-  dre  le  piaifir  de  ce  gain , & oublier  l’amertume  de  cefte 
firme  du  perte.  Il  eftoit  deuenu  extrêmement  chagrin  & loup- 
çonneux,panchant  vifiblement  en  deux  crrrcmitez.Trop 
phin  t & priué  à quelques  fiens  donwftiqucs  fcruitcurs  , 9c  trop  fe- 
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Ucrcenuers  les  Princes  & principaux  officiers.  Ou  il  ne 
cleuoit  pas  fi-rolt  mariér  Fon  fils  aifné  Louys.Dauphiù  de 
Viennois , ou  il  ne  le  deuoit  pas  traiéler  comme  vn  en»* 
fane  : mais  Charles  le  regardoit  d’vn  vifage  rébarbatif* 
comme  s'il  euft  efté  fous  la  verge,  &c  au  partir  de  là, il  luy 
hauiîoit  le  raftelier.  Tout  cela  Fc  faifoit  à deflein  , façon- 
né fur  l'endurcie  de  fes  Confeillcrs  d’oreille  , pour  cm- 
pclcher  que  les  Grands  n’cntreprifFent  rien  contre  luy, 
fous  le  nom  de  ce  ieunc  Prince , au  preiudice  de  fa  Roya- 
le authorité.  Neantmoins  ce  qu'il  craignoit  luy  aduinr. 

Le  Comte  de  la  Marche  ,Prince  dnfang,  suoit  la  charge 
du  ieune  Dauphin  , Prince  auquel’  Charles  fe  fioit*,  poyt 
cftre  preud’homme,  & fort  môderé.  Louys  de  Bourbon 
Duc  d'Alençon  , parrain  de  Louys  le  Dauphin  , u'auoit 
plus  tant  de  crédit  & priuauté  que  de  couftume  enuers 
Chartes.  Le  Duc  de  Bourbon  n’eftoit  pas  du  tout  fi  mal, 
mais  il  n’eftoit  fi  auant  en  la  bonne  grâce  du  Roy , com- 
me il  euft  defiré  , & fe  fafehoit  que  petites  gens  fufienc  ^ 
tant  fauorifez.  Ces  deux  Princes  deuoient  mener  le 
branfle.  Que  fi  la  chofe  euft  fuccedé,  il  y en  euft  eu  beau- 
coup qui  s’y  fuflent  ioin&s,  mais  ils  voulurent  garderies 
gages , 8c  regarder  le  jeu.  Pour  ce  coup  ces  deux  Prin- 
çcs  auoient  afTez  de  gens  pour  exécuter  leur  deflein.  * 

Les  ficurs  vie  Chaumont , Bouciquault  , Prie  , aueç 
vnc  infinité  d’auanta  tiers , efcorcheurs , & autres  fem- 
blables  efpécs.  Mefmesla  Trimoiiille  ayant  eu  le  vent 
de  ce  defl*ein  , fe  prefente  à eux  , & cft  recucilly.  Chofe 
faite  auflî  fagement  par  eux  , comme  rondement  par 
luy.  Le  but  des  Princes  mal-contcns  eftoit , d'eftablir 
le  Dauphin  , àce  que  toutes  chofes  fe  filfent  d’orefna- 
uant  par  fon  authorité  , réglée  par  l’aduis  des  Princes  du 
fang,  & ainfi  par  eflccl  ils  vouloient  mettre  le  Roy  Char- 
les en  la  tutelle  de  fon  fils.  Pour  l'execution  de  ce  deflein, 
premièrement  ils  fe  fajfiflcnt  de  la  parfonne  du  Dauphin*  . 
qui  s’aida  luy- me fme  à fortir  des  mains  du  Comte  de  la 
Marche  fon  Gouueincar.  Il  cftoit  logé  au  Chaftcan  de 
Loches  en  Tourraine,gouuerné  aucc  beaucoup  de  refpcét 
par  ce  Prince  , qui  le  voyant  en  aàge  , marié , d’humeur 
brufquc  , le  laiffoit  en  grande  liberté.  Il  luy  fut  donc  fort 
aisé  d’aller  au  champs-,  où  il  trouua  le  baftard  de  Bout- 
ibon, Antoine  de  Chabauncs,  6c  autres  Capitaines  auantu- 
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ritiers  qui  le  conduisirent  honorablement  à Moulin  eit 
Bourbonnois.  En  mefrfic  iour  le  Duc  d'Alençon  faille  là 
inlle  de  Nyort,  & par  fon  commandement,  Ian  de  la  Ro- 
che prit  S.  Maixah.  Le  Duc  de  Bourbon  ayant  entre  fes 
mains  le  Dauphin  plein  de  ieurte  ardeur,  luy  fait  eferire  à 
la  NoblclTe  d'Auucrgne  & au  Duc  de  Bourgongne  , les 
priant  de  l’aidfer  en  fon  deflein  : qui  eftoit  d’auoir  plus  de 
liberté  de  conduire  d’ôrefnauant  les  affaires  de  l'Ertat  au 
contentement  des  gel»  d’honneur , lefquels  il  voyoit  à 
fort  extreme  regret  poftpofez  à certains  flagorneurs  qui 
polîedoient  fon  pere  au  grand  dommage  du  Royau- 
me. Ccftcnouuelle  citant  rapportée  à Charles  , il  depef- 
chc  incontinent  au  Duc  de  Bourbon , pour  luy  renuoycç 
fon  fils  :&  au  Duc  d'Alençon-,  fes , villes  de  Nyort  SC 
Sainét  Maixan  ; & à tous  deux , de  venir  rendre  compte 
de  ces  neuueautcz.  Comme  par  leurs  rcfponfes  , il  voici 
qu’ils  s’eteufent  & cherchent  des  delais  , il  fe  refoud  luy 
mefmc  de  venir  aux  effets , & efteindre  le  mal  en  fa  naif- 
fancc.  II  futjjicn  feruy  à ce  coup.  Le  Duc  de  Bourgongne 
déclaré  au  Dauphin, que  tous  feS  moyens  font  à fon  com- 
mandement, pourueu  que  ce  ne  toit  contre  fon  pcrc  : mais 
qu’il  luy  confcille  de  l’aller  trouucr  , & n’augmenter  pas 
la  première  faute  par  vrie  fécondé  : cftant  tres-vray  , que 
les  fautes  les  plus  courtes  font  les  meilleures.  Il  donne  ad* 
uis  aufli  aux  Dues  de  Bourbon  & d’Alençon  , qu’ils  entre- 
prennent vne  chofe  de  mauuaife  odeur,  en  laquelle  ils  ne 
peuucnt  auoir  ny  honneur, ny  profit  qu’ils  feront  tres- 

bien  de  s’en  déueloppcr  au  pîuftoft  , & aucc  les  plus  hon- 
neftes  exeufes  qu’ils  pourrôt  imaginer.  La  NoblefTe  d’Au- 
uergne  protefte  au  Dauphin  par  le  fieur  de  Dammartin, 
qu’en  toutes  chofes  qui  feront  en  leur  pouuoir  , elle  luy 
ferafcruicc,  referué  contre  le  Roy  fon  pere.  Les  habitans 
de  S.  Maixan  voyans  le  chafteau  faifî  par  la  Roche,  fc  çà- 
mafTenr  & fe  retrachent  aux  portes  & tours  de  la  ville,& 
en  donnet  aduis  au  Roy, pour  faire  ce  qu’il  leur  fera  com- 
mandé. Le  Roy  eftoit  à Poitiers.  Comme  il  difnoit  ,ccs 
noimelles  luy  furent  apportées.  Tout  auffi-toft  il  depçf- 
che  à ces  bonnes  gens  de  Sainél  Maixan  , 1’ Ad  mirai  de 
C'oiriuy  & le  Sire  de  la  Varenne  Scnefchal  de  Poi<ftou:&, 
le  lendemain  il  les  fuit.  Le  chafteau  aufTirtoft  affiegé, 
battu»  emporte  -,  8c  Içs  telles  de  ceux  qui  y furent  attrap* 
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jpez  portèrent  la  folencherc  pour  la  Roche , qui  cfchap-  - 
pa  en  faueur  de  la  nuiét , foubs  ombre  d’aller  quérir  cou- 
feil  & fecours.  Montrichard  pris  par  les  Princes,  de  mef- 
me  obeyt  à Charles.  Le  Comte  de  Dunois^baftard  d'Or- 
lcans , qui  eftoitde  leur  party  , les  quitte  auffi-toft , & 
fuit  le  Roy.  Ce  fut  la  fin  de  cefte  année,  & bien- tort  fera 
la  fin  de  cefte  lcuée  de  bouclier,mal  entrepris  & plus  mal 
exécuté. 

Les  Princes  auoicrtt  esbranlé  beaucoup  de  villes  d’Au- 
aicrgne  ,nonobftant  leurs  premières  proteftations:  mais 
cftans  de  l’appartenance  du  Duc  de  Bourbon,  il  ne  fc  pou- 
uoit  faire  que  plufieurs  de  fes  fujets  & particuliers  ferui- 
tcurs  ne  fiffent  quelque  dcmonftration  d’obeyffancc , 8c 
mefme  en  la  prefcnce  & aux  prières  du  Dauphin.  Charles 
donc  fe  refoud  dé  marcher  là  en  toute  diligence.  11  auoit 
huiét  cens  hommes  d’armes  , & deux  mille  hommes  dé 
traift , & auoit  tellement  pourueu  à leurs  logemens  , que 
c’cftoicnt  autant  de  parcelles  qui  marchoient  fans  aucune 
ofFenfedu  peuple.  Et  d’autant  qu’il  y auoit  grande  appa- 
rence que  l’Anglois  tafeheroit  de  fe  preualoirdc  ces  cort- 
fuftons  domeftiques  , 8c  mefmes  tant  hardies  , que  les 
Princes  du  fang  ofaffcnt  entreprendre  contre  le  chef  de 
leur  maifon,  & pouffer  l’tnfant  contre  le  percj  Charles  y 
remedia  fi  dextrement , que  toutes  les  frontières  contre 
l’Anglois  furent  très- bien  fortifiés.  11  fçauoit  auflî  que 
les  gens  de  guerre  communément  mal-contens  pour 
n'eftre  payez  , & fafehez  que  le  Roy  crioit  contre  leurs 
defordres , fur  les  plaintes  de  fon  peuple  , feroient  aisé- 
ment induits  à cefte  ligue.  Ainli  il  enuoya  quérir  ceux 
lcfquels  il  pouuoit  le  plus  redouter  ; & les  engagea  à fon 
fcruice.  Le  Vicomte  de  Loumeignc , le  baftard  de  Foyx, 
& Halczard  , Capitaine  hazardeux&  bien  aimez  des  fol- 
dats  auanturiers.  Ce  faid  il  enuoye  Pothon  , Floques  ££ 
Brezay  auec  fes  trouppes:&  luy  le  fuit  fans  delay,  accom» 
pagné  du  Comte  de  la  Marche  , dq  Baftard  d’Orléans  , du 
Conncftable  de  France  , & de  plufieurs  Seigneurs,  à train 
fort  réglé.  Les  places  de  Chambon  &Euon  fur  ces  adue- 
nues  fortifiées  par  les  Princes,  furent  aisément  prifes  par 
Pothon.  11  y auoit  danger  de  carnage,  pour  la  rcfiftance: 
mais  par  L’èntremtfc  du  Conneftable  , ils  en  furet  quittes 
pour  fix  cens  efeus  d’or } qui  lors  faifoient  cent  marcs 
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d'argent:  Ces  lieux  eftans  ainfl  réduits  à l’obey (Tance,, 
Charles  vint  à la  ville  d'Ehfcule,qui  obeyt.De  là  à Aiguc- 
perfe,  & à Curfol,  qui  obeÿrenc  nonobilant  la  perfuafion 
des  Princes.  Charroux  voulut  faire  telle  , &fut  pris  d'af« 
faut.  Le  butin  fut  grand  , & les  trouppes  y feidurnerent 
quinze  iours , pendant  que  Charles  prend  Efcuroles , & 
ramaffe  cinq  ou  (îx  forterelTes  fauorablcs  aux  Princes 
mal-contens.  Le  Duc  de  Bourbon  efloit  à Sainét  Pour- 
çain  , où  ilauoit  engage  le  Dauphin,  pours’impatronifer 
des  villes  d’AuuergneK  La  Trimoiiille  y eftoit  aulfi , qüi 
auoit  amené  cent  lances  aux  Pritices.&millc  vaines  efpc- 
' rances  de  fes  grands  moyens.  Mais  ft-roll  quils  fentirent 
approcher  le  Roy  armé  de  droiélSc  dc^force  , ils  deman- 
dent confeil  à leur  confcience  caurerizéc,qui  leur  confeil- 
le  de  s’enfuyren  Bourgongne.Airifi  partis  deSainél  Pour- 
çain  viennent  à Moulins, & de  là  ils  prennent  le-chemin  de 
Dcfize  pour  palTcr  en  Bourgongnc,mais  il  fçeurét  au  vray 
qu’ils  ncpôuuoicnt  palTer  outre , & que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  y auoit  pourucu.  Ils  retournent  donc  à Moulins 
tous  eftonnez,  voyans  que  leurs  affaires  fc  dentanchoicnt 
d’heure  à autre.  Clermont  &Montferrant  ne  peurent  ia- 
inaiseftre  esbranlées  contre  le  feruice  du  Roy,  quelques 
folicitatiôs  que  leur  en  fiffent  les  Princes, Rions  fuiuit  leur 
party  : mais  bien  tollfull  remis  à l’obcyffance  du  Roy. 

Charles  arriué  à Clermont  fit  affemblcr  les  Ellats 
du  paysd'Auuergne  , & remonllrer  l’importance  de  ce- 
lle affaire  par  l’Euefquc  de  Clermont.  Sans  delay  tout  le 
pays  fc  trouue  à la  deuotion  du  Roy  , poyr  employer 
biens  & vies  gayeirient  pour  Ton  feruice.  Mais  fansob- 
iuettre  la  douceur  aucc  la  force,  Charles  trouua  bon  que 
le  Comte  d’Eu  négociait  aucc  .les  Princes.  Qui  en  fin  fe 
refolurent  d'aller  trouucr  le  Roy  à Clermont.  Le  Dau- 
phin demeura  à Moulins, & les  Ducs  de  Bourbon  & d'A- 
lençon firent  le  voyage  fous  les  faufconduits,de  fa  Mije- 
fté.  Ils  aroenoient  aucc  eux  les  fieurs  de  la  Trimoiiillc, 
Chaumont  3c  Prie,  dequoy  Charles  aduerty  , leur  enuoya 
au  deuant  pour  les  contrc-mander  , n entendant  pas  que 
ces  trois  fuffent  compris  au  paffe-port.  Les  Princes 
ayans  parlé  au  Roy  & difposé  les  chofes  à 'quelque  ifc- 
cord , luy  promirent  de  luy  conduire  le  Dauphin  iufqu’à 
Clermont,  pour  pacifier  tout  par  celle  cntre-vcué  : mai1» 
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ce  ieune  homme  fut  tant  indigné  du  rebut  que  fon  pere 
auoit  fait  à ces  trois  liens  feruiteurs, qu’il  iura  qu’il  n’iroic 
jpoint  vers  luy,  & qu'il  ioucroit  tout  au  quitté  ou  au  dou- 
ble. Ce  caprice  fit  manquer  à l'aflignation  5 & à cedes- 
Faut  prendre  aduis  à Charles  de  venir  à la  force.  Ainfi  il 
enuoye  fon  auant-garde,  qui  a (Iiege  & prend  Vich)‘:&  dç 
là  , Cuflet  & Varenncs  obey fient  fans  contredit.  Sainét 
An  fe  veut  faire  forcer  : mais  en  fin  obeyt , comme  font 
Rouenne  , Chartier , Pcrreux  & toutes  les  places  du 
Rouennois.  Ce  fuccez  amollirent  les  coeurs  du  Dauphin 
& des  Princes  pourfe  renger  à la  rai  fon.  Si  qu’ayant  fait 
trouuer  bon  au  Roy  par  l’entremife  du  Comte  d’Eu , de 
le  venir  trouuer  , ils  viennent  à Cuflet.  Charles  fe  retint 
fort  enuers  fon  fils  ,&  d’abbord  ,luy  fit  aflez  bon  recueil: 
mais  quand  il  vid  ce  ieune  homme  le  roidit  pour  faire  re- 
céuoir  en  grâce  la  Trimoiiille,  Chaumont  & Prie  ( fes 
bons  & fidelles  feruitcurs,  )&  eftre  fi  hardy  que  de  luy 
dire,  qu’il  faudrait  donc  tju’il  s’en  retournai!,  par  ce 
qu’il  eftoit  Engagé  de  parole  & fon  honneur  , il  luy  dit 
brufquement.  Leuys  , les  portes  font  ouucrtes  , & fi  elles 
ne  font  pat  affe^  grandes  , ie  vous  feray  abbatre  jeize  ch 
vingt  teifes  de  mur,pour  paffer  où  mieux  voit'  Çembltra. 
Vous  eftes  mon  fils , &ne  voue  ponuiz  obligera  quelque 
perforine  fans  mon  congé.  Mais  fi  voue  vou*  tnvoultz.  al- 
ler yfi  voue  en  allt^ear  auplaifir  de  Dieu  nouPfouuorons 
aucun  de  ntflye  fang  qui  noue  aideront  mieux  à maintenir 
noftre  honneur  & feigneurie  qu'  encor  es  n'auez  fait.  Ainfi 
l’accord  fe  fait,  fans  que  ces  trois  y fuflent  compris.  Les 
Ducs  de  Bourbon  , Scd’  Alençon  iurent  fcruice  au  Roy, 
&luy  rendent  Loches  i Corbeil  , le  bois  de  Vincennes, 
Sanccrre  , Sancoüins  , Bric-conte-Robert , & autres  pla- 
ces qu’ils  tenoient.  Le  Dauphin  demeure  auec  fon  pere, 
qui  luy  change  tout  fon  train  , hormis  fon  Confefleur  Ôc 
cuifinier.  Mais  tout  cecy  n’eft  que  plaftrc.Vous  lirés  bien- 
toll  d’autre  remuemcns.Cefte  phrenefie  d’Eftat  née  en  la 
maifon  du  Roy,  contre  le  Roy , fut  appelléc  la  Pragucric 
par  nos  Anceftres. 

Cependant  neuf  mois  de  celle  année  ayant  elle 
employez  apres  ces  grabuges  Charles  retourne  à Tours, 
afin  de  pouruoir  à leuer  le  fiege  de  Harfleu,  dés  long-téps 
aflîegé  par  le  Comte  de  Sombrcflfit,  Mais  ce  fut  pour 
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néant  : car  la  ville  fut  en  fin  emportée  apres  yne  longue 
& pénible  confiance  des  habitans , qui  ne  peurent  eftre 
fecourus  à temps,  à caufc  de  ces  broiill crics  domeftiques, 
& encore  il  y euft  vn  fécond  mal.’  Le  fieur  de  Gaucourt 
Gouuerneur  du  Dauphiné,  très  vtiîc  feruitcur  du  Roy,  en 
s’en  retournant  du  fiege  & faifant  retirer  quelque  ficn 
bagage, écarté  de  la  trouppc,fut  attrappc  par  vnc  trouppe 
d’Anglois , & amené  prifonnicr  à Rouen  à l'cxtreme  re- 
gret de  Charles  , qui  l’aimoic  comme  ayant  fait  preuue 
de  fa  fidelité  en  fes  plus  grands  dangers.Maisen  contrcf- 
change  Charles  prend  Conches  & Louuiers  , villes  im- 
portantes de  laNormandie.  D’où  il  vient  en  Champagne 
pour  dompter,  vnc  partie  de  ces  auanturiers  Efcorchcurs 
qui  auoient  pris  quelques  places  en  celle  Prouince,  Muffi 
i'Eucfque,  Montagu,&  autres.  L’armée  Royale  conduit^ 
par  le  Conneftable  les  remit  entre  les  mains  du  Rôy,  qui 
les  fit  razer  : & pardonnai  la  plus  grand'  part  des  Capi- 
taines de  ces  brigands.  Au  baftàrd  de  Vergy  , au  lire  de 
Commercy  : mais  il  fit  noyer  Alexandre  , baftard  de  Iari 
Duc  d’Orléans  , irifigne  voleur  , & qui  s ellant  ietté  du 
collé  des  Princes  mal-contens  , auoit  indignement  parlé 
de  fa  Majellé.  Celle  execution  de  iullice  cil  mémorable 
fur  vne  telle  de  haute-lice  , luiuie  an  mefme  an  de  l’e-  , 
xemplairc  mort  de  Gilles  de  Raix  , Marefchaldc  France, 
ilfu  de  grJids,&  illuflrc  maifon,qui  ayant  ellé  conuaincü 
de  Necromance  & forcellcrie , fut  condamné  par  la  fen- 
tence  du  Parlement  de  Bretagne  , à eftre  bruflé  , comme 
il  fut  à Nantes  aucc  quelques  fiens  feruiteurs  coulpables 
de  mefmcs  crimes.Ileftoit  renommé  pour  fa  valeur  : mais 
ny  fes  armes  ny  fa  race  ne  pcuucnt  empefeher  la  main  de 
la  iullice  diu.ine  meritoirement  exccutée  par  celle  iufte 
ordonnance  duMagillrat.  Faits  particuliers  digne  enpaf- 
fant  du  regiftre  de  l’hiftoire,pour  monftrcr  que  les  grands 
11e  peuuent  fuyr  lciugement  de  Dieu" , âpres  qu’ils  ont 
long-temp^  abusé  de  la  patience. 

Mais  le  pourparlcr  de  paix  entre  la  France  & l’Angle- 
terre  entrejaifsé  depuis  plus  d’vn  an  , fut  remis  fus  par 
la  diligente  folicitation  de  la  Duchelle  de  Bourgongne, 
Portugaife;mais  tres-affcélibnncc  au  repos  de  ce  Royau- 
me, & fort  habile  femme,qui  auoit  beaucoup  de  pouuoir 
fur  fon  mary.  Ellç  le  pourfujuit  tant  qu’en  fin  il  moyenne 
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que  les  deux  Roisenuoyent  leurs  Ambaffadeurs  à Calais.  An.  1440 
De  la  part  de  Charles  y eftoient  les  Archeuefqucs  de 
Rheims  & de  Narbonne,  & le  Comte  de  Dunois,  baftard 
d’Orléans.  Tour  Henry  Roy  d’Angleterre , le  Cardinal 
d’York  & le  Duc  d’Exceftre,  qui  amenèrent  quant  & eux 
Charles  Duc  d’Orléans , de  fi  long-temps  deteriu  prifbn- 
nicr  en  Angleterre.  Ce  pauure  Prince  apres  la  langueur 
d'vne  fi  longue  prifon  fut  extrêmement  aife  de  fc  voir  en 
train  de  reuenir  en  fa  maifon,  ayant  trouué  l’air  de  deçà  la 
mer , 8c  embrafsé  le  Comte  de  Dunois  l’vn  des  remettons 
de  fa  race  qui  l’auoit  tant  fidelleracnt  feruy  en  fes  alfli- 
ûionsemais  il  eut  ce  regret,ayant  touché  le  bord  de  fe  voir 
reporte  en  Angleterre, où  il  fut  incontinent  ramené, parce 
qu’on  ne  peut  s’accorder  des  poinéfs  fondamentaux  : les 
Anglois  eftant  opiniaftrement  refolus  de  ne  quitter  vn 
,feul  pouce  de  ce  qu’ils  tenoient  en  France  , & bien  que 
le  Roy  leur  permïftde  iouïr  librement  de  ce  qu’ils  ponc- 
doieht , pourucu  qu’ils  le  tinfie  comme  ils  auoient  fait 
anciennement  fous  l’hommage  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , toutesfois  ils  n’y  vouloicnt  aucunement  entendre, ne 
pouuans  cftre  induits  à dcfmodre  de  leur  prétendue  fou- 
uerainété.  Mais  tel  refufe  qui  apres  mufe.  Pour  ce  coup 
neantnioins  on  ne  peuft  faire  autre  chofe  que  de  fe  reti- 
rer aucc  celle  refolution , que  fans  rien  rompre  au  traiclé 
commencé,  chacun  fe  retireroit  pour  aduifer  à fes  affai- 
res , pour  fc  rafTcmbler  quand  il  feroit  befoin , & qu’vne 
partie  en  requerroit  l’autre.C’eft  tout  ce  qui  fe  peut  auan- 
cer  pour  le  general.  Pour  le  Duc  d’Orléans  on  pafla  plus 
çutre  : mais  comme  en  ces  trafiques  de  marchandife  Uran(t 
ceux  qui  en  ont  U main  garnie  apporrent  communément  ^ue 
de  la  finelTe , le  plus  fort  donnant  la  loy  au  plus  foible  en  d'Orle^ 
vn  tat  précieux  fujet  que  ïa  vir,&les  Anglois  faifoientlcs 
renchéris  , n’ayans  point  de  halle  de  le  deliurcr , d’autant  _ 
qu’ils  tiroient  de  grands  deniers  tous  les  3ns  pour  la 
penfionde  ce  grand  Prince.  Il  y auoit  plus  , que  le  Roy 
Charles  n’ auoit  pas  grand  foin  de  fa  dcliurancc  : d’au- 
tant que  quelque  amc  malicieufe  l’auoit  imbu  de  quel- 
que mauuaife  imprefiîon  contre  ce  pauure  Prince  ,expo- 
lant  la  longueur  de  fa  prifon  11’eÛre  fans  myftere , & 
quelle  couuoit  quelque  mal  contre-  le  Rôy  & fon  H fiat. 

Au  lieu  que  11e  pouuanc  eflrc  quç  mifcràblc  en  vnc  tant 
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411.1440  illultre  perfonne  , donnoit  iufte  fujctà  tous  de  raifoan^- 
hle  compaffion.  Mais  nonobftant  toutes  ccs  difficultcz,  lî 
faut-il  que  ce  Prince,  l’vn  des  plus  beaux  prouings  de  ce- 
fie  Couronne, foit  maintenant  deliùré,  pour  lailTcr  vn  fuc- 
cclTeur  au  Royaume  de  FrancejSc  Dieu  qui  vouloit  hono- 
rer fa  race  de  la  Royauté, luy  auoit  apprefté  vn  admirable 
moyen  de  le  deliurer  , par  ccluy  de  qui  en  apparence  il 
pouuoit  le  moins  efperer,lors  que  les  Tiens  l’âuoicnt  aban- 
donné. 

Exemple  remarquable  & pour  les  Grands  & pour  les 
petits  en  beaucoup  defojrtçs.  Vnc  prifon  de  vingt  cinq  ans 
eftoit  vnc  grande  gehenne  à vu  tel  Prince,  né  pour  com- 
mader,&  nantmoins  feruant  à autruy.La  perte  de  tout  sô 
bien  luy  donnoit  raifonnable  fujet  de  fe  refoudre  à vne 
perpétuelle  mifere  ,&  la  laiflcr  pour  tout  héritage  aux 
liens.  En  fin, la  calomnie, le  plus  cruel  aiguillon  que  pui/ïè  ' 
fentir  vnc  amc  noble  , qui  a l’honneur  pour  fon  certain 
thrtfor, eftoit  bic  pour  l’achcucr  du  tout  d’accabler.Mais  ; 
Dieu  qui  gouuernc  fagement  la  .verge , luy  rend  en  fa  , 
la  failon  la  liberté,  les  biens, l’honneur , en  defpit  de  celle 
diabolique  enuie,  qui  e fiant  ingenieufe  d’affliger  l’affligé, 

& contreroolant  de  mefme  l'aduerfité  que  la  profperité, 
ell lors  flaiftrie  quelle  tafehe  de  flaidrir  autruy. 1 Mais 
x rfell  iamais  tard  quand  Dieu  nous  aide . 

. Phi  li  ppes  citant  donc  refolude  faire  ce  bon  office 
au  Duc  d’Orléans,  de  le  retirer  cle  prifon , conuient  de  fa 
rançon  auec  le  Roy  d’Angleterre  à trois  cens  mille  efeus, 
la  rcfpondjla  paye,&  ainfi  Charles  Duc  d’Orléans  honno- 
rablement  conduit,vient  premièrement  à Calais  , où  l’ar- 
„ . * gent  ‘ayant  ellé  deliuré , il  fe  rend  libre  à Grauclines  prés 

, •’  du  Duc  de  Bourgongne  fon  libérateur.' 

Qvi  le  reçoit  auec  toute  la  bonne  chere  qu’il  pouuoit 
fouhaiter  , apres  la  patience  de  vingt  cinq  ans.  Car  il  fut 
„ pris  à Azincourt  l’an  mille  quatre  cens  & quinze  , & fut 
deliuré  l’an  mille  quatre  cens  & quarante  le  iç.  de  No- 
uembre  , par  le  moyen  du  fils  de  celuy  qui  auoit  tué  fon 
pere,  & qui  auoit  fait  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  ruiner  fa 
Maifon. 

Arrive*  qu’il  fut  près  de  Philippes,  l’ayant  remercié  de  ’ i 
ce  bon  office  , & protefte  de  le  tenir  pour  fon  perc  , iurc 

auec  luy  vn  amitié  perpétuelle , laquelle  cil  fccléc  par  Je 
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mariage  de  Marie  de  Cleues  niepcc  de  Philippes  auec  luy.  An. 
lurc  l’accord  d'Arras , excepté  l'article  de  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  de  Ian  Duc  de  Bourgongne  , duquel  il 
eftoit  entièrement  innocent  : & pour  lignai  de  celle  tant 
folennellc  amitié,  prend  l’Ordre  dé  la  toifon  d’or  de  la 
main  de  Philippes  , & cil  rcccuau  College  de  les  Cheua- 
licrs.  Voila  donc  deux  grands  ennemis  deuenus  grands 
amis,  par  vne  du  tout  mémorable  occalîon. 

L K Duc  de  Bourgongne  à la  vérité  auoit  Tes  particu- 
lières confideration  pour  la  feureté  & le  repos  de  fa  mai- 
fon.  Il  fc  voyoit  efleué  à vne  grande  grandeur:mais  com- 
me ce  n'ell  pas  moindre  vertu -de  garder  ce  qui  cft  acquis 
que  d’acquérir  : & que  le  fang,  le  deuoir,  le  profit,  la  nc- 
ceflité  luy  cômandoit  de  fe  tenir  ferme  au  party  de  Fran- 
ce,commc  le  plus  grand  & le  plus  afleurc  du  monde  peur 
le  bien  de  fes  affaires  : aulfi  il  confideroit  alTcz  qu’il  auoit 
befoin  d vn  grand  amy  prés  du  Roy , duquel  il  peuft  faire 
certain  ellat.  Et  quel  plus  grand  perfonnage  que  le  Duc 
d’Orléans  , premier  Prince  du  fang,  & quelle  plus  grande 
obligation, que  le  deliurer  de  captiuitéîMcfme  que  fa  par- 
ticulière necelfité  le  prelfoit  de  ce.cofté  là.  Car  il  eftoit 
du  tout  vifiblc  , que  ce  Prince  deliuré  de  ptifon  auoit  vne 
mcfme  aéf  ion  contre  Philippes  , que  Philippes  auoit  ea 
contre  le  Roy.  Car  bien  que  Philippes  n’euft  pas  tué  fon  f ' 
• pere,fi  eftoit  il  fils  du  meurtrier,  & la  querelle  nupouuoit 
cftre  qu’hereditaire  «n  ces  illuftres  Races  , aufquelles  les 
mefeontentemens  des  torts  fe  prouignenr  de  perc  en  fils. 

Et  mefrnes  qu’il  eftoit  bien  à efpercr  que  le  Roy  qui  ne 
pouuoit  cftre  que  peu  content  d’auoir  efté  forcé  par  vn 
ficn  lujeéb  à luy  demander  pardon  deuant  les  yeux  de  tou- 
te l'Europe  , porterôit  toufiours  le  droitt  de  fon  fang  en  * 
•vn  Prince  qui  ne  l’auoit  iamais  offenfé, cotre  fonennemy. 
réconcilie, l’amitié  duquel  il  auoit  tant  cheremét  achetée. 

En  quoy  il  remarquoit  afiez  l’humeur  du  Roy  , foupçon- 
neux,ialoux, impatient  d’vne  nouuellc  grandeur,  qui  pou- 
üant  faire  tefte  à la  fienne  , ne  manqueroit  iamais  de  la 
côntrequârrcr  en  toutes  occafiôs.Philippes  dpncpreuoyat 
fagement  toutes  ces  diffiéultcz , vint  au  deuant  d’icelles, 
èn  s’afteurant  de  l’amitié  du  Duc  d’Orléans  , à fi  bonnes 
enfeignes,  & noyant  en  elle  route  la  frayeur  du  mal  qu’il 
pouuoit  raisonnablement  craindre  à l’aduenir., 
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.143  3 En  quoy  nous  voyons  vn  fort  illuftrc  exemple , Qu’il 
ne  faut  iamais  defelpcrer  aux  plus  grandes  trauerfes  de 
celle  vit;.  Que  les  inimitiez  doiucnt  dire  mortelles , Se 
que  là  où  elles  meurent, l'amitié  fc  doit  immortalifer.Quc 
le  plus  beau  moyen  de  vaincre  fon  cnnemy,eft  en  luy  fâi- 
fant  du  bien  quand  on  le  peut.  La  louange  de  celle  bonne 
ceuure  n'ellpas  feulement  donnée  au  Duc  de  Bourgon- 
gne,mais  à la  Duchefle  fa  femme  : qui  a autant  d’honnenr 
d’auoir  porté  fon  mary  à ccft  appointepicnt , comme  fa 
deuancierc  de  deshonneur , en  allumant  fon  mary  contre 
la  piaifon  d'Orléans  , dont  aduint  ce  mal-heureux  efclan- 
dre  qui  foüilla  ces  deux  illuftres  maifons  de  deux  tragi- 
ques meurtres.  L’honneur  de  la  femme  eft  d'dleïndrq 
les  querelles  entre  le  parens  8e  alliez  de  la  maifon  en  la- 
qucl  le  elle  eft  logée , & au  contraire , c’eft  vne  importune 
ialoufie  , de  femer  ou  arroufer  des  ialoufies  entre  les  pa- 
ïens. Dieu  bénit  aufli  l'entremifc  de  ceftc  digne  Princeflè 
au  Mariage  de  Marie  de  Cleues,  niepeede  fon  mary,aucc 
le  Duc  d’Orléans  : car  d’elle  il  euft  Louys  xij.qui  fera  Roy 
de  France  & deux  filles,  l’vne  defquellcs,  Al ienor, fut  ma- 
riée en  la  maifon  de  Nauarre  , de  laquelle  eft  iflùe  Iane 
Roine  de  Nauarre  , iWcre  de  noftrc  bon  & valeureux 
Henry  iv.  auiourd’huy  régnant  i#roo. 

Ceste  année  fera  quafi  toute  guerrière,  & aftez  heu- 
reufement  pour  les  affaires  de  Charles  : 4>ien  que  la  fin 
laiifera  vne  mortaife  pour  y cnclaucr  ce  rocfme  pourpar- 
ler  de  paix, qui  ayant  efté  commencé  aux  années  palsées 
te  petitement  aduaneé,  s’acheuera  aux  fuiuantes  d'vne  fa-, 
çon  tonte  autre  que  les  Anglois  n’auoyent  prémédité. 

Charles  voyant  que  le  Roy  d’Angleterre  par  fes  froi- 
* des  longueurs  non  feulement  vouloir  faire  fa  condition 
meilleure  en  fe  faifant  rechercher  ; mais  luypaffer  laplu? 
me  par  le  bec  pour  le  faire  ietter  en  quelque  nopuel  in- 
conucnicnt , fc  refoud  à la  force.  Les  Anglois  auoyent 
reprinsCreil  fur  Oyfc , & n’auoyent  peu  dire  depofleder 
de  Pontoifc , ville  fort  importante  pour  le  voinnage  de 
Paris.  Le  Roy  fc  refoud  de  les  emporter  toute!  deux.  De  ‘ 
fait , l 'Admirai  de  Coitiuy  affiege  Creil , te  en  la  préfér- 
ée de  Charles  l’emporte. 

de  Aifisi  voila  le  chemin  frayé  polir  aller  à Pontoifc.  Le 
'90 tel  fi.  fiçgc  fut  fnem&iable , pour  auoir  efte  bien  aflailly  & biça 
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défendu,  mais  emporté  par  Charles  pour  le  bon-heur  de  An. 14^1 
la  France.  Il  fe  loge  à l'Abbaye  de  Maubui/Ton,  accom-  immor** 
pagné  de  fon  fils  Dauphin  de  Viennois , de  Charges  d’An-  bit  peur 
jou , du  Comte  de  Clermont , du„Conncft^blc  de  Francé,  le  bien 
des  Marefchaux  de  Loheac  & dç  Soloigncs , de  Louys  de  de  Cher* 
Luxembourg  Comte  de  S.Pol  & de  Pigncy,qui  amena  au  les.. 

Jloy  vne  belle  trouppe  de  gés  du  Duc  de  Bourgogne  auec 
ceux  de  la  ville  de  Tournay  y qui  adiouterent  à l’armée 
vne  gentille  fquadre  de  lcuràcitoyens.  Aiijfi  la  concorde 
regeoit  fous  mefrnes  cnfiygnes  François  & Bourguignons, 
contre  le  commun  cnncmy  de  la  France.  En  fuite  , les 
Comtes  d’Eu,d’Albret,de  Vaudcinonr,le  Vidamcde  Char- 


Vf 

très, les  lires  de  Chaftillon  j de  Tancaruille,  de  Ioigny,dc 


Morneil  en  Brie,de  Bueil,de  Mouy,  de  la  Tour,  d’Angeft, 
de  Longueual,deMoyencourt,de  la  Suzc,de  Chabânes,de 
Flauy,de  Saind  Simô,de  Mailly,de  Pcnnefcac>dc  Blanche- 
fort  : 3c  cesbraues  Capitaines, la  Hire,  Pothon,Floquet,& 
vn  nombre  infiny  de  Nobleflè  apportoic  leur  valeur  au 
nombre  des  foldats  qu’ils  auoyent  amenez  au  Roy.  La 
ville  de  Paris  y enuoya  ch  particulier  vne  belle  trouppe. 
Si  que  Charles  aùoit  douze  mille  combatans.  D’abord, 
le  baftion  du  ponr  du  collé  de  Maubuilfon  fut  gagné  par 
Ja  Hire.  De  l'autre  aduenuc  contre  l’Abbaye  faind  Mar- 
tin , on  drcflc  vn  pont  auec  vn  grand  baftion  où  on  loge 
trois  mille  hommes  de  traid.  Mais  la-ville  ne  fut  pas  n 
bien  gardée  , que  Talbot  n’y  fift  entrer  des  gens  auec 
force  viurcs.  Comme  Charles  eftoie  ennuyé  de  celle 
faute  , voicy  -bien  vne  plus  -dure  brauade  : car  le  Duc 
d*Yorc  Lieutenant  general  de  Henry  Roy  d’Angleterre, 
auec  vne  belle  armée  de  huid  mille  hommes  , aftiueà 
Cenery  & Horongille  , lieux  fort  près  de  Pontoife , & 


cnuay.e  fes  Hérauts  à Charles  pour  lùy  prefenter  le  com- 

foi 


baf.Charles  qui  par  l’aduis  de  fon  confcil  ne  vouloit  met- 
tre l’heureux  commencement  de  fes  affaires  au  hazard 
dyne  batailleyles  renuoya  fans  autre  refponfc, linon  qu’on 
luy  en  feroit.  manger  toijt  fon  faoul  pluftoft  qu’il  ne  vou- 
drait. La  riuiere  d’Oyfe  eftoit  entre  les  deux  armées. 
Charles  fc  rçfouloit  à garder  les  paflages  depuis  Pontoi- 
fe iufques  à Beaumont  : 8c  le  DucdYorcà  palfer  la  riuie- 
rc  en  defpit  des  François,  & à ccft  effet  faifoit  porter  des 
pctics  baftcaux.de  cuir,  bois,  cordages , & autres  hibillç- 
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T . mens  propres  à faire  ponts.  Le  pont  dé  Beaumont  cftoii; 
garde  par  les  François  , comme  voicy  les  .Anglois  pafiTefir 
à l'Abbaye  défions  le  pont  file  'à  file  : mais  en  tel  danger 
fur  ces  nalTcllcs  d artifice  tant  ruineux  j que  dix  hommes 
refolus  eulïcnt  empefehé  .,vnc  grande  armée.;  mais  le.  fi- 
lcncedc  la  nujéjt  fauorila  tellement  le-  pafiage , qu’vrie 
grande  partie  de  l'Armée  Angieife  eftoit  par  delà,  au'ant 
que  nos  fentincllcs  s’en  fulTent  prins  garde.  Alors  il  n’y  • 
euft  autre  remçde  que  d'aller  adùertir  le  Roy  du  pa liage 
deTcnnemy.  Le  Duc  d'Yorc  a)ÿmc  ainfi  heurepfement 
françhy  la  puterc,  & fait  prend re haleine  à fes  foldats  ce- 
lle nuief  là  , s’achemine  en  belle  ordonnance  vers  Charles 
; -en  intention  de  l' attaquer.  Charles  prend  confcil  auec  la 
frayeur  voilée  de  Celte  u-folution,  de  ne  bazarder  vile  ba- 
taille generale.  Mais  par  efFed  il  cuiÜa  efchouër  à vnau- 
tic  efcueiL  poi\r  y faire  naufrag<:carlaos  attendre  fon  cn- 
nemy  il  iette  tour  le  plus  pelant  de  fpn  attirail  dans  fon 
Fort  de  lai  net  Martin,  fous  lagarde  de  Charles  d’Anjou,  l 
& l’Àdmiral  de  Coitiuy  auec  deux  jnille  hommes  île 
gardc.&  la  Hire,  Rouhault,  Lltôiireuillc  & autres  refolus 
Capiraincs:8ç  quittant  Ion  logis  de  Mau-buiflon  fe  retiré 
; à PoifTî.  Le  Duc  d’Yorc  en  fuite  fniut  ce  logis  de  Mau- 
"C  buifion  abandonné,  cn.faifant  contcnancc  de  vouloir  af- 
iaillir  leFortfainét  Martin  , ayant eq  vaîhélfayé  de  l’ef- 
: branler,  il  prend  le  chemin  de  Poilti,&.fc  loge  au  deuànt 

la  villc,à  la  barbe  du  Roy  &;  do  fon  armée.,  Jl  y eulVqucl- 
que  cfcarmouche  fans  grand  liiçcez.  Charles  continuant^ 
en  fon  deffein  de  n * rien  hazarcler,  & Yorc  le  lien  d'aui- 
tailler  & fauuér  Pontoifc.  Aipfi  fAnglois  fc  retire  à Man- 
te, pour  de  là  enuoyer  rafraichiiTcment  aux  alïiçgczanais 
* cette  grande  Icuce  de  boucliers  no  porta  pas  coup. 

Le  commencement  auoireflé  honteux  pour  les  affai- 
res du  Roy^mais  la  finfut  & heuréufe  & honorable  pour 
- luv.  S’cfhant  retire  à fairéh  Denis, & ayant  enuoyé  le  Cou-  . 
ncfiablcaParis,  il  fcrcloudde  rfctourncriàPontoife  , 8c 
de  l'emporter  où  d'y  mourir.  L’ocçalion  eihoit,  que  celte 
ficnnc  ou  retraite.  911  fuite  fat  tant  ûnilîrcmcnr  inter- 
prepéc  pat  les  plus  grands  de  la  Cour»  & tant'bdicufc  aux 
% Parifiens  quiauoient  fait  vné  grande  partie  des  frais  en 
ce  fiege  , qujl  y aüoit  a craindre  qu’il  n’cnarriuaft  quel- 
que cimeute  contre  luy,fi  le  fuccez  n’cuftqftéboh.  Scs 
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mouches  aulïi  l’afleurpient  que  les  Princes  de  Ton  fang,  An 
& mermes  depuis  la  venue  du  Duc  d’Orléans  , cfloient 
rcfolusde  faire  quelque  aflembléê  extraordinaire  pour 
‘luy  faire  de  grandes  remonftrauces  touchant  ion  goU-  • 
ùernemenc . Il  aduint  la  deflus  que  les  Comtes  de  lainét 
Pol  & de  Vaudemont,notoires  parrifans  du  Duc  de  BoiVr-'. 
gongne , quittèrent  le  Roy  lors  qu’il  auoit  plus  befoin  de 
leur  fecours,  Sc  ceux  de  Tournay  furent  de  fa  partie.  Il 
auoit  bien  quant  & foy  fon  Dauphin  , qu’iL  faifoit  veiller 
iour  & nuict  en  toute  diligence  : mais  comment  n’euft-il 
douté  que  toutes  ces  fonpplelTcs  c'ioient  de  la  boutique 
du  Bourguignon  ? La  colere  chalfa  ces  craintes  : il  que 
refolud’y  remédier  & coupper  broche  aux  defleins  de  les 
•ennemis, il  accourt  à Pontoiie:  (car  il  ne  fut  que  dix  iours 
à y retourner,  ) & fans  donner  loifir  au 'Duc  d’York  de 
fecourir  les  alfiegez , il  fc  refoud  de  les  alTaillir&  les 
emporter  de  viue  force.  Celle  indignation  luy  ftlcceda 
heureufement , il  fit  donner  trois  alïauts  de  crois  collez, 

& emporta  d’abbord  le  temple  de  nollrc  Dame  , qui  cil 
hors  la  ville.  De  là  on  pouuoit  beaucoup  incommoder 
les  alfiegez.  Il  print  ce  quartier  pour  foy  , accompagné 
des  Comtes  de  la  Marche, d’Albret , de  Tancaruille.  A la 
porte  de  la  friche  au  bord  de  la  riuierc  d’Oyfe  cftoit  le 
Dauphin  auec  le  Comte  du  Maine  ,l’ Admirai  & lé  grand 
Maiflre  des  Axbaleftrieriî.  De  l’autre  collé  de  la  haterie  . 
elhuclc  Connellable  ,lcMarcfchal  de  Lôheac,  les  fieurs 
de  M.ouy,  de  To:iars,de  la  Suze,  de  Scrain , de  Sanzay  & ‘ 
le  Vidame  de.  Chartres;  La  baterîe  donnoit  de  tous  co-  . * 
liez,  comme  là  brefehe  eftant  raifonnable,  les  François  y * 
entrent  furieufement,  & le  Roy  des  premiers.  Tant  peut 
la  vigueur  de  la  refolution  en  vn  grand  Prince  pour  aui- 
mer  toute  vne  aimée,  comme  lamelle  tout  le  corps.  Les 
Anglois  furent  emportez  comme  la  paille  au  feu.  Cinq 
. cens  tuez  à celle  entrée.  Quatre  cens  prifonniers.  L’ha- 
bitans  fut  cfpargné  par  la  loigneux  commandemenr  de  # 
Charles  : quf  rccognoilflnt  le  bon-heur  de  celle  prife 
venir  de  Dieu*  l’en  va  remercier , luy  confacrant  les  pré- 
mices dé  celle  belle  viétbirc:car  fans  doute  s’il  cull  failly, 
fés  ennemis  oltoieut  tous  portez  pour  lucy  en  faire  vne.  IL 
fait  alTçmblcç  tous  les  Princes  & grands  Seigneurs  de  fon 
armée,  auec  les  Capitaines.il  les  remercie  tous  du  bon 
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y tîlc  fcruicc  qu’ils  luy  auoient  rendu  en  fi  belle  occ^fiotv 
Fait  Marefçhal  de  France,  le  Seigneur  de  lalonges  , & en 
fuite  plufieurs  Cheuaïiers.  Fait  yenir  ccluy  qui  eftoit 
• monte  le  premier  fur  la  brefche;loue  fa  valeur  & luy  al-’ 
figne  vne  honorable  p'cnfion  pour  fa  recompenfc.  Mais 
pourquoy  l’hiftoire  a tcu  le  nom  de  cét  honneftc  bom-  , 
me  } Sa  pcnfion  euft  cilé  ijnmortclle.  r , / • 


b!e  pour  les  affaires  du  Roy,  qui  euft  honorablement 


'Mais  comme  vn  bon-heur  fuit  l’autre  quand  Dieu 
veut, plufieurs  bonnes  nouuelles  arrfucrent  à Charles  coup  . 
fur  coup  , à mefme  temps.  Les  Aoglpis  ramaflez  de  di- 
( uerfes  garnifons  du  pays  du  Maine,  du  Mans,,  du  Frcfnoy, 

E xîloiB:  Mahienne  la  Iuhez,auoi  ent  faccagé  le  bourg  S-  Denis 

beurtux.  cn  An  fou.  Les  François  de  Sablé  ,dc  Laual,&  de  Sainfte  ‘ 


Sufanne  conduits  par  le  fidur  de  Bueil,  les  rencontrent 
chargez  iz  bagage  &c  deioye  démefurée  : les  chargent, 
les  desfont , les  tuent.'ll  y cn  demeura  quatre  cens  fur  la 
place.  Pierre  de  Brezé  fort  de  Çonchcs  , & furprend  les 
Anglois  à Beaumont  le  Rogicr  , dormans  fans  crainte, les 
efueille  à coupsd’cfpéc  , lés  tue,  & prend  la  ville  : lit  cn 


< & fe  rend  maiftrt  de  la  ville.  Maisen  contr’.efchange,vei- 


auec  vn  Capitaine  Anglois  qui  faîfoit  la  dcbte  pour  tous. 


4 — , - - / *•  " ■+ 

b < , > ' Çhafteau  prés  de  Chartres.  C’eft  entremetteur  ayant 
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rçs,donc  elle  ne  rapporta  neantmoins  grand  con  tente - 
frient  : &#  Charles  Duc  d'Orléans  qui  ne  l’auoit  veu  de- 
' puis  le  retour  de  fa  prifon  , le  « vint  trouucr  en  bel  équi- 
page. Le  Roy  le  recueillit  fort  humainement,  & re- 
çeut  de  bonne  part  lesexeufes  de  fon  dçlay.  Et  pour 
contre-quarrcr  le  Bourguignon , il  donne  à . fon  edulîn 
d’Orlcans  pour  le  foulager  au  paye  ment  de, fa  rançon,  v 
bent  quarante  mille,  francs.  Somme  lors  fort,  importan- 
te , & qui  ne  fe  dotinoit  pas,  poiir  tic  an  t e n y ne  fi  grande 
ncccifité  des  affaires,  du  Roy.  Louys  de  Luxembourg,  > , 1 

& la  vefue  de  Ian  de  Luxembourg  , parti  fans  de  llour- 
gongne  , font  homniage  de  leurs  tetres  à Charles , 8c  Iuy 
tendent  la  ville  de  Marle,Fruiéts  fans  doute  de  la  yidtoire 
de  Poritoilc. 

Cependant  , les  Pririct9  s’aifl-mblcnt  à NeuerS  : leS 
Ducs  de  Bourgopgne  de  Bourbon  , d’Alençon  ,£c  Conte 
,de  JÉgndofmc.  Le  Duc  de  Bretagne  y enuoya  fon  Am-  * 
baffficur  , n’y  pouuant  aller  luy-mefinc  , n’eftant  encore 
du  tour  bien  auec  le  Roy.  C’eftoient  pour  la  plufpartdcs 
mefeontentemeris  particuliers  qui  vifoient  au  bien  par-  ».  A , 
ticulier  d’vn  chacun.  De  n’eltre  tenus  en  leurs  degrez,ap-  Remon- 
pcllezaux  confcils  , refpeétezen  leurs  aduis  , honorez  en  firances 
leurs  charges  , payez  de  leurs  penfions  ,-ibulagez  en  leurs  4e*  Frit- 
tez tes.  Mais  le  zcle  du  bien  public  co  .uuroit  tour  par  les  ces  au 
belles  apparences  de  paix,  de  iullice,  d’ordre,  de  foulage-  Roy  auec 
ment  du  peuple.  Qjfil  cltoir  raifonnable  que  le  Roy  leurs  de- 
pourfuntill  auec  plus  de  diligence  le  traiété  de  paix  auec  mander* 
l’ Anglois  trop  froidement  pourfuiuy.Qu’il  ordonnait  que 
Tbfc  Parlcmens  fuifenc  fournis  de  gens  de  bien  & capables: 

8c  aihfi  qu'il  poU'aeufi  aux  offices  {y  non  pas  aux  pe*fon- 
b«,à  ce  que  par  leur  fidellc  diligence  les  procez,  fulTenc 
. abbregez  j & b.onne  & brefue  iultice  fuit  adminiltré  fans 
delay  ny.refpe£t d’aucun  aux  interçlfez.Qu’il  pourueull  au., 
x foulagcment  du  peuple  , qui  n’en  pouuou  plus, réglait, lés 
gens  de  guerre, empcfchalt  les  voleries,renÇonnemcnt:ex- 
torlîdns  qnife  faifcijeht  fous  l’cxcufe  rrop  apparente  que  ^ 

le  foldat  n’dtoic  paà  payé.  Qu’il  oétrovalt  les  charges 
fans  regard  des  diuiliotjs  pafsées  , mais  déclarait  tous  feSr 
fujets  capables  des  Offices  & honneurs,  indifféremment, 
fans  fe  fouuenir  du  pafsé.  Quch  fon  grâH  Coufeil  il  y cuit  * 
nombre  comp  étant  de  notables  peffonnes,  digne  de  celte  * 
M ■ B B b , } . grande 
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An  1 44 1 grande  charge,  p mtr  nt  commettre  plus  la  fondu  h e des  af±  \ 
* faites  du  Reyaume  k deux  ou  trois , comme  il  $ eflé  fait.  ■ 
par  cy- datent.  Ce  fontdcs  principaux  chefs  de  leurs  de- 
mandes , tirez  de  mot  à mot  de  l’Original. 

Charles  -neftoit  nullement  content  de  ces  affem- 
islées,  faites  & en  fon  abfence  , & à fon  defeeu  , dont  ne 
pouuoit  reüllîr  que  beaucoup  de  maux,  lé  tout  eftant  fans 
fon  authorité.  Mais  appris  par  fon  expérience  , il  coula 
doucement  cefte  efpece  d’affront , pour  ne  rien  -irriter  en 
vn  temps  auquel  il  n’auoit  befoin  de  nouueaux  ennemis: 

& âjrçpt  ou  excuse  les  faits  , ou  contenté  les  particuliers, 
il  s’ achemine  au  principal , qui  cftoit  reftabliflcment  des 
affaires  de  fon  Royaume.  Le  defordre  des  gens  de  guerre 
eftoit  infupportablé, auquel  il  falloit  temedierrmais  ce  qai 
prdfoit  le  Roy  eftoit  le  fiegc  de  T artas,  remarquable  par 
cefte  circonftance. ;1  . 

T a R r A s eft  vne  ville  de  Gafcongne  appartenue 
à la  maifon  d'Albret;’  Cefte  ville  fut  aftiegee  par  le 
Captai  de  Bach  , grand  Seigneur  du  pays , & affectionné 
Partizan  d’Angleterre.  Pour  l’cxtreme  necçfflté  du  pays 
il  fut  accordé,  qu’il  y auroit  furfcancc  d’armes,  & liberté 
de  commerce  en  toute  la  Prouince,iufques  à la  S.Ian  pro- 
chaine:à  la  charge,  que  fi  le  Roy  n'auoit  fccouru  la  place 
à ce  iour-là,  que  la  ville  feroit  acquife  aux  Anelois-.Gnon,  > 
que  les  François. en  demeureroient  libres  poflefléurs  fans 
aucune  dilpute.  Et  pour  l’aftcurance  de  ce  tTaiftc,Charles 
üls  aifné  du  Seigneur  d’Albret  demeure  en  pftage.  La- 
chofc  cftoit  de  tres-grande  importance.  Car  non  feule- 
ment  il  eftoit  queftion  de  la  perte  d’vne  fort  importante 
place , mais  delà  réputation  du  Roy,  qui  en  dclailfant  fes 
fujets  , couroit  danger  d eftrc  delâifsé  -,  8c  atnfi  de  perdre 
- la  Gafcongne, où  les  Anglois  ayant  forr  mefté  lcs  cartes, y 
auoient  vne  infinité  de  partifans.  , * 

1 Charles  pouruoyanc  auantageufemenc  i fcs  affai-, 
rcs,  fit  dvne  pierre  deux  coups  : dont  il  frappa  & les  vo-  • 
leurs  & le  s Anglois.  Il  arma  en  extrême  diligence,  ayant, 
mis  enfemblc  quatre  mille  chenaux,  huiél  mille  Archers, 

- St  huict  autre  mille  fatalfins  qu’arbalcftricrs,  que  couftil- 
licrs.  Vn  nombre  infiny  & de  grands  Seigneurs  Sc  de  ro- 
. kmtairc  Noblelîc  accourut  à cefte  iournée,  comme  à yne 
*'  folcancljc  ^fignation , et>Jaquclle  il  s'agiifoicic  do  rc-  -,  • 
s > ’ ^ * ' ' Vos 
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pbs  & de  L’honneur  de  U France.  Le  Dauphin  l'accom-  . 
pagiia  en  ce  voyage,  Charles  d’Anjou"  Comte  du  Maine,  v 

le  Connçltable  de  Ri<;hemqnt,tlcs  Comtes  de  la  Mrichcj 
d*Eu,de  Fois,de-Cirtces,  de  Lomaigne  Sis  ai  thé  du  Com- 
te d’ Armagnac,  les  Seigncurs-djAlbret  ,de  Gauce,deCo- 
minge,  d’Ellrac.de  Tarcas,  dc'Tancaruille,  de  Mootgafr  "r 
çon  fils  aifné  du  Comte  de  Boùlogue^c  d’Aduergne: 
Philippcs  de  Culant,  Admirai  de  franccflftc  vne  infinité  1 
de  belle  Noblelfe.  \,à.  û . • 

Ainsi  Charles  partant  de  Paris  vint  premièrement  à 
Saumur,  oùlan  Duc  de  Bretagne  luy  enuoya  les  Ambaf- 
iadeurs-  luy  offrir  hommage  & hommes.  La  honte  d'a-  , ’’ 

noir  firouuent  quitté  Ton  party  à tous  lesjiuuuais  temps 
. ,nc  luy  permettoie  de  voir  le  Roy  , bien  que  lé* Cdnnçft*- 
blc  dloit  l’on  Bon.  Adudcat  prés  de  luy.  Il  remit  au  Ro.y 
■Ips  places  des  Èffars  & Paluaü  <Jui  troubloienc  le  pays  , 

4c  Poitou:  & Charles  les  bailla  en  garde  à lbn  Conne-. 

(table.  De  là  vint  en  Poitou  ,&  pourucuf'.que  Marucil  & . 

faillite  Hermine  ne  t'rauaillalTent  plus  le  peuplé  De  là 
vint  en  Xaimonge  , qui  auoir  efte  fort  tourmenté  parle 
fieurs  de  Pons  ; qui  s’humilia  au  Roy  , & promit  de  viiirç 
en  paix.  Taillebourg  fur  pris  par  force  , & les  brigands 
chafticz.  Brctueil  fut  pris  & rasé.  Aiofi  employa  Charles 
' cefte  douée  contre  les  voleurs,  laids  des  villcsi 

La  svi  vante  fut  hcureufement.cmployic  contre  les  An.i^t! 
Anglois  ennemis  ouuerts , cnfailànt  vne  belle  breche  au  / . ' 

■.  ;'èaïs  de  Ga(congnc.&  limitrophes, où  l’ Anglois  auoit  pris-  s 
fortes  racines  pour  l'ancienne  & légitimé  poilelTion 
de  fes  Anceftres.  En  fin  par  celle  brcchc  toute  la  Prouin-* . . r„4 
ce  demeura  fienne  : mais  la  prouidvnçe  de  Dieu  admini-  - 
ftre  fes  biens  par  certains  devrez.  Ayant  a.infi  pacifié  le 
. Poiélou&  iâ  Xaintonge,  Charles  vint  à Limoges,  &.de  là 
à Tholofc , où  cftoU  Ic.rendcz-  vous  de  toutes  les  troup- 
pes.  Arriué  qu’il  y;  cil, il  donne  aui.s  à ceux  de  Tairas  qu’il  * , 
tiennent  bon, car  ils, feront  fecourns  à.  poind  nommé:mais 
çomme  il  trauaille  d’vn  collé  à.baffir  fés  affaires , l’ An- 
glois de  l'autre  rafehe  à les  renuerfer.  * 

Voila  Talbot  qui  vient  d’Angletcrte  en  Norman-  „ 
die  auec  deux  mille  hommes  : 6c  le  Duc  d’Yorc  ayant  ra-  . } ' 

- malsé  gens  au  pais  mçfme  & terres,  de  leur  obéi  fiance,  ; 

fort  auec  quatre  mille  honùncTÀçec  ces  forces  il  dliine  , 
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emporter  tout  ce  que  Charles  tenoit  en  la  Prouince  , tri 
laquelle  il  auoit  laifsé  le  Comte  de  Dunois  & le  Vidame 
de  Chartres  pour  la  gvde  des  places  ; mais  ceft  effort 
fut  léger.  Talbot  aflicge  Conchcs  , ïc  à mefme  temps  le 
Comte  de  Dunois  , Galafdon  , place  Angloifc , pour  h 
diuerfion  : mais  Talbot  àyans  pris  Conches  , le  Comte 


quitte  Cabrai,  n’y  ayant  raifon  de  Itiy  faire  hazarderce 
iroRlc 


peu  qu’il  autMlc  gens  contre  vnefi  grande  force  : & les 
diftribüe  par  les  gamifons  fc  refoluont  fcülement  à la  de- 
fenfiué, attendant  le  fuccez  de  la  iournée  de  Tar ras. "Tal- 
bot craignant  que  Calardon  he  fuft  furprispar  nos  Fran- 
çois le  demolic.Et  ^oila  tout.  . - ^ 

RetovrnônS  donc  à Toloze  , pour  de  là  conduire 
Charles  à Tortas  rcar  c’cft  là  où  êft  le  gros  des  affaires. 
L’affignation  eft  donnée.  11  la  faut  tenir.  De  faille  Roy 
s’y  trônue  à poinft  nommé  aucc  vhe  belle  & puiffante 
armée.  La  condition  du  contraft  accompli^,  il  demande 
fon  oftâge  & l’effcft  de  l’accord.  Ainfi  le  ieüne  d’Affret 
eft  rendu  , Tartas  demeure  à fon  obeyffuncé , la  ioumée 
honorablement  tenue",  & toute  la  Prouincè  en  repos. 

Tartas  ainfi  Yi&orieufement  afïeüré , Charles  fe  re- 
foud  de  mefnager  & l'occafion  te  fes  forces  pour  paffer 
outre.  Saînét  Scuere  eftdit  tenu  pas  Thomas  Ramefton 
aueecent  homes  d’armes,  êc  quatorze  cens  Arbaîeftriers, 
Tortîfié  tout  ce  que  pouuoit  pour  ce  tcps-làXharles  rem- 
porte par  force,  tue  la  plus  grand’part  des  Anglois  , te 
prend  leur  Chef  prifonnier.Acqs  ayant  enduré  le  fiegede 
fix  fepmâines , eft  rendue  par  compofition.  Le  Comte  de 
Eoix  cftoit  auec  le  Roy , Sc  portoit  fa  perforine  , lès  gens 
fes  moyens  à fon  feruicetmais  l’impatience  du  François 
le  pouffa  en  fes  terres  où  ils  firent  beaucoup  de  maux.  Lé 
Bearnois  irrité  de  fes  pertes  fe  ramaffe  çôtre  les  François, 
Scies  charge  côme  ennemis  : mais  ils  eurent  leur  retour. 

' car  ils  fe  ruèrent  fur  ce  populace  mal  armé  , & en  tuèrent 
fept  cens,  au  grand  regret  de  Charles,  qui  craignoit  que 
ccfte  efeapade  n’alteraft  fes  affaires.  Mais  la  prudence  du 
Comte  couurant  ceft  excez , Charles  continua  fon  train. . 

Agf/n  tenoit  pour  luy.  De  là  il  fomme  Toncins,  Mar- 
mandc,lc  port  Sainte  Marie,  qui  luy  rendirent  obeyffan- 
cc.  La  Rcolc  fc  roidit  : mais  aflicge  & afTailly  auec  peine, 
en  fin  eft  emportée.  L»  crual  hyucr  «npcfchaot  lé  cours 

" mm  i ri  * 1 ' * w?. 
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’èr;  fîcgc  & long  & difficile,  & donna  fa  jet  à l’Anglois  de  re- 

4 ’ fai  fîr  Sainft  Seuer  & Acqs  non  allez  bien  gardez  : mais 

le  Comte  dp  Foix  regaigne  Sainéb*5cuer  , & le  Comte 
■jl  de.Lomaigne , Acqs.  Grand  nombre  de  Noblefie  d«  pays 


de;  France,*  fen  fils  Marefchal.La  Hixe  a laifsé  pour  tous 
bien  le  memorial  immortel  de  fa  fidelité  & valeur  : là- 

* quelle  il  a heureufemenr  employée  aux  grandes  neceffi- 

tez  de  celle  Couronne.  Noms  à la  vérité  tres-dignes  de-  ,v  • 
lire  confierez  à la  mémoire  perpétuelle  de , la  pofteritéj 
pout  exemple  à Ceux  qui  manient  les  armes , & qui  fon£ 

K vne  tant  fîgnalée  profelfion  de  l’honneur.  Et  duquel  tif* 

* tire  ont  efté  plus  honore^.  ceux-  cy,  ou  de  leur  vertu,  ou  de 
leurs  ch  a fléaux  ? Heureux  efehange,  changer  l*or  penda- 
ble , qui  le  plus  forment  fait  haïr  celuy  qui  l’ayme  , à vnc 
£&  aymable  odeur- dvne  louange  immortelle.  Ambition  ir- . 
reprochableparmy  les  reproches  de  ce  ficelé  doré  , qui 
ayme le  plus  forment  Torque  ThonneUr.  AinliMontau- 
ban  fut  le  fepulchre  de  leurs  corps  : & tout  TVniuers,  le-  * 

pitaphe  de  leurs  louanges.  En  ce  mefrne  temps  & lieu  Ceinte 
Charles  vuida  lé  procès  de  la  Comté  de  Comingè.  Iane  de  Ce - 
. fille  du  Comte  de  Cominge  & de  Boulogne  mariée  en  minge 
premières  nopCes  à Ian  Duc  de  Berry,  fils  du  Roy  Iân,  *ce[w(e 
auoit  efpousé  en  fécondés  , Matthieu  Comte  de  Chafiel*  P«- 
bori,  de  la  niaifon  de  Foix.  Elle  euft  vné  fille  de  ce  Mat-  rnaiot. 
tfiieu  : mais  d’autant  qu’entr’eux  n’y  auoit  point  de  bon 
nfbfnage  elle  fait  vn  teflament , pour  brider  fon  mary  , à y • 
Ce, qu’en  venu  de  l'authorité  patemelle,ilne  iouyft  de  fon 
bien  , par  lequel  elle  inflituë  le  Roy  Charles  VII.  fon  V 
heritier  : cas  auenant  que  fa  fille  niourull  fans  Légitimés  . j| 


contrainte  dé  faire  bonne  mine  durant  la  force  des  An- 
t"'  «rlois  , fe  remet  à l’obey fiance  du  Roy  : les  ficurs  de  Pu- 


heritiers:  En  dcfdain  de  ce  teftament , Matthieu  beau- 
coup jHu$  icunc  qu  elle , & qui  ne  Tauoit  prinfe  que  pôui  ' p 
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fes  cfcus  y4a  tcnpit  prifonnicre  , femme  aâgee  de,  quatre 
vingts  ans.  La  fille  de  Iane  de  Cominge  cftanc  morte,  la 
Comté  regardoit  le  Roy,  légitimé  heritier-  par  la  dona- 
tion de  Iane  legitirtie  héritière.  Ainfi  Charles  çfloit  tenu 
en  double  tiltre  de  guar&ntir  les  cheiflrux. blancs  de  celle 
vieille  femme,contrc  l'infôlencc  dêfon  cruel  marv,  qui  fë 
Tentant  porté  de  lafaueur  du  Comte  de  Foix  & d’Armai- 
gnac  fon  coufin,(  ÿa  failli  de  quelques  tilles  de  Cominges 
lur  bon  compte  , & faifant  le  Roy,  durant  la  confnlion au 
temps  & le  Voifinagë  de  l’Anglois  ) cüidoit  toutes  chofes 
luy  eftre  permifes.  Le  Roy  les  fit  adiourner  tous  deux 
pour  comparoir  à Tholofe.  Où  lors  il  rellablit  le  Parlc- 
ftient  pour  tout  le  pays  du  Languedoc , Foix , Cominges, 

• Gaure  , Quercy  , Armaignac  , Eftràc , Lomaigne  , Ma- 
gnôae,  Bigorre*  Roucrguc.  Matthieu  ternit  Ianç,  fa  fem- 
me entre  les  mains  du  Roy , & fut  dît  par  arreft  de  Par- 
lement ( lequel  on  marque  auoit  efté  le  premier  de  ce 
folennel  cftablifTement , ) Que  Iane  viuroiteù  fa  liberté 
hors  des  riiùns  des  Matthieu  , iouyrqit  de-  la  moitié  des 
reuenus  fie  Cominges  le  relie  entreroit  aux  colfres  du 
Roy.  ,Lc  Comte  de  Foix  & d'Armaignac  rendit  les  villes 
de  Cominges  qu’il  auoit  vfurpées  : & fut  adipurné  à Pa- 
ris pour  rendre  comte  de  beaucoup  de  rebellions , dont  il 
eftoit  accusé  ; & me  [mes  de  ce  qu’il  niettoit  en  fes  tilcres, 
Bernard  pat  la  grâce  de  Dieu  Comte , &c. “Marque  propre 
à la  fouucrainc  àuthorité  qui  n’appartient  pas  aux  Sei- 
gneuries fujettes  à celte  Couronne.  Ainfi  Charles  parmy  . 
les  armes  fe  foUucnoit  des  loix  , mais  il  faud  ra  vn  autre 
Commifiairc  pour  exécuter  ccft  Arreft  auccvne  armée, 
apres  la  mort  de  Iane,  qui  ayant  elle  conduite  à Poitiers^ 
né  furuefquit  guerres  àda  liberté.  r 

"Charles  eftant  de  retour  à Poitiers  , enuiron  le 
mdis  de  Mars  , le  refçlut  d’employer  fon  fils  Louys,rant 
pour  le  façonner  aux  affaires  , que  pour  le  diftarairc  de 
ceux  qui  le  ■luy.vouloyent  dcsbaficher.  II  . luy  donna*  le 
gbimecnemericdcs  pays  qui  font  entre  lesriuieres  de  fcu- 
zc  Sc  Seine.  • . 

Povr  employer  vtilement  ceftc.nouuellc  àuthorité  , iJ 
s'en  pre lente  coup  fur  coup  deux  belles  occafions.  Diep- 
pe seftoit  rcmilë  à l’obeyilànce  du  Roy  , c’eflept  vne 
. grande  cfpin& à Rouëa.  Pour  l’ofter , leDuc-tfYqjCK.  la/- 
”*•  d ' £ -liege, 
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fîcgc  , 1 cnuironnant  dp  bloqus,  pour  cmpctchcr  l'aoicail-  An.l  44*4 
lément.  Ce  fiegç  auoir  continue  neuf  mois , à la  gfande 
langueur  des  afliegez , comme  voicy  le  Dauphin,  accom- 
pagilé  des  Comptes  de  Dunois  8c  de  fainét  Pol , & du  fei- 
gneur  de  Gaucourt , afTault  la  fortereflc  > 8c  l'emporte  de  ~ 
viuc  force  : tüë  trois  cens  Anglois  8c  plüftcuts  Normans 
ou  par  efpée  , ou  par  eaii , & deliurc  Dieppe. 

CEsTH  occafion  fut  fuiuie  d’vne  autre , qui  àrriua  qüa- 
fi  en  mcfme  temps.  / lane  de  Cominge  meurt  bien  toft" 
à Poitiers, dés  quelle  euft  humé  l'air  de  la  liberté  & de  la  ' 
bonhc  chcrc  que  Charles  luy  faifoit.  Dés  le  bruift  de  ce-  \ 
fte  mort , voila  Bernard  Comte  d’Armaignac  qui  faific 
les  villes  du  Comté  de  Cojçninge  ; Durer  , fille  en  Dodori, 

Samathan,  Lombers,  8c  s’appreftant  à la  guerre, fait, dref- 
ùt  des  trouppes  en  Arragon  par  Silezard , Capitaine  Ar- 
ragonnois  : 8t  ja  faitcourir  lande  Lefcum  , baftard  d’Ar- 
maignac  fur  les  terres  du  Roy.  Ce  commencement  pou^ 
uoit  palier  plus  outre  : comme  Charles  enuoyc  Loüys  fou 
fils  en  Languedoc  , auec  mille  lances  pour  efteindre  ce 
mal  en  fa  naiflance..Arriué  qu’il  fut  à Roüerguc,  tout  luy 
fait  iour.  Tout  vient  à contre  poil  au  Comte  d’Armai- 
gn^c.  Les  ComEes  de  Perdriac  ôt de  la  Marche, principa-  - ~) 

les  eolomnesde  fes  affaires,  le  quittent  tout  à fait.CcSa-  % 

lézard  mefmc  l’abandonne.  Tant  cft  forte  la  barrière  de  •»<  4 . 
la  Majefté  Royale  contre  vne  mauuaile  caufe.  Le  Com- 
té d’Armaignac  le  voyant  ainfi  delailfé,  s’enferme  en  l’if- 
lc-cn-Iourdan  , pour  dilputer  plus  vtilement  fes  prcten- 
tions:mais  il  s’alU  luy  mcfme  embar aller  dans  les  toiles:  ‘ 
cai  il  fut.  pris  par  Louys  & amené  prifonnier  à Carcaf- 
fcnne.  Ces  heureux  lucccz  auenus  coup  fur  coup  autho- 
riferçnt  fort  6c  l’entendement  8c  la  valeur  du  Dauphin, 
lequel  vn  chacun  iugeoit  déslors  digne  d’vn  grand.com- 
mandement.  Charles  l’ayant  loiié  d’auoir  ii  bien  fait , le 
vouloit  renuoyjer  contre  le  Duc  de  Sommerfet , qui  auoit  ' 
dreile  vne  grande  armée  fur  les  marches  de  Normandie  8c  1 *- 

Bretagne:mai$  ccne  fut  qu’vu  feu  de  paillé,  car  ayant  pris.  . 
la  Guierche  par  armes, la  quitta  aulfi  toft  par  argent, 8c  fc  * 

retira  ainfi  aucc  fa  milice  populaire  fans  autre  cxploift.  A- 
L’aRdevr  aulfi  de  la  colere  Angktifc  commençoit  Trefm 
à fe  ralentir  aux  gros  des  affaires.  Les  Anglois  fefaifoyée  gtptrxh 
tenir  quand  od  Uyr  p*ulvic  de  la  pafx^onune  uous  auons  • * 
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An.144}  veupar  deux  aflcniblées  inutiles  ja  faites  fur  ce  fujct,mais 
remmeft < mainte  riant  ils  recherchent  le  Roy.  Le  Comte  de  Suffolk 
cerne  t de  luy  eferit  cju’il  a commandement  du  Roy  Henry  Ton  mai- 
l'ebeÿf-  lire  non  feulement  de  renouer  les  traitiez  de  paix  enrre- 
fanct.  lailfez,  mais  de  trouucr  moyen  de  le  marier  en  France.  Il 
obtient  fauorable  refponfe  de  Ch  arles  , & fous  fon  palfc- 
port  le  vient  trouucr  i Tours. 

Charles  continuoit  en  fon  humeur  d’aimer la  paixÂ: 
la  pourchaîfcr  : mais  lie  Comte  de  SufFolx  & le  Seigneur 
de  Roos  n’auoicnt  charge  de  traiéicr  que  d’vne  trefuc  ge- 
nerallc, laquelle  ils  accordèrent  pour  vn  an  & demy.  Mais 
elle  fera  vne  belle  occalîon  pour  rcriuqyer  l’ Anglois  par 
delà  la  mer.  . 1-f 

Apr  es  la  pluÿc  vient  lebcau*temps  , & mcfme  l’cxpc- 
•riencemonftrc  qu’apres  vne  longue  pluye  ytffnt  vric  lon- 
gue fcchercfTe,  Maintenant  nous  ne  verrons  que  trefvcs 
L’vne  apresT autre, mariages  , réunions  durant  quatre  ans. 
Mais  ce  n’ell  qu  vn  appareil  d’vnc  paix  ciuilc  de  plus  de 
cens  ans.  Celte  trefve  faite,  il  faut  maintenant  aller  cher- - 
Voyage  cher  la  guerre  ailleurs.  Tant  cil  fertile  rioftre  vanité  de 
^ en  Suif-  <hucrs  changemens , li  que  nous  ne  pouuoris  viutc  ou  fans 
fe  mémo*  en^urer  c'u  Pu  tc  £nre  fentir  à autruy  ! De  fait,  com- 
*rable  mc  on  wai&oit  de  la  trefve  , il  fut  dit  pat  les  Ambdïïa- 
darift  la  ^curs  ^cs  ^°’s-  Qh’eft-ce  que  nous  ferons  dé  nos  gucr- 
— * tiers?  Là  trefve  nous  couftera  plus  que  ta  guerre:  Cajfi  ■ 
7 faut- il  qu’ils  viueot.  Ils'  n’ont  pas  accouftumc'  de  trauail- 

ler  , & li  ne  peuuent-iîs  eftré  defaccouftumez  à faire  bon- 
ne chere.  Nos  peuples  n’èn  pemient  pliisf<  D’auantage, s’ils  * 
n’ont  de  la  beforgne,  ils  le  battront  entre  eux.  Il  faut 
■ donc  conjurer  la  tempellc & larenuoycr  à ceux  qui  ne 
nous  aiment  pas.  Ce  fut  le  motif  de  la  guerre  de  SuilTc, 
dont  Louys  fut  le  chef , con.iuifant  fous  vne  rhefmc  en- 
leigne  & François  & Anglois  , qui  vn  peu  auparauant  s’e- 
f Itoient  cuidez  manger  l’vn  l’autre.  Matagp  de  la  part  il i 
Roy  d’Angleterre  , cftoit  ColonrrLdcs  fotees  Anglbifcs 
. fous  le  premier,  commandement  du  Dauphin.  Ils  portè- 
rent leurs  armes  au  terroir  de  Balle  & pays  d'Elfas  entre 
Bafl,c  &.  Strasbourg,  l’vne de  plus  belles  & fertilles  Pro- 
üinces  dtA!cmagnû,chatoiii lièrent  Mets,  prindrencMont-  ’jj 
beliard  , & remplirent  tous  ces  pays  la  de  frayeur  & 

• eonibuilipp»  Les  motifs  donc  de  secte  emreprife  tant  ex 
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çraordinaiic  parient  bien  cfirc  aucunement  marquez  Ap.1444 
parce  que  i’ay  dit  :mais  c’cftoicnt  caufcs  fort  lointaines 
,8c  peu  considérables  en  deux  Rois  qui  venoicr  de  fc  tour- 
menter l’vn  l’autre:&  mefmes  en  Charles, qui  ayant  rcçeù 
tant  de  mal,  deuoit  iuoir  horreur  d’en  faire  fentir  aux  au- 
tres fans- y cftrc  forcé.  Bien  qu’à  tous  ces  trous  ils  y trou- 
uoient  vne  cheuillc.  Charles  voulut  que  fon  fils  print 
Mont-belliard,pour  auoir  feucnche  d’vn  tort  que  IcGou- 
uerneur  de  Mont-bclliard  luy  auoit fait  en  courût  iufques 
à Langrcs  durât fes  grandes  neccfliccz.  Alïaillit  les  Suif- 
lcs,&  nommément  ceux  de  Balle,  pource  qu’il  fauofifoiét 
le  party  d'Eugene  contre  Félix  fon  compétiteur  : c'cft  a 
dire , contre  cét  Amedée  Duc  de  Sauoye  qui  l’auoît  tant 
trauersé  en  fes  affaires,  & qu’il  n’a  iamais  peu  aimer  quel- 
que femblât  qu’il  luy  fift  en  apparence  politique.Ec  a’au- 
tant  que  l’ Alemagne  , & principalement  ce  quartier  plus 
prochain  de  la  Suille,,  portoit  Félix  contre  Eugène,  il  luy  / 
en  a voulu  en  particulier.  Pour  gratifier  René  Roy  de  Si-  > « 

ciie  qui  auoit  vne  querelle  particulière  contre  la  ville  de  - 
Mets, il  drefla  fes  armes  contre  Mets.Mais  quoy?Quelqt;ç 
intention  que  Charles  ait  eu,  il  embrafla  celle  volontaire  1 
guerre  aucc  vne  incroyable  affeétion, comme  s’rl.cuft  efté 
queftion  dç  defendreic  ccrur-dc  fon  Royaume.  Luy  mef- 
rne  vint  à Efpinal , & ayant  enuoyé  fon  ^rméc  au  deuanc 
de  Mets , y çontinualcficgccinq,  mois  iufqu'à  ce  que  les' 
citoyens  luy  euffent  payé  deux  cens  mille  efeus  pour  les 
frais  de  celle  guerre  , & quitté  cent  mille  florins  d’or  au 
Roy  René  qu’ils  luy  auoient  preilé  en  fa  necelfité.  ■’X  . ■ > 

; L o v ys  le  Dauphin  partant  de  Mont-bclliard  defole 
Fortcntru  en  defdain  de  l'Eucfque  vehement  foliciteur 
contre  Eugene  , & de  là  il  entre  au  terroir  de  Balle  aucc 
. celle  belle  & florilfante  armée  tiffuc  de  tant  dediuers  \ 
cordons.  Il  rencontra  en  telle  quatre  mille  Suifles  bien 
,rcfoltft  à défendre  leurs  pays.  La  plus  part  fut  mis  en  piè- 
ces : mais  ils  vendirent  bien  chèrement  leur  vie  : car  les 
fiiftoircs  Allemandes  difent  qu’il  nous  coufta  plus  de  cinq 
.mille  hommes. , bien  que  la  viéloire  nous  demeurait,  ' 
l’Empereur  Frideric  II  I.  Prince  autrement  fort  aimant 
U paix, fur  les  plaintes  des  villes  du  Rheinde  ce  colle-Ià, 
les  fit  armer, fi  que  Louys  retAirna  en  Lorraine,  craignant 
^s'enfoncer  trop  auant  en  pays  çnnemy  qu’il  auoit  irrité 
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An.1444  mal  à propos  : rçiats  fi  eft-cc  que  Fndcric  cnuoyafes 
Ambaüadeurs  à Charles  pour  renoiier  les  anciennes  al- 
liances. Ainfi  pafla  cefte  nuée  de  ces  mangc-pcttplcs,  fon- 
dait fur  diuers  quartiers  comme  la  greffe  qui  tombe  fut 
les  bleds  ja  meurs  : ne  laiflant  rien  de  mémorable  qu’yp 
exemple  infigne  bu  de  témérité  , en  fai  Tant  vue  guerre 
non  ncccflaire  -,  ou  d’iniquité  , én  affligeant  des  peuples 
paifïblcs  fans  aucun  lujct.'  *. 

Dvkant  que  la  f rance  & l’Angleterre  faifoyent 


Li  i Xoy 


d Angle-  p|cmer  |a  Suifte  Henry  VI.  Roy. d’Angleterre  fe  marient 
terre  fe  j*  \ n _ * ta  . « A'Â • 


terrf  fe  aucc  M.irgueiite  d’Anjou , fille  de  Rend  Duc  d’Anjou  , & 


marte. 


phi  ne 
meurt. 
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/de  Lorraine,  Roy  de  Sicile  & de  Naples.  Le  Comte  de 
Suffolic  la  vint  querir  à Nancy, ou  Charles  éftoit  pendant 
'que  fon  Armée  trauailloit  à tourmenter  ces  pauures  peu- 
ples. Il  feftoya  & conuoya  cefte  P rince  fTc  comme'fanllc, 
melmes  âucc  pleurs  de  ioyc , comme  marque  l’Original: 

D au-  mais  cefte  ioye  fut  incontinent  coruicrrie  en  trifttfîc  pat 
thme  la  mort  de  la  Dauphine  fa  belle  fillè^,  laquelle  il  aymoit 
vniquement,  pouf  la  vertu  qui  la  rendoit  aymableàtoute 
la  France.  Elle  auoit  paru  des  premières  en  cefte  grande  ,■ 
folennité , d'où  elle  s’aliamettre  au  lift  de  mort.  Sa  mort 
•fut  le  fcpulchrc  de  fa  mere,  vefue  de  laques  Rôy  d’Efcof- 
fc,qui  l’eftoir  venue  voir:  k comme  les  funérailles  fe  fai- 
foyent,fes  fccurs  ajcriucrent  d’Efcoflè  pour  cftrc  pies  d’elle: 
mais  pluspreftes  de  dcfccndrc  aucc  elle  au  cercueil  , fans‘ 
l’humanité  de  Charles  qui  en  les  confolant  leur  donna 
honnefte  moyen  de Vcntretcnir  en  France  félon' leur  gran- 
deur. Ainftva  la  m;r  de  cefte  miferablc  vie,  en  laquelle 
neantmoins  il  y a plus  à pleurer  qu’à  rire  & en  grand  & 
en  petit  volume'.  Le  mariage auffi  d’Angleterre, auquel  on 
auoit  mené  vnc  fi  grande  iave  finira  par  vnolamcntablc 
tragédie,  comme  nous  Vbrtons  eh  l'on  lieu. 

Les  crefues  furent  de  fîbon  gouft  aux  deux  Royau- 
mes, qu’auant  qu’cl’es  fnrfbnÉcfpirées,  les  Roy  s de'Fran- 
cé  St  d’Angleterre  les  prolongent  pour  cinq  ans , encfpe- 
rànc'é  d’vne  paixenticré.  Et  pour  la  baftir  ifè  promettent 
feüt  leurs  réciproques  ccdulcs  , qui  furent  publiées  par 
toîlt,  de  fe  trouuer  enfernble  dans  fix  rhpis  après  en  lieu 
propre , pour  conduire  cefte  paix  tant  fouhaittéc  gencra- 
lemét  par  tous  leurs  peuples*  Et  pour'authorifer  la  ccftài-* 
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«été  de  leurs  promefles,r  Anglois  rend  à Charles  le  Mans 
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éfc  le  refte  de  ce  qu’il  tenait  au  pays  du  Maine , mais  le  An.  144$. 
tout  cft  mis  entre  les  mains  dit  Roy  René  fon  beaupere. 

En  svi  te  , François  Duc  de  Brètaigne  fait  hommage  Affaire* 

' au  Roy  de  la  Duché  de  Bretaigne'  & de  la  Comté  de  dt  itre- 
Mont-',fort.  Ce  fut  a Chinon  : mais  quelques  mois  apres  talent. 
il  aduint.vn  tragique  inconuenient  en  cefte  maifonJraH-  \-z  > ' 
çois  craignant  que'  Gilles  fon  frere  ne  .luy  filt  quelque 
mauaais  tour  par  la  trop  priuée  correfpondance  qu’il  auoic 
auec  l’Anglois,  le  fit  mettre  prifonnicr  par  le  confcil  & * • 

foin  de  Charles,  qui  Uvy  enuoya  quatre  cens  lances  fous 
la  conduite  de  l’Âdmiral  de  Coitiuy.  Mais  il  y euft  enco- 
re pis,qu’on  le  fit  mourir  de  faim  en  prifon.  L’hiftoirede 
Bretaigne  deferit  ceft  accident  ancc  beaucoup  de  lucre: 
lirait  li  eft- il  vray  que  Gilles  mourut  citant  prifonniet  en- 
tre les  mains  de  fon  frcrc  Pierre  , qui  ne  luy  furucfquit  ' 
pas  long- temps  , portant  vnc  exécrable  triftclle  die  ce  tra- 
gique accident. 

Le  reste  de  celte  arfhéc  & les  trois  fuiuantes  nontx  '*  . ’ 

rien  de  mémorable  que  les  pourfuites  que  faifoit  Char-, 
les  pour  la  réunion  de  l’Eglife  , mais  pour  ne  rompre  le  , . 
cours  de  poftre  recic , qui  cft  proprement  de  ce  qui  con-  •')  *• 
cerne  noltre  eftat,  nous  le  referuons  en  fon  propre  lfcu. 

Ouuragcà  la  vérité  non  feulement  digne  d’vn  grand  Mo- 
' parque,raais  d’vn  temps  paifible,  afin  qu’eD  la  paix  de  l’E- 
Hat  on  puilfe  voir  la  paix  de  l’Eglife.  « 

L’  1 n s o t r.  n c e du  foldat  n’eftoit  pas  diminuée  par  le 
voyage  d’Alemagne.  Il  rcuient  plus  acharné  que  jamais. 

| - cotre’ le  ppiuure  paysL  Charles  fit  de  nouucau  regleméns 
pour  çôcenir  les  fiês,&  y ’reroit  la  main  en  bonne  foy :maiï 
i'putrecuidée  y ioléce  de  l’ Anglois  croilToit  de  iour  à autre, 
nô  feulcmét  par  lacôniuence,ains  par  lc  cÔmandement  de  ' , 

ceux  qui  auoyent  le  cômandeiuent.  Le  Ducd’Yorc  citant  L'Aneloù 
rappelle  en  Angleterre,le  Duc  de  SÔmerfet  luy  auoit  fuc-  rompt  U 
cédé  , homme  haut  à la  main , & qui  cuidant  mieux  faire  trefue,  fr 
que  les  autres  , ruina  entièrement  tous  les  affaires.dcs 
Anglois  en  France.  11  difpenfoit  fon  foldat  à toute  for- 
te de  mcfchanceté  , & le  gardoit  en  lclïc  pour  rompre 
la  trefue  à quelque  auantageufe  oCcafion.  Cependant, 
fordinaift  exercice  dd  foldat  cftoit  d’eltre  en  fcntinel- 
ic  pour  furprendre  quelque  bonne  maifon  aux  champs 
mal  gardée,  lajoler,  faccagcr  , emmener  les  prifon- 
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An.1444  niers  par  yoyes  dcfrobécs.  A ccft  effcét  ils  auoyent  leqrs 
* piouchcs  , leurs  guides  , leurs  retraites.  'Les  champs 
eftoyent  tous  pleins  de  voleries  par  hommes  rraucftusjtn 
habits  eftranges  & efpouuantables  , ayans  des  mafques 
aux  vifages  quand  ils  voyoienr  dequoy  prendre.  C’eft 
% ..  pourquoy  on  les  appelloit  les  faux  v'tfuges.  Mais  pour 
attirer  les  hommes  au  filé  , ils  inirchoycnt  comme  pair 
fans  , attendant  la  commodité  de  les  cnuclopper.  Or 
*■  n’oyoit  que  plaintes  SC  rebuts,  Toutes  les  pourfuites  pour 
réparer  , les  contrauentioas  à la  trefue  , cftoient  pour  au- 
gmenter la  peine  & la  defpenfc  aux  ifitereffez.  Mais  de 
ces  petits  excez  commis  par  les  foldàts  , il  en  arriua  vn 
fi  grand  qu’en  fin, il  combla-la  mefure  contre  les  Anglois, 
hays  & deteftez  4e  tous  les  François  par  leurs  iniultices 
& infolenccs.  . . ' 

Fovge^es  ville  de  Bretagne  aux  confins  de  Norman- 
die , lors  tres-riche  & populcufe  ,eftautfans  garde  foubs 
- l'aircurancc  de.  la  trefue  ; fut  aisément  furprinfc  par  Fran- 
çois de  Suriënnc  , dit  l’Aragonnois  , Çheualier  de  l'ordre 
de  la  Iarretiere  & grand  Capitaine  és  marches  de  France, 
obéyffans  aux  Anglois.  La  vHle  prinfc  par  luy  accompa- 
gné de  fix  à fept  cens  Hommes  de  guerre  , endura  tout  ce 
que  peut  vne  ville  pair  hollilité.  On  7 tué,  pille.,  faccagc, 
viole  féme, viole  téples,prent  prifonniers,  & de  là  on  court, 
le  plat  pays  de  la  Bretagne.  Tout  cft  plein  de  frayeur  & 
combuftion.  Le  Breton  s’en  adrelTe  au  Roy  : & tous  deux 
s’en  plaignent  à' Henry  Roy  d’Angleterre  £r  au  Duc  de 
Sommerfct  fon  Lieutenant  en  France  , les  fomment  de 
reparer  vne  tant  remarquable  contrauention  ; autrement 
qu’ils  chercheroient  moyen  de  reucnche.Mais  de  tous  ils 
n’ont  que  paroles.  Dcfaducu  débouche  , Scadueupat 
effet  : car  mefmes  au  partir  de  là  , Sommerfct  fait  forti- 
fier Sainét  lames  deBeueron  contre  Ics:  accords. 

Charles  ayant  reccu  ces  maigres  refponles  d’Angle- 
terre , voyoit  affez  ou  tombéroit  la  balance , & que  le  ieu 
ne  pafferoit  pas  fans  coups  : neantmoins  il  contint  fes 
gens  en  grande  thodeftie  : tenant  pourrefolu  qu’il  ne  faut 
venir  a la  force  que  quand  les  remèdes  modérez  nepeu- 
uenc  auoir  lieu  enuers  les  perfonnes  non  capables  de  rai- 
fon  , pour  oppofer  des  armes  légitimes  contre  l’iuiuricu- 
le  pafiion  dci’tnpemy  rIc  ly  donc  en  l’Original  auec  ieye 
ftàmÊfaS  ' '*  que 
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. «uc  Charles  fc  contint  & fut  porté  par  force  à la  guerre 
dernière.  Povr  mievx  mjttre  Diev  de  sa  part, 
ET'' LE  TORT  A SES  EHNEMIS.  De  fait  celle  mO(lc- 
réè  procedure  iuftifia  tellement  la  bonne  caufc  de  Char- 
les , quelle  fut  fumic  d’vne  tres-heureufe  iflue.  Pour 
non  feulement  rabatre  l'iniurieux  orgueil  de  l'Anglois, 
mais  le  chader  de  tout  le  Royaume  : comme  le  iulte  ju- 
gement de  Dieu  talonnoit  fon  iniufte  arrogance  en  ceft 
attentat  par  la  rupture  de  la  foy  publique , certaine  ruine 
de  là  focicté  du  genre  humain, qu'il  n a affairé  fondement 
quen  la  bonne  foy.  Icy  donefinit  l'année,  mais  le  prdeez 
recommencera  de  plus  fort  par  iuftes  armes  accompa- 
gnées d’vn  vi&oricux  arreft  , lequel  le  luge  du  monde 
prononcera  contre  l’vfurpatcur  de  cet  Eûar.  V 


'X  . 


NORMANDIE  REDVICTE 
- -,  a l' obeyssance  dv  Roy. 

' T ' . 4 v • ‘ *1. 

LE  Ûvc  de  Bretaigne  premier  offenfé  par  l'Anglois,  Charles 
commence  le  premier  à le  débouter  : mais  Charles  protefle 
cil  porté  à la  force  par  viue  force.  Les  Ambalïadcurs  de  contre 
Prance  & d'Angleterre  eftoient  aflèmblez  à Louuiers, 
pour  remédier  a la  conrrauention  de  Fougères  , comme 
voicy  le  Pont  de  l’Arche,  ville  fur  la  Seine, à quatre  lieues  : 
de  Roiien , eft  faifi  par  lé  Seigneur  de  Brezé  au  nom  du 
Due  de  Bretaigne.  Le  coup  efueilla  Sommerfet,  qui  in- 
continent enuoye  faire  des  plaintes  à raflcmblée,Charl«6 
luy  rcfpond  que  c’cftvji  retourimais  que  s’il-vcut  remet-  J 
..  ttc  Fougères, & les  biens  volez,  qu’on  auQit  cftimez  à fei- 
7X  cens  mille  efeus , qu’on  luy  rcmettroit  le  Pont  de 
l’Arche.  Ce  qui  cftant  dédaigneufement  refufé  par  Som- 
■naerfet , Charles  fit  protefter  par  fes  Ambalfadeurs  en 
pleine  affemblée.  Que  (i  la  guerre  aduenoit  ( que  Dieu  ne 
ryoulujt  ) la  coulpen'ejloitpa t pour  luy  : & fit  prendre  a&e 
authentique  par  certains  notaires  Apofloliques  & Impé- 
riaux , pour  fa  décharge  & iuftificacion.  Au  partir  de  la 
v.  voyant  que  la  voye  douce  eftoit  en  mocquerie  a fou  four- 
cilleux  cnncmy,ilfe  tefoud d’en  auoir  fon.rcuenche  parla 
force  des  armes.  Pour  cét  effeft  il  conuient  auec  Fran- 
çois Duc  de  Bretaigne  de  faire  la  guerre  cotre  l’Anglois, 
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An,r44,S  çnncmy  comrrmmà  la  charge  que  le  Breton  ne  traiefterpit 
auec  luy  fans  fon  congé.  Bride  dont  il  auoit  befoin , pour 
auoir  fait  diuerfes  efeappades  comme  noos  auons  vcu. 
i^T  o v t dondques  le  difpofe  à la  guêtre  en  tous  les 
lieux  où  F Anglois  auoit  encore  le  pied  en  Gafcogne  ,£n 
Normandie  , & lî  ailleurs  il  a quelque  refte  de  fon  ancien 
açqucih  ■ 

L a Guÿepne  commencera  le  ieu  , mais  elle  lai^era 
i acheuer  la  Normandie  en  ce  qui  Ia  concerne,ppur  appor- 
ter la  derniere  clofture  à l’obeifTancc  Françoife  ' ,.de  la- 
quelle elle  offre  ces  prémices  au  commencement  de  celle 
année  à Charles  , comme  à fon  légitimé  Rç>y.  La  ville  de 
Cognac  cil  faifie  pour  îuy  par  Verdun  Capitaine  Gafcon: 
mais  ce  traiél  eft  remarquable.  Mondoc,  Capitaine  An- 
rlois  en  efloit  Gouuerncur.  Ilcftoit  abfent  quand  la  ville  ‘ 
tue  prinfe.  Verdun  fait  telle  diligence  de  garder  les  por- 
tes, afin  que  perfonne  nç  luy  érj  allait  donner  TadaisyCpie 
le  voicy  arriuc  à la  porte  fans  en  fçauoir  rien.  Mais  il  y' 
trouua  des  iucccfTcurs  qui  l’adiouflCrent  à la  ptife  de  la 
ville  , où  il  fut  prifonnier  au  lieu  qu’il  en  efloit  Gouucr- 
ncur.  Le  mcfme  iour  S.  Maigrin  fait  prife  par  Alliac 
aufli  Gafcon.  Mais  a peine  la  nouuelle  de  Coignac  Scie 
Sainét  Maigrin  eft  apportée  à Châties,  comme  voila  coup 
fur  coup  , le  fleur  de  Mouy  luy  donne  aduis  qu’il  a pris 
Gerhcron  : & le  Baillif  d’Eureux  , Conciles  auec  grand 
carnage  des  Anglois.  Et  à rinftarit , voila  plaintes  de  la 
.part  des  Anglois  : T albot  en  eft  le  porteur.  Charles  luv 
fait  voir  que  le  tort  eft  à çut  , puis  qu’ils  ont  commence. 
Mais  neantmoins  qu’il  s’offre  à rendre  tout  ce  qui  auoit 
efte  pris  par  fon  commandement  j fuiuant  le  ^roiél  des 
Reprezailles  , pourueu  qu’ils  rendirent  tout  ce  qu’ils 
âuoient  pris  , laiffaffent  en  repos  fe$  fujecs  fes  alliez. 
Talbot  difant  n’en  auoir  charge,  Charles  luy  déclara  qu’il 
y poùruoiroit  donc  par  la  légitimé  force.  De  fair,  Char- 
les entroit  à grand  regret  à la  guerre  : mais  fl  monftra-il 
bien  toft  aux  Anglois  que  ,fa  douceur  aupit  vn  aiguillon; 
carie  voila  én  campagne  auec  y ne  belle  Armée.  Il  y 
auoit  trois  principaux  nids  à brigands  , le  rendez-vous  de 
toutes  tes  volcries  Angloifes  en  ce  quartier  la , Vemucil, 
Mante,  Loigqy.  Vcrnueil , lieu  infâme  pour  noftrc  def- 
^onfitùre , fut  prife  en  premier  lieu.  Vn  miifnier  y dq n«- 
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•là  entrée  par  le  trou  de  la  muraille  de  la  Ville,  par  lequel  An.  144*- 
l’eau  couloità  fon'moulin  joignant  la  muraille.  La  Ville  i(t.  jont 
commença  >&  le  Chafteau  fuiuit.  Vue  forte  Tour,  fepa-  heurtu- 
rée  du  Chafteau  , appellée  la  Tour  grifë>  difputa  quelque  fts  ^et 
iour  : mais  elle  fc rendit  dés  que  Charles  fut  arriué.Man-  $0rmJt- 
tc  à la  reue  de  l’armée  fé  rendit.  Loigny  fut  furpris  def-  ^ ^ 
chelle  : mais  l’Angtois  retranché  dans  la  balle  cour , s'o-  tn  (j«y- 
piniaftrant  au  combat,  y perdit  biens  & vie.  Vernon,  ville  $nnt. 
for  Seine  , fe  rendit  d’cllopicfme  par  l’obeylTahçè  volon- 
taire des  habitons.  Ponteau-dc-mcr  fut  forcée  par  les 
Comtes  d’Eu  & de  Sainét  Pol  , & s*y  perdit  beaucoup  Vt^et  J* 
d'Anglois.  Mais  Lizieux  par  la  fage  rëmonftrance  de  leur  NormHn~ 
Euefque  , rend  volontaire  obeyflancc  , &euite  les  mal- 
lieurs  des  vaincus.  Louuiers  fit  tout  de  mcfme.  Goumay  f*nt  *u 
fut  vendu  par  le  Capitaine  Anglois  qui  le  tenoit.  EJlay  .£*/•  «. 
fnc  pris  par  vn  gentil  ftratagemc  du  Duc  d'Alençon.  Le 
Capitaine  accompagné  des  ioldats  de  fa  gamifon , eftoic  * " - 
aile  pefeher  vn  eftang.  Comme  il  pefche  des  poillons,  * 
on  le  prend  luy-mefme , & en  fuite , fon  Lieutenant  rend 
le  Chafteau  & fe  met  au  feruicc  du  Roy.  Fefcamp  fut 
pris  par  l’Abbaye,  à l'intelligence  des  Moines  : mais  il 
aduint  fur  l'heure  mefrae  qu’vn  nauire  arriuoit  d'Angle- 
terre fans  fçauoir  rien  de  la  prife.  Les  François  les  laii- 
fenr  defeendre  à terre  , & les  font  tous  prifonniers  : Har- 
court fait  contenance  de  fe  vouloir  défendre  : mais  il  fe 
rendit  àcompofition  apres  le  fiege  de  huiéliours.  L’Ar- 
mée marche  contre  Ncuf-Chaftel  de  Nicourt , & em- 
porte lavillepar  force:  le  Chafteau  par  compofition.  Le  ^ 

Comte  de  Clermont  cftoit  en  peine  de  recouurcr  fa  prin- 
cipale maifon  , de  laquelle  il  portoit  le  nom  ; comme 
fts  fubjctsluy  donnèrent  entrée  en  la  Ville  , & par  la 
Ville  il  prit  le  Chafteau.  Sainét  Lo  à la  veue  de  l’Armée 
demande  & obtient  allez  bonne  compofition  , auec  . ^ 
tous  Ici  Chafteaux  voifins.  Carentan  fe  rend  au  bout  de 
trois  iours.  Le  Pont-d’Ouë  eft  pris  par  aflault.  Confian- 
ces & Gauray  par  compofition.  Alençon  fc  dcfueloppa 
des  griffes  Angloifcs  , & fc  remit  en  la  doucc*obeyflancc  ^ 

de  leur  bon  Pnnce  le  Duc  d’Alençon,  qui  fit  lcntir  fa  don-  , 
ccuraux  Anglois  vaincus  , aufquels  il  donna  leurs  vies 
Scbagues.La  Rochc-Guyon  fot  rendu  par  le  Capitaine  du 
Chafteau  , qui  d'Anglois  deuint  François  par  les  péri  11a- 
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fions  iâé  fa  femme  , qui  eftoit  Françoifc.  Chafteaugailr 
lard,forrcrelTe  d’importance  furlariuiere  de  5£me,endu- 
ra  le  fiege  de  fix  fc-pmaines  : mais  la  prefcnce  Sc  le  bon- 
heur de  Charles  l’en  rendit  maiftre.  Giforstant  renom- 
mé pour  les  difputcs  Anglojfes  , fur  rendu  an  Roy  parle 
Capitaine  , qui  prit  de  mefme  le  letuice  du  Roy.  Et  en 
fin,  Valongcs,  place  fort  importante  qui  fera  par  Apres 
remifefur  le  bureau  en  vn  aâc  fort  fignalé. 

. ..  Comme  l’armée  Royale  faifoit  ainfi  ces  progrez  en 

Normandie  , aufli  elle  fe  groflîftoit  de  iour  en  ioùr 
p^r  des  nouucaux  fiireroifts.  Le  Roy  René  de  Sicile 
& le  Duc  de  Bretaigne  y arriucrent  auec  des  belles  Sc 
volontaires  trouppes , & des  villes  nouuellement  rédui- 
tes à l’obeyflance  du  Roy , yne  infinité  de  peuple  aguer- 
■ ry  : .mais  lur tout,  la  Çour  eftoit  en  luftte  extrêmement 
hcàu  , pour  la  multitude  des  grands.  Seigneurs , qui  non 
feulement  alloient  baifer  la  bonne  fortune  du  Roy»;  mais 
qui  portez  par  vn  mouucment  intérieur  da  bon  droift 
bien  manié, comme  par  des  ailles  ccleftes,coiiroient  àvne 
certaine  viftoire  , & à la  polTeflioad’.yn  bieh  légitimé  de 
l’héritier.  Là  paroifloient  les  Ducs  de  Bourbon  , d’Alen- 
^ çon,de  Bretaigne.  Les  Comtes  de  Richement  Côneftable 
de  France,  du  Maine  , d’Eu,  deSaind  Pol,  de  Dunois , de 
Claftrcs , de  Tancâruillc',de  Dampmartin , Ferry.  Mou- 
feigneur  de  Lorraine  , & Ian  fon  frere  augmenroient  le 
train  du  Roy  René.  Ian  Iuuenal  des  Vrfins  , Baron  de 
Trcignel,  Chancelier  de  France, y cft  auflî}ayant  fucccdc 
à l’Archcuefquede  Rheims, Renaud  de  Chartres  naguè- 
re dccedé.  Les  firés  de  Culant, de  Bucil,  de  Montgafcon, 

' ; de  Rainville,  de  Preffigny,  de  Biron,  de  Prally,dcïa  Buf- 

1 fierç,du  Monter,  d'Aigrcuille,  de  Malicorne , de  Han , & 
7 vjrc  infinité  deNoblcfle.  •’ 

■%  Charles  refolu  dc.mefnager  ces  belles  oeçafions, 

v , voyant  par  l’obeyflance  de  tant  de  villes  du  plat  païs  le 
chemin  luy  être  frayé  à. Roiiert, capitale  de  la  Prouince,fc 
refolut  qe  i’aflîeger  ; Sc  tous  d’vnc  mdme  inclination  ti- 
,•  rent  à vne  -fi  belle  butte,  comme  à la  mire  des  affaires  du 

' '% RoV.  Mais  il  adnint  par  la  prouidencé  de  Dieu,  que  là  où. 

, 7Îl  y auoitplus  d’apparence  de  peine,  il  y en  eut  beaucoup 
moins,  par  la  fidelité  du  fang  François,  qui  ne  peut  men- 
tir à ton  Prince.  Le  combat  fut  ciuil , démené  plus  par 
§Hr.-  . < • Y - • confcil 
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. confcil  que.  par  force.'  La  ville  eftoit  grolfc  dedcuotion  Aa 
É ïrançoilc,  retenue  par  la  fore*  des  Anglois,  maiihes  des  r ' 
placesfortcs.de  la  ville.  Le  Duc  de  Sommerfet  y eftoit  - 
auec  authorité.T albot  y deuoit  employer  toute  fa  valeur; 
'mais  la  force, les  forts, Tauthorité,l’induftrie  n’eurentau- 
cune  vigueund’ autant  que  Dieu  ayant  ordonné  là  reftau-  - 
.*'ktio(Tde  cét  Eftat  par  le  moyen  de  Charles  VIL  inclina 
ies  coeurs  & les  chofcs  à fon  ordonnance , laquelle  aucun 
■homme  mortel  ne  peut  empefclier.  'à 
Le  Roy  donc  eftant  au  Pont.de  l’Arche  , euft  cer- 
tain aduis  des  plus  âpparens  citoyens  de  Roiicn  , que 
•ïe  corps  de  la  ville  eftoit  refolu  à fon  obeyftance.  Qu’ils 
.^uoient feulement  befoin  d’eftre  fortifiez  de  fes  armes& 
âc  Ci  prefence.Sur  ccft  aduis,  il  fait  marcher  le  Comte  de 
Dunois  podr  fe  faire  voir  à la  Ville.  Ainfi.  il  eïiuoyc  vn 
Heraulc  pour  la  fommer  de  fe  rendre  à l’obeylTance  du 
Roy:mais  les  Anglois  le  cuidcrcnt  dcfchircr.  Aucun  ci- 
toyen n'ofe  paroiftre  furies  murailles,  toutes  bordées 
d’ennemis.  Les  Anglois  auoient  faifi  les  murailles,  fi  que  . 
pas  vn  homme  de  Rouen  ne  s’en  ofe  approcher.  Ainfi 
ayant tournpyé  la  Ville  auec  vn  très  bel  équipage,  ne 
Craignant  pas'moins  la  legereté  de  l'humeur  populaire 
.queThyner  qui  s’approchoit  v ( car  c’cfloit  au  mois  d’O-  * 
iftobre  , ) il  prend  refolution  de  fe  retirer. 

• Char  l e s & fon  Confcileftiment  qua  peine  la  Vil- 
Jefe  rendra  à fon  deuoit  par  ces  . yehemenccs  populaires,  * 
îSc qu  il.  yant  mieux  loger  l’Armcc  à i’entour  de  là  Ville, 
jfaifir  toutes  le  aaenuës  , & les  nuifons  des  principaux  ci- 
toyens : & que  c'efi  vn  vray  moyen  de  les  faire  venir  à 
la  râifon.  Ainfi  qu’il  eft  ordonné, ainfi  cfl  exécuté.  Mais  a 
peine  les  trpuppes  font  en  leur  quartier , comme  voicy 
arriucr  vn  aduis  à Charles  eftant  au  Pont  de  l’Arche,  que 
les  feruiteurs  auoient  faifi  deux  tours,  en  faucur  def- 
qucllesils  tenoient  vn  quartier  dc(là  Ville.  A ccftefe- 
moncc  voila  incontinent  le  Comte  de  Dunois  aueç  l’ar- 
mée deuant  la  Ville.,  il  diftribua  festrouppes  félon  Les 
quartiers.  L’cfcU^de  ces.forccs  eft  grand-. -A^cftcmoti- 
jftre , voicy.  vn  aduis  pour  marçhcr.  On  y va  de  queue  & 
de  tefte.  Les  hommes  rengez  en  bel  ordre  , pleins  de  ge- 
nereufe  refolution, cômc  à là  veue  du  Roy.  Les  cfchcljes 
appliquée  à la  muraille.  On  commence  à monter.  Tout 
SWfCCt  3.  fe 
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fe  prépare  à fuiure,  la  quarante  des  noftrcs  font  far  U 
muraille, comme  Talbot  arriue  aucc  vne  trouppe  de  trois 
cens  Anglois  dcfefpcrez  , qui  ayans  chamaillé  ceux  de  la 
ville  , donnent  fur  les  noftrcs  engagez  dans  les  filets  : ils 
en  tuent  vne  partie , le  refte  le  iette  en  bas  de  la  muraille 
à corps  perdu.  Peu  regaignent  le  /lieu  d'où  ils  cftoieiit 
montez.  Le  Roy  efti  niant  la  ville  eftre  gaignée  , seftoit 
approché  de  Darnetal , comme  le  Comte  de  Durrois  re- 
uient  pour  I’aduertir  dû  finiftre  fuccez  de  cefte  boutade 
populaire.  Si  que  tous  eftiment  que  ce  ne  font  que  vents 
fc  fumées.  Mais  la  Ville  cependant  ne  dorrooit  pas.  Ce 
peu  de  fangefpandu  de  quelque  citoyens  , alarma  tout  le 
refte,  qui  fe  refoluent  de  leuer  le  mafquc , fc  parler  clai- 
rement aux  Anglois.  Toute  la  Ville  eft  en  ceruclle  par 
; la  diligence  de  les  Efcheuins.  Chacun  apprefte  fes  armes 
contre  ces  eftrangers.  L’Archeùcfque  de  Roüen  ( hom 
que  l’hiftoire  deuoit  à la  vérité  & à l’honneur  de  la  fide- 
lité Françoile)  cfioit  bon  feruiteur  du  Roy, fcaooir  gran- 
de creance  enuers  les  citoyens.  Ainfi  la  Ville  s’aftèmble 
auec  luy,fc  pat  vit  commun  confentement  tous  refoluent 
de  retourner  à }a  Couronne  de  France,  comme  à fon 
principe.  Sommcrfct  y accourt  auec  Talbot  & cinquante 
de  leur  trouppe  : mais  qu’t  11- ce  cela  contre  tant  de  mille 
âmes  ? L’Archeucfque  leur  fait  grauement  entendre  la 
refolution  des  citoyens , 8c  qui  en  leur  prefencc  députent 
i’Official  pour  aller  au  Roy.  Le  fommairc  de  fon  ara- 
baflade  cftoit , que  fa  Majefté  oftroyaft  aux  citoyens  de 
Rouen  abolition  generale  de  tout  le  pafcé  , & congé  aux 
Anglois  & à ceux  de  leur  humeur,  de  fc  retirer  fans  dan- 
ger^ qu'ils  luy  offraient  obeyflance,commè  à leur  Prin- 
ce légitimé.  Que  le  Roy  vinft  donc  quand  il  luy  plairait; 

& qu'il  rrouucroit  les  portes  de  mefmes  ouucrtcs  que 
leurs  cœurs.  Cefte  refolution  nêttemcnt  reprefèntée  à la 
barbe  deSommerfet  & de  Talbot, les  eftonna.  Leurs  fou- 
dres fc  raualcnt.  Et  que  pouuoit  leur  foible  authorité 
contre  tout  le  corps  d’vn  peuple  fortifié  de  la  prochai' 
netédu  Roy  , de  fon  armée^de  fon  droiét  ? Àinfi  la  Ville 
.de  Rouen  enuoye  fes  députez  au  Roy.  Ils  obtiennent  de 
ïuy  tout  ce  qu'ils  demandent.  Retournez  contens , tout 
eft  content , horfmis  les  Anglois } qui  tenpient  fur  bon 
compte  les  murailles , les  tours,  le  pont,  le  Chaftcau,  le 
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Palais.  Tout  cela  eft  à difpurer.  Quanta  eux  , ils fepre-  Aü 
jurent  à la  force.  Le  peuple  aulE  à les  contrequarrer. 
Toutes  les  rues  le  remplirent  d’hommes  armez  ',  pour 
Rapprocher  des  murailles  & les  gagner.  La  V.ille  cnuoÿa 
de  recharge  au  Roy , pour  le  fupplier  de  faire  à ce  der- 
nier coup  approcher  <£s  forces,,  en , toute  diligence  , pour 
venir  prendre  certaine  poflêifion  de  fa  Ville  de  Rolien. 

Éh  attendant  la  refponcc  du  Roy  , ic  citoyen  g, ligue  heu- 
reufement  les  murailles  , les  tours , les  portes.  Tout  ce 
qui  eft  de  la, Ville  abeytàja  Ville.  Les  Angl  ois  à peines 
ont-ils  peu  gaigner  le  pont,  ie  Chaftcaiil  le  Valais.  Maii 
ils  ne  iouyrfènt  pas  long- temps  de  ces  foitcrclles  : car 
re  , citoyen*  dfljcgc  le  pont',ic  l'emporte!  Mais  voicy 
larmee  defeendre  de  la  colme.Lccitoyeu  c:'\c,V/ue  U Roy, 
Tout  cfclate  en  ioyc  & en  triomphe.  L’Armée  entre 
en  la  Ville  , auec  vne  extreme  aliegrefte  du  peuple, 
pendant  que  le  Roy  y eft  attendu.  Cependant  , je  fort  de 
feinte  Ca:herine  eft  Comme  , alliage,  tondu  du  Comte  de 
Dunois.  Charles  s'y  loge,  attendant  que  la  ville  foit  net- 
toyée du  relie  des  eif  rangers.  Le  Chafteau  fc  rend. Le  Pa- 
lais refte  feul  à gaigner.  Sômnj.-rfet  & Talbot  y eftoicnri 
gens  de  la  main,  qui  auoient  dequoy  difouter  leur  vie.  Et 
de  leur  partjcomment  pemteüt-ils  fubliftcfr  Àiftfî  tout  èn^  ; 
cline  à l’accord;  • . . . . • 

. Ch  arles  tout  porté  à la  douceur  , void  volontiers 
Sommerfct  & Talbot  à fainclp  Catherine  venir  prendre  • 
la  loy  de  fa  main  vi&oriçufc.  Il  ne  Ips  voulut  riearirmoius 
Rcceuoir;  à pareilles  conditions  que  les  citoyens.  Mais  il 

Îcur  ordonne  leur  congé  , pour  fc  retirer  vies  & bagues 
aunes,.!  ccs  conditions  : Qu’ils  la i lieront  les  .prifonniers 
fif  Vartillerie  : rendront  Arquas,  Caudebcq,  Tancaruillc, 
i’Ifle -bonne  ,Honncfleu  , Monftieuillc  ; payeront  cin- 
quante mille  eicus  dé  content  y & en  la  Ville  i tout  ce 
qu’ils  doutent  aux  particuliers,  atûnt  que  partir.  Pour  af- 
fcurance  ils  laiiferant  T aibot , la  fleur  de  leurs  hommes, 
auec  autres  cinq  oftages  tels  que  le  Roy. voudra.  Talbot 
demeure  pour  oftage  aptes  la  fuite  de  dix  iours-  Tous 
les  poinds  de  l’accord  .accomplis  hotfmis  Honnefleu, 
tous  les  oftages  ont  leur  congé , linon  Talbot  ,iufqu’i.ce 
tmc  Honnefleufoit  rendu.  Mais  Talbot  deuoir  auoir  pliis 
dclc'lïrd:  fauourcr  h douceur  2c  clemcnce  du  Roy,  À: 
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An.1445  les  fruits  de  la  courtoific  Françoife.  Ain(î  Charles  ehtté 
à Rouen  en  grande  magnificence  : mais  l’alegrcffe  du  peu- 
ple furftiontc  la  beauté  de  fon  train.  Les  voix  du  peuple 
paflent  fes  trompettes  & clairons.  Tout  retentit.  V tue  lt 
Roy.  Ce  pauure  peuple  affame  de  voir  Ton  Prince  apres 
*.  yne  filongue  & cruelle  feruitude , fleure  deioyc  : hom- 
mes, femmes,  ieunes  & vieux  y accourent.  Force  feux  de 
. -ioye  allumez  : mais  le  feu  de  la  deuotion  publique  cft 
plus  chaud  & plus  clait.  Ce  fut  lc„dixicfmc  de  Noucmbre 
Tan  mille  qtiatre  cens  quarante  neuf.  Datte  remarqua* 
fele  pour  vne  fingulierc  deliuranco.  . 

Il  REsroiT  encore  quelques  Villes  à conquérir 
en  la  prouince  de  Normandie.  Charles  pour  ne  perdre  le 
temps  , & ne  donner  loifir  à fon  ennemy  de  fe  recognoi- 
ilrc,  à peine  peut  otroycr  quelques  iours  à la  ioye  publi- 
que , & au  contentement  de  fes  bons  fujets  recouurez: 
comme  le  voila  aux  champs  auec  fon  Armée. 

Honneele  v n'auoir  voulu  obeyr  au  Duc  de  Sommet- 
fct.qui  le  deuoit  tendre  félon  l'accord.  .Quinze  cens  An-: 
glois  s’eftans  roidis  pour  faire  difputcr  la  place  : mais 
apres  le  fiege  de  quinze  iouts  , ils  fe  rendirent  à honora- 
ble compoution , de  vies  & bagues  fauues.  Charles  pour 
combler  la  bonde  cherc  qu'il  auoit  faite  à Talbot  en  fa 
prifon,luy  donna  fa  liberté  fans  rançon, & moyen  de  fe  re- 
tirer en  Angleterre , aucc  des  beau*  prcfensrll  ne  rendra 
pis  au  Roy  le  change  de  ce  bon  & honorabl*  traitement. 

Fov  gérés  fujet  de  ces  armes  dernières  & leuainde 
ces  bdns  fuccez,  retourne  à l’obeydancc  de  la  Couronne, 
parla  valeur  du  Duc  de  Bretaignc  : & Bclefme  aucc  le 
Chaftcau  de  Frefnay,par  celle  du  Duc  d'Alençon; 

Mais  en  ce  temps,  comme  tout  fuccedc  heureufe- 
ment  à noflre  Charles  , tout  va  de  traueirs  en  Angleterre, 
le  Comte  de  Suffolx  gouuernoit  paifiblemcnt  le  Ray 
Henry  VI.  icunc  homme  dcfoiblc  nature.  Or  comme 
tous  les  affaires  d’Angleterre  tomboyent  fur  les  bras  de 
ce  Comte , aufli  faifoycnc  les  reproches.  Le  Duc  de  Som- 
merfet  Prince  du  fang  Anglois , extrêmement  ialoux  de 
çc  crédit  , & honteux  de- s’eftre  trouué  cnueloppé  aux 
pertes  de  France,  en  jette  la  première  caufc  ftjr  Suffolk  & 
autres  qui  auoycnt  le  maniement , & alluma  fur  ce  fujet 
la  colcre  du  peuple  dé  Londres  contre  Iuy . Les  Londrois 
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toùtrez  de  colère  pour  ceftc  tant  importante  perte , vou- 
lant chafticr  les  coulpables  , s’eflancent  fur  l'EuefqBC  de 
Gloccftrc  garde  du  priué  feel  du  Roy , Se  le  tuent  par  fe- 
dition,  refolus  d’en  faire  autant  à Sutfolk,  fi  par  la  faueur 
de  quelques  Gens  amis  y il  n’eull  cflé  mis  en  la  grofle 
Tour  de  Londres  pdur  rendrCTComre  de  fes  deporte- 
mens.  Henry  qui  l’aymoit  l*en  retire  : & pour  fa  leureté 
Tenuoye  en  France.  Mais  il  aduint  que  Suffolk  cuidant 
euiter  vn  efcueil , efchoiia  en  vn  autre  , où  il  fit  le  dernier 
naufrage,  car  rencontré  par  les  gens  dé  Sommerfét  fou 
ennemy  capital , il  fut  pris , décapité  , defmembré , fa  tc- 
ftè  & fon  tronc  enuoyez  à Londres  , Ôc  ces  cruelles  def- 
poüillcs  eftallccs  en  public  fpeélacle  aux  lieux  les  plus 
fréquentez.  ‘ . ’ 

Cependant  , toute  l’Angleterre  comme  efraeué  dés 
les  fondemens  par  la  perte  de  Rouen  & de  la  plus  gran- 
de part  de  la  Prouince , fc  refoud  de  coucher  tout, & îoucr 
tout  ou  au  quitte  , ou  au  double , pour  fauuer  le  relie  des 
acquefts  quelle  auoit  en  France.  Ils  tenoyent  encore  en 
Normandie  les  villes  de  Caen  , Vire,  Auranches.Baycur, 
SainÛ  Sauucur  le  Vicomte , Falaife  , Damfront , Chcrc- 
bourg , & les  fortes  places  de  Tombclaine  & Briquebec, 
8c  vnc  grande  part  de  la  Guyenne.  Aucc  Ce  relie,  les  An- 
glois  imaginent  de  le  remettre  en  la  poflelfion  de  ce  qu’ils 
auoycnt  perdu.  Ainfi  Henry  defpefthe  promptement 
d’Angleterre  quatre  mille  combatrans  fous  la  conduite 
de  Thomas  Kiriel,l’vnde  fes  plus  renommez  Capitaines. 
Eftant  defeendu  à Chercbourg , fans  perdre  temps , il  af- 
fiege  Valongcs , forte  & importante  place.  A Unouuelle 
de  ces  forces , toutes  les  gamifons  Ançlôifes  fe  ramalTcüC 
des  lieux  l'ufdits  pour  les  groflir  & fortifier  le  fiegetfi  qu’e- 
cftans  cnfemblc  ils  font  vn  gros  d’enuiron  huiél  mille 
combatrans.  Noftre  armée  cftoit  en  fes  diuers  logemens 
pour  Ce  rafraifehir  depuis  le.fiegc  de  Honneflcu,  le  temps 
eftant  extrêmement  pluuieux  au  degel  dû  Printemps, 
comme  l’aduis  de  ceftc  defeente  Angloife  ell  rapportée  à 
Charles , Sc  de  l’cmincnt  danger  des  afliegez,la  perte  def- 
qucls  cftoit  vnc  laide  flaiftrilTeure  de  la  vi&oire.  Ainll 
pour  remédier  fans  delay  à celle  occurrence , il  depefehe 
incontinent  le  Comte  de  Clermont  aucc  fix  cens  lan- 
fü  y dont  le  Comte  de  Caftrcs , l’ Admirai  de  Raiz,  le  Se- 
r&gti  *•  ' • / CCc  5 . nefchal 
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An.14.jo  nefchal  de  Poitou,les  (leurs  de  Mont>gafcon,dtf’Couurâni 
de  Rouhaùlt,  eftoient  les  conducteurs  particuliers. 

Heur  eu ft  la  l'Armée, Angloife  s’eftoic  logée  à Fourmigny , vn 

•viftotn  village  entre  Carentan  & Baveux  , eu  lieux  fort  auanta- 
df  Tour-  geux  , pour  fe  mettre  à l'abry  des  forces  qii' elle  üe  pou- 
tnigny,  uoit  douter  deuoir  fondre  fur  elle  par  le  couimandciripnr 
contre  du  Roy  citant  dans  le  pays.  Matago  vieux  Capitaine  Au- 
ÎA*glou.  glois,y  vint  de  Bayeux  auec  mille  Archers.  Les  Anglois 
ain(î  ioinéts  mirent  à ieur  dos  v ne  riuicr<*  bordée  de  di- 
uers  vergers  & iardins  , au  deuaiü  firent  des  fofiez  pour 
empefeher  l’abord , & ainû  attehdcnt  à pied  cby  leur  cn- 
ncray.  Le  voifinàgc  de  Charles  leur  , faifoit  imaginer  nos. 
François  élire  beaucoup  plus  qu’ils  n’eftoient  ; car 
cefte  première  trouppe  ne  p alibi t pas  ftx  cens  kommeSi 
de  combat  : de  laquelle  cent  feulement  conduits  par 
Geoffroy  de  Couufan  « & Ioachin  RouKault  , don- 
nèrent fur  l'auant-garde  de  l’ Anglois , &cn  ayant  tué  de 
trois  à quatre  cens,  mirent  en  effroy  tout  le  relie  de,  l’ar- 
mée. Le  Comte  de  Clermont  voyant  hèaotmoins  le  dan- 
. 1 ger  qu’il  couroitauec  fa  trouppe,  û l’cnncmÿ  recoguoiR 
loit  Ion  auantage  ,ayant  vn  u grand  nombre  contre  va  û 
petit  idclpcfchc  en  diligence  a Charles  pour  élire  prom'-.- 
V pcemcnt  lecouru.  De  bonne  rencontre  fyr  l’înftant  que 

le  meffager  ârfiuoit.prcs  du  Roy  .voila  le  Conncftablc  dé 
Richemonc  qui  vient  de  Bretagne  à tire  fans  auoic  fcioiu- 
* né.  Ncantmoins  il  part  tout  aulïi-roft  fans  donner  loifîrà  *■ 
Ion  foldat  de  prendre  baleine  , l’exhortant  de  marcher 
hardiment  à vnc  certaine  victoire.  De  fait,  fa  venue  don- 
na le  coup  qui  emporta  la  balance  de  la  victoire.  Il  auoic 
deux  cens  quarante  lances.  & tiuicl  cens  Archers,  & aucc 
\ C oy  laques  de  Luxembourg  , Comte  de  Laua!  le  Sei- 

gneur de  Loheac  Marcfchal  de  France  , auec  le  bou-heur 
de  Charles.  Il  arriue  fur  le  poinét  que  le  Comte  de  Cicr- 
' ' mont  clloit  engagé  bien  auant  au  combat.  Lés  Anglois 
auoient  ja  gaigné  fur  luÿ  deux  coleyrinès,  éc  en  dcfp;t  de 
, luy  auoient  pâlie  les  gnys  S.  Clément , & fe  préparaient  à 
tirer  des  deux  colevrincs:  comme  voicy  arriuer  le' Conne- 
xe ltablc  aucc:  fa  trouppe  fraifehe  en  contenance  .viéloricufe. 
Qm  d’abord  gagne  le  pôt  de  la  riuiere.L’ Anglois  s’ellône, 

& mefmc  quad  il  void  que  Matago  vn  peu  reculé  du  gjpi 
Rbc  luyvcriirà  fccours  a ç>u$  euenemens^prend  la  route 
' ' ’ ' v^"‘  db' 
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de  BayeuxT  Le  Conneftablemcfnage  cefte  fuite,  & fans  An  J 
samufer apres  cur,  donne  dans  le  gros  csbranlé. 

Thomas  Kiriel  tafehe  à fe  mettre  endefenfc  ,en  fa-1 
ueur  du  ruifleau,dcs  vergers  & des  iardins.  Mais  leCon- 
neftablc  fait  mettre  pied  à terre  à vne  partie  ; de  fes  ca- 
ual  tiers:  le  Comte  de  Clermont  enuironne  l’cnnemy  d’vri 
autre  cofté.  L’Anglois  ainfi  affailly  s aijle  d'amont  Cr 
d'èptbtu,  fentant  les  coups  de  tous  codez  fait  iour,  quitte  , 
les  armes  fc  laifle  tuer  & prendre  à mifcricordc.La  cour* 
toifie  Françoife  en  efpargna  beaucoup  en  cefte  defroute. 

Plus  de  prifonrÿcrs  que  de  tuez.'  En  trois  fofl'ez  on  en  en* 
terra  trois  mille  fept  cens  feptante  quatre  , au  rapport  dot 
Hérault) , frejlrts , & bonne  gens  qui  ejlcùnt  là.  Mais 
cefte  perte  enterra  de  mcfme  tous  les  acquefts  des  An- 
glois  en  Normandie,  Les  Chefs  de  l'armée  prifooniersi 
Kiriel, Norbedry,  Dricnt,Kirqueby,Aubcrton,Arpcl,Alen- 
gour,  Vacquier,Caleuillc,&  vn  grad  nombre  de  Nobleftc 
Angloife  armée  de  cottes  d’armes.  Tons  font  amenez  à 
Charles  auec  toutes  les  enfeignes.  Honorable  dépouille 
à fon  trophée , mais  perpétuelle  ignominie  & des  fuyards 
fauuez,  & -des  couards  prifonniers.  Cefte  entière  viétoire 
ne  coufta  que  huiét  hommes  a la  France , afin  qu’elle  fift 
hommage  au  grand  Dieu  des  armées  & des  viétoires*  : 
qui  par  cefte  mémorable  desfaite  frayoit  le  chemin  à fa 
reft^uration.  Etainfiiclis  auec  ioye  Taducu  de  l’Origi- 
*nal  : Et  pource  di/ent  les  Sagis,  que  la  grâce  de  I)ieufut 
eau  fs  de  la  vWeire  defdits  Franpoii  ,8c,yiirf  par  la  vertu 
diuine  furent,  les  Arglois  defeonfits  , Cefte  victoire  nous  * 
fut  donnée  du  Ciel  le  dix-neufiérne  d’Avril,ceft  an. mille 
quatre  cens  cinquante.  A étions  de  grâces  faites  par  tout 
le  Royaume.  A Paris  vne  proccflion  de  quatorze  mille 
petits  enfans > depuis  l'aagc  de  fept  à dix  ans  ,choifis  foi- 
gneufement , eft  faite  à incroyable  contentement  du  peu- 
ple, allant  depuis  S.  Innocent  iufqu’à  noftrc  Dame. 

Ces  T S SIGNALEE  VICTOIRE  DE  F.OV»? 
m i g n y , emporta  bien-toft  apres  le  refte  de  la  Nor- 
mandie. 

Vx  R e fe  rend  à compofition,donnée  à quatre  cens  lan- 
ces, qui  pcuuoient  faire  difputer  leur  vie. 

A v r an  ches  marchanda  plus  par  la  refolutiondc 
cinq  cens  auantuners  ; mai.s  co  fin  ils  n’euicnc  que  leur 
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vie  & vn  ballon  blanc  pour  tout.  Le  fort  CTtafleau  it 


Tombelainc  gardé  par  cent  Anglois  fc  rendit  de  fuite 


deux  iours  apres. 

B a yev  x ferefoudau  combat.  Toutes  chofes  ap- 
-prcftccs  pour  la  force.  Apres  les  bombardes  qui  auoienr 
fait  des  grandes  brefehes  ,1a  mine  eftoit  prefte  à iouer, 
comme  Charles  craignant  le , fac  de  fon  fuiet  comme* 
, de  fonennemy  , ne  voulut  permettre  qù’on  hazardall  vn 
tant  périlleux  remede:&  àu  contraire,  le  foldaccrioit 
qu’il  fuit  donc  conduit  à la  brefehe.  En  fin'jfans  comman- 
dement  il  y.marche  : mais  il  eft  repoufsç  pâr  .deux  fois: 
Matago  neantmoins  efpouüanté  par  l’ardeut  de  ccs  de- 
fefperez,  demande  à parlementer  ,&  eft  oiiy.  par  Charles. 
Mais  il  obtient  feulement  la  vie  & vn  ballon  blanc  pour 
le  foldat.  A certains  Gentils-hommes  fignalç  z vn  ehe- 
ual.  Aux  pauurcs  familles , quelques  charrettes  pour  leur 
conduite. Piteux  exemple.  Quatre  cens  femmes,  portant 
leurs  enfans  ou  au  bras  ou  au  bers  , biffons  leurs  meubles, 
& à peine  portans  quelques  -haillons  pour  l’eftroide  ne- 
ccflitc.  Ainfi,  Mal-heur  à celuy  qui  pille  ^car  il  ferapillr. 
qui  fait  pleurer  autruy,  car  il  pleurera  à fon  tour.  Charles 
Ueantmoins  fit  conduire  celle  chourmc  de  neuf  cens  hom- 
mes de  guerre  defualifez^uec  le  relie  du  harpail,  iufqucs 
i Chercbourg , lieu  qu’ils  auoient  demandé  pour  leur  re- 
traite. 

B a y e v x ainfi  reqdu , l’Armée  Rotule  s'achemine  z 
S.Sauueur  le  Vicomtc.Qui  fc  réd  fans  le  faire  battremuis 
il  eutauantàgcufe  compofition  pour  le  nombre  de  gens 
de  guerre  qui  ycftoienc.  de  cinq  à fir  cens.  On  leur  don- 
na vies  & bagues  en  fe  retirant  à Chcrebourg.Charles 
ne  voulôit  perdre  fes  gens  fins  necclfité  , y.  reliant  en- 
cores  quelques  fortes  villes  à regagner.  , 

Caen  belle  8c  populeufc  ville,  fut  amegée  eti  grand 
appareil  : mais  à quoy  employer  le  temps  au  particulier 
récit. des  allants , puis  que  nous  nous  huilons  a la  victoi- 
re? Vn  grand-'pan  Üe  muraille  ellant  misà  terre,  &nos 
hommes  brnflans  d’ardeur  de  courir  à celte  honorable 
porte,  Robert  de  Vcrc  Coitucrneur  , demande  à parle- 
menter. Il  tenoit  ic  Chalteau  , pièce  des  plus  belles  de 
France  , & quatre  mille  rtugiois  de  combat.  Ainfi  par  le 
Commandement  de  Qharlcs , le  Comte  de  Dunois  leur 
« ; J . donna 
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ifma  compofiriôn  honorable.  De  fortir  vies  & bagues  An.ï4,j^ 
nues,  auec  leurs  armes,  horÇmjs  i’artilleric.  Les  prifon- 
mers  1 aillez  en  liberté  , & tout  ce  que  les  citoyens  pou- 
uoient  deuoir  à l’Anglois  , quitté  au  profit  du  citoyen. 

Ainli  coût  fort  le  cinquicfmc  de  Iuillet , & cft  conduit  en 
bonne  foy  fuiuant  les  accords , & le  Roy  y fait  fon  entrée 
►deux  fours  apres.  ' -v  • - i ? - • î-.ty 
- Falaise  cependant  allie gé  ,en  fin  cft  rendu  le.zi.  dit 
mefme  mois.  Quinze*  cens  Anglois  des  mieux  aguerris, 
ayant  auantagcufement  obtenu  vne  belle  compoiition  des 
vies  & bagues  fauues. 

Domi&on  t auffi gardé  par  quinze  cens francs- 
Archcrs,ferendàmcfme  compoiition , le  fepomi  d’Aouft  « 

fuiuant.  , 

•v’Cherebovrg  , l’vne  des  plus  fortes  places  de  WEurope 
en  ce  temps-là , fut  la  clofturede  ce  compte  ,&  la  Cou- 
ronne de  ces  heureux  fuccez.  Elle  eftoir  gardée  par  deux 
mille  auanturiers  defefpercz,  qui  outrément  indignez  de 
tant  de  mal  heur , fc  vouloient  faire  enterrer  dans  les 
cendres  de  leur  dernicre  perte,  ^lais  Thomas  Gomel, 
Gouucrncur  de  la  place , l’emporta  par  deflus  leur  opinia- 
ftrife , leur  rcmonftrant  que  c’cftoit  alfez  rendu  à leur 
patric.d!auoir  cfté  les  derniers  au  combat.  Mais  le  relfort 
de  nature auoit  gaignéGomcl  le  premier  ; car  ayant  fon 
fils  prifonnier  entre  les  mains  du  Roy,  il  ne  fe  vouloir  péri 
dre  auec  fonüls.L’accord  donc  fut  fait  entier  & pour  tous 
Ces  foldats , & pour  fon  fils  : & à cefte  condition  il  quitta 
là  ville,  & fe  retire  le  dernier  cù  Angleterre, pour  aduertir 
Henry  qu’il  faut  pouruoir  à la  Guyenne , a laquelle  tout 
lp  faix  dç  la  guerre  alloit  tomber. 

Ainsi  le  douzième  du  moisd’Aouft  de  céfte  année 
mille  quatre  cens  cinquante , la  Normandie , IVne  des 
plus  belles  & riches  Prouinces  de  ce  Royaume  fut  rcmi- 
feen  î’obeyflauce  éuRoy,envn  anôcfix  iours , pofledée 
parles  Anglois  trente  ans , & tellement  par  eux  gardée 
que  c’eft  vne  cruure 1 miraculeufc  de  Dieu , de  ce  qu’ils  en 
forent  fi  aisément  depofledez.  Mais  de  la  Normandie  ve- 
nons à la  Guyenne  , pour  acheuer  la  reftauration  de  cet 
Éfta.t 


-.T»  • 


U 


ft 


# • 

m,  . ■ 


7#6  v G H A II  L E s „ Vif.  ' 

Affilai  • 

i ' 


ffï 

V 


LA  G V Y E N N E REVIENT  » 

* LA  COVRONNB  DE 
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La  Guy  ï '-  y a Gvÿenne  auoit  commencé,  fes  dernières  armes 


v;  T r . 

**  rtmtje  g ^par  ja  prife  da  Cognac  Se  de  Saincl  Maigrin , com- 
* ****)[“  me  nous  auons  dir,&  la  guerre  s'y  continuoit  lourdement 


Janet  du  Jurant  celle  de  Normandie  : mais  Charles  apres  l’heu- 


Roy, 


»< 


•* 


renfe  donquefte  de  ccfte  Prouince,  bande  fon  cfprir  pour 
charter  T Anglois  de  la  Guyenne , de  laquelle  il  iouyrtois, 
il  y auoit  plus  de  deux  cens  ans  C’cftoit  bienaucc  cil— 
tre  légitimé  qui  luy  en  donnoit  les  fruits  entiers  par  le 
confcntement  de  Charles  : mais  Ton  iniiiftice  & orgueil 
luy  fit  perdre  le  fien,  en  luy  confcilîant  de  prendre  le  bien 
d’autruy  : car  la  iufticc  authorifant  les  armes, qui  eft-ce 
qui  ne  voyoit  la  porte  ouuerte  pour  depoûeder  l’Angtois 
de  la  Guyenne, qui  auoit  voulu  chaflèr  de  la  France- fe  lé- 
gitime heritier  ? ‘ * 

P o v r drefler  Ton  voyage  de  Guyenne , Charles  af- 
fcmble  à Tours  auec  Ton  grand  Confeil  les  notables  des 
Prouinces , afin  d'aduifer  aux  moyens  de  régler  & payer 
fon  armée.  Ce  fait , il  donne  le  gouuerncment  de  Nor- 
mandie à fon  Conneftable  , & ellablit  Pierre  de  Brezay  à 
Roiicn  : pour  fagement  conferuer  ce  qui  auoit  elfe  vtile- 
ment  acquis.  Et  pour  eftre  plus  près  de  fes  affaires  ,rHê 
refond  de  fc  tenir  à Taillebourg  , à toutes  occurrences. 
Il  y auoit  en  Guyenne  vne  petire  armée , fous  le  com- 
mandement du  Comte  de  Foix  : qui  non  feulement  auoit 
tenu l’cnnemy  en  ceruelle  durant  la  guerre  de  Norman- 
die,mais  gaigne  pays  fur  luy,  par  la  prife  de  Mauleon  en 
Sole,  Sc  de  Guifans. 

Charles  donne  le  çommanderaenr  de  l’armée  au 
Baftard  d’Orléans  , Comte  de  Dunois  & <k  Longue-vil- 
le:mais  le  Comte  de  Ponthietirc  & de  Périgord  en  a me 
partie  pour  trauailler  l’Anglois  en  diuers  lieux  : mais  ces 
trois  armées  ne  feront  qu‘vn  corps  fous  ce  Lieutenant 
general  de  fa  Majefté , quand  la  necefljté  de  fon  fer-r 
uice  les  fera  aiîcmblcr  toutes  en  vn.  Le  Comte  de  Pon- 
tliicurc  commença  h^ureufement  la  conqaerte  de  In 
fW  * Guyenne^ 
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Guyenne , en  prenant  Bergerac  bien  difpqcé  , & en  fai*  A 0.145* 
te , Genfac  , Saindtc-Foy  > Montferrand , auec  leurs  dé- 
pendances, par  la  frayeur  de  fes  armes  vittorieufes.  Nos 
, braucs  Gafcons  ne  firent  pas  moins  de  leur  cofté , quafi 
en  mcfme  temps  Amanjou  d’Albrct  Seigneur  d’Orual 
eftoit  en  garnilon  à Tartas  , ville  de  bon  prefage  pour 
êftrc  le  commencement  de  beaucoup  de  biens  que  Dieu 
donna  à la  France.  A peine  auoit-il  de  cinq  à ûx  cens 
hommes  d’armes , auec  quelque  bonne  infanterie  da 
pays  : mais  bien  accompagne  de  Toleteffe  , Robin, 

Epinaffc  , fages  & braucs  Capitaines  -,  & principale- 
ment  de  fa  genereufe  vigueur , héréditaire  ornement  de 
fon  illuftre  maifon.  Ï1  monftra  par  effet  quen  la  guerre  \ 
il  ne  faut  pas  nombrer  les  hommes , mais  pefer  leur 
valeur  : car  îmec  ce  peu  il  ofe  braucr  la  grande  ville  de 
Boardeaux  iufques  à fes  portes  -,  & donner  la  loy  au  ter- 
roir de  Medoc,  en  faifant  nonfculemenr  contribuer  tout 
le  pays  , mais  apporter  à Tartas  leurs  principales  cora- 
moditez.  Les  Bburdelois  pour  ,fe  deliurer  non  feule- 
ment de  fes  brauades , mais  de  fes  peines  & defpenfes  f 
ordinaires , pouffez  par  l’authorité  & commandement 
des  Anglois  qui  eftoient  lors  leurs  fuperieurs  , font 
yn  amas  de  Kuidt  mille  hommes  fous  la  conduite  de  leur 
Maire.  Les  citadins  fe  promettoient  vnc  certaine  vi^ 
iioirc  : comme  ces  foudres  tombent  fur  eux , les  rom- 
pent, les  tuent,  les  prennent.  La  prochaine  retraideçn 
fauua  plufieurs  f mais  fur  la  place  il  en  demeura  deux 
mille.,  & le  victorieux  en  emmena  deux  mille  deux  cens  t 
pnfonniers  à Tartas  , attrappez  comme  des  eftourneaux 
i’vn  coup  de  filé , dcfquels  il  tirade  très- grandes  ranr 
çons  , auec  l’honneur  d’auoir  vaincu  vn  grand  nombre 
auec  vn  peu  de  gens.  C’cft  cc  qui  fut  de  mémorable  du- 
rant celle  année.  . V> 

La  prochaine  nous  apportera  l’entiere  vi&oire  An.  1451 
de  tout  ce  qui  eftoit  en  Guyenne  du  nom  Anglois.Char- 
les  ayant  permis  quelque  relafche  à fa  Nobleffc  8c  au-  . 
très  gens  de  guerre,  donne  le  premier  iour  de  May  pour 
leur  parement.  L’armée  eftoit  tres-belle.  Le  Comte  de 
Danois  en  auoit  le  premier  commandement.commc  nous 
auons  dit.  Qui  n’empefcha  pas. que  Ian  Comte  d’An- 
goulefme , frere  du  Duc  d’Orlcaqs  ne  s’vnift  à l’armée- 
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Ao.î4jo  auec  vne  belle  trôuppcdc  Noblcffe  : des  fieurs  de  Taflîu- 
bourg , de  Pons  , de  Rochefoucaüt , de  Rochc-thoüard, 
d’Auberçrre.  Le  Duc  Charles  fon  frète  eftoit  en  Italie 
pour  Tes  affaires , où  il  retournera  en  autre  équipage  lors 
qu’il  fera  Roy.  PhilippcsDuc  de  Bourgongne  eftoit  fort’ 
empefehé  pour  eftcjndre  yne  pcrilleuie  efracutc  de  fes 
Gantois  , qui  le  trauaillcrent  lors  qu’il  deuoit  plus  de  fe- 
cours  à la  France , en  la  conqucftc  de  ces  deux  Prouinces 
dont  nous  parlons  maintenant.  En  Tomme , pour  ne  m’ar- 
refter  au  detail  de  tous  les  fieges  Se  y difcouïir  par  le  me- 
/ v nu  tout  ce  qui  y cft  aduenu. 

L'arme  e Royale  attaque  premièrement  Mon  t- 
çtî  o N, &. l'emporte.  Sur  cefte  prife  le  Conjtc  de  Pon- 
« thieure  arriuc  auec  Tes  trouppes  , Se  fe  ioirnff  au  Comte 
de  Durons  , General.  Et  ainfi  l’armée  gtoffie&;  de  gens  & 
décourage  , affiege  BEAYE,l’vne  des  plus  belles forceref- 
fes  de  la  Guycpnc , ville  affilé  à jfemboucheure  de  laDor- 
< donne  , 8;  enrichie  d’vn  beau,  port  de  mer.  Bien  aflàillie» 
l>icn  défendue  : mais  en  fin  b Ville  cft  emportée  par  for- 
ce, & le  Chafteaupar  comppfltiçj»  ; quoy  que  lesBeurdc- 
lois  euffent  tafehé  de  le  fecourir  par  vne  flotte  de  cinq  na- 
yires  armez. 

B o v R g fut  en  fuite  adioufté  à la  vi&oirc  de  Charles., 
Vv-  / .&  à cefte  frayeur  ’ •• 

Libovrne  fommé  de  fc  rendre  au  Roy,  obeyt  fans 
difpute.  Mais  le  principal  effort  de  leurs  armes  eftoie  dc- 
ftiné  pour  Fronfac , & cependant  le  Comte  de  Ponthieu- 
teaffiege  J 

Castillon  , ville  de  Périgord ,,  affife  fur  Dordonne» 
qui  fefera  renommer  aux  guerres  de  noftte  temps,  & la 
» prend  par  compofition.  Èt  afin  qu  elle  ne  fuft  feule 

S.  Million  à fon  exemple  rend  obeyflanee.  Cepen- 
dant tout  marche  à 

Fronsac  , place  renommée. depuis  Charlemagne,  & 
l'vne  des  plus  fortes  de  l’Europe.  AlTicgéc  de  4.  endxoicb, 
% comme  tour  s’appreftoità  vne  extrerne  force , voicy  les 
affiegez  demandent  à parlementer*  Leur  requefte  eftoit, 
D’auoir  trefues  iufqucs  à la  S.Ian.  Que  s’ils  n’eftoyent  fc- 
couruscn  ce  iour  , qu'ils  rendroient  la  place , le  temet- 
troientau  fcruice  du  Roy  , &:  cmploycroipnt  tpus  leurs 
taoyens  pour  faite  obeyr  Bourdcaux.  Ces  offres,  pleurent 
- \ . V ' •'  aur . 
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Ii.  aux  Princes, & au  Comte  de  Dunois  General.  Le  iour  vc-  An. 
fc  nu,  nul  ne  paroift  pour  fccours.  Fronfac  ainfi  cft  remis  a 
it  lobey  (lance  du  Roy  ,aucc  vn  incroyable  contentement  de 
toute.  l’Armée  , qui  auoit  imaginé  vnc  plus  grande  refi- 
le Itâce  de  cefte  inuinfible  Forterefle.  Mais  fi  du  codé  de  dc- 

I fa  la  Garonne  , le  Comte  de  Dunois  fait  bien  y de  l'autre, 

II  ' & le  Comte  de  Foix  & le  Comte  d’Armaignac  vnis , ne 

■ manquent  a leur  deuoir.  Ayans  pris  Riom , ils  affiegent 
it  d’vne  commune  main  *- 

b Ac<^  , ville  fort  importante  en  cefte  contrée-là.  Ces 
jk  heureux  exploits  faits  en  moins  de  deux  mois,  donnoient 
rj  autanc  dc  courage  aux  François  comme  its  l’oftoient  aux 
K Anglois  > <lui  n«  peurent  empefeher  par  les  villes  qui  cn- 
[4  core  tenoyent  pour  eux , que  l’humeur  Francoife  ne  le  ref-  - 

F?  “Cllla!t  ’>  & moi"s  au  pl«  P^s  , qui  auoit  les  bras  hors  de 
e leurs  liens.  Amfi  la  NobldTc  & les  Villes  fe  refoluent  i 

3 r A I lc  reiie  dcs  /ingIois  > afin  que  le  feruice  du  Rov  v 

* fuft  pleinement  recognu.  Ne  reftoit  plus  que  Bourdeaux 
«t  * Bayonne,yillcs  des  plus  importantes  de  la  Prouincc,anf- 
« quelles  aufii  toutes  les  forces  dc  l’Armée  Royale  sache- 
1 1;  minent  a toute  bride  : mais  les  citoyens  de 

Bovrdeavx,  ne  fe  voulans  faire  forcer,  fe  refoluent  à 
t . 1 obcyllance*.  Eftans  donc  en  cefte  volonté , ils  traiélent 
l Se  concluent  leur  accord  auantageufement  .comme  il  cft 
bien  en  particulier  reprefenté  en  l’Original.  Leurs  feurrés 
& primleges  leur  eftans  confirmez  par  Ian  IuucncI  dc* 

; Chancelier  dc  France,  ils  apportèrent  leurs  clefs  au 

Comte  de  Dunois  , comme  Lieutenant  general  du  Roy 

* en  fon  armée, & rcccurcnt  en  extreme  allcgreftè  les  Fran- 
|i  fois  en  leur  ville , le  premier  iour  du  mois^d’ Aouft  : & à 

l’cxtrcme  fafeherie  des  Anglois  , qui  fc  voyoienr  entière- 
ment chaftcz  de  tout  ce  Royaume  : mais  ils  feront  en- 
core vn  autre  effort. 

Les  s e r m e n s dc  fidelité  furent  autentiquemenc 
preftez  & par  les  citoyens  de  Bourdeaux  Se  par  tous  les 
tftars  du  Bourdclois  , à C H a R l e s VII.  comme  à leur 
Roy  naturel  & Prince  légitime  : & renoncèrent  à l’ An- 
glais,comme  vfurpattfur  de  l’Eftat.  La  Noblcftcfut  la  pre- 
ratere  qui  lcua  là  main  en  ce  ferment  : & nommément  les 
ares  de  1 EJparrc,  de  Montferrand,  dc  Duras,  dc  Rofan,de 
ugeol',  de  Lanfac,  de  I Ifte,  de  l’Angladé.  Entre  lefquels 
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combien  s'en  trouuerent  de  perfides.  L’Archeuefque  iuisc 
aulTl  le  mefme  hommage  de  fidelité  au  Roy.  Gallon  de 
Foix  , Captai  de  Buch , feul  ne  voulut  pas  prefter  ferment 
pour  fi  perfonne,  mais  il  reput  toutes  fes  terres  a l obevl- 
fance  de  la  Couronnc.Simplicité  qqi  couftera  apres  beau* 


.poup  à toute  la  Prouince,  , . v „ t tr  x 

Ainsi  toute  la  Guyenne  fut  réduite  a 1 obey fiance  du 
Roy,  hormis  Bayonne  : pour  la  reduttion  de  laquelle  vil- 
le n’c liant  befoin  de  tenir  fus  pied  vne  fi  grande  armee, 
fut  ordonné  que  chafque  Seigneur  retourncroit  chez  loy, 

A que  le  Comte  de  Dunois  demeurtroit  pour  employer 
les  forces  du  pays  à fe  fiegc.Ainfi  lesTrinccs  du  fang  par- 
tent , accompagnez  de  vingt  mille  combattons  , aut quels 
ils  donnent  leur  congé  chacun  vers  fon  pays.  Le  Comte 
de  Foix  ioinétau  Çpmte  de  Dunois,  âlhcgc  t 

B a y o N N E , ayant  l'authorité  principale  en  1 armee. 
Le  fiege  fut  long , pénible , dangereux  : lequel  on  pouuoit 
faciliter  & accourcir  par  le  moyen  de  l’armée  toute  pre- 
jfte.  Mais  certes  plus  dcfpeqd  le  chiche  que  le  large  , & 
en  grand  & en  petit  volume.  Mais  en  fin  neaqtmains  Ba- 
yonne eft  remife  à l’obcyflançe  de  celle  Couronne , a ces 
condition  , Que  ceux  de  Bayonne  rcincttroyent  Ian  de 
Beaumont  leur  Capitaine  entre  les  plains  du  Roy  , -, 

eux  mefmes  , leurs  perfonnes  & biens  , pour  en  faire 
à fa  difcrction  A volonté  : & pour  reparer  leur  defobeyf- 
fance  , payeroient  l’amende  de  quarante  mille  efeus,  faur 
la  o-race  du  Roy  , auquel  ils  font  remis  par  le  Comte 
de^Foix  , general  de  l’Armée.  Ceft  accord  fut  fuiuy  . 
de  l’eptréc  du  Comte  en  ladite  Ville  , qui  luy  prelfa  fo- 
lcnnel  ferment  au  nom  dp  Roy.  Charles  en  fuite  , quit-  < 
te  aux  habit  an  s la  moitié  de  leur  amcpdc  , & leur  aq- 
thorife  tous  leqrs  priuileges. 

Les  trois  Eftats  du  pays  de  Bourdelois  enuoyent. 
kurs  Députez  àfaMajellé,  qui  lorsefloit  a Tai.lcbourg, 
pour  reconfcrmer  les  fermens  2+  hommages  ia  prcllez 
çntre  les  mains  de  fon  Chancelier  j & le  Roy  réciproque- 
ment leur  ratifie  leurs  priai' eges  , Si  les  reçoit  çn  fa  bon- 
ne grâce.  Ainfi  toute  la  Guyenne  fembloiç  cilre  réduite  a ■ 
i’obeyifance  du  Roy  à l’incroyable  conte  ntcmenr  de  tour 
le  Royaume  , ainfi  celle  année  finit  par  vq  contente- 
ment vniuerlcl. 
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Mais  à peine  fe  palTcrcnt  fcpt  ou  huit  mois  en  ce-  An.14^3 
ftcioye  publique  , telle  que  pouuoycnt  auoir  les  Fran-  E/l  de- 


,T  çois  par  tous  les  coins  de  leur  patrie,  ioüyflans  de  la  paix,  traqxét 
1,1  dont  il  n’auoycnt  ioiiy  depuis  cent  ans  ( & laquelle  il  n’y  ptrlAx» 
auoit  apparence  qu’ils  peuvent  iamais  reuoir  , les  An-  g l«u. 

J glois  & Bourguignons  ayans  pris  par  tout  dt  li  fortes 
& profondes  racines  , ) comme  voicy  vn  grand  coup  de 
mer  , qui  fembloit  auoir  précipité  la  France  à la  mcrcy 
r"  d vne  plus  horrible  & mortelle  tempefte.  Car  voila  Tal- 

* bot  aux  portes  de  Bourdeaux  aucc  vne  belle  trouppc  d’ An- 
glois  , qui  y fut  rcceu  , prit  prifonnicr  le  Sdnefchal  de 

* Guyenne , gouucrneur  de  la^ille  -,  & Ian  de  Foux , foubs- 
"i  Maire  de  Bourdeaux  > & quafi  à mefme  iour  la  Noblellè 
L?  qui  auoit  iuré  fidelité  au  Roy  , cy  defius  marquée  par  les 

noms  plus  fignalez  , remit  toutes  les  principales  places 
du  pays  en  l’obeyfTancc  Angloife  : Fronfac  , Colcuurcs, 


tement  luy  dcfpefche  fix  cens  hommes  d’armes  de  les  or- 

* donnances  , fous  la  conduite  de  trois  Marcfchaux  de 
France,  & des  lires  d’Orual  & de  Roiiaulr , qui  fe  trouue- 

i rent  lors  prés  de  fa  Majefté  , & mande  tout  le  refte  de  fes 
forces  en  toute  diligence. 

Mais  cependant  que  tout  fc  prépare  à reparer  celle 
9 perte,  pourrions-nous  pas  fçauoir  le  motif  d'vn  fi  grand  8c 

* fubit  changement  ? Quelque  nouueaux  Xfcriuains  ac- 
f ; eufent  le  mauuais  traitement  des  François  contre  ces 
ï peuples  ftouuellemcnt  conquis  , qui  leur  faifoit  regretter 
> les  Anglois , feigneurs  plus  doux  & modérés.  Les  autres, la 
' nonchalance  de  nos  François,  impropres  à garder  ce  qu’ils 
t ont  valeurcufemenr  gaigné.  Mais  qui  cft-ce  qui  pourra 

trouucr  celle  première  caufc  yray-fembîablcmét  marquée. 


ucz  en  bon  port , aucc  quatre  vingts  vailleaux  chargez  etc 


ÎL’efFroy  de  celle  nouuelle  perte  furaufti  grand  que  la  ioye 
auoit  cfté  du  gain. Charles  eftoit  lors  à Tours.Lc  Comte 
de  Clermont  fils  de  Charles  Duc  de  Bourbon  eftoit  gou- 


■ 1 % 

'■  ucrueur  de  la  Guyenne.  11  luy  commande  d’auoir  l’a-il  à • 
la  confcruarion  des  autres  places  de  Guyenne  , & fubi- 
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An. 145 } qui  aura  ouy  parler  toute  l’Hiftoire  pafsee , reprefentant 
le  mefeontentement  du  peuple  François  contre  l impé- 
rieux & outrageux  traitement  des  Anglois  ? Et  pour- 
quoy  le  Roy  congédia  fon  armée  que  pour  foulager  ion 
peuple  , à l’intereft  mcfmc  de  fes  affaires  ? Quant  a no- 
ftre  nôchalance  à garder  ce  que  nous  auions  acquis  aucç 
beaucoup  de  peine,  elle  n’eft  que  trop  cognuc  par  exem- 
pl  es  mémorables  : mais  puis  que  1 anetion  du  peuple 
j Bourdclois  auoit  efté  iuftifiée  par  beaucoup  de  preuues 
en  ceftc  volontaire  obey fiance  ,à  quoy  euft  efte  bon  de 
les  mettre  aux  ceps  , comme  vn  peuple  dompte  par  les 
armes , pour  le  faire  obeyr  par  force  î Or  pour  trouuer  les 
caufes  ,il  les  faut  chercher  par  les  effets.  L’Efparre,Mont-  *j 
feriand,  Duras,  l’Anglade,  Roifan , & les  autres  cottez  au 
re°iftrc  du  ferment , fc  trouueront  tantoft  aux  places  re- 
uoUccs.  Le  Captai  de  Buch  clairement  protefta  neftre 
point  feruitcur  du  Roy  : h qu'il  pouuoit  fans  reproche 
faire  contre  luy  tout  ce  qui  pouuoit  eftre  pour  le  Roy, 

% * d'Angleterre  fon  maiftre.  Et  pouuoit  cftrc  paifiblcmcnc 
^ dans  le  pays , iouyffant  de  fe*  maifons  remifes  en  la  pm* 

tetion  du  Roy  , & par  ainfi  faire  fes  trafiques  & mar- 
chandifes  pour  l'Anglois  à toute  commodité,  lan  Roy 
, de  Nauarre,  Arragonnois  & d’eftoc  & d humeur  , elloit 

doublement  ennemy  de  Charles  : & comme  ayant  efpou- 
sé  l’heriticrc  de  Nauarrc  , & en  ce  mariage  les  querelles 
^ & haines  de  ce  Charles  grand  perçut  fa  femme  qui  a 

tant  trouble  les  règnes  de  lan  & de  Charles  V.  Si  com- 
me Arragonnois,  a caufe  des  querelles  de  Naples  contre 
la  maifon  d'Anjou.  C'eftoit  deux  grands  rouets  pour  cf- 
mouuoir  beaucoup  d’cfprits.  Il  ne  fe  pouuoit  faire  que 
l’authorité  & feigneurie  de  deux  cens  ans , n euft  acquis 
beaucoup  de  feruitcurs  à l’Angleterre, & meime  que  ceux 
qui  auoyent  efté  toufiours  du  party  Anglois  contre  la 
France  , & ne  s’eftoyent  réduits  à l’beyftancc  du  Roy  j 

que  par  force  , ne  pouuoyent  croire  auoir  fi  toft  part  en  . 

la  bonne  grâce  du  Roy,  n’ayaus  apporté  a fon  fcroice  que 
la  neccffité  & la  contrainétt.  Ceux  cy  poufsé  ont  poulsé, 
ou  pluftoft  traîné  le  peuple  , eu  fe  rendant  les  plus  forts  , 
aux  places  aufquelles  n’y  auoit  point  de  garde  , de  laquel- 
le il  eftoic  non  feulement  las  , mais  plongé  en  l'affeuran* 
ce  d’vne  profonde  paix.  Qui  eft-cc  donc  qui  ne  void  que 
v cccjr 

* • * 
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tccy  facilita  la  prifc  des  villes  à ces  defloyaux  & parju- 
res , qui  y remirent  les  Anglois  ? Mais  de  quelque  parc 
d’où  vient  le  mal , voicy  le  remède. 

T a l b o t eftoit  prifonnicr  entre  les  mains  du  Roy, 
comme  nous  auons  dit  en  la  reprife  de  kouen.  Charles 
luy  auoit  fait  toute  la  bonne  cherc  qu’homme  pouuoit 
efpcrer  d'vn  li  grand  Monarque  : luy  auoit  dounéla  liber- 
té fans  rançon  ; &:  l’âuoit  honore  de  beaux  prefens,  Il  fe 
rend  ncantmoins  chef  de  l'armce  Angloifc  , qui 
luiél  mille  combatrans,  & s’en  va  faire  telle  a 1' 

Roy,  qui  acconroit  pour  rccouurcr  les  pertes,  & confer- 
\ier  ce  qui  eftoit  encore  en  fon  entier.  Caftillon  eftoit 
redeuenu  Anglois.  Le  Comte  de  Ponthicure  auec  l’Ad- 
piiral  & les  Marefchaux  de  France  l’aUiegerit , attendans 
le  Roy  qui  venoit  à grandes  iournccs  pour  efteindre  ce 
feu.  Talbot  y accourt  de  Bourdeau*  auec  l’cfiite  de  fes 
hommes  , portant  vnc  certaine  viéloire  en  fon  imagina* 
tion  , & ne  fçaehant  pas  qu’il  allait  quérir  la  mort.  D’ab- 
bord  nos  gens  s’esbranlcnt  à la  brauc  arriuée  de  Talboti 
mais  ils  fe  r’allicnt  en  grade  refolution  d’arrefter  le  cours 
de  ce  Torrent.  Talbot  d’autre  collé  accouragc  les  liens, 
comme  allans  à yn  banquet,  & non  pas  à la  guerre.  Il  fait 
défoncer  des  pipes  de  vin  pour  faire  boire  les  gens , luÿ 
yure  de  prefomption  Sc  cnyurant  fes  gens  d’vue  vaine 
cfpcrance  de  viéloirc.  Monté  fur  vne  petite  haqucncc, 
mais  fuiuy  de  fix  à fept  mille  hommes  de  combat.  L’An- 
glois  apres  auoir  beu , vient  au  combat.  Le  combat  fut 
afpre  : mais  en  fin  l’Anglois  cft  pouffé,  dilfipé,  fracaffé.  Il 
en  demeure  deux  mille  fur  la  place , & entre  autres  Tal- 
bot culbuté  de  fa  haquenée , elt  tué  auec  fon  fils.  Le 
Comte  dr  Candalc  , fils  du  Captai  de  Buch  , Mont-fcr- 
rand  , l’Ariglade  font  prifonniers*  L’Efparre  efehappe 
pour  vne  autre  fois.  Et  en  fin , Caftillon  fe  rend , & tous 
. fe  rendirent  à diferetion.  Sainét  Million  & Libourne  re- 
tournent en  l’obeyffance  du  Roy  , au  grand  contente- 
ment des  habitans  , ayant  elle  furpris  à leur  regret.  Char- 
les aufli  les  garentit  de  tout  dommage  en  celle  reprife. 
Cadillac, Langon,  Villandras,Sainél  Maquaire  fecouent  le 
ioug  de  l’ Anglois  tout  d’vne  tire  , & ouurcnt  leurs  portes 
comme  leurs  cccuts.  De  là  l’armée  Royale  s'en  vaau 
deuant  de  Bourde  aux  , pleine  d’ Anglois , mais  plus  pleine 
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de  frayeur,  voyant  les  Anglois  qui  n’en  vouloient  tnângof 
fi  chèrement  que  Talbot  auoit  beu  auec  les  fiens.Si  qu’ils 
lailfent  nos  François  fc  pourmencr  tout  à leur  aife  au 
pays  du  Medoc. 

Mais  la  victoire  eftoit  deue  à li  prefence  de  Char- 
les. Des  qu’il  arriuc  à Fronfac  eftimé  inuincible  à la  for- 
ce, Fronfac  fe  confefle  vaincu.  A peine  les  Anglois  ont  la 
vie  & le  bafton  blanc  parla  bôté  de  Charles.il  netraiétc 
pssainfi  les  François  reuoltez.  Car  le  Capitaine  de  Ca- 
dillac, qui  y eft  furpris,  eft  décapité  pour  punition  exem- 
plaire. De  là  il  vient  à Bourdeaux  , où  cftoit  le  gros  de 
toutes  fes  affaires  : mais  aufli  l’amas  des  gens  qui  ve- 
ndent à fon  fcruice , eftoit  admirable.  De  tous  coftez 
onynecouroir  yfçachansle  Roy.  Tant  fontfubits  les 
rcfi'orts  de  l’obeyfl’anee  Françoile  enuers  le  Prince. 
Dans  la  ville  y auoit  quatre  mille  Anglois  de  refte,8c 
autant  de  leurs  partifans,  ramaffez  de  diuers  lieux  ‘du 
pays.  Le  fiege  fut  de  deux  mois.  Charles  auoit  fait 
cireffer  des  battions  pour  empefeher  l’entrée  ,&  contrc- 
battre  les  defenfes  des  Anglois  ; mais  les  afTauts  ne  fu- 
rent mémorables.  La  maladie  qui  s’aduançoit  en  l'ar- 
mée du  Roy,  aduançala  compofition  de  la  Ville,  laquel- 
le il  pointent  emporter  par  la  force  , s’il  n’cuft  voulu  cf- 
pargner  le  fang  de  fes  fujets.  Ainfi  la  compofition  fe 
fait , que  tous  Anglois  fe  retireront  en  Angleterre  , vies 
& bagues  fauues.  Que  les  citoyens  de  Bonrdeaux  feront 
tous  pris  en  la  protection  du  Roy  , en  faifant  nouueau 
ferment  de  ne  fe  rebeller  iamais  contre  luy  , leur  fouue- 
rain  Seigneur.  Et  pourcc  qu’aucuns  du  pays  & ville  de 
Bourdeaux  auoient  attiré  le  Roy  d’Angleterre  contre 
leur  ferment, que  le  Roy  pardonnant  au  plus  grand  nom- 
bre, en  choifira  ta.  à fon  gré,  pour  les  bannirhors  de  fon 
Royaume  : leurs  biens  demeurans  confifqucz  & acquis  à 
fon  Domaine.  De  ce  nombre  furent  le  Captai  de  Buch, 
& de  Candale  fon  fils  , Duras,  l’An^ladc , Rofan,  l’Efpar- 
rc,  qui  en  fin  y laifla  la  tefte,  trouue  coulpable  d’vnc  nou- 
uelle  trahifon  vn  an  apres  ce  pardon.  Les  citoyens  de 
Bourdeaux  refont  le  ferment  de  fidelité  auec  pleurs  8c 
larmes , reçoiucnt  vne  notable  garnifon  pour  empclchcr 
les  furprifes,  & baftifTcnt  deux  forts  Chafteaux  à ce  mef- 
mc  ctteCt.Du  cofté  de  la  mer, le  Chafteau  Trompcttc:dc 
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èerte  fermer  le  Challeau  du  Ha.  Le  Comte  de  Clermont, 
gouuerneur  de  la  Guyenne  , demeure  en  la  Ville  pour  y 
iafcrmy  robcïllantc  du  Roy. 

Charles  remporta  celle  vraÿç  loiiangeàu  rccou- 
urement  de  fa  perte  , D’auoir  doublé  Ton  armée , pat  le 
bon  ordre  qu'il  y auoit  cllably , & faifoit  foigneufe- 
ment  obferuer  -,  & fa  viéloire  , en  vainquant  Tes  enne- 
mis , non  feulement  par  force , mais  par  clémence  ,5:  fes 
fubjets  principalement  par  bicn-vucillance  & raifonna- 
ble  douceur.  SI  que  la  perfidie  de  ces  defloyaux , la  témé- 
rité de  fes  ennemis,  auec  leurs  nouuëaux  cfiorts,  elloicnc 
pièces  deues  à fa  viéloire  , d’autant  plus  admirable  qu’il 
vainq  lors  qu’il  fcmbloit  dire  vaincu  ; gagne  lors  qu’il 
fembloit  auoir  perdu  , 5c  e liant  comme  forcé  A la  guerre^ 
pour  le  defir  qu’il  auoit  à la  paix,  obtient  les  fruiéls  & de 
la  guerre  & de  la  paix  : en  combattant  valcureufcment,Se 
vfant  modérément  de  fa  viéldire  à la  mémoire  éternelle 
de  la  polleritc; 

Dr.  Bovrdeavx  Charles  s’en  retourne  à Toursj 
ayant  ainfi  mis  ?ne  heureufe  fin  à des  affaires  tant  en- 
ueloppécs.  Mais  , 6 inconllancc  du  monde  ! L’Angle- 
terre qui  nous  auoit  tant  troublez  , prit  occafion  dé 
fe  troubler  par  les  pertes  quelle  cuidoit  auoir  faites  du 
bien  quelle  nous  auoit  rauy  -,  5c  comme  l’affedion  efl 
chagrine  & bien  fouucnt  aucugle  , elle  feme  des  troubles 
fur  des  effranges  fujets.  Les  Ducs  d’York  , de  Sommer- 
fet,de  Cloccftrc  s’acculent  l’vn  l’autfc,  & font  des  partis 
dans  le  Royaume.  Richard  Duc  d’Yoric , ellant  d’vnc 
branche  du  lang  Royal , prfcteiidoit  la  Couronne  luy  ap- 
partenir à meilleur  titre  qu’à  Henry  Vl.Roy  lors  régnant; 
mais  méprifé,5c  à caufedc  fe$  grades  pertes, & de  fon  na- 
turel fellard.Sornmerfctfauorisédu  Roy, comme  le  piort’- 
enfeigne  de  fou  party,  fut  prturfiiiuy  pat  Y ors  fi  accorte- 
merit  que  les  Londrois  l’a  y ans  pris  en  haine,  cdmrrie  caufe 
des  pertes  de  France, fut  mis  en  prtlbnimais  en  fin  tiré  par 
l’authorité  Royale,  la  difiènfion  s'clchaüffa  en  guerre  ou- 
ucrtc,fous  les  noms  des  deux  partis  ; de  Lanclallrc  , d’où 
cfloit  ilfu  le  Roy  Henry,  5c  auoit  pour  fignal  la  rofe  rou- 
ge; 5c  Clarence  , d’où  le  Diic  d’Yonc  tifoit  fon  origi- 
hc  , auec  le  fignal  de  là  rofe  blanche.  Celle  ailimofité  d* 
partis  à arroufe  l’Angleterre  du  làngde  fcJ  citoyetîsirfiais 
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An.  u?  4.  ^cuxans  nefc  conteront  pas  depuis  cefte  perte  que  Sorll- 
’ merfetnc  meure  en  vne  bataille  , & le  Roy  Henry  VI. 
qui  s’eftoit  porté  Roy  de  France  , & que  Henry  ne  foi. 
prifonnier  ;&  au  lieu  qu’il  auoit  voulu  ajoufter  la  Cou- 
ronne de  France  à celle  d’Angleterre , qu’il  ne  perde  celle 
d’Angleterre  & pour  foy  & pour  les  liens.  Pour  appren- 
dre qu’il  ne  faut  iamais  eflimcr  qu’on  puifle  faire  mal  à 
• autruy, qu’on  n’en  rcçoiue  à fon  tour:ny  iamais  defcfperer 

aux  plus  grandes  affli&ions  > ny  en  grand  ny  en  petit  vo- 
lume. Le  commencement  de  ce  Régné  nous  reprefentoit 
vn  Royaume  perdu, & cefte  fin  nous  le  fait  reflaurc  en  la 
première  fplendcur. 

Rrflau-  Tf.lle  fvt  donc  la  restayration  de  c * 
ration  de  RoYavme  : duquel  les  Anglois  furent  entièrement  chafi* 
la  Frac e.  fez, hormis  de  Calais, & le  vray  heritier  remis  en  la  vraye 
pofieffion  de  fon  bien  , duquel  fes  légitimes  fucccücurs 
iouïllenriufqucs  auiourd’huy.  Les  moyens  de  cefte  fin- 
guliere  dciiurancc  font  dignes  d’eftre  confidercz  fous  la 
conduite  de  ce  premier  mobile , lequel  les  fages  rcco- 
gnoilfent  cftre  en  la  prouidence  de  Dieu  , fouucrain  des 
•fouuerains  & gardien  de  tous  Eftats , fous  lefqucls  il  con- 
feruc  la  focieté  du  genre  humain.  Certes  en  la  procedure 
de  ces  moyens  fubaltcrnes  que  nous  recherchons, Charles 
y tient  le  premier  lieu, capable  de  confeil  & de  refolution 
pour  l’executcr.  Il  a efte  allïfté  de  grands  perfonnages 
aux  manimens  de  fes  affaires  , & pour  l’efpéc.  Il  a cfté 
pourueu  de  deux  Gonneftablcs  qui  l’ont  bien  feruy.  Le 
Comte  de  Bouqhani  en  fon  aduerfité  , Sc  le  Comte  d* 
Richement  en  fa  profperité.  De  deux  Chanceliers , gens 
fidèles  Sc  propres  au  temps.  De  Renaud  de  Charrres  , Ar- 
cheucfque  de  Rheims  : & de  Tjuillaume  Iuuenel  des  Vr- 
fins, Baron  de  Treignel.L’vn  pour  le  commenccmenrd’au- 
tre  pour  la  fin  de  fes  affaires.  Et  de  guerriers  autant  refo- 
lus  Se  heureux  , qu’on  en  peut  trouuer  en  aucun  Règne, 
comme  aulli  il  en  auoit  notable  befoin.  Mais  de  tout  cc- 
cy  il  nous  faut  monter  à cefte  caufe  fouucraine , qui  a 
remué  cefte  verge  , & l’a  ietté  au  feu  , quand  il  luy  a 
pieu  ; afin  que  par  les  exemples  de  nos  Anccftres  nous 
loyons  plus  clair- voy ans  8c  aux  caufcs&  aux  remedes  de 
aqs  dimcultez. 

N o v s voila  donc  portez  à la  fia  de  ce  Rcgnc  , mais 
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auant  que  le  reprefenter , il  nous  faut  marquer  icy  i*eftat 
de  l’Eglife , & pour  acheuer  le  diCcours  du  Schifmc  donc 
nous  auons  monftrc  le  commencement  & le  progrez. 
Nous  auons  achemine  le  récit  de  ccfte  cxcufablc  confu- 
fion  iufques  au  Concile  de  Pife , qui  cuidant  remédier  au 
fcandaleux  déreiglement  de  deux  Papes,  ennemis  , Gré- 
goire , & Benoift,  en  fit  naiftre  Yn  troifîémc  , à fçauoir, 
Ian  XXIII.  & ainfi  en  fflefme  temps  il  y auoit  trois  Pa- 
pes,Ian  à Bologne,  Grégoire  à Rimini,nc  pouuant  cftre  à 
Rome,  & noftre  Benoift  en  Auignon. 

Ce  prouin  des  Papes  prouignoit  le  defordre,  au  grand 
dommage  & regret  des  Chreftiens.  Si  que  Sigifmond  ne 
pouuant  employer  la  force  contre  ccfte  maladie  d’ef- 
prit,  il  fe  refolut  d’auoir  recours  à l’authorité  de  l’Eglifc, 
& à ceft  effedt  il  alla  pat  la  France  , l’Angleterre  , l’Èfpa- 
gne,  l’Italie,  pour  induire  les  Rois , Princes  & Potentats 
de  tenir  vn  Concile  à Confiance  ; auquel  auffi  les  Grecs 
ayans  elle  conuicz  , les  Empereurs  de  Conftantinople  & 
de  Trebizonde  , aucc  leurs  Egliles,  y enuoverent  leurs 
Ambafladeurs  toutes  nations  du  nom  Chrefticn  s’y 
trouucrent  ,afin  que  le  Concile  fuft  œcuménique  & yni- 
uerfel. 

En  ce  Concile  Ian  XXIII.  accuse  & atteint  de  griefs 
crimes,  fut  premièrement  déposé  de  fa  charge, & puis  rois 
en  prifon.  Grégoire  X II.  en  fuite  : &'  Benoift  XIII.  fu- 
rent auffi  demis  du  Pont’ficar.  Et  en  leur-  place  cft  efleu 
Pape  par  le  Concile, Otho  Colomnc,  Gentil- homme  Ro- 
main^ eft' appelle  Martin  cinquicfme.Mais  ccfte  ordon- 
nance ne  fuft  feule  : car  il  y auoit  de  grands  mefeontente- 
mens  par  tous  les  peuples, à caufe  de  l’eftat  corrompu 
de  l’Eglife  , qui  auoient  bien  paffi:  p lus  outre  en  certains 
lieux.  En  France  Saintt  Bernard  auoit  commencé  , com- 
me il  appert  par  diuers  lieux  de  fes  eferits  , & par  liures 
exprès  tous  employez  à ce  fujet , mais  beaucoup  de  fes 
difciplcs  auoient  fuiuv  en  grand  nombre, Gabriel  de  Ro- 
que-taillade , Thomas  Coueél,  Nicolas  de  Clcmengis, 
auoient  temply  la  France  de  ces  plaintes  : mais  en  Angle- 
terre, Ian  Vviclcf  ; Sc  en  Bohême, Ian  Hns  auoient  cfmen 
beaucoup  de  perfonnes  pour  palier  plus  outre  que  de  pa- 
roles : car  la  Boheme  eftoit  prefte  de  defaduouér  entiè- 
rement l’authorité  du  Pape.  Ian  Hus  leur  apprenant  no» 
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feulement  «le  quitter  les  abus  des  mœurs , mais  la  do- 
ctrine mefme,  comme  ilcfl  bien  en  particulier  contenu 
aux  aélcs  du  Concile  de  Confiance,  lcfquels  c’cfl  aflezde 
cotter,mon  flylc  ne  me  permettant  de  les  reciter.  Le  Lc- 
éleur  foigneux  de  voir  le  fonds  de  celle  difpotc,  s'addref- 
fera  à l’Original  ,&  ie  marqueray  l’cffcû  félon  le  de- 
uoir  de  l'hiftoirc.  La  doélrinc  de  Vviclcf  fnt  condamnée, 
lan  Hus  & Hierofme  de  Prague  venus  à Confiance , fous 
le  paffeport  de  l’Empereur  Sigifmortd  , & la  feurté  du 
Concile, furent  comdamnezvSc  britflcz  comme  hérétiques» 
Hus  en  langage  Bohémien  lignifie  vne  oyc.  Ian  Hus  com- 
me fies  luges  luy  curent  prononcé  fa  fcntcnce  d’eftre  bruf- 
lé,leur  dit  : De  voue  ï Appelle  deuant  le  luge  fouueréini 
gnrditn  de  lu  vtrité,qui  fera  naîjlre  de  mes  cendres  vne 
oyt  iicy  à cent  ans  , lesquelle  ne  fe  laiffern  peu  rejlir.  De 
fait, Hus  fut  brufle  l’an  mille  quatre  cens  dix  fept.  Martin 
Luther  commença  a fc  mettre  en  auant , l’an  mille  cinq 
cens  dix-fept.Il  y euft  de  grandes  plaintes  contre  les  abus 
de  l’Eglife,  par  Pierre  d’Alliac  Cardinal , & Ian  Gerfon 
Chancelier  de  l'Vniuerfitc  de  Paris , & député  de  l'Eglifc 
Gallicane.  La  Sorbonne  luy  auoit  donné  des  grandes  in- 
flruClions  fur  ce  fujct,mais  rien  ne  fut  auancé.  On  drefle 
feulement  la  Pragmatique  Sanction  pour  reigler  l’autho- 
rité  des  Papcs.Gerfon  en  s’en  retournant  de  Bafle, mourut 
à Lyon  de  rcgret.Mais  ce  Côcif  c ne  mit  pas  fin  aux  deux 
difficultez,  pour  lefquelles  il  auoit  eflé  anemblé:  carBe- 
nolfl  XIII.  c’efl  à dire  , Pierre  de  U Lune,  déposé  par  le 
Concile, retiré  en  Arragon, auoit  tellement  émeu  Alphon- 
fe  Roy  d’ Arragon, qu’il  le  maintenoit  à cor  & àcry  côtrc 
Martin  nouueauPape.  Et  les  Bohemiensfurent  tant  indi- 
gnez de  la  mort  de  ces  deux  perfonnages  , qu’ils  auoient 
en  grande  reuerence  , qu’ils  prindrent  les  armes  fous  la 
conduite  de  Zifca,  Capitaine  fort  renommé, & donnèrent 
beaucoup  de  peine  à l’Empereur  Sigifmond.  Pierre  de  la 
Lune  , appelle  Benoifl  XIII.  continuoir  l’on  rang  à part, 
faifant  à Lanifcole,  ville  d’Arragon,cc  que  Martin  faifoit 
à Rome,&  ce  caprice  le  porta  au  fcpulcre.  Apres  fa  mort 
fon  College  eflit  en  fa  place  Egide  Munion,  qui  fc  fiuap- 
pelle»  Clement  YIL  En  l’autre  Siège  Martin  meurt  ,& 
fpn  College  eflit  vn  Vénitien  de  la  famille  de  Gondelmc, 
8c  l’appelle  Eugcue  quatrième, qui  trouua  bien  moyen  de 

faire 
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{aire  quitter  ce  Clément  VII.  Antipape  : mais  le  fait  des  - 

Bohémiens  eftoit  plus  difficile  : car  ils  parloient  a cheual 
l’efpée  à la  main,  & Sigifmond  l’Empereur  prefloit  qu’ils 
(uflent  ouys  : ayant  eu  des  grandes  reproches  de  ce  que 
pour  complaire  au  Pape  , il  auoit  violé  la  foy  publique  Se 

permis  la  rupture  de  fon  pafle-port.  DtBt ijtc* 

Ces  occafions  firent  que  Martin  V. affigna  vn Concile 
vniucrfel  à Bafle,  auquel  les  Bohémiens  eurent  liberté  de 
fe  trouuer  : mais  l’Empereur  leur  donna  des  oltagcspour 
leur  fcurté,ne  youlans  phis  fe  fier  a fa  parole,  violée  en  la 
mort  delcut  patriotes.  Il  y auoit  auffi  beaucoup  d’autres, 
outre  les  Bohémiens , qui  defiroient  quelque  rcmede  aux 
vifibles  confufions.  Si  que  là  fut  librement  difputédc  la 
ncccfficé  de  reformer  l’Eglife , & qu'il  faut  commencer 
par  le  Pape  , pour  ne  fouffrir  plus  les  desbauches  piflees 
venues  au  grand  fcandale  des  Chreftiens.  Que  pour  cui- 
ter  vn  plus  grand  inconucnicnt  a 1 auenir  par  le  notoire 
mefeontentemenr  des  peuples  , il  eftoit  raifonnablc  qu  il 
prift  & l’aduis  & la  ccnfurc  du  Concile  , auquel  il  eft  fQ“ 
jet.  Comme  les  Pères  du  Concile  d vn  commun  conten- 
tement l’euflent  ainfi  conclud,  & qu  ils  euflent  fait  article 
exprès  : Que  l' au* hérité  du  Concile  cjl par  deffuA  celle  dit 
Papes  : Eugene  qui  voyoit  la  longue  Se  préjudiciable  con- 
fcqucnce  de  ce  Decret , rcuoque  le  Concile  ja  aflemble  à 
Bafle , pour  certaines  grandes  confiderations,  qu  il  diloit 
venir  du  S.  Efprit,  & le  tranfporte  à Boulogne,  a 1 indici- 
ble mefeontentement  des  Pères  & de  1 Empereur.  Qui  le 
refoluét  de  s’oppofer  à celle  brauade  d Eugene, & le  cotre-  , 

battre  par  la  mefmc  aurhorité  de  l’Eglifc  , par  laquelle  il 
les  vouloir  renuerfcr.En  l’authorité  donc  du  Concile  vm- 
uerfcl  légitimement  aflcmblé,  ils  1 affigne  deuant  eux  . Se  , 
en  cas  de  defobeyflancc,le  déclarent  déposé  & excommu- 
nié  : Eugène  pour  conjurer  ce  coup  , fait  femblant  dac- 
quiefeer  à leur  ordonnance  , Se  promet  d y fatisfaire  , re- 
cherchant par  deflous  terre  des  moyens  pour  le  contrc- 
quarrcr,icttant  l’œil  à noftre  Charles  VII.  qui  fuiuoit  fon 
party.Mcfme  il  aduint  félon  ledefir  d Eugene,  que  1 Em- 
pereur Sigifmond , qui  faifoit  telle  principalement  a les 
delleins  , mourut  fur  ces  entrefaites.  Le  Concile  de  Bafle  ^ ; 

ne  fe  départit  paspourtant , ains  fe  Çffolut  de  tenir  fer- 
me. Albert  d’Aunriche  cft  dûcu  Empereur  par  les  Allc- 

mans 
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mans  en  la  place  de  Sigifmond  ; & ainfi  il  cftdemefme 
fuccelfeur  de  fa  volonté  à tenir  bon  pour  le  Concile  de 
Balle  , que  de  la  dignité  Impériales.  Lors  les  chofes  s’ef- 
chauffcnt  plus  fort,nofltc  Charles  Vll.ne  voulant  en  rien 
ceder  à l’Empereur  v li  qu’ayant  fait  trefue  generale  aucc 
le  Roy  d’Angleterre  , comme  nous  auons  dit , l’Anglois 
aulli  tenant  le  party  d'Eugcne  : il  enuoyc  fon  fils  Louys 
près  de  Balle  auec  vnc  armée,  riflué  de  François  & d’An» 
glois  vnis  enfemblc , pour  fomenter  celle  fignalcc  defv-r 
nion.  L'ifiue  en  fut  telle  que  nous  auons  dit  cy  deflùs.  Si 
que  le  Concile  de  Balle  enaigri  par  ces  aigres  & riolens 
remedes,  pratiquez  par  Eugène  , enfin  fe  refoud  de  le  dé- 
grader. Ainfi  il  le  dcpofc,&  eflitenfa  place  celt  Amedée 
Duc  de  Sauoye  , duquel  nous  auons  parlé  en  diuers  lieux, 
sellant  rendu  Moyne  à dcllein  pour  fe  faire  ellirc  Pape 
parmy  la  concurrence  de  tant  de  perfonnes  qui  afpiroyent 
à celle  dignité.  Et  fut  appelle  Félix  cinquicfmc. 

Mais  ce  ne  fut  pas  guarir  la  play e : car  à celle  nouucl- 
le  eleélion  du  Duc  de  Sauoye  à la  dignité  Pontificale*, 
tous  les  Roys,  Princes  & Potentats  s’efmeurcnt.  La  Fran- 
ce, l’Angleterre,  l’Italie,  l’Efpagne , comme  à vnc  proce- 
dure du  tout  ellrange  , & defaduouent  Félix.  Cependant 
le  College  des  Cardinaux  de  Rome  ellit  Thomas  Sar- 
zan,  Pape , & le  nomme  Nicolas  V.  Homme  loué  par  les 
hilloircs, comme  propre  à alToupir  lefchifme  , & ramener 
l’Eglife  à vnion,  lage , modéré,  doéle , pailible.  Tous  les 
Roys  & Princes  du  nom  Chreftien  l’ acceptèrent  d’vn 
commun  confcntement.  Fclix  fe  faifoit  tenir,  s’appuyant 
j fur  la  faueur  des  Allemans , ear  Albert  le  fauorifoit  : mais 
/ le  voila  mort  Fridcric  III.  fuccedant  à l’Empire-,  Prince 
* fage  & modéré , pour  ne  contredire  au*  Allemans,  fuiuoic 
au  commencement  leur  humeur  en  fauorifant  Amedée: 
mais  en  fin  vaincu  du  confentement  vniuerfcl  de  toute 
la  Chrellicnté,  il  interpofe  fon  authoritc  enuers  Amodée 
pour  le  faire  renoncer  au  Pontificat.  Noflre  Charles  s’y 
employé  aulfi  de  fon  collé , & luy  enuoyc  à celle  fin  fon 
Chancelier , Ian  Iuuencl  des  Vrlîns  bien  accompagné,, 
qui  le  vint  troituer  à Lozanne  , où  il  auoit  ja  dlably  fon 
fiege  Pontifical , auec  vn  magnifique  College  de  Cardi- 
naux. Il  craignoit  plus  le  Roy  qu’homme  du  monde,  le- 
quel  il  fçauoit  auoir  offensé,  par  raifonnable  rpefçqn ren- 
iement, 
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tement,lors  qu’il  luy  faifoic  bonne  mine,&  le  trahifloiten 
fon  extrême  affliction. Coups  qui  frappent  iufqucs  au  fond 
des  entrailles  les  âmes  genereufes.  Ioinét  que  Charles 
auoit  les  mains  & fortes  & près  de  luy  pour  le  retenir  s'il 
vouloir  faire  le  mauuais.  Félix  fit  a fiez  le  renchéri  : mais 
en  fin  quand  les  Ambafiadeurs  du  Roy  luy  parlèrent  de  la 
force, il  fila  doux,&  enfila  l’affaire~pa»  l’authorité  du  Roy, 
pour  l’amour  duquel  il  proteftoit  ccder  volontairement 
de  fon  droiét.  Ainfi  tout  obey  t à Nicolas,  & Amedée  cuit 
vn  chappeau  de  Cardinal,  fous  le  titre  de  S.  Sabine, & la 
légation  fur  fes  pays  & vnc  partie  d’Allemagne.  Ce  fut  la 
fin  de  celte  fièvre  qui  tourmenta  tant  la  Chreftientc.  Le 
Règne  de  noltrc  Charles  eftant  honnoré  de  celte  bénédi- 
ction de  Dieu,  d’auoir  clic  vn  folennel  theatre  & de  la  re- 
ftauration  du  Royaume  & de  la  réunion  de  l’Eglifc. 

Mais  las  ! parmy  cés  confules  & cruelles  confufions 
de  l’Eglifc  en  Occident  , les  Chreftiens  d’Oricnt  qui 
auoycnt  des  long  temps  beaucoup  enduré  , furent  entiè- 
rement ruinez.  Nous  les  auons  laiflez  en  fort  pauure 
citât  fous  le  règne  de  Charles  VI. l’an  mille  trois.cens  no- 
nantc  fix.  En  cinquante  ans  ( durant  le  tintamarre  de  ce 
mal-heureux  fchifme  , & les  opinialtres  guerres  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  ) il  y aduint  bien  de  plus  grands  chan- 
gemens.  Nos  Roys  & Princes  auoycnt  vn  fort  long  temps 
& en  vain  eflayé  à reconquérir  la  ludee,  & y auoyent  con- 
fommé  vne  infinité  d'hommes  & d’argent  fans  rien  auan- 
cer  : mais  Conllantinoplc  chef  de  l’Empire  Oriental  de- 
meurent toufiours  debout  , auec  la  Grcce  , Macedone? 
Thcfialie  , & pays  circonuoifins  , Sclauonic  , VVaîchi, 
Rulfic  , Seruic , Bulgarie  : & vnc  partie  de  la  Natolie, 
donc  T rebizondc  clloit  chef  d’Empire.  En  celte  foiblef- 
lc  qui  regardoit  fa  ruine, la  vanité  ayant  cite  fi  grande  en- 
tre les  Chreftiens,  que  de  prouigner  deux  Empires  , l’vn 
Xuropean  , & l'autre  Afiatique  : & puis  chafque  Empire 
eftant  diuisé  en  diuerfes  particules  tenues  par  diuers  De- 
fpotes  ou  Seigneurs  fouucrains  , afin  que  parmy  tant  de 
feigneurs  il  n’y  en  cuit  point.  Ces  confufions  amenèrent, 
foui  ficrcnt,ellablircnt  du  tout  les  Turcs  , horribles  mains 
do  Mahumcd , ennemis  de  la  Chrcftienté.  le  n’entre  pas 
au  difeours  particulier  de  celte  hiltoire  Orientale:  car  el- 
le fi'eft  pas  de  mon  fujet.  Seulement  ic  marque  la  fuite  du 

temps. 
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An.1454  ccmPs  > Pour  monftrcr  l’eftat  de  l’Eglife  & de  l’Empire^ 
^ auec  noftre  Monarchie.  Apres  que  nos  François  eurent 
quitté  ( comme  nous  auons  dit  ) ccft  Empire  imaginé  de 
l’Orient  ,lcs  Palcologues  le  faifirent,  & le  pourmencrent 
diuerfement  fuiuant  leurs  pallions  : Michel , Andronic, 
Ian  Manuel,  ayanc  fait  monter  fur  le  theatre  & en  diuer- 
fes  occurrences, & en  diuers  fucccz,les  plus  horribles  tra- 
gédies que  l'impiété  pouuoit  enfanter,  au  grand  des- hon- 
neur du  nom  Chrcftien.  En  fin  , Conftantm  Paleologue 
donna  la  dernière  quittance  de  l’ancienne  poflelfion  de 
l'Empire, pour  en  faire  vne  nouuellc  obligation  en  faueur 
des  Turcs,  afin  que  fon  nom  rencontrait  à fon  mal-heur. 
Nous  auons  dit  quelle  brefehe  auoit  fait  Bajazet  en  Hon- 
grie , y fai  Tant  \m  fi  grand  carnage  de  nos  François  , lor» 
qu’il  prit  prifonnier  Ian  Duc  de  Bourgongne.  Ce  com- 
mencement de  viéloire  en  apparence  deuoit  paflèr  outre 
& emporter  lors  Conftantinople,  laquelle  il  affiegeaunais 
Dieu  voulant  donner  quelque  relafchc  aux  Chreftiens 
pour  les  faire  deuenir  meilleurs,  reprima  ce  tyran  par  va 
autre  tyr.rcar  Bajazet  pris  par  Tâberlan  Empereur  des 
Tartares, porta  lors  la  peine  de  fa  cruauté, & laifia  la  con- 
quefte  de  celte  grande  Ville  à fa  pofterité,  au  poinéfque 
la  fage  &:  iufte  prouidence  de  Dieu  auoit  ordonné  , à fça- 
uoir  cinquante  huiél  ans  apres:car  la  bataille  en  laquelle 
Bajazet  fut  vaincu  apres  auoîr  vaincu  nos  Chreftiens , fut 
• dônée  l’an  mille  trois  ces  nonante  cinq,&  Conftantinople 
fut  pris, l’an  mille  quatre  cens  cinquante  trois  , le  vingt- 
nenfiéme  iour  de  May  , par  Mahumed,  fécond  petit  fils  de 
BzMzet.  Infiniment  propre  pour  ch  a Hier  l’impiété,  la 
cruauté  , lexecrable  abandon  à toute  forte  de  dillolution 
qui  auoit  lors  la  vogue  entre  les  Chreftiens, & mefmes  en 
ceux  qui  auoient  entr’eux  la  première  authorité. 

Trift  de  Ce  Mahvmed  eftoit  fils  d’Amurath  , néd’vne  mere 
Confiait-  Chrcfticnne , fille  du  Dcfpote  de  Scruic  , 8c  inftruit  par 
Pinoplt.  fa  nierc  en  la  Religion  Chrcfticnne  , afin  qu’il  fuft  plus 
propre  à chaftier  les  Chreftiens.  Qui  confeflans  Dieu  de 
bouche  & le  renians  par  effet , ne  pouuoient  eftrc  ruinez 
par  vn  inftiument  plus  propre  & corrcfpondant  au  crime 
dont  ils  eftoient  coulpablcs , que  par  vn  tyran  athée , le- 
quel ayant  goufté  la  vraye  religion  , f auoit  vomie,  pour 
n’auoir  point  de  religion  , en  le  mocquant  de  tout  ce  qui 

porte 
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porte  nom  de  religion.  Ce  Mahumed  en  l’aage  de  vingt 
ans  , voulant  reftablir  Ton  Empire  comme  aifné  de  fa  fa- 
mille, pourn'auoir  point  de  compagnon, fit  tuer  les  deux 
freres,  Turfin  & le  Calepin,  l’vn,lc  faifant  noyer  dans  vn 
baflin  i & l'autre  , le  faifant  eftrangler.  Ayant  ainfi  fait 
mourir  fes  deux  frères  par  deux  de  fes  Bafcha  , Moyfe  5c 
Haly  , il  fit  mourir  les  meurtriers  , pour  le  fang  de  fes 
freres,en  efpandant  le  fang  de  ceux  qui  l’auoient  cfpandu. 
Ayant  ainli  inllallé  fon  Empire  par  ces  folennitez , Il 
bande  tout  fon  cfprit  pour  ruiner  les  Chrefticns, tous  diui- 
fez  par  dtranges  partialitez,&  le  conuians  à leur  ruine.ll 
fe  faifit  pied  à pied  des  pays  de  l’Empire:mais  appelle  par 
les  Chrefticns  pour  démefler  leurs  querelles  , & fortifiant 
à dellein  le  foiblc  contre  le  plus  fort.  Homme  ingénieux, 
aélif, pénible, impérieux, s'authorifant  par  vnc  formidable 
feuericé.S’eftant  faifi  des  pays, ayant  embrouillé  les  affai- 
res des  Chrefticns,  5c  bigarre  leurs  cœurs  par  diuèrfes  in- 
telligences , il  luy  fut  aisé  d'aftieger  Conftantinople  : car 
qui  l'euft  fecoutu  ? Les  plus  grands  ennemis  qu’cuflcnfles 
Chrefticns  dans  le  pays  , eftoient  les  Chrefticns  meftnes. 
Les  Palcologues  anémies  Eglifes  d’Orient  auoient  eu  re- 
cours au  Pape  ,à  l'Empereur  , au  Roy  de  France , 5c  par 
leur  faueur,  aux  Conciles  de  Pifc,  de  Confiance,  de  Balle, 
confecutiuement  l’vn  apres  l’autrcimais  ils  n auoient  rap- 
porté que  vent,  defefpoir, moquerie. 

Ainsi  Mahumed  bien  affeuré  de  l’cftat  de  fes  ennemis, 
afliege  Conftantinople , qui  n’eftoit  plus  que  le  mafquc 
de  l’Empire  , vnegroflé  malle  de  murailles  tefmoignant 
que  le  grand  baftiment  de  l'Empire  eftoit  ruiné.  L’Em- 
pereur Conftantin  Paleologue,  ( qui  configna  fon  autho- 
jité  à Mahumçd  j n’auoit  pour  tout  que  quelque  fecours 
de  Geneuois  & Vénitiens  : & Mahumed  auoit  deux  ccn$ 
cinquante  vaifteaux  de  guerre  , & deux  cens  mille  com- 
battans  , entre  lefqucls  les  plus  aguerris  eftoient  ramaffez 
' ffes  pays  qui  faifoient  profdTion  du  nom  Chrcftien.  Les 
affiegez  fe  voyas  à ce  defcfpoir,firent  tout  ce  qui  fe  pou- 
uoit  faire  pour  vendre  chèrement  leur  vie  qu  viélorieux. 
Mais  qu’euffent-ils  fait,  leurs  murailles  cftaus  toutes  par 
terre,  par  l’horrible  foudre  de  l'artillerie  Turquefquc, 
leur  port  emporté  par  la  tempefte  de  tant  de  vaifTeaux 
jrmez,  & eux  accable^  par  vue  infinie  multitude  ? Ainli 
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l’affaut  general  donné  , Conftantinople  eft  emporte  àç. 
viuc  force.  La  Ville  ainfi  cftant  prife  par  vn  cofté , com» 
me  Conftantin , & plulleurs  de  fa  trouppc  fc  veulent  fau- 
uerjpar  vne  porte  libre , ils  furent  fi  viuemcBt  pourfuiuis 
par  les  Turcs  victorieux,  que  la  porte  eftant  bouchée  par 
la  foule, pluficurs  furent  cltouffcz,  entre  Iefquels  fe  trou- 
ue  Conftantin.  Le  Turc  irrité'  d’auois  tant  perdu  de  fon 
f*ng,s’alTouuitdu  fang  des  pauurcs  gens  de  Conftantino- 
ple , tuant  tout  pelle  mellc  , fans  différence  d’aage  ny  de 
fexe  , ieunes  , vieux  , femmes , filles , de  la  plus  effrenée 
cruauté  qu’on  ne  peut  écrire  sas  effroy,ny  lire  sas  larmes: 
Quand  nous  nous  mettons  deuant  les  yeux  que  ce  beau 
pays  de  l'OriétjCefte  ville  capitale  de  l’Empire, où  la  voix 
de  l’Euangilc  auoit  retenty  par  les  bouches  facrécs  de 
tant  de  SainCts  personnages,  lignald  Doéteurs  de  l’Egli- 
fe , qui  ont  heureufement  feruy  en  leurs  temps , eft  au- 
iourd’huy  le  dongeon  d’impieté,  la  forterefle  d’erreur , le 
rendez-vous  de  toute  forte  de  barbarie  & d’iniquité. 
D'où  Mahumet  s’efleue  par  deffus  les  Rois  de  la  terre, 
& menace  fièrement  la  Chrcfticnté,  ayant  vnEmpirenon 
feulement  formé, mais  affermy  deaforces  & grandeurs  de 
tant  de  Royaumes,  Mais  las  ! que  parlons-nous  de  Con- 
ftantinoplc  , la  dernière  de  nos  pertes  en  Orient  ? Quand 
nous  commençons  par  Hicrufa'em , le  rendez-vous  prin- 
cipal des  aifncz  de  la  maifon  de  Dieu,  d’où  l'Euangile  eft 
découlé  , ou  la  bouche  facrce  du  fils  de  Dieu  & celle  de 
fes  fainéts  Apoftres  a retenty.  Quand  nous  continuons 
par  la  Iudée  , terre  qui  a fi  long-temps  nourry  lavraye 
Eglifc,qui  a elle  le  depoft  de  la  doét rine  de  falut  : quand 
nous  trauerfons  toute  celle  grande  Afie  ,&  d’elle  nous 
venons  en  ces  belles  Prouinces  d’Europe  , la  Grèce , Ma- 
ccdone  , Sr  contrées  voifines  : quand  nous  tournons  nos 
yeux  delà  la  mer , & regardons  de  nos  feneftres  le  Ciel 
fous  lequel  eft  l'Afrique , autrefois  remplie  de  tant  de 
belles  Eglifes,&  enrichie  de  tant  d’cxccllcns  Do£tcurs:& 
neantnioins  tous  ces  grands  & larges  pays  font  auipur- 
d'huy  les  repaires  & règnes  de  Mahumcd , où  il  vomit  fes 
blafphemes  , où  il  pille  les  miferables  relies  de  la  pauurc 
Eglifc  Chreftiennc,  où  il  difme  fils  & filles  pour  les  don- 
net  à Moloch  , en  leur  faifanc  quitter  la  vérité  , où  il  » 
rcuuerfé  toute  liberté  pour  cftablir  fon  abfolac  tyrxnnic, 
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Scchalle  toutes  bonnes  lettres  , & tout  ce  qui  peut  faire 
fouuenir  à l'homme  qu’il  cil  homme  : que  pouvions  noas 
dire  en  nous  compirans  auec  eux  ? Sommes  nous  meil- 
leurs que  tant  de  gens  qui  ont  vefeu  en  ces  lieux  dcfolez, 
faifans  profeffion  d'vne  mefme  religion  Chrclticnne, 
ayans  vn  mefme  lignai  de  Chrcfticnté,  & vnc  mefme  ef-  • 
perancedevie  eternelle  ? Nos  prouinccs  font-elles  plus 
fertiles  & riches  que  les  leurs,  & nos  Villes  plus  fortes  Sc. 

■ peuplés  ? O Chrelliens , fi  fage  cil  celuy  qui  fe  challie  par 
autruy. , combien  fes  exemples  nous  doiucnt  feruir  / Le 
mefme  chemin  que  l'ennemy  capital  de  l’Eglifc  a frayé  à 
Mahumed  pour  s’inuellir  de  l'Empire  d’Oricnt , n’cft-il 
pas  ouucrtoar  nos  communes  dilTcnlions?  Mifcrablc 
date  ! La  hiffies  guerres  de  France  & d’Angleterre,  fut 
l’dlablilïcment  des  Ottomans  à Conftantinople, & le 
commencement  de  beaucoup  de  maux  à beaucoup  de  Ma- 
tions , comme  nous  verrons  aux  régnés  fuiuans. 

Mais  comme  à quelque  chofe  mal- heur  cil  bon  j mais  Cernait- 
pluftolt,  comme  laprouidcnce  de  Dieuelt  du  tout  admi-  “ment 
rable  , qui  fçait  tirer  la  lumière  des  tenebres,  de  la  ruine  des  ben- 
des  Eglifes  d Orient , celles  d’Occident  font  enrichies.  nts 
L’ignorance  de  toutes  bonnes  lettres  clloit  horrible-  tres,0> 
ment  efpanduë  en  toutes  fes  Prouinces  Occidentales, 
depuis  la  domination  des  Goths.  La  cognoilïance 
des  lettres  & fciences  citant  chafsécs  d’Orient  par  le 
Turc , fc  retire  en  Occident , li  que  par  rn  fingulicr  mir 
racle  auiourd’huy  l’Occident  clt  deuenu  Orient  : celte 
belle  lumière  ayat  cl claire-nos  Prouinces, pour  eltre  four- 
rière de  l’Euangile.  Mais  ce  reltablilfemcnt  desMufcsclt 
deu  au  Régné  de  François  I.  Roy  des  Mufcs  comme  des 
François.  Maintenant  le  naufrage  de  Conltautinople 
iette  en  Italie  ces  grans  perfonnages , qui  ont  donné  le 
commencement  a la  lolide  & nette  érudition  de  nos  na- 
tions : Emanucl  Chryfolyras  Athénien , George  Trape- 
zonce  , ou  de  Trebizonde,  Theodorus  Gaza  Macédo- 
nien , Hermonymc  Spartiate  , Grégoire  Typhcrnas  , Ian 
Argyropile  Conftanrinopolitain  , Laonis  Chalcondylç 
Athénien, Marc  Mufure  Candiot,  Ian  Lafcaris  ilTu  de  l’il- 
lultrc  maifon  de  Lafcaris.  Ceux-  cy  ont  commencé,  mais 
nos  hommes  ont  tellement  luiuy  qu’ilslesontlurmontés 
en  la  cognoiflaticc  de  ces  belles  chofcs.Et  quafi  cnmefms 
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Au  i a<4-  temps  l'Art  de  l’Imprimerie  euft  fon  commcncement.Le$ 
j)t  dm-  vbs  le  rapportent  à l’an  mille  quatre  cens  quarante,  a lan 
ttimtrit.  Guttemberg,  natif  de  Strasbourg.  Les  autres,  a lan  Faufte 
f de  Marencc , l’an  mille  quatre  cens  cinquante  deux.  C a 

cfté  à la  vérité  vne  excellente  inuention  pour  piouigner 
les fcicncestcombien  que  la  vanité  & la  maliccdes  hom- 
mes la  rende  trop  fouuentlcur  maquerelle  , au  détriment 
delà  vérité  0c des  bonnes  mœurs.  Mais  ayans  trauerse 
tant  de  relions  cftrangcres  , en  fin  reuenons  en  Fiance: 
d’où  ayanf  çhafsé  l'Anglo»  , & remis  ccfte  Monarch,e  en 
i’on.ancienne  fplendeur  par  le  moyen  de.  noitre  Charles, 

ii  refte  à voir  quel  fut  le  dernier  a&c  de  fon  Régné  Sc 
de  fa  vie.  jftv 
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dernier  acte  dv  R ï je  N « 

IT  DE  LA  VIS  r>E  C HAIES  VU. 
compris  en  fept  ans. 


Detuù  lan  mille  quatre  cens  cinquante  quatre  , i-fquts 
4 foixante  & vn. 
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Remar- 
que pour 
çedif- 
ç turs. 


le  Dau- 
phin Je 
retire  en 
bourg  en’ 
gne  mal 
confit  de 
fon  pere. 


CE  dernier  afte  de  la  vie  de  Charles  contient  vneil- 
luftre  image  de  la  vanité  du  monde.  Charles  auoic 
palse  vne  langoureufe  icuneife  , né  parmy  lafoiblcffc  de 
fon  pere, efleué  parmy  les  cruautez  de  fa  merciaaoit  com- 
mencé fa  vie  par  pauurcté  ^continué  parmy  le  dcfefpair 
de  fes  affaires , & neantmoins  auoit  acquis  la  paix  a fon 
Royaume.  Maintenant  il  n’eu  peut  iouyr  , bande  contre 
]es  fîens,  5c  viuant  en  vn  tant  opiniaftre  chagrin,qu  en  hn 
il  le  précipité  dans  le  fcpulchrc  d'vue  façon  tragiquemêt 
effroyable.  Comme  çout  le  Royaume  efloit  en  repos 
apres  vne  longue  & ennuyeufe  guerre, voicy  vne  nouuellc 
tempe  (le  en  la  maifon  du  Roy.  Louys  fils  aifne  de  Char- 
les , 0c  Dauphin  de  Viennois  .n’clloit.  point  content  de 
fon  pere, 5c  moins  fon  pere  de  luy.Les  occations  font  plu- 
ftoft  vray-iemblablcs  que  vrayes,  comme  elles  font  mar- 
ées par  les  hiftoriens  : car  à*  quel  propos  Louys  euit 


prison  tel  mefeorttentement  contre  fon  Pere,  par  ce  qu’il 
s’adonnoit  à l’amour  des  Dames?  Il  y a plus  d’apparence, 


sadonnottaiamouAA,v»^«inw.  / r jj  . 
eue  la  ialoufie  du  commandement  en  fut  lacaufe  ; Le  nls 
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ne  fe  coatcntans  pas  du  crédit  que  lepere  luy  donnait  en  Aa. 
I'Eftat  : & le  père  craignant  qu'il  ne  vouluft  enjamber  fur 
fon  authorité.  Mais  quoy  quil  y euft, voila  vndiuorce  en- 
cre eux.  Louys  ne  pouuant  porter  le  chagrin  de  ce  perc 
foupçonneux , demande  congé  de  s’aller  pourmener  en 
Ion  pays  du  Dauphine  pour  recognofftre  fes  fubjets.  Il 
t l'obtient , mais  yoila  deux  ans  qui  fe  paflent  en  ce  pour- 
• menoir.  Nouuellcs  viennent  à l’oreille  de  Charles  des 
deportemens  de  Louys  fon  fils  , lefquelles  il  txpofa  félon 
la  ialoufie.  Moufches  domeftiques  ne  manquent  à vole- 
ter par  tout , pour  recueillir  tout  ce  qui  fe  paflbitchcz  le 
. Dauphin,  & le  peindre  fçlon  l’humeur  de  Charles,  & fia-  . 
ter  la  paillon.  On  marquoit  quelles  gens  hantoic  Louys, 

& principalement  de  quels  Grands  il  s’entretenoit.  lan 
Duc  d’Alenyon  parrain  de  Louys  : les  Ducs  de  Bour- 
gotigne  6c  de  Sauoyc  , le  Comte  d’Arnuignac  eftoient 
ceux  de  , l'amitié  defquels  s’appuyoit  principalement  le 
Dauphin.  Il  auoit  aufli  befoin  d’argent , veu  les  grandes 
defpenfes  de  fon  train  , & le  peu  de  moyens  que  le  perc 
luy  bailloit.  Celle  necelfitc  luy  faifoit  entretenir  laques 
Coeur , homme  fort  pecunieux  & de  rare  induftrie  pour 
trouuer  des  moyens  d’auoir  de  l’argent.  Celle  priuauté 
aufli  clloit  fort  odieufe  à Charles  , ne  mettant  pas  feule- 
ment la  bource  de  ce  laques  Coeur  en  foupçon,mais  aufli 
fon  bon  entendement.  Tous  ceux-cy  elloicut  bien  auant 
en  la  mauuaifc  grâce  de  Charles , mais  les  plus  foibles 
porteront  les  coups.  La  cholerc  du  Roy  s’enflammoit 
d’heure  à autre  , parce  que  Louys  ne  venoit  pas  vers  luy, 
mais  pouffant  le  temps  à 1 eipaulc , eludoit  lcscomman- 
demens  de  fon  perc  par  vaines  exeufes.  Charles  cuidc  le 
faire  venir  en  luy  ollant  le  moyen  d’entretenir  fon  train 
A cell  elfeél  il  reuoque  les  aflîgnations  , & defend.  à tous 
fes  threforiers  & reccucurs  du  Dauphine  de  luy  en  rien 
fournir.  Louys  en  prend  d’authoritc  abfolué  & s’en  fait 
accroire  par  la  force.  Les  Officiers  s’en  plaignent  au  Roy. 
Pour  la  force  il  faut  auoir  des  gens.  Le  pays  paye  tout,  3c 
adioullc  fa  plainte  à celle  des  Officiers. 

Ainfi  les  fers  s'efehauffent  petit  à petit  : mais  princi- 
palement en  l’amc  du  pere  contre  le  fils  , duquel  il 
fe  voyoit  defobeÿ  auec  vn  deshonneur  public.  Ainfi  il 
prend  aduis  auçc  fa  colcrc  , & ferefoud  de  luy  faire  faire 
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An.1460  par  force  , ce  quit  ne  pouuot  auoir  volontairement.  Su* 
çefte  deliberation  il  drefle  des  trouppes,  & commande  à 
Anthoine  de  Chabannes  , Comte  de  Dammartin  , de  les 
conduire  en  Dauphiné  , pour  fc  faifir  du  Dauphin  & des 
villes  du  pays:&  aucc  luy  le  Seigneur  de  ChaftilIon,pour 
commander  laProuincc  , & veiller  aux  intelligences  que 
fon  fils  pourroit  auoir  pour  les  diffiper.  Rcfolu  de  fui- 
urc  apres  auec  de  nouuellcs  forces.  Dangcrcufe  commifr 
fion  pour  ces  deux  leruiteurs,  qui  le  payeront  en  leur  fai- 
fon  : mais  plus  mal-hcurcufc  occupation  d’vn  pere  con» 
trefon  enfant  ,&  defnaturce  crainte  d’vn  enfant  ayant 
horreur  de  fon  pere  , comme  de  fon  ennemy  : car  le  Dau- 
phin voyant  fon  pays  de  Dauphiné  bande  contre  luy,  fenr 
tant  approcher  les  forces  de  fon  pere  , & s’eftant  neaPt- 
moins  opiniâtre  de  ne  ployer  à fes  commandcmeps , fe 
refoud  de  fe  retirer  en  Bourgongne.  Ian  de  Lcfcun,baftard 
du  Côte  d’Armaignac  cltoit  fon  grand  coufcil,auec  Louys 
de  Chaalons  Prince  d'Orange,  chcx  qui  il  cftoit  quand  Iq 
nouuelle  luy  fut  apportée.  Et  d’autant  qu’Orangc  eft  tou- 
te enclauce  dans  le's  terres  de  fiance  , Louys  pour  n’c- 
11  re  engagé,  part  en  grand  lilcncc  , & fe  glilfe  en  Sauoyc, 
accompagné  de  ces  deux  bons  guides  & de  leurs  troup- 
pes , ayans  des  maifons  fauorables  par  le  Dauphiné.  D’oq 
le  gliiTc  en  Sauoyc , & en  toute  féurté  fe  rend  en  la  Fran- 
che-Comté , & de  là  en  Brabant , où  il  fut  tres-bien  re- 
Ckarles  CUC*^Y  Par  Ie  Duc  de  Bourgongne. 
dcpt  iiillt  Charles  voyant  fon  fils  hors  du  Royaume, lé  re- 

le  Comte  chaflier  ceux  qu’il  eftime  eftrc  les  caufes  de  ce 

defpart , & qu’il  a en  fonpouuoir.  Il  commence  par  Iç 
n airnme.  Comte  d’Armaignac  ,qui  auoit  baillé  à Louys  pour  gui- 
’ de  fon  baftard  : le  defpoüille  tant  d’Armaignac  que  de 
Roiicrgue , fi  qu’à  peine  fe  peut-il  fauucr  en  Arragon.  Le 
prétexte  cil , qu’il  n’a  voulu  obeyyau  Roy  , en  s’oppor 
fant  à l’Archcuefque  d'Aux  poumeu  à fa  nomination , & 
autres  chofettes  fans  faueur.  Mais  luy-mefme  prend  la 
commifiion  d’aller  dompter  le  Duc  de  Sauoyc , contre 
lequel  il  auoit  vne  inimitié  héréditaire.  Le  Duc  vient  au 
deuant  du  danger , & par  lüntercefliondu  Cardinal  d’E- 
ftoute-vilicjfait  fa  paix  aucc  Charles  luy  baille  fes  en  fias 
pour  oftage , &Iuy  déclaré  ce  que  le  Dauphin  , luy  auoit 
fait  dire  touchant  fa  fille  Charlotte  , pour  l’efpoufer 

à quoy 
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à quoy  il  n’auoit  voulu  iamais  entendre  fans  le  confen- 
tement  du  Roy.  Ainfi  ils  panent  apparemment  bons 
athis.  Mais  pourfaire  ce  qui  eftoit  du  principal , Charles 
tnuôyc  au  Duc  de  Bourgongne  pour  luy  demander  loti 
fils  , 5c  l’aduertir  qu’il  nourrifloit  le  renard  qui  mange- 
roit  Tes  poules;  Le  Bourguignon  s'exeufe,  Louys  s’humilie 
auec  tant  d’apparence  de  raifon, qu’il  fembloit  que  Char- 
les deuoit  cftre  content.  Mais'  Louys  ne  bouge  de  Bra- 
bant , entretenu  magnifiquement  par  Philippes,  félon  fi 

frandeur.  L’indignation  de  Charles  s augmente  par  cc 
elay  qu’il  prenoit  pour  refus  , & redouble  mclfage  fur 
tnefTagc.Mais  aux  paroles  il  adioufte  les  effets.Le  Duc  de 
Bourgongne  auoit  vnc  notable  querelle  auec  les  Gantois, 
qui  s’eftoient  foufleuez  contre  luy  à çaufe  de  quelque  im- 
poficionfur  le  fel.  Charles  fauorife  les  Gantois  .contré 
Philippes, auquel  il  commande  de  les  biffer  en  paix,com- 
ihe  cftaris  fubjets  de  la  Couronne.  Que  s’il  euft  veu  fon 
aduantage , il  luy  euft  fait  la  guerre.  Quoy  rcuoyant  lé 
Bourguignon,  fortifie  fes  frontières  de  nouuellc  gamifon, 
& luy- mcfme  s’y  tient  pour  cftre  aux  efeoutes  & pour- 
uoir  à tous  cuenemens.  Cependant , Louys  vefue,  comme 
itous  auons  dit, de  la  fille  du  Roy  d’EfcolTé,efpoufe  Char- 
lotte , fille  de  Louys  Duc  de  Sauoye  : Charles  demeurant 
extrêmement  offensé  de  cefte  ùouuelle  hardieflè  de  fon 
filsjicune  borne  opiniaftremét  refolu  à fes  volontez,bieti 
que  Charles  euft  auparauat  prefté  vn  demy  confentemét 
à ce  mariage,  en  trai&ant  auec  le  Duc  de  Sauoye.  Èn  cès 
grabilges  domeftiques  fc  paflent  quatre  ans  ou  plustmais 
a quoy  cftendre  ce  detail, apres  tant  de  matières  : Certes 
i’ay  fidellemcnt  tillu  le  fil  de  ce  difeours 'félon  la  vérité  du 
fujet  , & la  fuitte  du  temps.  Rcfte  Iacques  Cœur , auant 
que  nous  parlions  du  Duc  d’Alençon  , principale  picce  de 
cc  criminel  fujet.  Cc  Threforier  euft  aufiifa  reprimende, 
non  feulement  pour  auoir  fourny  fon  argent  au  Dauphin 
trop  libéralement, mais  pour  lauoir  drefféde  fonauisrcar 
il  eftoit  homme  d’entendement.  le  fçay  que  la  plus  part 
des  hiftoriens  marquent  autrement  ceft  inconuenicnt , Sc 
pour  autre  fujet  & en  autre  temps. Quant  au  temps  il  y a 
manifefte  erreur  de  calcul  en  M6ftrclct,car  il  rapporte  à 
l’an  mille  quatre  cens  cinquante  deux  ccfté  condamna- 
tion : & l’an  cinquante  cinq  il  employé  îaque%£œur  cri 
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vne  honorable  embalïadc  vers  Félix  cinquiefme  Duc  dé 
Sauoyc  & Pape.  Mais  ce  n’dt  pas  la  première  contradi- 
ction des  dattes  qu’on  tronue  en  ceft  autheur-là^qui  auoic 
veu  les  affaires  de  France  par  les  yeux  d’autruy.' Quant  au  . 

fujet,  il  raconte  ce  que  tout  le  monde  fçauoic  , à fçauoir, 
que  Iacqucs  Cœur  efloitaecufé  d’auoir  defrobe  le  Roy, 

& pour  faciliter  les  grands  trafic  qu’il  auoic  en  Lo- 
uant,anoir  communiqué  aux  Turcs,  & armes,  & confeiL 
C’eftoicnt  crimes  capitaux  , & neantmoins  il  en  efchap- 
pe  pour  l’amende  de  deux  cens  mille  efeus , & d’vn  ban- 
ni (Temcnt  : tk.  mcfme  fur  cela  la  Damoifcllede  Mortaing, 
c(t  chaltiéc  pour  l’auoir  acculé  à tore. le  trou  ne  donc  plu» 
vray-femblable  de  ce  que  les  ficurs  de  Loudnn  & de 
SainéV  Pons,  gentils-hommes  de  Viuarez  , morts  en 
grande  vieillefle , difoient  auoiroüy  l’vn  de  fou  oncle,- 
l’autre  de  Ion  grand  pere  , tous  deux  domeftiques  ferui- 
tcurs  du  Dauphin , que  la  vraye  caufe  pour  laquelle  Iar 
ques  Ccc  jr  fut  ainfi  traiété,  clloit  pour  aitoir  trop  def 
priuautc  nuee  Louys,  comme  l’vn  des  minières  de  fes 
ieunes  voiontez.  Chacun  (mue  ce  qu’il  ingéra  plus  vrïy- 
fcmblable  , pendant  que  trous  achetions  ce  proeez, 

CorufM-  Le  Duc  d’Alençon  eltoir  prifonnierà  Loches, pen- 
hatiert  dont  que  Charles  rrauaillort  à chaftier  le  Comte  d’Ar-  .... 
àu  D hc  imigrJac  &r  à reconirrer  le  Dauphin  fon  fils.  On  voulue 
J' Alt»-  faire  Eel pondre  ce  Prince  deuant  le  Coftncftablc  & lc$ 
ton-,  quatre  Marcfchnux  de  France , ce  qu’il  refufa , oppofant 
Vrlirre  les  priuileges  des  Princes  du  fang-Ainfi  Charles  apres  l’a-* 
d»  1 dg.  uoir  fait  languir  plus  d’vn  an  en  prifon  , mande  tous  les 
Princes  du  f.ing  Royal,  Pairs  de  France  & Officiers  de  la- 
Couronne  de  (c  rrouucr  premièrement  à Montargis  , & 
puis  à Vcndofmc.  Il  donnecc  maadementen  particulier 
aPhilippes-Duc  de  Bourgongne  , qui  préparant  vne  gran- 
de armée  pour  s’y  rrouucr , fut  contre- mande  : de  à fou 
exemple , point  de  Princes  , & peu  de  Pairs  fe  trouueirnt 
en  ce  iugement^  Si  que  le  Roy  voulant  pafler  outre , à 
quelque  pris  que  cc  fu-ft,  nomme  en- la- place  des  abfcns* 

, des  Seigneurs  qui  tenoient  leur  place  en  celte  aâîion , afitr 

qu'il  ne  manquait  rien  aux  folennitez  requilcs  pour  iu- 
liifier  la  condcmnation.  De  fait , félon'  les  formes  re- 
prefentées  en  ce  proccz,  Ian  Duc  d’Alençon' fe  trouue 
«oulpable  d«  crime  de  lcze*Majefté  , pour  auoir  voulu 
~ ? • iacroduir» 
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introduire  î’Anglois , ancien  cnncmy  de  ceftc  Couron- 
ne, dans  le  Royaume.  Les  tcfmoms  produits,  lettres  auc- 
tées,  la confertîon  de  l’accufé.  Quoy  plus  ? Ld  fentence 
juridiquement  donnée , par  laquelle  il  lut  condamne  a 
perdre  la  telle  & les  biens.  Le  tout  fous  le  bon  plaifir  du 
Roy, auquel  nul  Prcfidét  ny  CotifciUcrs  n euft  ose  contre- 
dire. Néant  moins  Charles  luy  redonne  la  rte, le  condam- 
nant à prifon  perpétuelle:*  lesbiens  a fa  femme  & a les 
fenfans.  Il  n’y  fut  que  deux  ans,  car  Louys  deuçnu  Roy,  le 
retirade  prifon  & le  remit  en  fon  authonteCeftvne  du- 
re loy  que  la  force  ioinéle  au  cdmmendement  du  Roy; 
Quoy  que  ce  (bit, les  clair- vôyans  iugeoient  que  la  îalou- 
fie  dii  Roy  cftoit  la  vnyc  caufe  de  la _côdamnation  de  ce 
pauure  Prince  : qui  auoit  toujours  fidcllément  ieruy  le 
Rov,  comme  aufTi  Charles  l’aimoit  par  defjus  les  autres 
Princes  de  fon  fang,  Payant  mefme  honore, de  le  fairelon 
c6pere,luy  ayant  fait  porter  Louys  fon  fils  aifnc  an  lamtt 
Baptefme.  Cède  priuauté  qu’il  pouuoit  auoir  cnuers.lort 
filicul,  & la  crcâce  que  le  Dauphin  donnoit  a les  conleils, 
felloit  iugé  auoir  porté  vn  dangereux  témoignage  con- 
tre luy.  Soit  donc  à droiél  ou  à tort  que  ce  Prince  ait  elte 
ainfi  trai&é  , qui  ne  void  icy  vnc  grande  prcuuc  de  la  xa- 
ricté  du  mode’ De  grands  amis, capitaux  cnricmis.Lc  lang 
6c  les  gages  d’amitié  cri  vnc  chofe  rat  lacréc  que  e ip.na 
de  noftre  Chrellientc,ne  peuuent  retenir  la  violence  de  la 
palIion,qui  ne  cognoill  rie  bride  ne  fangle.  Mefme  ce  qui 
doit  le  plus  ' feruir  pour  vnir  l’amitié  ,a  plus  de  pouiroir 
de  faire  ombrager  ficenaigrir  la  ialoullç.  - 

Image  donc  fort  remarquable  çn  deux  tref-iUuftrcs 
perfonnes.  La  palfion  rend  prifonniers  ces  deux  grands 
Princes, nez  d’vn  mefme  fang  : l’vn  ja  Roy,&  1 iutre  capa- 
ble de  la  Royautc.L  vn  elfprifonmrr  a Loches,  parmy  les 
tardes, & l’autre  à Vendofmc  ou  à T ours  parmy  la  gran- 
deur de  fa  Cour.  Il  v a vnc  différence  , que  Tvn  endure  U 
peine  , l’autre  l’a  fait  endurer.  Maiscclay  qui  Lut  pèche, 

n’ell-il  pas  cfclaue  de  péché. 

Apres  celle  condamnation!  Charles  ne  porta  ïamai 
que  trillclTe  & en  fon  coeur  & en  fon  vifage.  Le  loupço 
qu’il  cuidoic  cflcindre  en  efteignanc  celuy  qu’il  foupçon- 
noit,  s’augmentaen  luy,  tellement  quen  fin  il  le  fit  mou- 

tir.  11  furuefiquit  va  peu  plus  de  deux  ans  a celte  Tra- 
1 1 tEe  i.  oedie 
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An.  14^0  gedie  qui  aduint  le  dixicfme  d’Odtobrc , l’an  mille  quatrd 
cens  cinquante  huict  -,  & le  Roy  mourut  le  vingtdeuxicf- 
me  de  Iuillet  de  1 an  foixâre  vmafin  que  ce  terme  Iuy  fiift 
tnc  Ianguiffante  prifon  , ou  rne  mort  à petit  feu.  Certes, 
feruir  a Dieu  eft  tegner  , feruir  au  vice  cil  cftre  cfclaue. 
Les  Couronnes  & les  feeptres  des  Roys  n’ont  point  icÿ 
d exception.  Le  repos  de  bonne  confcicnce  eft  la  rraye 
liberté.  Et  qui  eft  celuy  qui  peut  aunir  bonne  confcicnce 
qu  en  bien  faifant  ? Combien  donc  meilleur  & plus  hon- 
norableeuft  elle  a Charles  , d’eftre  aimé  & honnoré  par 
Ion  filsLoiiys  : qui  eftant  deuemi  grand  , & ayant  donné 
beaucoup  de  preuues  de  fon  efprit  & de  fa  râleur  , l’cuft 
rtilement  releué  aux  grandes  affaires  , comme  Robert 
Hugues  Capct,  aflocié  à vn  mefme  régné  î D’eftre  aymé 
honore  & feruy  des  Princes  de  fon  fang  ; & mefme  de  ce 
hen  intime  arüy  , qui  luy  auoit  donné  tant  de  preuues  de 
fidelité  en  fes  plus  grandes  affaires, & rcçeu  de  luy  récipro- 
quement des  gages  de  fon  amitié  ? Dé  cueillir  les  fruiéls 
de  celle  tant  fouhaittée  paix  auec  fon  peuple  qu’il  auoit 
acquife  a tout  fon  pcuplcîMais  s’il  donne  de  la  peine  any 
autres,  il  en  a fa  bonne  part.Il  fait  fuir  fon  fils>&  mendier 
fon  pajn  en  terre  effrange.  Fait  croupir  vn  pauure  Prince 
de  fon  fang  en  vnc  prifon.  Et  luy  fentant  en  fon  ame  rne 
perpétuelle  géhenne  d’cnnuy,vn  brafier  de  colere,vne  tor- 
ture de  foupçon  : ne  le  fiant  à perfonne,  viuant  ea  perpé- 
tuelle crainte,  eftoit-il  à fon  aife  ? Eftrangc  peine  !ll  a ra- 
mené la  paix  a tous  , & n’en  peut  iouyr  : il  a du  pain  , 8c 
n’en  peut  manger. 

Mais  que  lis- je  en  l’original  des  mœnrs  de  noftrc 
Charles  ? Ceftuy  Roy  Charlcs[à\ r Monftrclct, ainpois  quel 
fufi  appui  té  au  Duc  Philippe  Je  Bowgongnt  ,fut  de  moult 
belle  vie  (y  dtuote  : mais  depuis  quil  eut  reconquit  fon 
Royaume  , il  mua  fes  moeurs  & enlaidit  fa  vit  de  unir 
femmes  mal  famées  en  fon  atiteffr  de  laiffer  la  compagnie 
de  fa  bonne  le a Üe  femme  : & fou  frais  à icelles  femme » 

fatre  par  lu  plue  grands  de  fon  autel  pim  d’honneur  & de 
reucrenct  qu'à  la  Rcjnt , & fi  efieyem  plu,  richement 
farees  (yhornees  qu,  u\ fiait  la  Roy  ne.  6^,  e/toi  t choft  de 
trts-mauuais  exemple  en  fi  noble  perfonne.  Néanmoins  il 
gouuemoit  foh  Royaume  moult  noblement,  moult  fage- 
auoit  Si)  Ijijf  de  belles  vertus  s (y  maintenez  iujli- 
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V#)  & U faifoit  garJtr  far  tout  fin  Heyaumt.  Monftrelcc  An.14»* 
aucç  l’hiftorien  de  Sainét  Denys  exeufe  formellement  les 
amours  de  la  belle  Agnes , & icy  il  accufc  Charles.  Mori 
deuoir  cft  de  cotter  fidellement  les  pièces  en  ce  mien  In- 
ucntairc,où  il  n’y  a rien  du  mien  que  le  r^pport.Il  cft  donc 
ainfi  : les  vertus  font  méfiées  auec  des  vices  : il  eft  plus  ai- 
sé de  porter  l’aducrfité  que  la  profpcrité.  L'exemple  de 
.Dauidfoit  confronté  auec  ccftuy-cy.ic  vin  enVurc,&  l'eau 
attrempp.  Quelquesfois  la  vicillcffc  cft  plus  foible  & im- 
parfaite que  la  icuncffc  , afin  que  tout  l'honneur  du  bien 
qui  eft  en  l’homme  , foit  rendu  à Dieu  , qui  en  eft  l’au- 
tncur.  La  ioyc  & l’cnnuy  , le  foupçon  & l’amour,  font- ce 
pàs  affrétions  contraires  ? Et  neantmoins  les  voila  toutes 
deux  en  vne  mefme  amc,  la  tirant  en  diuers  quartiers.Bi-  . 

fearre  nature  de  l’homme  efclaue  du  péché  par  le  péché! 

Ile  reçoit  lecontrafte  de  diuers  vents , de  Nord, de  Sud, 
du  Lcuant,  du  Couchant,  l’amer  & le  doux. 

Apres  tout  cecy  , il  feroit  temps  de  monftrcr  quelle 
fut  la  fin  de  noftre  Charles  , mais  il  ne  faut  obmettte 
quelques  chofcs  notables  aduenucs  entre-temps, durant  le 
flus  & reflus  de  ces  fept  bigearres  années. 

LovYs  le  Dauphin  fe  tenoit  en  Geneppe  en  Brabant, 

& fe  maria  auec  la  fille  de  Sauoye  , de  laquelle  il  eut  vn  • 
fils.Le  Duc  de  Sauoye  auec  fa  femme  fille  du  Roy  de  Cy- 
pre,  vindrent  vifiter  Charles  , pour  l’addoucir  par  l’efpe- 
rancc  de  luy  faire  voire  bien-toft  fon  fils  auec  ce  nouucau 
gage  d’amitié. . Mais  ce  n’eftoit  que  plaftrcr  , & non  pas 
guarir  la  maladie  de  Charles.  T*oulItt 

Novs  auons  dit  cy-dclTus.  Que  Henry  VI.  Roy  d’An-  ^ 
gleterre  fut  fait  prifonnicr  par  le  Duc  d'York , qui  pre-  , 
tendoit  la  Couronne  hiy  appartenir  à meilleur  tiltrequ 'à  &,e  * 

Henry.  Pour  fe  retirer  de  capriuité  , Henry  fait  vn  ac- 
cord auec  le  Duc  d’York  : que  Henry  jouyroit  duRoyau* 
me  tant  qu’il  viuroit  : mais  apres  fà  morr,  que  le  Royau- 
me viendroit  au  Duc  d'York  & à fes  hoirs  apres  luy  : & 
par  confequent  que  le  Prince  de  Galles  fils  de  Henry  fc- 
roit  priué  delà  fucceflïon  d’Angleterre.  Henry  fut  par 
ceft  accord  deliuré  de  prifon.  Sa  femme  Yoland , fille  dû 
Roy  René  de  Sicile  , fe  monftre  plus  courageufcque  fon 
mary  , & ayant  pourucu  à fes  affaires  defaduoue  ceft  ao 
cord,cômc  fait  au  préjudice  de  fon  fils,&  contre  les  loi», 
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qui  ne  permettent  vn  contrat  forcé  fait  par  vn  priforif 
nier.  Et  ainlî  elle  arme  pour  eftabliç  fon  fils  légitime  he- 
ritier du  Royaume.  Le  Dut  d’Ÿork  fait  aulfi  yne  armée 
pour  s oppefer  aux  defleins  de  la  Royne.  La  bataille  elf 
donnée.  La  Royne  conquift  pour  ce  coup  & la  vi£toire,& 
les  telles  du  Duc  d'Y ork,  de  fon  fécond  fils , & dit  Comte 
de  Salisbery  fon  principal  partifan  ; lefqucls  elle  prie  pri- 
Tonniers  en  celle  bataille,  &les  fit  dccapiter.mais  elle  au- 
ra fon  retour.  Cependant  ces  tronblcs  d’Angleterre  don- 
nèrent fujet  à Charles  d'entreprendre  fur  les  Anglois.Bien 
qu’cflant  tranlporté  de  ces  broiiilleries  domcltiques , iî 
auoit  en  foy  vn  afsés  fafeheux  cnncmy,fans  en  aller  cher- 
cher outre  mer.Ce  fut  donc  pat  le  tonfeil  & a la  pourfiii- 
tc  du  Connellablede  Richcmont,  qui  craignant  l’humeur 
du  Roy , & ne  voulant  tremper  en  ces  grabuges  , tafehoit 
de  l’en  diucrtir,en  luy  donnant  fujet  d’employer  fon  cfprit 
en  meilleurs  affaires.Le  bon-heur  aulfi  polta  pour  le  Con*  , 
ncllable  , qu'il  fe  trouua  loin  des  coups  -,  y ayant  grande 
apparence  que  le  foupçon  eult  iette  le  premier  traift  con- 
tre luy,  lequel  Charles  naymoit  guère,  pour  les  trauerfes 
qu’il  auoit  recrues  de  luy  au  commencement.  L’occalîon 
qui  auoit  reculé  Richemoat  de  la  Cour  elloit  honorable 
pour  luy  : car  par  la  mort  de  Pierre  Duc  de  Bretagne  fort 
ncpucu.il  fut  appelle  au  Duché.  Eftant  Duc,  il  ne  voulut 
quitter,  l’office  de  Connellable , quelque  inllance  que  luy 
en  fiffient  les  fubjets, voulant  honorer  la  charge  en  fa  vieil- 
lelTe  qu’il  auoit  honoré  en  fa  ieunelTe.  Bien  qu’il  ne  îouïïl 
que  trois  ans  de  ce  Duché, citant  mort  en  bonne  odenr  de 
toute  la  France,  pour  auoir  beaucoup  porté  & de  fon  cotH 
feil  & de  fa  valeur  à fon  eftablifiement. 

Ce  Confcil  d’entreprendre  fur  l’Angleterre  donné  par 
le  Connellable,  fut  exécuté  par  les  Norman  s,  fous  la  con- 
duite de  Pierre  de  Brezay  , Scnefchal  de  Normandie , ac- 
compagné d vn  bon  nombre  de  Nobleile  du  pays  , & de 
quatre  mille  hommes  de  combat.  C’cftqit  pour  faire  vn 
grand  effort  dans  vn  pays  diuisé&  troublé  : mais  Dieu  a 
borné  les  limites  des  Royaumes, & le  grad  fofsé  de  la  mer 
efl  allez  grand  pour  diftinguer  ces  deux  Monarchies , qui 
ont  dequoy  fc  contenter  du  leur  , fans  entreprendre  fur 
1 autruy.  En  fomme , celle  Armée  defeend  en  Angleterre, 
8c  prennent  Sandwik  : nuis  aulfi  toll  i|s  le- pillent,  quit- 
tent. 
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* t«nt , & s’en  retournent  à Honnefleu , d’où  ifs  elloycnc 
partis  : amenans  & prifonniers  & butins  à foifon.  Mais 
pour  fauuer  principalement  leurs  vies  & bagues  qu’ils 
mettoyent  àvn  extrême  danger  s’ils  fe  fudent  plus  auant 
engagez , pour  certaine  & auantagculc  dclpolii lie. 

Charlîs  fut  prie  par  Ladifias  Roy  de  Hongrie  fils  Mort  ne- 
de  ce  grand  Ian  Hunniadc,  l’vnc  des  plus  fortes  barrières  table  au. 
contre  les  Turcs  , de  luy  accorder  pour  femme  , fa-  filld  milieu  Sé 
Magdelaine,  Ce  qu’il  fit.  Comme  il  prepacoit  le  delpart*  lu  •°y,‘ 
& vnc  magnifique  compagnie  à fa  fiüc  , qui  égalait  ou 
furmontaft  la  fplerideur  de  l’Ambairadeà  ltty  enuoyée  par 
Ladifias  : voicy,  la  nouuclle  de  la  mort  de  Ladifias,  ieune 
homme  de  vingt  ans  , & de  genereufe  cfperance , qui  fut 
empoifonné  à Prague } la  mort  duquel  fut  caufe  de  beau- 
coup de  maux  , comme  nous  dirons  en  fon  liât.  Pour  co 
coup, en  France  la  ioye  fut  changée  en  dueil,lefe  efponfaiP 
les  en  funérailles, au  grand  regret  de  Charlcs.Mais  afin  que? 
parmy  Tes  volontaires  afflictions  il  fe  fouuim  des  neceflai-1 
res,  il  aduint  que  la  mere  de  Iane  la  Pucelle.pour  ofter  les 
marques  de  l’ignominie  en  la  mort  de  fa  fille , condam-* 

«ce  comme  forciere  par  l’Euefque  de  Beauuais , pour 
complaire  aux  Artglois  , comme  nous  auotis  die , obtient 
ealïàtion  de  telle  fentenee  Ecclefialtique  par  l’aurhoriré 
du  Pape.  Charles  l’authorife  & la  fait  folenncllcment  pu- 
blier au  contentement  de  tous  les  François, aufquels  la  fou- 
ttenance  de  celte  Heroine  fera  à jamais  en  bonne  odeur. 

Cependant  le  foupçon  empreint  au  cœur  de  H®1- 
Charles  elt  fomente,  par  l'ordinaire  rapport  de  feS  mouf*  Morttt*- 
ches  domefliques.  En  voicy  vn  horrible  coup.  Vn  Ca-  *l£ut.  ** 
pitainc  auquel  il  fe  fioit , l’alTcara  qu’on  le  vouloit  em-  Char  le  i, 
poifonner , il  le  croit , & planta  fi  auant  celle  crainte  dans 
fon  cœur  ,•  qu’il  fe  refolut  de  ne  manger  ny  boire,  ne  fça-  ff'uta  de 
ihant  à qui  fe  fier.  Il  continua  opuûaflrement  l’efpace  f0n  C”*A 
de  fept  iours  ou  enuiron  en  ce  mortel  caprice  , qui  en  Srm‘ 
fin  le  traina  au  fcpulchre  : car  s’ellant  roidy  à celle 
phantafie  de  ne  manger  point , qooy  que  fes  médecins 
&■  domelliques  luy  lçculïcnt  rcmonftrcr  , fes  conduits 
fc  retirèrent  fi  fort , que  quand  il  voulut  manger , il  ne 
fut  plus  remps.  Sentant  défaillir  fes  forces , il  pourueutà 
faderniere  volonté , & mourut  le  u.  de  Iuillet  1461.  à 
|p  Meun  fur  Ycurc  ca  Berry  .Ayant  vefeu  cinquante  neuf  ans 
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An.1461  & régné  jj>.  laiflant  deux  fils  , Louys  & Charles  : le  pre- 
mier defquels  régnera  apres  Ton  pcre,&  le  fécond  fera  fu- 
jct  de  nouueau  trouble  au  Royaume:mais  non  pas  tel  que 
ceux  qui  ont  eu  la  vogue  fous  noftre  Charles  Vil. 

Prince  qui  a autant  apporte  de  bien  à la  Monarchie 
Françoife,que  Roy  qui  y ait  commandé  : car  trouuanc  le 
Royaume  ruiné  , il  l’a  reftauré  Ses  Anceflres  auoiem  mis 
les  Anglois  dans  les  entrailles  de  l'Eftat  : il  les  en  a chaf- 
sés.  A ramené  la  paix  ciuile,apres  la  guerre  irtteftine  de 
cent  ans.  Amy  de  la  iuflice , de  l’ordre  du  peuple.  Rcfdlu 
aux  grandes  affaires.  Capable  de  confeil.  Prudent , coura- 
geux, heureux  en  l’execution  des  bons  confeils.  Heureux 
en  léruiteurs  qui  l’ont  vtilcment  ferujr  iufques  à la  fin  de 
rccuurc  de  la  reftauratiô, auquel  Dieu  l’auoit  defliné.Mais 
ces  grandes  & héroïques  vertus  & grâces  ont  efté  affai- 
blies par  des  vices , qui  ont  plus  paru  en  fa  profpcrirê 
qu’en  fon  aducrfité:car  l’affliélion  le  retenoit,mais  la  ioyc 
de  fes  heureux  fucccz,  luy  leua  le  cœur  & lâchi  les  mœurs,- 
pour  le  rédre  loupçonneux  & amoureux  au  detrimet  de  fes 
affaires, & au  des  honneur  de  fa  perfonne.  D’vn  collé  l’a- 
mour dcfreglédes  femmes  eftrangercs,luy  faifant  oublier 
l’amour  légitime  de  fa  femme  , luy  faifoit  au/fi  perdre  le 
temps  & le  léns  : & diminuoit  fa  réputation  enuers  fes 
fujets  & les  eftrangcrs.De  l’autre,  la  prefomptiôn  d’auoir 
bien  fait , le  rendoit  fafeheux  enuers  fes  meilleurs  ferai-* 
teurs  , & mefmes  enuers  fon  fang.  Et  ccflc  brufque  hu- 
meur le  difpcnfant  à mefeontenter  ceux  defquels  iltë 
deuoit  fier, luy  graua  en  fon  cœur  vn  tant  opiniaflrc  foup- 
çon, qu’ayant  troublé  toute  fa  mai  fon  , en  fin  le  fit  defeen- 
dre  au  fcpulche  d’vne  façon  tragiquement  effroyable. 
Laiflant  en  fa  vertu, exemple  pour  cilre  imitéien  Ton-vice, 
pour  eflre  fuy  : 3c en  fes  heureux  faccés  , vnc  pteuue  vifi- 
ble.  Que  Dieu  fc  fert  de  foiblcs  infiniment  pour  eflre  re^ 
connu  authetu  de  la  bonne  œuure  qu’ils  ont  fait  : afin  que 
fa  grâce  fe  montrant  forte  enlcurs  infirmitez,  l’honneur 
& l’hommage  du  bien  luy  fort  rendu , & quiconque  à 
glorifié,  fe  glorifie  au  Seigneur. 

Des  que  Charles  eue  fermé  les  veux.,  portes  courent  à 
Gcncppe  en  Brabant  vers  Louys  fon  fils,ponr  l’aduertir  de 
fa  mort.  L’original  marque  pourvne  promptitude  lîngu- 
liere  » qu’a  la  diligence  de  Çharlcs  d’Anjou  beau-perede 
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Charles, Louys  fut  aduerty  de  la  mort  de  fon  pere  le  pro-  An 
pre  iôur  qu’il  fut  trefpafle.  Celte  porte  fut  fubitc  , mais 
Fort  tardiue  au  pris  de  l’affçétion  de  Louys,  pour  retour- 
ner en  France  , & prendre  polTelfion  de  celle  belle  Cou- 
ronne qui  l'attendoit. 

I l eft  plus  iufte  & raifonnable  que  le  Prince  fuiue  Iç 
cpnfail  de  pluficurs  & liens  amis , que  ccux-cy  fuiuent  la 
volonté  deiuy  fcul.  CafittL  io  A Imrc.  Ant. 
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; Y auoit-il  pas  doncqnes  apparence  que  celle 
tant  heureufe  cataftrophe  des  dernières  années 
^ de  Charles,  deuil  apporter  à Louys  yne  Couronne 
gqtant  fauorable  $c  tranquille , comme  celle  de  fon  pere 
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Aa, 1451  auoit  eftcefpineufe  & traucrsée  ? Cependant  les  heritiers 
des  biens  qu’on  appelle  de  fortune  & du  corps  , nefuc- 
cedent  pas  toufiours  es  mcfmcs  humeurs  & complétions 
de  leurs  deuanciers.  Charles  de  naturel  courtois.»  débon- 
naires, amy  de  iullice  ,cfcoutant  confcil,  laifTa  Louys  fon 
aifné,  Prince  certes  humble  en  paroles  & habits , fage  en 
aduerfité, laborieux, liberal  achepteur  des  hommesde  mé- 
rité, curieux  de  cognoiftre  toutes  fortes  de  perfonnes  , de 
i'ens  parfaitement  bon  , & de  iugement  bien  net , conti- 
nent.Mais  d’ailleurs  contrebalancé  de  pluhcttrs  vices.Mcf- 
difant,vindicatif,cruel,trompeur,  diflimulé,deffiant,  mua- 
ble,amy  des  petits,ennemy  des  Grands.  Toutesfois  amen- 
dant allez  volontairement  le  tort  qu’il  auoit  fait  à plu- 
ficuss.  Exeufons  neantmoias  la  multiplicité  d’ennemis 
étrangers  & domeftiques  , qui  ont  infiniment  altère  les 
bonnes  fcmcnpes  que  nature  auoit  imprimées  en  fon 
ame.  Mais  ce  qui  le  plongea  dans  le  labyrinthe  destra- 
uaux  & grabuges  qui  l’agiterent  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  , fut  que  dés  fon  aduenement  à la  Couronne  , il  defa- 
pointa  la  plus  part  des  Princes  & feigneurs  que  Charles 
auoit  fauorifez , inftallanc  de  petites  gens  en  leurs  places; 
changea  quafi  tous  les  anciens  Officiers  du  Royaumes 
cafia  tontes  les  vieilles  compagnies  de  genfdarmes  , dont 
fes  mal-vucillans  le  décrièrent  comme  ennemy  de  valeur 
& de  toute  vertu.  Sujet  des  ligues  & reuoltes  qui  ramenè- 
rent à diuerfes  fois  en  France  l’eftranger  ennemy  que  fon 
pere auec  infinis  labeurs  & fatigues  çn  auoit  chalTez,cota- 
me  la  fuitte  de  l’hiftoirc  le  monftrera. 

. • Lovts  Dauphin  en  l'aage  d'onze  ans  fut  téméraire- 

ment embarqué  par  quelques  Seigneurs  & autres  du 
Royaume  en  ta  guerre  de  la  Pragucrie  contre  Charles 
Sa  ftm-  fon  pere;  qui  fut  toutesfois  par  la  brufque  diligence  de 
&e*  celtuy-cy  fubitement  affopie , comme  nous  auons  veu  cy- 
dcffiis.  Atteint  qu’il  eut  âage  d’homme  , il  cfpoufa  Mar- 
guerite fille  du  Roy  d’Efcoîïé  : & comme  il  s’en  eftoit  inr 
çonfiderément  amouraché  , auffi  n’en  eut- il  que  du  re- 
gret. Apres  la  mort  d’icclla  ne  pouuant  porterie  fal- 
cheux  chagrin  de  fon  perc , il  le  retire  en  fon  Dauphiné; 

& prend  en  fécondés  nopces  Charlotte  , fille  du  Duc  de 
Ft  tttjas,  Sauoye;  de  laquelle  il  eut  Ioachim,qui  mourut  ieunc: 
Anne  mariée  à Pierre  de  Bourbomlannç  femme  de  Louys 
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jDuc  d’Orleans  depuis  Roy  de  France  XII.  du  nom.Char- 
- les  Ton  fucccfTcur  , & François  ‘qui  mourut  en  enfan- 
ce. En  fin  Charles  VII.  s'eftant  tranfporté  , pour  répri- 
mer les  faci  :ndes  de  fon  fils  en  Dauphiné  & pays  cir- 
conuoifins,  Louvs  quittant  la  prouince,  paffe  vers  Phi- 
lippes  Duc  de  Bourgongne:  aux  defpcns  duquel  il  fut 
entretenu  l'efpace  de  fir  ans. 

Charles  décédé  , Philippe,  pour  cloflurcde  bon 
office  d’hofpitalité  enuers  Louys  : Charles  Comte  de 
Charolois  fils  dudit  Philippe  : laques  de  Bourgongne 
Comte  d’Eflampés  : Adolf  Duc  de  Cleucs,lc  Seigneur,  de 
Rauaflin  fon  frère,  nepueux  dudit  Philippe  : les  Comtes 
de  Naflau  & de  S.  Pol , & plufieurs  autres  Seigneurs  des 
Pays-bas,  le  ramenèrent  en  France  , accompagné  de  qua- 
tre mille  chcuaux  en  trcs-bcl  équipage  , choifis  entre 
cent  mille  combattans  que  Philippes  auoit  leuez  ,fous  le 
bruit  qui  couroit , que  quelques  Seigneurs  du  Royaume 
vouloient  efleucr  en  la  Royauté  Charles  freres  puifné  de 
Louys.  lanDuc  de  Bourbon , le  Duc  d’Orléans , tant  pour 
fon  vieil  aage  , que  parce  qu’il  faifoit  le  ducil  du  Roy 
Charles  defunét,  ne  fortic  point  de  Paris , Pierre  & Iac- 
ques  de  Bourbon,  frere:les  Comtes  d‘Angoulefmc,d’Eu,de 
Vendofmc,dc  Dunois,  de  Grandprés,dc  Mcffirc  Philippe 
de  Sauoyc  , & la  plus  part  des  Princes , Seigneurs  & Offi- 
ciers de  la  Couronne,  luy  viennent  au  deuant,  qui  le  con- 
duifent  à Rhcims  , où  il  cft  folcnnellement  facré  par  Ian 
luuenel  des  Vrfins  Archeucfque  du  lieu , affilié  du  Car- 
dinal de  Confiance , du  Patriarche  d’Antioche , du  Lé- 
gat du  Pape.de  quatre  Archcuefqucs,dix  fept  Eucfques,fix 
. Abbé,  le  XV.  Aouft,  M.CCCG.LXI.  aagé  d’enuîron  tren- 
■ te  huiélans.  Deux  iours  apres  Philippes  luy  fit  hommage 
du  Duché  de  Bourgongne  , Pairrie  & Doyenné  des  Pairs 
de  France, de  la  Comté  de  Flandres  & Pairrie  d’icclle,  de 
la  Comté  d’Artois , & de  toutes  autres  terres  qu’il  tenoit 
delà  Couronne  , puis  fit  en  très- fupetbe  pompe  &i  ma- 
gnificence fon  entrée  à Paris,  auec  vne  extrême  allegteflé 
& ioyeufe  acclamation  du  peuple , comme  en  la  peut 
lire  en  grand  volume  és  Originaux.  Apres  plufiours  icux, 
tournois  & fellins  publics , Philippe  prenant  congé  du 
Roy  , l’exhorta  d’abolir  toute  la  haine  & rancune  qu’il 
pouuoit  auoir  conccue  à l’encontre  dé  plufieurs  anciens 
* fcruitcurs 
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411.3461  fcruitcurs  de  feu  fon  père , defqucls  il  tireroit  autant  det 
bons  feruiccs, comme  ils  auoient  rendu prcuue  de  fidelité 
à leur  légitime  maiftre  : de  viure  aufli  en  amitié  & con- 
• corde  auec  fon  frère  Charlcs,&  l’appointer  félon  le  ring 
Wil  tenoit  au  Royaume. 

Lovys  n’eft  fi  tort  inftallé  que  le  peuple  de  Rheims  luy 
preftnte  fujet  du  premier  exploit  de  les  armes.  Enuiroq 
la  faincl  Remy  les  encheriiTeurs  des  gabelles  furent  tuez, 
leurs  contrats  brilliez  en  pleine  rue.  Le  Roy  y enuoye 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  defguifcz  en  marchands 
& laboureurs,  leiquels  entrez  à la  file  &par  diuerfes 
portes , fc  rendent  les  plus  forts-,  & font  quand  & quand 
iuiuis  de  trouppes , qui  fous  la  conduite  du  Seigneur  de 
Mouy  fe  jettent  en  foule  dans  la  ville,  prenne  de  quatre 
vingtsà  cet  des  plus  coulpables,  les  font  excçuterà  mort, 
& vangent  la  l'édition.  Sur  la  fin  de  l’année , Louys  fit  le 
voyage  de  Touraine, où  le  Comte  de  Charolois  rcuenanç 
du  pèlerinage  de  fainél  Claude , le  vifita , & le  Roy , en 
contemplation  des  biens-faits  qu’il  auoit  receus  de  Phi- 
lippes,  luy  donna  le gouuernement  de  Normandie, & 
trente  fix  mille  frans  de  penfion.  Penfion  pour  n cftrc 
payée , enfantera  bien-tofl  d’eftranges  inimitiez  & guer- 
res inteftines.  Certes  les  paroles  d’vn  Princes  doiuent 
.dire  prifes  pour  oracles  : aulfi  ne  doit-il  dire  moins  iudi- 
cieux  que  confiant  en  promdfes.  Ce  voyage  rendit  an 
Duc  d’Alençon  la  liberté  que  Charles  VII.  luy  auoit 
oftée.  Mais  6 ioconftancc  & vanité  humaine  ! nous  le  rc- 
, uerrous  à l’aduenir  prifonnier , & pareillement  fcntencié 
fous  l’authorité  dcceluymcfme  quiprefentement  luy 
'remet  la  vie  & luy  donne  cflargillement.  En  fuite 
Louys  appennagea  fon  ftere  de  la  Duché  de  Berry,  afiigna 
le  douaire  de  la  Roy  ne  fa  mere  Marie  d’Anjou  ( dent  elle 
ne  jouyra  guerres , & moura  l’an  M.  CCCC.  LXII1.  ) fur 
la  Comté  de  Xaintongc,  ville  & gouuernement  de  la 
Rochelle, Chinô,Pezcnas, 6c  autres placcs.Puis  s’enaliaen 
pèlerinage  à S.  Sauueur  de  Redon  en  Bretaigne,où  le  Due 
luy  fit  hommage  dudit  Duché , Comté  de  Mont-fort , Sc, 
des  autres  terres  qu’il  tenoit  de  la  Couronne.  Mais  ce 
qui  porta  Louys  en  Breraigne , ne  fut  pas  tant  la  deao- 
tion , qu’enuie  dcdécouurir  l’affcélion  du  Duc  de  Brctai- 
gne,fonpais&  fçs  forces  qu’il  tenoit  pour  fufpcdes.  Ce 

qui 
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qui  pouffera  Facilement  le  Duc  à l’vnion  des  milcontens  Ap.14.tf1 
que  nous  verrons  en  bref,  laquelle  luy  furuinc  fort  à pro- 
pos pouc  deftraquer  le  Roy  de  la  proye  qu’il  albit  courre 
en  Brctaignc. 

Cependant  Louys  peu  foucieux  des  exhorta-  M*îs  ne - 
tions  dePhilippes,  ne  pouuoit  voir  de  bon  oeil  les  mouf- 
ches  domeiliques  de  feu  fon  perc, lesquels  il  accufoit  com- 
me motifs  de  fa  difgrace, change  les  gouverneurs  des  Pro- 
uinces,&  la  plus  part  des  Officiers  tât  de  la  iuftice  que  de 
lamilice:y  remplace  des  nouueaux,choifis  notamment  ca- 
rre ceux  qui  auoyent  efté  compagnons  de  fa  fortune , la- 
quelle pour  aigrir  d’autant  plus , ils  appelloycnt  Exil,l’im- 
putoyent  aux  defarçonnez.  D’auantage  il  interdit  à tous 
Princes, feigneurs  & gentils-hommes  le  plàifir  de  la  chaf- 
fe  & vcneric  , fous  groffes  & odieufçs  peines , linon  en- 
tant qu’il  luy  plairoit  permettre  , fécond  tifon  des  com- 
buftions  fuiuantes.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  d’Aragon 
voulant  par  armes  ramener  à leur  deuoir  fes  fubjets  de 
Barcclonne  rebellés  contre  luy,  engage  à Louys  la  Comte  e 

de  Rouffillon  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  efeus,  ^ujute. 
r dcfquels  il  luy  fait  toucher  cinquante  mille  comptant 
fuiuis  d’vnc  belle  & puiffante  armée  pour  le  fccours  du- 
dit Roy  , fous  la  conduite  de  lacques  d’Armaignac  Duc 
de  Nemours.  Henry  Roy  de  Caftille  fe  plcindpar  Am- 
baffadeurs  de  ce  fccours, donné  à fon  aduerfaire,  qui  cftoit 
eafraindre  l’alliance  de  France  & de  Caftille.Lc  Roy  donc 
tant  pouf  appointer  ce  différend  , comme  celuy  qu’auoit 
Blandc  feule  fille  ic  heritiere  du  Roy  de  Nauarre,  femme 
dudit  Roy  d’ Arragon,aucc  iceluy  Roy  de  Caftille,  à caufe 
de  quelques  places  en  Nauarre , s’achemine  à Bourdeaux, 

& la  traitte  le  mariage  de  Magdelainc  de  France  fa  feeur 
auec  Gafton  fils  aifné  du  Comte  de  Foix , & prefomptif 
heritier  de  Nauarre  , ( qui  fut  à Libourne  bleffé  d’vn 
coup  de-lance  en  vn  tournoy  , dont  il  Mourut,  laiffant  fils 
& fille , François , Phoebus , fon  fucceffcur , qui  ne  régna 
qu’vn  an  : & Catherine  , qui  luy  fucccda  , & cfpoufa  lan 
d’Albret , ) puis  va  iufqucs  à Bayonne  , où  le  Roy  de  Ca- 
ftiRe  le  vint  trouucr , & là  compofcrcnt  leurs  différends. 
Entre-veue  pernicieufe  & fùnefte  î Car  ces  deux  grands 
Princesses  plus  eftroittement  alliez  qui  foyent  en  la  Chre- 
ftienté , alliés  d’ancienneté  de  Roy  à Roy , de  Royaume  à 

FFf  Royaume 
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Royaume , & d’homme  à homme  : obligez  tnefmes  (bus 
grande  maledidtions  d’entretenir  ceftc  tant  prenante 
An- 14^3  amitié  ; qui  iamais  n’auoicnt  cunoife  aucune , prindrent 
fujet  de  meforis,&  defdain  l’vnde  l’autre, jç  François , fur 
le  fart  & fumptuofitc  du  Caftillan  en  paroles , Contenant 
ce , habits:le  Caftillan,  iur  la  fimplicité  des  habillement 
du  François  : car  Louys  s’habilloit  fort  court , & d’aflez 
mauuaife  eftoffe,  ce-quc  la  nation  Efpagnole  attribuoit  4 
chichcté , de  laquelle  neantmoins  il  pc  fut  oneques  enta- 
ché. En  lomrne  , dés  ce  iour-là  , qon  feulement  ces  deux 
Rois  ne  s’entr’aimèrent  pointitnais  ces  deux  nations  con- 
cernent cantde  haine  mutuelle , qu'ils  l'obt  tranfmilc  à 
leur  poiterité  } & nous  auons  • encore  tout  fraifehement 
fenti  l’aigreur  de  ce  vieil  leuain  en  nos  derniers  & plus 
qu'inciuils  tumulte.  Ainfi  pcrilleufe'fera  rentrç-yeuc 
de  noftre  Louys  à Perorine  auec  Charles  die  Bourgongne 
( perfonnage  qui  montera  déformais  fpuuent  fur  et; 
theatre  ) comme  nous  verrons  en  fon  lieu,  Louys  cftant 
de  retour  à Paris , comme  par  l’aequeft  de  Rouffillop  il 
auoit  remparé  fon  Royaume  du  cofté  d’Efpagne,  au®  le 
voulut  il  afteurer  d’vne  autre  parc  , 6c  racheta  les  villes 
litué  fur  Somme  , engagées  par  le  traifté  d’Arras  a Phi- 
lippçs  Duc  de  Bourgongnc  , pour  quatre  cens  cinqnan* 
té  mille  efeus  d’or  , à la  charge  toutefois  d’entrenir  cT- 
dites  villes  les  Officiers  pourueus  par  le  Duc.  Promcfïè 
fans  effeft.  Car  apres  ferment  receu  d’elles  de  le  feruir 
contre  toute  perfonne,  il  ofta  de  ptime  abord  la  Capital* 
nerie  d’Amiens, de  Cité  les  Arras>&  de  Dourlaps  à Saueu* 
Ce  : celle  de  Montagne  à Haut-bourdin  baftard  de  Bour- 
gongne:&  le  Baillage  dudit  Amiens  au  feigneur-  de  Crev 
uecueut  ( dont  il  confifqua  la.terre  peu  de  temps  apres  ) 
& de  ces  offices  pourueut  Lannoy  nepueu  de  Croy , 6c 
ainfi  irrita  grandement  lediét  Duc:&  plus  encore  le  Çorp* 
redeCharolois  fon  fils, qui  en  haine  dudit  rechape , chaf- 
fa  depuis  le  Seigneur  de  Croy,  & tous  ceux  dç  Ion  ligna* 
ge,  & confifqua  tous  leurs  biens , pour  apoir  moyenne  ce 
rembourfeiuent',  auquel  retiré  en  France  Louys  donna 
la  Comte  de  Guynes  auec  l’eftat  de  Grandmaiftre  d’O- 
ftel-,  coups d’cfperon  qui  hafterortt  le  Clmolois  de  s'ar-r 
mer  contre  noftre  France.  D’auantawe  Louys  pouc  s’ô- 
hliger  le  Pape  , par  l’entre-mife  de  Iean  Balue  Eucfque 
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d’Arras  (qui  depuis  fut  Cardinal  pour  recompeafc  d’vn  An.  14^4 
fi  bon  office  par  luy  fait  à la  Cour  de  Rome , ) Iuy  de-  Rtuoce  A 
puca  Godefroy  Euefquc  d'Albi  Cardinal  d’Abbcuillc,  la  Prsg- 
pour  en  fon  nom  renoncer  à cous  les  droifts  de  la  Pra-  matiqut 
gnutique  Sanction.  Quoy  faifant , le  Pape  proineccoit  SanHitn. 
enuoyer  vn  Légat  en  France  , qui  donnerait  les  bénéfi- 
ces , afin  que  l'argent  demeurait  au  Royaume , 8c  ne  fuit 
plus  porté  à Rome.  Mais  le  Pape  fe  voyant  faift  de  la 
chartre  de  ladite  Sanction , ne  tint  comte  d’cffc&ucr  fa 
promdTc  : ains  pour  complaire  aux  Romains,  la  fit  trai- 
ncr  parmi  les  rues  : Si  que  Louys  dcçcu  fit  depuis  défen- 
dre de  porter  aucun  argent  à Rome, ni  d’en  rapporter  bul- 
les. Fit  confequcmmcnt  Sforcc  Duc  de  Milan  fon  variai, 
luy  donnant  Sauonne  que  les  François  tenoyenc.  Triftc 
S^morfe  des  funefles  guerres  qui  s’en  font  enfuiuies  :8c  en 
receuc  fon  hommage. 

Mais  pendant  qu’il  fc  trauailloic  pour  acquérir  des  Zjf*1  "M 
amiseftrangers,  il  fe  uifoit  infenfiblemét  des  puifTansen*  Mtn  /*»" 
nemis  domcftiqucs.Lcs  Princes.  8c  fcigneurs  aufquels  ap-  Mit. 
partenoyent  les  premières  grades  en  la  Cour, 8c  les  offices 
de  la  Couronne , fe  voyent  auec  beaucoup  de  vitupéré 
fupplantez  par  ces  potirons  creus  en  vue  nuiét , 8c  dé- 
boutez de  la  faueur  du  Roy:il  fe  fondent,  8c  de  bouche  8ç 
j d’eferit  par  diuers  entremetteurs  fie  mefTagers , puis  accr- 
tenez  de  la  volonté  mutuelle  d’rn  chacun,s’cntr’ouurcrent 
H letirs  cœurs  .dcfployent  leur  conceptions,  concluent , Dt 
dtftndrt  t (jy  maint  tnir  U un  dignitt £.  Car  ( difoyent- 
ils  ) à quel  propos  endurer  les  indignitez  8c  brauades  de 
ces  nouueaux  venus  ? Ce  (croit  cftre  trop  lafehes  8c  fail-  v 
lis  de  courage  , ne  fe  refentir  du  tort  que  le  Roy  nous 
tient.  Nous  auons  armes , hommes, amis,  8c  argent,  pour 
le  ramener  à raifon  par  force , puis  que  nous  fommes 
priués  de  fa  prefcncc  pa*  ces  petites  gens  qui  le  pof-  < * 
fedent.  Les  Chefs  furent,  Charles  Duc  de  Berry, frère  du  ^ jj 
Roy.  lan  Duc  de  Bourbon , qui  auoit  efpousé  Charlotte 
fcçur  dudit  Roy.  François  Duc  de  Brctaigne,  lan  Com- 
te deDunois,  frere  baftard  de  Louys  , Duc  d’Orléans  : le 
Duc  de  Nemours:  le  Comte  d'Armaignac  : 8c  le  feigneur 
d'Albret.  Le  l5uc  de  Berry  fe  l^jria  fort  aisément  por- 


ter en  ccftc  ligue  j mal-content  de  n’auoir  pourappen-, 


nage  que  le  Berry. 


Lc  Duc  de  Bourbon  n auoit  encores 
FFf  a en 
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Au.  1464  cu  l'arScnt  f°n  *na“agc*  Lc  Breton  né  poûudit  dig«r 

rer  quatre  conditions  rudes , que  Louys  le  bafton  en  la 
main,  ayant  vné  armée  toüte  prtrte  en  cas  de  refus , rc- 
queroit  de  luy  : Qu'il  ne  s'intitulait  plus.  Par  la  grâce  Je 
Dieu  Due  de  Dretkigne  : Qu’il  ne  fift  plusfofger  mon- 
noyefans  Ton  congé  : Que  déformais  il  leuaft  tailles Sc 
tributs  en  Brctaigne  , 8c  non  le;  Duc'  : Que  tous  les 
» bénéficiers  du  Duché  le  rerogney fient  immédiatement 
pour  patron  & fouuerain.  Drourts  neantitidins  qui  iuf- 
qü'à  prefent  auoient  exprefsénient  elle  referuez  à tous 
les  Ducs  fes  prcdccell'curs  és  hommages  qu’ils  ren- 
doient  à la  Couronne.  Le  Comte  de  Danois  auoit 
toujours  efté  des  principaux  chefs  d’armée  , & Licute- 
nans  generaux  de ■ Ch  irles  V I 1.  & maintenant  priyé  de 
tous  fes  cflats  & charges  par  Louys  fônfils:  Arnfî  cha- 
cün  alleguoir  diuerfes  occaûbns  qu'ils  dilbient  auoir  de 
^ fe  plaindre.  Or  il  falloir  faire  porter;  la  irarotc  à Cbar- 

' X les  de  Berry , ieunc  Prince  6c  crédule  , aage  qui  facile- 

ment pouffe  lés  hommes  à audace  & témérité:  car  ils* 
fc  voulolent  leruir  de  luy  comme  d’vne  verge  venge- 
yeflede  leurs  pallions.  Mais  lé  moyen  de  le  detracquer 
de  la  Cour  fans  foupçon  ? Voicy  qüe  l'opportunité  s’en 
prefcntc.  Louys  apres  auoir  vifité  les  villes  de  Picar- 
die ,n’agucres  defengagées  , trauerfc  la  Normandie,  & la 
Touraine, en  fuite paffe  à Poitiers , menant  auec  foy 
Charles  fon  frere.  Comme  doneques  Lonys  alloir  vn 
iour  à fa  déuotion , fous  ombre  démener  le  Duc  de  Ber- 
ry à la  chaiTe  , Ian  de  Rommillé  & Tanneguy  du  Charte! 

( nepueu  de  ce  Tauneguy  chatgé  de  la  mort  du  feu  Duc 
de  Bourgongne  ) AmbalTadeur  dü  Breton  pour  l’af- 
faire fuldit , Fenleuent  en  Brctaigne.  Tanneguy  s’ertoic 
retiré  mal  contét  de  ce  qu’ayant  aux  funérailles  de  Char» 

% les  VII.  dépendu  cinquante  mille  francs  de  fon  Bien  en,  ' 

\ Tabfènce  dt.Louys,il  n’aiioirny  recompenfe,  ny  grâce  en-» 
uérs  le  Roy  Ar  n’en  fur  rien  emboursé  de  dix  ans.il  ne  rc- 
ftoit  plus  qu'anoiraflèurance  de  PHilippes  Duc  de  Boùr- 
gongnc.qüi  dés  lors  auoit  vn  £t;md  fujerdc  mécontente- 
ment. Car  durant  les  pàrriaütfcz  d'Anglçrêrrc,  entre  les 
maisôs  de  Lâclaftre&  d’Ybrk-.  Louys  pôrtoit  Henry  cotre 
Edoiiardf ceftuy- là  de  L'ancUirrc,ccftny  cyld’  YonOparc'e 
que  Henry  auoit  efpousé  la  fille  de  René  Roy  de  Sicile» 


»'  *>< 


* &' 
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& par  confcqueut  proche  parente  de  Louys.  JEn  .faueur 
doneques  descelle  Royne  , il  Fait  publier,  fpccialenient  és 
terres  du  Duc  de  Bourgongne , ce  mandefeent  Royal, 
de  ne  donncraidc, fecourr,  ny  faueur  aEdouard  , 1°? A'- 
fant  Rov  d’Aiieleterre  Et  pour  furcroill  d affront.  Louys 
gabelle  du  fcl  en  la 

gne  , chofe  non  iamais  encore  .pratique.  Lc  ^urM  . 
gnon  s’y  oppofç,  protefte  qn Edouard  çft  fon  allie  , fini 
lé  luy  pourroit  moquer  de  lccouts  en  c^ant  reouis  Rc- 

mopllrc, quant  à 1a  gabelle,!  anc.cnne  uiuminitl. de  Boui- 

Rcnone,  & fixopfic  le  Roy  Te  vouloir  déporter  de  exécu- 
te maniement.  Voila 

pouuoit  .aisément  oautir  l’oreille  du  pue  pour  enteodr 

bues  entier'  : mais  permit  que  le  Coitite-  Ton  fils  le  f . v 

2e  tous  fcV moyens  a'çp A effed , indicé  Ju 

ment  de  No  mandie^oo.nc^  eftoit  %lie;,dcftpen 

*/««- 

• -g* 

Éowuertcmenc  par  «ans  touifc  en  Rel.gfUX  . 1*1™“.  > 

h,c»au&:  fi  w pciircnt-çllcs  élire  fi  fccrett^qw  IrRj  -»• 
frétait  aduis  que  Je  Brjtqnauoit  enuoye 
tîé & alToc’aûon  /e  l’ Anglois ,Tk  parlan  te  * «mm  il  le 
Vi-chancelier  de  Jrcraignc , contrat  ePro’Ce/^"^ 

‘Süec  tè  Comte  de^barolois  .Trincc  yefieme* &yalctt- 
liux.  Afiifi  donc  le  Roy  depefctic  le  Baftard  de  ^empre,  . 

Capitaine  de  marine , pour  Surprendre 
toit  pa flans  deBrctaigne  en,  Wlctcrrc  , pu  du  Bourgui 
sA  An  Rrcron.  Ce  ïhftard  prend  pied  a la  Haye  en 


ù pour  lors  fejournpit  le  Comte.  Fnou.s  cle  va  quante, 
agffôjct  de  la  d'efeente  , fl  fait  diificulte  de  fe  nommer 
le  voila  prjfotinicr  , comriic  corfairc  enuoye  ( difoit-on  ) 
par  Lopys  ndur  furptcndre.lc  Co'm.tc  au  dcpounieu , afin 
£uoir  puis  apres  méilletl^  marché  du  Duc  fon  j . rc 

' BLifme  cfpaniu  parle  pais , fcqul  mit  le  Roy  en  tre  - 
hiauuaïfe  odeur.  De  f.ii.a  ,aq  premier  tyjfo  de  ces  nou- 
uclles,  Philippe?  eftânr  à Hcdin  , defloge  fans  adieu,  bien 
.qu’il  éiiflf promis  ne  partir  fans  parler  encore  au  Roy. 

^ Louys  aduerty  de  là  détention  du  Baflird  i deputc^^ 


ni'. 


ray 
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Comte  d’Eu  , le  Chancelier  de  Moruilliers  , & l’Àrciic- 
uefque  de  Narbonne  vers  Philippe*  à l’Iflciaccufe  Ton  fils 
de  fclonnie  & d infidélité , en  ce  qu’il  audit  fait  alliance 
auee  le  Duc  de  Bretaigne  amy  & confédéré  de  l’ Anglois; 
fe  plaint  de  l’emprifonnemcnt  de  Rubempré  ficn  fcnii- 
teur  : demande  réparation  des  paroles  femées  contre  fon 
propre  honneur , que  le  prifennier  foit  cflargi/c  que  peur 
expiation  du  crime  , que  les  auteur  de  la  ealomnieluy 
foicnt  mis  entre  mains  ( fpccialement  Oliuier  de  la  Mar* 
che , des  plus  aduanccz  en  la  Cour  du  Duc  ) pour  en  faire 
punition  exemplaire.  Le  Chancelier  qui  portoit  la  pa- 
role , homme  brufque , s’aigrit  outrémenc  en  fa  haran- 
gue , &n  oublié  chofe  aucune  pour  rendre  le  faift  odieux 
8c  criminel  ) aufli  fcra-il  en  temps  & lieu  dafaduoüé  auec 
perte  de  Ion  eftat  ) adiouflant  qu’il  ne  pouuoit  conie&u- 
rer  le  fujet  du  mal  talent  du  Comte , fi  ce  n’effoit  1a  pen- 
fion  & legouuernemcnt  que  le  Roy  luy  auoit  donne,  & 
depuis  ofte.  Philippe  refpondoit,  Que  Rubempré  fe  trou- 
uant  charge  de  plufieurs  crimes , ileftoit  de  bonne  prife, 

& en  pays  ou  le  Roy  n'auoit  point  de  droiâ.  Si  les  infor- 
matmns  le  deelairoient  innocent  il  le  renuoyeroit  au  Roy. 
Que  la  Marche  cftoit  Comtois  ; & pourtant  non  iufticu- 
blc  du  Roy  : fi  toutesfois  il  auoit  fait  ou  dit  chofe  con- 
tre I honneur  de  fa  Majcflé , il  en  fecoit  chafliment  au  £té 
d’icelle.  ® 


fourmiliers  înfifte,  requérant  que  Philippes  n’efeon- 

duifc  le  Roy  , qu’il  commande  à fon  fils  de  ne  conce* 


sk,  M 

t ■ 


DeChur- 
l<s.  ' 


uoir  aucun  mauuais  foupçon  de  fa  Majefté  j & ne  croire 
les  calomnies  impofées  à Rubempré.  Le  Duc  répliqué, 
Que  iufques  alors  il  n’auoit  oneques  rcfûféle  Roy  : qu’au 
contraire  il  luy  manquoit  de  promefTe  , en  ce  que  contre 
leur  tranfaélion  il  auoit  fortifié  de  grofiés  gamifons  les 
▼Ules  rachetées , dont  par  l’engagement  il  luy  deuoit  laif- 
jer  la  louiflance  fa  rie  durant  : & tiré  ferment  de  la  No- 
blefle  , de  porter  les  armes  indifféremment  contre  tous 
ceux  qu’il  commanderoit.  Que  fi  fon  fils  eftoit  foupçon- 
neux  & dcmant,il  le  tenoit  de  fa  mcrc,  quiioimcnt  l'auoit 
oupçonne  d aller  a d autres  Damesmon  de  luy  qui  ne  dou- 
tdtpcrfonnc.  Le  Comte  de  Charolois  picqué  des  paroles 
du  Chancelier , voulut  prendre  la  dcfence  de  fon  honneur 
cc  du  Duc  de  Bretaigne,  mais  Phijippçs  craignant  que  la 
a celere 


: 
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tolère  ne  l'emportait  outre  la  raifon,  luy  commanda  de  Te 
préparer  au  lendemain.  La  nuiét  porte  confeil.  Le  Comte 
ayant  pofement  ruminé  fon  plaidoyé , refpondic  fort  refpe- 
eulcment  : fouftint  neantmoins , Que  le  procès  de  Ru- 
* bempré  monftrcroit  fon  emprifonnement  eltre  iufte  8c 
dcuëment  fair.Qu’il  aaoic  voirement  contracté  alliance  & 
tres-eftroiéte  amitié  aucc  le  Duc  de  Bretalgnc,&  s cltoicnt 
faits , frères  d'armes  : mais  que  leuralîoeiation  neprciudi- 
cioir  en  rien  au  feruice  du  Roy  , ni  de  fon  P.oyaume,  que 
plultofl  lcurs.armes  communes  feroient  toujours  preucs 
, pour  la  conferuation  de  fa  Couronne  & publique  vtilité; 
Que  pouir  auoir  perdu  fort  gouucrrtemcnt  8c  fa  penGonj 
dôt  il  n’auolt  iartiais  touché  qu’vn  quartier, il  h'auoit  point 
Fait^iirc  chcre  : que  pour  tous  biqns  & honneurs  la  bon- 
ne grâce  du  Duc  fon  Seigneur  & pore  luj'  hiffifoit.  Ainlt 
doue  les  Arilbalîadeurs  rie  rcrdpom.ni»  a Louys  Gnon  des 
inenaces  du  Comte  , qui  chargea  particulièrement  l'Ar- 
chcuefquc  de  Narbonne  de  celte  parole  : que-dedans  va 
àri  il  ferait  repentir  le  Rov  des  iriiurieux  propos  qu’il  luy 
auoit  fait  dire  par  fon  Chancelier , en  prcfcncc  du  Due 
fpn  pere. 

f Et  de  fait  ayant  brufqucment  aflcmblé  vue  grade  ar- 
mée d'ÀrtoiGcns , Hennuyets,  Boulenois  * F! amans,  Hol- 
landois  8c  Brâbanfons,conftant  de  quatorze  cens  hommes 
.d'armes,  8c  huiét  à neuf  mille  Archers*  fous  les  enfeignes 
de  Louys  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul , depuis  Con- 
neftabte  de  France, de  fes  crois  Gis,  & de  laques  de  S.  Paul 
fon  frera  î des  feigneurs  de  kauaftin  frere  du  Duc  de  Cle- 
ücs  : Antoine  Baftard de  Bourgongne  : Haut-bourdin  frere 
baftard  dudit  Comte  de  S«  Paul  : de  Contay  , de  Lalainj 
vaillads  & fagtfs  Chcualiers  * & plulieurs  aurres  feigneurs. 
8c  gcnrils-hommes , auec  vn  grand  attirail  d’àttillcrie  & 
de  charroy  *.  le  voila  dans  la  Picardicjén  qualité  de  Lieute- 
' hant  general  du  Duc  de  Berry , eflcué  en  armes  pourfou- 
lager(difoit  il  apparemmcntjlc  peuple  des  immenfes  tail- 
les 3c  GlbGdes  qui  l'accabloient  , 8c  luy  recoimrer  fes  an- 
ciennes franchifes  & libertez  : pour  reftablir  la  Noblcftc 
en  fon  honneur  8c  priftinc  dignité  : pour  rendre  les  droitç 
8c  prééminences  aux  Ecclefîaftiques.  Prétextes  fpecicux 
certes,  & luffifans  pour  faire drefler  l’oreille  aux  plus  cré- 
dules , 8c  fub  orner  les  affichions  des  Guaplés, 


An.ii.tf4 
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Pour  prémices  de  Tes  armes  il  prend  darrm<?c  Nefle 

K.n  M Mt C^leaupicï- N°y°rilOÙ ,l  y auoit  garnifon,Roye  & 

htfU,  Mont-didier,  Beaulieu  , Sc  le  Pont  fainfte  Maixence  .puis 

SS pa?erCS  a1111",5  dc  Sommc & J,°ife » arriue apc- 
*tntdr  f bra,t  & fans  dcSaft  d“ P»”  P-^ys  à Saina  Dcnys  , oùfc 
î-  ^--^^uer  cous  !es  Seigneurs  Confederez  : mab  ils 
5fi  «^nquerent  de  diligence.  En  fuitte  sellant  prefenté de- 
F*rù.  uant  Paris,  efcarmouchant  lufques  aux  portes,  aux  defad- 
uantage  des  citadins, fouAcnus  feulement  des  compagnies 
de  genldarmesde  Charles  de  Melun  Bailly  de  Sens , da 
Matdcha!  Ioachim  Rouaulr,*  du  Seigneur  dé  Nantotül- 
J5 1 dc.Ç.n,,S  G^nd-maiftre  : Se  faifit  de  S.  Cloud,  où  l’ar- 
mec  paila  la  Seine  pour  tirer  vers  Ertampes'audcuâc  des 

r!  V 3Ue  l rmrC  du  Roy  rcurdoit > cependant  q«  le 
UC9mn  ^ dcBo^bonfe  falloir  du  Domaine  & des 
Le  Comt  du  Roy  & des  principaux  Officiers  dont  il  pouubit  tirer 
de  Dam-  argent.  A donc  efehappe  de  la  BaHille  S.  Antoine  1 Pa£ 
">*rtin  Antoine  de  Chabanncs  Côte  dc  Dampmartim  que  Louvs 
/ fmm.  pour  Juy  auoirfàft  U guerre  eu  Dauphiné  ( fous  l’authj. 
me  neantmomsde  Charles  Vil.  ) detenoit  prifenmcr.at- 

é1^ndtl‘1V  f°Urr  ^ U C“,tio"  l"'1'  luf  J'mandoit  pour 
p and  de  la  coud, non  , a laquelle  il  luy  auoit  donSla 

rcfle  dc  fi»  iours  exilé  àRhodes. 
lequel  partinc  en  Galtinois  print  le  pilla  les  Chafteaui 
de  S. Forgcau  & de  S.Maurice,&  emmena  ptisfinier  leCa- 

lailitde  S.Pourfam,  puis  aduerty  que  le  Roy  renuoyoir 

aifieger  par  les  Bailhfs  dc  Sens  & de  Melun,  fc  retira  vers 

R<^Uf„drC  f011*00-  Cc^e  ^irre  attira  promptement  le 

bonnnic  du  ^uc  » h S116  places  de  Bour- 

bonnois  prefquc  toutes  reprifes  & alfeurées , ayant  ad- 

uis  que  le  Duc  de  Nemours, les  Comtes  d’Albrcr^  d’Ar- 

maignac  marchoient , Sc  que  de  Bourgongne  venoit  fc- 

' Mtcri  r UCcfde  i^°nLb0ni! ,Cué  par,cS  C^edejBeau- 

mtytmi  1 J Card,nal  dc  Bourbon  feeres  dudit  Duc  ( qui  tou- 

t*rlam.  ^dc^prefta  volontiers 

i oreille  a l accord  de  ces  Prmces-cy  , moyenné  Par  fk 

lœiu  & femme  du  Bourbonnois  : Qu’ils  porteroieat  les 
arme-s  pour  le  Roy , * tafeheroien^a  Jr“r  Sïïfa 

ait  fil?  :rConucntio1n  n«ntmois  mal  obfcruée,moycn- 
aant  icelle  Louys  auoit  fait  leuer  Iç  fiege  deRioncn 

AuucrgaCp- 


M 
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Àuuersne,  qui  eftoit  à leur  dédotiqn.  Cela  fait, il  riïa  vers 
Angers  , pour  effayer  fipar  douceur  &bons  moyens  u 
pourroit  regagner  fon  frere  cftant  en  Brctaigne.  Ce  que 
ne  pouu.int  effcftuer  , & fçaehans  que  le  Comte  de 
Charolois  approchoic  à grandes  iournees  de  Pans,  il 1 Iaü.- 
fa  pour  faire  frontière  à la  Brctaigne, Rene  Roy  de  Sicile 
Duc  d’Anjou  & Charles  Comte  du  Maine  fes  oncles  naar 
tcrnels  ,non  toutesfois  aucc  forces  ballantes  pour  empeL- 
cher  que  les  Duts  de  Berry  & deBretaignc  ne  paflaflent 
en  deipit  d eux.  Pour  ernpçfcber  donc  que  ces  grande* 
forces  ne  ioigniffent  les  Bourguignons  ,&  que  les  Pari- 
fiés,  amorcez  de  ce  prétexte  emmielé  du  bié  public, ne  lc$ 
teceuffnt  voyans  Louys  efloigné  d’eux,  il  fait  auancçr  fps 
oncles  , qui  deflogéant  tounours  deuantlc  Breton  > |4ftr 
commodentdc  viures,  & retardent  d’autant  les  effets  de 
fés  armes.Luy  d'viic  èxtrerhe  diligéee  auole  a Orlcas, de- 
là à Chartres  lous  Montl’hçry  , fans  deffein  toutesfois  de 
côbattre  qu’il  n’euft  premieremut  vifite  Paris, & recueilly,  * 

plus  grandes  forces.  Mais  vpicy  que  la  ncceflitc  1 y porta.  journfe 
Lt  Comte  de  Charolois  entendant  l’approche  du  Roy,  ^ 
marche  au  deuant,&  s’auance  auec  IcBartard  de  Bourgon-  ffory.- 

tnc  commaitdant  l’arriére- garde , pour  ioindre  le  Comte 
c S.  Paul  f qui  menoie  l’auant-  garde,  <&:  prend  champ  de 
bataille  en  lx  plaine  de  Montl’heri , où  ils  fc  trouucnt  au 
poinftdu  iourXXVIUuiUet.Si  toft  qu’il  eut  dcicouucrc 
celle  du  Roy,  conduite  par  le  Seigneur  de  Btezey  grand 
Sencfchal  de  Normandie  , il  fait  mettre  pied  à terre  à fes 
Archers  & à la  plus  grand  part  de  fes  gens-d’armes  , & 
planter  aux  premiers  rangs  à chacun  vn  pal  en  front  co- 
tre la  fureur  de  la  Caùalerie  : & fe  dort  de  charroy  par 
derrière  , fortifie  en  flanc  de  la  forefl:  voifine  de  demy 
lieue,  ayant  pris  aduis  de  combattre  à pied  en  lieu  aduan- 
tageux  à l’infanterie  ,dcuaut  qqc  les  rrouppes  de  Louys 
fuflent  toutes  arriüées.  Louys  auoit  enuiron  deux  mille 
deux  cens  lances  bien  en  poinét  , outre  l’arricrcban  du 
Dauphiné  & quelques  gentils-hommes  de  Sauoyc  &dc 
Brcflc  : grand  nombre  d’ A rcliers  & d’autres  gens  de  guer- 
re : mais  non  à beaucoup  près  égaux  au  Bourguignon.- 
Certes  Dieu  qui  difpofe  l’îfTuë  des  batailles  vouloit  cha-* 

' ftier  noflre  Roy  ,mais  non  pas  le  perdre.  Car  le  Charo- 
ldis  , pour  vn  bon  chef  de  guerre, fit  vn  grand  pas  de  clerc, 
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An.i4^S  attendu  qu'il  voyoit  l’Armée  Françoife  ne  pouuoir  def. 

Rendre  par  la  vallée  de  Tourfoti  qu’à  la  file:&  que  quand 
1 auant-garde  parut,  ils  n‘eftoient  pas  plus  de  quatre  cens, 
lances  , fleantmoins  il  donna  loifir  aux  plus  efloienez  de 
Sauancer  cependant  que  les  deux  armées  s entr’amufoient 
par  légères  cfcafmonehes  & canonades  : cfauelles  aÿans 
«rilpleyë  enuiroh  quatre  heures , le  Comte  aduerty  que 
es  Pariticns  mandez  par  le  Roy  pourroient  venir  Pen- 
uelopper,  démarché  le  premier,  8c  sauance  j âuflï  fait  no-, 
[tre  auant-garde  : mais  il  la  repoulTe  barant  iufques  dans 
le  village , & pour  la  dénicher  de  là,  met  le  feu  eh  quel- 
le maifon,  a.la  faucurdu  vent, qui  pouffant  la  flamme 
&Iafumce auvifagede nos  Archets, qui  combattent 
pareillement  a pied , les  Contraint  de  quitter  la  place  ,& 
rcS?Sncr  leurs  cheuaux . Les  Bourguignons  rentonreot- 
aufli  & galoppent  apres  nos  fuyards  : mais  ils  auoient 
défia  gagne  vn  long  St  large  fofsé  qu’ik  rencontrèrent 
tout  a propos  emmy  les  champs, rcUeftu  d’vnc  forte  haye, 
derrière  laquelle  ils  refpiroient  tandis  que  l'cnneiny 

soutroita  leur  pourfuiteiComme  voicy  que  fondans  par 

ICCnwiT  liüinv  1 ^ fiiH 


- ' gentil  brulaucmcnt  qu 

eux  mefmes  leurs  propres  Archers  enfuyant,#  regamient 
partie  leurchaTroy , partie  la  foreft,  entre  autre  le  Com- 
te de  S.Paul , & fes  freres , les  Seigneurs  de  Rauàftin , de 
Haplaincourt , d'Aîmcrics , d’Inchi > de  Raboden»cs , Si 
plufieuK  autres.  La  Noblcffe  Dauphinoifc  , SauoTfiennc 
& r îj  nC  cmPortâ  lc  principal  honneur  de  celte  défai- 
te. Lefdits  Archers  ainfî  rompus  à plate  coufture  , de- 
meurèrent a la  mifericorde  des  François, qui  donnons 
lulques  au  charroy, tuent  encore  Si  prennent  quelques  pri- 
lonniers.  Mais  pour  s eltre  embaraflez  parmv  ce  bagage, 
quelques  Bourguignons  ralliez  tournent  leurs  chàïroy, 
lcsenueloppent'&  alTomment  pour  lq  plus  part  à grands 
coups  de  maillets  de  plomb.  Et  pour  renfort  de  perte, 
le  Charolois  fe  battant  à nu  in  droitte  vers  le  Chafttau 
eut  fort  bon  marché  de  nos  gens  , & le^rechafla  batant 
lans  defenfe  plus  de  mille  pas.  Mais  aduerty  qu’ils  s’e- 
uoietjt  ralliez, & que  s’il  pafloh  outre  encore  deux  traiéts 
d arc, il  fe  feroit  prendre  : il  reuient  tout  court,  Si  trouuc  * 
dans  Je  village  vtic  flotte  de  gens  de  pied  fuyons  d'cfpou- 


lesdeux  bout  à foule  fur 
gent  fi  brufquement  qu 


uantc. 


I 


«I 

'fc 

a 

Si 

• 

e 

r j 
fe 

B 

u 

b 

y 

& 


* LV.  Roy  d t France.  815 

liante.  Il  les  charge  fans  que  pcrlonrfe  luy  monftre  le  vi-  Aa.i 
fage  ,fors  vn  foldat , qui  fc  retournant  l’afïcne  d’vn  vouge 
dant  l’eftomach  : mais  le  fantaflïn  y perdit  la  vie, peu  d’au- 
tres , qui  ne  peurent  affez-toft  gaigner  les  iardins  & ver- 
gers. Comme  il  pa/Ioit  contre  le  Chaftcau-,  il  rencontre 
inopinément  vne  bande  de  gens- d’armes  qui  fc  fauüoietit 
de  la  déroute  du  charroy  : l’vn  dcfqucls  luy  porta  en  la 
meflée  vn  dangereux  coup  d’cfpée  dans  la  gorge,  faute  de 
fa  bauierc  qui  luy  eftoit  chcute.  Godefroy  de  S.Belain  dit  > •' 

la  Hire, Bailly  de  Chaumont,  & Gilbert  de  Graifay  le  re- 
cognoiflcnt,  le  prelfent  de  fc  rendre  fans  fe  faire  tuer, 
mais  voicy  le  fils  d’vn  Médecin  de  Paris, Ian  Cadet  ) l’hi- 
ftoire  certes  luy  doit  fou  nom, pour  vn  adte  tant  ûgnalé  ) 
gros  & pefant  de  corps , monte  fur  vn  cheual  de  rnefme 
taille,  poulie  à trauers,  fait  iour,  & fepare  ceux  qui  le  te- 
noient.  Adonc  furuient  fort  à propos  le  Baftard  de 
Bourgongne  & les  Archers  du  Comte  , à l’occafion  des- 
quels les  François  fc  retirent  fur  le  bord  de  leur  fofle,où 
ils  auoient  efté  le  matin.  Parmy  lcfqueis  vn  faux  btuiéf  ***? 
de  la  mort  du  Roy  cuida  tout  perdre  : car  chacun  cony  bruit*  « 
mençoit  à faillir  de  courage.  Le  Comte  du  Maine  mef-  l*  mtr* 
me,  l’Admiral  de  Montauban  , le  Seigneur  de  la  Barde, 
embraflans  la  commune  creance , s’enfuyrent  auec  tou- 
te l’arriere-garde.  Louys  aduerty  de  cefte  terreur  Pani- 
que , ofte  fon  habillement  de  tefte  , fc  monftre  aux  fiens, 
les  rafle u rc.  D'ailleurs  le  Bourguignon  rallie  fes  gens  cf-  '*• 

pars  & haraflez , qui  n’auoient  l’oeil  quà  fuyr , fi  l’on  les 
cuti  chargez.  En  mcfme  inftant  le  Comte  de  S.  Paul  fe 
jette  en  campagne  , & raflémble  fous  fon  enfeigne  cn- 
uiron  huiét  cens  hommes  d’armes  , peu  de  gens  de  pied. 

Voila  donc  les  deux  batailles  rangées  à l’oppofite  l’vne  de 
1 l’autre,  en  contenance  de  gens  non  recreuz  : mais  s’eftant 
entre-regardez  quelque  efpacc  de  temps , & mutuelle-  Bâtai  II* 
ment  faluez  d grands  coups  de  canon , la  nuiô  furuint,qui  fignalee 
termina  la  iournée  , iour  née  dont  les  fuites  fignalées  de  tnfniu*, 
part  & d’autre,modcrerear  infiniment  la  rigueur.  Laquel- 
le ainfi  clofcjje  Roy  fut  par  les  EfcofTois  conduit  au  Cha- 
fteau  de  Mont-l’hery  > n’ayant  de  tout  le  iour  ne  beu  ne 
mangé , puis  fc  retire  à Corbeil.  Le  Comte  garde  le 
champ , dépouille  les  morts  : te  pourtant  s’eftime  vi£o* 
sieux.  Entre  les  gens  du  Roy  furent  reconnus  Godefroy 
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An.  14s 5 de  S.  Belain , le  grand  Scnefchal  de  Normandie , te  éà- 
pitainc  Flocquct  Bailly  d’Éyreux  , pluficurs  Gentils- 
hommes , aii  nombre  d'enuiron  quatre  cens  , peu  dd 
gens  de  pied.  Des  Bourguignons  j les  Seigneurs  de  La- 
lain , de  Hames  , d’Oignie  , la  Varcnhe  , & prefque 
tous  les  Archers  du  Comte  ( Haplainco.uc , Aimeries, 
tnchi , & plufi eus  autres  prins  fuyans  & emmenez  à Pa- 
ris priforiniers  ) de  l'infanterie  , plus  que  de  celte  du  Roy. 
Tous  lefqucls  furent  cflimez  , félon  aucuiis  , à deux 
mille, tant  d’vn  codé  que  d’autre  : félon  lesautrfes,  à trois 
mille  fix  cens  , tous  condamnieüt  alfeurent , beaucoup 
plus  de  Bourguignon  que  de  François  , bien  que  Louys 
cuit  perdu  plus  de  gens  de  chcual.  Ccrtes'là  ferme  refo- 
liition, le  confiant  trauail , les  périlleux  hazirds  virile- 
ment fouftenus  par  le  Roy  , c.ftoicrit  aux  liens  (lidilans  ai- 
guillons d’honnneur , & s’il  ciift  cflé  bien  St  courageufç- 
ment  feruy  , nonobftant  fon  moiridre  nombre  St  defaut 
d’artillerie  , la  puifTancc  du  Chàrolois  eftoir  veflue  cailér 
* (pncémeiicte  à Mont  l’hery.  Trois  idurs  apres  laba- 

Rtnfott  taihe , le  Comte  de  Chàrolois  aduerty  que  fes  alliez  ap- 
mmCote,  prochoient  ,Ics  alla  rcceuoirà  Êftampes  i les  Ducs  de 
tlt  ch a-  Bcrry  & de  Bretaigne,  les  Côtes  de  Dunois  & de  Damp- 
Wlaii.  marrindes  Seigneurs  de  Lohenc  Mare  fichai  dç  Brance,dé 
Bueil,  de  Chaumont,  Sc  Charles  d’Amboifc  fon  fils  , tous 
defappointez  par  Louys,  & desfaits  de  leurs  eftats  , quoy 
qu’ils  culTenr  bien  ferui  le  feu  Roy  lôn  Reré.  Ils  menoient 
{ dit  l’hiftoire,  huiél  cens  hommes  d’arrhes  de  très  bonne 
ciloffe,  la  plufpart  Bretons,  qui  nouuellement  àüôient 
lail'sc  les  Ordonnances , chacun  pretehdahr  quelque  mef- 
Colitentcmenti  D’archets  , & autres  hommes  de  guerre,- 
leftes  & en  bonne  conchc  fix  mille  à chcual , & tous  far 
les  coffres  du  Breton  , lequel  açértené  par  quelques  genf- 
d’armes  fuyans , üc  ia  mort  du  Roy  , fe  promet  beaucoup 
^ . ' «le  biens  imaginaires  , en  cas  que  le  Duc  dé  Berry  vienne 

à regner  , & fî  des  lors  il  euh  efte  crcu  , l’on  eiifl  matraf- 
sé  les  Bourguignons  , ou  pour  le  moins  congédié  Pour 
vérifier.  Qu’il  y a peu  de  loyauté , moins  de  pieté  ci gens 
. de  guerre.  D’ailleurs  le  Duc  de  Berry  commençoit  àfc 
degoufter  de  tels’ tintamarres.  Car  en  plein  Confcil, 
ayant  appcrceu  fept  à hiuéjt  cens  bleffez  chcmnuris  ' par  * 
la  ville  : H*  [ dit-il  ) que  ïaimeroU  beuuteup  mieux  que 
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cefie guerre  ntrtjl  point  commencé , qut  de  m’ acquérir  Ap.14.tff 
p lui  dt  riffjejf*s  fr  grandeurs  aux  prix  d*  tant  d*  (an g'. 

Parole  digne  d’vn  Prince  humain , & non  fanguinaire; 
mais  niai  l'aaourée  par  le  Bourguignon  j qui  conje&urant 
<Jue  Charles  s’appoiqtcroit  aisément  à la  moindre  rccher-  . 
che  que  Louys  en  feroit,  pour  s’afleurer  des  amis  dehors, 
comme  dedans  le  Royaume,  dépefeha  Guillaume  de  Cluf* 
ny(depuis  Êuefquede  Poifticrs)  vers  Edouard  Roy  d’An- 
glecerre:bicn  qu’il  euft  toujours  porté  Ja  maifon  de  Lan- 
ct aftre  , dont  il  cftoit  iilu  de  par  fa  mcrc  , contre  celle' 
d’YoïK.Rafraifchis  qu’ils  furent,  tous  deflogent  d’Eftam- 
pes  , Sc  prennent  le  chemin  de  S.  Maturin  de  Larchamp 
& Moret  en  GalHuois.  Et  pour  pafler  la  riuiere  de  Seine, 
le  Comte  met  enbclbngnc  grand  nombre  de  tonneliers^ 
faire  pipes'  de  merraiu  qu  ils  auoient  amené  en  grande  > 
quantité  , fur  lesquelles  fut  faiéfc  vn  pont  ( faute  de  bac- 
tcaux  fuffifans ; à la  faneur  du  canon  que  le  Comte  auoic 
loge  dans  vue  îflc  au  milieu  de  la  riuiere.  Là  le  ioignentf 
lan  Duc  de  Calabre  fils  vnique  de  René  Roy  de  Sicile,  . 
le  Prince  d’Oranges  ,Thibauld  de  Neuf-chaftel , Maref- 
chai  de  Bourgongne  ,&  Montagu  fon  frerc , le  Marquis  * 
de  Rotelin,  les  Seigneurs  d’Argucil,  de  Thoulongcon,  & 
plufieurs  autres , conduifans  neuf  cens  hommes  d’armes 
des  Duché  & Comté  de  Bourgongne.  Six  vingts  gonf- 
d’armes  bardez  Italiens,comm  indcz  par  Galcot  & Cam- 
pobaflo  : Quatre  cens  Arbalefticrs  Alernans,  enuoyez  par 
le  Comte  Palatin  : & cinq  cens  SuiiTes , lefqucls  font  les 
premiers  qui  yindrent  en  nos  guerres:  mais  alliance  fa- 
tale & funëftc  au  Bourguignon  , comme  nous  verrons  Paris  in? 
en  fon  lieu, d’autres  gens  à pied  fort  peu.  Tout  ce  gros  ttifii. 
torrent  d’énuiron  cent  mille  hommes , vient  ondoyer 
deuat  Paris  : occupe  S.Maur  des  folfez,le  pont  de  Charen- 
ton,  Conflans,  S.  Dcnys,  & autres  lieux  és  enuirons  , fati- 
gue les  bablcans  par  frequentes  efcarmouches',  iufqucs 
aux  portessesbrunle  leurs  affeétions  par  pratiques  & me- 
nées. Le  Duc  de  Berry  cfçrit  au  Clergé , à la  Cour  dç 
Parlement , aux  Efcoliers  ( qui  pour  lors  pouuoient  beau- 
coup à Paris  ) aux  Bourgeois, feparément.  Rcmonltre  que 
toutes  ces' armes  ne  tendent  qu’au  foulagcmenc  & pro- 
fit du  peuple  , requiert  qu’on  luy  députe  gens  d’cfprit  & 
de  fçauoir  ,pour  leur  notifier  plus  amplement  les  caufes 
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An- 144  j de  cc^e  gwndc  afümblcc.  Dix  députez  oyent  leurs  plais* 
Contint » tes,  fous  la  conduite  de  Guillaume  Chartier  Euefque  de 
à brun-  Paris,  les  rapportent  au  Confeil  de  ville, oui  refpond:Que 
Ur,  l'entrée  ferait  libre  aux  Princes , en  s’abftenant  d’iniures, 
Sc  payant  leurs  dcfpends.  C’euft  efté  certes  ville  gagnée. 

Mais  le  Grand  mai  dre  de  Nantoüillet , le  Maretcha! 
loachim,&  autres  Capitaines  fufnommez  font  monftrc  te 
reueuc  de  leurs  gens  -,  & par  ce  moyen  retiennent  les 
P an  liens  en  haleine , qui  changeant  de  volonté , fc  raf- 
feuxent  entièrement  par  l’arnuce  de  Ian  de  Rohan  fei- 
gneur  de  Montauban  Admirai  de  France , auec  grand 
nombre  de  combatans.  Peuple  muable  te  volage , qu’il  ’ 
eft  aisé  d'aliener  tes  volontez  4c  te  faire  en  vn  moment 
„ applaudir  au  parti  que  tu  viens  prefentement  d'abhorrer! 
Or  laillons-le  en  celte  bonne  humeur,  pour  voir  le  terne* 
de  qu  apporte  le  Roy  à ces  grabuges,  attendant  le  fecouxs 
que  luy  cnuoyoit  le  Duc  de  Milan. 

MmIs  t,  0 T Y s apres  la  bataille,  sellant  de  Corbeil  retire  à 
ta*(TuJi  Pâr*s>caua^  les  efprics  des  habitans,traitte  populairement 
J/  ■ auec  eux  , eltablit  vn  Confeil  priué  de  lix  Confeillers  de 
la  Cour , fîx  Doéteurs  de  lYmuerfité , te  lix  Bourgeois, 
pour  fc  gouucmer  félon  leur  aduis  , lailTe  fix  cens  lances 
à Paris  fous  la  conduite  du  baftard  d’Armaignac  Comte 
de  Comiogc  , de  mcflîre  Gilles  de  S.  Simon  Bailly  de* 
Sentis , des  (ires  de  la  Barde  , de  Craon , de  Charles  des 
Marez  , & de  Melfire  Charles  de  Melun  fon  Lieutenant 
en  ladite  ville  , puis  s'en  va  en  Normandie  recueillir  ce 
quîl  pourrait  de  Noblellè  8c  gens  de  combat  , 8cen- 
uoya  le  Comte  d’Eu  pour  auoirla  conduite  de  la  guerre 
& de  la  ville , fuiui  de  deux  cens  Archers  bien  en  point. 
Le  Comte  arriué  dépefehe  lcfcigneurdç  Rembure  vers  ‘ 
les  Liguez , te  s'ofFrc  moycnncur  dc  leurs  mefeontente» 
mens  enuers  fa  Majcfté:  mais  fans  fruiét. 

Le  Roy  ayant  aduis  des  allées  & venues  des  Confé- 
rerez , auec  les  Parilîens , fçaehant  que  le  peuple  ^Uec  le 
fuccez  change  volontiers  d'afFc£lion>preuqyant  aufli  (c3* 
me  il  eftoit  accorc  ) que  l'appaft  du  bien  public  les  en* 
çeolleroit  en  bref,  indigné  d’ailleurs  que  l’Euefque  eoft 
a fon  defeeu  traité  d’appointement  : hafte  fon  retour, ac-.  ’ 
eompaigne  des  Comtes  4u  Maine  te  de  Ponthieure,  aueç 
les  forces  de  Normâdie.  Et  pour  prémices  de  bié-vucillace 
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entiers  fon  peuple , rétablit  tous  ptiuilcgiez  és  priuileges  ^ . 

donc  ils  iouyüoyent  durant  feu  ion  pcrc , abolit  toutes  ^ * 

pouuelles  importions , & ne  tetient  que  les  anciennes  & ^^etifer 
ordinaires  des  fermes  des  dentées  qui  fe  vendent  en  gros  v ^<1|. 
en  la  ville.  Puis  punique  d’exil , que  de  mort  ceux  qui  “ “ 
auoyenr  acquiefcc  à la  réception  des  Chefs  liguez , en  4a 
Ville.  Tance  fort  aigrement  l’Eucfquc  , roefmc  à l’infti- 
gacion  du  Cardinal  d’ Alby , d’auoir  en  fon  abfence  porté 
parole  en  faueur  de  fes  ennemis  à vn  peuple  incontant 
& mal  aduisé.  En  luire  avant  pourucu  aux  feurtez  de  la 
ville  fc  prépare  à l’ofFennuc  & dcfenfiue.  Audi  le  Bour- 


guignon y va  déformais  à viuc  force  , grolfes&  réitérées 


efcarmouches  fur  les  Pariliens  , orc  chartans,orc  chadez.  rtnfor* 
Et  là  dclfus  arriueut  de  renfort  en  loft  des  Liguez , les 
Ducs  de  Bourbon,  Je  de  Nemours , le  Compte  d‘ Armai-  f*'1/***» 
gnac  , & le  feigneur  d'Albrct , nonobftant  le  traiélé  cy  "* 
dcfliis  , amenans  enuiron  fix  mille  hommes.  D’autre 
part , le  Roy  receut  de  Erancifquc  Sforce  Duc  de  Milan, 
cinq  cens  hommes  d'armes  & trois  mille  fantalfins 
fous  la  conduite  de  Galeas  fon  fils  aifné  : auée  ce  con- 
feil  d’eftat  : Que  peur  débander  et  fl»  compagnie  il  me - 
eordafi  toutes  les  conditions  qu'on  luy  demanderoit , qut 
feulement  il  fauuafi  fis  hommes,  Confeil  que  Louys  pra- 
tiquera dexcrement  en  bref.  Ces  Milanois  fuient  emplo- 
yez en  Bourbonnois  , iufqu'a  ce  que  les  nouuelles  de  la 
paix  vinrent-  Le  Comte  aihfi  renforcé  prefento  bataille: 
mais  le  Roy  ne  veut  rien  hazarder , 8c  defidere  fans  effo- 
fion  de  fang  dilliper  celle  cfpefle  nuée.  Et  pour  incom.- 
moder  ceux  do  Conflans  & Charenton , enuoyc  quatre 
mille  Francs  Archers , te  enuiron  quatre  cens  pionniers, 
fouftenus  de  la  NoblelTe  de  Normandie , te  quelques 
autres  gens  des  Ordonnances,  fe  parquer  fur  le  bord  de  la 
riuierc  vis  à vis  dudit  Conflans  au  port  1‘ Anglois:qui  foot 
vne  large  & longue  tranchée  rendant  à la  vil  le, & vn  bou- 
leuarc  de  bois  &de  terre:  fur  lequel  on  affulle  plufieurs 
pièces  d'artillerie, laquelle  d'etrée  chalTcrct  le  Duc  de  Ca- 
labrc,dç  Charcntô,auec  grand’  perte  de  ces  gcns,&  frayeur  . 
extrême  du  Comte  de  Charoloic  logé  dàs  C6flans,nuisô 
appartenant  à fon  pere:au  trauers  de  la  chambre  duquel 
furet  tirez  deux  coups  de  cànô  ainfi  qu’il  difnoit,  aux  def- 
pens  de  la  vie  d’yn  fcul  Tcôpctte  portât  vnjplat  de  feruiee. 
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Cét  effroy  le  hafte  de  defeendre  en  bas  , faire  reparer 
fon  logis  & percer  la  muraille  pour  y placer  da  canon 
eu  contrebaterie.  Mais  il  falloir  dénicher  ces  Francs- 


Archers  & fe  guarantir  de  fourrage  qu’on  receuoit  de  de- 
là l’eau.  Pour  cét  effedt  il  obtint  deux  iours  de  treftiet- 


durant  lefqucls  il  battit  vn  pont  de  batteaux.  Le  ponr 
quafi  parachcué , les  Francs- Archers  quittent  leurs  tran- 
chées, emmenent  l’artillerie, & fe  retirent  aux  faux-bourgs 
dans  le  clos  des  Chartreux.  Partie  de  l'armce  Bourgui- 
gnonne parte  l’eau,  & fe  jetre  dans  le  faux-bourg  S.  Mar* 
Çeau:cfcarmouches  mutuelles  : mais  à peu  de  perte. 

Sur  ces  entrefaites  nos  Capitaines  font  partie  d’attkillir 
l'ennemy  par  diuers  endroits.  Vn  page  enuoyé  la  nuiél, 
en  donne  aduis.  Au  poinél  du  iour  quelques  Caualiers  . 
pourtent  iufques  à l’artillerie, & tuent  vn  canonnier.  Voi- 
la donc  en  apparence  l’cffeéà  de  l’aduertiflèmene  du  pa- 
ge , tout  s’arme,  fe  barrique  ,fait  ferme.  L’artillerie  ton-  • 
ne , celle  du  Roy  refpond.  On  iette  auant  quelques  deux 
cçns  chenaux  pour  dcfcouurir.  Il  apperçoiucnt  quelque 
trouppc  fortie  de  la  ville  pour  apprendre  le  fujet  de  ce 
tumulte,  & plus  outre  grande  quantité  de  lances  uragH 
naïves  : & raportent  que  tout  fort  en  bataillc,mais  le  iour 
s’ettant  cfclaircyd’on  trouue  que  ce  ne  font  que  chardons. 
Ai  ntt  l’alarme  tourne  en  risée.  Cependant  on  traitte  de 
paix.  Mais  les  demandes  des  feigneurs  liguez  cftoient 
immenfes.  Le  Duc  de  Berry,  demandoit  la  Normandie 
en  partage  : le  Comte  de  Charolois,  les  villes  de  Somme 
fraifehement  racheptées.  Pour  la  mieux  acheminer  les 
deux  Chefs  conuiennent  d’vne  entre- veuë.  Le  Roy  mon-  , 
te  par  eau  iufques  vis  à vis  de  l’oft  Bourguignon,  accom- 
pagné des  feigneurs  de  Montauban  Admirai , de  Nan- 
toüillet , du  Lau,  peu  d’autres.  Les  Comtes  de  Charolois 
& de  S.  Paul  le  viennent  accueillir.  Il  offre  dés  lorsd’ap- 
pennager  fon  frere  des  prouinccs  de  Brie  & Champagne» 
referué  Meaux  , Melun  & Montereau,  ce  quil  ne  voulut 
accepter , accorde  au  Charolois  ce  qu’il  demandoit  de- 
faduouë  Moruillicrs  en  certaines  parpl.les  cfquellcs  il  le 
"dit  auoir  outrepaflë  fa  charge:&  en  faneur  dudit  Comte, 
promet  l’eftat  de  Connertable  au  Comte  de  S.  Paul.  Au 
demeurant  ces  allée  & venues  de  part  en  autre  font  plus 
funeftes  au  Roy.  Car  outre  çc  que  les  Princes  luy  fubot- 
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? ncnt  iournellcment  plus  d'hommes , qu’il  ne  leur  en  fou-  An.I4^J‘ 

ta  ftrait:  voila  Pontoi le  liurce  aux  Bretons  par  Sorbier, y 

k*  commandant  fous  le  Marefchal  Ioachim  ,&  pour  fur- 
croift  de  Perfidie , croite  de  blanc  ; il  s’achemine  vers 
Meulan  à mcfme  deflein.  Mais  les  habitans  aducitis , il 
s’en  retourne  fans  effet. 

Vne  autre  combuftion  s’cfmeut  dans  Paris.  Les  fol- 
dats  fc  vantent  infolemment  que  les  biens  des  Bourgeois 
font  en  leur  libre  dilpofition:qu’ils  leur  ofteront  les  clefs 
de  leurs  maifons,&  aubefoin  arracheront  les  chaincs  de 
leurs  rues.  Là  delTus  le  Preuoft  des  Marchands  appelle 
en  confeil  les  quarteniers  & principaux  de  la  ville:  or- 
donne faire  de  nuit  des  feux  par  tous  les  carrefours  , & 
le  guet  en  armes  chacun  en  fon  quartier.  Le  peuple  cft 
aux  c (coûtes,  près  de  faire  vn  grand  coup  d’eftat.  Le  Roy 
mcfme  faifantla  ronde  , trouuc  la  porte  de  la  Baltillc  du  ^ 
collé  des  champs  ouuerte  , & l’artillerie  d’alentour  erç- 
cloiiée.  Mais,ô  prouidcncc  diuine  ? à quelque  chofe  mal- 
heur eft  bon.  Ces  feux  inopiné*  dérompent  les  delfeins 
des  conjurez, empefehent  l’approche  & L’entrée  de  l’cn- 
nemy  j & fauuent  la  ville.  D’ailleurs  Gifors  eft  inueftyrla 
garnifon  l'abandonne.  Mais  ce  qui  plus  importe  , la  vef- 
ve  du  grand  Senefchal  de  Brefey  polfcdé  par  l’Eucfquc 
de  Bayeux , & refi  dente  pour  lors  à Rouen , & quelques 
autres  pratiquez , introduifent  lan  Duc  de  Bourbon  au 
Chafteau  ,&  par  là  dans  la  ville.  La  ville  délirant  dés  ÿ 
long- temps  auoir  vn  D^ic  refeant  au  pays,  confent  à ce- 
lle mutuation  : prefte  ferment  audit  Duc  pour  le  Duc  de 
Berry.  Prefque  toutes  les  autres  villes  & places  de  la  Pro-  . 
uincc  fuiuant  l’exemple  de  leur  capitale.  Nouvelles  im- 
portuneslcar  l’armée  Bourguignonne  fe  trouuoit  réduite 
en  extrême  neceffité  de  viures  & d’argent  : fi  que  tout  au- 
tant qu’il’y  auoit  là  de  Seigneurs , ne  médiraient  que  re- 
traite. Et  neantmoins  ( chofe  admirables)  les  viures  n’e- 
ftoient  de  rien  enchéris  en  la  ville.  Ces  tempeftes  redou- 
blans  coup  fur  coup  contraignent  Lonys  à demander  vnc 
fécondé  enrre-veue  deuanc  que  la  reddition  de  Roiicn 
paruinll  aux  oreilles  du  Comte.  Oélroye  la  Duché  de  4* 

Normandie  à fon  frere  : Rend  les  villes  i.c  Somme  au  Ccvfl^nf» 
Comte  : au  Breton  fa  Comté  de  Mont- fort, aucc  promef- 
fc  de  dcfdomrnagcment  de  fes  frais  & miles:  Donne  l'e- 
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ftat  du  Conneftable  au  Comte  de  S.  PauhPromet  au  f)nc 
Iàn  de  Calabre  gens  , & argent  pour  le  recouurement  du 
Royaume  de  Naple  : D'achcuer  le  payement  du  mariage 
4ç  ià  fccur  au  Duc  de  Bourbon , auec  l'execution  des  au- 
tres claufes  du  contraébRendre  à tous  les  autres  les  biés, 
charges  & dignitez  qu’ils  pofledoient  fous  Charles  fon 
perc  : Accorde  aux  Princes , que  pas  vn  ne’  ferait  tenu  à 
fa  ferr.once  venir  en  perfonne  j ains  fatisferoient  à leur 
hommage  & deuoir , enuoyans  les  forces  qu’ils  eftoient 
tenus  !uy  fournir  au  befoin.  Somme, voilà  tout  ce  bien  pu- 
blic conuercy  en  patticulier.  Le  Seigneur  de  Charolois 
accepte  fi  volontiers  ces  partis  , que  parlementant  auec 
le  Roy, l’ardeur  qu’il  auoit  àTaccomplifiement  dît  traifté, 
l’emporte  iufques  dans  la  tranchée  du  boleuart  des 
Francs* Archers,  par  laquelle  on  entrait  dans  la  ville.  Les 
Bourguignons  l’ayans  perdu  crient  qu’il  eft  troufsé  en 
male.  Les  Chefs  s’aflcmblent , fremiflent , blafmént  leur 
Comte  de  témérité  , allèguent  l’inconuenicnt  aduenu  à 
fon  grand-pere  à Montercau  prefent  Charles  VII.  & def- 
j a traitent  de  leur  fauucté  : Comme  fe  promenant  hors 
du  camp  à cheual , voicy  qu’ils  découurcnt  enuiron  cin- 

Ste  cheuaux  des  gens  du  Roy  ramenans  le  Comte. 

chacun  reprit  fes  efprits  , & louèrent  tous  viuement 
la  foy  du  Roy.  Deux  iours  apres  , le  traitté  de  la  paix  fat 
leu  & iuré  réciproquement  au  bois  de  Vinccnnes.  Char- 
les frere  du  Roy  luy  fit  hommage  du  Duché  de  Norman- 
die : le  Comte  de  Charolois,  des  villes  & terres  de  Picar- 
die , & confequemment  les  autres  qui  auoient  des  hom- 
mages à faire.  Le  Comte  de  S.  Paul  prefta  ferment  de  fon 
office  de  Conncftablc , les  autres  rentrèrent  pour  la  plof- 
part  en  leurs  biens  & honneurs.  Ainfi  le  Duc  de  Nor- 
mandie fut  conduit  iufques  à Rouen  par  le  Duc  de  Bre- 
taigne.  Le  Comte  de  Charolois  prit  le  chemin  d’A- 
miens, & receut  vn  hommage  des  habitans , & des  autres 
places , qui  par  la  paix  luy  eftoient  reftituées.  Puis  entra 
dans  le  Liège  , rebellé  de  fraifehe  datte  contre  fon  perc, 
au  premier  vent  qu’ils  furent  de  la  desfaite  du  Comto 
fon  fils  à Mojjc-l’hery,  fans  en  attendre  la  certitude,  paci- 
fia le  pays  , & retourna  en  Brabant.  Ceftc  paix  s’appella 
de  Côflans,plaftrée  le  XXVIll.Odobrc  M.  CCCC.LXV. 
à laquelle  le  Bourguignon  ne  fe  fut  rendu  fi  facile  , fi 
' 4 plaftoft 
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pluftoftil  euft  rccculc  rafraifchiflcmcnt  d'hommes  ,& 
d'argent  que  Phijippcs  fon  perc  luy  enuoyoit  par  le  Sei- 
gneur de  Saueufc. 

C'estoit  vn  grand  coup  d’eftat  à Louys  d'auoir  fi 
deytrement  efearté  ces  Princes  : car  il  preuoyoic  fore 
bien  que  le  Charolois  cfloigné  d’eux,  occupé  fur  fon  ter- 
rier, en  temps  d’hyucr , mal  aisément  rebroulTeroit:d’ail- 
leurs  il  fçauoit  le  moyen  ( comme  il  eftoit  tres-bon  ou-  r 
urier  de  partialitez)  de  diuifer  les  Ducs  de  Normandie  Sc 
de  Bretaigne.  Et  de  fait , à peine  efloicnt-ils  arriuez  en 
leurnouucllc  Duché  , que  tous  ces  Seigneurs,  Gentils- 
hommes & Capitaines  qui  s'eftoient  promis  quelque  ad- 
uanccment  de  Charles  u grandement  aduantagé  par  ce- 
lle paix  i d’autre  collé  le  Duc  de  Bretaigne , qui  s’e- 
(loicle  plus auant  engagé  de  frais  & dépens,  & néant- 
moins  n'auoit  de  gueres  amendé  * donnent  par  leur  Dues. 
commun  mcfcontcntcment  vn  notable  fujetde  défian- 
ce au  nouueau  Duc , parmy  laquelle  voicy  s’écouler  vne 
fourde  rumeur  , que  les  Bretons  vouloieat  emmener 
Charles  en  Bretaigne.  Sur  ce  bruit , les  gens  du  Duc 
& leshabitans  s’attrouppent  .montent  en  foule  au  mont 
Sainéle  Catherine  ( où  Charles  eftoit  encore  attendant  * 

les  préparatifs  de  fon  entrée  ) & l'amènent  en  la  ville 
fans  autre  compagnie  que  des  Ecclefialliques  auec  leurs 
ornemens.  Le  Dnc  de  Bretaigne  craignant  l'efmeute 
de  ce  peuple  , s'achemine  en  fon  pays  -,  & en  paflant  oc- 
cupe quelques  villes  en  Normandie  ,où  il  laide  garnifon. 

Louys  empoigne  l’occafion  aux  cheueux,&  fur  celle  di- 
uifion  marche  contre  fon  frere , traiéle  auec  le  Duc  de  Attaque 
Bretaigne  dans  Argentin  pour  luy  faire  de  tous  poinéls  ftn 


Ayant 
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abandonner  l’alliance  du  Duc  de  Normandie  ; luy  prend 
par  le  Duc  de  Bourbon  rapointé  Eurcux  , Vernon  , Lou- 
uiers  , le  Pont-de-l’Archc , & autres  : & par  Charles  de 
Melun,  Gifors , Gournay,  Chailly , Sc  confequemment  la 
balle  Normandie  , Caen  demeura  auec  quelques  autres 
places  , entre  les  mains  du  Seigneur  de  Lefcun,  affidé  fer- 
uitcur  des  deux  Ducs. 

Charles  abandonné  de  tous  , & prefsé  d’vn  trop 
paillant  ennemy , le  délibéré  de  tirer  en  Flandres  , & re- 
chercher le  Comte  de  Charolois  , à qui  celle  partialité 
iouloit  extrêmement.  Car  il  defitoit  fur  coutcscho.es 
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An.  14 6}  voir  vn  Due  en  Normandie , fçaehant  que  c’cftoic  affai- 
blir le  Roy  d'vne  grande  partie.  Mais  il  cftoit , mefmc 
en  fai  Ton  incommode  , allez  embefongné  contre  les  Lié- 
geois. Cependant  comme  pour  preuue  de  bon  deuoir 
il  s'efforce  ietter  dans  Dieppe  quelques  trouppes  amaf- 
séc  en  Picardie  : Louys  le  preuient  & en  compofc  auec 
le  gouuerncur,  Sur  ces  entrefaites  les  deux  Ducs  fc  re- 
' concilient  , & s'aduifent  ( mais  trop  tard  ) que  comme 
leur  diflenfion  auoit  délia  perdu  l’vn  , au/Ti  pourroit-elle 
bien  perdre  l’autre  , fuiuant  le  dire  , Que  par  concorde 
petites  chofes  croiffent  : mais  par  dilcoide  les  grandes  fe 
deffont.  Certes  il  eft  mal-aisé  que  grands  feigneurs  fç 
pui fient  longuement  entretenir  en  amitié  : & pour  l'Eftat, 
eft  neceffaire  de  recognoiftre  vn  Chef  fouucrain  par. 
dclfus  tous,qui  par  preud'hommie,fageire  6c  creance  Iça- 
cbe  retenu:  fes  peuples  en  obeyffance.  Ainfi  le  Duc  de 
Normandie  va  mendier  l’alfi  fiance  du  Breton  * pauurc  & 
neffair',  abandonné  maintenant  en  fon  aduerfité  de  tous 
ceux  qui  durant  fa  profperité  auoient  fondé  l’anchre  de 
leur  efperancc  fur  fa  fortune  , Si  s’eftoient  de  fraifehe 
date  appointez  auec  le  Roy.  Le  Duc  de  -Brctaigne  le 
reçoit  , & en  fa  faueur  dcfpcche  vne  ambaffade  vers  le 
Roy , luy  fait  entendre  que  pour  l'honneur  du  fang  & le 
refpeél  de  ffi  Majcflé-,  il  l’a  recueilly/i  le  voyant  fuitif  & 
dépburueu  de  moyens  nccclTaircs  à l’entretenement  de 
fon  efl.tr.  Et  lue  la  rcfponle  de  Louys,,  Qu’il  ne  potuuoit 
defmcmbrer  la  Normandie  , le  plus  beau  fleuron  de  fon 
diadème  , d'auec  la  Couronne  de  France  , dont  le  Domai- 
ne eft  du  tout  inalicn  ible  : le  Duc  réplique  , Que  baillée 
apptnnage  à fon  frere  , fonde  en  parc.&  portion  de  droift 
fucceflif  T cftoit  vne  alienation  dés  longue  main  rcccuë 
en  ï rance  , attendu  que  plulîeurs  en  tenoient,  encore 
a'ors  à niefme  tiltre.  Mais  on  dir  coimnimément  > Qu]on 
a beau  prcl'cher  qui  n’a  cure  de  bien  faire.  Louys  ne  fc 
poutioit  difpofer  à l’aduantage  de  fon  frere.Ainli  les  Am- 
bafftdcurs  Bretons  ne  remportent  pour  toute  relponfe,- 
qu’vne  bien  nue  tonfeflion  , QVil  eftoit  taifonnable  d« 
luy  bailler  quelque  partage  , & qu’il  aduiferoit  à la  por- 
tion & quantité  d'iceluy.  Cependant  Roiicn  defpour-. 
ueu  de  fon  Duc  de  peu  de  iours  , le  range  a petit  brait 
fous  1 obcyflhncc  du  Roy, qui  loudain  fait  excepter  à mort 
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Jplu fleurs  complices  de  la  fa&ion  de  Charles  l'on  frere.  Le 
Seigneur  d’Efternay  pris  par  Charles  de  Melun  Grand 
xnaiftre  , en  habit  de  Cordelicr,  accompagné  d’vn  Augu- 
ftin , fut  décapité  , toutesfois  aucuns  cfcriucnt  que  tous 
deux  furent  noyez  en  la  riuiered'Vre. 

O R le  Roy  indigné  de  la  réception  de  fon  frere  faite 
par  le  Duc  de  Bretaignc,  & aduerty  que  lan  Duc  de  Cala* 
bre  eftoit  décédé  delà  les  monts  Pyrénées, renuoye  quérir 
les  troupes  dont  il  l’auoit  fecouru , pour  auec  plus  de 
forces  aflaillir  le  Breton, comme  recueillant  fes  ennemis 
8c  pratiquant  des  intelligences  dans  le  Royaume.  Et 
de  faiét  le  Duc  d'Alençon 'promit  dés  lors  de  donner  paf- 
Cages  par  fes  terres  au  Brecô  s'il  vouloir  entrer  cp  Normâ- 
<dic.  D'ailleurs  tant  d'Amballadcs  du  Roy  aux  Ducs  & 
au  Comte  de  Charolois , & d'eux  au  Roy  ; du  Comte  aux 
Ducs,  & d’eux  au  Côte,  n’eftoiét  que  pour  cfpicr  les  mu- 
tuels deportemens  de  chacun, & foüs  ombrede  bonne  foy, 
Fmiflraire  gens.  Ainli  donc  le  Duc  de  Bretaignc  ne  pou* 
v riant  induire  le  Roy  à raifon  , encre  dans  l’a  Normandie, 
prend  d'abord  Caen,  Bayeuxi  Aurânches,  brufle  Mcrncille 
& quelques  autres  places  ; tandis  que  le  Roy  alfcltible  fes 
Forces  d’Anjou,de  Poitu  , &:  Normandie  î 8c  le  Comte  de 
Charolois  fc  dilpofe  à venir  au  fccours  de  fès  alliez, aptes 
auoir  rangé  les  Liegois  ,8c  Gantois. 

O r d’autant  que  noftre  Louy»  a elle  h confusément 
, embrouillé  parmy  les  combuftipns  de  ces  peuples  là,quic* 
x tons  auflî  noflric  France,  pour  aller  Sommairement  ap- 
prendre le  fil  jet , le  progcez,&  la  fin  d’icelles.  ? 

Les  Liegois  héréditaires  8c  capitaux  ennemis  de  la 
tnaifondc  Bourgongnc , voyans  toutes  chofes  tmdreà 
vne  minifefte  guerre  entre  le  Roy,  & le  Comte,  de  Cha- 
rolois, recherchent  l’amitié,  & confédération  du  Roy,  St 
l'obtiennent  aux  conditions  de  fe  ieteer  qüand  & quand 
auec  toutes  aétes  d'holiilité  dans  le  pays  deHainâult  8c  de 
N a mur , terres  des  appartenances  du  Duc  de  Bourgoa- 
gne.Et  le  Roy  promettoit  par  fon  fcellé  leur  donner  ci  cor* 
te  de  deux  cens  hommes  d’armes,  chacun  à trois  cheuaux 
du  moins  , 8c  ne  traiâer  accord  ny  paix  auec  le  Doc  fans 
leur  confentement,8c  les  y comprendre. 

Eux  enflez  de  celle  faueurs , St  fecours  imaginaire , en- 
uoycut  vn  Hérault  y ers  PhiUppes  à Bruxelles , auec  1er* 
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trc  défiant  le  Comte  fon  fils , de  feu  & de  fang , & fur  ce 
demandent  refponfc.  Le  Duc  lit  les  lettres , puis  les  rend 
au  Héraut  ,&  luy  dit  qu'il  les  portes  à fon  fils.  Ainfi  le  Hé- 
raut retourne  au  Liege  : mais  il  efl  foùdain  renuoyé  auec 
autres  lettres  defians  le  Duc  mefme  & tous  fes  alliez.  Ec 
de  faiél  s’eflancent  brufquement  es  pays  du  Duc,  pillent, 
violent, brufient , & n’obmettent  eu  fomme  aucun  outrage 
qui  fe  paille  faire  d’ennemy  fur  ennemy  .Phi lippes  afTem- 
ble  les  forces  de  fes  pays,&  mandes  les  Ducs  de  Cleues, Sc 
de  Gucldresdcs  Côte  deNaflau  & de  Home,  les  Marquis 
de  Rotclin,&  autres  voifins  des  Liegois.  Mais  ce  populas 
cognoilTant  le  Roy,luy  manquer  de  promefle,  & qu’il  ne- 
doit  ballant  de  refifter  à fi  grande  puifTance  , fe  renferme 
dans  les  murailles  du  Liege.Puis  aux  premières  Sc  menfon- 
geres  nouuelles  qu'ils  curent  de  la  défaite  du  Comte  de 
Charolois  à Mont-l’hcri , (comme  les  pallions  d’vncame 
defreiglée  emportent  aifément  l'homme  à croire  ce  qu’il 
fouhaite)  prennent  fujet  de  nouuelle  pétulance.  Les  Di- 
nandois  /pecialement , peuple  du  Liege,  arrogant,  & glo-  ; 
rieux  d’auoir  en  diuers  temps  fouflenu  dix-fept  fieges  à 
d'Empereurs  Sc  de  Roys  , fans  iamais  cflrc  conquis  , font 
vnc  (iatuc  de  relief  du  Comte  de  Charolois  pourtrait  au 
naturel  Sc  veflu  de  fes  armestla  portent  en  trouppe  près 
Bouuines  en  la  Comté  de  Namur , dreffent  à la  veuë  des 
Citadins  vn  haut  gibet-,  Sc  y pendent  cette  effigie, crians à 
gorge  dcfployee:?**^/^  le  fit  de  voftre  Duc, le  faux  trai- 
fire  Comte  de  C bars  leu, que  le  K »y  de  France  a faiff  tu  fe- 
ra pendre  dinft  comme  il  efl  icy  pendu-  Il  fe  difoit  fit  de 
voftre  Due,  il  mentoit  : ai» s efttit  vilain  Bafatd,cba»ié 
an  fon  enfance , au  fils  du  (rigueur  de  Hainfeberge  ntflrt 
guejqne  cuideit  il  ru»r  itu  le  habit  Roy  de  France  ? De  tel- 
les & autres  infolentes  paroles, ils  viennent  au  faiél» armez 
côtre  les  fubjets  de  Philippes,  & de  fier  & de  feu, minières 
de  leurs  horribles  débordemens.  Ce  ne  fut  pas  tout, car  il 
falut  que  le  pere  receuft  en  effigie  pareil  traitement , la- 

Suelle  ils  portèrent  à la  voirie  deuant  Bouuines,  Sc  la  po- 
int fur  vnc  piece  de  boi r.Vtex.-  çy(difoyent-ilsJf»  (iego  du 
grand  crappau  v offre  Duc.  Ceux  de  Bouuines  exhortét  ces 
enragez  à ’-endre  au  Duc  deuoir  debô  fubjcts,deuant  que 
les  chofes  *ai  jrifTeat  d'auâtage,mais  le  porteur  de  ce  bon 
falutaire  conlêil  ne  remporta  pas  fi  telle.  Ils  y reuuoycnt 
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▼n  enfant  innocent  aucc  feinblablcs  lettres, efpcrans  que  An.  14^ 
ce  tendre  aage,  meriteroit  quelque  refpcét  à l’endroit  de 
ces  barbares  & defnaturez  cfprits:mais  en  dépit  du  Duc& 
de  leurs  voifins  ils  le  firent  inhumainement  mourir , 3c  le 
defmembrercnten  diuerfes  pièces.  Peuple  infolcnt,&  qui 
n’as  encore  appris  , Qu’il  n'y  a vice  fur  leque^les  iuge- 
mens  de  Dieu  fc  defployent  plus  fouucnt  que  fur  l’orgueil! 

Le  grand  amas  des  richefles  que  tu  as  heurcufement  re- 
cueillies  durant  vnc  longue  félicité  t’a  il  fi  furieufement 
,remportc  par  delà  les  bornes  d’obeiflancc  ? Et  à quoy  tant 
de  biens , fi  te  voicy  comme  à la  veille  de  ta  ruine  vni- 
ucrlelle  ? Philippe  aiguile  favengeance  par  la  défaille  de 
quatre  mille  Liegois  fortifiés  dins  Montenac  , village 
à cinq  lieues  du  Liege.  Le  Comte  de  Nallàu  fit  ceil  ex- 
ploit! : mais  le  Duc  voulut  cfttc  prefent  en  perfonne  aucc 
le  Comte  Ion  fils,  à laprife  & extrême  defolation  de  Di- 
nand.  Il’aflîcge  doneques  aucc  plus  de  18.  mille  Jche- 
uauT.fans  les  gés  de  pied,  qui  elloycnt  en  ^rand  nombre, 
la  bat,  la  prend, la  pille,  la  defiruit , & trame  noyer  huiét  ( 
cens  ptifonniers  enchaincz  dans  b Meule,  à la  vcué  de 
Bouuines,  en  expiation  des  tyranniques  indignité  quelle 
auoit  fouffert  pat  le  Dinandois.  Ceux  du  Liege  faillirent 
pour  ce  coup  de  courir  pareille  fortune  , mais  il  n'eft  pas 
efehappé  qui  traîne  fon  lien,&  voicy  vn  autre  fubjet  d’in-  1 ' 

dignation  qu’ils  fe  procurent.  Loifys  de  Bourbon  refi» 
gnataire  de  l’Euefche  du  Liege, & admis  à la. dignité  Epi- 
lcopalc  par  l’interceffion  & faueur  du  Duc  Philippe  en- 
uers  le  Pape,  commence  à pouruoir  és  offices  & dignitez 
de  la  ville  , les  plus  confidens  & fauoris  feruiteurs  dudit 
Philippcs.  Le  peuple  s’en  offenfe  , fe  mutine,  ch  aile  l’E- 
ucfque.  Ceftc  reuolte  contre  le  feigneur  fpiritucl,  8c 
temporel, attire  fur  eux  l’excommiiuication  du  Pape, Phi- 
lippe, apres  la  ddtru&ion  de  Dinand,  tourne  vifage  con- 
tre eux:mais  effrayez  d’vn  fi  rigoureux  châtiment, ils  re-  ^ . 
courent  au  Comte  de  Charolois  qiii  traifte  leur  paix  & J 
pardon,  moyennant  fix  cens  mille  florins  de  Rhein,paya-  * 
blcs  dans  fix  ans  , 8c  trois  cens  oftages  pour  garends  de  . ^ 

leurs  faids  & promettes , nommez  par  l’Euclquc.  Ainfi  * 
ce  peuple  remis  en  grâce  de  fon  Prince  , & appointé  auec 
leur  Eucfque , fut  par  Onofrie  citoyen  Romain,  Euefque 
de  Troyc , abfous  de  l’excommunication  foudroyée  con- 
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tre  luy.  Tandis  tjuc  Phtlippes  dompte  Tes  Licgeois,Louys 
tourne  tous  fes  delïcins  à le  deftruétion  de  la  maifon  de 
Brctaigne  : & trefre  faiéte  auec  l’Anglois , qui  menaçoit 
la  France  d’vne  nouucllc  defeente  partny  les  dittifions,' 
pratique  par  tous  moyens  le  Bourguignon.  Or  pour  le 
prciïer  à fe  des-vnir  aaec Charles  Ton  frere  & le  Duc  de 
Bretaigne  , il  prend  les  Liégeois  en  Ta  protc&ionà  Fcn- 
contre  de  leur  Duc, en  cas  qu’il  les  vueille  à l’aduenir  ou- 
trager , ce  qu’il  luy  fait  lignifier  pat  leConncftable  de  S. 
Paul  & le  Cardinal  Baluë , offre  neantmoins  de  fc  défi- 
fter  de  leur  alliance  , s’il  veut  réciproquement  abandon- 
ner & fon  dit  frere  & le  Breton.  La-boutade  cft  fuiuic  de 
fon  effeél.  Il  leur  enuoyc  quatre  cens  lances  de  fes  Or- 
donnances, fous  la  conduite  du  Comte  de  Dampmartin, 
des  Sires  de  Salezar,  de  Conyhen,  6c  Vignolcs , & fix  mil- 
le Archers.  Le  Comte  de  S.  Paul  ( mais  fans  l’authorité 
du  Roy  ) leur  mena  quelque  trouppes  brufqucmcnt  re- 
cueillies és  marches  de  Picardie , premier  aéle  de  la  tra- 
gédie qui  luy  fera  finalement  poiër  fa  telle  en  Greuc  à' 
Paris. 

Mais  il  efloit  temps  que  Phîlippcs  quittait  le  tric-trac 
qui  fe  iouë  ça  bas  en  ce  monde,  pour  aller  iouyr  là-fns  au 
Ciel  d’vn  repos  a Heure  & perpétuel.  Ce  peuple  incon- 
ftant  & mutin,  cuidant  par  le  deccz  de  fon  Seigneur  auoir 
les  coudées  bien  franches,  s'émancipe,  fe  iette  aux  chaps, 
recouure  toute  fes  villes  , chAfle  les  Garnifons  ellablics 
par  leur  feu  Duc  : pille  & faccage  les  places  quil  empor- 
ta de  force , fans  foucy  des  o liage  s engagez  , qui  furent 
tous  bien  prés  defe  voir  faccificr  par  Charles  nouueau 
Duc  de  Bourgongnc , pour  contre-  quatre  des  infolenccs 
enragées  de  leurs  patriots.  Toutcsfois  il  en  referuc  la 
vengeance  pour  vnc  plus  fignalée  mémoire.  11  part  donc- 
ques  de  Louuain  en  armes  , & tres-groflè  compagnie,  & 
s’en  vaafliegcr  Saintron.  Les  Liégeois , pour  leuer  le  fie* 
ge , fortent  au  nombre  d’enuiron  trente  mille  hommes, 
quelques  cinq  cens  cheuaux  ,6c  grande  quantité  d’artille- 
rie. Le  Duc  tourne  vifage,  les  charge  , les  défait , en  tue 
fur  la  place  enuiren  neuf  mille  , la  furuenue  de  la  nuiél 
fauua  le  furplus.  Incontinent  apres  la  charge,  le  Duc  eflc- 
ué  de  ceft  heureux  fucccz  parle  à chcual , eferit  au  Con- 
neftable  en  Rodoraoot , & conformement  aux  propos 
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<5pi  il  luy  auoit  tenus  à Louuain  '.'Qu'il  fuppliafl  l*  Roy  dt 
fa  p Art, 4e  ne  rien  entreprendre  fur  l'Eflat  de  Bretagne, 
l aduerttjl  de  Ia  mémorable  bataille  qu'il  auoit  gaignee. 
Apres  laquelle  Saintron  fe  rend  , & par  difcrctioneflt 
décimée  de  dix  hommes  , choifis  à la  volonté  du  Duc, 
puis  décapitez.  Tongrcs  eut  tout  pareil  traittement  ; 8t 
eftoient  ces  mife tables  décimés  pris  pour  la  plus  part 
, du  nombre  des  o liages  fufdits  , qu’il  auoit  gratuitement 
renuoyez,  fous  promefle  qu'ils  s’employeroieut  à racoifcr 
les  courages  feditionnez  de  leurs  concitoyens.  En  fuitte, 
comme  il  tournoit  toutes  fes  armes  contre  le  Liege , prc-° 
méditant  à part  foy  vne  funellc  & tragique  vengeance, 
voicy  venir  trois  cens  des  mieux  eftoffez  bourgeois  de 
la  ville , en  chemifc , telles  & iambes  nues  apportans  les 
clefs  au  Duc.  Il  y entre  par  vne  grande  brefehe  de  vingt 
bralTcs  de  muraille  qui  luy  fut  abbatué,dcfarmcles  habi- 
tans,  lenrolle  toute  l’artillerie  qui  leur  relloit,  fait  xâfer 
toutes  les  tours  & murailles  de  la  cité,  les  charge  de  plus 
rudes  impolis  & tailles  que  n’auoit  iamais  fait  fon  perc. 
Coup  du  Ciel  qui  efteignit  l’ardeur  du  feu  de  fedition 
qui  s’enflammoit  à Gand  , peuple  remuant , 8c  fécond  en 
inconltance  au  Liégeois , duquel  on  dit  communément. 
Qu’il  aime  le  fils  de  fon  Prince, mais  le  Prince  non.  Ainli 
les  Gantois  luy  apportèrent  à pied  iufques  à Bruxelles, les 
feptante  deux  bannières  des  mellicrs , qu’il  leur  r^uoit 
octroyées  à fon  entrée  , 8c  tous  les  priuileges  & lettres 
qu’ils  auoient  tumulruaircment  extorqué  de  luy.  Charles 
enuoya  lefdites  bannières  à Boulongne  la  grafie  , pour 
compagnies  à celles  que  feu  fon  perc  leur  auoit  pareille- 
ment oltéesjcalfa  leur  priuilege  de  la  Loy  , par  lequel  le 
peuple  auoit  droit,  de  vingt  fix  Efcheuins  de  ville  chacun 
an, en  creer  vingt  & deux  , & le  Prince  feulement  quatre: 
les  condamnai  trente  mille  florins  enuers  luy  > & fix  tnil- 
.lesà  fes  officiers  & fuiuans.  Toutes  les  autres  villes  fe 
compoferent  par  argent.  Puis  il  fit  fon  entrée  en  armes  à 
Gand. 

Là  luy  vindrent  Ambafladcurs  de  Louys  , tafehant 
à le  faire  confcntir  à la  guerre  qu’il  fe  deliberoit  faire  en 
Bretaignc  , ce  que  n’ayant  peu  obtenir  ,1’hyuer  s’efcoula 
en  allées  & venues  des  vns  aux  autres  , & l’Eflé  tenu  il 
entre  auec  cinquante  nulle  hommes  dans  ledit  Duché, 
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Am^y  prend  d’arriuée  Chantofse  & Ancenis,  & apres  quelques 
autres  exploits  militaires, contraint  & fon  frcrc  8c  le  Duc 
de  Bretaigne , d’accepter  les  conditions  qu’il  leur  roulur 
impofer  : Qu^ils  renonceroient  à toutes  alliances,  8c  par- 
ticulièrement à celle  du  Duc  de  Bourgongne  : que  pour 
tout  partage  , Charles  naguère  Duc  de  Normandie  au- 
roit  douze  mille  liures  tournois  de  rente  en  aÆcttc  de 
quelque  terre,  portant  titre  de  Duché  ou  Comté  % 8c  foi- 
xantc  mil  liures  de  penfion.  Mais  autant  pour  le  bro- 
deur. Entre  temps  Charles  de  Bourgongne  à la  pref- 
fante  follicitation  de  Tes  alliez, s’ cftoit  auancé  délia  iuf- 
qu’à  Pcronnc.  Or  Pie  IL  auoit  enuoyé  vn  Légat  en  Fran- 
ce pour  la  renonciation  de  la  Pragmatique  Sanction, fai- 
te par  Louys  dés  Ton  aduenement  à la  Couronne.  Les  pa- 
tentes font  leuës  au  Chnftelet  fans  contredit.  Baluc  fc 
trouue  au  Palais  le  premier  O&obre  pour  les  y faire aufli 
publier.  M.  Ian  de  S.  Romain  Procnreur  general  du  Roy 
s’oppofe  formellement  à l’execution  d’icelles , nonobftant 
les  iniurieufes  menaces  dudit  Cardinal.  Répliquant  (dit 
l’original)  qu'il  aymeit  mieux  perdre  (y  ftn  eflat  frtout 
fon  bien  , que  faire  chofe  contre  fon  ami , n*  au  dommage 
du  Royaume  , & préjudiciable  i la  dignité  du  Roy.  En 
fuite,  le  Re&eur  de  l’Vniuerfité  ( elle  rccenoit  encore  par 
fidelle  obeyflance  fon  ancienne  authorité  ) 8c  les  fuppofts 
d’icelle  fe  tranfportcnt  par  deuers  le  Légat , appellent  de 
luy  8c  de  l’elfeâ  defdites  lettres  au  faind  Concile  , & par 
tout  ailleurs  où  ils  Yerront  cftrc  à faire.  Protcftcnt  de 
xnefme  au  Chaftclct , & n’en  partent  que  leur  oppofition 
ne  foit  enrcgiftréc.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  enuoye 
lefdits  Légat  & Cardinal  accôpagnez  de  Ian  de  Ladrief- 
che  Thrclorier  de  France , rers  le  Duc , pour  luy  donner 
aduis  de  l’accord  fait  auec  fon  frère  8c  le  Due  de  Bre- 
taigne : 8c  entr’ouurir  quelque  paix  auec  ledit  Duc  de 
Bourgongne  : mais  tendant  toujours  à fin  de  le  feparer 
d'auec  eux.  Et  pour  l’heure,  luy  promet  donner  fix  v ingts 
mille  efeus  d*or,defquels  la  moitié  luy  fut  donnée  deuant 
que  décamper, pour  remboutfement  des  frais  de  fa  leuée. 
Ep  apres  ciperant  de  le  gagner  de  tous  poinéts  à fa  xolô- 
té,  conuient  auec  luy  d'vnc  entre-  veue  dans  Pcronne , par 
l'cntremife  notamment  de  Balue  ; 8c  pdur  ceft  effed  le 
Duc  luy  eferit  vue  lettre  de  fa  main  (ponant  fiance  d’aller 
• i le  retour 
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& retourner.  Cependant  afin  que  Charles  errtbefongné 
chez  luy  ne  peuft  donner  empefchement  d la  guerre  que 
Louys  deliberoit  faire  en  Bretaigne  : (car  il  vifoit  touf- 
iours  à la  conqucftc  de  celle  Prouince)  il  auoit  lous  main 
enuoyé  derechef  follicitcr  les  Liégeois  d nouuellc  fedi- 
cion,à  laquelle  trop  précipitez  pour  leur  profitais  arment, 
&■  d’emblée  furprennent  Tongres  , emmenent  au  Liège 
leur  Euefque  prifonnier  , & plufieurs  Chanoines  , qu’ils 
hayftoient  à mort.  Toutefois  refpeélans  quelque  peu  la 
prcfence  du  Légat , ils  fe  contentèrent  d’arracher  l’ame 


L 
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pièces, que  par  brutale  derilion  us  s entrejettoyent  i 
pelotes.  Or  ces  deux  Princes  viuoyent  en  continuelle  & 
réciproque  méfiance , & s’entrecraignoyent  non  moins 
l’vn  que  l’autre.  Pour  feurté  doenques  de  leurs  perfonnes 
en  cell  embouchement,ils  fe  remparent  de  grades  forces. 
Louys  pour  leuer  tout  foupçon  au  Duc  , y#  vient  mal  ac- 
compagné : mais  il  fe  fait  fuiurc  de  Ian  Duc  de  Bourbon 
fonbeau-frere,du  Cardinal  frere  dudit  Duc, du  Connefta- 
ple  de  S.Paul , du  Cardinal  Balue,  homme  qui.fe  mefloit 
bien  auant  au  faidl  des  armes  & de  l’dlar.de  T anneguy  du 
Chaftel  remis  en  grâce  , & de  plufieurs  autres  Chefs  de 
trouppes.Charles  auoit  mandé  l’armée  de  Bourgongne,où 
y auoit  grand  quantité  de  feigneurs  mal  traittez  autre- 
fois par  le  Roy:côme  Antoine  de  Chaftcau-neuf  feigneur 
du  Lau  ( qui  s’eftoit  efehappé  d’V  flon  place  forte  en  Au- 
uergne  , ou  Louys  les  tenoit  prifonnier,  fous  la  garde  de 
Charles  de  Melun;&  qui  fauuant  fa  telle  enfanglanta  trois 
efehaffauts,  de  celle  dudit  Charles,à  Loches:dc  Remonet 
fils  delà  femme  de  Charles, àTours  : & du  Procureur  du 
Roy  à Vlïon , dans  Meaux  : ) Poncet  de  Riuiere  ; d’Yrfé, 
depuis  grand  Efcuyer  de  Francettrois  Princes  de  la  mai- 
' fon  de  Sauoye,  à fçauoir  le  Seigneur  de  BreflTe  , l’Euefque 
de  Gcneue,le  Comte  de  Rhofmond,  freres  , fuiuis  de  plu- 
fieurs Gentils  - hommes  Sauoifiens  & Bourguignons. 
Tous  lefquels  le  Roy  voyant  dedans  la  ville  , & l’armée 
logées  és  enuirons,  reconnoift  qu’il  a fait  vn  pas  de  Clerc. 
Mais  à trompeur, trompeur  & demy.  Ainfi  la  prouidcnce 
diuinc  aueugle  l’homme  en  fa  malice  » & luv  voile  les 
yeux  pour  fe  confond  te  en  fes  frauduleux  deficins.  Car 
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An.  14^7  pour  renfort  d’imprudence  , U demande  à Charles  de 
loger  au  Chalteau  , par  ce  qiie  la  plus  part  de  cet 
derniers  Tenus  cfloyent  fes  mal  vucillans.Quoy  donc?Vn 
ennemi  qui  de  fon  collé  couuoit  en  fon  courage  vn  ap- 
pétit de  contrcpointcr  les  rufes  & trauerfes  de  fon-ad- 
uerfaire  , euft-il  refuse  celle  cage  à l'oileau  qui  fembloit 
fe  vouloir  embattre  dans  fes  propres  gluaux?Neantmoins 
il  l’alTcure  de  n’auoir  nulle  doute.  Princes,  apprenez  à ne 
vous  commettre  témérairement  à telles  aiïerablécs,  vrais 
appafts  de  fraudes,  déceptions  & parjurcmcns. 

Les  nonuelles  de  celle  fécondé  mutinerie  de  tels 
brouillons  rapportées  au  Duc , il  fait  foudainement  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  & du  Challeau  : mais  lous  bien 
froide  couleur  : Qu’on  auoit  perdu  vne  boügettc 
pleine  de  bagues  3c  d’argent.  Louys  fe  voyant  enfer- 
mé , & force  Archers  à la  porte  : loge  d’abondant  vis 
à vis  d’vne  grolTc  Tour  où  le  Comte  de  Vermandois 
àuoit  iadis  fait  mourir  Charles  le  Simple  fou  prcdcceP 
fcur,ne  maudilfoit  pas  qui  auoit  belle  peur.  Ainnfcomme 
difoit  vn  ancien  )la  malice  boit  elle  mefme  la  plus  granidc 
partie  de  fon  venin.  Or  ne  pouuoit-oatraitter  chofeplus 
importante  que  la  vie  d’vn  Roy  de  France, & de  fon  Eilar. 
Charles  donc  communique  premièrement  ceft  affaire  i 
quelques  liens  Chambellans  3c  Valets  de  Chambrc(cntre 
ThWbpes  autrcs  au  ic>gneiir  d’Argenton  , auquel  le  Roy  donna  de-  , 
de  Comi  Pu*s  cc^c  hïiiaiigejd'auoir  beaucoup  apporté  à celle  paci- 
9tf  " ficatiô  de  Pcronnc)  lefquels  addouciflet  à l’heure  ce  cou- 
rage enaigri , du  mieux  qu'ils  peuücnr.  Il  tient  confcil  la 
plus  part  du  fécond  iour , 3c  prefque  toute  b nuiél , ayant 
toutes  les  enuies  du  monde  de  faire  vn  mauuais  parti  au 
Roy  .Qui  cependant  fait  chaudement  pratiquer  tous  ccùt 
Argent  qu'il  cilimoit  luy  pouuoir  aider  , fait  bourlîller  fes  plus 
u confidens  feruiteurs,cdoigné  de  fon  Elpargrieiconimande 
**n *m*~  faire  dillribution  de  quinze  mille  efcus,(mais  le  Comraif- 
faire  en  retient  vne  partie  , comme  le  Roy  fçeut  depuis) 
donne  aux  ms, promet  aux  autres.En  fin  la  détermination 
du  Confcil  fut  : Que  l’excufe  de  Louys  feroit  admifc,qur 
iuroit , qu  ayant  enuoyé  fes  Ambaffadeurs  au  Liège , dés 
lors  que  le  Duc  s’arma  contre  la  France, la  grade  affeélion 
qu'il  portoit  au  trai&c  d’vnc  paix  finale  & vniuerfclled’a- 
uoit  tellement  emporte , qu'il  ne  s’eftoit  point  aduisé  de 
> :a  les 
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les  contremander.  Ainfi  donc,prome(Te  faite  à Charles  de  i 

Bourgongne  , à fa  rctjueftc , ded’accompagner  au  voyage  . ' *. 
du  Liege  , & donner  a Charles  fon  frere  , les  Comtez  de 
Brie  & Champagne  ( ce  que  le  Bourguignon  faifoit,  à ce 
qu'au  befoin  ils  euilenc  plus  de  moyen  de  s’entre-lccon- 
rir)  le  traité  d’Arras  & la  paix  de  Charenton  fut  recon- 
firmée iurée  fur  la  croix  que  Charlemagne  lbuloic 
porter  , nommée  Croix  de  victoire.  Certes  l’cxpericnce 
a de  tous  temps  monftré , que  les  Grands  pacifient  beau-  \ 

coup  plus  fagement  leurs  diifercns  , par  prudens  & fidè- 
les feruiteurs , que  par  entrc-veuës,defquclles  ceux  mef-  - 

mes  qui  n’ont  iamais  rien  eu  à demefler  enfemble,ne  par- 
tent gueres  qu’auec  mutuelles  riottes  & piques,  fcmences 
de  diuifions  8c  guerres  qui  fe  fomentent  longuement  Çc, 
viennent  enfin  à efclorre. 

V o i c y déformais  monter  fur  le  Théâtre  vn  pauure  An.i46S  • 
peuple  foufpirant  encores  des  baftonnades  n’aguercs  re- 
ccues  : mais  non  matté  & déplorable  en  ce  que  fa  propre 
calamité  ne  le  peut  rendre  fage,qui  pour  s’eftre  opiniaftre  - 
ment  rebellé  contre  fon  Prince  naturel , & imprudem- 
ment efpousé  la  querelle  du  noftre,  court  à la  veille  de  fa 
totale  deftruction.  Louys  cftoit  engagé  de  parole, & fom- 
mé  de  s’en  acquitter.  Il  enuoye  donc  quérir  outre  les  Ef-  t 

coi  trois  de  fa  garde , trois  cens  gens-d’armes  de  fes  Or- 
donnances,ayant  aucc  luy  Ian  Duc  de  Bourbon  , Charles 
Cardinal  de  Bourbon , & Archcuefquç  de  Lyon , 8c  le  - r 
Comte  de  Beaujeu  , freres  de  l’Eucfque  du  Liege  , ville^ 
alors  enuiron  de  la  grandeur  de  Rouan, fort  bien  peuplée,'  . . . 

fife  en  pays  montueux  , fertile  , arrousé  de  la  riuiere  dç  u .,6n 
Mcufc  qui  la  trauerfe  : mais  par  lefchec  de  l’année precc-  au 
dente  prcfque  toute  demantelce,  & grandement  affaiblie 
d’hommes  , fi  que  le  Marefchal  de  Bourgongne,  &lc 
feigneur  d’Hymbercourt  conduifans  l’auant-garde  , & 
aboyans  au  butin, efiimoyent  d’abord  entrer  dedans  aupa-  for~ 

rauant  que  le  Roy  & le  Duc  fuflent  arriuez.  Ian  de  Vil-  /,r* 

Jette  principal  Tribun  de  ces  Liégeois,  & autres  Capitai- 
nes les  voyans  loger  en  confufion  dans  leurs  fauxbourgs, 
forcent  brufquement  paç  les  vieilles  brefehes  , tuent  plus 
de  huift  cens  hommes  : entre  lcfquels  on  remarqua  cent 
homes  dé  qualitez,bldlènt  plufieursj  entre  autres  le  Prin- 
ce d’Oraugc.  Tout  1^  peuple  cftoit  preft  de  faire  vne 
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faillie  generale  : mais  quelque  volée  du  canon  des  aflïe- 
geans  braqué  contre  la  grande  rue  en  afTommc  grand 
nombre, & renferme  le  demeurant.  Le  Tribun  y fur 
blefsé  , & mourut  en  la  ville  deux  iours  apres  auec  quel- 
ques aurres  Capitaines,  cependant  que  les  deux  Chefs  ar- 
riuans  fc  logent, Louys  en  vnc  ferme, grande, & bien  raat- 
fonnéc,à  vn  quart  de  lieue  du  LicgcjCharlcs  au  milieu  du 
fauxbourg  où  le  lendemain  le  Roy  s’alla  loger  tout  con- 
tre le  logis  du  Bourguignon.  Celle  approche  fait  naillie 
vne  grande  deffiancc  : car  Charles  doute  que  Louys  fe 
vueille , ietter  dans  la  ville  , ou  machiner  quelque  chofe 
contre  luy:ou  pour  le  moins  qu’il  fe  faune  deuant  laprile 
de  la  cité.  Poar  l’efclairer , le  Duc  perce  vne  grange  qui 
eftoit  entre  fon  Logis  & celuy  du  Roy,8c  y iette  trois  ces 
hommes  d’armes, la  fleur  de  fanaaifon,pourefpier  celle  du 
Roy. Cependant  bonne  mine,&  bon  guet, iufque  à la  veille 
du  3o.Oélobre  huiéliefmedu  liège  , en  laquelle  Charles 
& tous  fes  gens  fe  defarment  pour  la  première  fois  , afin 
d’eftre  plus  frais  à l’alTaut.du  lendemain.Durat  ccftc  hui- 
taine les  alfiegez  à'uoyent  permis  à leur  Euefque  d’aller 
vers  le  Duc,  offrir  & ville, & biens,  nc  requerans  que  vies 
fauucs.Mais  il  auoit  conceu  vne  trop  feucre  vengeance,  & 
retient  l’Euefque  fans  accepter  aucune  offre.  Le  Légat 
A porto!  ic  n'eut  pas  plus  d’authorité  enuers  Charlcs.Ncât- 
moins  il  fut  à la  veille  de  ne  fe  voir  point  tant  heureux 
qu'il  fc  promettoit.  Car  les  Liegois  abandonnez  des 
François  defefperez>&  de  fccours  eitranger , 8c  de  grâce 
enucr  leurs  Princcivoicy  fortir  vn  cfTcin  de  (ix  cens  nom- 
mes d'eflite  du  pays  de  Franchemont,  ayans  pour  guides 
les  deux  mairtres  dés  maifons  où  logeoient  les  deux 
Chcfs.La  partie  ertoit  bien  faite  : mais  haute, 8c  mal  con- 
duite, toutesfois  peu  s’en  fallut  quelle  ne  reuffit.  Les  gui- 
des deuoient  conduire  celle  infanterie  par  desbarricaues 
8c  creux  de  rochers  i couuert  iufques  bien  près  des  lo- 
gis de  ces  deux  Princes  , pour  les  furprendre  , tuer  ou  du 
moins  emmener  deuant  que  leur  efeorte  fut  for 
pieds.  En  fuitte  tout  le  peuple  fe  deuoit  desbonder  pat 
la-porte  , & brefehes  refpondans  au  long  de  la  grand  rué 
du  fauxbourg  , 8c  que  par  hures  que  par  chamaiJKs 
defeonfire  toute  l'armée , ou  pour  le  moins  vendans  bien  , 
cher  leurs  vies , finir  d’vnc  mort  gtorieufe.  Us  fortent, 
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tuentjlcs  efcoutes  : nuis  s’arrcftent  à vn  pauillon  où  lo-  An.iast 
geoit  le  Duc  d'Alençon  & le  feigncur  de  Craon  auec  luy: 
rranfpercent  à coups  de  halebardes  & pertuifanes  quel- 
ques valets  , donnent  à la  grange  des  trois  cens  hommes 
d’armcsTnr  leur  premier  fommeiktout  le  gros  accourt,les 
deux  nations  Ce  troublent,  les  vns  crians,  Viue  le  Roy:lcs 
autres  , Viue  Boutgongne  : les  autres , Viue  le  Roy , & 
tuez  , pour  femer  dm  dion  entre  les  François  & Bourgui- 
gnons.On  s’efucille.on  s’arme, on  défend  l’entrée.Cepea- 
dant  arriuent  de  toutes  parts  gens  au  fecours  du  Duc  af- 
failli  d’vnfcadron  guidé  par  le  mai  lire  de  la  maifon.  Ce- 
ftui  cy  y eft  tué  le  premier  : puis  toute  fa  fuite.  Le  Roy 
ucft  en  moindre  effroy  , fon  hofte  l’inueftit  d’vnc  autre 
bande.  Les  Efcolîbis  font  à fes  pieds, mattraflent  pareille- 
ment l’hofte  & fes  fuiuans  , la  multitude  regagne  la  ville 
en  tumulte.  Les  deux  Princes  fe  voyent , parlent  enfem- 
ble,&  louent  Dieu  de  leur  deliurace.  Auec  fubjcttcar  fi  ces 
defefperez  ne  fe  fufient  point  amufez  au  pauillon  ny  à 
la  grange  , ils  auoyent  fans  doute  ces  deux  Princes  à leur 
dilcretion.  Mais  Dieu  voulu'  referuer  le  noftre  pour  la 
re  figuration  de  fon  Eftat , & aggrandiflcment  de  ion  do* 
raaine  aux  defpens  du  Bourguignon  : & le  Bourguignon, 
pour  vne  fin  plus  tragique. 

N o s t r e Louys  pallie  d’vne  réciproque  méfiant 
ce,  preuoyant  que  fi  Charles  n’emporte  celle  ville  d*af> 
faut,  le  coup  pourrait  porter  fur  luy,  qu’il  courrait  fortu* 
ncd’eftre  arrefté&  pris  de  tous  poinos , n’eftant  pas  le 
plus  fort  en  l’armée.  De  retraite  peu  d’efperance  , il  cil  reriprt - 
trop  bien  œillade  : ioinél  que  fon  honneur  y eft  enga-  9H* 
gc.  Ainfi  tenoit-il  le  loup  par  les  oreilles , toutesfois  fer- 
me  en  contenance , & toufiours  bon  ouurier  de  dilfimu- 
lation.  Miferable  condition  de  ces  deux  Princes , qui  de 
fraifehe  datte  auoyent  fi  folennellement  iuré  leur  paix,& 
ne  pouuoyét  nctamoins  s’affeurer  de  la  foy  l’vn  de  l’autre. 

Celle  brufque  faillie  auoit  tellement  eftourdy  les  gens  du 
Duc  , qui  par  l’aduis  mefme  du  Roy  eufient  bien  déliré 
que  l’aliaut  general  fuft  dilayé  de  quelques  iours.  Mais 
Charles  conllant  en  fon  deficin,fait  dire  a Louys  , que  s’il 
vouloir  le  retirer  à Namur  iufqucs  à la  prife  aela  ville,»! 
en  tftoit  content,  quant  à luy,qu  il  ne  partirait  de  là  fans 
jroir  l’ilfuc  de  la  matinée  fuiuantc.  Mais  il  y alloit  de 

(honneur 


JL  o y y s Ai. 


Prift  & 
fui  ne uu 

Litgt. 


An.i^S  l'honneur  du  Roy  , qui  ne  Fuft  jamais  fait  foupçonner  de 
couardife  , aufli  rcipondic-il  qu’il  auroit  fa  par:  du  paflè- 
temps.  Le  iour  venu  chacun  le  range  fous  fes  drappeaux: 
le  lignai  fe  donne  par  vne  bombarde  &dcux  coups  de 
ferpcntinc , auanc  que  l’auanr-gardc  cflant  à l'autrccofté, 
donnait  à mcfmc  inlhnt.  Les  trompettes  & tambour» 
fonne  , les  enfeignes  s’approchent  : tous  montent  telle 
bailTée.Mais  comme  ils  fe  cuident  joindre  , point  de  de- 
fenfe.  Leurs  principaux  chefs  eftoient  morts , les  plu» 
appatens  efcoulez  qui  ça  qui  là  hors  la  ville  : la  popula- 
ce eftoic  allée  difner,  cuidant  que  ce  Dimanche  luy  deuil 
cftrc  iour  de  repos.  Ainfi  toute  l’armée  d enuiron  qua- 
rante mille  hommes  , entre  dedans  par  les  deux  bouts, 
trouue  nappe  mife  ; tue  les  premiers  quelle  îreucofr- 
tre  indifféremment , hommes  , femmes , enfans  , .Re- 
ligieux , viole  femmes,  filles  , Religieufcs  : pille  la  vil- 
le & les  lieux  faintts , le  Duc  à toute  peine  fauua.  la 
grande  Eglifc  S.  Lambert,  le  peuple  fuyt  outre  le  pont  de 
Meufc  , & de  là  fe  ictte  aux  Ardennes  & autres  lieux  dr- 
conuoifinsàfauueté,  où  pour  renfort  de  mifere  , quelques 
Gentil-hommes  qui  iufqu’àlors  auoient  tenu  leur  par 
ty,lcs  dcflroullent  , en  tuent  quantité  , prennent  pri- 
foniiicrs  les  meilleurs , & par  ce  perfide  & piteux  ftrau- 
geme  font  leur  appointement  aucc  le  Duc.Plufieurs  mou- 
rurent martez  de  faim, de  fommeil  &dc  froid  fi  extre-  ' 
me,  que  l’hiffoirc  marque  vn  Gentil-homme  de  l'Ar- 
mée y cftrc  demeuré  parali tique  d’vn  pied  > deux  doigt» 
de  la  main  tombez  à vn  page , le  vin  gelé  dans  les  pipe»> 
& trois  iouts  durans  departy  à la  conguées.En  fuitte  pour 
le  dernier  a<ffe  de  celle  tragédie  , le  Duc  diftribuc  enui- 
ron quart:  mille  hommes  par  les  quartiers  , pour  abatre 
le  pont  de  Meufc , défendre  les  nui  ions  du  Clergé  autour 
Ja  grande  Eglifc,  & fauuer  de  ruine  les  autres  Eglifes,  ce- 
pendant que  d’autres  embrafeient  la  ville  , renuerfoicnc 
les  murailles, & des  ruines  comblpicnt  les  fofiez.  L’ire  & 
la  viétoire  n’oublient  jamais  aucuBe  cfpece  de  vengean- 
ce. Et  s’il  faut  croire  ce  qu'aucuns  efcriucnt , plus  de  cin- 
quante mille  âmes  périrent  en  celte  guerre  , cruelle  cer- 
t#s  par  delà  les  bornes  d’humanité,  l cuples,  apprenez  a 
vous  contenir  en  l’obeyffancc  de  vos  Souucrains  : & ne 
vous  embarquez  témérairement  ésquercles  des  Grands,^ 
<nii  ic  icleuent  aifément  du  bourbier  auquel  ils  vous  bif- 
fent 
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fent  plongez*  Le  Liege  vous  eft  vn  tableau , dans  lequel  An.  1 4^ 
pouucz  en  petit  & en  grand  volume  remarquer  le  iu/le 
iugement  de  Dieu  fur  vn  peuple  cruellement  reuefebe, 
ennemy  de  fouueraineté  fpirituelle  & temporelle  , & des  3 
longue  main  en  polïcftion  de  frequentes  reuoltes  : iuf- 
~ques  à ce  que  finalement  fon  fatal  efehet-mat  l’ait  acca- 
blé d’vnc  extrême  & generale  ruine'. 

O r comme  nous  auons  emmené  noftre  Louys  au  Couleur 
Liege  , ramenons  le  déformais  en  France.  Charles  on-  Ltuys* 
trement  euflé  de  l'heureux  fuccez  defes  défions  gouffre  fwratr* 
que  le  Roy  par  entremetteur  le  recherche  de  fon  parte-  ten*rf 
menntt  que  luy-mefmc  en  fuite  luy  en  porte  parole,com-  conie 
me  defirant  aller  faire  publier  & enregiftrer  leurs  ap«  f*nt  . 
pointemens  en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris  ( autrement  trruhl*» 
tous  accords  font  de  nulle  valeur)  & l’Efté  prochain  s'en- 
tre-voir  en  Bourgongne  ,&  fe  fe (loyer  mutuellement  ’-T 
l’cfpace  d’vn  mois.  Charles  ayant  tire  promefle  du  Roy 
de  confermer  tout  ce  qni  auoit  cfté  iuré  à Pcronne,y  con-  À 

fcnt  : mais  non  fans  murmure,  & l'ayant  accompagné  cn- 
uiron  dcmy-lieuë,  le  fait  conduire  iufques  aux  frontières 
par  le', Seigneur  d’Efcordes , & des  Murs , grand  Bailly  de 
Hainaut.  Piteufc  befongne  ! qu’vn  fonucrain  fe  voye  ré- 
duit en  telle  extrémité  que  de  s’humilier  deuant  fon  . 

vaflal , mais  patience  pour  fept  ans , & nous  verrons  vn  NtttX  lt 
eftrangc  rcuers  de  fortune , & fept  ans  encore  apres , vnc  ntm*re* 
autre  cataftrophc  non  moins  tragique  en  ceftc  mai  fon 
de  Bourgongne , confequemment  efeornée  de  ladite  Du- 
ché reunie  à laCouronnc  de  France.  Apres  le  partement  6* 
du  Roy, Charles  entre  dans  le  pays  de  Franche- mont,  tué, 
pile,bruflc,  defole  coût,  puis  aiTouuy  de  vengeance  , fc  re- 
tire en  Brabant.  Louys  prenant  congé  du  Duc , luy  auoit  Lu  ruft. 
captieufemeet  demandé*  En  cas  que  fon  frere  qui  cftoit  * 

en  Bretaigne,nc  fc  voulait  contenter  du  partage  qu’il 
luy  bailloit,  comment  il  eftoitd’aduis  qu’il  s’y  deuft  gou- 
uerner:&  le  Duc  refpondit,que  moyennant  qu’il  fuft  con- 
tent , ce  qu’ils  feroient  enfcmblc  luy  feroit  agréable.  Pa- 
role dextremenr  rcleuéeparlc  Roy;  Car  ayant  Fait  en- 
tériner és  Parlemens  , & publier  à fon  de  trompe  l’vnion 
fufdite  par  les  carrefours  à Paris  , il  offre  à Charles  la 
Guyenne  , au  lieu  de  Brie  & Champagne , le  voifînage 
de  fon  frere  & du  Bourguignon  luy  cftoit  trop  fufpeft. 

H H h Charles 


fm 


■¥ 


flS 


M#-1  i 


àS  hS 

m, 


90 


■ 


fjft.  A, 

• SEsS. 


V 


TT 


848  L e v y s X I. 

An.  14  69  Charles  les  refufc,craignant  de  defplaire  au  Pue  de  Bour- 
gongne , qui  par  Àmbaffades  Sc  remontrances  l’exhorte, 
à fc  garder  d'efehange  , attendu  que  fi  d’auencurc  le  Roy 
le  vouloit  jûouictér  , il  pouuoit  du  iour  au  lendemain 
• auoir  lccours  de  Bourgongne.  Charles  cfloit  en  toutes 
choies  manie  par  autruy  : notamment  par  Odet  dt  Rye, 
Teigneux  de  Lefcun  , depuis  Comte  de  Comingc.  Louys  le 
pratique  , & par  Ton  entremife  obtient  que  Charles  ac- 
*■  cepte  la  Guyenne  comme  plus  ptantiircufe  Sc  de  plus 
grand  rapport  ; auec  affairante  réciproque  de  viure  à 
' ' Faduenir  comme  frères  & bons  amis.  Et  de  fait  fe  voycnc 
à Charrou , & Te  feftovent , puis-fc  départent  , Louys  en 
Touraine , Charles  etiGuycnne. 

Mmuhmî-  l e Duc  de  Bourgongne  mal  content  de  ce  troc,  em- 
fr  ami  pl0ye  jc  Cardinal  Balue, homme  turbulent , Sc  pernicieufc 
d«  Car • nroufche  d’Eilat, double  de  cccur  Sc  s’esbatat  à mettre(cô-' 
dmal:  mc  l’oa  dit  communément  ) le  doigt  entre  le  bois  & l’c- 

I lic.GiL  foorce.  Homme  certes  defnaturé.  La  creance  que  Louys 
l'appelle  auoit  en  ccft  homme , luy  fit  procurer  le  chappeau  rouge» 
Sc  pour  ccft.cffcct  le  Roy  auoir  enuoyé  vnc  ambaffade 
vers  Paul  IL  Sc  renuoyé  de  furcroift  Tvn  de  Tes  plus  coar 
fidens  , Fumée  , pour  defmouuoir  le  Pape  du  refus  qu’il 
en  failoir  , aduerty  de  plulïcurs  chofes  qui  l’en  diflua- 
doieDt  à la  vifvc  & preffante  indu&ion  duquel  le  chap- 
peau luy  fut  concédé.  Voicy  neantmoins  , qu’en  faneur 
du  Bourguignon  il  eferit  au  Duc  de  Guyenne.  §}ue  cejle, 
permutafon  ne  rendait  qu'à  fin  de  h tromper , f tflo i^ant 
par  te  myen  de  fep  amie  (y  allier*  Et  par.d’autrcs  meffa- 
gers  au  Bourguignon  , Que  la  paix  inter  uenuë  entre  les 
deux  frtrtt  ne  •vtfoit  qu'à  le  furprendre  , que  le  Roy  dtffe- 
roit  feulement  iufyu  à ce  que  fon  frété  eu  fl  viftté  faneu- 
ualle  Duché  , dre  fié  l’e/lat  de  fa  mai  fon.*  qu'il  arm* 
doneques , & fait  premi*’  aggrefftur.  Les  lettres  font  fur- 
prifes  auec  autres  inllraélions  queportoit  ce  meffager,  le 
Cardinal  faifi  & mené  prifonnier  à Montbafon , dont  il  ne. 
forcira  d’onze  ans.  r/'  .-r<,yrh'i 

L o r y s ayant  ainfi  plaftré  celle  paix  auec  le  Bourgui- 

Ï;non  , compris  en  icelle  le  Breton  , Sc  appennage  fon 
çere  Charles  de  la  Duché  de  Guyenne  , n’auoit  plus  de  (î 
puiffans  ennemis  , contre  Iefqucls  il  exerçai!  fes  armes. 
Si  ne  vouloit -il  pas  congédier  les  trouppes  : carilmon- 
} f ' ' ■ * * toit 
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toit  far  le  meftier  vnc  nouucllc  pièce  d’ouurage.  Pour" 
les  exercer  il  enuoye  partie  fous  le  commandement  de 
l’ Admirai,  baflard  de  Bourbon, ( Monrauban  cfloit  mort  ) 
k du  Comté  de  Dampartin , én  Armaignac.  Il  auoit  elle 
du  bien-public  , & iamais  ccfte  entreprife  ne  tomba  de 
l’eflomach  de  Louys.  Eux  fans  cfFufion  de  fang  le  rendent 
d’arriuée  pailiblé  polTelTeur  du  pays  , duquel  il  appointa 
fonfrere.  Ainli  finit  l’année.  Mais  voyons  quelles  furent  î'0UnlgU 
les  prémices  de  la  fuiuanre.  Pour  fe  vanger  de  Charles  f*tcexte 
de  Bourgongnc , il  falloic  vn  prccexte  apparent.  Louys  Ven~ 
fait  fourdement  pratiquer  les  villes  feans  fur  la  riuiere  Ze*nee‘ 
de  Somme  , induit  la  Noblclfe  du  pays  à fc  plaindre  en 
Parlement  à Pans  de  la  difficulté  qu’ils  auoycnt  à rece- 
noir  iufticc  , & la  dclîus  requérir  l’anrftance  & faueur  du 
Roy.  D'ailleurs  on  impute  au  Bourguignon  qu’il  cflendoic 
fes  limites  plus  auant  que  le  traittë  ne  portoit,&  entrepre- 
noit  fur  les  droits  & feigneuries  du  Rov  , voulant  con- 
traindre quelques  feigneurs  dont  les  terres  mouuoient 
en  plain  fief  du  Roy,dc  luy  faire  hommage  enuers  &.  con- 
tre tous.  Sous  couleurs  de  ces  plaintifs  , Louys  affcmblc 
les  Eflats  à Tours  es  mois  de  Mars  & d’Auril  ( feuls  qu’il 
ait  iamais  tenus  : ) mais  il  n’y  conuoquc  que  fes  plus  con- 
fidens  , & qui  ne  s’oppoferoient  point  à Ces  ddicins.  Par  ’ * 
eonclufion  de  l’afTemblée  le  Duc  cft  adioumé  à compa- 
rpir  en  Parlement  à Paris.  Il  retient  l'Huilficr  pluficurs 
jours  à Gand , puis  en  fin  le  renaoye. 

Comme  toutes  chofes  fe  drelTent  pour  courre  fus  au  Renfcn  t 
Duc  de  Bourgongne  , voicy  naiftre  vne  autre  rencontre  p*r 
qui  porta  coup  en  cefl  affaire.  Le  Comte  de  VVarurc  rtnfu  :os 
ayant  fur  tous  autres  fouflenu  la  maifon  d’York  contre  $ 
celle  de  Lanclaflre  , auoit  outre  fon  patrimoine  amendé  t(rr*. 
d’enuiron  quatre  vingt?  mille  efeus  de  rente  en  dons,  ; 

bién-faits,  8c  offices  d’Edouard  Roy  d'Angleterre  vfurpa- 
teur  contre  Henry  VI.  qu’il  detenoit  prifonnier  à Lon-  y 
«1res  , lequel  Henry  auoit  fi  longuement'  regenté  notas 
^France.  Celle  ample  puifiance  trainc  apres  foy  vne  foup- 
çonnéufe  ialoufie  afïcz  ordinaire  aux  Princes  fouue- 
rains  , notamment  à l’endroit  de  ceux  qu'ils  ont  efleuez. 
par  laquelle  le  Comte  entre  en  diffirrent  auec  ledit  E- 
doiiard.  Le  Duc  de  Bourgongnc  , auquel  celle  grande  au- 
chorité  du  Comte  & la  fecrctc  intelligence  qu’il  auoit 
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An. <470  aurc  noflte  Louys,  cftoit  extrêmement  fufpe&e  & odîça- 
fc,  ( car  le  Duc  auoit  efpousé  la  focur  d’Edoüard  , pour  fe 
fortifier  contre  Louys,  non  pour  affedhon  qi$l  portail  a 
la  M ai fon  d’ Y orfc,eftant  de  par  fa  merc  orian^itc  de  cel- 
'le  de  Lanclaftre  ) fomente  celte  haine  d’Edoiiard  enucrs 
Vvaruic  , qui  fe  voyant  contraint  de  ccder  au  plus  forr, 

’ prend  party  de  fe  retirer  en  France,  emmene  Marguerite 
femme  de  Henry, fille  de  RencRoy  de  Sicilede  Prince  de 
Galles  fils  defdirs  Henry  & Marguerite  : le  DuçdeCla- 
,,  rcnce  gendre  de  Vvaruic , & frere  d’Edoiiardde  Comte  de 

Oxford  ï femmes  , enfans  , & grand  nombre  de  fuiuans 
prend  en,  fa  route  pluficurs  nauircs  des  fujets  du  Bour- 
guignon , vende  le  butin  enNormandie.  Et  pour  contre- 
quure,  Charles  fait  prendre  tous  les  marchands  François 
venus  à la  Foire  d’ Anucrs,<e  plairid  à la  Cour  de  Parlemét 
àParis,de  la  réception  que  le  Roy  auoit  faitte  au  Côtexîe 
J >.  Vvaruic  : menace  de  le  venir  enlcuer  quelque  part  quil 
foir.  'Mais  l’arrogance  de  fes  paroles  ne  fut  qu’vn  leuam 
d’aigreür.  Louys  fait  au  Comte  de  Vvâtuic  tel  «accueil 
qu’il  poimoit  efpcrer,  arme  en  fa  faueur  tout  ce  qu’il  peut 
. finer  de.  nauires,  au  moyen  desquelles  il  repafie  heureufe- 
ment  en  Angleterre  , recueille  vne  infinie  multitude  de 
• ' gens’ qui  de  toutes  parts,  fe  joignent  à luy, marche  contre 
Edouard  , & le  contraint  s'enfuir  chez  fon  beau-frerc  en 
Hollande,  accompagné  de  fept  ou  hui&  cens  perfonnes 
pour  route  efeorte,  fans  argent,  fans  habits  autres  que  de 
Jldmirt-  gucrte,tire  Henry  de  la  prifon.en  laquellle  luy-mcfmc  l’a- 
hie  vieil - uok  autresfois  enfermé,  & l'in  Italie  derechef  en  fon  Eftat, 
J r Royal.  Edoüard  nonobftant  les  prcfences  des  Ducs 
* ' ’ Çlocefttes  & de  Sombreffct,  enuoyez  par  Henry , obtient 

du  Duc  deBourgongnc  (mais  fous  main,  & fecretcement: 
r car  il  ne  vouloir  pas  de  tous  points  irriter  Henry, auquel 

toute'  l’Angleterre  obeylîoit)  fubuentipn  d’hommes , na- 
. 4 t nire<,argcnr,  rentre-dans  le  Royaume  , & reçeu  dans  Loo- 
L dres,reoc5tre  le  Comte  de  Vvaruic, le  combatte  tué  auec 

fon  frère  Marquis  de  Monragu , & taille  en  pièce  tout» 
fon  armée.Le  Duc  de  Clareocc  deuant  la  bataille  le  iette 
. / du  cofté  d’ Edoüard  fon  frere,  & de  fa  main  tua  ( comino 
quelques  vns  efcriuent  ) Henry,  qu’Edoüard  auoit  pris  à 
Londres,  & mené  en  celle  bataille.  Ce  fut  l’an  mille  qua- 
tre cens  feptante  & vn , propre  iour  de  Pafques.  Celle 
* heureufo 
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hcilrcufe  victoire  cft  fécondée  d’vne  autre  non  moins  fî-  ^n>1 
gnalce.  Le  Prince  de  Galles  fils  d’Henry  fuiudit  de  près, 
que  les  Ducs  de  Cloccltre  8c  de  Sorribreircc  auoient  défia 
ioints  : & menoit  Quarante  mille  hommes  fiens  parti- 
fans.  Edouard  enfle  du  profperc  fucccz  de  fes  premières 
armes,  marche  an  deuant , le  combat  au!fi,lc  tue, prend  le 
Duc  de  Sombrelïet  prifonmer  , te  le  lendemain  luy  fait 
trcncher  la  telle.  En  fomme  Vvaruic  en  vnze  îours  auoi  t 
Conquis  le  Royaume  d’Angleterre  : Edouard  le  regagna 
en  vingt , & iufques  à fa  mort  eu  demeura  pailiblc  pof- 
fclfeur.  Qae  ü le  Comte  euil  eu  patience  d’attendre  les 
grandes  forces  qu’amenoic  le  Prince  Edouard  , qui  ne  iu- 
gera  qu’il  full  demeuré  vainqueur  ? Mais  il  craigne* t Som- 
• brell'ct , dont  il  auoit  fait  mourir  père  & frère  , & faloit  - 
qu’il  fcntifl  l’cfFeél  de  l’Oracle diuiii:  aura e [pendule  *****' 

fang  d?  l'b  mtm  en  ïh  mme , [on  f*r>g  fera,  e [pan  du  : tar  Mar.i6. 
Dieu  à [oit  l'homme  à fin  im*l*  , & tout  (eux  qm  auront  ? *■  Af0% 
pris  l'tfire  , périront  par  C efpéi.  *}  ' ,D*;, 

Cependant  que  ce  trie- trac  fe  ioüoitcn  Angleter-  *t,u>1 
te,  n^fquit  à Louys  au  Chafteau  d’Amboife,  Charles,  de 
puis  Rqy  de  France  , vu  i.  du  nom  , heureux  eflançon 
du  pere  la^viel  & caduc-  Celle  naiflance  fait  que  les  Prin- 
ces font  déformais  moins  refpeélés,  & le  Roy  plus  craint  nom' 

Se  reucré  : qui  fe  voyant  vn  heritier,  auquel  il  pouuftic 
transférer  fa  Couronne" , bande  tous  fes  efprits  à l’affoi- 
blilTement  de  fes  ennemis  , tant  pour  fort  tegard  particu- 
lier , que  pour  laifler  le  Royaiime  entier  & pfûfibïc  à fort 
fucceücur. 

Charles  de  Guyenne  Viuoic  en  apparence  en  bonne 
amitié  auec  le  Roy  François  de  Brecaigne  , bien  qu’il  eull 
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préféré  l’Ordre  de  la  Toifon  à celuy  de  Saiaél  Michel  *e~ 

que  Louys  lüy  audit  preferitc  , ne  fe  voulant  defappoiriter  fMlet  r~ 


de  certains  amis  pour  accepter  l’amitié  d’vn  Prince,  ail 
ijuel  il  ne  pouuoit  adioullcr  aucune  fiance  : fi  fe  côn- 
tcnoit-il.  Cfiarles’dc  Bourgongne  portoit  publiquement 
la  Iartiere  , moleftoit  & les  fubieéts  & le6  alliez  du  Roy. 
D’ailleurs  Louys  auoit  iülic  caufe  de  fe  refleurir  des  ter- 
mes & de  la  brauade  de  Peroune.  Les  Grands  l’y  pouf- 
fayent , notamment  le  Connc fiable  de  Sainél  Paul  ,•  pre- 
uoyant  que  la  continuation  de  la  paix!  luy  ap'pottefoic  di- 
minution des  grands  cftats  8c  penfions  qu’il  audit.  ÎI  ri* 
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roit  paye  , & fans  contrcrolcur , de  quatre  cens  tanças, 
plus  de  quarante  cinq  mille  francs  annuels,  outre  les  ga- 
ges de  l'on  office  , &•  profits  de  plurteurs  places  quil  com- 
mandoit.  On  pefche  plus  commodcmcHt  en  eau  trouble. 

Il  offre  au  Rov  de  prendre  S.  Quentin,  attendu  la  creance 
•qu'il  auoit  au  pays  , la  plus  parc  de  fes  terres  eftans  cncla- 
uces  en  ce  territoire  là;&  fe  vante  d'auoir  des  grandes  in- 
telligences aur  Pays-bas.  Le  Duc  de  Guyenne  offroit  & fa 
perfonne  & fes  moyens  aucc  cinq  cens  hommes  d’Or- 
donnance,  à la  .pourfuicc  de  celle  guerre  : mais  c’eftoirb 
moindre  de  fes  enuics  : car  il  elloit  imbu  des  corruptions 
du  ficelé  , auquel  tous  les  Grands  ne  vouloient  que  fc 
anaintAir  aux  defpens  les  vns  des  autres.  , 

Î.  e Duc  de  Bourgongue  prend  l'alarme,  &ictte  aut’ 
champs  le  plus  de  forces  qu’il  peut, payées  à gages  mefna- 
gers.  Louys  le  bille  morfondre  quatre  ou  cinq  inois,  l’ea- 
trctenant  de  frequentes  ambafTades  pour  luy  leuer  toute 
crainte  , fi  qu’ennuyé  de  la  dcfpcnle  en  temps  auquel  il 
elloit  court  d'argent, il  rompit  ce  fie  .'ifrcmbléc,&  fans  gar- 
nir fes  villes  frontières  , fe  retire  en  Hollande.  Cepcn-  • 
dant  Arcus  de  l.ongueual  prend  Sainél  Quentin.  Le  Con- 
neftable  y entre  aucc  deux  cens  lances  , fait  faire  ferment 
pour  le  Roy.  Amiens  fe  trafique , l'armée  du  Roy  fe  pre- 
fente  , partie  tient  pour  le  Roy  , partie  pour  le  Dac  : qui 
l'ctiil  affairée  s’il  euft  eu  forces  preftes  & ballantes  pour 
ofer  entrer,  mais  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux  aueclcf- 
quels  il  eRort  auollc  , ne  permettoient  qu'il  hazardaft  fa 
perfonne.  Les  Royaux  defcotlurans  celle  feinte  , doublent 
courage,  & uuroduifent  les  gens  du  Roy.  Abbeuille  veut 
fuiurc  comme  le  Seigneur  des  Cordes  entre  dedans  pour  * 
le  Duc,  & pouruoit  à Ta  place.  Le  Duc  dcfpôurucu  d’hom-  : 
mes , & craignant  les  intelligences  que  le  Conneltable  fe 
d:foit  auoix  , le  retire  en  crainte  & diligence  dans  Arras, 
pour  hafter  vne  leuée  & d’argent  & de  gens.  Là,nonobftat 
ia-parolc  de  Charles  de  Guyenne  au.  Roy  fon  frère , luy 
vient  mclfagcr  fecict, apportant  tel  aduis  eferit  & figné  de 
la  main  dudit  Charles  : Mettez  peine  de  contenter  vu 
fuh'ets  , ne  veut  feuciez,c*r  veut  trouuerez  de t attfi K 
mais  bavcs.CcRc  mifTiue  fait  reprendre  haleine  au  Duc  de' 
Bout  gaagne  ,♦  qui  confcquemment  enuoye  vers  le  Con- 
nétable , luy  rcmontlxe  celle  guerre  luy  dire  faite  fans 
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-dcffi  ny  femonce,&:  le.fupplic  ne  vouloir  agir  auec  luy  fé- 
lon la  rigueur  que  la  force  luy  pouuoic  prcl'cntcmcnt  fup- 
pedirer.Or  le  dctcin  des  Ducs  de  Guyenne  Sc  de  Bretagne, 
& du  Connétable  elloir  , d'embarquer  ccs  deux  grands 
•Princes  en  mutuelle  guerre  en  faifonaduantagculc  pour 
Louys  , afin  que  la  nçcc/Iitc  du  Bourguignon  abandonne 
•de  fes  alliez , le  contraignit  de  bailler  Va  bile  v ni  que  audic 
Duc  de  Guyenne  , qu’il  luy  auoit  Jouuenrefois  accordée: 
mais  sâs  effedt: laquelle;  comme  cet  O£no;naux  Ion  Hip- 
ppdamie,  il  prometroie  à pluficurs/&  ne  la  donnoit  à per- 
iorme.  Ainfî  donc  le  Connétable  , qui  s’esbatoit  à nour- 
rir ces  deux  Princes  en  crainte  de  desfiance  réciproque, 
/eipond  au  Bourguignon  f*  Que  le  Roy  auoit  vnc  forte  St 
floriflante  année  ,&  de  grandes  intelligences  en  fes  pays, 
qu’il  ne  voyoir  point  de  meilleur  expédient  pourdifïbu- 
dre  l’orage  , que  d’accomplir  enuers  le  Duc  de  Guyenne 
la  prom. lie  qu’il  luy  auoit  pluiieurs  fois  réitérée.  Que  ce- 
la fait,  les  Ducs  de  Guyenne  & de  Brctaigne  ïedcclare- 
roienc  pour  luy  & le  fccourroient  de  grand  nombre 
d'hommes.  Qu’il  le  fuiuroit , & luy  rendroir  S.  Quentin . 

M a ^ s que  gagnera  le  Connétable  de  vouloir  entre- 
tenir ccs  Princes  en  crainte,  & l’vnpar  l'autre,  trop  habi- 
les tous  deux  pour  ne  fyauoir  defcouurit  fes  rufes  ? Qu’en 
p^u  de  temps  tous  deux  vninient  conjurez  contre  luy 
(mettront  fa  ccftc  à l’enchere  ,&  finalement  fur  vn  efehaf- 
faut  en  fpcdtacle. 

Le  Breton  eftric  au  Bourguignon  en  mcfmcs  , voire 
plus  rigoureux  termes  : & fouffre  en  liiite  que  le  feigucur 
de  Lclcun  amené  au  Roy  cent  hommes  d’armes  Bretons. 

Celle  procedure  fit  que  Charles  de  Bourgongnc  con- 
ceut  vne  grande  haine  contre  tous  ceux-cy  : mais  à quel- 
que choie  mal-heur  cfl  bon.  Elle  les  occafionnadc  s'af- 
fîc&ionner  d'autant  plus  au  feruice  du  Roy  durant  céda 
guerre , fi  que  pour  ce  coup  l’Etat  du  Bourguignon  cou- 
rut grand’fortune  , au  lieu  que  par  le  mariage  füfdic , il 
cufl  infiniment  atfoibli  çeluy  du  Roy , mais  l'homme  pro- 
pose ,Sc  Dieu  dii pôle. 

O n dit  communément,  que  la  moitié  du  monde  ne 
.fçait  pas  comme  l’autre  vit  , Si.  l’ordinaire  de  l’homme  et 
4ç  voit  claires  affaires  d’autruy  : mais  es  fienues  propres, 
goutte.  Yoicy  (leux  Princes  acharnez,  & qui  les  eut  en- 
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An.r47i  c]uis  en  confcience,  n’euflent  peu  s’armer  que  de  bien  fri» 
uoles  prétextes. Louys  ayant  jette  dans  Amiens  quatorze 
cens  hommes  d’armes , & quàtrfc  mille  Franc- Archers, 
commandez  par  le  Conncftable  & autres  principaux  Of- 
ficiers de  la  Couronne , afierable  le  gros  de  fon  armeei 
Beanuais,ayant  ancc  luy  le  Duc  de  Guyenne  fon  frere,  Ni- 
colas de  Calabre  ( fils  aifné  de  Ian  Duc  de  Calabre  & de 
••  Lorraine  , & feul heritier  de  la  maifon  d'Anjou)  & grand 

nombre  de  Nobleflc,par  lefquels  il  recouure  Roye,MonC» 

• ~ didier  , Abbeuille  , 8c  tout  le  pays  de  Ponthieu.  ChadesJ 
pafTc  la  riuiere  de  Sommc,prcnd  Piquig'ny;fe  parque  en- 
tre Bapaumcs  8c  Amiens  , 8c  tient  la  campagne  enuiron 
fix  fepmaines , auec  ferme  rcfolution  en  apparence  de 
combattre  le  Roy  s’il  fe  prefentoit.  . ' 

Charles  • Mais  bloqué  dans  fon  parc,  & fe  voyant  à la  veille  de- 
fue  fub-  ftre  par  difette  porté  à la  diferetion  & volonté  du  Roy: 
tnijfio » ioinÀ  que  l’armée  de  fa  Majefté  en  Bourgongne  com- 

mandée par  le  Comte  Dauphin  d’Auuergne,fils  du  Com- 
te de  Montpcnfier(en  laquelle  eftoyent  le  Comte  de  Co- 
minges,!es  feigneurs  de  Combronde,  de  Charante,  mef- 
fire  Guillaume  Coufinot , & autres)  auoit  defeonfit  toute 
la  puifiance  ennemie , pris  plufieurs  prifonniers  , & quel- 
ques placés.Charlesparvnelettre  de  fa  main  s’humilie  en- 
tiers le  Roy,&  fe  duelt  qu’il  l’air  ainfi  galoppé  à l’appetit 
d’autruy , fans  eftrodeuëment  informé  de  toures  chofes. 
La  vertu  trouuc  mcfmcment  quelque  refpeéf  en  l’enne- 
my,Louys,qdi  fous  vn  fimple  appaft  de  rccouurer  fes  villes 
de  Somme,  n’euft  fi  chaudement  embrafsé  ccfte  querelle, 
fans  les  grandes  intelligences  dont  le  Conncftable  l'auoit 
Obtient  engeolé, fpédalcment  és  villes  d’ Anuers,Bruges  & Bruxel- 
unt  tref - les  : oftroye  trcfucd’vn  ari.Ce  fut  le  iiij.May. T refile  ira- 
tte.  4 portune  au  Conncftable  (certes  alors  il  feruoit  encore  fon. 

mai  (Ire  fuis  mafque)&  autres  faogfnes  que  le  trouble,  la 
foulé  du  peuple  , ny  la  longue  traiéle  des  affaires  n’affli- 
geoyeht  aucunement.mais  non  moins  opportune  au  Duc, 

- que  la  paix  de  Confians.  Ainfi  le  Roy  s’en  retourne  en 

Touraine:  Charles  de  Fiance  en  Guyenne,  le  Duc  de 
Bourgongne  en  Hainault,  oùilafTcmble  fes  £ftats,3e  rc- 
monftrant  le  dommage  qu’il  auoit  reccu  faute  de  geiif-  . 
d'armes  fi  toft  preft  que  le  Roy, donne  ordreà  cequil  ne 
foit  derechef  furpris  au  depourueu, 
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Voila  donc  l’cftat  pacifié,  mais  le  Dac  de  ©tiyennc  An.  1471 
ne  fat  fi  tort  chez  lui  qu'il  fenia  nouuclle  fcnacnce  de  di-  N#«- 
uifion.  Il  reçoit  en  grâce  le  Comte  d’Armaignac  , & le  ueeux 
remet  en  pleine  pofTelTron  & ioüifTance  des  terres  que  le  troublât 
Roy  luy  auoit  confifquées.  Louys  indigné  de  cefte  re-  p#  h 
conciliation  , enuoyc  forces, & remet  entre  fes  mains  lef-  Duc  de 
dites  terres  , en  fru fixant  & le  Duc  & le  Comte,  qu'il  co-  Guyenne, 
gnoidoit  homme  brufquc  & remuant , & dés  lors  deffei-  qUi 
gna  de  fpolicr  fon  frere  de  la  Duché  de  Guyenne  comme 
il  auoit  fauft  de  celle  de  Normandie. 

L e Duc  preuoyant  la  tenapefte  , enuoye  fouuent  vers 
le  Bourguignon , & fous  couleur  de  la  recerchc  qu’il  fai- 
foit  de  la  fille  d’iccluy,  tafehe  de  fe  fermer  d'autant  plus  R tther- 
en  fon  alliance.  Le  Bourguignon  ayant  lame  bouffie  de  thune 
grandes  conceptions,  conuenablcs  au  trauail  dont  il  eftoit  l'htritie - 
fufceptible  en  fa  perfonne,  mais  cxcedans  certes  la  capaci-  rt  de 
té  de  fon  fens  , le  nourrit  d’efperancc , fi  n’auoit-il  veine  Boue* 
qui  y tendift , ains  la  gardoit  comme  vn  précieux  ioyau  gtngnù 
du  cabinet, pour  eftant  courtisé  de  plufieurs,  s'aider  & fer-  7 
uir  au  befoin,  & félon  diuerfes  occurrences  , & de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  moyens.  Auffi  ne  vouloit-il  point 
de  fi  puiflant  gendre  qu’vn  frere  vnique  du  Roy  de  France, 
lequel  il  n’cufrpeu  rcgçter  à baguette ,ioin<ft  qu’il  ne  pou- 
uoit  digerer  les  parolles  & procedures  des  Ducs  de  Brc-  C au  fie  la 
taigne  & Conneftable.  Le  Conneftable  vouloir  que  le  haine  du 
Duc  de  Guyenne  luy  euft  l'obligation  de  ce  mariage  : le  Bjurguu 
Breton  luy  en  enuioit  l’hôneur.Le  Roy  venoit  à la  trauerfe  gndvtrt 
pour  le  defrompre.  Il  auoit- raifon , car  cefte  alliance  eùft  le  Cone- 
infinement  aggrandi  fon  frere,  qui  ioinét  auec  le  Duc  de  fleblt. 
Bretaigne  euft  ialoufemcnt  contrequarré  l'Eftat  du  Roy 
& de.fes  enfans.  D’ailleurs leRoy  d’Angleterre  en  difTua- 
doit  fortraccomplifTcmcnt.Car(difoit-il  au  DucdeBour; 
gongne  ) fi  le  Roy  de  France  vient  à mourir  fans  enfans. 

Ion  "frere  fuccede  à la  Couronne  , & ce  mariage  annexant 
à icelle  tant  de  prouinces  & feigneuric, voila  l’Eftat  d’An- 
gleterre à deux  doigts  près  de  fa  mine. 

Mais  à qnoy  ces  tant  affe&ionnées  & contraires  pour- 
fuites?  (Helas,  tel  penfe  cftre  bien  fain,qui  porte  la  mort  ^ 
en  fon  fein!)  & Ce  luy  qui  refide  ét  deux  s'en  rit  & f tmo-  ' ' 

que  d'eux.  Dans  peu  de  mois  noftrc  Charles  de  Guyenne 
quittant  ce  monde,  quittera  fies  amours.  Tant  y a que 
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An.1471  lcurpreflantc  folicitatiô  en  tira  quelque  prorneffe  verbale 
confirmée  par  lcttrc.Mais  il  auoit  de  grâds  corriuaux,qai 
tous  pretendoient  auoir  la  meilleure  part  au  gafteau:Ni- 
colas  Marquis  du  Pont , fils  delan  Duc  de  Calabre  &de 
Lorraine:PhilibertDuc  de  Sauoyc.MaxirniliâDucd’Autri- 
chefilsde  l’Empereur  ïrideric  , qui  tous  fe  targucoicnc 
d’armes  égales.  De  paroles  & lettres, & finalement  Maxi- 
t . mifian  demeurera  vainqueur,  non  toutesfois  du  viuant  de 
Charles  de  Bourgongnc.  - . 

Ce  mariage  donnoit  vn  fpccieüx  pretexte  à ces  ca- 
trcmcttcursrmais  à lobre d’iccluy  ils dcuîdoient d’autres 
pelotons.  Il  falloit  diuertir  l’orage  tout  prtft  daeçablcr 
le  Duc  de  Guyenne.  Voila  donc  Ambafladturs  fit  hiefla- 
. gers  publics  & priuez  en  campagne,  des  trois  Ducs  refpe- 
ûiuement  l'vn  vers  l'autre.Le  feigncurd’Vrfé,  Poncer  de 
riuiere, agent  de  Charles  d*  Guyenne  : l’Abbé  de  Begard, 
depuis  Archeuefque  de  Lyoa,moufche  du  Breton,  vers  le 
Bourguignon  , taxent  le  Roy  de  pratiquer  & fubomer 
que  d’amitic  que  de  force  les  feruiteiirs1  du  Duc  de  Guy- 
enne , d’ auoir  défia  fait  abbatre  vne  place  appartenant  au 
feigneur  d'Eftiflàc , fit  de  pluficurs  autres  voyes  tcl'moi- 
gnans  que  le  Roy  depofféderoit  en  bref  fon  frfere  de  la 
Guyenne , s’il  n’efloit  promptement  pomueu  , que  défia 
pour  ceft  effcét  il  auoit  armée  aux  champs  qui  s’en  alloit 
^ fondre  en  Xaintonge.  Le  Duc  de  Bourgongnc  enuoyc 
coup  fur  coup  deuers  le  Roy  pour  ceft  affaire.  Le  Roy 
s’exeufe  & accule  fon  frèt  e d’ auoir  à Ion  preiudice  traifté 
auec  les  Comtes  d’.Armaignac  & de  Foix  * de  vouloir  à 
fon  defeeu  cflargir  fes  limites, & faire  des  brigues  auec  les 
ennemis  : promer  toutes  fois  lclailVer  paifiblemcntiouyr 
»>  de  fon  partage.Ccftc  promellé  ne  porte  point  de  crcâce,  fie 

moins  d’effcéf.lcs  Ducs  de  Guyenne  & de  Bretaignc  infi- 
ftent,prelfent  le  Bourguignon,  que  ce  foit  toutesfois  fans 
s’aider  de  l’Anglois  ancic  8c  gcneralennemi  du  Royaume, 
attendu  que  tous  leurs  cômuns  defléinshe  visét  qu’au  bien 
&foulagcmcnt  public, que  fonalliftancc  8c  les  grandes  in- 
telligences qu’ils  atioycnt*  aucc  plufieurs  Gouuerneurs  8c 
Capitaines  de  pl^ccsylcs  fortifient  allez. Piaffantes  gcnslde 
vouloir  en  playe  faignantc  encor  derechef embaboüiner  le 
> po pu  las, fous  l’amorce  de  ce  bien-public  , & couurir  leurs 

-particulières  pallions  d’vue  fi  chatoiüllcufe  efmorce. 
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Charles  de  Bourgongnc  ictté  la. pierre , puis  cache  le  An.  1471 
bras,&  pour  mieux  pallier  fon  faict,  loi  licite  lourdement 
l’Anglois  , & voudroit  bien  que  d’vn  collé  il  enuahift  la 
France , tandis  qu’il  ferait  la  fourde  orcillo&  ioucroit  à Rsmtne 
clingnc-muflctte.Mais  pour  neant.L’Anglois  euft  pluftoft  /,  Btur- 
affillc  le  Ror, fi  ce  mariage  euft  allié  les  deux  maifoos  de  guignon 
France  & de  Bourgongnc.  En  fomme  voicy  vne  quantité  tn 
de  Princes  en  extrême  tranfe  & perplexité,  & ce  d’autant 
plus  déplorables,  qu’ils  s'encheueftrent  l’efprit  de  tant  de 
preiugcz  & d’immenfes  conceptions  , que  ceft  embarras 
les  opprimera  quafi  tous  en  peu  d’années,  & Louys  prin- 
cipalement fauoris  des  Cicux  en  aura  la  furuiuance,  & fe 
veftira  de  leurs  defpotiilles.Si  gagnent-ils  ce  poinét,  que 
le  Duc  de  Bourgongnc  préoccupé  d’vn  extreme  defir  de 
recouurer  Amiens  , S.  Quentin  , & les  autres  villes  de 
Somme  , arme  douze  cens  lances,  à trois  Archiers  pour 
lance,  bien  en  poin<ft,bien  montez, bien  conduits. 

Or  que  fait  cependant  noftre  Louys  ? Vrayement  il 
auoit  le  fens  trop  bon  pour  manquer  de  preuoyance  , & 
tel  le  cuide  furprendre  qui  fc  trouuera  bien  toft  en  proyc. 

Pour  diuertir  la  kuée  du  Bourguignon, il  auoit  à plufieurs 
fois  enuoyé  le  feigneur  de  Craon  ,&  le  Chancelier  d’O- 
riole,  qui  fidellcmcnt  fecrcrs, traitent  en  fin  vne  paix  ab-  /*"/*»*♦ 
foluë.  Le  Roy  rend  au  Duc  les  villes  fufdites , luy  aban-‘ 
donne  les  Comtes  de  Neucrs  & de  S.  Paul  Conneftable 
(l’vn  pour  àuoir  Ioyaument  feruir  le  Roy  à Peronne  , en- 
couru l’indignation  du  Duc , l’autre  , pour  nourrir  à fon 
auantage  haine  & deffianee  entre  les  deux  Chefs,  les  a- 
uoit  irreconciliablcment  eftrangez  de  luy  , mais  viiiment 
bandez  à fa  deftruétion)  & toutes  leurs  terres  pour  les  in- 
corporer s’il  pouuoit  comme  fiennes  en  fon  domaine. 

Le  Duc  en  contrechange  abandonne  au  Roy  les  Ducs 
de  Guyenne  & de  Bretaignc,3c  leurs  feigneuries  , pour  en 
difpofer  à fon  pouuoir,  & promet  ne  s’entremettre  aucu- 
nemétdc  la  guerre  que  Louys  pretédoit  leur  faire.Salcfiç 
deshonefte  trafique  faire  au  preiudicede  fi  notables'  telles. 

L E Duc  iurc  & ligne  celle  paix  fraudulcufc  & pla- 
ftrée.Coup  de  maillcr,ftiffifant  d’eftonner  de  prime-ouye 
les  Ducs  de  Guyenne  & de  Bretaignc  , pour  fc  voir  inc- 
fperément  abandonnez  de  leur  principal  appny.  Mais  il  y 
remédie  par  vne  arricrc-ouia  ,&  par  lettres  de  creance 
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An.  x4.7x  cfcriiçs  de  fa  propre  main  , leur  donne  aduis  , De  conti- 
nuer leurs  coups  : fon  but  n’cftre  que  de  rccouurer  fes 
villes  de  Somme , cela  faitt  , que  par  notable  Ambaflâ- 
/ - . deurs  il  fuppliera  le  Roy  fe  vouloir  déporter  de  1 eur  faire 
guerre, au  refus , qu’il  les  fccourra  de  corps  & de  biens, 
que  comme  le  Roy  de  gayetté  de  cœur  auoit  rcfcinde  les 
fr  traiétez  de  Conflans  & dePcroune,il  pouuôic  aueepa- 

■?%  reillc  liberté'  enfraindre  ces  promefiès  & fermens.  Pour 

'•  le  regard  des  Comtes  de  Neuers  & de  S.  Paul  Çonneihr* 
ble,que  bien  qu’il  euft  iiiftc  fujet  de  les  hayr,  fi  vouloit  il 
remettre  leurs  iniurcs,&  les  laifier  en  leur  entier  , & fup- 
plicjr  le  Roy  faire  le  fcmblablc  d’eux  , Ducs  de  Guyenne 
< , & de  Bretaigne,&  permettre  que  chacun  vcfquit  en  paix 

& fcurtéjfous  les  conuenançes  rcfpcétiuemcrtt  accordées: 
finon, qu’il  iecourra  fes  alliez.  • 

Craon.  & Oriole  auoycnt  réciproquement  iuté 

Eour  le  Roy  , & amené  Simon  de  Quinchi  , Gentil- 
orame  nourry  en  la  maifon  du  Duc  , pour  recêuoit  le 
ferment  de  fa  Majefté.  Mais  de  nouueau  lujet  nouuçiu 
projet.  Voicy  nouuellcs  que  le  Duc  de  Guyenne  eft  ma- 
lade,& fans  efpoir  de  redoutée.  Sur  ceft  aduis , le  Roy  Ji- 
laye  le  ferment , poulie  le  temps  auec  l’efpaule;  attend  le 
cours  de  la  maladie  , & cependant  occupe  chaudement 
pluficurs  places  en  Xaintongc,p relie  la. Rochelle,  qui  fur 
ces  incidens  de  réconciliation  & de  maladie  , encline  à 
compofition -,  fouftrait  plufieutsSc  principaux  feruitcurs 
à.fon  frère  ,&  fe  refoud  de  ligner  ou. non  celle  paix  fé- 
lon que  les  diuers  cuenemcns  des  affaires  l’y  porteront, 
& cependant  il  fait  efcouler  quelques  iours  au  Bourgui- 
gaon,duraut  lefqucls  furuint  la  mort  de  Charles  Duc.de 
Guyenne,  décédé  à Bourdeaux  le  ti.  May  p4r  laquelle 
Louys  fans  coup  férir  recouure  la  Duché  , & d’aboudant, 
retient  Amiens  & S.  Quentin.  O cauteleux  elprits  i ega- 
lement trompeurs  , mais  inégalement  induftrieux  >aulfi 
noftre  Louys  fe  defueioppera  plus  aisément  du  filé.  Mais 
ô Mort  en  general  que  par  la  dilloulte  du  corps  Sc  de  la- 
me tu  dilTouls  de  grands  defïcins  i Les  Bretons  elfoyent 
prefts  à descendre  , fondez  en  plus  grandes  intelligences 
8c  menées  dans  le  Royaume  , queiamais , & fans  cloute 
culTcnt  infinenaent  trauaillé  l’Eftat.  Et,  ô mort  particu- 
lièrement importune  ! qu’opporcuucnjenc  tu  feruiras 
? :J*r  ' d’ombic 
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. Nombre  & couuert'ure  à de  falcs,odicufes  , mais  bien  co-  4n.  147» 
lorées  reproches  des  ennemis  , & murmures  des  plus  re- 
fpeétuçux  ? Mort  trop  négligemment  recherchée  ; horf- 
mis  par  quelques  aftéétionncz  feruiteurs  du  feu  Duc, 
qui  delcouurcnr,quc  lordain  Faure,  natif  de  Die  en  Dau- 
phiné , grand  Aulmonicr  du  Dpc  , & Abbé  de  Sainét  Ian  * 
d’ Angely,alfifté  de  Henry  de  la  Rochc.cfcuycr  de  cuifinc 
dudit  feigneur  , luy  .uioycnt»auancé  fes  iours  par  vn  fi 
violent  poifon  , quauec  vne  eftrange  & piteufe  con- 
'tra&ion  de  nerfs  , & le  poil  & les  dents  luy  cheu- 
rent  auant  que  mourir.  Le  feigneur  de  Lefcun  fc  retirant 
enBretaigne,  emmena  prifonniers  ces  maudits  empoi- 
sonneurs , dont  l'Abbé  fut  vn  matin  crouué  roide  mort  Note?  S 
dans  fa  chambre  : d’vn  coup  de  foudre , ayant  la  fr  et  en-  ajTaIftnt 
fiée  Je  corps  le  vifagt  aujfi  noirs  qu‘vn  charte, & la  IA-  ^es  pria- 

gue  hors  Ja  bouche  plus  de  dtmipitd.  Dieyi  faifant  en  vn  c et- 
clein  d’œil  la  iulticc  que  les  hommes  dilayent  de  faire. 
Confeflons  la  vérité  ,& -que  fans  paillon  la  naifueté  de 
Thiftoire  nous  poulie  à ceft  aducu. Charles  auoit  cité  mau-  y* 

uais  frere,&  deuoir  plus  d’honneur  &d’obeyflance  à ccluy 
auquel  ce  grand  autheur  de  Nature  auoit  donné  le  droit 
d'ainefle  par  délias  luy.  Maisauflî  deuoit-il  çftre  reco- 
gnu comme  fils  de  France  , &dés  fa  tendrq  ieunclfe  recc- 
’ uoir  la  portion  qui  luy  competoit  pour  l’eatretenement 
'de  fon  rag  & de  la  maifon  Les  Rois  ont  toufiours  aflez  de 
puiflance  pour  reprimer  les  infolences  de  leurs  plus  pro- 
che?, quand  ils  s’oublient  en  leur  deuoir.  Quoy  qiie  ce 
fait, remarquons  par  tout  l'ordre  de  la  Iuftice  diuine , qui 
fufeite  aisément  des  fléaux  domcltiques  , mais  iette  enfin 
la  verge  dans  le  feu.  Il  Falloir  que  Louys  fuit  mefuré  de 
mefme  mefure  qu’il  auoit  iadis  mefuré  fon  pcrc  , & que 
Charles  portait  la  témérité  de  fes  rebellions, Celle  mort 
bien  peu  regrettée  fait  parler  ceux  qui  n'auoyent  que 
trôp  diligemment  recuelli  celte  parole  de  Louys,  ainfi 
qu’vn  iour  on  luy  rapporta  la  mort  du  frere  du  Roy  de 
Caftille: //  efi  trop  heureux  A'auoîr  perdu  fon  /rimais  la 
haine  8c  mal-vucillance  fonde  elle  pas  fes  pallions,  mef- 
me fur  la  pointe  d'vne  aiguille? 

En  mefme  faifon  Nicolas  Marquis  du  Pont , heritier 
delà  maifon  d'Anjou  ( l’vn  des  riuauxque  nous  auons 
nommez  riaeueres  ) fiancé  d'Anne  fille;  aifnéc  de  Louys 
* « fléché 
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alléché  par  grandes , mais  vaines  promefies  du  Duc 
de  Bonrgongnc  , quitta  celle  tant  digne  alliance  de 
fon  fouuerain  feigneur  qui  luy  cftoit  acquife , pour  vne- 
frwftratoire  efperancc  que  le  va  fiai  luy  donna  d’elpoufer 
fa  fille  : mais  il  ne  fçauoit  pas  que  la  mort  puniroit  l'an- 
née fuiuantc  celle  témérité , & rempefeheroit  de  iouyr 
fe-d’Anne  & de  Marie.  Saifon  auffi  fignalée  de  la  mon  de 
Charles  Comte  d'Eu,  fige  & vertueux  Prince  , au  fidele 
feruice  duquel  la  France  doit  celle  mémoire , que  pour 
auoir  elle  fils  de  Philippe  de  Bourgongne  Comte  de  Ne- 
uers  & de  Rethel,  & petit  fils  de  Philippe  le  Hardi  fils  de 
France  & Di*e  de  Bourgongne  , & 'par  confisquent  pro- 
che parent  de  Charles  , il  a neantmoins  en  toutes  ces 
combullions  loyaument  fcruLlc  Roy ,8c  préféré  le  Lys  à la' 
Croix  Rouge.  Remarquons  encore  en  pafiant^le  décès  de 
Guillaume  Chartier  Eucfque  de  Paris , lequel  depuis  la 
communication,  qu'il  eutauec  les  Liguez  datant  Taris, 
en  l’abfence  du  Roy , luy  fut  touliours  en  fi  mauuais  o- 
deur , qu’apres  fa  mort  Louys  fit  efehanger  la  lame  de  fon 
Épitaphe  en  vn  autre  , contenant  le  mauuais  office  qu'il 
luy  auoit  fait  durant  la  guerre  du  bien  public,  fubomant 
les  habitâns  en  faueur  du  Bourguignon.  La  mort  du  Due 
de  Guyenne  auoit  extrêmement  affligé  Charles  de  Bour- 
gongne , & pour  renfort  il  fccut  que  le  Breton  ne  bon-  ■ 
géroit , attendu  le  trefpas  de  ccluy  pour  lequel  ils  fc  de- 
uoieiit  * aflèmbler.'  Cependant  le  dé  cftoit  ietté  : il  auoit 
fait  de  grands  fraiser  de  rebroufitr  fans  eftre  remboursé, 
c’eftoit  vne  hontcimais  ce  qui  l'outroit,  Amiens  fie  Sainft 
Quentin  eftoient  perdus  pour  luy.  11  falloir  donc  iouër  à 
quitte  ou  double.  Et  premièrement  il  eferit  à pluficurs 
villes , charge  le  Roy  d’auoir  apporté  confcntcment  à la 
mort  de  fon  frere , & tafehe  à les  fouficuer. , fe  déclarant 
leur  protecteur.  Mais  perfonne  ne  grouille.  Aiufilcpeu 
d'effeél  de  fies  lettres  le  met  en  fougue,  & fur  celle  cho- 
lere  marche  vers Nefle  en  Vermandois,  pille-,  brûfle,  dc- 
fole  cour,  afliege  la  ville  , la  bat,  la  prend  :dc  cinq  cens 
hommes  de  traiét , commandez  par  vn  nommé  le  petit 
Picquard  , tué  la  plus  grand’  partie:  prend  lesvns , entre 
autre  le  Capitaine  : couppe  les  poings  aux  autres.  Plu- 
fieurs  te  foldats  & habitans  réfugiez  dans  l’Eglifc  , font 
dcfliis  les  Autels  mefmes  & embrafiaus  les  images , in- 
ji'iM  V;*"  ' ’ ' , * • ’ humaine 


C'  l'Egide  tout  à chcual , & voyant'  ces  cadaucrs  , Voila 
*i  (dit-il)  quiefi  beau,  tay  do  bons  bouchers  , puis  brufle  & 

* taze  la  place.  Quinze  cens  Fraucs- Archers  à Roye  fous 
la  charge  de  Pierre  Aubert  Baillif  de  Melun  & de  Nu- 
gnon , prennent  l’cfpouuancc  , & dés  la  première  appro- 
tfr  che  du  Duc  quittent  la  ville  & fe  rendent  à luy,Loifct  de 
I Balagtiy  , Mouy,  Rubempré  , & autres  de  l'Arrierebar^ 
:i  àuec  enuiron  Deux  cens  lances  , compofent,  laiflènt  che- 
& uaux  & harnoisjfauf  que  les  hommes  d'armes  emmenent 
ii  thacun  vn  cortaut.  Le  Duc  y laifle  garnifon , & dans  ^ 

si  Mont  didicr  en  fuite.  Ainlî  pourfuitril  chaudement  la  ^ 


baftans  de  fauucr  la  ville  fans  la  prefente  alfiftancc  de 
t,  f?  celuy  qui  lafehe  & ferre  les  refnes  aux  fléaux  que  fa  iufti- 
2 . ce  fufeite  comme  il  luy  plaift.  D’arriuée  le  feigneur  des 
Cordés  menant  l'auant-garde  , braque  deux  canons  qu’il 
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An  1471  gent  les  Bourguignons.  Le  Duc  dcfpité  , fait  approcher 
tout  Ton  canon, foudroyé  quinze  iours  durant, fait  brefehe 
raisonnable, liure  vn  vif  & rude  aftauc.Mais  bieyi  aftailly, 
mieux  défendu.  Six  vingts  hommes  y meurent  ,8c  bien 
mille  blellcz  quittent  la  place,  defquels  vne  bonne  partie 
mourut  en  fuite,  fi  que  le  Duc  fait  retirer  les  compagnies 
deftinées  à ralTaut,confçqucmment  fruftré  de  l’efperancc 
qu’il  auoit  conceuc  , & prefle  d’extreme  famine  , leuele 
ficgc  & fe  retire  en  bel  ordre  , non  fans  crainte  d'efchcc 
< en  qu’eue.  Mais  ces  gencreux  Capitaines  fçauoyent  qu’il 

vaut  mieux  faire  vn  pont  d’or  à fon  ennemi  fuyant . Ce 
fut  le  iour  S.M3gdcleine,apres  xxvuours  de  fiege. 

Ce  r tes  peu  d’aide  fait  grand  bicn.Beauuais  branfloit, 
& prefquc  compofoit  défia.  Mais  quelle  courtoific  pou-, 

, ' uoit-elle  attendre  d’vn  ennemi  paffionné  qui  ne  rclpi- 

roit  que  fang  & fcuîPour  lequel  euiter,  apporta  beaucoup 
l’aimable  & fraternel  office  que  cefte  gçntjlle  ville  receut 
de  ces  deux  puiffantes  & voifincs, Paris  & Orleans,dc pion- 
niers, viures,  canons,  poudres,  arcs,  traidls,  pics,  pelles,  chauf- 
fées* autres  auitaillcmens  neccflaires  : mais  d’Orléans 
en  lpecial , de  cent  pipes  de  vin , moyens  par  lefquels  U 
prouideuce  çrerncllc  la  guarentit  du  fac  , pillage  Sc  cm- 
brafement  general  , donc  le  Bourguignon  la  menaçoit,  fi 
' la  force  l’euft  porté  dedans. 

• - Beaw  aïs  deliuré  , le  Duc  prend  la  route  de  Normao- 

t die  : emporte  d’arriucc  Eu,  S.Valeri  lez  le  Crotoy , Rem* 
bures:&(vray  fléau  de  ce  Royaume  defblé)  laiffe  pat  tout 
apres  foy  de  piteufes  & cruelles  remarques  de  fon  paflà- 
ge , gafte  & brufle  tout  le  pays  de  Caux.  Neufchaftel  de 
' Ni  court , bonne  & grande  ville  de  guerre , mais  dénuée 

d’hommes  : Longue-ville,  le  Fahy,  iufqucs  aux  portes.de 
Rouen, incômodé  fort  peu  des  hui<ft  cens  lances  que  mc- 
Conni-  noit  le  Conncflablc.duquel  la  conniuence  ferait  de  qaeüx 
tance  du  ^ R-°7  P°ur  aiguifer  d’autant  plus  fa  haine  contre  lui,  & 
Conne-  Ie  foupçon  qu’auoyent  les  deux  Chefs  qu’il  entretenoit 
'lublt*  * dcirein  cefte  guerre  entre  eux  , fous  lequel  ils  nqur- 
riflent  vn  courroux  couuert  & diffimulé  , au  prix  de 
la  vie  dudit  Conneftable.  Puis  l’hyucc  approchant,  reuint 
en  Picardie:*  n’euft  fi  promptement  le  dos  tourné  que  ces 
1 Braucs  Seigneurs  de  Bcauuais  reprennent  Eu,  S.  Valeri, 
Rerqburcs*  confequcmmçnt  fe  iettans  à Noyon , diuer- 

tiflent 


* 


7 


'if: 


r 


P* 


% 


LV.  Roy  de  France. 

tlffent  l’intention  du  Duc  de  l’afficg?r.  Le  flambeau  du  Au.14.71 
Bourguignon  s'efpand  plus  outre  : vn  cfTein  de  Tes  parti- 
fans  conduits  par  le  Comte  de  Roufli,fils  du  Conncftablc, 
vicn  fondre  en  la  Comté  de  Tonnerre  , deftruit  le  pays, 
donne  iufques  à Ioigny,  court  à Troyes , brufle  granges  & 
rillages, fans  refiftancc.Pourreucnche,le  Comte  Dauphin 
d'Àuuergnc  fe  iette  en  Bourgongne,&  par  tout  où  il  pade 
traine  apres  foy  vn  balay  ardit.  Piteux  exploits  de  guerre, 
tefmoins  de  courages  irritez,  & toujours  le  populas  boit 
la  fureur  des  grands.  Mais  voicy  d’autres  grabugcs.Picr-  Autrn 
re  de  Bourbon  Seigneur  de  Bcaujcu  eflant  à Lcflore  corn*-  troubl* 
me  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Guyenne , fut  fur- , . y ^ 
pris  par  le  Comte  d'Armaignac  naguère  depofledé  defes  rur^f;re 
terres,  qui  par  ce  moyenrecouure  ladite  ville.  Louys  irri- 
té  de  ccll  affront , fait  marcher  fon  armée  : luy  mcfme  f#  * 
la  fuit  en  perfonne  : mais  le  Cardinal  d’Arras  comman- 
dant aux  trouppes,  reçoit  la  ville  à compofition,  fait  lap- 
.pointement  du  Comte  : & pour  le  nveux  cimenter, rompt 
vn  hoftie  confacrée  en  deux, en  prend  la  moitié  , 3c  baille 
l'autre  au  Côtc,iurant  réciproquement  la  conucnance.Sut 
laquelle  fe  fiant,  il  abandonna  la  ville  aa  Cardinal , lequel  Mort  du 
introduit  I armée  , & par  foldats  apoftez  fait  naaflacrer  le  Cornu 
Comte  difant  fes  heures, n5  au  Chafteau,mais  en'vne  mai-  d Armai* 
fon  particulière  prés  l’Eglife  S.  Gcruais.puis  faccage  la  gnae. 
rillc.Ccrtes  laiuftice  diuine  eft  tardiuc,  mais  elle  attrap- 
pe.  Ce  Comte  auoit  fous  vne  faufl»  Bulle  difpenfatoirc 
achetée  à ptis  d’argent  d’Ambroife  de  Cambray  Réfé- 
rendaire du  Pape  Calixte, jadis  efpoufé  fa  propre  fccur  : & 
en  fuite  par  diuerfes  rebellions  encouru  l’indignation  du 
Roy  : & pourtant  criminel  de  leze-Majefté  diuioe  & hu- 
maine. Mais  abhorrans  la  vie  du  Comte  , abhorrons  aufli 
la  procedure  du  Cardinal,  de  vendre  fous  la  facréc  Com- 
munion le  fang  de  celuy  qui  fe  fioit  en  fon  ferment.  Le 
Roy  fit  emprisonner  à Loches  plufieurs  gentils-hommes 
qui  auoient  fuiuy  ledit  Seigneur  de  Beaulieu  ,&  que  le 
Comte  auoic  renuoyez  : mais  le  fort  tomba  fur  lan  Dey- 
mer, efeart  clé  à Tours,  qui  mourant  chargea  de  celle  tra- 
bifon,  le  Seigneur  de  fainârcBafile,  cadet  d'Albret,  nour- 
ry  & cflcué  en  la  mailon  de  Bourbon  , pour  lequel  crime 
il  quitta  fa  telle  fur  vn  efehaffaut  à Poitiers , le  vit. 

Avril  1475.  - * 
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Ab.1468  E t pour  fuicroift  de  traucrfes  à Louys  ,Parpignan, 
ville  de  la  Comte  de  Rouflîllon  , cft  par  vrahifon  rcxnife 
en  la  puiflance  du  Roy  d’Aragon  Ton  ancien  Seigneur 
dans  laquejle  il  entre  aucc  fon  fils, fur  la  find’Auril.  Mais 
le  Roy  auoit  vue  année  fur  pieds.  Il  l’y  fait  acheminer,  le 
chaudement  alfivgée  , les  François  tenans  encore  le  Cha- 
fteau  par  la  fidcllc  vailiâce  de  Mcifire  iacques  du  Fou,ifln 
de  la  mai  fon  du  Fou  en  Bretaigne , la  recouure  , & en 
donne  la  gouucrnemcntà  Tanncguy  du  Chaftel.  Ainfi 
les  combuftions  fufeitées  par  les  Comte  d’Armaignac  St 
Roy  d’Aragon,  ne  furent  que  feu  de  chaume.  Pourl'uiuons 
d'vn  mefme  fil  la  reprife  du  Duc  d’Alençon  : puis  nous 
verrons  les  deportemens  de  nollre  Louys.  Ccftuy-là  ac- 
cusé d’auoir  voulu  vendre  au  Bourguignon  fa  Duché  le 
autres  terres  qu’il  auoitau  Perche  &. Normandie  , & fui- 
ure  à 1 aduenir  la  fortune  , .(  crime  qui  luy  ramena  denant 
le  nez  fa  condcmnarion  iadis  prononcée  à Vendofmc  ) fut 
:$■  » faifi  par  Triftant  PHermitc,  Prcuoft  de  l’boftel  du  Roy,. 

prompt  exécuteur  des  volontez  de  fon  Mai  lire , & mené 
deuers  fa  Majefté  , qui  l’cnuoya  prifonnier  au  Louure  à 
, • Paris  , où  derechef  par  fentencc  que  prononça  le  Chan- 

celier d’Oriole  , il  fut  le  xviii.  luillct  M.  cccc.  lxxiv. 

• condamné  à perdre  la  tcftcifauf  ncantmoins  le  bon  plaifir 

du  8oy,qui  fur  la  fin  de  l’année  ixxv.  le  le  fera  pour  b 
deuxième  fois  redcuablcdc  fa  vie. 

Guerre  Or  Louys  ayant  reprisla  Guyenne, rangé  Lcftore,puny 
ai  Fn-  ceux  que  nous  auons  oüy , Oimcc  Parpignan  fous  fou 
taigne  en  obcylTance,rairemble  toutes  fes  forces  fur  les  marches  de. 
fuite.-  Bretaigne, montas. à ço  mille  homme  prefts  à le  bien  fer- 

uir  dans  ledit  Pays.  Mais  le  Duc  à l’occafion  delà  mort  de 
Charles  de  Guyenne  decheu  des  intelligences  qu’il  auoit 
en  France  , & trop  foible  pour  difliper  celle  rauine  qui 
- le  menaçoir  ,enuoye  vers  le  Roy  logé  au  Pont  de  Sée, 

Phitippes  des  Eflars  gentil- homme  de  fa  maifor,  & Guil- 
laumc  de  Souplcinville,  fuiuant  du  Seigneur  de  Lefcun.  Sa 
Majcftc  prclle  l’oreille  à quelque  accord.  Le  Duc  de  Bre* 
taigne  pofiedépar  vn  fi  prudent  le  valeureux  homme  que 
Lefcun, pouuoit  beaucoup  nuire.  Car  tl  n'y  auoit  en  Bre* 
taigne  ne  fens  ne  vertu  que  ee  qui  proredoit  de  luy,  ce  dit 
l’hi|loirc,ioin&  qu’il  s’eftoir  toufiours  durant  ces  partiali- 
♦ tézmonftré  François  , & n’auoir  iamais  voulu  cpnfentit 

qu'aucun,»* 


LV.Roy  de  France.  86y 

qu’aucunes  places  de  Normandie  fuiTcnt  données  à l’An- 

f lois. Il  le  falloir  doneques  pratiquer.  Pour  cét  effcét  le 
.oy  dit  àSoupkin-yillc  qui  luy  donne  par  eferit  les  de- 
mandes que  faifoit  Ton  maiftre  tant  pour  le  Duc  que  pour 
luy. 11  le  fait, & les  obtient  roatcs.Quar*nte  mille  frètes  de 
penfson  peur  le  Duc  , qui  feDayadeux  ans.  Pour  Ton  mai- 
( \k,Sîx  mille  francs  de  penfien, U moitié  dt  la  Guyenne, les 
deux  Senechaufsées  de  Vannes  fr  de  Borde  lois, la  Capital - 
rie  de  l'vn  des  Chapeaux  de  Bourdeaux^elle  de  Blaye,des 
deux  Chafltaux  dé  Bayonne, de  Dax  fr  de  S.  Seu/r:  vingt 
quatre  mil  efeus  en  don,payables  en  quatre  années  : l'Or- 
dre du  Roy  frie  Comté  de  Cemingts.  Poar  Souplein-ville, 
Six  mil  efeus  en  do, payai  les  i pareil  terme:dottz.eces  fracs 
de  p ffion,la  Mairie  de  Bayonne, le  Bailliage  de  Montargis 
fr  autres  petits  eftats  en  Guyene.Vont  Philippe  des  Eilars, 
Quatre  mil  efetu  en  dS,fr  i loo.friïcs  de  ptnfie,le  Baillia- 
ge de  Meaux  fr  la  maiftrife  des  eaux  frforejls  de  France , 
desquelles  chofes  ils  iouyrent  tous  iufqucsà  la  mort  de 
Louys,quifut  toujours  bien  & fidellemct  feruy  deLefcun. 

Voila  doneques  le  Breton  content , & lequeftré  de 
l’alliance  du  Bourguignon , contre  lequel  Louys  tourne 
vifage  : mais  la  failon  en  laquelle  nous  auons  dit  que  le 
Duc  de  Bourgongne  s’eftoït  retiré  en  Picardic,fitaccorder 
▼ne  trefve  d’yn  an,finillânt  le  i.  Avril.  M.CCCC.LXXV. 
Trcfve  qui  tandis  que  le  Bourguignon  lairra  refpirer  nos 
François,  l’embaralTeradc  tant  de  querelles,  qu'en  fin  la 
plus  importate  l’engloutira.Trefuc  aufli  conclue  au  grad 
preiudice  du  Conneftablc.  Et  le  Roy  & le  Duc  l’auoienc 
pris  en  grande  haine,comme  feul  nourriflicr  des  diuifions 
qui  les  mittoiét.11  s'eftoict  n’aguercs  emparé  de  S.Qucn- 
tin, châtiant  le  Seigneur  de  Curton  & cent  homes  d’armes 

3ue  le  Roy  luy  enttetenoit.Charles  en  auoit  aufli  beaucoup 
efujets,il  auoit  causé  les  prifes  d’Amiens  & S.  Quentin 
pour  le  Roy  , il  l’auoit  voulu  réduire  à tel  poinéfc  que  par 
force  marier  la  fille  au  Duc  de  Guyenne:mais  le  nœud  de 
la  matière  eftoit,que  durant  le  fiege  d’Amiens  par  le  Duc 
de  Bourgongne , le  Conneftable  auoit  fait  vne  efeapade 
en  Hainaur  , rauagé  le  pays  & bruflé  entre  autre  exploits 
le  Chafteau  de  Scurc, appartenant  à Meflire  Baudouin  de 
Launay, duquel  le  Duc  faifoit  eliat  , dont  les  cfclats  volè- 
rent depuis  par  vengeance  en  Picardie*;  Bourgongne. 
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comme  nous  auons  vcu.  D’auantage  il  auoit  de  ppiflans 
ennemis  & chez  le  Roy  & chez  le  Duc,  qui  tpus  vnimcnt 
conlpiroient  fa  dcllruélion  , & de  toute  leqt  puiflance  y 
portoient  leurs  Maiftres.  Ainfi  toute  celle  année  de  tref- 
ues  le  paire  principalement  à trafiquer  la  vie  du  Connc- 
flable.  Hymbetcourt  & Hugonnet  Chancelier  de  Bour- 
gongxie  y auoient  quelque  particulier  intercll.  Car  en 
vue.  conférence  qui  s’clloit  n'agùcres  tenue  à Roye  ,'où  le 
Conneliable  cftoir  peur  le  Roy  , ils  s’elioient  tellement 
aigris  de  paroles,  que  le  Conneliable  leur  auoit  donné  vn 
démenty,  auquel  les  Bourguignons  auoient  modeftement 
tefpondu, Qu’ils  attribuoyent  celle  iniure  faite  non  à eux, 
mais  au  Roy  ; fous  la  parole  duquel  ils  s’cftpienc  aficm* 
blez  : & à leur  Mai  lire,  duquel  ils  reprclcntoicnt  la  per- 
fonne,  qu’ils  luy  en  feroient  le  rapport.  En  fortune 'à  l’in. 
ftance  des  vns  & des  aut  es  fe  tient  vne  iournéeà  Bouui- 
nes.  Pour  le  Roy  y furent  le  Seigneur  de  Curton  gouuer- 
neurde  Limofin,&  Mai  lire  Ian  Hébergé,  depui*  Eucfque 
d’Eureux.Pour  le  Duc, les  deux  fufnommcs.lis  y déclarent 
le  Conneliable  ennemi  ôc  criminels  vers  tous,  les  deux 
Princes, promettent  & iurent  l’vn  à l'autre , que  le  premier 
qui  pourra  l'apprehcnder, le  fera  mourir  dqs  hui£laine,ou 
le  liurcra  à fon  compagnon  pour  en  faire  à fon  plaifif. 
QVil  fera  à fon  de  trompe  proclamé  cnnemy  des  deux 
parties  , auec  tous  ceux  qui  le  feruiroient  & porteroient 
aide  & faueur.  Çonfirquent  par  çonfequent  tous  fes  bien* 
meubles  & immeubles.  Le  Roy  promet  douncr  au  Duc 
ÿaindt  Quentin, Han  & Bothain:toüt  l’argent  qui  fe  pour- 
roi  t trouucr  au  Royaume  , appartenant  au  Conneliable, 
& toutes  les  terres  d’iceluy  tenans  du  Duc,&  à iour  nom- 
mé fe  deuoient  le  &oy  & le  Duc  trouucr  deuant  Han , 8ç 
là  de  communes  forces  alfieger  le  Conneliable. 

Mais  ( dira  quelqu’vn  ) à quoy  tant  d’allées  & venues, 
à quoy  rant  d’atléroblées , à quoy  tant  de  complots  pour 
attraper  vn  Conneliable  ? & falloir- il  que  le  Roy  pour 
auoir  railon  d’vn  lien  ferai teur  conuint  auec  fon  capital 
’ennemy , qui  mefme  tout  fraifehement  auoit  attenté  de  le 
tollir  par  poifon  , fous  promelfe  de  cinquante  mille  efeus 
à vn  marchand  nomme  T hier  : qui  sellant  pour  ce  faire 
communiqué  à Ian  Hardi  fien  ferai  teur,  Jadis  domefltquq 
tiq  Duc  dç  Çuycnnc,  lailîa  ledit  Hardi  perdre  la  vie  pubîi- 
! . qucmcnc 
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j ^uement  clcarrclé  fur  vn  efchaftaut  en  Greuc  à Faris. 

Certes  Louys  iugeoit  par  le  prefent  i’aduenir,  & d’vnc 
pierre  pluiieurs  coups.  Il  defarmoit  Ton  cnneniÿ  , ou  pour 
le  moins  Ir. y donrioit  moyen  de  tranfporter  fes  armes  plus 
loing  où  les  grands  ddfcins  de  fes  ambitions  le  pouftoyét, 
commenous  verrons  eh  fuite.  Fr  d’ailleurs  il  n'clloit  pas 

iaisé  au  Roy  de  le  failir  de  la  perfonne  dn  Conneftablc  lans 
l’intelligence  du  Duc  : car  il  eltoir  aftis  iuftement  entlc 
deux.  Il  tenoit  S.  Quentin.  Il  auoit  Han  8c  Bochin,  places 
fienncs.tres  fortes  &.  voiiinès.i!  y pouuoit  ierter  des  hom- 
mes d’où  Sc  quand  il  voudroic.il  eftoit  appointe  de  quatre 
cens  hommes  d’armes  bien  payez  , fur  Iclquels  il  praéti- 
quoit  beaucoup,  ne  fourniüanc  pas  le  nombre.  Il  exigeoie 
- . -*■  vn  efeu  pour  pipe  de  vin  partant  fur  fes  terres  pour  tirer 
és  Pays  bas.  Il  auoit  quarante  cinq  mille  frans  d’cltat  or- 
dinaire cher  le  Roy,  de  très  riches  Seigneuries  iicnnes,  te 
de  grandes  intelligences  tanc  au  Royaume  qu’és  pays  du 
Duc. Il  eftoit  homme  demain  & d’effelt  : & pouuoit  beau- 
coup duire  & beaucoup  nilirc.  En  sôme  il  fçauoit  forf  bien 
que  fuyant  l’vn  il  feroit  bien  recueilli  de  l’aurre.  De  faiét 
& le  peçfotmagc  & les  places  qu’il  occnpoic  valoicnt  bien 
vne  bonne  paix  , Sc  l’vn  & l’autre  des  deux  CKcfs  euft  elté 
bien  aife  de  le  pofteder  entièrement , s'il  euft  fccu  le  tenir 
debout  8c  ferme  d’vn  cofté  fans  clocher  des  deux. 

Ta  NT  y a qu’encorc  pour  ce  coup  il  cuite  le  trebuchet. 
Il  eft  aduerti  que  l’ori  met  fa  ufte  à l’enchcre.A  ceftauis 
il  depefehe  gens  vers  ces  deux  Princes: parle  de  haute  Jut- 
rc,  ditqn’il  lçak  tentes  leurs  machinations.  Mais  au  Roy 
fpecialcmcnt,Quc  le  Duc  fous  Cefte  conuenrion  ne  vouloic 
a-  que  l’attirer  à ion  party-,&  le  mettre  en  mandais  mefnage 
tâucc  la  Majeftt’ior  c’eft  ce  que  Louÿsapprchendoicle  plus. 
Certes  ces  Deux  Princes  le  trauailloienr  extrêmement  i 
qui  plus  tromperoie  foncompagnon.Encore  vaut-il  mieux 
félon  l’homme  tromper  qu’eftre  trompé .I.ouy s contrcman- 
de  incontinent  à fes  Ambaffadeurs,  ncrîencondurre  con- 
tre le  Conacftablciains  prolonger  là  trcfue,ii  que  les  qua- 
tre Ambaffadeurs  qui  s’eftoient  délia  rcciproqüemeht  do- 
nez  leur  feclez,  codtcuans  les  concluions  prifes  contre  le 
Çôneftable,fe  les  réndét}8c  s’t’n  retournât  fans  autre  fruiû. 

Le  Roy  craignant  que  ccfte.trouffe  ne  pouffalHe  Con- 
*e  fiable  à fc  rappqintef  aueC  ît  Duc &.  piu:  îrieftii’e  fcoat- 
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An.  1 464  téc  luy  remettre  S.Qitentin  & autres  fortererfes  qu’il  pou* 
Serap.  uoit , preuient  le  coup  , & luy  mande  qu’vnc  entre-veue 
pointe  le  fera  fapaix.lls  prennent  iour  & lieu,à  trois  lieu  de  Noyé, 
C»nnt-  tirant  vers  la  F'ere , fur  vnc  petite  riuicre.  Le  Connclta- 
finble.  ble  s’y  trouue  le  premier.  Mais  comme. vne  confcience 
efpoinçonnée  du  fenriment  de  fes  meffaits  , ne  manqae 
point  de  meffiance  &dc  crainte  : il  demande  fes  feurtez. 
Le  Roy  paflfe  quarrierc  , & fait  femblant  de  trouuer  bon 
qu'il  les  prenne.  Sur  la  chaufsée  de  la  riuiere  on  drefle 
vnc  forte  barrière  treillifséc,  lèsguez  deuers  le  Connefta- 
ble  bien  releuez.  Il  s’y  prefentc  artîfté  de  trois  cens  Mai- 
ftres  , ayant  fa  cuirace  fous  vn  robbo  defeeinte.  Le  Roy 
s'approche,  accompagné  d'enuiron  fix  cens  hommes  d'ar- 
mes,entre  autres  de  Chabanncs  Comte  de  Dampmartin 
Grand  maiftre  & mortel  ennemi  du  Connectable.  Mais 
6 Grand  maiftre  , fans  ta  prcfence  de  quelle  apparente 
comierturc  euft  le  Connectable  paillié  fes  excuies?  A la 
première  embouchcure  il  met  le  gcnoiiil  en  terre,  & fup- 
pliefa  Majefté  ne  trouuer  eftrangc  s’il  comparoift  en  ar- 
mes , Si  fuiui , attendu  la  querelle  qu’il  auoit  auec  Dam- 
pmartin. En  eflèét  ils  traitent  cnftmble  , le  -Roy  luy 
oétroye  vn  general  oubli  de  toutes  chofes  pafsées  > com- 
me non  aduenucsrluy  laitTe  la  garde  de  S.Quentin>&  cotn- 
tinue  la  paye  de  fes  gcnfd’armcs  auparauant  edipfée  de 
quelques  quartiers.  Le  Conneftable  promet  de  feruit  là 
Majefté  enuers  & contre  tous  fans  exception.  Ainfi  fait 
ouurir  la  barrière  & parte  du  cofté  du  Roy  , qui  l’appom* 
te  auec  le  Grand  maiftre,  & le  lendemain  luy  permet  re* 
gaigner  S.  Quentin.  Outrecuidance  vrayement  de  tref- 
dure  digeftion  à vn  Prince  de  fi  bon  nez  que  Louys  ! Voir 
vn  ficn  Otficier  fe  prefenter  à luy  d’ vnc  façon  coufhiftiietc  • 
aux  Princes  ennemis, voire  efgaux  en  puiftance.  Mais  tout 
vient  à poinét  qui  peut  attendre.  La  Cour  n’en  pouuoit 
fauourer  la  façon , & le  murmure  que  Louys  en  oit , luy 
fait  refentir  , que  c'eft  trop  entreprendre  au  feruiteur, 
d’pppofer  vne  barrière  à l’on  Maiftre  , & s’offrir  à luy  ac- 
compagné de  gcnfd’armes  tous  fiens  fu  jets  & à fa  folde. 
pour  le  Et  à iuy } trop  fe  communiquer , que  d’aller  en  perfonnt 
hiyr  receuoir  le  deuoir  de  fon  Conneftable.  Folie  fecondaue 
d Mutant  à peu  prés  celle  de  Peronne.  Soufflet  Joncques  qui  rai • 
pUet . luma  plus  viuement  1a  haine  du,  Roy  contre  luy , de  tigne 


M*û 


1 


en 


LV.  Ro y de  France.  86$ 

éïi  lame  du  Conneftable,<qui  le  rongea  d'vnc  inquiétude  .Jk 
perpétuelle,  ne  fçachanc  commcûl  fc  maintiendroit  au 
milieu  de  deux  li  puifTans  ennemis,  auflî  faut  il  qu'en 
fin  il  donne  du  nez  en  terre  : Pour  nous  Apprendre,  Que  ..à 

nos  mérites  , & quelques  grands  feruiccs  que  puiftions 
faire  à nos  Princes  , ne  nous  doiucnt  porter  à telle  pre- 
foinpcion.  Qu’ils  ne  le  puiifent  paffar  de  nous  : ou  que 
nous  aÿons  moyen  de  leur  faire  la  lov:car  naturellement 
ils  hay  lient  ceux  qui  croyent  qu'ils  leur  àyent  de  l’obli-  * *■ 
gatjon  , & fc  dcpelchent  toft  ou  tard  de  ceux  qui  les  au- 
ront brauez.  Les  bien  faits  font  aggrcables  tandis  qu a 
celuy  qui  les  reçoit , eft  laifsé  moyen  de  lcspouuoir  rc- 
compcnfcr  : mais  quand  ils  font,  ou,  que  nous  le  voulons 
élire  li  grands , qu'ils  font  au  delà  de  toute  recompenfcj 
an  lieu  de  grâce  , nous  U’cn  receuons  que  haine  & nial- 
vucillance.Ainlî  doneques  mieux  vaut  fe  faite  aymer  que 
craindre.  * j:;  . . ^ 

Or  voyons  déformais  le  relie  qui  pafla  enuironfe 
durant  la  trefue.  Louys  ayant  l’efprit  plus  libre  , & le 
corps  defehargé  du  hamois , aduife  à pourvoir  fes  heri- 
tiers. Vrayement  l’cle&ion  qu’il  fit  de  deux  Princes  de 
fon  fang  tefmoigna  qu’il  chcrilfoit  les  fiens  ; leur  baillant 
deux  chères  perles  de  fon  cabinet  : Anne  fon  aifnée  & 

Pierre  de  Bourbon  , belle  PrincdTc  ilaneptiifuéc  à Louys 
fcncor  bien  ieune  Duc  d’Orléans  ,&  depuis  LV II.  Roy 
de  France  , mariage  auquel  il  ne  confcntit  que  pour 
agréer  au  Ro?:car  ellecftoit  laide  & vouftée.Ccftc  mef- 
me  failo'n  eft  (îgnaléc  d’vii  illuftre  ambalTadc  d’Aragon 
pour  les  affaires  de  Roulfiilon.  Le  Roy  pour  faire  d'vn 
efchautillon  iuger  route  la  pièce  aux  AmbalfadcurS , leur 
fit  voir  le  XX.  A uril , cent  quatre,  mille  hommes  ar- 
mez en  bataille , tous  d’vne  liurée  de  hocquetons  rougeS  Commt- 
croifez  de  blanc j tous  officiers  , bourgeois  & habitâns  de  cernent 
Paris.  ÀetgHtr - 

Novs  auons  dicl  que  cefte  trefue  feruircrit  d’empe-  ir*\  du 
ftre  & d’encheueftrement  au  Duc  de  Bourgorgne, voyons  Duc  en 
en  donc  par  les  caufes  les  effets;  En  la  fa  if.  h- que  le  Roy  ALlem»» 
repeint  Amiens  fur  le  Bourguignon  : Adolf  fils  perni-^nr, 
cicux  &deinaturé  d’Arnoul  Duc  de  Gueldres  > ennuyé  Aiolf 
de  la  trop  longue  vie  de  fon  pere  , ic  priiit  p’rifonnier  vri  fUs  défi 
loir  comme  il  le  vouloit  coucher, & le  faifihf  efiérhinét  à nature*  . 
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An.1^74  à pied  fans  chauflcs  & en  fai  fon.  très -froide,  cinq  lieues 
d'Allemagne , l'enferma  au  fond  d’vne  tour.' où  le  Soleil 
ne  l'cfclairoit  que  par  vnc  bien  petite  lucarne,  & là  le  tin- 
drent  fix  mois.LeDuc  de  Clcucs,dont  le  Prifonpier  auoir 
efpoufé  la  focur, prend  fa  querelle,  & par  arme  tafehe  à re* 
mettre  en  liberté  fon  beau-frere.  Mais  Adolf , pour 
auoir  en  la  maifon  de  Bourgongne  efpousé  vne  focur  du 
Duc  de  Bourbon  , y auoit  de  la  faucur.  Ainfi  le  Duc  de 
Bourgongne  s’efuertua  de  les  appointer.  -L’Empereur 
s’en  cntremit;mais  tous  fans  cffeébiufqucs  à ce  qu’inter- 
uint  l’authorité  du  Pape, qui  commanda  fous  groffes  pei- 
nes à Charles  de  Bourgorgnc  , de  tirer  par  force  le  bôn 
homme  hors  de  prifon,  attendu  que  fon  fils  ne  le  vouloir 
. cflargir  d’amitié.  Adolf  voyant  d’vn  cofté  tant  de  poten- 

tats s’empefeher  de  ceft  affaire  , & de  l'autre  craignant  U 
puiflànce  du  Duc,  lafehe  Arnouf  qui  dans  la  chambre  du- 
dit  Duc  , nonobilant  l'inégalité  de  pere  à fils , prefence 
vertement  le  gage  de  bataille  à fon  fils.  Charles  les  veut 
derechef  accorder  : toutefois  auantageufrment  pour  le 
fils  , auquel  il  offre  le  tiltre  de  Gouuerncur  de  Bourgofl- 
; gne,  le  pais  de  Gucldresauec  tout  le  reuenu,  fauf  vne  pe- 

tite ville,  Graue  , qui  demeuroit  au  pere  aüec  trois  mille 
florins  de  reuenu, & autant  de  penfior:&  le  tiltre  de  Duc. 
Mais  ô impie  & horrible  rcfponfc  : l'aimerois  mieux  ( dit 
Adolf  à ceux  qui  luy  portèrent  ccfte  parole  ) auoir  ietti 
mon  pere  , la  tefle  deuant,tn  yn  puits  & m’ejire  ittié 
apres , qu’ auoir  fait  ctfi  appoinirment.  ,ll y a 44.  ans  qu'il 
eftVuc  : il  *(l  bien  t'tnps  que  i*  le  ( ois. Volontiers  luy-l«ir- 
r*i‘ie  trou  mille  florins  par  an, à condition  qu'il  nerurtia - 
mais  dans  la  Dtsthé , & plufieurs  autres  propos  indignes 
. de  fils.  Charles  déplaifant  de  la  confiante  opiniaftreté 
d’ Adolf , laiffe  pere  & fils  à Dorlans,  & fc  retire  à Hedin: 
Adolf  j pour  gaigner  fon  païs,fc  deguife  en  habit  de 
r Frauçoisrmais  paffant  vn  port  pies  de  Nainur,elt  recognu 

£ar  vn  Preftre , qui  en  donne  aduis  , fur  lequel  ce  ieunc 
>uc  eft  pris , & mené  datls  Namur  prifonnier , où  ilde- 
4 meura  iufques  au  trefpas  du  Duc  de  Bourgongne  , que 
les  Gandois  le  mirent  dehors , cfperaos  luy  faire  cfpou- 
Xflrûi  fer  de  force  Marie  hcriticrc  de  Bourgongne  , depuis  Du- 
dtftani  cheflc  d’Auftriche  , apres  l’cfcapade  qu’ils  l’cmmene- 
Tounaj,  xcat  faire  4ç«an.tTeiiirnay',  lieu  fatal  pour]*  vengeance 
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des  outrages  qu’il  auoirfSns  à fonperc.  Arnoul  durant  la  An.i4f4 
prifond’Adolf  eftoit  decedé  , & l’ingratitude  d’iceluy  IV 
uoit  iuftement  poufsé  à laifier  au  Duc  de  Bourgongnc  Ta 
fucceflîon. 

Ainsi  Charles  fondé  en  donation, va  prendre  aucc 
main  forte  pofleflion  de  la  Duché.  Ce  nouueau  conqucft 
enfante  nouueaux  projets, & dés  lors  conçcut  vnt  fi  gran- 
de imaginaire  domination  , qu’il  Ce  trouua  finalcmcnt»ac- 
‘cablé  fous  le  faix.  Il  n’auoit  iamais  eu  fi  belle  armée,  Cpe- 
cialement  en  cauallcric.  Le  Comte  de  Campobalfo  ,&  . 

Galcot  gentil-homme  Neapolitain  ( ceftuy-là  de  foy 
Grecque  & rres-fcclerat , ccftuy-cy  homme  de  bien  ) y . 
commandoient  mille  hommes  d’armes  Italiens,  llauoit 
trois  mille  bons  Anglois,  & très -grand  nombre  de  feS 
fujets  bien  montez  & bien  armez , & dés  long-temps 
exercez  flux  armes  : & grand  attirail  d’artillerie.  Il  eftoit 
en  trcfve  auec  noftre  Roy  , & pour  l’embefongner , l’An* 
glois  à fa  fufeitation  eftoit  preft  de  defeendre  en  France. 

Quoy  donc  ? euft-il  laifsé  morfondre  fes  hommes  fans 
leur  tailler  de  la  bcfongnc’Gueldres  l’auoit  leurré.  L’Em- 
pereur n’eftoit  pas  homme  de  cœur , & craignoit  la  tou- 
che , aimant  mieux  endurer  quelques  efeornes , que  def- 
pendre  : & fans  l’ayde  des  autres  Priuccs  d’Allemagne  foa 
pouuoir  cft  petit. 

Ces  amorfes  le  pouftent  plus  priant  : mais  la  fin  de  la  Kzttt- 
trefve  l’euft  peu  furprendre.  Il  en  obtient  doneques  pro-  prM  plu* 
longationdu  Roy  pour  fix  mois, à laquelle  Louys  con»  ontret  & 
defeend  volontiers  , preuoyant  ( comme  il  auoit  le  fens 
plus  ferme  que  ceux  qui  le  difluadoient  de  ce  prolonge* 
mentfemeftre  ) que  ce  Prince  s’alloit  heurter  contre  vu 
roc  , qui  luy  pourroit  bien  froifler  la  tefte  , qu'il  n’auroit 
fi -tort  aboutie  vne  entreprife,  qu’il  n’en  ourdift  vne autre, 
que  par  ce  moyen  il  fe  formeroit  querelle  fur  querelle, 
aufquelles  les  Princes  d’Allemagne  , qui  pour  lefaiét  de 
l’Empire  fc  maintiennent  toufiours  en  bonne  vnion, 
donneroient  fort  bon  ordre.  Ainfi  aduint.  Et  comme  eu 
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fi  grand  deflèin  il  ne  pouuoit  qu’irriter  outrément  les 
Seigneurs  & cqmmunautez  d’Allemagne,  aufli  luy  eftoit* 


il  expédient  de  s’en  obliger  quelques  vns.  Il  moyenne 
Vne  entre-veuë  auec  l'Empereur  a Treuc,&  traittek 


mariage  de  Marie  de  Bourgongnc  fà  fille  auec  Maximi- 
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Ào.f  474  lian  Archiduc  d’Auftrichc  fils  dudit  Empereur, par  lequel 
faifant,  l’Empereur  luycrigcroit  Tes  terres  & leigneuries 
en  filtre  royal  de  la  Gaule  Belgique  , incorporerait  à cc 
nouueau  Royaume  quatre  Euelchez  , dont  la  Régalé 
luy  appartiendrait, non  à l'Empereur, & le  créerait  Vicaire 
DtrnSdo  fc^aUe  l'Çmpirë; 

ÀTEm-  FRidiric  trouue  ces  demandes  tant  înciuiles  & »- 
mtuf  ftueufes, qu’il  plante  à T reueslc  Duc  de  Bourgongne  pour 

{frfffaàl  rcuerdir^c  s’en  va  fans  luy  dire  adieu;  Mais  voicy  qu’vne 
titres  autre  opportunité  le  poulie  à fa  peJurfuite.  Quiconqucs  a 
_ . ' me  fois  outrepafsé  les  bornes  de  la  raifonjil  faut  qu'il  foit 
Le  quitte  impudent  tout  outre. 

fa„t  Devx  quercloient  l’Archeucfché  de  Colongne-,  l’vn 

*adisu  frété  du  Landgraue  de  Hefiçn  , l'autre  , parent  du  Comte 

Palatin  du  Rhin, que  lafa&ion  aduerfe  en  auoit  débouté;  w 
Charles  fe  bande  pour  cclhiy-cy  , & entreprend  de  le  re- 
ftablir  par  la  force, efperanr  en  fuite  planter  fes  bannières 
bien auant  en  Allemagne:  ou  bien  au  moins  pour  fon  def- 
frly  en  remporter  cuific  ou  ùlc;  Le  voih  deuant  Nux 
fur  le  Rhin,à  quatre  lieues  de  Colongne:faifant  eftat , s’il . 
femportoit , de  la  garnir  fort  bien  , & ficher  confequem- 
mentvn  autre  blocus  au  delfus  de  Colongne  parla  pri- 
fe  de  quelque  ville  d’imponance  i contraindre  ladite  ville 
de  luy  faire  ioug , & finalement  monter  contreifiont  lé 
Rhin  iüfques  à la  Comté  de  Ferrettc  (qu’il  tenoit  par  en- 
gagement de  Sigifmond  Duc  d’ Autriche  frerede  l’Em- 
pereur ) & ainfi  regenter  tout  cc  grand  & riche  traiéfc 
du  Rhin  iufques  en  Holande  où  il  finit  : & en  fuite  en- 
gloutir la  Lorraine, & farts  l’Empereur, vfurper  le  tiltrcde 
Roy  de  Sicile  & de  Hierufalem. 

Mais  Nux  nettoie  pas  niid.  Le  Landgraue  de Hefièn 
s’ytftoic  ietto  auec  plaficnrs  liens  parens  & amis,au  nom- 
bre de  dixhuiÆt  cens  chenaux  , & desgens  de  pied  fuffir 
fammenr  pour  la  garde  de  la  place.  Cenx  de  Coulongnc, 

& leurs  vôifins  arment  quinze  à feize  mille  hommes 
de  pied , & les  eampent  fur  le  Rhin  à loppofite  du  Dne, 
pour  luy  rompre  Ces  viurcs  qui  monroyent  de  Guei- 
dres , & les  bateaux  à coups  de  canon.  L’Empereur, 

» Jcs  Princes  tant  fpirituels  que  temporels  arment  auffi,  & 

fremejfe.  comme  le  Roy  les  auoit  fouuént  follicitex  ils  enuoyenL 
yers  luy  faire  preuue  de  leur  diiigcnce.Louysnc  manqué 
.o-  .point 
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point  d'o&royer  cc  qu’ils  demandent , ni  de  promettre  An.1474  ; 
vingt-mille  hommes  dés  que  l’armée  Impériale  feroit  à 
Colongne.  • c * 

Mais  il  auoit  affaire  chez  lui.  Edouard  Roy  d’An- 
gleterrc,picqué  de  cc  que  Louys  auoit  par  cy  deuant  por-  t'I*”* 
te  Henry  & le  Comte  de  Vvaruich  contre  luy,equippc  en  P*r  ’ 
faueur  du  Bourguignon,  quinze  cens  mailtrcs  , cous  fei-  ** 
gneurs  bien  montez , &la  plus  par  bardez  , quifaifoient  ^ 
grand  nombre  de  cheuaux , & quatorze  mille  Archers  * *'■ 

tousàcheual  , & grand  nombre  de  gens  de  pied.  Eric  O* 

Duc  de  Bretaigne,  ayant  défia  prefte  l’oreille  à la  rébel- 
lion, deuoit  receuoir  trois  mille  Anglois  , & ioindre  Ton 
armée  auec  eux, comme  il  apparuft  par  lettres  eferites  de 
la  main  d’Vrfé  iadis  Grand  Efcuycr  de  France , 8c  pour 
lors  feruiteur  du  Breton  ( l’vne  au  Roy  d'Angleterre, 
l’autre  à Haftings  Grand  Chambellan  dudit  Royaume,) 
lefquclles  le  Roy  «achepta  d’vn  fecrctaire  d’Angleterre, 
foixantc  marcs  d’Argent.  Cependant  le  Roy  traites  la  "Rtchn- 
paix  auec  le  Bourguignon,  pour  faire  eclipfer  ceft  orage:  ch»  d*  . ' 
oit  pour  le  moins  prolongation  detrefuc.  Le  Duc  s'ex-  P***  ^ 
fur  la  oarnle  nn'il  auoit  donnée  à l’Anftlois.  oui  s’ef-  Bourttilm‘- 


•y*-- 

et* 


dons 


te , & que  la  faifon  propre  à la  guerre  fe  paffoir.  Pour 
coft  effeéF  le  feignear  de  Scalles  nepucu  du  Çonnefta-  • 
ble  fait  deux  fois  le  voyage  vers  Charles , qui  pour  rai- 
fon  , mais  bien  friuolc  , allègue  fon  honneur  dire 
engagé  en  cc  fiege , qu'il  ne  pouuoit  leuer  fans  encourir 
blafme. 

L o v y s pour  contrequarre  , toufiours  bon  ou-  * Fy 
urier  démettre  paixounoife  là  où  il  entreprenoit , luy  / 
fuficite  diuers  & nouueau  ennemis.  11  luy  fut  aisé  d’y  Clte  * 
porter  René  fils  d’vne  fille  de  René  Roy  de  Sicile  , he- 
ritier de  Lorraine  à caufi?  de  fon  ayeule  maternelle, 
apres  la  mort  delan  Duc  de  Calabre  8c  de  Lorraine  fon 
oncle  , & du  Marquis  Nicolas  fils  dudit  Ian.  Car  le  Duc 
eftant  décédé  , Charles  de  Bourgongne  defireux  de  ioin- 
dre celle  Duché  auec  les  fiennes,l’auoit  fait  prendre  pri- 
sonnier : mais  il  fut  rendu  en  efehange  d’yn  ieune  Prince 
Allemand  qui  fut  pris  cftudiam  à Paris , 8c  marchant  en 
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eufe  fur  la  parole  qu'il  auoit  donnée  à l’ Anglois,  qui  s’ef-  B«urguim% 
force  par  tous  moyens  à detracquer  le  Due  de  deuant  gno»-  . , 
Nuz , 8c  l’cxorcc  à l’accomplifiement  de  leurs  conuen-  , 

attendu  que  l’excclïiue  defpcncequ’il  auoit  fai- 
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fuite  auec  fon  armée  euft  allez  aisément  cnglouîy  la  proye 
fi  le  Roy  fuiuant  en  queue  ne  l’cuff  poufsc  plus  outre. 

Rene'  doneques  l’enuoyc  défier  deuant  Nuyz  , & ren- 
forcé de  quelques  trouppes  Franfoifes  commandées  par 
le  Seigneur  de  Craon  , entre  dans  la  Duché  de  Luxem- 
bourg, rauage  le  pays  , raze  Pierre  forte,  place  de  Ldicc 
Duché  , & trop  voifine  de  Nartcy. 

Sxgismokd  d’ Autriche  auoir  dés  l'année  m.  • 
cccc.  lxix.  engagé  au  Duc  de  Bourgongne  fa  Conté 
de  Fcrrete , & toutes  les  terres  qu’il  pofledoit  d çà  & 
delà  le  Rheim  ; pour  la  fomrhe  de  loixantc  & dix  m ;ie 
efcus.Charles  y auoiteftably  pour  Gouucrneur  Pierre  Je 
Hagcnbach,  mauuais  homme;  vidlent,exaâ:eiir  infuppor- 
tablc&  à la  Noblcfîe  & au  peuple , qui  fe  plaindàSi- 
gifmond  , & le  fupplie  de  le  fecourir  contre  lés  excez  & 
concufliori  de  Hagenbach.  Sigifmond  efloit  de  longue 
main  en  mauuais  mefnage  auec  les  Suillés  fes  voifius,- 
mais  par  l’entremife  du  Roÿ  ils  apportent  tous  beau- 
coup de  facilité  à leur  réconciliation.  Ainfi  font  ils  vue 
ligne,  çù  laquelle  entrent  les  villes  Impériales  , Sttaf- 
bourg,  Bade,  Colmar  , Sleftad  , & contribuent  pour  faire 
la  finance  deuc  par  Sigifmond  à Charlestlaquelle  ils  con- 
fignent  entre  les  mains  d’tn  banquier  à Balle  , puis  les 
habitans  des  terres  engagées , lignifient  au  Duc  de  Bour- 
gongne , Qu  ils  fe  tiennent  quittes  du  ferment  qu'ils  luÿ 
ont  fait.  Et  s’eftimans  affranchis  de  l'obçylrance  dii 
Bourguignon  , reiettent  les  mandemens  de  fon  Lieute- 
nant general.  Pour  les  matter  il  afTemblc  grand  norrbrç 
de  Picards,  îlamans,  Henuuycrs  & Lombards,  & la  nuid 
de  Noël , à bon  ioùr  bonue  cruuïc , les  veut  d’emblée  in- 
troduire à Ênshem.  Les  Citadins  les  repoufTcut^cntueut,' 
çn  prennent  : le  refte  fe  fauuc  à Brizac  auec  Hagcnbach. 
Les  Brizariçois  arment  ,fe  rendent  les  plus  forts  , laifif- 
fent  le  Gouucrneur,  chalfcnt  impunément  les  gens  dé 
guerre  qu’il  auoit  : & chaudement  informent  des  mal- 
uerfations  d'iceluy  : en  donnent. ad uis  à tous  leurs'’ alliez, 
te  demandent  luges  pour cognoiftre  du  procéz.  Onea 
député  d’Alfacc,  de  Strasbourg,  deîSongoyc , de  la  Forcfl 
noire , de  Baflc , Fribourg  y Berne, Solçune,ic  d’ailleurs, 
qui  fur  quatre  principaux  crimes  condamnent  Hagcnr 
«ffh  à lf  more  : Pour  auoir  faas  founc  de  proccz  & fana 
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caufc  fait  décapiter  à Than  quatre  hommes  d’honneurs. 
Pour  auoir  contre  fon  ferment  cflabli  & déposé  des  ma- 
giftrats  à fa  polie.  Pour  auoir  auec  toute  licence  intro- 
duit és  places  des  nations  ellrangcrçs  , & pour  auoir  vio- 
lé femmes  , force  vierges  , & commis  incclle  auec  Non- 
nains.  Le  Duc  de  Bourgongne  aduerty  de  la  mort  de 
Hagenbach  , proietee  des  lors  de  le  venger  de  tous  ceux 
qui  s’en  eftoient  niellez.  Et. fur  ces  entrefaites,  Henri 
Comte  de  yietemberg  & de  Montbelliard  eft  pris  par  les 
gens  du  Duc.  Ceux  de  Balle  en  ayant  aduis  depefehent 
quantité  d’hommes  & d’artillerie  à Mont-bclliard  pour 
elorre  le  pall’age  au  Bourguignon , qui  faic  fommer  le 
Cbafteau  : mais  à faute  de  le  rendre  il  enuoye  lix  mille 
cheuaux  fous  la  charge  d'Elticnne  de  Hagenbach  , p'our 
venger  la  mort  de  fon  frété,  & faire  la  guerre  à l’Euefché 
de  Balle.  Ceflui-cy  , tandis  que  Sigifmond  aflemblc  fes 
alliez,  eut  loifir  de  laccagcr  euuiron  trente  bourgs , tuer, 
prendre  ^ emmener  hommes  , femmes , enfans,  beftail,fic 
mettre  tout  à rançon. 

Voila  doneques  vne  dure  & forte  partie  fufeitée  à 
Charles  de  Bourgongne  par  l’accortifc  du  Roy  , par  la- 
quelle les  SuilTes  entrans  en  Bourgongne  prennent  Blaf- 
mont , artiegent  Hericourt,  défont  les  Bourguignons  ac- 
courus au  fecours,&  en  tuent  deux  mille  : puis  conteas  de 
celle  boutée  fe  retirent. 

Cependant  la  trefue  expiré,  & comme  le  Roy 
auoir  couuertement  fufeité  le  Lorrain, les  Allemans  & les 
.SuilTes  contre  le  Duc  de  Bourgongne  , d’ailleurs  aflez 
embarafsé  deuant  Nuz  : roicy  que  déformais  à force  ou- 
ucrtc  il  lui  prend, pille, brulle,  le  Tronquoy,  Monc-didier, 
Roye,  Montrucl,  Cçrbic  : enuoye  confequémment  le  Ba- 
ftard  de  Bourbon  Admirai  & General  de  celle  armée, 
deuant  Arras  & és  enuirons , qui  rauage  tout  & confutne 
par  feu  la  plus  grand’  part  des  places  lues  entre  Abbeuille 
èc  Arras.  Les  Arranois  contraignent  leus  gens  de  guer- 
re de  fortir  aux  champs  , fous  Ta  conduit^  du  Comte  de 
Rpmont  frere  de  la  Roine.Mais  T Admirai  ayant  alfis  vue 
forte  embufehe  , ’poufle  enuiton  quarante  lances  pour 
attirer  ceux  de  la  villertefqucls  faillans  comme  à certaine 
victoire  , font  enucloppez  à guife  de  perdreaux  fous  la 
ûrarte, défaits, chartez  , ocçis  iufqucs  au  nombre  de  quâ- 
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Ab.I47î  torzeà  quinze  cens  , pluficurs  prifonniers  , & des  meil* 
leurs  : laques  de  S.  Paul , frere  du  Conneftable , les  Sei- 
gneurs de  Contay,  de  Carcney,  & autres. 

E n mtfme  temps  le  Roy  mit  en  liberté  le  Prince 
d’Oranges  de  la  maifon  & armes  de  Chalon  , prifonnier 
de  guerre  à trante  mille  efeus  de  rançon , modérée  à dix 
mille,  que  fa  Majeftc  fit  payer  contant  au  gentil-homme 
qui  le  tenoir  , moyennant  laquelle  il  deuint  homme  lige 
~ au  Roy>&  luy  fit  hommage  de  faditc  principauté.  Ce  fai- 
fant,  le  Roy  luy  donna  pouuoir  de  fe  tiltre.  Pur  lu  grâce 
dt  Dit u Prince  u'Orang * , & de  faire  monnoyc  d’or  & 
d’argent  d’aufli  bon  alloy  que  celle  du  Dauphiné  : de 
donner  toutes  grâces,  remiflions  & pardons,  referued^e- 
re/ic  & de  leze  Majeflé. 

Melice  Ceste  tranfadion , auec  les  prifes  fufdites , defpleot 
du  Cou - extrêmement  au  Conneftable  ,ialoux  que  les  affaires  du 
nejlatlt,  Roy  fe  portaient  fi  bien  : & craignant  d’ailleurs  quelque 
qui  efchec  par  vne  fi  puifiante  armée  que  celle  de  l’Admirai 
& du  Comte  de  Dampmartin  à fa  porte.  Pour  rompre  ce 
coup,  il  donne  faux  aduis  au  Roy,  que  l’Angloiscftoit  fiir 
mcr,preft  de  prendre  pied  à Calais , l’exhorte  à pouruoir 
auxplaccs  de  Normandie^:  promet  de  garder  fidellement 
Tsfche  i [es  marches  de  Picardie,  & pendant  l’abfcnce  de  fa  Majc- 
fub orner  fté  réduire  Abbcuille  & Peronne  en  fon  obcyfTance.  Mais 
le  Duc  oyons  vn  autre  fingulier  traid  de  perfidie.  Il  procure 
de  Bour • de  tout  fon  pouuoir  l’affbibliflement  du  Roy  , & 
ton,  neantmoins  ne  voudroit  pas  que  ce  fuftpar  le  renfor- 
cement du  Bourguignon  : ains  que  l’ Anglois  entre-vinft 
pour  trauerfer  l’Eftat  de  l’vn  & de  l’autre,!  ce  que  le  fien 
fubfifte  au  milieu  de  leurs  confufions.  En  ccdcfiein  il 
moyenne  que  le  Duc  de  Bourgongne  enuoye  vers  le 
Duc  de  Bourbon  , Mdfires  Philippes  Bouton  & Philip- 
pes  Pot  Cheualiers,  & luy  leur  adjoint  de  fa  pan  Hedor 
de  l’Efclufe,  luy  remonftte,  que  l’Anglois  delcendroit en 
brefrque  le  Duc  de  Bourgongne, & luy  Conneftable,  cou- 
joignans  toute  leur  puilfance  emporteroient  aisément 
k Royaume  , & l’exhorte , que  pour  efebeuer  fa  perdi- 
• v tion,  & de  fes  fiays,  il  s’allie  auec  eux.  Sil  ne  le  fait,&  que 
tnal  luy  en  prenne , il  ne  fera  pas  à plaindre.  Le  Duc  de 
Bourbon  fait  tenir  au  Roy  deux  lettres  de  mcfme  fari- 
\ ne , apportées  par  l’Efclufe  à diuers  voyages , & refpoqi 
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gu  Duc  & au  Conneftablc , que  ny  promefles  ny  menaces 
ne  le  démonueronc  iamais  de  l’obcyflance  & fidcllc  ferui- 
cc  qu’il  doit  à fa  Majefté.  Louys  fçaura  bien  produire 
leurs  lettres  à la  confulibn  du  Conneflable , fur  la  fin  de 
l’année  prochaine.  Pour  le  prefenr , il  faut  qu’il  voife  af- 
feurer  les  fronricres.Toutesfois  point  de  nouuelles,d’An- 
glois  en  Normandie.  Louys  marque  celle  chalfe , & fera 
que  le  Conneftablc  penfant  auoir  l’auantage  de*  ieux  , & 
quarante  cinq  d'abondant,  perdra  la  partie.  PauureSei- 
ncur  ! combien  de  maloncontrcs  prognoftiquent  ton 
proche  dcfaftre.  Ton  frere  prifonnier.  Ta  femme  mor- 
te en  mcfme  faifon , eftoit  l’vne  des  plus  fermes  colon* 
nés  de  th  maifon  : qui  comme  lceur  de  la  Royne  pouuoic 
au  befoin  fauuer  ta  telle.  Ton  uepueu  de  Scalcs  prifon- 
nier  auec  les  inftru&ions  qu’il  apportoit  d'Angleterre  au 
Bourguignon.  Etpour comble.  Ton  fils  Comte  de  RoulG 
défait  à Grey  en  Bourgongne  , & captif  es  mains  du  Duc 
de  Bourbon,  ( qui  ne  le  lafehera  que  fur  la  fin  de  l’année, 
à raifon  de  quarante  mille  efeus  de  rançon  ) auec  perte 
d'enuiron  deux  cens  hommes  d'armes  Lombards  , du 
Baron  de  Conches,&  plufieurs  autres.  Le  Marelchal  de 
Bourgongne.le  fils  du  Comte  de  S.Martin,  deux  fils  de  I3 
mailondc  Vitcaux,  dont  l’vn  eftoit  Comte  de  Ioigny,les 
lires  de  Long«y,de  1’  iOc:de  Sigoine,  de  Mont-martin,  de 
Hagny  , de  Chaligny  ; le  Baillif  d’Auxerre  ,1’Enfcigne  du 
Seigneur  de  Beauchamp  x & : grand  nombre  d’autres,  eui- 
terent  la  mort , mais  non  pas  la  prifon.  Présages  fuffi- 
fans  pour  eftourdir  la  plus  forte  & vigoureufe  ame.  De 
fait , le  Conneftable  cft:  déformais  cômbatu  d’eftranges 
inquiétudes , fomentées  par  le  voifinage  du  Comre  de 
Dampmartindogé  prés  S.  Quentin, lequel  ilfçauoitne  luy 
eftre  nullement  ami.  Et  craignans  que  le  Roy  ne  luy  fift 
courre  fus  , enuoye  vers  le  Duc  de  Bourgongne , prendre 
aflcurance  de  luy  , & le  requérir  de  luy  enuoyer  fon  frere 
Meftire  laques  de  S.PaulJç  Seigneur  de  Fieanes,&  autres 
Cens  parens  & amis',  pour  les  mettre  dans  S.  Qncntin, 
& garder  auec  leurs  trouppes  la  ville  à la  deuotion  dudit 
Duc  ( fans  porter  ncantmoins  la  croix  S.  André  ) laquelle 
il  promenoir  luy  reftitucr  dans  certain  temps. -Ceux-cy 
viennent,  fc  prefentent  à la  veue  de  S.  Quftntin,vne,  deux 
9c  trois  fois,  niais  le  Conneftablc  prend  foupçon  d’eux, 9c 
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les  renuoye , ils  venoieut  toufiours  ou  trop'  toft  ou  trap 
tard  , fi  qu’au  bruit  des  armes  de  l’ Admirai  ils  fe  jettent 
dans  Arras,  dont  s’enfuiuit  la  prife  de  Iacques  de  S.  Paul, 
qui  mené  deuant  le  Roy  ayant  aucc  liberté  de  langage 
confcfsé  qu’aux  deux  premiers  voyages , il  n’efkoit  venu 
que  pour  conforter  fon  frere  : mais  qu’au  troifiefme , at- 
tendu que  le  Conneftable  auoit  trompé  fon  Maillre  & 
luy  , s’il  s’y  fuft  trouué  le  plus  fort , il  çull  gardé  la  place 
’^our  fon  dit  Maillre  ( fans  faire  ncantmoms  violence 
a fon  frere  ) fut  par  fa  Majefté  mis  en  franchifc>fort  bien 
appointé,  & s’en  feruit  iufques  à la  mort. 

Ex;  combien  que  le  Conneftable  euft  de  fraifehe  date 
fait  vn  lourd  affront  au  Roy, fa  Maiefté  toutesfois  le  dif- 
fimuloit  fort  prudemment , & pour  ne  luy  donner  fujet 
de  loupçon  , luy  mande  qu'il  aille  de  fan  codé  faire  la 
guerre  en  Henaut,  & affieger  Auennes  pendant  que  l’Ad- 
miral  efloit  occupé  en  Arcois.ll  y va, mais  à regret, en  ex- 
trême crainte, & pour  peu  de  iours, puisjfe  retire  de  bonne 
heure,  aduerti  (difoit-il  au  Roy  ) de  deux  perfonnagesen 
fon  armcc(lcfqucls  il  delignoit  toutesfois  par  indices  ap- 
pafensjfuborncz  pour  le  tuer.  Celle  nouuclie  frayeur  ac- 
cpmpagnce  defmcffiancc  engendre  vn  terrible  tintamarre 
cri  l’efnnt  du  Conneftablej  qui  n’ayant  plus  de  creance  ni 
vers  le  Roy  ni  vers  le  Duc,fe  veut  neantmoins  entretenir 
des  deux  , & perfuader , qu’il  n’cfl  feruiteur  que  d'vn.  Il 
enuoyoit  lbuuentcn  l’oll  du  Bourguignon,  pour  lé  retirer 
dufiege  de  Nuz,  afin  que  commodément  il  ioigqilt  l’An- 
glois  a fa  dcfccntc , puis  au  retour  de  fes  gens  , donnoic 
quelque  plaufible  aduisau  Roy,  pour  luy  faire  approuuer 
fa  communication  auc  le  Duç  : quelquefois  déprimant 
l’ellat  des  affaires  d’iceluy  , pour  acquérir  enuers  Louyï 
creance  d’ affectionné  feruiteur  ; quelquefois  extollantle 
'Duc, pour  intimider  le  Roy. Mais  ô rufe  fadement  coloréei 
D’autre  part  il  fçauojt  fort  bien  qu'il  auoit  outrément  ir- 
rité le  Roy  par  celle  dernierc  troulfc.  Il  voyoitquefcs 
plus  afl&dcx  «miteurs  l’auoienc  quitté,  & le  Roy  les  auoir 
recueillis  ; Iwiüs  & Mouy.  Ccux-cy  pouuoierit  quelque 
chofepour  la  paix,  laqucllç  ombrageoic  de  quelque  recô- 
jpenfc  quele  Roy  luy  auoic  promife  pour  ia  Comté  de 
Cuifc.Louys  les  efeoute  , leur  donne  de  bonnes  parollcs, 
Sc  demande  que  le  Conncitablc  le  vienne  trouucr.  Mais 
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è'eft  vu  grief  tefmoin , que  la  confcience  de  nos  meffaits: 
Le  rabuc  de  diuers  penfemens  qui  le  combattoient  ne 
permet  qu’il  croye  de  léger.  Il  offre  devenir , encas  que 
la  Majcfté  vueillc  iurcr  mr  la  Croix  S.  Lau.  Qu]il  ne  luy 
fiera, ny  fera  faire*,  ny  fouffrira  eftre  faire  aucune  fuper- 
cheric  ny  outrage  en  fa  perfonne.  Ceftc  croix  fe  garde 
d’ancienneté  à Angers,  auec  vnc  vieille  creance, Que  qui- 
conque iurant  deffus , vient  à le  pariurer  , meurt  dedans 
l’année  de  mort  malheureufe  & tragique. 

Lovrs  refufe  ce  ferment , mais*  le  foufmet  à tout  au- 
tre, & ^lus  il  s’en  cxcufc,plus  le  Conneftable  preffe.  Ainfî 
polies  a toutes  heures  de  part  & d'autre  pour  celle  af- 
leurancc  , & ainlî  voila  deux  Grands,  en  diuerfes  qualitez 
xnerueilleufement  troublez  en  efprit,&  femblc  qu’ils  crai- 
gnoient  également  de  fe  perdre  ou  feporer  abfolument 
l’vn  d'aucc  l’autre.  Toutesfois  Louys  cftoit  le  plus  fiu,& 
faifoit  plus  couuertcment  fes  affaires. 

Mais  (î  ces  deux  fe  trauailloient  delà  forte,  Edouard 
d’Angleterre , & Charles  de  Bourgongnc  cfloient-ils 
en  moindre  peine  l’vn  de  l'autre  ? Le  Roy  auoit  enuoyé 
deuers  l’Empcrcar , Ian  Tierfclim  Seigneur  de  la  Brolfe, 
faire  fes  efcufes,de  ce  que  fuiuant  leur  traitté  il  n’auoit 
enuoyé  l’armée  promife,affeurant  de  le  faire  quand  il  au- 
roitmis  à chef  les  exploiéls  commencez, & pour  la  plus- 
part  bien  aiunccz  en  Bourgongnc  & Picardie  , & cepen- 
dant le  fupplioit  ne  s’appointer  auec  le  Duc  , ains  que 
d’vne  réciproque  paéiion , l’vn  ne  traittall  de  paix  fans 
l’autre.  Qu’il  confifquafl  au  Duc  toutes  les  Scigueurics 
qui  rcleuoient  de  J’Empire:&  que  luy  fe  faifiroit  de  tou- 
tes celles  qu’il  tenoit  de  la  Couronne  de  France,  Flan- 
dres,  Artois, Bourgongne,  & plufïeurs  autres. 

L’Empereur  homme  de  plus  de  fens  que  de  vertu, ref- 
pond  par  vn  gentil  Apologue- ^«7/  ne  faut  iamat*  mar- 
chander lapeau  de  l'Ours  , que  la  befiene  fait  morte , 
comme  difant:Venez  félon  voftre  promclH.*,  prenons  cét 
homme  , puis  nous  gorgeons  de  fa  dépouille. 

V O r voyons  qu’il  fait  deuant  Nuz,oùnous  l’auons 
laifsé  bien  empefebé  de  fe  depeftrer  auec  honneur  de  sô 
entreprife.  Deux  puiffantes  armées  l’éctairoient , & luy 
couppoicnt  les  viures  haut  & bas  le  Rhin,  tous  les  Prin- 
cts  d'Allemagne  fpiritucisSc  fcculiers  auoiét  ioinél  leurs 
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Au.H?  î forces  en  nombre  innombrable.  Toutes  les  villes  Se  cota*? 

munautez  frayoient  gayement  à celle  dcfpenfe.  Et  deu* 
autres  conliderations  le  gehennoyent.  Le  Roy,  luy  faifoic 
dure  guerre;,  & luy  auoit  bruflé  plufieurs  places  en  Bour- 
gongne , en  Picardie,  Artois  & Ponticu-D’ailleurs  il  auoit 
- trauaillc  toute  fa  vie  pour  faire  palier  l'Anglois  deçà, 
mais  fans  cffcél  iufqu  à prefent.  Eurt-  il  doneques  aban- 
donné vnc  fi  verte  & floriilante  armée  maintenant  que 
voici  quelle  palTc  entre  Dquures  & Calais  \ plaintiue dé 
ce  quil  luy  fait  vn  fauxt>ond:&  menaçâte,quc  s’il  délayé 
dauantage,elle  prendra  partilSi  falloit-il  au  Bourguignon 
pour  décamper  vn  Konnorablc  prétexte  , le  voicy.  Aucç 
l’Empereur  y auoit  vn  Légat  Apoftolic  allant  & venaut 
d’armée  en  autre  pour  moyenner  leur  paix  , le  Roy  de 
Danncmarc  logé  prés  des  deux  camps  en  pcrfopne,y  fai- 
foit  mefrae  deuoir.  En  fin  la  place  eft  remife  entre  les 
mains  du  Légat , pour  en  faire  ce  que  le  Siégé  Romain 
. ordonneroit.  Ainli-Nuz  apres  vn  an  de  fiege  void  délo- 

ger le  Bourguignon  efcorflé  de  quatre  mille  hommes  de 
loi  de  , & des  melieurs  qu’il  euft.  Dure  partie  toutefois! 
attendu  que  nonobftant  la  difettè  de  fon  oft,&  celle  puif- 
iante  & nombreufe  Armée  Impériale  , non  aflez  hardy 
- pour  l'affronter,  il  royoit  les  afliegez  ,&  citadins  matteç 

de  faim  & de  fatigue  , & dans  dix  iours  cchtrains  de  fc 
rendre  à fa  mifericorde. 

Ch  a AtE'-  euft  volontiers  tiré  raifôn  du  défi  dç  René: 
„ mais  il  en  dilayç  la  vengeance  pour  l’année  prochaine, 
toutesfois  aucc  autre  iffuë  qu’il  ne  fc  promet:  il  y fera  bien 
bicu:puis  tu'  , pour  ce  coup  la  prefente  neccffité  le  porte 
ailleurs, &fes  trouppes  ayans  befoin  de  refraifehiflement, 
il  les  enuoye  viure  du  pillage  de  Lorraine  & du  Barrois^Ç 
à bien  petite  compagnie  s’en  va  trouuerEdoüard  à Calais. 

Edovard  eftant encores  à Douurés  enuoye lartiere 
lien  Hcraut,  Normand  de  nation,vcrs  Louysaucc  vné  let.r 
tre  de  défi, donc  la  plume  fenco't  plus  le  Fraçois  que  l’An* 
; t glois.l!  sôme  le  Roy,D*  luy  rendre  le  Reyautjte  de  France 
J R Je  ^Ht  *PP*rteHe*t>Ajin  de  remettre  P Egl'fe,les  Nobles 
dfpt  <*  ie  peUpit  en  lgUr  ancienne  liberté  & les  tjler  des  grandes 
rbarges  & tr*u*ux  e [quels  il  efltyent  y&en  eus  de  refue. 
Fftefte  des  maux  qui  en  fuiuronttenln  forme  maniéré 
qtt'il  eft  dccoufinme  de  faire  en  tel  cas  .Maigre  dc^fopdé 
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fur  ru  fujct  longuement  débattu,  Sc  louucnt  décidé.  An  .147$ 

Lb  Roy  lit  la -lettre,  fait  appellcr  le  Hcraut  dans  vne  Ai  une 
garde  robe  léul  à fcul  : & luy  dit  : QYil  fçauoit  fort  bien  wà  ujtr 
que  le  Roy  d’Angleterre  eft  à celte  entreprinfc  pouf-  de  Lt*y 
$é  par  le  peuple  d’Angleterre  , par  le  Duc  de  Bourgongne, 

5c  par  le  Conneftable  de  Sainét  Paul.  Que  le  Duc  rcuc- 
noit  de  Nuz  comme  defeonfit  5c  foutFrcteux,que  l’hyuer 
approchoit  iinpropce  aux  effcéîs  de  guerre.  Que  le  Con- 
neftable  tromperoit  le  Roy  Edouard , & ne  veut  que 
viure  en  fes  dülîmulations , entretenant  chacun  , 5c  n'a- 
dhcrant  à perfonne.  En  fin,  il  follicicc  Iarticrc  à exhorter 
fon  Maiftre  de  prendre  appoincemcnt  auec  luy,  5c  donne 
de  fa  main  trois  cens  efeus  contans  audit  Héraut, auec 
•promclfe  de  mille',  fi  l’appointement  fe  faifoit , 5c  en  pu- 
blic luy  fit  donner  vnc  belle  pièce  de  veloux  cramoiû 
contenant  trente  aulnes. 

L k Héraut  promet  d’y  apporter  ce  qui  ferait  du  ficnj 
Sc  donne  aduis  d’enuoyer  vn  Hcraut  pour  obtenir  fauf- 
conduit,  afin  d’enuoycr  des  Ambalfadeurs  quand  Edod- 
ard  auroit  pafsé  la  mer.  Qui  dés  fon  entrée  fc  trouue  de- 
ceu  de  moitié  de  iufte  prix  : car  le  Duc  luy  auoit  promis  *****"*•* 
(le  le  ioindre  auec  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’ar-  *&•****- 
mes,5c  grand  nombre  d’autres  gens  de  chcual  5c  de  pied,  *r* 

Sc  pour  arteurancc , luy  mettre  en  main  quelques  fortes  trt 
places  , notamment  Sainél  Quentin , fc  faifant  fort  du  Parles. 
Conneftable.  Q_e  pour  trouucr  le  Roy  accule , Sc  preft 
à receuoir  cfchcc  mat, il  cômcnceroit  à faire  la  guerre  en 
France  trois  mois  deuant  la  dclcente  de  l’armée  '\ngloi- 
fe.  Mais  la  fienne  eftoit  fi  chetifue  5c  debiffée, qu’il  n ofa  -Autre 
la  luy  faire  voir.  Vrayemcnt  rccognoiflons  icy  vnc  autre  f*ut*  dm 
finguliere  fauetjr  de  Dieu  enuers  cefte  Couronne , d’auoir  B«ur- 
/rinfit  trouble  le  fens  à ce  Duc  , que  de  le  faire  conftam-  luignen. 
mène  opiniaftrer  5c  morfondre  deuant  cefte  place  forte 
Sc  refolument  defcnduc.Au  lieu  que  s’il  euft  de  pied  coy 
attendu  la  venue  de  l’Anglois , nous  aduoiions  qu’ils  euf- 
fent  en  commun  heurté  l’cftatde  cç  Royaume  d’vnc  très 
rude  5c  fort  douteufe  fccouftc. 

Ainfi  l’Anglois  5c  le  Bourguignon  partent  de  Calais, 
piflent  par  Boutongnc  , 5c  tirent  à Peronne  : mais  s’y  coi-  r Anglais 
dans  loger  en  gros,on  les  contraint  loger  à lahaye;,  autre 
aigreur  qui  degouta  fort  l’Anglois. 
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CôriMï  ils  font  à leronnc  , le  Conneftable  dépefche 
âu  Duc  de  Bourgongne , Louys  de  Créuillc,  s efeufe  de  ne 
luy  auoif  liuré  S.  Quentin , s’il  i’enft  faidt,  il  eufl  f difoit- 
il  ) perdu  & le  crédit  & les  intelligences  quil  auoic  en 
ïrance  : & luy  eufl  à l’aducnir  elle  du  tout  inutile  : mais 
qu’il  eltoic  entieremet  à fa deuotion  à prefent  qu  il  voyoit  1 
le  Roy  d’Angleterre  dans  le  Royaume. auantage,  prq- 
met  audit  Duc.  De  le  fenttr  & feccurir , (y  tous  fes  mmit 
(y  alliez  , tant  le  R y d' Angleterre  qu'autres  , entiers  têtu 
qjy  contre tous  ceux  qui  ! turteyent  Viure  & mourir  > fans 
nul  on  excepter , Et  le  prip  que  ce  Ceeié  fait  de  fa  main  luy 
fcruc  de  creance  enuers  ledit  Roy.  Le  Duc  donne  la 
lettre  à Edouard , l'aftturc  d’abondant  que  le  Coune fiable 
Tintroduiroit  non  fèiilcment  dans  S.  Quentin  , maison 
toutes  fes  autres  places.  Et  le  Roy  5e  le  Duc  Le  croyent. 
Le  Roy  , parce  qu’il  auoit  cfpousé  la  niepec  du  Conuc- 
ftable.Lc  Duc,oar  ce  que  le  Conndlabledtoit  en  (î  glan- 
de crainte  fie  meftiance  de  noftre  Louys , qu'il  ne  luy  lcni- 
bloit  p.>s  ofer  faillir  à fes  promclles.Ils  partent  de  Peron-r 
ne , m approchans  de  S.  Quentin,  pouffent  auant  quelques 
compagnies  Angloifes  pour  entrer  dans  la  ville  : comme 
à la  mile  d’vnc  certaine  polfcilion.Mais  l’Æ.thiopien  ( dit, 
le  prouerbe  ) ne  change  point  de  peau, le  lignai  qu’on  leur 
donneront  cfcarmouches  & canonadcs,deux  qu  trois  An* 

f.ois  tuez , & quelques  vns  pris.  Ainlî  regagnent  leur  oit, 
ien  indignez  de  cell  affront. 

1.  e Bourguignon  pour  replaltrer  ce  lafehe  traidt , al- 
lègue l’intention  du  Conneltablc  cltre  bonne , qu’il  ne 
ly a u toit  pallier  celte  reddition  d’aucun  apparent  prétexté, 
li  a la  fimple  veuë  de  li  petites  trouppes  il  prenoit  l’ef- 

Îiouuanre , qu’il  y vouloir  eltre  contraint  : & que  fi  toute 
’armee  s’acheminoit,il  n'en  feroit  aucû  refbs.Mais  bayes, 
il  ne  vouloir  que  poullër  le  temps  auec  l’elpaule  , fansfe 
déclarer  pour  perfonne.  Le  lendemain  Charles  dt:  Bout* 
gongne  prend  congé  d'Edouard , fit  promet  de  reuenit  en 
bref  mec  toutes  fes  forces. 

O R Edouard  & les  gens  eltoient  peu  pratics  es  faits 
de  ce  Royaume,  fit  n’eltoient  pas  ceux  qui  lî  longuement 
auoient  regeittc  noftre  franco.  Ils  auoient  doneques  be- 
foin  d’adrdjfe  fit  de  conduite  pour  les  guider  & fe  duire  à 
nos  armes  de  déjà  , fans  laquelle  ils  fe  cognoilfent  à leur 
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première  arriuée  comme  inutiles.  Cependant  les  y«ili  4jj. 
abandonnez , & la  faifon  de  bien  faire  prcfquc  paiscc.  Il 
falloir  donc  prendre  parti. 

Et  voici  comme  le  Roy  defcouurè  qu’Edbiiard  y con* 
defeendroit.  Les  Anglois  auoient  pris  le  valet  de  laques 
de  Gral'sé  Gentil- homme  de  la  maifon  du  Roy  : mais  par 
Ce  que  c cftoit  leur  premier  prjfonnier.  Edoiiard  luy  don» 
na  congé.  En  partant, Hauard  & Scanlci,tous  deux  en  cre* 
dit  chez  Edoiiard, luy  dirent t&tç«i}Hh*ndez.  nou*  àUbon- 
ne grâce  cfuKoy  vo/lre  vaut  pou'*‘X,  [trier*  luy, 

( Or  le  Héraut  Iarticre  auoit  nomme  ces  deux  là  pout 
faire  obtenir  faufeonduit  aux  Amballa.ieurs  que  Louys 
enuoycroit  pour  traierter.  Ce  raefl'age  fait  entrer  le  Roy 
en  grand  foopçon,  qui  pour  lors  elloit  à Compicgne  ; c ai 
Gilbert  frète  de  laques  de  Grafsé  fuiuoit  le  Duc  de  Bre* 
taigne, 5c  cftoit  biçnjauant  és  bonnes  grâces  du  Duc  : nuis 
foigacuicmént  examiné  l’on  trouue  qu’il  meritoit  crean» 
ce.  Louys  fe  rcfouuient  de  l’adrefl'e  que  le  Héraut  luy 
auoit  donnée  : & prend  foudain  à part  foy  cefte  conclu- 
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fion.D’cnuoycr  vn  valet  fils  de  Mcridoi  de  la  Rochelle, ap- 
partenant au  feigneur  des  Hal’cs(ou  Sallft)en  qualité  de 
Héraut.  Ce  valet  auoit  la  taille  Sc  façon  allez  mal  prom- 
pte ••  t^itesfoi  s boufens  & la  parolle  gratieufe. 

Ma  is  pourquoy  faifoit  Louys  le  choix  d:vn  valet  qu’il  £+ 

n’ auoit  iatnais  veu  qu’vne  fois,er.  rç  tant  de  milliers  d’a- 
Inès  plus  capables  de  celle  charge? H l’euft  peu  defaduolier 
au belbin , comme  sortant  ingéré  de  foy-mc.me, Ou  pour  ' * 
le  moins  hazardé  à fon  defeen , & à tous  euenemens  , la 
perte  d’vn  valet  ne  luy  imporcoic  guère.  Ce  Héraut  fait 
a la  porte  du  Roy  , cft  embouché  de  ce  qu’il  auoit  à dire* 
uis  vcllu  d’vne  cotted’armcs  fùiirte  pareillement  à la  ha»  .a  * 
e,&  d’vne  bannière  de  trompette,  & luy  cfniaillé  de  l’ef* 
mail  d’vn  petit  H -raut  qui  cftoit  à l’ Admirai , puis  mon* 
té  à cheual  fans  q«c  perioune  en  fçcuft  tien, fors  le  grand 
Efcuycr  de  Villicrs  SI  le  feigneur  d’Argeoton. 

Arriué  qu’il  eft  en  l’oft  d’Angleterre  , ou  lô  mené  de*  **  ’ 

uant  le  Roy, auquel  il  expofe  fa  creance.  Que  le  Roy  fon  ' 7 
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ronnc  d’Angleterre.S’il  auoit  recueilli  le  Comte  de  VVaï- 
uich-  , ç' auoit  efté  ftulemcnt-pour  contrequarrer  le  Duc 
de  Bourgongnc.  Que  ledit  Duc  n'auoit  pourchafsé  Ton 
pacage  deçà  la  mer , linon  pour  le  mieux  & plus  auanta- 
ecufement  appointer  auec  le  Roy  . Si  d’autres  7 renoyent 
la  main  ( entendant  le  Conneftable  ) ce  n’eftoit  que  pour 
en  tergiuerfant  amender  leurs  offences  & bien  faire  leurs 
befongnes  en  particulier  , fans  fc  chaloir  quel  pty  pren- 
dront celles  d’Ang'cterre.  Que  l’hyuer  prefloit  : que  fa 
leuée  n’eftoit  faire  fans  extrême  defpenfe  ( c’eftoit  taci- 
tement offrir  rembourfement  ou  total , ou  de  partie , 8c 
n’y  a point  de  plus  attrayant  leurre  de  paix  , ) Que  ceux 
qui  plus  nourrillbient  ccfte  guerre  entre  euX,eftoicnt  quel- 
ques nobles  & marchands  , lefquels  en  amendoient  as 
détriment  réciproque  du  peuple.  Que  fi  luy  , Roy  d’An- 
gleterre , vouloit  entendre  au  traidé , le  Roy  fon  Mai- 
ftrey  apporteroit  tant  d’affedion  , que  luy  & fon  Royau- 
me en  demeureroient  bien  édifiez  & fatisfairs.  Que  pou* 
prcuue , s’il  vouloit  odroyer  faufeonduit  pour  cent  chc- 
uaux  , le  Roy  depefcheroit  deuers  luy  des  Ambartadeurs 
bien  informez  de  fon  vouloir  , fi  mieux  n’aimoit  que  fon 
abouchement  mutuel  fè  fift  en  quelque  lieu  à mi-chemin 
des  deux  armées  , Que  le  Roy  donneroit  fauf-dbnduit 
de  fon  cofté. 

Ces  ouuerturcs  plaifint , & ce  Héraut  apporté  reuient 
garni  dc.fauf- conduit  tel  qu’il  demaodoit  : & accompagné 
d’vn  autre  Héraut  pour  en  remporter  vn  du  Roy  de  mef- 
mc  teneur.  Dés  le  lendemain  les  Ambafladeurs  de  part  & 
, d’autre  fc  trouucnt  en  vn  village  près  Amiens.Pour  Lourb 
lè  Baftard  de  Bourbon  Admirai , le  Seigneur  de  S.  Pierre 
8c  l’Eucfquc , d’Evrcux , Hcberge.  Pour  Edouard,  Hauart, 
Chalanger , le  Dodeur  Morton , depuis  Chancelier  d'An- 
gleterre , & Archcuefque  de  Cantorbie. 
j.  Certes  c’ertoit  beaucoup  s’humilier  : mais  le  pref* 
fant  fardean  d’affaires  qui  fouloit  les  cfpaules  de  noflre 
Roy,  le  pouffoit  à telle  recherche,  qui  d’vne  pierre  faifoit 
. deux  coups  : car  à la  grande  confufion  du  Duc  de  Bour- 
gongne  , Louys  rcnuoyoit  fon  ennemy  , & confertons  à 
chaque  bout  de  champ,  que  Dieu  ne  dcmonftre  pas  d'au- 
iourd’buy  feulement  vne  finguliere  te  fpecialc  faueuc 
enuers  celle  Monarchie.  Le  Broten  cfioit  aux  efeoutes 
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ic  eonioiriftcmcnt  auec  le  Bourguignon  couuoicm  Jes  An. 147, 
trauerfes  de  perillcufe  cbnfcqucnce. 

L’Angiois  d’vne  generale  demaude  de  la  Cou- 
tonne  Françoifc  , fc  reftreint  pour  le  moins  de  la  Duché 
de  Normandie  ou  de  Guyenne.  Mais  a bon  demandeur 
bon  refufeur.  Louys  procédé  n'cftre  chofc  au  monde  qu'il 
ne  face  pour  ietter.le  Roy  cUAngletefrc  hors  de  ce  Royau- 
me , horfmis  de  fouffrir  quil  y pofléde  aucunes  .terres* 
que  pluftoll  il  loufmcttra  toutes  chofesau  hazai'd.lîauoit 
^ne  belle  & puifTancc  armée  ( que  l'ort  cftimoit,  dit  l'origi- 
nal , à cent  mille  combarans  ) & pouuoi:  beaucoup  cri  ap- 
parence t L’Angiois  eftant  en  mauuais  mefnage  auec  le 
Bourguignon.  Manies  plus  douces  voyes  font  les  meil- 
leures , & fur  l’énuie  que  les  deux;  partis  ont  de  s'appoin- 
ter , peu  de  voyages  fe  font , qu  tu  fin  le  Roy  concédé  a 
l’Anglois  , foixante&  douze  mille  eicus  contans  : ( Paris 
prefta  la  fommc,fous  promette  de  reditution  dis  la  Touf- 
(ains  prochain  venant  : ) le  mariage  de  Charles  Dauphin 
iuec  la  fille  aifnéc  du  Roy  Edouard)  tous  deux  encor  bien 
jeunes  ( qui  nearitmoins  ne  fortita  point  d'effett  ) & pour 
liftât  de  la  rfiaifon  d’icelle , la  Duché  de  Guyenne  , ou 
bien  cinquante  mille  efeus  annuels,  payables  dans  le  Châ- 
fteau  de  Londres  l’efpacc  de  neuf  ans  confecutifs  : au  bouc 
dpfquels  luy  & fa  femme  ioiiiroient  paifiblcmenr  du  re- 
uenu  de  ladite  Duché  , & demenrgeoie  Ie  Roy  quitte  de 
ce  payement  enuers  le  Roy  Edouard.  D auancage  le  Roy 
promit  feze  mille  efeus  de  penfiori  a quelques  leruiteurs 
priuez  dudit  Edoiiard  , lefqUcls  auoient  beaucoup  ap- 
porté à celle  réconciliation  • à Hadings  deux  mille  , a 
Hauard , à médire  Un  Chene  grand  Efcuyer , à Chalan- 
ger  , à Montgomrneri  * & quelques  autres  le  fiarplus  • $c. 
fut  en  outre  grande  quantité  d’argent  & yaiilcKç  didri- 
buée  au*  feruiteurs  du  Rov  Edoiiard.  Ainfi  a chaque  faincb 
fa  chandelle.  Moyennant  ces  conditions  accomplies, 
Edoüard.repatteroic  la  mer , & lairroit  en  dltage  Hauard 
& fon  grand  Efcuyer  iufqucs  à ce  qu’il  euft  regagné  l’ An- 
gleterre * non  coutcsfois  fans  entre-ÿeue  des  deux  Roys; 

Çcfte  paix  deuoit  durer  neuf- ans, y comprins  les  Ducs  de 
Bourgongne  & de  Bretaigne  , fi  bon  leur  fembloit,  . . 

L e Duc  de  Bourgongne  oyant  ccs  nouuelles  , halle 
fou  retour  YCts  l’Anglois , fuiuy  de,  feize  chenaux  pour 
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Aa.1475  toute  compagnie , & déprimé  abord  au*  traitts  4e  fi» 
vifage  defcouurc  l'intérieur  de  f«s  partions.  Mais  il  eftoit 
venu  trop  tard  pour  rompre  le  coup.  Edouard  luy  declai- 
re  qu’il  a fait  trefue  de  neuf  aos,&  l'exhorte,  félon  fa  rc- 
ferue  qu’il  en  auoit  fait , d’y  vouloir  entrer.Charles  répli- 
que en  boutée , & par  manière  d’opprobre  » Que  les  pre- 
decerteurs  d’Edoiiard  Rois  d'Angleterre  ont  exploicté 
plusieurs  autres  prouefles  en  France, & par  maintes  fueuri 
& fatigues  acquis  beaucoup  de  réputation,  reproche  qu’il 
n’a  point  procuré  le  partage  des  Angiois  pour  befoing 
qu’il  en  eurt  ; ains  pour  les  occartonner  à la  recouurance 
de  leurs  enciens  héritages.  Que  pour  leur  faire  paroiftre 
qu'il  n’auoit  que  faire  de  leur  venue, il  ne  prendrait  tref* 
lie  auee  le  Roy  , qu'au  préalable  Edoiiard  n’ait  efté  troi» 
trois  chez  luy  , & cela  dit , s’en  reua  vers  Luxembourg, 
Le  C h-  dont  il  eftoir  venu.  Rodomontade  de  mauuais  goufti 
ue  fiable  l Angiois  & à fon  Confeil  : mais  plaufiblc  aux  amis  de 
•np’  r-  confnfion . Mais  qu’eft  deuenu  nortre  Conneflable  ? & ne 
fUx.té.  point  parler  de  luy  durât  cc,trai£lé?C’cft  à prefent 

que  plus  que  iamais  il  fe  fent  combatu  de  frayeur.il  fçait 
qu’il  a irrité  le  Roy,  l’Anglois,  le  Bourguignon  indiffé- 
remment , & toujours  appréhende  celle  conclufion  de 
Bouuines , cependant  il  faut  appafler  & les  vos  & les  au- 
JLdiiiurd  très  : & faire  bonne  mine  en  mauuais  icu.  Edoiiard»  auoit 
atccuure  librement  offert  aux  Ambartadcurs  François , de  nom- 
mer  aucuns  feigneurs,  traiftres  ( difoit-il  )au  Roy  &à  fa 
Couronne,  & le  prouuer  par  feel lez  manuels.  Le  Roy 
tient  confcil  fur  celle  matière  , les  vns  foufliennent  ce- 
lle accufation  e/tie  fraudulcufe  , & que  l’Anglois  fe  voa- 
loiràux  defpens  de  l'honneur  d’autruy  par  ce  moyen  roi-  l 
diren  fes  dcmandes.commc  ayant  beaucoup  & de  bonne* 
intelligences  en  France.  Mais  Louys  m iugeoit  plus  ai- 
gutnent , il  fçauoit  les  deportemens  du  ConncllabJe  : il 
confideroit  fa  faifon  : il  voyoit  que  les  Angiois  n’a- 
uoyent  vnc  feule  place  à leur  deuotion:  5c  que  le  Duc  de 
,,  Fourgongne  leur  auoit  faiél  de  mauuais  offices.  Il  fça- 
, , uoit  d’aütre  collé  que  le  Conneflable  ne  les  introduirait 

nulle  part  : car  pour  l’cmpefcher  d’entrer  plus  auant  en 
^ ( lice  , le  Roy  l’amufoit  par  maintes  mifliues , & l’entrete- 
'ooir  eu  bonne  humeur , & le  Conncftablc  réciproque- 
ment' enupyoit  foi  tuent  ver*  le  Roy  : nuis  nageant  rouf- 
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LV.  Ro%  DE  F ANCE,  gfcir 

iours  entre  deux  eaux.  An.ï47$ 

Comme  doneques  il  oit  Pappoiatement  des  deux  Roy  s 
eftrc  en  bons  termes , il  fait  femblant  d’en  eftre  bien  édi- 
fié^ depefehe  Louys  de  Crcuille  , Gentil-homme  de  (i  - 4 

maifon,  & Ian  Richer  Tien  fccretaire:&  confeille  au  Roy 
que  pour  faÿre  euader  cefte  menaçante  tempefte  outre- 
marine , il  moyenne  vne  trefùe  : que  pour  contenter  les 
Ànglois, il  eftoit  bon  leur  bailler  vne  ou  deui  petites  vil*  Sub  ite 
les  pour  hyucrner.  Or  penfoit-il  bien  qu’ainfi  faifant  iniujlrU 
l'Anglois  luy  deiiroit  du  retour  ,&  qu’il  feroit  duement  àeJoujt) 
fat  i s fait  de  l’afFront  de  5.  Quentin.  Notons  toufioursque  ^ 

Louys  eftoit  vn  merueilleux  ouurier  de  difeord  quand 
il  Touloit.Contay  prifonnier  de  la  desfaite  d’Arras  , alloit 
fle  venoit  fur  fa  foy  vers  le  Duc  de  Bourgongrte  , pour  ; , a . ; 
traitterlapaix.  Il  eftoit  d’auenture  en  Tour  à l’arriuéede 
ces  deux  perfonnes.  Le  Roy  le  fait  cacher  derrière  vne 
tapiffêric  en  fa  chambre , afin  d’ouyr  & rapporter  à fon 
Maiftre  les  paroles  que  le  Conncftable  & fes  gens  te- 
noyent  de  luy,  & Crcuille  par  le  commandement  du  Roy, 
d’vne  voix  haut  efleuce  pour  eftre  pleinement  entendu* 
vient  à dire  que  le  Conncftable  les  auoit  députez  ver  lé 
Duc  de  Bourgongne  , chargez  de  plufieurs  remonftran- 
«es  pour  le  detracquer  de  l’amitié  de  l’Anglois.  Qu’ils 
auovent  trouué  ledit  Duc  tant  indigné  , que  prefque  l’a* 
uoycnt-ils  poufsé  non  feulement  à les  abandonner, mais 
à leur  courre  fus  à leur  retraite.  Creudle  ce  difant  coiv 
trefaifoit  les  geftes  d’vn  Prince  partîonné , frappant  da 
pied  contre  terre,  iurant  S.Gcorge  , iuron  de  Charles  de 
Bourgoogne,&  difant  qu’il  appçlloit  le  Roy  d’ Angleterre 
hU'ichirin» , & fils  d’vn  archer  dont  il  portoit  le  nom. 

Paroles  accompagnées  de  toutes  les  indignitez  qui  fe 
peuuent  dire.  Mais  risée  pour  le  Roy  , qui  prenant  fon 
parte- temps  à la  répétition  de  ce  conte,  feignoit  Pa- 
reil le  fourde,&  faifoit  encore  d'auanrage  enfler  la  voix  an 
porteur,  Contay  non  moins  eftonné  qucleRoyrefiouy, 
ne  Peurt:  iamais  crcu  s’il  ne  l’euft  ouy. 

Or  bien  qu'il  grcuaft  infiniment  au  Roy  de  dirtxmu- 
lerceconfcil  du  Conncftable , de  donner  terre  à l’An.-  ^athu 
glois  : fi  ne  voulut-il  jfcrmettre  que  ces  députez  apper-  ar 
ccuflent  qu’il  l’cuft  pris  de  mauuais  gouft  : 8c  leur  rc- 
fpoodit  graciéufement  > ï*nut>\«rdy  detttrt  mtnfr4''  (la  & 
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Royne  & la  Cônneftable  cftoiét  fœurs.)  luy  fer ty  (fil 

uoir  de  mes  nouutHet , non  toutefois  fans  auoir  dcxrre- 
ment  tiré  paroles  du  Secrétaire , de  luy  reuelcr  ce  qui  lé 
touche roic.  Et  fur  l’heure  depeftha  Contay  vers  le  Duc 
fon  Maiftre,  auec  lettre:,  de  creance  de  la  propre  main  du 
Roy.  Au  refte  pour  contenter  en.  partje  -le  Cônneftable, 
il  accommode  l’Angtois  d’Eu  & de  S.Valcri,poür  fe  logel 
durant  le  projet  de  la  pair. 

C a p e N d a nt  , ô perfidie  infigne  ! voicy  l’vn  des 
rrai&s  ordinaires  du  Copneftable.  Il  enuoye  fon  Confef- 
feur  au  Roy  d’ Angleterre  auec  lettres  de  creance  , &*lc 
prie  inftamrrlent  ne  vouloir  ajoufter  foy  aux  promefles 
du  Roy:  ains  pluftoft  fe  failir  d’Eu  & de  S.  Valeri . & là 
paffer  vnc  partie  de  fon  Hyucr , que  dans  deux  mois  luy 
Conncftablc,  le  fera  mieux  loger.  Ncancmoins  ne  luy  en 
donne  autre  feurté  que  beaucoup  d'cfperance-j  & vn  offre 
du  cinquante  rail  efeus  en  preft  , auec  plufieurs  autres 
belles  ouuerturcs  pour  le  démouuoir  d’vn  appoinrement 
defauantageux.  Edouard  refpond  : que  fa  trefve  cft  con- 
clue,qu'il  n’y  veut  rien  innouct:  que  s’il  luy  euft  tenu  pa- 
role , il  ne  l’euft  acceptée.  Ainfi  voila  noftre  Cônneftable 
de  tous  poinéls  dcfelpcrc.  - ; 

L e Roy  doneques  preuoyant ,-  que  le  Cônneftable  ne 
faudroit  pas  à mettre  Edi  iiird  en  defiance,luy  voulut  par 
libéralité  collir  tout  fujet  de  foupçon.  Pour  ce  faire  il 
luy  enuoye  trois  cens  chariots  chargez  du  meilleur  vin 
qui  fe  peuft  recouurer;&  dans  Amiens  ( Ed<  nard  logeant 
à demv  lieue  pour  la  clofturc  de  la  trefve  ) fait  drefièr 
deux  grandes  tables  à l’entrée  de  la  ville  ^chargées  de 
viandes  de  hauft  gouft,  & de  toutes  fortes  d’allcchemcns 
à boire  : & gens  pour  amener  à table  & feruir  tous  allanS 
& venans.  A chaque  table  Icroicnt  cinq  ou  fix  hommes 
de  bonne  maifon , gros  & gras,  pour  mieux  aiguillonner 
les  beuuans  entre  autres,  les  Seigneurs  de  Craon, de  Bric- 
qucbucjde  Brçfmcs,  de  Villiers  , gentil-hommes  de  gaye 
3c  plaifantc  humeur  ,&  quelque  logis  que  pri fient  les 
Anglois  , ils  eftoient  gratuitement  défrayez  de  tout  ce 
qui  leur  plaifoit,  Largellc  qui  dura  trois  ou  quatre  iours, 
durant  lefquels  fi  Louys  eull  voulu  procéder  de  mauuaifc 
foy, les  Anglois  luy  fai foient  beau  içu  dâs  Amiens,cncore 
qu’ils  y fiufçnt  bien  «uuçïçn  çgnfuûou  aa  nombre  de. 
.«  . - * neuf 
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oeuf  mille  : car  de  celle  grande  multitude  qui  ch  an  toit.  An.  147  J 
qui  dormoir,qui  artoupy  de  vin,  qui  de  fommeil.Au  con- 
traire,il  commit  mefme  la  garde  de  la  porte  aux  Archers 
Anglois  qu’Edoiiard  à la  requefte  de  Louvs  enuova,  pour 
mettre  & dedans  8c  dehors  oui  bon  leur  fcmbleroit. 

Adonc  fut  aduifé  de  prendre  lieu  pour  l’enrrevcuë  de 
ces  deux  Roys.Ellc  fc  fait  auec  moins  de  confufion  8c  de 
hazard  en  petite  place.  Picquignyfur  Somme  ftittrouué 
commodé:vne  ancicnnne  prophétie  que  les  Anglois  gar- 
doient,defignoit  ce  mefme  lieu.  Pour  cét  effeél  l’on  dref- 
fc  fur  le  pont  deux  appentifs  de  bois , l’vn  pour  Louys, 
l'autre  pour  Edouard  , capables  chacun  pour  dix  ou  dou- 
ze hommes  de  chafque  collé , l'entre  deux  elloit  vne 
doifon  treilliflee  pour  partir  les  bras  , comprenant  les 
deux  bords  du  pont , afin  qu’on  ne  peut  palier  de  l’vn  à 
l’autre.  Certes  Louys  faifoit  fort  bien  fooprofit  descue- 
nemens  partez.  Il  fçauoit  que  (ï  la  barrière  de  Montereau 
n’euft  eu  non  plus  d’huirtèrie  que  celle- cy  ,Ian  Duc  de 
Bourgongne  n'eufl  fi  piteufement  finy  fes  iours  dans  le9 
cllroittes  bornes  d’icelle. 

Ainsi  le  xxit.  Aoiift  Louys  fc  trouue  le  premier 
à la  barrière , accompagné  de  Ian  Duc  de  Bourbon , du 
Cardinal  fon  frere, & fuiuy  d’enuiron  liuicl  cens  hommes 
d’armes  feulement.  Edouard  y vient  en  fuite,  avant  auec 
luy  le  Duc  de  Clarence  fon  frcre,le  Comte  de  Northom- 
belland  , fon  Chambellan  Haftïngs  , fon  Chancelier  , & 
autres  , & derrière  luy  route  fon  armée  en  bataille.  Cha- 
que Roy  auoit  prés  de  fov  douze  hommes , quatre  des- 
quels partirent  de  l’vn  à l’autre  party,pour  efpier  récipro- 
quement fi  d’auenture  on  y braÎTeroic  quelouc  choie  au 
preiudicede  leurs  Maillres.lls  s’enrr’embrarterent  par  les 
trous  de  la  cloifon,  & iurcrent  fur  les  S.  Euangilcs  , d’ob- 
feruer  formellement  les  articles  accordez. 

L e ferment  prefté,  Louys  entremeflant  parmy  les  dit 
cours  ferieux,  quelques  facéties,  inuita  Edouard  de  venit 
à Paris  : qu’il  lefelloyeroit  auec  les  Dames, & luy  donne- 
roir  pour  ConfclTeur  le  Cardinal  de  Bourbon  ( homme 
d’alTez  gaye  & libre  vie)qui  volontiers  luy  donnerait  ab- 
folution.s’il  auoit  d’auéture  cômis  eu  ee  cas  aucun  péché, 
puis  parlèrent  auelque  temps  feuls  à feuls  fans  tefmoin9. 

Et  futla  demande  du  Roy , fi  le  Duc  de  Bourgongne  ne 
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(.y  S Touioit  adhérer  à la  trcfve.  ( On  prend  le  boeuf  parli 
de  corne,  & l’homme  par  la  parole  , & de  mefmc  ioupplclTc 
. auoit  cfté  furpris  le  Duc  de  Bourgongneau  départir  du 
Liège, ce  qu’il  luy  plaifoit  qu'il  fift.  le  l'en  femendroy  de- 
juche f (A it-il)  itl  ne  veut  entendre  te  m'en  rapporte  i 

vous  deux. 


Ce  ’r  accord  fait,Louys  vient  à toucher  Yric  aurre  cor- 
de, & fait  femblable  enquefte  touchant  le  Duc  de  Brctai- 
gne,  pour  lequel  principalement  il  auoit  entamé  ccfte  pa- 
rolc.Mais  il  trouiie  que  l’Anglois  fe  roidit  à la  protection 
de  ceftuy-cy,  comme  n’ayant  point  en  fon  affiiftion  trou- 
uc  d’amy  plus  fecourable.  Louys  acquiefce,&  d’vne  indi- 
cible courtoifie  prenant  congé  du  Roy  d’Angleterre, con- 
tente vn  chacun  de  fes  gens  de  quelque  mot  agreableA 
de  prefens, quelques  Seigneurs  particuliers^  les  Hérauts 
& trompettes  : qui  pour  allions  de  grâces  fe  prindrent  à 
crier  à gorge  déployée,  Largeffe  Mit  t rts-noble  & puijfant 
Roy  de  France,  largeffe,  largeffe. 

Ma  1 s il  nous  a fouuent  approuué  qui!  cftoit  foupçon- 
neux  au  pollîble , & d’vne  antecedence  tiroit  fort  dextre- 
ment  vnç  bonne  conû-quencc  , il  n’eft  doneques  fi-toft 
fur  le  chemin  d’Amiens  , qu’il  rumine  la  facilité  qu’E- 
* doiiard  auoit  apportée  au  voyage  de  Paris, qu’il  cftoit  ex- 
trêmement beau  Prince, & d’amoureufe  complexion,  que 
quelque  atfoUce  de  Paris  le  pourroit  plus  longuement 
amufer  que  l’Eftat  ne  requiert,  ou  bien  l’atrraire  à repaf- 
fer  vne  autrefois  la  mer , que  fes  ptedeceflcurs  n’auoicnt 
que  trop  aimé  Paris  & la  Normandie  , que  les  râlons  en 
valent  mieux, & qu'il  le  faut  par  quelque  moyen  dcftrac- 
quer  de  ccfte  enuie, aimant  plus  cher  1'aaoir  pour  bô  frerft 
& amy  de  là  que  deçà  l’eau.  La  necellité  qui  portoit  le 
Roy  contrele  Bourguinon,fcruit  d’exeufe.  D’auantage  le 
Roy  fe  douloit  de  ce  qu’il  auoit  trouué  l’Anglois  fi  volô- 
taire  defenfeur  de  la  qjerelle  du  Breton  : car  il  euft  tres- 
Volôtiers  obtenu  ce  palTedroic,dé  luy  taifler  fans  contre- 
dit faire  la  guerre  en  Brctaigne,  dont  il  brufloit  toufiours 
d’vn  extrême  defir,&  luy  en  fit  encore  vne  atteinte  par 
Boufch.ige  A S.  Pierre  , qui  pour  toute  rcfponfe  apporte» 
tent  ccfte  parole  : conque  entreprendra  'e  courre  m 

au  Due  d*  Breiaiçnejt  -et  .femy  l i m*r  en  perfen»ey(jf 
le  feceur  reray.  Ainfin’cnfuc  il  plus  importune. 
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E d o v a R d aupic  vn  particulier  fujec  d'entretenir  le  ^*1.147^ 
Duc  de  tiretaigne  :car  à la  desfaitc  de  Henry  Roy  d’An- 
gleterre, que  nou$  auons  ou/  cy-deffus,  Henry  Comte  de 
Richement , & plus  proche  parent  dudit  Henry  ;apres  la 
mort  de  fon  fils  Prince  dc  Galles  , s’eftoit  faune  auec  lç 
Comte  de  Pcmbroch  Ion  oncle , & s’eftant  a grande  ha- 
ftc  ietté  dans  vne  barque  pour  trajetter  en  Normandie, 
furent  par  fortune  de  mer  pouffez  en  la  cofte  dc  Brctai- 
gne  , & là  contrains  de  relafchcr  & prendre  terre , faifis 
Sc  menez  auec  feure-gardc  à Vcnncs-  Aduenture  fort  op- 
portune au  Duc  : car  tandis  qu’il  tiendroit  ce  beau  gage 
•eu  main , il  cftoit  affeuré  de  finer  aifément  des  moyens  &C 

forçcs  Angloifcs  : mais  importune  au  Comte:car  s’il  euft 

peu  furgir  en  France  , Louyspour  trauerfer  Edoiiatd  , fc 
fuit  fans  doute  efforcé  de  lercftablir. 

Or  c e s t e trcfvc  déplaifoit  fort  à quelque  dome- 
ftiques  d'Edouard.  Louys  de  Bretailles  entre  autres,  gen- 
til-homme Gafcon  , eftoit  très  mal  content  : & pu- 
blioit  que  le  Roy  fon  Maiftre  ayant  en  perfonne  gagné 
neuf  bataille,  auoit  plus  de  des-honneur  à la  perte  volon- 
taire de  ceftc  dixiéme  qui  luy  cftoit  comme  toute  acqui- 
fe  , que  d’honneur  au  gain  des  neuf  precedentes , que  - , 
les  François  auroienc  raifon  de  tourner  en  riféclatrop 
crédule  facilité  d’Edoüard.  Louys  aduerry  par  ' le  Sci-  ^ ^ 

gneur  d’ Argcnton  , des  libres  propos  de  ce  Gafcon , fe  ^ j 
délibéra  de  luy  ietter  vn  os  en  gueule, afin  qu’il  ne  déliaft 
à l’aduenir  fa  lague  an  prciudicc  de  ceft  Eftat.  Il  l’enuoye 
quérir, le  fait  dilner  auec  luy  : offre  l’auantager  dc  grands 
partis,  en  cas  qu’il  le  vueille  fuiure,  ou  demeurer  par  dc-  ^ 
çà.  Au  refus  il  luy  donne  mille  efeus  contans , & promet 
faire  du  bien  à des  frères  qu’il  auoit  en  Fiance  , pour  l’o- 
bliger de  nourrir  entant  qu’il  pourrait  l’amitié  naiffante 
entre  ces  deux  Couronnes.  Bretailles  n’ogueroit  pas 
mal , Roftrc  Louys  auoit  la  langue  quelquesfois  plus  libre 
qu’il  n’ eftoit  befoin  : & craignoit  infiniment  qu’aucuns 
termes  luy  efehappaffent,  par  lefquels  l’Anglois  décou- 
urift  qu’il  fe  mocquaft  dc  luy.  Cela  neanrmoinsaduint, 
mais  oyoQS  comme  il  rcplaftra  le  faift.  E liant  le  lende- 
main de  l’entreveuc  en  fagardcrobbe,ilviét  à fe  gaudir  des 
vins  & autres  prefens  qu’il  auoit  enuoyez  aux  Anglois. 

Mais  il  n’apperceuoit  pas  vn  marchand  Gafcond  demeu- 
rant 
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rant  en  Angleterre , qui  d’auenture  s’étiole  fourré  leans 
pour  obtenir  conge  de  tirer  auec  exemption  des  droiéb 
du  Roy  , certaine  quantité  de  muis  de  vin.  Ce  marchand 
cuit  babillé,  il  falloir  donc  le  gaigner,  & d'abondant  1 ’ar- 
refter  en  Ftancc  fous  qaelquc  apparent  prétexte.  Le  Roy 
ait  parler  à luy  le  Seigneur  d'Argcnton,  le  pouruoic  d'vn 
fbon  office  en  la  ville  donc  il  elloit  né , luy  donne  mille 
francs  contans  pour  faire  venir  fa  famille  , la  traitte  des 
vins  qu'il  demandoit,  & vn  homme  exprez  , qui  fans  l’a- 
bandonner le  conduirait  iufques  à Bourdcaux  : mais  le 
tout  à condition  que  non  pas  luy , ains  vn  lien  frère  fe- 
rait le  voyage  d’Angleterre.  Ainû  amanda  le  Roy  lofr 
trop  parler. 

Voila  doneques  Edouard  qui  fait  voile.  Il  cfloit 
nouueau  conquereur,&  fa  prefence  cftoit  pour  fon  Eftar 
d’autant  plus  requit e en  Angleterre , auffi  ne  peut-il  ra- 
mais beaucoup  nffcélionncr  celle  defeente  , & deux  prin- 
cipales raifons  l'emportèrent  à celle  entreprife.  L’vne, 
cous  fes  fu jets , qui  de  longue  main  efloient  en  polTcf- 
fion  d’aboyer  apres  celle  Couronne  , l’en  follicitoient,  SC 
le  Bourguignon  l'en  prelToit.  L’autre , il  pouuoit  rcfcruer 
vnc  bonne  partie  de  l’argent  qui  fe  leueroic  pour  ce  tra- 
jet ( car  les  Rois  d'Anolcterre  n’exigent  rien  outre  leur 
domaine, linô  pour  la  guerre  de  France.)  Mais  voicy  l’voe 
des  accortifes  d’Edouard.  Il  auoit  à dclTcin  amené  dix 
ou  douze  bons  lires  de  ville , lefqucls  auoient  parmy  les 
communes  voix  en  chapitre, & qui  le  plus  foigneuletncnt 
audient  procuré  celle  leuée.  Ceux-cy  ne  fÿaehantee  que 
c’elloit  que  de  loger  à la  have,furent  bien  toll  las  des  fa- 
tigues militaires , ayans  prefumé  que  d’ abordée  vnc  ba- 
taille aduantageufe  déciderait  tout  le  different.  Et  pour 
leur  faire  viuemenc  fauourer  les  douceurs  de  la  paix  au 
pris  des  aigreurs  de  la  guerre  : Edouard  les  alarmoitran- 
toll  de  doutes , tantoll  de  craintes  ,pour  diffiper  en  An- 
gleterre les  murmuresde  fon  retour.  D’ailleurs  il  aimoir 
les  pl*ifirs,&  n’elloit  pas  de  complexion  ballante  aux  tra- 
uaux  necelfaires  à la  conqucllc  de  ce  Royaume  , & bien 
que  le  Roy  full  furcharge  d’ennemis,  fi  aiiQÛ-il  bic  pour- 
uea  à la  dcfence.  Mais  voicy  le  plus  prcllant  aiguillon  de 
la  retraite  d’Edoiiard.  L’accompl  üiemcnt  qu’il  defireit 
du  mariage  de  noilre  Dauphin  auec  fà  fille.  Mariage  qui 
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Juy  fit  ditiimuler  beaucoup  de  chofes , defquellcs  I.ouys  An.i47$ 
fjaura  fort  bien  faire  l'on  profit.  Au  refte  , comme  ceux 
qui  ont  cfté  dcceuz  en  leur  amitié , hayfTent  aufli  fans 
feinte  : Edoiiard  deuant  que  partir  de  Calais  enuoya  au  *- 

Roy  les  deux  lettres  de  creance  que  le  * Conneftabk  luy 
auoit  efer. tes  ,&  toutes  les  autres  afieuranccs  verbales 
qu’il  luy  auoit  dpnnccs.Suffilans  témoins  pour  l’attaindrc 
fk  conuaincre  des  crimes  qui  luy  feront  en  bref  impofez. 
Appointez  toutefois  au  prealab  e les  Ducs  de  Bour- 
gongne  & de  Bretaignc  auec  le  Roy. 

Cont  ay  eftoit  délia  reuenu  de  chez  le  Duc  de  Bom» 
gongne  au  iour  de  l’entré-  vcue,&  auoit  trouué  fon  Mai- 
'ftre  en  alTez  bonne  humeur.  Ainfi  donc  aprss  que  les fyv 
glois  furent  rçpalfcz  , Hugonct  Chancelier  de  Bourgon- 
gue,&  les  autres  Ambafladeurs  du  Duc  fe  trouucnt  fur 
y.n  pont  à my-chemin  d’Ajennss  & de  Veruins  en  Hai- 
naut , (i  bien  accompagnez  d’ Archers  & d’autres  gens 
5e  guerre,  que  l’vn  des  oftages  Anglois  que  le  Roy  auoit 
menez  quand  & luy  , prit  l’ujet  de  dire , que  fi  le  Duc  de 
Bourgongne  euft  cité  luiuy  de  beaucoup  de  tels  hom- 
mes quand  il  vint  faluer  le  Roy  Edoiiard  : par  auantu-  parole 
ye  n’euflcnt*ils  pas  fait  U paix.  Et  fur  la  repartie  du  Vi-  ttnser»i- 
comte  de  Narbonne  , Que  le  Duc  ne  manquoit  pas  de  rtminf 
telle  gens,  & qu’il  les  auoit  enuoyez  rafraifchir:mais  que  attnn(ff 
fix  cens  pipes  de  vin  , vnc  penfion  que  le  Roy  leur 
donnoic , auoicnç  hafté  le  retour  en  leur  pays  : l’Anglois 
picqu é:Cejl  bien  ce  que  chacun  nous  difoit  ( rcpliqua-il) 
que  veut  voue  tnocqtpersex,  U naut.  Appeliez  vous  l'ar- 
ftni  que  le  Uoy  nou*  donne  penfion  f c'tft  tribut , dyp*r  $. 
Çtorge^vtta  en  pourriez,  bien  <*nt  dire  que  noue  retourne- 
riens  . C’cft  cftrif  fut  caufe  qu’ils  n’entrerent  guère  auant 
çn  matière , non  plus  qu’à  la  féconde  fois  que  lt  Roy 
commit  Tanneguy  du  Chaftel  & le  Chancelier  d’Oriol-r 
le  pour  ouyr  lefdits  Ambafladeurs  à Veruins  : mais  la 
yroilicme  aflemblée , qui  fut  en  la  chambre  du  Roy  mef- 
me,porta  coup:  (&  certes  Brezey  auoit  eu  raifon  de  dire 
yn  iour  au  Roy  , que  fon  cheual  eftoit  bien  chargé  quand 
il  le  montoit,dautant  qu’il  portoit  tout  fon  confiai  quand 
&.  luy.  De  fait  il  exploiéfoit  plus  en  faprefence  , que  par 
tous  fes  Lieutenansk  députez  en  bloc,)  Qc  fut  conclue 
ync  trcfve  de  neuf  ans, marchande  , retenante  chacun  au 
• \ ficn: 
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ficn  : mal  à caufe  du  ferment  que  Charles  de  Boufooti- 
gne  auoit  tait  en  colere  à Edouard, elle  ne  fut  publiée* nue 
le  XVI.  Octobre  fumant. 

E d o v a R o dcfpité  de  ce  que  le  Duc  de  Boùrgongne 
TCulult  tra;ttcr  feparémcnt,enuoye  Monrgemmeri  (Che» 
’l.  douer  d ùaiier  fort  priué  de  luy  )vers  le  Roy  a Vcruins,  le  reque 
diffuade  r‘r  de  deux  chefs,  i’vu  qu’il  ne  vouiu't  prendre  autre  trefi* 
uc  auec  ledit  Duc,  que  celle  qu’il  auoit  faite  , l'autre, qu’il 
ne  loufïrift  que  S.  Quentin  luy  fut  rendu , & que  s’il  tou* 
loit  con;  inucr  la  guerre  audit  Duc, il  repallèroit  au  renou- 
ut^i  & ioindroitles  forces  auec  celles  du  Roy  » pourutu 
qu'il  le  recompcnlaft  du  dommage  qu’il  auroit  à caufe  de 
la  gabelle  des  iaincs  a Calais, qui  ne  luy  vaudroit  rieu(el!e 
pouuoit  bien  monter  à cinquante  millecfcus  ) & foldoyalk 
la  moitié  de  fon  armée.  Le  Roy  pour  contenter  Edouard, 
refpond  que  c’eit  la  mcfme  trefuc  qu’ils  ont  cnfemble,  6c 
pour  le  melme  terme  : mais  que  le  Duc  en  veut  auoir  let- 
tres à part , au  demeurant , il  le  remercie  de  fes  orfresfk 
renuoye  l’Ambadadcur  & les  oftages.  Louys  auoit  tout 
fïaifchcmcnr  appris  que  les  François  5c  les  Anglois  pren- 
nent aisément  querelle  quand  ils  fc  rrouuent  en(emblc,& 
que  peu  de  fujet  les  feroit  de  nouaeau  rappoincer  auec  les 
Bourguignons. 

Q_v  a N t au  Breton  , le  Roy  ne  pouuoit  digérer  la 
rcfponfe  qu’Edo iard  auoit  faite  à Boufchage  6c  S.  Pierre, 
par  laquelle  il  delcouuroit  afTez  l’eftroite  alliance  qu’ils 
auoycnt  cnfemble  : mais  en  fin  attendu  qu’il  ne  pou- 
uoit les  defehambrer  l’vn  d’auec  l’autre  , eftant  en  l'A- 
bayede  Vi&oirepres  Scnlis,  où  il  auoit  vne  particulière 
deuotion,  (a  paix  fut  abfoluëmcntarreftée,  par  laquelle  le 
Roy  renonça  à tous  les  droicls  par  luy  prétendus  fur  la  Du- 
ché de  Brcraignc , referuée  fa  fouueraineté  6c  hommage 
félon  la  forme  ancienne.  Promit  tenir  & garder  la  perforf- 
nedu  Duc  en  feureté,  liberté  , franchifes , priuileges  6c 
prerogatiues  , fans  le  pouuoir  contraindre  à pacir,  ne  le 
luiure  hors  de  fon  Duché  , fi  ce  n’eftoit  de  fon  plaifir  6c 
volonté,  6c  faire  en  outre  bailler  au  Duc  , 8c  de  ce  mef- 
me  -,  garder  les  fccllcz  des  Princes  de  fon  Qing,  & des  fei- 
gneurs  de  fon  Royaume,Ecclefiaftiqucs  & feculiers  , auec 
reuocarion  de  toutes  alliances , prom.-fTcs  precedentes  , 
Se  relhtuûou  de  tous  biens  laifis  durant  la  guerre. 
•r>4  • . • La 
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gongne. 

O r remontons  déformais  noftre  Conneftàblc  fur  le 
théâtre, pour  luy  faire  iouer  le  dernier  a&c  de  fa  tragédie.  D*Jnj*  \ 
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Comme  il  roid  que  toutes  fes  ambages  &tcrgiucrfation  s , * “e 
1 détourner  la  réconciliation  des  deux  Rois  , le  ***rH*~ 


ti  ont  peu 1W(J  > JW 

lendemain  de  leur  abouchement  il  eferit  au  Roy  fort  ^tc  *** 
* ~ - - Cfnne- 


humbleraentpar  rn  lieu  feruiteur  nommé  Rapine  ; C^u’il  Ctnne~ 
eftoit  fort  bien  informé  que  fes  haineux  tafehent  à le 


mettre  en  fa  mauuaifc  grâce  , le  chargeant  de  pluficurs 
thofes  dont  il  auoit  bien  monftré  le  contraire  , attendu 

que  durant  toutes  les  confufions  pafsccs  , il  auoit  fidele-  -,  * 
mec  garde  toutes  les  places  que  fa  Majcfté  luy  auoit  com- 
mifes,&  repoufsé  l’ennemy  dedeuant  chaque  fois  qu’il 
s’y  elloit  prefenté.  Er  pour  obtenir  quelque  creance, offre 
d'amener  le  Duc  de  Bourgongne  à tel  poirtét  , que  fi  le 
Roy  veut  il  aydera  à déconfire  Edouard  & toute  fon  ar- 
mée. Louys  diflimule  encore  pour  ce  coup,  & referit  au 
Conneftàblc  ce  qui  auoit  cfté  faiét  le  iour  preedent,  qu’à 
cefte  heure  il  eftoit  empefehé  de  beaucoup  d’affaires , 8c 
qu’il  auoit  grand  befoin  d'rnc  telle  telle  que  la  fienne. 

Parole  captieufc  : mais  auantageufement  entendue  par  Par  oit  à 
Rapine  ; qui  cuide  que  ce  foit  rn  bon  acheminement  de  deux  tn- 
grace  pour  fon  Maiftre.  tenta. 

Mais  lasique  l’homme  fe  trompe  aisément  en  fes  rai- 
nes conceptions  ! & que  peut  vne  ame  perplexe  enfanter, 
finon  trouble  8c  confufion  î La  trefiie  n’eft  fi  toft  prife 
auec  le  Bnurguignon , que  les  condufions  de  Bouuines  fc 
renouent , ainfi  que  nous  les  auons  cy  deflus  déclarées. 

Certes  c’cft  maintenant  que  ce  pauure  Conneftàblc  piteux 
ne  fçait  plus  à quel  Saind  le  rouer.  Et  corryne  chacun  e(iat  dm 
fc  rejette  au  plus  loing  qu’il  peut  d'rn  eminent  naufra-  C'enn*- 
gc,fes  meilleurs  amis  , fes  plus  affectionnez  feruiteurs,  fiable. 
les  plus  confidens  foldats  l’abandonne.  Quefera-il  donc- 
qucsîqui  peut-ilimplorer?quel  azyle?quel7ecours?II  fçiit 
qu’il  a efgalemcnt  irrité  Loiiys,Edoüard, Charles.  Ses  ter- 
res font  de  toutes  parts enclauécs  dans  celles  de  fes  enne- 
mis. Il  eft  trop  clloigné  de  rctraitte  pour  fe  jetter  à fau- 
ueté.  Il  occupe  de  fortes  places , roirc  eftimees  imprena- 
bles: mais  qui  les  défendra  pour  luy?  Il  poflede  de  grands 
threlors:mais  on  les  court  à forcc.Quel  refuge  doneques 
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An  choifii'l-l!  ? Vert  le  Roy  ? Mais  le  moyen  de  racheter  f* 
J rnilericorde  ? 11  eft  trop  aigrement  irrité  : Sccft  nanty  des 

. ' le  ttres que  le  Conncftablc  a efcriccs  & au  Ray  d’Anglc- 

«hT  terre  4 & au*  Ducs  de  Bourbon  & de  Boutgongne.  Se 

peut-il  confier  en  lapatole  de  LouysîMats  il  n’a  pas 
U voulu  iurcr  fur  la  Croix  Saind  tau.  PalTctaril  la  mer? 

*'  ‘ Mars  il  a fait  trop  difeourtoife  réception  près  Sain& 
Qjentin  à Edouard,  Se  mettra- il  entre  les  bras  de  Char- 
les de  Bourgongne  ? Mais  il  arauage  fon  pays  de  Hat- 
ûaut , il  a voalu  de  haute  lutte  extorquer  de  luÿ  le  maria- 
ge de  fa  fille  auec  le  feu  Duc  de  Guyenne  >&  l’a  tant 
de  foi.  & fi  lafchcmenc  trompe  : uy  quin’eftoit  inftallé 
que  par  fon  moyen  c>i  celle  grande  dignité  de  Conne- 
ftable.En  l'omme  il  a .ey  feulplqs  que  tousenfcmblc  lof» 
cite  & nourry  ces  Princes  en  înirnitiejtellement  que  quel- 
que parïV  qq’il  prenne  il  cil  perdu.Si  faut-il  leuee  le  maf- 
cue,&  le  donner  a l’vn  Car  le  moyen  de  fe  garentir  feul 
contre  lipui  flans  conjurez?  & lequel  choifira-itr  Panure 
arne, combattue  de  méfiance, crainte,  dcfefpoirîcar  fe  ren- 
dant à l’vn  il  aigrit  l’autre.  D’ailleurs , il  y a moins  rie 
danger  poqr  luy  d’eftre  afliegédedeux  que  d’vn  fcuL  : car 
il  eft  impofliblc  que  ces  deux  armées  s’accordent  longue- 
ment , & n’en  ayant  aullî  qu’vn  fur  les  bras  , encor  y a il 
quelque  efperancc  de  faire  fa  paix.  Le  roicy  cantoll  de- 
lilperé  defuyr  en  Allemagne  , d’acheter  ync  place  furie 
Rhin , & fe  tenir  là  iufqu’a  ce  qu’il  foit  appointé  de  l'y* 
de'  coftr-z.  tantoft  ,de  tenir  fon  fort  chajlejiude  Han» 
qu’il  auoit  de  tous  points  accommodé  pour  s’enferuir 
an  b e foi n.  Mais  l’efpouuame  eft.fi.  conlufe  qu’il  ne  s’olc 
bonnement  communiquer  à fi  peu  de  feruiteurs  qui  luy 
relient.  Dauantagc  ils  font  quafi  tous  fuiers  d’vn  Prin- 
ce ou  d’autre.  Quoy  que  foit, il  fe  faut  refondre,  & vaut 
mieux  vne  fois  tomber  que  toufiours  trembler.  Voire: 
mais  tous  deux  ontvniment  confpiré  fa  mort  : il  en  eft 
fort  bien  aduerty,  & a yen  copie  des  feellcz  qu’ils  fe  font 
entrebâillez.  Ouy  tourcsfois  quand  il  aura  tire  parole  de 
l’vn  il  fera  confciencq  de  l’enfraindre.  Or  à la  Conr  de 
France  point  de  fiance:  il  y a.  outre  le  Roy  trop  & de  trop 
grands  aduerfaires , & perfonne  n’euft  impunimenr  aimé 
ceux  que  Louys  hayfloir.  Le  Duc  de  Bourgongne  cil  pins 
Retenu, plus  aisé  à rapaifer,  & s’il  donc  fa foy dl  aura  hôte 
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de  liurcr  celuy  qui  fe  fera  cômis  en  fa  protcélion.Il  hcn-  An.  147  5 
nit  apres  S.  Quentin,! I le  luy  faut  donner, & par  le  pris  de 
celle  bonne  place  racheter  le  prix  de  fa  telle 

Voicy  donc  qu’il  fc  ferme  fur  celle  rcfolution,  & fup-  ren~ 
plie  Charles  luy  vquloir  enüoyer  vnefeurté  pourjaller  'i*a'** 
traiter  auec  luy  de  chofes  importantes, & fon  Ellat , & fa 
perfonne.  De  prime  face  Charles  en  fait  difficulté  : mais  inon> 
en  fin, pour  S.Quenrin  on  peut  bien  difpenfer  fa  coufcicn- 
cc.  Ainli  le  Conneflable  s’accompagne  de  quinze  ou 
vingt  cheuaux  feulement , Sc  tire  a Mons  en  Hainaut 
▼ers  Efmeriez  grand  Baillif  de  Hainaut,  le  plus  fpccial 
amy  qu’il  euft  : attendant  nouuellcs  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  qui  faifoit  la  guerre  en  Lorraine  fur  le  défi  que  nous 
auons  oiiy  cy-deflus.  Voila  le  renard  hors  de  fon  terrien  T tri  S. 
mais  il  falloit  aduifer  que  celle  reddition  ne  fiil  recouurcr  Qu/trin. 
au  Conneflable  l’amitié  du  Duc.  Le  Roy  bien  informé 
des  trouppes  qui  elloicnt  dans  Sainél  Quentin, & de  l’af- 
feélion  des  citadins,  y auole  auec  fept  ou  huiél  cens  che* 
uaux.  On  luy  vient  audeuant,  les  clefs  en  main,  les  quar- 
tiers départis,  toutes  fes  forces  y entrét,&  luy  en  fuite.  Et 
pour  leuer  tout  efpoir  au  Bourguignon  de  rccouurer  S. 

Quentin  par  le  moyen  du  Connectable, le  Roy  luy  donne  ( 
aduis  de  la  prife  : car  bien  qu’en  partage  faifant  à Bou- 
üincs  des  places  du  Connellable , ccftc-cy  fut  efeheue  au 
Duc  : fi  elt-ce  que  le  Roy  ne  vouloic  pas  qu’il  moycnnall 
fa  paix  auec  le  Bourguignon  par  la  tradition  d’icelle. 

Charles  aduerty  de  ces  nouuellcs  , mande  au  grand 
Baillif  qu’il  fafie  garder  Mons,  fi  que  le  Connellable  n’eu 
forte,  & qu’à  luy  (oit  donné  fon  logis  pour  prifon.  ley  le 
Baillif  préféré  l’obcyHancc  de  fon  Maillre  , à l’amitie  du 
Connellable. 

L o v y s fçaehant  la  détention  du  Connellable , de- 
mande au  Due  par  Boufchage  & S.Picrrc,dc  deux  chofes 
l'vne,  ou  qu’il  le  luy  liure,ou  qu’il  accomplilfe  le  contenu 
en  fon  feellé.  Atnfi  le  promet-il , & le  fait  mener  auec 
feurc  garde  prilonnier  à Pcroonc.  Or  auoit-il  défia  pris 
ylufieurs  places  en  Lorraine  6c  Barrois  , & battoir  Nan- 
cy,dont  il  euflYort  déliré  voir  l’ilTuc  pour  liurcr,  ou  non, 
le  Connellable,  de  façon  qu’à  ce  dclTcin  au  lieu  des 
huiél  iours  accordez  à Bouuines,  il  laillc  efcouler  vu  tura 
mois , & plus.  Mais  la  prelfimte  inllancc  que  le  Roy  fai-  ** 
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fou,  & l'armée  quil  tenoit  branlante  en  Champagne,ea- 
nie  prette  à lecoutir  le  Lorrain  , & tr  tuerfer  leBoutgui- 
mon  en  ccfte  entreprife  de  Lorraine, dont  i I pQtuiuiuoij 
auidement  la  conqucitc  , afin  de  joindre  tout  ion  domai- 
ne, & paffir  librement  de  Luxembotug  en  Bourgongne: 
(car  poilèdant  cefle  Duché, il  venoie  de  Hollande  iulques 
aux  marches  du  Diocéfe  de  Lyon  tonhours  fut  fon  ter- 
rier ) occafionna  Charles  < ’enuoyer  H nibcrcouit  & le 
Chancelier  Hugonet,  tous  deux  grands  ennemis  & mal- 
Vueillansdu  Conncltabie,pour  le  liurer  dans  le  iour  qu  il 
nommoit , à ceux  que  le  Roy  enuoy  croit.  Charles  cui- 
doit  emporter  Nancy  dedans  ce  iour-la  pour  retracer 
fon  mandement,  mais  le  teime  luy  manqua.  Et  de  faict^ 
Üs  ne  l’eurent  lr  tort  abandonne  , que  voicy  vn  contre- 
mandement  du  Duc  , apres  la  prife  de  Nancy  : mais  s ea 
cftoit  fai#.  Le  iour  donequç^  venu, ils  baillèrent  a la  por- 
te de  Pçronne  le  Conneftable  es  mains  du  Baftard  de 
Bourbon  Admirai,  du  Bouchage, de  Sain#  Pierre,  dcCc- 
pilay,  & autres  , qui  le  menèrent  àParisprifonnicr  en.  1^ 
Ballille  : cnchargcant  ledit  Admirai  de  par  le  Roy  au 
Chancelier,  au  premier  Prelident , & autres. Seigneurs  du 
Parlement,  luy  picfent,  de  luy  faire  & former  Ion  procès 
en  diligence , fur  les  icelles  que  le  Roy  d'Angleterre,  les 
Ducs  de  Bcurbcn  &dc  Bourgongnç  auoient  exhibez. 
Ainii  fuit-il  par  Arrefl  de  la  Cour, prononcé  par  le  Préfi- 
xent de  Popiucourt , décapité  en  Grevé  , le  dox-neiafiemc 
Décembre,  & par  grâce  fpeciale  enfeucly  aux  Cordeliers 
à Paris.  Pitcufe  aduenture  1 voir  iuchc  fur  vn  efehafraut 
vn  grand  Seigneur , allié  des  maifons  de  France  , d An- 
gle terre,  de  Bourgongne,dc  Sauoye,&  de  pluficurs  autres 
très  illuftrejpremicr  Officier  dcceflc  Couronne, puifîant 
çn  terres, en  finance, en  amisiabadonné  des  fiens,confifqué 
fes  biens  , dégradé  d’Oificcs  , ii  finalement  feruir  de 
fpc#aclc  à tout  vn  peuple  ! Il  eftoit  fage,  vaillant  ,&  de 
grande  expérience  : mais  en  fes  dernières  années  aban- 
donné de  la  grâce  de  Dieu.  Certes  appréhendons  ceft 
Oracle  : Ce  fi  ehee  bfrrible  de  ch*o<r  et  mais  du  Dit 0 
•viuam.  Oç  il  falloit  que  la  foffe  qu'il  auoit  cauce  a au- 
truy  , l’cnglout  ft.  Il  auoit  de  toute  fa  puiffancc  rrauaillé 
d'entretenir  ces  deux  grands  Princes  en  haine  & diflen- 
jfîon  mutuelle,  afin  de  fqbiîftcr  au  milicu.dc  leurs  par- 
dalitez.  . / - 
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Il  leur  auoit  louuent  & par  de  fi  grâdî  affronts  mcnty>qu’c-  Au.  1 47< 
ftans  tous  deux  de  tret-daugereulfc  & vmdicatiüc  offen- 
fci  il  eiloit  impolliblc  qu'il  efchapall  leur  aguets. 

Mais  qui  pourra  garantir  le  Duc  de  Bourgougne  de 
la  loy  Cornclia  ? Falloit-il  que  fa  cruelle  auarice  le  pouf- 
faft  à donner  feureté  à ce  panure  leigneur  , pour  le  pré- 
cipiter en  vne  route  certaine  ruine  ? Q_jtrc  vingts  mille 
efeusen  meuble  , & foixirtte  feize  mil.i  en  argent  qu’il 
amenda  de  la  défroqué  d'iceluy  , valoient  ils  vrt  engage- 
ment de  confidence  a fallîté  ? Dieu  ne  laiile  rien  impudf  j 
& nous  apprendrons  déformais  , que  cdt  acte  dcfloyalà 
luy,f  ut  le  iufte  déclin  de  fa  maifon,muifon  qui  depuis  cent 
ans  ficùrilloit  en  toutes  perforions  de  fclicivc , & qui  dé- 
formais court  à la  pentç  d’vne  ellrangc  caraftropbe:mais 
au  moyen  d'vn  ieune  & peu  expérimenté  ennemy  , foiblet 
au  pris  de  la  grande  & redoutée  puilfance  du  Bourgui- 
gnon. Dieu  aux  c rgueiltcHX,  <y  chu  fit  les  ch<-fèf 

tout nn  cible  1 pour  ruintr  & cutfonUe  Us  hAHt*inrsMo- 
jroris  doncqucs  tour  d’vne  haleine  la  dccadencc  , puis  l’a- 
ncantiffement  de  celle  mailon  de  Bourgongne. 

L’a  mbition  violente  de  Charles  , l’auoic  (Comme  çksrlti 
nous  âüons  ony  cy  de lfjs)caifre  d'vne  bouillante  conuoir  aifeÜ4,nt 
fcife  de  tiltre  Royal.  Frideric  111.  s’en  eiloit  mocqué  , dés 
lors  doncqtics  il  proietta  d’emporter  de  haute  lutte  ce- 
lle qualité  de  Roy.Renéfparauant  Comte  de  Vaudemont, 
fils  de  Ferri  de  Lorraine  ; & d'Yoland , fille  de  René  Roy 
de  Sicde  & Duc  d’ \njou  , & d'vne  fille  vnique  du  Duc  de 
Lorraine  frère  aifné  de  Ian  Comte  de  Vaudemont  uerc 
dudit  Ferri ,&  maintenant  Duc  de  Lorraine  ) l'auoir  défié 
deuant  Nuz  , picqué  premièrement  par  les  outrages  du 
Bourguignon.  Voicy  donc  vn  bon  expédient  d'obtenir 
celle  Royauté  prétendue.  La  Lorraine  luy  frayait  vu  li- 
bre chemin  pour  l’vnion  de  fon  domaine  ,&  d’abondanr, 
par  la  conquefte  de  celle  Duché  il  fe  qualifioit  Roy  de 
Sicile  & de  Hierufilem, tiltre  héréditaire  de  celle  maifon» 

C e veut  de  vaine  gloire  emporte  Charles  en  Lor- 
raine , & pour  prétexte  de  querelle  , demande  vne  grof* 
fe  fomme  qu’il  prétend  luy  dire  deue  par  le  feu  prede* 
celfeur  de  René.  A faute  de  payement  apres  lu  prife 
depluficurs  places , il  fe  campe  deuant  Nancy  > l’alTiegc,  . * 

U bat  î mais  ne  U prend  pas  fi  toll  qu’il  auoit  p refui  né,  " 
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An.i47t  vertueufement  défendue  par  delà  de  fon  attente.  Ioint 
que  le  Roy  fauorifoit  tacitement  ce  icunc  Duc,luy  prati- 
quant en  fecret  l’alliance  des  Suifles  & des  villes  impe» 
riales  d’Alface.  O r Charles  dés  le  fiege  de  Nuz  auoit  à 
fafoldecnuirô  mille  hommes  d’armes  Neapolitains  pour 
la  plufpart.  Le  Comte  de  CampobalTo  en  commandoie 
quatre  cens,  partifan  de  la  maifon  d'Anjou  contre  celle 
d’ Arragon  ; 8c  pour  celle  caufc  exilé  de  fa  patrie , auoit 
toufiours  fuiuy  les  Ducs  René  de  Sicile,  ou  Nicolas  fils  de 
lan  Duc  de  Calabre  & de  Lorraine, apres  la  more  duquel, 
Charles  de  Bourgongne  recueillit  plufieurs  de  les  ferui- 
teursjfpecialcmcnt  ce  Comte  , homme  feelerat , & d’ame 
vénale  : qui  dés  le  commencement  de  la  guerre  de  Lor- 
raine prit  intelligence  aucc  le  Duc  René  ( prefomptif  he- 
ritier delà  maifen  d'Anjou  apres  la  mort  duRoyRe> 
né  fon  aycul  maternel)  promettant  de  prolonger  le  fiege 
de  Nancy,  & faire  trouuer  des  defauts  és  chofcs  ncceffai- 
respourla  prife  de  la  ville.  Il  le  pouuoit  faire:  car  il 
auoit  en  celle  année  plus  d’authorité  qu'aucun  autre  Ca- 
pitainc.Mais  voicy  vn  autre  traiél  d’infigne  mefehanceté. 
Le  Duc  de  Bourgongne  luy  auoit  donné  d'auancc  qua- 
rante mille  ducats  pour  mettre  fus  fa  compagnie.  Paflant 
à Lyon  , pour  aller  delà  les  monts  pour  faire  faleuée , il 
s’accoftc  d’vn  Médecin, Simon  dePauie,&par  luy  fait  en* 
tendre  au  Roy,  que  moyennant  cent  mille  efeus  concans, 
fa  compagnie  entretenue , 8c  vne  bonne  Comté  il  luy  li- 
> ureroit  à ion  retour  le  Duc  de  Bourgongne , 8c  confirme 

le  mefmc  à Saint-Pry,qui  lorsclloiten  Piedmôt  Ambafla- 
deur  pour  le  Roy.  Ellant  de  retour , 8c  fa  trouppe  logée 
en  la  Comté  de  Marie, il  réitéré  fon  offre  au  Roy:De  tues 
le  Duc  fi  toll  qu'il  feroit  au  camp,  fi  mieux  n'aimoit  qu'il 
le  luy  menait  prifonnicr,fc  faifanr  fort  de  l’cxecuter  aisé- 
iucnt}car  ( difoit-il  ) il  a de  coullumc  de  vifiter  fon  oft 
monté  fur  vn  bidet, & mal  fuiuy.  Ou  bien,  fi  d*auanture  le 
Roy  8c  le  Duc  venoient  à s’entredonner  baraille  quelque 
iour,?uec  fa  compagnie  fe  tourneroit  du  coftc  du  Roy. 

Lovys  abhorre  la  perfide  mauuaillic  du  feelerat  : 8c 
pour  monflrer  au  Duc  la  franchffe  de  fon  ameduy  en  don- 
ne aduis  par  Conray. 

• - Cependant  CampobalTo  diuertit , entant  qu’il  peut 

le  Bourguignon  de  celle  guerre  de  Lorraine,  8c  fait  trou» 

uer 
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ber  la prife  de  Nancy  plus  difficile  quelle  n’eft.  Le  Due  Au-I*f7* 
•’en  irrite  , & s'aigrit  tellement  que  des  parole?  irtitn  ien- 
fes  il  vient  au  fait,  & luy  donne  fur  la  ioue.Soitfflet  que  le 
Comte  fçaura  bien  rcuendre  chetemcnc  à (on  Miiltro  « 
en  temps  & lieu.  Pour  le  prefent  il  dtflimulc  , & Charles 
ou  cuiaant  que  le  Ncapolitain  euft  mis  fous  le  pied  ccd 
outrage,  oufaifantellat  qu  vn  home  de  fa  fdlde  fuft  obli- 
gé de  ne  s’en  reffentir  , ou  craignant  que  s’il  venoit  à le 
perdre  y fes  affaires  en  rcçcuffent  quelque  pcrii.eux  cf- 
chet  , l’entretint  toufiours à fonfcrüxc,  voire  me  (me 
nonobftant  l'aduis  du  Roy  , bu  l’aima,  eu  Ht  femblant  ie 
l'aimer  d’auantage  ÿ eftimant  que  l’intention  de  Loups 
fiifl:  de  le  mettre  en  dilfenfion  auec  fes  plus  confident. 

Mais  difbns  plat  tort  , que  ccluv  cjüi  fonde  iufqu’au  plus 
creux  les  penfées  de  l’homme,  auoit  par  vn  iufte  iugemcnç 
altéré  les  Cens  de  ce  Prince  , pour  ne  fauourer  les  lalucai- 
res  ad'.içaiffemens  qii’on  luy  defignoit  auec  tres-appai» 
rentes  en  feignes,  Cefte  faftueufe  âc  Nambrotique  pre1* 
fomption  luy  faifoit  conceuoir  vn  monde  de  Chimères, 
pour  n’enfanter  qu’vue  très- bon teuli*  confufion  , ainfi 
que  nous  lirons  en  fuite.  . , t et  ' 

L e voicy  doneques  enflé  du  nouuel  aequefl  de  Lor- 
raine par  la  prife  de  Nancy, & prife  polleffion  de  S.Quen- 
pin  , Han  , Bohain  , auec  les  meubles  du  Conncftablc.  * t j 
Mais  ce  n’elloic  pas  là  qu’il  vouloir  planter  les  bornes  de 
fes  conqueftes.  Les  SuifTes  l’auoient  agafsé  , le  faifuit  ef- 
corner  de  la. Comté  de  Ferrette  pâr  Sigifmond  d’ Auftris 
che.  D’auantage  ils  auoient  fpblié  laques  de  Sauovd 
Comte  de  Rhomont , frere  du  Duc  de  Sauoyc  $ du  pays 
de  Vaux  , & le  kign  ur  de  Chafteauguion  frepe  du  Prin- 
ce d’Oranges , dc.plulicurs  places  (îfes  en  leurs  marches  Sç 
bien  leançç,pouçeri  faire  fronticre.Ces  Seigneurs  cftoiene 
alliez  & p4rcifans  du  Duc  , & le  poullbipnt  A vengeance;. 

D’autre  part , le  Roy  defiroit  vii  abbouehement  auec  luy 
tn  mefnv  forme  que  eduy  de  Picqu:gny  , fie  luy  confeiU  . 
loi  ode  laiffer  hyii-ùner  fif  rafraifenir  fes  trouppes  haraf-  P 
?ées  Sc  du  fiege  de. Nui , & des  couruécs  de  Lorraine  , & Sttijjetf 
donner  paix  à cefte  nation  montagnarde  i pauure  , mais  î#* 
reuefehe.  Charles  ncantmoins  poltpoie  l'honnefte  & fi- 
lutaire  confeil  de.Louys  , aux  impenicufes  pallions  de  £c* 

çonuoiçifcs  , * & içttç  ;»  SuüTe.  ■ 

lU  à Lm 
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An.14.7tf  Lfs  Ligues  oyans  fes  approches, le  requièrent  de  pair, 
Lt  re-  offrent  de  rendre  les  places  conteftécs  , & parvnc  fccon* 
quiertnt  de  ambaflade,  de  renoncer  à toutes  alliances  qui  luy  fe* 
dt  Paix,  royent  dcfagreables , fpecialemcnt  à celle  du  Roy  : De  le 
feruir  contre  tous,  voire  contre  le  Roy , de  fix  mille  honv 
mes  a tels  gages  qu’il  luy  plairoit , & routes  les  fois  que 
requis  en  feroient.  Que  fi  bien  il  triomphoit  d’eux  par 
vne  aduanrageufe  viéteire  , il  n’y  trouueroit  point  de 
profit  , attendu  que  les  efperonsdc  fes  gens,  8c  les  mords 
de  bride  de  fes  cheuaux  valoyent  plus  qu’on  ne  fçauroit 
tirer  de  tout  leurs  pays.  Mais  point  de  nouuclles  d’ac- 
cord,ny  chaufsée,ny  turcie  ne  peut  arrefter  le  cours  de  ce 
torrent.  11  marche,  & par  imagination  apres  celle  pafla- 
gerc  conquefte  des  Ligues,  trauerfe  défia  les  Alpes  , Je 
accroche  l’Italie , parce  que  Frideric  Prince  de  Tarente, 
.fils  de  Ferdinand  Roy  de  Naples,  l’eftoit  de  fraifehe  dat- 
te venu  trouuer  en  efperance  d’efpoufer  fa  fille.  Dauan- 
•rage  le  vieil  René  Roy  de  Sicile  & Duc  d’Anjou  , oncle 
du  Roy  , attendu  que  fon  fils  lan  ,8c  fon  arriéré  fils  Nico- 
las, eftoient  decedez  , luv  promettoitdc  luy  quitter  fes 
Patentions  en  Sicile  , l’adopter  pour  fils  8c  heritier  ; & 
bien  tort  luy  mettre  entre  mains  la  Comté  de  Prouence. 
jfrtKjHP  Mais  nous  apprendrons  en  bref  les  caufes  qui  à ce  le  mou- 
: O*  uoient,&  furitout  il  abbovoit  âpre*  ce  bel  eftatde  Milan, 
auquel  il  fe  faifoit  accroire  auoir  debcllcs  intelligences. 
Les  dmballadcurs  reuenus  , les  Suifles  proreftent  de  leur 
fubmilîion  ; qu’il  ne  tient  pas  à eux  que  routes  chofes  ne 
fe  pacifient , & pour  refn  oins  , prennent  Dieu 3c  le  mon* 
de , puis  fe  prepafetitâ  la  defenfitie. 

C H A & I e s pour  premiers  de  fes  arfnes,refraifchide 
quinze  miile  hommes  de  par  le  Duc  de  Milan , fit  de  cinq 
mille  de  par  Madame  de  Saucye  ( il  aime  maintenant  les 
efNangers  plus  que  fes  fubjets  ; & les  troubles  de  fon 
efpritîuy  font  concevoir  foupçon  & haine  à l’endroit 

- . des  fiens  ) p'iend  Lauzame  , ville  montueufefife  fur  le  lac 

* Léman  , 8c  autres  ’pliaces  au  pays  de  Vaax  : & fait  pendre 
les  gamifons  pour  la  plus  part.  Puis  mène  tout  fon  gros, 
failant  enuiron  cinquante  mille  hommes  , & cinq  cens 
pièces  de  canon  dé  toutes  fortes  , deuant  Cran  (Ton  près 
du  lac  dYncrdun  , des  appartenances  de Rhomont,  fou- 
ftenuc  par  fepe  àhuidl  cens  Suifles  du  canton  de  Ben*e» 

'v‘  a,  j i v 
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Il  foudroyé,  fait  brefchr,  donne  affaut  auec  perte  de  ccot  An.T4f# 
hommes.  Mais  la  batterie  continuant , 1rs  afliegcz  non 
baftans  de  garder  la  ville , y mettent  le  feu  , & gagnent 
le  Chafteau , dans  lequel  battus  pluiîeurs  iours  , ils  com- 
pofcnt&font  reccusàyies  fauues.  Conuenancc  néant- 
moins  perfidement  enfrainte  : car  il  en  fit  pendre  iuf- 
«jues  à quatre-vingts  ( aucuns  efcriuent  cinq  cens  & dou- 
ze ) noyer  deux  cens  , emprifonner  le  furplus.  Cruauté 
deteftable  , & tant  odieufe  que  tontes  les  villes  du  Rhin 
enuoycrent  gens  au  Duc  de  Lorraine , & aux  Suifics  efl 
Contrequarre.  Il  ne  s’en  effraye  point , ains  pour  recc- 
uoir  hautement  les  Ambaffadeurs  qui  luy  venoient  de 
diuerfes  contrées  , mefmcment  d’Italie,  & d’Allemagne, 
paroiffoit  en  ce  camp  reueftu  de  pompe  Sc  de  gloire  inv 
croyable.  Pauillons  & tentes  fuperbes  , armes  reluifaft- 
tes , eftendarts  magnifiques , vaiflélle  d’or  & d’argent  djl 
prix  ineftimable, habits  précieux,  tapifferies  exquifes,  ba- 
gues , joyaux  , pierreries , & autres  meubles  & parement 
fomptueux , en  Tomme  , le  plus  riche  appareil  qui  puifle 


ennoblir  vn  camp. 

Les  Suides  non  encore  aduertis  du  defarroy  de  Granf- 
fon , dépefehent  quatre  à cinq  mille  hommes  de  fe- 
cours , mais  trop  tard.  Le  Duc,  contre  l’opinion  des 
mieux  aduifez , les  va  rencontrer.  Eux  fc  campent  à 
l'emboucheure  des  montagnes, occupentjcs  dcftroitsdc 
tres-difficile  aduenuë  , auantageux  à l’infanterie  , dange- 
reux à la  caualleric;  efqucls  vn  homme  en  pouuoit  ar- 
refter  cinquante.  Mais  il  cftoit  { comme  dit  le  Prouer- 
be  ) monté  iufqu’au  nid  de  la  pie,  & Dieu  l’offufquant  en 
fes  fens  , preparoit  vn  exemplaire  rabais  à fa  hautelfe.  Il 
pouffe  auant  vnc  centaine  d’Archers  pour  occuper  vn 
pas  de  monraigne  ; qui  ne  découurcnt  pas  vne  embuf* 
che  d’arquebufiers  qui  le  gardoient,  lefqucls  ayans  l'aifsé 
entrer  vne  partie  de  l’auant- garde  en  lieu  où  la  bataille 
ne  la  pouuoit  fecourir, chargent  de  telle  refolution  & fu- 
rie , qu'auec  l’épouuante  , les  Bourguignons  prennent  la 
fuite, & vont  fondre  fur  l’autre  partie  qui  cftoit  encore  en 
la  plaine  qui  tourne  auflî  vifage  vers  leur  camp.  La  Ba- 
taille & l’arriere-gardc  voyans  la  déroute  de  l’Auant- 
garge  , s’csbranle  quand  & quand  ; & quelque  diligence 
que  fiftlç  Duc  poux  les  ariçftçj , fauucnt  leurs  vies  à la 

LL  1 5 fuite, 
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*47 6 fuite  ,<  mal  informez  du  petit  nombre  d'ennemis  qui  têftè 
bai  fiée  les  pourfuiuoit.  Ainfi  Charles  fut  luy-mefmc 
contraint  de  fe  ioindre  auec  fes  fuyards  , abandonnant  & 
fon  camp  & fon  artillerie  pour  efehapper  les  perfonnes, 
& ne  fejourna  nulle-part , qu'il  n’euft  gagne  loigne  , di- 
sant de  G ranflon  quinze  à feize  lieues.  Fuite  plus  haftéc 
que  la  poufuite , à faute  de  caualcrie  , fi  que  le  jDuc  au 
milieu  d'vnc  tant  fubite  terreur  , ne  perdit  que  fept  hom- 
mes d armes, mais  de  gens  de  pied, grand  nombre.  Ce  fut 
la  veille  des  Brandons,  fécond  iour  de  Mars,  fournée  non 
tant  notable  en  perte  d’hommes-  que  de  butin  , eftime  à 
trois  millions  , duquel  les  Suides  plus  grotfiers  alors  qu’à 
prefent,  fe  firent  riches  , bien  qu’ils  ignoralïent  encore  la 
valeur  des  befongnes.  Car  pour  prcuuc  de  grofiè  & rude 
ignorance,  l’Original  mai  que, Qu’ils  defpecercnr  les  plus 
beaux  & lomptueux  pauillons  qui  fuflent  au  monde  pour 
s en  habiller.  Qji_vn  foldac  vendit  vn  plat  d’argenten 
guile  d’efteing  peur  deux  grands  blancv.jQu’vn  autrt  le. 
ua  1 cftuy  dj  gros  diamand  du  Duc,  ou  pendoit  vne  grol- 
fe  perle  : & regardant  dedans,  le  remit  eufon  cftuy , & le 
rejetta  fous  vn  chariot , puis  le  vint  requérir  Sc  le  vendit 
. a vn  Preftre  pour  yn  liorin , valant  dix  fols  tournois» 

■.  . le  Preftre  1 enuoyaa  leurs  Seigneurs  ,qui  en  donnèrent 
trois  francs.  On  1 eftimoit  le  plus  beau  qui  fuft  en  la 
Chrcftienrc.  Ils  gagnèrent  d abondant  outre,  vnc  infinité 
d autres ,,  trois  perles  de  graudeur  incroyable  , qu’on 
nom  moi  t les  Trois  freres,  vnBallay,  appelle  la  Hotte, 
& vn  autre  , la  Balle  de  Flandres,  les  plus  excellentes 
pierres  qu  on  euft  fççu  trouuer.  Eufommejtout  ce  que - 
le  Duc  auoit  de.  plus.exquis  & fomptueux  , qu’il  faifoit 

charrier  en  oftentation apres  foy, pour  fe  monflrer  en ex- 

-’  cc“lje  & redoutable  grandeur  aux  eftrangers.  Ainfi  l’E- 
tcmcl  denonya  par  Efaye  à Ezcchias  , &ue  tHU  les  euK- 
mts  Ut  fes  trognes,? argent,#  l'or , ç?  les  eho/is  arematt- 
lUci , & les  onguents  précieux , & tout  fon  arctnal ; bref 
tout  ce  qui  fe  trouuiit  en  fes  threfîrs  , tout  ce  qui  eftoil 
en  fa  sva'fon , tout  ce  que  fes  per»s  auoieut  amafsé  iu  qu'à 
<e  tour - ià , ftreit  emporté  en  Bmlylon  , pour  en  auoir  fait 
menJtrc  & parade  aux  Anibjfladcurs  de  BerodaC-  baia* 
slan,fj!s  de  Balaaan,  Roy  dcBabylon. 

apres  la  bataille  les  Suifics  reprennent  leurs 
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places  perdues , dépendent  leurs  compagnons , les  en- 
terrent : & des  mcfmcs  licols  pendent  autant  de  Bourgui- 
gnons. 

Le  Roy  fc  tenoit  à Lyon , efpiant  le  fucccz  des  armes 
du  Bourguignon,  & craignoit  extrêmement  qu’il  ne  fub- 
iugaft  ces  Ligues;  il  difpofoit  delamaifon  de  Sauoye 
comme  de  la  ficnne.  Le  Duc  de  Milan  citait  fon  allié.  Il 
tenoit  la  Lorraine.  Il  cfperoit  là  PrOuence.  Cela  e liant, 
voila  fa  domination  cftenduc  de  la  mer  de  Ponant  iufques 
à celle  de  Leuant,&  n ’euft  eu  la  France  aucune  iiTue  qu’à 
la  faueur  du  Duc, linon  par  mer.  Pour  obuier , I-ouys  de- 
pefchoitfouuent  vers  Madame  de  Sauoye  fa  belle  ferur, 
du  toutà  ladeuotion  du  Duc.  Vers  René  fon  oncle  gran- 
dement irrité,  lî  qu’à  peine  vouloit*il  efeouter  les  mcfTa- 
gers.Vcrs  les  Princes  & communautez  d’Allemagne , qui 
pour  rcfponfe:  Dien  au  Rey  (mandent  elles)  que  s'il  ne  fe 
Jecl»re,rnn  note  appointèrent  ,£r  noue  de  daterons  contre 
luy.  C’eft  ce  qu’il  craignoit  : & d’ailleurs  ne  vouloir  en- 
fraindre  la  trefue  ; ains  mefmcs  n’cuft  voulu  que  Charlc® 
defcouurift  les  meflages  qu’il  enuoyoit.  Mais  voicy  que 
le  desbris  du  naufrage  Bourguignon  le  rclioüit , & ne  fe 
trouua  marry  que  du  petit  nombre  des  morts.  Le  Duc 
eftoit  de  fa  part  trauerséde  crainte, & pour  prcucnir,ilen- 
uoye  Contay  vers  le  Roy  , chargé  contre  fa  couftumc 
d'humbles  & gratieufes  paroles.  En  peu  d’heure  Dieu  la* 
heure  : & petite  pluye  abat  gros  vent;  Il  fupplie  fa  Majc- 
tté  vouloir  loyaument  entretenir  fa  trefue  , s’exeufe  de 
u’auoir  affilié  à leur  entre  *veue  près  d'Auxeite  , & pro- 
met s’y  trouiter  en  bref  , ou  ailleurs  au  bon  plailîrdu 
Roy.  Le  Roy  l’alfeure  de  fes  demandes , aofli  u’eftoit-il 
pas  encore  temps  de  faire  le  contraire  , ains  le  tenir  à 
l’ombre  tandis  que  Charles  s’efehaudoit.  Louys  cognoif- 
foit  la  loyauté  des  fu jets  du  Duc  , qui  ne  faudroient  de 
venir  à latrauerfe,le  voyans  accablé  d’aducrfîtez.Vn  mal- 
heur ne  vient  iamais  feul.  La  perte , la  honte, le  defpit  de 
fc  voip  vaincu  par  gens  qui  pour  lors  n’eftoyent  en  au- 
cune cflimc,  portent  le  Duc  au  lift.  Mais  voicy  vne  plus 
rude  furcharge.  En  profperité  les  amis  nous  viennent  par 
centaines, en  aduerfité  les  ennemis  par  milliers. 

G a l e a s Duc  de  Milan  mena  te  premier  branfle.  Il 
$’cftoit  «Uié  de  Charles  à l’oeeafion  des  intelligences  & 
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AB.1475  pratiques  qu’il  tramoit  en  Italie  , lesquelles  defnoiiéej 
parcelle  baftonnade  , il  enuoye  vers  le  Roy  vn  bourgeois 
de  Milan, le  difluade  défaire  paix  auec  le  Bourguignon  : St 
pour  l’cmpefcher  , offre  donner  cent  mille  ducats  con- 
tans.  Le  Roy  detellant  la  legeretc  de  ceft  homme  ( qui 
trois  fepm  aines  auparauant  s'ctloit  effrangé  de  luy  pour 
courir  auec  vne  grande  & folennelle  ambalfadc  apres  le 
vent  qui  poulfoit  le  Bourguignon  en  pouppe  : ioinét  no- 
tamment que  leurs  femmes  citaient  fœurs  ) & la  procé- 
dure auare  , rciette  l’argent , reproche  le  peu  d’amitié  dé 
fon  beau  frere , mais  accepte  derechef  fon  alliance. 

É*»/  n»y  r E N E'  R->y  de  Sicile , fécondé  Charles  auoit  délia 
de  Sicile  fous  i*cfperance  que  luy  donnoit  ce  bon  vieillard,  enuoyé 
étDue  jc  feigneur  de  Chaftcauguion  en  Picdmont , auec  vingt 
tJüiioM.  m;uc  cfcus  faire  Vne  leuéc  poar  aller  preudre  poffertion 
de  la  Prouence.  Mais  fur  ce  reuers  , bien  heureux  fur-it 
de  fauucr  fa  perfonne , & perdre  fon  argent,  fàilï  pour  le 
Roy  par  Philippes  de  Sauoye  Comte  de  Brclfc:  Sur  ccfS 
effroy  , Louys  emtoye  vers  Ion  Oncle  , le  prie  de  venir,» 
l’affeuredc  bonne  cherc  , autrement , qu’il  y pouruoiri 
de  force.  Ian  Coffe  , Sencfcha1  de  Prouence , homtvic  de 
bien  & de  bonne  mail'on  au  Royaume  de  Niplcs,  induit 
fon  Mai  lire  à ce  voyage  , & remonffre  du  Roy  que  lé 
''  ‘ traitté  de  René  auec  le  Bourguignon  que  luy-mefmeS 
* auoitconfeillé,  ne  tendoit  qu’à  luy  faire  cognoiffrc  le  tort 
«m  qu’il  faifoic  à fon  dit  Oncle, luy  ayat  furpris  les  chaflcaut- 
» ' de  Bar  & d’Angers  , ta  le  mal-  traire  *nt  eu  tous  fes  àutrci 

•affaires  : & n’euft  iamais  volonté  d’accomplir  ce  marché. 
Franchi fe  de  langage  fort  agréable  à Louys, qui  des  l’bcu- 
re  faffoya  fon  Oncle,  & vcfquireut  depuis  en  bonne  ami- 
tié. Adonc  ledit  René  pafid  nanfadion  au  Roy.  Qu’a- 
Vêpres  fa  mort  la  Comté  de  Prouence  retourneront  de  plein 
vV.  ■ •'  droi(ff  au  RdV  iSCfttoitynie  à la  Couroiane.  Et  ce  faifanc 
>2  Vn»  fa  Reine  d'Angleterre  , fille  dudit  Rerié  & vefue  de 
Henry  Roy  d’Angleterre  qu'Edoüird  tenoit  prifonnicre, 
füDpar  le  Roy  racheptée  de  cinquante  mille  efeus.  Pour 
celle  caufe  elle  céda  au  Roy  toutJcdrcriélqu'elle  pouuolt 
auoir  en  ladite  Comtés  moyennant  certaine  penfion  à vie, 
-.  que  le  Roy  lüy'  allîgna. 

' L a Ddch'elfe  de  Sauôyc  enuoya  feefettement  Mon- 
dtSj taigni pour  fé tccoacUi«raU«c  ic  Roy  -.mais encore  veut 
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lit  elle  efprouucr  l’ifluë  de  l!aduenrurc  du  Duc. 

29  ' Lf.s  Princes  d’Allemagne,  les  villes  Impériales, qui  pa- 

le puant  clloient  contraintes  de  conniuer  auec  luy  , le  de- 
■ clarent  maintenant , & luy  tourne  le  dos. 
k»  Frideric  Prince  de  Tarente  ennuyé  des  nbufeufes 
t:  diifimulations  d’iccluy  quant  au  mariage  pretçtidu , s’eq 

;■  retourne  , & peu  de  temps  apres  reuenant  en  France  e£ 
;ii  poufa  vnc  fiile  de  Sauoyc  fœur  de  la  Roine. 
fa  Qvoy  donc  ? rccourra*il  à fes  Hollandois  & Fla- 
a mans  î Mais  il  fçait  leur  inconflancc  , & qu’ils  ne  fauo* 
a riieront  point  fa  defroutc.  Si  defpeche-il  fon  Chancel  er 
ai  Hugonnet  auec  douze  Comrairtaires  , pour  aller  reque- 
s rir  les  l'ubjets  d’vne  fubaention  d’hommes  & d’argent. 
:«  Qui  pout  toute  refolution  rapportent  , que  fi  le  Duc 
e leur  lëigncur  eftoit  prifonnier  , ils  le  racheteroient  8C 
ïi  par  vente  & par  engagemenr  de  leurs  biens  : que  pour  le 
.1  deltourner  de  la  guerre  , & le  ramener  en  fes  pays  , ils 

t*  l’aflifteront  de  leur  puiflance.  Mais  pour  la  continuer , ils 

« ne  font  pas  délibérez  de  le  faire.  En  fomrne  chaque  oi- 

& feau  donne  vn  coup  de  bec  a celte  Chouette.  Ainfi  quand 

:i*  vpe  tempefte  a renuerfé  quelques  gros  arbre , chacun  en 
to  arrache  quelque  branche. 

* S 1 ne  fe  rend-il  pas  , & feroit  bien  marry  de  fe  confef- 
fer  abbatu  par  vne  nation  fi  malotrae.  Et  bien  que  tou- 
^ tes  fes  trauerfes  l’euflcnt  extrêmement  aftoibli  de  mala- 
die, & la  trifteffe, melancholic, colère ,&  autres  pâmons  al- 
teré  le  fang  auec  beaucoup  de  détriment  de  fa  fante  : tant 
y a qu’il  r’allie  les  pièces  de  fon  desbris  , & dans  peu  de 
*'  mois  rejette  fon  armée  aux  champs  , auec  laquelle , ayant 
fejoumé  quelque  temps  à Lauzarme  , il  s alla  le  9.  de  lum 
t'  camper  deuant  Morat  , petite  ville  à deux  lieues  de  Ber- 
£ ne  , appartenant  au  Comte  de  Rhomont  , qui  menoir 
s:  l’auant-garde.  Antoine  Baftard  de  Bourgongnc  fe  cam- 

t ne  fur  le  Lac  , auec  trente  mille  hommes  qu’a  pied 

1*  qu’à  cheual.  Le  Duc  fe  parque  en  la  montagne  : & Rho- 

t mont  en  la  pente  tirant  vers  le  Lac , auec  douze  mille 
hommes. 

Les  Ligues  furent  pluftoft  prefts  à cefte  recouffe, 
qu’à  l’autre  , & s’ils  ont  battu  leur  ennemy  en  petit  vo- 
i6  Jume  , ils  le  battront  déformais  en  grand.  En  leur  con- 
» fédération  font  nombrez  vingt  que  villes,  que  Prélats , & 
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An- 1476  communautez,  Zurich, Berne,  Luceme,V>ry,Snjrs,  Vnder- 
ual,Zug,Glaris,Fribourg,Solcurre,Baflc,Chaf-houzc,  Ap- 
penzeljSangalljles  Grifons,lc  Comte  de  Tocqucmbourg, 
l’ Abbé  de  Sangall, Valois, laCa(Tc,Dye, les  dixiurildi<ftiôs,& 
Malnye.Tous  ceux  cy  fournirent  onze  mille  picques,  dix 
mille  hallebardes,  dix  mille  arquebufes.  Quatre  mille 
hommes  à cheual.Et  le  Roy  qui  le  taifant  faifoir  aux  def- 
pens  d’autruy  la  guerre  au  Bourguignon  , auoit  fous  U 
courtine  donné  moyen  au  Duc  de  Lorraine  de  les  ioindre 
auec,  fix  cens  hommes  d’armes.  D’auantage  les  villes  du 
Rhin,Songoye  & Ferrettc  auoyent  enuoyé  vn  fecoûrs  de 
FJlbst-  tro‘s  Sommes.  Toutes  ces  forces  vnies  au  vingt 

^ deuxicfme  Iuin  , voicy  de  prime  abord  l'auant-garde  û. 
défait,  violemment  chaircutce  , que  le  Comte  de  Rhomont  eft 
contraint  fe  fauuer  auec  dix  ou  douze  cheuaux.  La 
garnifonde  Morat  fe  iette  hors, 8c  fe  ioignant  aux  troup- 
/ pes  du  Duc  de  Lorraine  , donne  dans  le  parc  du  Bourgui- 

gnonne forcent , le  desfont  auec  vne  horrible  boucherie 
de  fes  gens.Luy  gagne  à courfcde  cheual  Bczançon,&  de 
là , Riuiere  , au  Comté  de  Bourgongne.  En  ceftc  bataille 
moururent  enuiron  Dixhuiéfc  mille  hommes(autres  met- 
tent vingt  deux  mille  fept  cens  ) & de  SuilTcs  cinquante 
hommes  feulement.  A uiourd’huyfc  voyent  encores  les 
trophées  de  ceftc  tournée , en  vne  chapelle  baftie  fur  le 
champ  de  bataille  pleine  des  os  des  occis  en  icelle. 

Les  Suifles  pourfuiuans  à leur  vi&oirc  reprennent  tou- 
tes les  terres  du  Comte  de  Rhomont,  & toutes  les  places 
au  long  du  lac  Léman  iufqucs  près  de  Geneue  , qui  font 
jnefme  à prefent  en  la  iurifdiéfcion  de  Berne , 3e  l’Euefque 
de  Bade  ex  plana  pluficurs  places  3e  chafteaux  à raiz  de 
chauffée  és  marches  de  la  franche  Comté  , d’autre  part, 
le  Duc  de  Lorraine  ayant  bonne  part  en  ceftc  fîgnalce  vi- 
ctoire, auec  fes  trouppes  Françoilcs  8c  quelque  réfort  qu’il 
euft  des  confederez , reprit  à compoution  Vaudcmont, 
Efpiual,Nancy, 8e  quelques  autres  places. 

V,o  1 c y doneques  Charles  de  Bourgongne  extreme- 
, ment  drfolé.  Et  parce  que  la  maifon  de  Sauoye  auoit  efté 
t la  principale  allumette  de  ceftc  guerre  ( donc  le  premier 
, tifon  auoit  cfté  quelques  chariots  .chargez  de  peaux  pris 
par  Rhomont  à vn  Suilfc  ) & fc  doutant  que  la  Duchdfe 
f«  icpatricroit  en  bref  auec  le  Roy  :il  l’cnuoye  prendre  de 
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force  8c  mener  à Rouure  près  Dijon  auec  fonpuifné  de-  An.  147s 
puis  Duc  de  Sauoye.  Philibert  fon  aifné  lors  Duc, fut  par  ?***  en- 
quelques  feruiteurs  de  la  maifon  fauué  à Chambéry.  Le  leutrl* 
Ko  y qui  n’oublia  iatnais  aucune  auancagcufe  occafion,  Ducrjejft 
$c  qui  du  naufrage  d’autruy  fc  b^tiffoit  fort  dcxtrcmenc  *e  $*' 
vn  nauùc:traiclc  aueç  l’Euefquc  4ç  Çencue,fils  de  Sauoye,  uojt,  qui 
borne  tref-yolontaire,  Sc  gounerné  par  vn  Côtnaodcur  de 
Rhodes, tous  deux  dallez  facile  conuentionj&  le  fait  met- 
tre entre  les  mains  les  Challeaux  de  Ch5bcry,MôtmcliaB, 

& vn  autre  où  eftoient  toutes  les  bagues  de  ladite  Duchcf- 
fc.Ellc  voyant  fa  liberté  perdue  leuc  déformais  le  mai  que.  Recourût 
& depcfchcvcrs  le  Roy ,Riuerol  gentil-homme Picdmon-  Rej 

tois.  pour  rooycnncr  fon  appointement  ; mais  auec  toutes 
les  feurctez  qu’il  y pourroit  apporter  , lçachant  fort  bien 
qu'il  faifoit  dangereux  l’irriter  : & fupplier  fa  Majcftc  la 
vouloir  retirer.  Louys , certes  meilleur  frère  quelle  lbeur,  £ ^ 
l’éqoye  deiiurer  par  Charles d’Amboiie  feigneur  de  Chau-  &i*- 
montjGouucmeur  de  Champagne , qui  la  mcn»  au  Dleflis 
les  Tours  , où  le  Roy  cfloit  retourné , lamelle  ayant  re- 
noncé à l'alliance  de  Bourgongne  , rccouura  du  R°y  fc$ 
enfans,fes  places, fes  bagues  & tout  ce  qui  luy  appartenoit, 
puis  la  fit  à fes  dcfpens  reconduire  chez  cllc* 

Mais  Charles  fe  fcnt-il  recrcu  ? tant  de  fécondes , cane 
4e  pertes  de  gens  de  guerre,  déplacés,  d’amis,  de  finance, 
l’ont  elks  tellement  atterré  qu’il  ait  quand  & quand 
perdu  le  courage  de  fe  releuer  } Le  voicy  folitdre  à Ri- 
Uicre,  trille,  morne,  dolent,defplaifant  à foy, chagrin  a fes 
domdtiqucs,  mefprifé  de  fes  fubjets , delaifle  de  fes  amis, 
odieux  à tout  ic  monde  : il  ne  demande  confort  ny  con-  * 

feil  a perfonne  , & fa  grande  auderité  fait  que  perfonne 
ne  luy  en  ofe  dopner.  Et  certes  tant  & fi  nides  bourra- 
des elloicnt  fuffilantes  pour  luy  faire  pofer  les  armes  , & 
recogooillre  par  humilité  que  les  verges  de  Dieu  nous 
aduertiilcut  que  nous  fommes  detracquez  de  noftre  de- 
uoir  , & les  calamirez  nous  exhortent  à leuer  les  yeux,  les 
mains, les  cœurs  en  haut , & là  chercher  confolation  , non 
point  entre  les  hommes  : rendant  plulloft  le  bien  d’autruy 
qu’il  occupoit  iniuftement , que  fe  roidir  en  celle  oblti- 
nacion  de  vengeance.  Mais  Nancy  deuoit  dire  fon  cc- 
metiere.  Elle  luy  clloit  infiniment  duifible  pour  le  trajeél 
de  fes  autres  feigneuries.  toutesfois  fon  armée  ayant  elle 
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A 1*1476  desfaidc  à plate  coufture,  il  ne  luy  fut  pofllblede  rallier 
H*ncy  aficz.  promptement  des  trouppes  pour  fecourir  le  fei- 
tefrù  gneur  de  Bcurcs  de  la  rtuifon  de  Croy,  qui  la  defeodoit 
pur  René.  contre  le  Lorrain.  Campobafio  l’en  diuertifloit , remoo- 
(Irant  que  la  ville  n'eftoit  que  mollement  afliegée  ; qu’il 
auoit  be  foin  de  reprendre  haleine  ,&  récréer  fcscfprit* 
haraficz  des  fatigues  pafsées,  & cependant  continuoit  Ce»  ’ 
pratiques  aucc  le  Duc  René.  D’ailleurs  Beures  le  prefloit 
de  fccours , fi  n’y  peut-il  arriuer  que  le  lendemain  de  la 
reddition , auec  ce  qu'il  auoit  recucilly  de  Flandres  , Lu- 
Jljpefe  xembourg  8c  Bourgongne.  Parauant  doneques  qu’elle 
far  fuft  fortifiée  & auidailléc , il  l’aflîcge  dans  peudeiour, 
Cb*rUi,  la  réduit  en  extreme  famine.  Le  Lorrain  n’ayant  encore  j 
& a fiez  forte  armée  , attendant  les  forces  qui  luy  vcnoienc 

d’Allemagne  8c  de  Suifie,  jette  au  hazard  vne  compagnie  r* 
de  gens  de  guerre  porrans  quelques  viures. Ils  donnent  à . 
trauers  le  camp , entretenant  l’cfcarmouche  tandis  que 
les  porteurs  de  farines  entrent  dedans.  Cifron  Gentil* 
homme  Prouençal  8c  maiftre  d’hoftel  du  Duc  de  Lor- 
raine y fut  pris  entre  autres.  Charles  commande  qu’il 
foit  pendu.  Ce  Gentil-homme  auoit  conduit  les  marches 
de  Campobafio  aucc  le  Duc  René.  Or  voyant  qu’il  luy 
conuenoit  mourir , il  requiert  Charles  de  le  vouloir ouyr,  - 
8c  qu’il  luy  dcfcouurira  chofe  importante  à fa  perfohne.  g 
•'  Charles  en  colere  rcfpond  que  ce  ne  font  qu’efehapparoi- 
res,8c  Campobafio  craignant  qu’il  ne  babillait,  hafte  8c  | 
lnfifnet  le  Duc  8c  le  Prcuoft  à ccfie  cxecution:car  (difoit-il)par  le 
tnefch *'  droid  de  guerre  tout  homme  pris  en  effort-d’entrer  dans  j 
* ttez.  de  vne  place  pour  la  renforcer , apres  que  le  canon  a ioiié, 
C*mpe-  mente  la  mort.  Cifron  fait  nouuelle  inftancc , 8c  le  Duc 

renuoye  fçaaoir  ce  qu’il  veut  dire.  Il  refufe  le  reuelerà  ' 
d’autres  oreilles  que  du  Duc  mefme,8c  comme  on  lerap-  4 
portoit  à Charles, Câpobaflo  fe  tenant  à l’huis  de  la  châ- 
bre  où  le  Duc  eftoit  feul  aucc  vn  fecretaire  efcriuant,fait  J 
accro-rc  que  le  Duc  commandoit  qu’on  le  depefehaft. 
Ainfi  fut  pendu  Cifron.  Certes  Dieu  preparoit  vn  eftran-  j 
gc  exemple  de  fa  iufticc  à l’encontre  de  ce  Prince  » luy  uj 
oftâc  le  moyc  de  découvrir  la  trahi  fonde  ce  Naepolitain.  1 
Cependant  il  continue  fon  fiegc:&:  py  fa  honte , ny  les 
|>ertcs,ny  la  faifon,  ny  fa  foible  & 1 mguifi’ante  armée,  ny 
le  grand  fecours  qu’il  fent  venir  a i Lorrain,  ny  l’aÆRan- 
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: qu’il  fçàit  eftre  par  le  Roy  tacitenfent  donnée  à fon  An  147 6'^ 
cnnemy  : ny  Alphonfc  Roy  de  Portugail  mefme  fon  cou- 
fin  germain  , qui  pour  lors  itrendoit  à Paris  quelque  fe- 
cours  du  Roy  contre  le  Caftillan,  & l’allarrouiier  exprès 
pour  fonder  quelque  moyen  de  paix, afin  d’eltrç  plultoft 
expedié:(car  le  Roy  s'exeufoit  de  ce  retardement  fur  l’if- 
fuc  qu’il  craignoir  de  cefte  guerre  de  Lorraine)nc  le  peu- 
. uent  démouuoir. 

Nancy  eltoit  fur  les  termes  de  compofer,prefsé  de  fa-  Secttiru 
mine,  fi  Campobaflo  ne  leur  euft:  par  fccrets  aduisrcleué  j patRene. 
le  menton  : comme  voicy  venir  le  Duc  de  Lorraine  aucc 
fon  armée conftruite  de  François,  Snifles , Allemans,Lor-  . 
rains,faifans  qnatorze  à quinze  mille  hommes, fe  logera 
S.Nicolas  de  Varengcuille, Campobaflo  n’ayarit  fçeu  faire 
pis  au  Bourguignon  , l’efcorna  de  Neuf- vingts  hommes 
d’armes:lesfeigneurs  Ange  & de  Môt-fort.de/îx  vîngts,& 

. paflent  vers  René,grad’  playe  pour  le  Duc, dont  les  troup- 
pes  eftoyent  défia  bien  racourdes  & lafeheraent  arhan- 
chées.  Toutesfois  fur  la  proteftation  des  Suifles  ,Qifiîs  jnrifne 
ne  combattraient  point  en  la  compagnie  d’vu  traillre,  le  Cnntirur 
Duc  1 ’enuoya  à Condé,  Chafteau  fur  La  riuiere  de  la  Mo-  je  su'f- 
fcl le, partage  des  viurcs  qui  du  val  de  Mets  & de  Luxcm-  rgf 
bourgvenoient  à Charles.  Il  prend  ce  partage,  & l’entra-  J 
uerfe  de  pièces  de  bois  & de  charrettes  , pour  arreltcr  la 
fuite  de  ceux  qui  fc  cuideroient  fauuer  par  là, pariant  défi- 
ja  la  perte,  du  Bourguignon , & par  ce  moyetl  cfperant 
d’auoir  part  au  butin  & prifonniers  , comme  il  aduint. 

Mais  le  plus  enorme  & plus  pernicieux  néle  de  fa  làfche- 
té,c’cfl:  qu’il  lailfa gens  affî<lcz  pour  commencer  là  fuite  ’ 
dés  le  premier  chpc  : & d’autres  pour  auoir  l’oeil  fur  je 
Duc,&  s’il  fuyoit.lc  ruer. 

L e Duc  oyant  ces  nouuclles  , efeoute  contre  fa  cou- 

ftume , mais  ne  fuit  pas  les  aduis  de  fon  confeil.  Les  plus  

experts  confeilloicnr  qvi’il  fe  retirait  au  Ponr-à-Mouflbn  fo» 
qu’il  tenoir  encore , & le  fortifiait  là,  biffant  auiétuaillcr  i„ur 
■'  Nancy, quejes  Allemans  aymoient  trop  l’ait  de  leurspocF- 
Its  en  hyucr  : que  l’argent  manquerait  à Rehé  : tpie  par 
confcquent  tout  fe  débanderait , fans  moyen  de  les  raf- 
fcmbler  de  long  temps , que  l’aiiiiftiiaillcment  ne  pouuoit 
eltre  fi  copieux  qu’auant  la  moitié  dcl’hyucril  ne  fuit  ~ 
cdrffomrnc , que  cependant  il  rafraîchirait  fon  armée,  la 
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An.  T 477  lâ  grolîirotr  des  trouons  , & fourniroit  de  toutes  chofti 
pteellairevattédii  qu  il  auoit.de  l’argent, principal  nerf  dp 
guerre.  Sage  confeilsmâis  Charles  couroit  fa  ruine  à vaq- 
derduie.il  n'auoit  ett  sô  oft  de  quelques  quatre  mille  hÔ- 
m ^qu'eilutron  douze  eps  qui  fu lient  en  ellat  de  côbattre, 
tieântlnoins  pouflc  par  quelques  étourdis  , il  veut  eflayer 
le  fort  des  troiliémes  armeSjobiedlat  vnc  poignée  degrs, 
mal  armez,  mal  montez, penthelans  encore  des  premiers 
Sc  féconds  dira  maçons , contre  yne  armée  fraifehe,  gail- 
larde, & gloricufedc  deu*  infïgnes  & recentes  vi&oires. 
"BétÂtlU  Le  cinquième  Ianuicr,  veille  des  Rois  , René  renge  en 
».  bataille  fort  armée  auprès  d’vrt  eftang  à Nciifaillc.Les  Al- 

* Je mans  Sc  Suiflcs  fe  my-parte  en  deux  bataillons  , le  Côtç 

• d’Abflein  & les  Gouucrncurs  de  Zurich  & Fribourg  en 
Coduifent  vn:les  Aduoyers  de  Berne  & de  Lucerne  l’autre, 
je  refte,que  François  que  Lorrains,  fe  difpofcnt  fous  leurs 
pnfeignes  , & marchent  en-ordonnance  svn  bataillon  ti- 
rant vers  la  riuierc  , l’autre  prenant  le  grand  chemin  de 
Neufville  à Nancy.  Le  Duc  deBourgongnc  les  atrendoit 
de  pied  cqy  enlieufort  & auantSgcux , ayant  deuant  luy 
vn  ruifTeau  entçcMeux  fortes  hayes,  près  la  maladerie  de 
la  Magonne , & d l’ad tienne  de  ce  grand  chemin  qu’auoit 
enfilé  I‘vn  des  bataillons  Charles  auoit  fai&  bracquer 
toutes  les  plus  fortes  pièces  de  fon  artillerie, qui  foudroyé 
furies  SuilTes  à leur  arriuée  i mais  pouredre  encore  trop 
efloigncz.lcs  endommagea  fort  peu.Ce  bataillon  briffé  le 
grand  chemin,  & tire  contre-mont  vers  le  bois,  coftoyac 
Farmée  du  Duc.Le  Duc  fait  tourner  vifage  à fçs  Archers, 
ordonnant  deux  ailles  d’hommes  d’ârmestrvne  conduite 
par  laques  Galiot  Neapolitain, homme  de  bienfie  vaillqc 
$l)*rttt  Capitaine  : l’autre  par  le  Seigneur  de  Lalain  fouuerain  de 
Flandres.  Ce  bataillon  ayant  gagné  l’auantage  de  ce  lieu 
haut,  fait  ferme,  puis  à guife  d’impetueux  torrent  ■,  vient 
fondre  fur  Farinée  Bonrguignonne-,&  d’vnc  bruyante  falve 
d’efeoppeterie  rôptttnfanterie.L'autre  bataillon  charge  i 
l’inftât  Fefcadrô  deGalior,qui  de  fa  part  fii»  tour  cp  qu'on 
peur  defirer  d vn  fage  & valeureux  chef  de  guerre  : mais 
les  gens  de  chcual  voyans  l’cponuante  des  gens  de  pied, 
quittent  la  partie  5f  courent  apres  à bride  abbatue.  L’au- 
tre aile  commandée  par  Lalain  , rend  combat  : mais  im- 
pui (Tante  de  porter  ionguemenc  la  violente  prclTc  des 
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$ililTes,faitiour,  & picquc  vers  le  pont  de  Bridores,  où  ils  ^.1^77 
voyoient  U plus  apparente  fixité  de  leursgens.Ce  poat  eft 
à dcmy  lieue  de  Nancy  , tirant  vers  Thionville  8c  Lu- 
xembourg. Campobafl'o  l’auoit  barré  : fi  que  tous  ceux 
qui  s’ahcurterent  là  , furent  tous  occis , noyez , ou  pris  , fi 
quelques  vns  gagnoicnt  les  bois , les  païfans  les  rccucil- 
loient  à coups  de  lcuiers.  Châtie  qui  depuis  enuiron  midy 
dura  iufques  à deux  heures  dans  la  nuid.Charlcs  fe  cuidant 
fauucr  à la  fuite , fur  terrafsé  par  vnc  flotte  de  gens  qui  le  — , 
fuiuoieqt , remarque  par  les  gens  du  traiftre  Campobafl'o,  * 

& fut  le  lendemain  de  la  iournce  trouué  parmy  les  morts, 
gifant  8c  glacé  dans  vn  fofsc recognu  par  plufieurs  tiens 
domeftiques  , mutilé  de  coups:  I'vn  de  hallebarde  au 
deflus  de  l’oreille  qui  l'auoit  fendu  iuiques  aux  dents  : le 
fecondjd’vnc  picque  au  trauers  les  cuities  : le  tiers,  par  le 
fonderaent.René  le  tic  honnorablement  inhumer  à iaind 
George  à Nancy.  En  celle  ioumée  moururent  trois  mille 
BourguignonscSc  furent  pris,  le  Comte  de  Natiàu,  le  Mar- 
quis de  Rotelih,vn  Comte  Anglois.  Antoine  8c  Boudouyn 
frère  baftards  du  Duc , ( defquels  deux  le  Roy  paya  leur 
rançon  à leurs  maiftres)  8c  plufieurs gcntils-bommcs.  Peu 
de  butinjcar  la  vidoire  de  Granflbn  cftoit  encore  trop  ré- 
cente , & comme  l’on  chantoit  alors,  Il  perdit  fes  biens  i 
Grantipn,fes  gens  à Morat , 8c  fon  corps  à Nancy. 

• Or  voila  ce  grand  Nébrot,qui  s’égaloit  aux  Empereurs, 
qui  ne  ccdoit  aux  grands  Roisriadis  la  terreur  de  la Chre- 
Aiété, redouté  des  nés, recherché  de  fes  voifins,qui  s’ cftoit 
acquis  le  fumô  de  Terrible, 8t  Guerrier.enyuré  d’ambitiô, 
altéré  du  bien  d’autruy, maintenant  accablé  de  fa  gradeur, 

8c  qui  par  f*  cheutc  porte  quad  8c  fov  fa  maifon  par  terre. 

Ctrtes  les  tours  dt  l’homme  mortel  fout  comme  foin,  il  fleu- 
rit corne  U fleur  (tvn  champ.  Curie  vent  e fiant  pajfépar 
dej[tu,elle  ne/l plt»^  fon  lieu  ne  la  reeo?neit  p/«».Hontc 
8c  ruine  fuiuét  orgueil  depres.Et  qui  nciuge  par  les  effets 
que  les  principales  caufcsdc  fadcltrudio  ont  elle  Auari- 
cé, Orgueil, Cruauté?  Auarice,  en  ce  queconrrefon  hôneur 
8c  fa  foy  il  liura  le  Conncftable , pour  l'auidité  d'auoir  S. 
Quentin,  Han.Bohain,  8c  quelques  Meubles.  Orgueil,  en 
ce  que  Dieu  l'ayant  etieué  en  plus  haute  dignité  qu’au- 
cun de  fes  prcdccefleurs  , accompagné  de  piultcurs  belles 
Je  finguiiercs  grâces , il  fcmbloit  neantmoins  quen  la 
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Atht  terre  hablrabteil  ne  peufl:  ttouuer  frontière  à fes  conque* 
fies  j attribuant  à fort  feul  bras  ( non  point  au  bras  de  1*E« 
ternef & à la  bonté  de  Ion  lêrts,i’heureux  fuccez*de  fes  af- 
faires. Cruauté  , en  Ce  qu’és  guerres  du  Liege  il  s’cfltrifte- 
ment  baigné  dans  le  langde  les  pauures  lujets  , aflonuif- 
fint  fon  indigniréjroelme  à l’endroit  du  fexc  & de  l’aage 
à qui  ia  rigueur  de  la  guerre  a accoutumé  de  pardonner. 
Et  que  dirons  nous  des  poirgts  dextres  quil  fit  couppér  a 
fes  pauures  foldats  dt  Ncflc  ? Des  feux  par  lcfquelsiJ  dous 
-r  ' a de  foie  tant  de  pays  ? Te  çes  Suilfes  eltranglczà  Crani- 

fou  aptes  s’eftre  rendu  fous  (a  foy  î & n’auoir  n’agucres  fait 
pendre  vrl  Gentil-homme?  11  auoitde  bonnes  parties.Ma- 
gnanime,  laborieut,  vigilant  , deliïeux  denourrir  près  de 
ioy  gens  de  mérité,  liberal,  maifc  rcgkmenr,  afin  que  pld- 
fieurs  ie  fentifient  dé  £es  bien- faits.  Il  donnoit  pritjement 
aud;çnce:honnoroic  tes  ci’ rangers  : reccuoit  magnifique- 
ment les  AmbalTadcs.  Mais  depuis  la  iouméede  Monr- 
l'herv  , prefumant  anoir  par  fa  feule  valeur  contraint  vn 
pulilant  Roy  de  luy  quitter  le  champ  de  bataille,  il  ccn- 
çeut vne  tant  outre cuidce  prctbrnptioirde'foy,  que  iamàis 
depuis  ne  voulut  croire  autre  conleil  que  lé  ficn, attribuant 
i’;ifuë  de  fes  entreprifes  à fon  fens  & induflrie,  auec  vne 
tant  opinialtrc  confiance  en  fes  delïtins  itnmenfes  , qu’en  - 
fin  il  y trouua  fon  extrême  confufîon.Ainü  Lavtixdt  L'e- 
ftrntl'brif*  tti  Ctcres,t»irg  l' Eternel  dtbrîft  Us  Ctiret 
du  Liban.  Au  refie, notons  par  tout  le  iugement  de  Dieu: 
Que  deuant  Nancy  il  liura  le  Côncftablé,&  deuant  Nancy 
il  fut  trahy  par  CampobafibtSc  remarquons  vne  femblabk 
aduenture  en  nos  iours,  comme  nous  verrons  en  fon  lien. 
Gatr/ti  Okze  iours  deuant  celle  bataille  , Galcas  Duc  de  Mi- 
r ni  de  lati  fut  maflr.cré  dans  vne  Eglife  par  Andrea  de  Lampo- 
MiUn  gugno  Mdanois  s qui  laiflant  vn  fils  encore  bien  jeune, 
*fja ÿ.né,  laiiia  quand  & quand  beaucoup  de  diuifiqns  pour  le 
gouucrnemcnt  de  b Duché , entre  pluticurs  feigneurs, 
l’vn  dcfquels  , Robert  de  S.  Scuerin  , proche  parent  du 
Duc  , banny  de  fa  maifon  par  la  plus  pliilTanre  fàûion,  fe 
retira  en  France,  efpcranr  perfuader  au  Roy  dcnrrcpren- 
dfe  fur  l’ellat  d’Italie.  Mais  Louys  enfeigné  par  l’ancien- 
ne expérience , que  les  François  ont  toufiours  aisément 
s Ct  auec  honte  perdu  ce  qu’ils  auoict  auec  beaucoup  de  fa- 
tigues & lueurs  acquis  de  là  les  monts  , n’y  voulut  point 
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entendre,  non  pas  mejfme  faire  palier  aucunes  forces  pour 
fecourir  les  Florcnti  as, anciens  amis  & alliez  des  François, 
aufqucls  le  Pape  Sixte  & Ferdinand  Roy  de  Naples  fai- 
foient  la  guerre  : ains  pour  ne  leur  offre  entièrement  dc- 
fcrtcur , fe  côqtenta  de  leur  enuoyer  le  feigneur  d’ Argcn- 
ton  auec  quelques  trouppes  recueillies  en  l'Edacde  Miun, 
ainfi  que  nous  verrons  en  bref. 

Mais  quefair  d'orefnauant  François  Duc  de  Ôrctai- 
gne,ayant  perdu  l’vu  des  principaux  ellançpns  dé  fon  çdi- 
fice?Il  void  que  des  trois  plus  fortes  ccftes  du  bien-public, 
deux  font  retranchées,  Charics  Duc  de  Guyenne, & Char- 
les Duc  de  Bourgongnc , & fçaic  fort  bien  p..*  le  Roy  ne 
lairra  ianiais  celt  outrage  fans  le  venger  fur  les  autres  qui 
lubliltent  encores.Lc  tr*iéfé  de  la  viétoire  auoit  efté  rati- 
fie par  les  Ellats  de  Brcraigne.  Louys  s’eiloit  par  fes  dépu- 
tez dcparcy  de  routes  pretenfipas  fur  celte  Duçhé-là:mais 
il  n’oublie  rien  pour  dormir.Le  voicy  deliure  de  fon  plus 
mortel ennemy  : il  doit  en  apparence  déformais  employer 
fes  armes  en  Bretaignc.  11  fe  faut  prémunir  de  quelque 
fecourable  appuy.  Il  faut  donc  faire  bouclier  de  l’Anglais. 
Celc  affaire  requeroit  beaucoup  de  lecret  &l  de  filencc: 
car  Louyseftoir  cxrrcmemenc  foupçonnoux,&  defeonuroie 
indultricufeqienfc  telles  menées.  Si  eit-cc  que  les  fins  fu- 
rent furpris  en  leur  finefle.  Pierre  Lanflays  Jbreforicr  de 
Brcraigne  ciloitççluy  qui  plus  participoit  aux  fecrettes  in- 
telligeuces du  Duc:  & fous  luy, Guillaume  Gueguen.  Pour 
les  dépefehes  d’Angleterre  , ils  fe  feruoient  d’vn  Maurice 
Bromel , qui  l’d'pace  de  trois  ans  continua  le  port  & rap- 
port des  lettres  du  Duc  de  Brcraigne  & du  Roy  d’Angle- 
terre. Aduint  que  Biomel  palfant  quelque  port  le  defeou- 
urit  à vn  feruiteur  du  Roy,  qui  fondai  n en  aduertit  l’a  Ma* 
jefté.  Louvs  faifoit  accortcment  fon  proffit  de  telles  ad- 
uenturcs  S;  ne  falloir- il  pas  de  bouc  cftourdv  ( eorrtme 
l’on  ditjfaire  prendre  le  compagnon  : ains  yalpît-Ü  tmcwt 
en  dcfcouurir  dauanrage. 

Le  Roy  doncq  tes  pour  gagner  icçorremertt  ce  For* 
tcur  , employé  vn  certain  de  Chcrebourg  en.  Normandie^ 
qui  lçauoit  contrefaire  le  faing  du  Duc , du  Roy  d’Angle- 
^terre  , &:  de  leurs  fccretaires  C’elt  Agent  du  Roy  trajéte 
au?c  Bromel , & moyennant  cent  efeus  pour  chafqtie  ict*- 
ftp  de  paît  ou  d’autic,  tire  promdfc  de  luy,  & en 
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An.  147 7 certain  licu  pOUC  cn  rcccuant  fes  lettres  luy  compter  le 
prix.  L’Agent  en  faifoit  des  copies,  contrefaifoit  le  fdng, 
& d’vn  feel  ou  contrefait,  ou  defrobé  par  B romel, les  refer- 
mant, cnuoyoit  les  copies  cn  Auglcterrc,&  rapportoit  au 
Roy  les  originales.  Somme  que  uns  defcouuerte  vingt  & 
deux  paires  de  lettres,  que  du  Duc  que  d’Edouard, tombè- 
rent és  mains  du  Roy.Et  combien  que  le  Doc  recherchait 
a u ht-  r Anglois,  plus  pour  la  defenfiue  au  befoin . que  pour  l’of- 
tt  du  fenfiuc , tant  y a qu’il  fc  vouloit  d’autre  part  entretenir  és 
JBrtte*.  bonnes  grâces  du  Roy.  Pour  ccft  effcét,  vn  iour  entre  au- 
tres il  enuoya  Chauuin  l'on  Chancelier , le  Sencfchal  de 
Vcnncs , 3c  autres  de  fen  Confeil , pour  faire  entendre  2 
Louvs  la  deuorion  qu’il  auoit  à fon  feruice.  Alors  le  Roy 
pourfuiuoit  fes  conqucftcs  fur  l’heritiere  de  Bourgongne, 
preft  d’Aflicgcr  Arras , comme  nous  dirons  tantoft.  Sont- 
ils  arriucz,lcs  voila  tous  prifonniers,&  fequeftrcz  fous  di- 
uerfes  gardes.  Au  bout  de  douze  iours , le  Roy  mande  ce 
Chancelier  : luy  reproche  qu’ayant  pluficurs  fois  dcuisc 
des  affaires  du  Duc  de  Bretajgne  auec  luy  , le  tenant  en 
. réputation  d’homme  de  bien, il  trouue  effrange  qu’ilXeuft 
toujours  conftamment  alfeuré  que  fon  Maiftre  nauoit 
* aucune  particulière  intelligence  auec  le  Roy  d’Anglcter- 
f.  , re‘, attendu  que  maintenant  il  paroilloit  du  contraire.  Le 

. . Chancelier  perfeuere  en  cefte  proteftat ion ,&  pour  creace, 

engage  fa  vie.  Mais  douze  midïucs  eferites  par  Guegucn, 
ï & lignées  parle  Duc  : & dix  autres , par  Edoüard  luy  fi- 
rent bailfer  la  telle, haufler  Içs  cfpaules,&  palier  condam- 
nation : mais  aéfiue,  non  paifiue.  Et  pour  fon  particulier, 
protclle  d’innocence  , & en  cas  que  luy  & les  compa- 
gnons deleguez  , foient  conuaincus  d’aucune  participa- 
tion en  ccft  affaire , abandonne  fa  vie. 

Le  Roy  fe  paye  de  cefte  ingenuiréunais  fans  autre  aodié- 
cc  les  réuoye, chargez  des  originaux  mefmes, pour  prenne 
- enuers  le  Duc, qu’a  bons  tiltres  il  fc  plaind  de  ce  que  feignît 
levouloir  entretenir, il  praciique  neat  moins  l’ancien  cnne- 
my  de  celle  Gouronnc.Que  s’il  ne  fc  défait  de  tons  points 
du  Roy  d’Angleterre , il  ne  le  tiendra  pas  pour  amy.  1 
C h a v v 1 N retourné  fait  fon  rapport , expofe  les 
mandemens  du  Roy  , fes  refponfes  , fes  contenances  cû 
parlant,  les  accens  de  fa  parole  , & les  confequcnces  qu’il 
cn  pouuoicauoir  déduites  : fupplic  le  Duc  fe  vouloir  reti- 
1 « • • . ' ter 
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fer  à parc , & pour  vérification  de  Ton  dire  , eftalç  fur  U An 
table  de  Ton  cabinet , les  vingts  & deux  mifliues. 

L e Duc  infiniment  çfionné  de  voir  incxcufablemcflt 
delcouuert  ce  qu’il  penfoit  ne  lire  commun  qu  a dcui 
cœurs , mande  Landays  : de  luy  commande  fur  la  vie  d a- 
uifer  par  quel  moyen  elles  pouuoient  dire  tombées  entre 
les  mains  du  Roy  , qu'il  falloir  que  là  faute  vint  de  rn 
des  dcux.Landays  recognoiil  los  feings,&  le  feel  : rtuij  ne 
peut  imaginer  le  relie,  de  tout  confus  , fe  cbriitgile  pnlon- 
nicr  au  prix  de  ta  telle  , en  cas  qu’ils  en  foit  trouue  coul- 
pabic.Puis  s’aduife,  que  Bromel  feul  auoit  touftoiirs  porte 
Çc  rapporté  les  lettres  : qu’il  le  falloir  chaudement  recou-*  . 
urcr  ( il  cltoïc  en  voyage  pour  melme  aftatre  ) & uy  faire 
démeller  celle  fusée.  Ainfv  donc  il  dcpcflrhe  ch  diligence 
apres  : Sc  fat  aterappe  au  l'ort  Blanc, ou  il  attendott  le  vcrtl 
pour  s’embarquer.  Amené  à Nantes  , fa  confeffion  ferme 
d’abfohition  à Landays,  & fut  jetté  dans  vn  fac  en  Icaq 
bien  fccrettement,afin  que  le  Roy  n en  fuft  aduerty  5 qui 
fuffifamment  informé  de  la  mauuaife  volonté  du  Luc, 
cull  fans  doute  tranfporté  fes  armes  en  Bretaignc.  Mmï 
b guerre  contre  Marie  de  Bourgongne , que  nous  verrons 
en  fuite, l’embefongnoit  aficz.Toutesfois  pour  y procéder 
auec  légitimé  prétexté , U fc  voulut  fortiher  d vne  eeflio» 
qu’il  obtint  du  feignent  de  BoulTac  , & de  Nico.e  . . tc 
taione  fa  feme,  vnique  heriticre  de  Charles  de  Bretaignc 
Comte  de  Ponthieure  , maifon  qui  d’ ancienneté  querc* 
Idit  la  fuccclfion  de  celle  Duch^par  laquelle  tranfattion 
ils  luy  cédèrent  en  l'an  M*  CCCC.  LXXIX*  date  du  ♦ 
Januier  , tous  les  droits  qu'ils  pouuoient  prétendre  en 
,adite  Duché,  Toutesfois  elle  a eue  reupic  a laCpuroiinç 
x plus  iufte  tiltjre  (jue  par  armes, 

R . ^ — -* 

p AV  QV  E L S MOYENS  A B B E V I E L Ét 
Dourlam  , Montrue/l , Ry"  , M'ntdidier  , P non»*. 
Ha  b , Bthat^S,  §^ue»iin  , Twnay  , Arras , Hedi», 
Boulogne , Therr#t*w  , D dr.y , & autres  pUref,  fur 
rtnfreduitts  à l\fo)f[*nc*  du  fly;  l* 

réuni*  0 U Conronnt, 

Es  premières  noUuelles  que  le  Roy  rcçeut  do  la  def* 
confiture  de  Charles  de  Bourgongne , ne  dpnnoient 
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aucune  alleurancc  de  fa  morr.car  aux  moyens  des  portes 
qu’il  auoit  nouuellemcnt  çflablis  , il  en  eut  aduis  en  peu 
de  iours.  Là  dcllus  il  pourpenfe  de  ietter  eu  Bourgononc 
l’armée  qu’il  tenoit  en  Champagne  & Barrois  çfclairanc 
le  Duc  , & fur  celle  chaude  cfpouuante  foifîr  le  pays.  Et 
luy  fembloit  bien  qu’il  euft  droidt  & moyen  de  ce  faite: 
Droidl , pour  la  rébellion  & fclonnic  commifc  contre  la 
Couronne  : moyen , parce  que  la  fleur  de  la  nobleflc  de 
Bourgongqe  efloit  peric  , & toutes  les  forces  diffipées. 
Qu.e  fi  d’auenttire  le  Duc  viuoir,voicy  fa  défaite.  C’eftoit 
afin  d’empefeher  qiie  les  Allemans  & SuifTes  ne  l’occupaf- 
lent , & pour  fauucr  la  prouince  de  deftruélion  : ne  vou- 
lant foufFrir  que  l’Eftranger  s’en  impatronife , attendu 
quelle  cil  tenue  en  fouucrainetc  de  luy.  Cependant  il 
donne  délia  en  cas  de  mort, quelques  territoires  pofledez 
par  .c.Duc  , & depefehe  l’ Admirai  & le  Seigneur  d’Ar- 
gcnton,auccpouuoir  d’ouurir  tous  paquets  en  chemin,  Sc 
u Je  Duc  clloit  mort , rcceuoir  en  (on  obcyflance  tous 
ceux  qui  s y voudraient  ranger.  Dés  la  première  journée 
de  leur  voyage,  ils  en  eurent  certaine  fcicnce  par  rn  mef- 
fager  que  le  Seigneur  de  Craon  enuoyoit  au  Roy. 

Abeev  île  fraya  le  chemin  aux  autres.  L’Admi- 
rai & Argcnton  auoient  enuoyé  deuant  eux  homme 
pour  traitter  auec  les  gens  de  guerre  : lefquels  atten- 
dans  la  venue  defdits  Seigneurs,  fortïrcnt  hprs  au  nom- 
bre de  quatre  cens  lances.  Eux  lortis,  le  peuple  ouure  les 
portes  au  Seigneur  de  Torcy,  efpargnenc  au  Roy  les 
efeus  Sc  pendons  que  l’ Admirai  en  vertu  de-  fon  pouuoir 
auoit  promis  aux  Capitaines.  Celle  ville  eftoit  de  celles 
que  Charles  VILbailla  par  le  traitté  d’Arras,quidcuoicnt 
en  defaut  d hoir  mafles,  retourner  à la  Conronne. 

D o v r l a n s fuit  de  mefmc.  Us  fomment  Arras, 
comme  prétendant  le  Roy  ceflc  ville  eftre  fienne  par 
confilcation  a faute  d’homme  le  deuoirs  non  faits  : &en 
cas  de  ref^s,  la  menacent  de  force.  Les  Seigneurs  de  Ra- 
ueftein  & des  Cordes  rcfpondcnt  par  M.  Ian  de  la  Vac- 
qucrric , depuis  premier  Prefident  au  Parlement  â Paris,. 
Quela  Comté  d’Artois  appartenoit  à Madamoifellc  de 
Bourgor.gnc  luyvenoir  en  droite  ligne  de  par  Mar* 
guertè  ComrelTe.de  Flandres,  d’Artois,  de  Bourgongnc, 
dc  Keucrs^de îlhccc’, mariée  à Phiiïppes  Duc  de  Bout* 
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gongne,  le  "premier , fils  du  Roy  Ian  , & frère  puifné  du  Aiui47^ 
Roy  Charles  V.&  fupplicnt  le  Roy  qu’il  luy  plaifc  entre- 
tenir  la  trefvc  qu’il  auoitauec  le  feu  DucCharlcs.  Ainlî 
s'en  retournent  fans  rien  fa  re  , finon  pratiquer  aucuns 
perfonnages  , lefquels  tort  apres  feruirent  bien  le  Roy, 
qui  délibéré  de  réduire  pat  force  les  places  qui  refufe- 
roient  fes  commandemens,  s’achemine  en  Picardie. 

En  ce  voyage  il  fait  venir  à Noyon  fa  Cour  de  Parle-  Duc  d» 
mentfà  Paris  , les  Maiftrcs  de  Requeftcs  de  fon  hoftel,  & N<»wo«r< 

. quelques  Princes  du  fang , pour  tous  enfemble  prendre  decapitt* 
conclufion  fur  le  faift  du  Procez  de  laques  d’ Armaignac 
Duc  ce  Nemours  & Comte  de  la  Marche , prifonnier  en 
la  Ballille  à Paris, St  pris  fan  LXXV.à  Châtiât  par  Pierre 
de  Bourbon  Comte  de  Beaujcu. , auquel  temps  mourut  la 
femme  dudit  Duc , partie  de  déplaifir , partie  detrauail 
d’enfant.  Elle  èftoit  fille  de  Charles  d’Anjou  Comte  du 
Maine.  Par  laquelle  Cour,  cflant  trouué  criminel  de  leze 
Majefté  , il  fut  depuis  comme  tel  condamné  par  Arreft 
d’icelle  prononcé  parMeffire  Ian  le  Boulanger  premier 
Prefidcntjà  perdre  la  telle  fur  vn  cfchafFiut  aux  Hafles-i 
Paris, le  Lundy  3.  d’Aoulî:&  fat  par  mcfme  grâce  que  le 
Coiincftablc  enterré  anx  Cordeliers.  Il  auoiteftédes  t 
principaux  Chefs  dù  bien  public  , à lcxtermication 
defqucls  le  Roy  bandoir  toujours  les  efprits. 
f'Vott  a doneques  noftre  Lôuys  extrêmement  jo- 
yeux de  fe  voir  au  dcfl'us  de  fes  plus  ennuyeux  aduerfaj- 
res,  du  Duc  de  Guyenne  Ton  frère  , du  Comte  d’Armai- 
gnac , di!  Conncftablc  ,’du  Duc  de  Nemours.  Toute  la 
mai  fon  d’Anjou  cfloit  morte, à fçauoir  René  Roy  de  Sici»  * 

le, Ian  8c  Nicolas  Ducs  de  Calabre, & lcurcoufin,  le  Côte 
du  Maine  , depuis  Comte  de  Proucncc,  defquels  il  auoit 
recueilly  les  fuccelfions.  Mais  de  tant  que  la  maifonde  ^ 
Bourgongne  excedoir  toutes  les  autres  en  grandeur  8ç 
puiflance,  ayant  par  l’aide  des  Ang lois  l’efpace  de  trente 
deux  ans  continuels  fous  Charles  V II.  grandement  eflo- 
ché  l’Eftatdc  ce  Royaume  ,&  que  leurs  fujets  auoient 
toujours  efléïi  prompts  & difpofez  à troubler  par  guer- 
res celle  Couronne, d’autant  plus  agréable  luy  fut  la  mort 
de  leur  dernier  Duc  , Tçachant  pour  cefte  poignante  cf* 
charde  citant  hors  du  pied  de  tout  le  corps  dé  ion  Eftat  » 
ilfc  trouucroit  defeangjj  infiniment  allégé. 
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Neantmoins  il  faillit  certes  aux  procédures, & ne  s*f 
print  pas  de  bon  biais,  ny  félon  qn'il  auoit  fort  bien  pro- 
jette, viuant  encore  Charles  de  Bourgongne,  en  cas  qu’il 
vinfl:  à mourir.  Car  s'alliant  par  Mariage  du  Dauphin  fou 
fils  l’heritiere  de  Bourgongne,  (ou  peur  le  moins  de  quel- 
que lien  Prince, parce  qu’il  y auoit  entre  ces  deux  incom- 
pétence d’aage)il  eult  Facilement  attire  les  fujets  des  am- 
ples & riches  feigneuries  d’icelle  , & les  euft  garantis 
d’vne  infinité  de  combuftiôs  qui  les  ont,&  nous  par  mef- 
me  moyen, fi  longuement  trauaillez:&  les  foulageant  de 
guerres, il  euft  grandemér  renforce  fon  Royaume,  recou- 
ürant  à peu  de  bruit  ce  qu'il  pretédoit  dire  ficn.Et  le  pouJ 
uoiticar  les  Bourguignons  dloicnt  alors  hiibles  & foup* 
pies  au  pofiîblcilans  liipport,fans  forces  : & ne  pouuoienf 
finer  qu’enuiron  quinze  cens  hommes  de  guerre  qu'à 
pied  qu’à  chenal,  fauucz  de  la  déroute  generale . Mais  ce 
font  difeours  humains, tant  y a qu'il  eull  mieux  fai£l,que 
de  fe  roidir  à dcllruire  de  tous  poinéls  celle  maifon  là,& 
par  les  ruines  d'icelle  fc  concilier  des  amis  en  Allemagne 
& ailleurs, comme  il  pretendoit  .mais  fansefFeft. 

O À ne  fut-il  fi-toil  arriué  que  Han  & Bohain  iuy  fu- 
rent rendu.  S.  Quentiq  fc  prie  foy-mefme  , & appclla  le 
Seigneur  |de  Moay,  Mcllire  Guillaume  Bitehc  ( natif  Je 
Moulins  en  Niuernois, homme  de  bafle  qua  ité,  mais  en- 
ricby&  efleué  en  grande  authorité  par  le  Duc  Charles  ) 
Gouucmeur  de  Pcronrtc , rend  la  place , le  Seigneur  des 
Cordes  encline  au  party  François.  L’cntrcprife  de  Gand 
manquetmaiselle  rciilfità  Toumay.Le  Roy  auoic  enuoyé 
maiftre  Oliuier  le  Dain  fon  Chirurgien, natif d’vn  village 
près  de  Gand, non  pas  tant  pour  porter  lettres  de  creance 
à Marie  de  Bourgongne  (qui  pour  lors  efioit  poflèdéc  pat 
les  Gandois, qui  ne  fouffroient  perfonne  luy  parler  qu’en 
prefence  de  témoins)  & l’induftric  à fc  mettre  en  la  pro- 
tection du  Roy,  attendu  que  des  deux  collez,  paternel  & 
maternel, die  cftoit  ilïuë  du  fang  de  France:(car  il  fçauoit 
bien  que  mal-aisément  l’obtiendroit-il  ) attendant  qu’il 
luy  rechercheroit  vn  mary  digne  de  fa  qualité  , comme 
pour  fiifciter  quelque  muration  en  la  ville,  irritée  des  pri- 
uilegcs  quePhilippes  & Charles  leur  auoient  oftez,  & des 
figoureufes  amendes  qu’ils  auoient  n‘agucxespayées,com* 
me  nous  auons  dit  en  ion  lieu.  .' > • ' 
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Oliuicr  ayant  fcjoumé  quelques  iours  à Gand,  eft  ap-  An.  1 47  * ‘ 
petléen  l’hoftel  de  ville  pour  dire  fa  creance.  Il  donne  fa  Itnptrtè» 
lettre  à l’Infante , affiliée  du  Duc  de  Cleues,  de  l’Euefquc  nence  d* 
du  Liegc,&  d’autres  notables  pcrsônagcs.Elle  la  lit,on  (e  Chirur* 
fomme  de  dire  fa  creance.il  refpond  qu'il  n’a  charge  fino/ifftt  t 
de  parlera  elle  feparément.On  répliqué,  Qup  ce  n’eft  pas 
la  couftüme  : fpecialement  à vne  ieune  Dainoifclle  qui 
eftoit  à marier.il  infifte, qu’il  ne  dira  rien  finon  à ellc.On 
le  menace  de  le  contraindre.il  s’effraye, & fortantdu  cori- 
feil  on  lny  fait  ( veu  là  qualité  du  perfonnage  ) quelques  , 
traits  de  moquerie,  s’il  n’euft  gagné  les  champs,  eftoit  en 
danger  d’auoir  la  riuierepour  fcpulchre.Certes  c’eft  grâd 
coup  d’auenture  quand  affaires  d'importance  fe  manient 
dextrement  par  petites  gens , 8c  les  peuples  s’eftimenc 
vilipendez  , n l’on  fait  traiter  auec  eux  , par  hommes  de 
baffe  eftoffe.Cc  Barbier  en  fçaupit  bic  quelque  chofejcar 
pour  obuier  à ceft  inconuenient,  il  fc  qualifioit  Comte  de 
Meulan, (autres  efcriuent  de  Melun  ) dont  il  eftoit  Capi-  t 
taine.  Mais  quoy?Louys  auoit  défia  beaucoup  de  creance 
en  deux  hommes  de  mefrne  cfchole.  Sorty  de  Gand,  il  fe 
retire  à Tournay.  Tournay  eft- limitrophe  de  Hainaut  8c 
de  Flandres, belle  & forteunais  franche  & neutre  alors, & 
d’affiette  opportune  pour  tenir  lefdites  deuxProuinces  en 
fubicftion.Oliuier  y fut  quelques  iours  fans  foupçon, du- 
rant lefqaels  il  prattiqua  trente  ou  quarante  hommes^c 
nanty  de  leurs  promettes,  mada  fectéttement  au  Seigneur 
de  Mouy  r qu’à  l’aube  de  certain  iour  qu’il  nommoit  il  fe 
trouuaft  aux  fauxbourgs  auec  fa  compagnie  : & quelques 
autres  forces  voifincs.  Il  s’y  trouueà  poinél  nômé,&  mai-  cttmbbsi 
lire  Oliuier  accôpagné  de  fes  hommes, que  de  gré  que  de  ^ Y$ur- 
force  l'introduit, au  contentement  du  peuple, mais  nô  des 
Gouuerneurs,  dcfquels  il  en  enuoya  fept  ou huiét  à Paris,  , 

qui  n’en  partirent  tant  que  Louys  vefquit.A  vray  dire, Oli- 
uicr monftra  du  fens  8c  de  la  vertu  en  ce  ftratageme , 8? 
pour  le  faiél  de  Gand, n’eft  point  tant  à blafmcr  que  ccluy 
qui  l'employa*  *• 

CoNDt*  petite  ville  entre  Tournais  & Valenciennes, 
conppoit  les  viurcs  au  Fraçois,&  les  empefehoit  d’auiélu- 
ailler  T ournay .Elle  fut  dôc  prifes,&  bruflée,par  ce  qu’elle 
n’euft  fait  qu'occuper  gens  qui  duifoiét  bic  ailleurs  , ioint 
que  T ournay  fuffifoit  pour  contenir  le  pais  en  obciCsancc. 
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Au  demeurant  il  femble  que  la  profpcrité  des  affii1- 
res  du  Rov  , & les  grands  delleins  qu'il  enfancoit , com- 
mcnçaflcnc  à luy  troubler  1a  ceruelle.  Pour  preuue  , vn 
Gentil-homme  deHainaut  (l'Original  ne  le  nôme  poin*} 
aflbcié  de  pluficurs  autres  , offre  de  liurcr  les  principales 
villes  & places  de  ladite  Comte.  11  parla  au  Roy.  Le  Roy 
ne  le  goufte  poinr.encore  moins  les  autres  qu  il  luy  nôma. 
La  raifort  cfhlls  vouloient  vendre  bien  cher  vn  bon  ferui- 
cc.  Toutcsfois  il  les  remit  au  feigneur  duLude  , nourry 
des  fa  ieuneffe  aucc  luy.Maislc  Ludc  imbu  de  mehne  hu- 
meur, altéré  de  fon  profite  particulier  demanda  d entre* 
ce  que  les  villes  luy  donneroient  en  conduisant  leur  af- 
faire.Si  que  le  H ui.iuycr,  qui  ne  vouloir  point  de  contpc* 
titeur  au  gain  , 'partit  lans  rien  faire , 8c  ainfi  1 entreprile 
auorti.V  ray  entent  Dieu  ne  nous  veut  pas  gorger  de  feli* 
citc,&  cfl  befoin  que  quelque  reuers  noifs  redreife  du  co- 
fté  fur  lequel  nous  panchons.  D ailleurs, i\  n cil  oit  pas 
raifonnable  de  rien  vfurper  fur  celle  Comte  de  Hainauq 
attendu  que  c’eit  fief  de  l'Empitc,£c  veu  les  anciennes  al- 
liances qui  font  entre  lés  Empereurs  & nos  Rois,  par  les- 
quelles ils  ne  doîuent  rien  enjamber  l’vn  fur  1 autre.  Et  de 
faid, Cambrai, Qjefnoy  le  Comte, & quelques  autres  pla- 
ces de  Hainaut  s'eftans  volontairement  mifes  en  la  pro- 
tedion  de  Louys , il  les  rendit  de  mcfme  facilite  #quclcs 
quarante  mille  efeus  que  ceux  de  Cantbray  luy  auoicnt 
prcflez,  pour  fubuenir  aux  frais  de  la  guerre. 

O r comme  le  Roy  feioumoit  a Peronne  , voici  venir 
vne  Ambaflade  de  par  l'Infante  de  Bourgongnc,  compo- 
sée des  principaux  perfonnages , qui  fulfeiit^autour  de  (a 
pcrfoune.Du  Chancelier  Hùgcmner  , homme  d’honneur, 
j$c  tres-fage:de  Hymbercourr  gentil  homme  adextre  a U 
conduite  d’vnbon  affaire  : la  Vere, grand  feigneur  en  Zc- 
landc  : Cripture  (autrement  la  Gnuufe  ou  GruturcJ  8c 
pluficurs  autres  Ecclefiafliqoes  & feculiers.  Ils  dcmhn- 
doient , Q|}C  le  Roy  fit  retirer,  ion  armée  , 8c  que  tous 
leurs  différons  s'appomulfent  amiablemeot  félon  droia 
fie  raifon.  Rcmonllroiepc que  par  jes  cou  (lûmes  Fran* 
çoifes  8c  ordonnances  de  ccs  piedccelleu.s  Rois,  les  fenr* 
mes  fuccedoient'  és  Conrgez  de  Flandres,  d An.ois,&  au* 
- très  circpnuoifines.  Que  rdlanc  vne  leu  le  fille  de  feu 
Çhüllcs.Puc de  Boutgonguej icuac  orpheline  : U lade* 
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unir  pluftoft  protéger  cju’opprefTcr.  Q^u  le  mariage  du 
Dauphin  & d’elle  feroit  plus  fortablc,  qu’auec  l'Ii: faute 
d’Anglcterre.Et  pour  creance  , apporioitnt  vne  lettré  cf- 
crite  pour  plus  ferme  foy,  partie  de  la  irarnde  Marie  In- 
fante de  lkuirgôgne,partie  de  la  Douairière  Cjt  belle  more, 
fcctir d’Edouard  Roy  d’Angleterre, & partie  de  Raujftein 
frère  du  Duc  de  C!eues,&  proche  parent  de  ladite  Datnoi- 
fclleunains  toutesfois  qui  n’autorifoient  que  celle  de  l'In- 
fante. Cefte  lettre  portoit  creance  fur  Hugonnct  & Hvm- 
bercourt>&  chantoit  d'abondant , que  Marie  Duchcllè  de 
Bourgongne  cftoit  delibetée  de  conduire  fes  affaires  par. 
l'aduis& maindequatre  pcrfonnes.De  la  Douairière , R â- 
uaftein  , Hugonnct,  Hymbercourr , & Marie  fupplioit  ait 
Roy  que  ce  qu’il  luy  plairoit  nègotier  auec  elle,  paffift 
par  leurs  mains  & n’en  donnait  cômunicarion  à nul  autre.  D;u"ren 
L r.  Roy  preuoyant  que  par  les  concilions  de  ces  peu-  tntre 
pies  là  il  cftnbliroit  fes  affaires, fera  dextrement  fon  profit  ^4ri>  ^ 
de  cefte  lettre(mais  fans  penfer  que  ce  doiue  cftrb  au  prix  ies  Qan- 
de  deux  vertueufes  tcftcs)pour  femer  diuifiô  entre  la  Du- 
chcfi’e  & fes  ftibjcts.  T outesfois  parauant  que  donner  au- 
dience à ces  Ambaffadeurs  , il  traitta  particulièrement 
auec  chacun  d’eux.  Hugonnct  & Hymbercourr , dcfquels 
celtuy-  là  auoit  rout  fon  bié en  Picardie, celtui-ci  en  Bour-  . 
gongnc:&  defiroient  eftre  maintenus  en  leur  priftine  au- 
• thoriré,  preftent  l’oreille  aux  offres  du.Roy  , promettent 
de  le  feruir  & fc  retirer  chez  luy  , moyennant  le  mariage 
fufdit.  Les  autres  dont  le  vaillant  cftoit  fitué  en  lieux  de 
non  libre  accez  au  Roy  , ne  fe  voulurent  obliger  d’aucu- 
ne parole  qu’à  la  charge  de  ladite  alliance  des  maifoni  de 
France  & de  Bourgongne.  C’eftoit  bien  le  plus  expédient 
pour  le  Roy  : mais  In  violente  condition  qu’ils  luy  propo- 
saient, aliéna  fort  fon  courage  vers  elle  & vers  eux  en  par- 
ticulier, & faifoûeftar  qif  il  auroit  bien  tout  fans  par  vn 
accord  fe  contenter  de  partie.  D’ailleurs  , il  cftoit  preoc-  y 
Cupc  d’vn  exticme  defir  de  la  conquefte  d'Arras.  Le  fei- 
gneur  des  Cordes  y pcuuoit  beaucoup  , il  cftoit  fous  le 
feu  Duc,  fon  Lieutcnar  en  Picardie,  Senefcbal  de  Pôrhieu, 

Capitaine  de  Cburtray,deBoulongne,dc  Hedin,Gouuer- 
neur  de  Peronne , Montdidier  & Roye.il  eftoit  frere  puif- 
né  du  feigneur.dc  Creueccrur  : & défia  monftroir  auoir 
ame  & armes  Françoifts,ioint  que  fon  bien  eftoit  enclaué 
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dans  le  territoire  de  Beauuais.  Or  les  villes  de  Somme, 
par  la  mort  de  Charles  , dernier  malle  de  la  maifondc 
Bourgongne  reuenoyent  aa  Roy , comme  nous  auons  d i, 

& par  confequent  des  Cordes  deuenoie  homme  lige  du 
Roy  .Son  deuoir  doneques  le  portoità  rendre  au  Roy  les 
autres  places  qu’il  commandoit.  Mais  il  eftoic  chargé  de 
ferment  au  feraice  de  fa  Maiftrefle.  Vne  difpencc  en  fera 
la  raifon.  Il  n’y  a trou  que  Louys  n'y  trouue  fa  cheuille. 

Sur  les  remontrances  qu’il  fait  aux  Ambaifadeurs , que 
la  reddition  d’Arras  applanira  le  chemin  à quelque  bon- 
ne paix,&  requefte, qu’ils  moyennent  que  des  Cordes  luy 
face  ouucrture  de  la  Cité  les  Arras  v ( car  alors  il  y auoir 
murailles  ic  folTez  entre  la  ville  & la  Cité)  Hugonnet  & 
Himbercourt  par  aéle  folcnnel  difpenfent  des  Cordes  de 
fon  ferment, & confentent  qu'il  liute  ladite  Cité. 

Il  le  Fait  volontiers  & iure  fidelité  au  Roy  .qui  foudain 
par  bouleuers  blocquelcs  auenuës  de  la  viile,  puis  fe  va 
camper  deuant  Hedain  , menant  auec  foy  des  Cordes,lcs 
gens  duquel  firent  mine  de  vouloir  defendre  la  place 
comme  engagez  de  leur  foy  enuers  leur  Dame.  Par  non- 
ncur  ilsfe  firent  battre  quelque  iours  , puis  voyons  leurs 
dcfcnfcs,aiiant-murs  & canonnières  accrauantées.  Raoul 
de  Lannov  entend  parler  fon  Capitaine , & rend  la  ville, 

& pour  falaicc  eut  du  Roy  vnc  chaifne  à vingt  chaifnons, 
valant  chafque  chaifnon  vingt  efcusd’or,&  penfion  hou- 
nefte  pour  fon  cntretcncmcnt.  La  prife  de  Hedin  porta 
le  Roy  à Theroiienne  & Monttucil  , qui  facilement  fe 
rangèrent  à fon  obey  fiance. 

Bolongnc  fommée,  refufe  ouucrture  : mais  battue , fait 
ioug  dés  le  cinq  ou  fixiefme  iour.  La  ville  appartenoit  à 
Mdfire  Bertrand  de  la  Tour, Côte  d’Auucrgne,  le  Roy  la 
trouuat  opportune  & cômode  à l’Eftat  de  fon  Royaume, en  . \ 
compofa  moycnnât  fuffifantc  reçémpenfc  au  proprietaire,^ 
ic  comme  noaueau  feigneur  de  la  ville,  en  fit  hommage, 
dcfccintjd’épcrôné,  telle  nue  ic  à genoux  à la  Vierge  Ma- 
rie,dônant  pour  droiél&  deuoir  àl’i  mage  d’icellevn  coeur 
d'or  maflif,pefant  deux  mil  cfcus,à  tel  fi  , que  dés-lors  en 
auanc  luy  & fes  fuccefleurs  Rois  riendrôicnt  la  Comté 
de  Boulongne,de  ladite  Vier^e,&  faifanshqmmage  deuüt 
fon  image  en  l’Eglife  dediée  a fon  nom.à  chacune  muta- 
tion de  vaflal,payeroicnt  vu  coeur  dot  fin  dudit  poids. 

Pendant 
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Pendanr  le  fciour  du  Roy  à Bolongne  , ceux  d’Arras  le  hn.1477 
Voyas  enclos  de  tous  coftcz,efcriuét  à leurs  voifins  de  l'If- 
le  & Douay>pour  dire  fecourusMc  quelque  nôbre  d’homes,  iat;on 
& d’ailleurs  enuoyenc  vers  la  Duchefle  de  Bourgongne , ^ • nr(0jm 
a ce  quelle  leur  fournifTe  de  gens, pour  fe  remettre  en  les  rle/tu 
mains.  Les  Députez  en  nômbrede  XXII.àXXlII.fcignét  1 
youloir  Aller  deuers  le  Roy  pour  traitter  auec  luy:&fou$ 
ç efte  feinte  obtiennent  palîeport  du  Baltard  de  Bourbon 
Admirai  de  France.  Mais  defcouuerrs  furie  chemnde 
Flandres/urét  pris, menez  à Hedin, mis  entre  les  mains  du 
Preuoft  des  Marefchaux, condamnez,  décapitez  iufqucs  à 
dixhuid,le  refte  fut  fauué  par  la  funienue  du  Roy,  entre  vautée 
autres  exécutez  y auoit  va  Oudard  de  Bulli  natif  de  Paris, 

& marié  dans  Arras.Le  Roy  luv  auoit  autresfois  offert  va 
eftat  de  Côfciller  en  la  Cour  de  Parlement  à Paris  vaquât 
alors: & depuis  l’auoit  pourueu  de  l’office  de  Maiftre  des 
Comtes  audit  Arras.il  fit  deterrer  fa  tefte,  8c  la  ficher  fur 
yn  cheuron  au  marche  , reueflue  d’vn  chapperon  rouge, 
fourré  de  menu  vcrd,à  la  maniéré  d’vn  des  Confeillers  de 
Parlcment.Supplice  digne  d’vne-malicicufe  ingratitude. 

Il  y auoit  quelque  peu  de  gens  de  cheual  à Doiiay  des 
reftes  de  Nancy.  Il  armée  enuiron  trois  cens  cheuaux  que 
bons  que  mauuais,  & quelque  gens  de  pied  ,&  partent  en 
plein  midy  àla  veue  d'Arras. Les  feigneurs  du  Lude, du  Fou,  Secourt 
la  trouppc  du  Marcfchalde  Loheacl,  aduertis  de  leur  ap-  d'Arras 
proche, vonfau  deuant,les  combattent, tuent  ou  prennent  défait. 
quafi  tout.  Le  Roy  arriuant  fit  executer  enuiron  quatre 
vingts  de  ces  prifonniers, pour  intimider  ce  peu  de  gens  de 
guerre  qu’il  y auoit  au  pays,  quelques  vns  entrèrent  dans 
la  ville  : mais  non  fuffifamment  pour  fouftenir  vn  grand 
effort.Tellcmcnt qu’apres  vne  rude  batterie,  ils  Ce  rendi- 
rent à compofition:<2«V/j  dtmoureroytt  en  la  fby  éf  putf~ 
fance  du  Roy  comme  fourrai», à faute  d'homme,  droits 
deuoin  non  faits.  Que  lo s taillis  & tributs  ftroytntUuex, 
far  officiers  Royaux  , &par  iceux  drliureià  Marie  héri- 
tière de  Bou*gontne,it*rqu'i  ce  quelle  eu f fait  la  foy  deu'é 
ét  le  ferment  de  fidelité  au  Roy  fon  feuuerain  feigneur . 

Que  pendant  iceluy  temps  les  habitant  nauroyent  aucune 
garni  fort  de  gendarmes  du  Roy. Ce  fut  le  4.  May. 

Ces  chofes  ainfi  conclue  -,  le  Roy  enuoya  le  Cardinal 
fie  Bourbon  , le  Chancelier  d’Oriole , des  Cordes  gou- 
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ucrnair  de  la  ville,  fit  GuyocPoc  bailiif  de  Vermandoîs, 
receuoir  des  habitans  le  ferment  de  fidelité.  Mais  com- 
me ces  députez  apres  la  foy  laicétcmcnc  & religicuicmét 
rcceué,prenoict  leur  refeéhon  au  monalleie  S.V  aaftjvoicy 
rouler  vnc  inlolente  foule  de  gens  perdus,  fit  crians  Tut, 
Twt’jtoutesfois  il  n’eurent  que  l’efpouuante  fit'  fc  lauuerent 
promptement  dans  la  Cite.Cettc  frayeur  iointe  aueci’a- 
uarice  des  Chefs  de  guerre, fit  que  lacompofition  fut  artcz 
mal  obfcruée;car  prefens  le  Ludc  fi:  Cerilay  plufieurs  bôs 
Bourgeois  fie  autres  riches  gens  furent  occis  fit  pillez  : fit 
la  ville  muiétee  de  foixantc  mille efeus au- Roy,  lefquels 
ncantmoins  on  tient  auoir  efté  depuis  rendus.  Et  pour  te- 
nir ces  renniuns  en  gourmette , le  Rojf  tranfporta  la  plus 
part  des  habitans  d’Arras, fie  la  ht  peupler  d’vne  nouvelle 
colonie  de  François:#:  voulull  qu’elle  fuft  nommée, Villc- 
Françoife.  En  melme  temps  le  Roy  aduerty  que  les  Fla- 
mans  s’eltoycnt  artrouppez  , fie  parquoientà  Blanc-fôfsc, 
les  enuoya  afiaillir  : mais  au  premier  bruit  ils  dccampe- 
rent:non  toutesfois  auec  telle  habilité,  qu’ils  nelàïïïaflent 
enuirô  deux  mille  hommes  morts  d’arriué, St  pareil  nom- 
bre en  la  chaife  , par  laquelle  ils  furent  menez  toufiours 
battus  huiét  lieues  dans  la  Comte  [de  Flandres , au  retour 
de  laquelle  les  François  raferent  le  mont  Cartel , Ficnncs, 
fie  quelques  autres  places.  : 

Les  Gandois  que  le  rigoureux  chaftiment  des  Liégeois 
auoitretenu  cngourmette.s’elchappét  defarmais.lls  ticm 
nent .comme  en  tutelle  leur  Duchcfle  : la  contraignent  à 
rendre  leurs  anciens  priuileges  que  Philippes  fit  Charles 
leur  auoienc  ortezj  fit  quand  & quand  méditent  vnc  fuoc- 
ftc  vangeancc  fur  ceux  par  lefquels  ills  le  difent  auoir 
cite  gourmandez.  Ils  empoignent  ces  vingts  8t  fix  de  leur 
Loy  que  Charles  auoit  eftablis  au  gouuerncment  de  la 
ville jfit  les  font  tous  ou  la  plus  part  mourir.ll  ont(alleguct- 
ils.pour  railonjfait  décapiter  vn  homme, Jans  aiicoritc:car 
leur  pouuoir  eft  expiré  par  la  mort  de  Charles.  Et  com 
fequémment  occirent  plufieurs  bons  perfonnages  de  la 
ville,  politiques  fit  fauorables  amis  de  Charles  en  fon  vi- 
uanc.Mais  vo‘>cy  qu’ils  partent  bien  outre. 

L'heureufe  courfe  dcsconqusftcs  de  Louys  les  eftonne, 
fit  fur  ccfte  cfpouuantc  alTcmblent  quclqnc  forme  d’Ertats, 
par  l’aduis  del'quels  vne  Ambartade  viçnc  ouurir  au  Roy 
. . * * ' quelque 
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quelque  propos  de  paix,&  luy  faire  entendre  que  l’Infan-  . z.2 

te  de  Bourgongne  eftoit  refoluc  de  fe  gouuemer  à l’ad- 
uenir  par  le  vouloir  & confeil  des  trois  Ellats  de  fes  pays, 
requièrent  que  le  Roy  fe  déporte  de  leur  faire  guerre , & 
prendre  iour  auquel  on  pume  d’amifié  pacifier,  tous  dif- 
férends. 

L e Roy  n’auoitricn  alors  qui  refiftaft  à la  violence 
de  fes  armes  : ccs  pays  bas  cftoyent  denuez  d'hommes 
de  guerre  : les  furuiuans  plus  mettables  fe  diuertiflbient  * 
en  partie  duferuice  de  l’Infante.  Il  fçauoit  la  volageté 
de  ce  peuple  ,ne  pouuant  fouffrir  aucun  homme  de  fens 
qui  sit eu  quelque  authorité  vers  leurs  Princes  paflez  : il  " 
juge  qu’il  ne  fçauroit  ny  détourner  , ny  fouftenir  , ny 
bien  ordonner  vne  guerre  contre  luy , & qu’en  fomme 
leur  naturel  efk  d’aimer  rappetilTcmcnt  de  leur  feigneur: 
moyennant  que  ce  ne  foit  au  dommage  de  leur  contrée.  ^ ^ 
Et  pourtant  il  aduife  que  s’il  pouuoit  ietter  chez  eux  Poptetee 
quelque  fcmence  de  diuifion,  il  les  y plongerait  encore  far  Pae- 
plus  outre.  11  arrefte  donc  ces  Ambafladeurs  für  la  pa-  cartife 
rôle  qu’ils  auoient  dite.  Que  leur  Princcflc  ne  feroit  rien  deLouys. 
fans  la  deliberation  & confeil  des  trois  Eftats  du  pays,  & 
réplique , qu’ils  parlent  fans  adueu > & qu  il  eft  fort  bien 
informé  quelle  entend  conduire  fes  affaires  par  gens  par- 
ticuliers lefquels  ne  défirent  point  de  paix,&  fur  leur  con- 
teftatien  au  Contraire, foy  dilans  fondez  en  bonnes  inftru- 
£tions-,lc  Roy  leur  déployé  les  lettres  de  Marie, apportées 
par  HugonnctjHymbercourt , & autres  députez  à la  pre-  ^ 
micre  Ambaflade.Et  pour  toute  depefehe,  ne  remportent 
que  cefte  feule  lettre. 

Voicy  des  gens  non  pratics  en  affaires,  il  sen  vont  lé- 
gers de  fouci:mais  chargez  de  vengeance  & diuifion, font 
leur  rapport  à cefte  Damoifelle  affiliée  du  Duc  de  Clcucs, 
de  l’Euefque  du  Liège , & de  pluficurs  autres  grands  per- 
fonnages'.touchcnt  la  corde  qu’ils  vouloient  faire  former 
plus  haut: Que  le  Roy  les  auoit  conuaincus.de  menfonge . 
en  ce  qu’ils  fouftenoient  conliamment  qu  elle  remettoit 
la  conduite  de  fon  Eflat  à la  détermination  des  Eflats.F.t 
pour  preuue  , comme  l’Infante  infiftoit  au  contraire , ne 
pouuant  imaginer  que  fa  lettre  eufl  cfté  produite  : voici 
le  Penfionnairc  de  Gand  , homme  brutif,  & fans  refpeél,  , 

tire  de  fon  fein  ladite  lettre  -,  & deuant  tout  le  con- 
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An.147?  fcil  rend  celle  PrinccflTe  honteufe  & confufe. 

La  Douairière,  Rauallcin,  Hugonnet,&  Hymbercourç 
eftoient  aufli  prefens.  Le  Duc  de  Clcucs  trairait  le  Ma- 
riage de  fon  fils  aifnc  auec  l’Infante, le  voicy  donc  fruftré 
par  le  moyen  desfutnomrnez , & quand  & quand  deuenu 
mortel  cnnemy  d’Hymbcreourt , duquel  il  elliraoittirçc 
faneur  en  ce  poiirchas.  L’Euefque  du  Licge  le  plaignoit 
de  beaucoup  de  maluerfa  tions  par  luy  conunifes  au  Lie- 
♦ gCjdpnt  il  auoit  eu  le  gouuçrncnicnt.Le  Comte  de  Sainct 
Paul, fils  du  décapité,  n-aimoit  ny  Hugonnctpy  Hymbcr- 
eourt  : car  ils  auoient  lii^c  fon  pere  aux  gens  du  Roy.  Les 
Au  frise  Gandois  , fuiuant  leur  complexion  , les  hayoient  extre? 
de  lm  vit  mernent,  polir  cltre  gens  de  mérité  , & auoir  cité  bons  k 
de  Hugo-  loyaux  feruiteurs  de  leur  Maillrc.  Bade  que  la  nuitt  dont' 
ntt  (y  la  lettre  auoit  cfté  exhibée  le  matin  , Hugonnet  & Hym- 
Hitnber * bercourt  furent  tumultuairement  faifis , liurez  à gcus  de 
leur  loy  affidez:&  fur  ce  qu'ils-auoient  fait  liurer  la  Cité 
d’Arras  par  le  feigneur  des  Cordes  : mais  pjus  çaufatiue- 
ment , fur  certaines  corruptions  en  iurtice,  & dons  qu’ils 
dilbient  auoir  efté  par  eux  reccuz  de  la  ville  de  Gand  cq 
vn  procez  contre  vn  particulier  : fur  plusieurs  concuf- 

fions  en  leurs  offices  & autres  chofcs  çontreuenans  aux 
priuileges  de  Gand  ( contre  leiquels,  diloienr-ils,  quicon- 
que peche  , doit  mourir  ) ces  deux  reucrends  & graucs 
perfonnages  furent  auec  vn  nombre  de  forme  de  procez 
condamnez  par  les  Efcheuins  de  Gand  , & nonob  flanc 
leur  appel  deuant  le  Roy  en  fa  Cour  de  Parlement  à Pa- 
ris , ( cuidans  que  ce  refpcét  & delay  pourroit  donner 
moyen  à leurs  amis  de  procurer  lcurddiurâccjindigneméc 
exécutez  à mort.  Peuple  inique  & barbarefqucment  in- 
humain ! Que  l’humble  & affc&iannée  fupplication  de  ta 
Princede  en  ton  Hoftel  de  ville  , ny  fa  larmoyante  & de- 
folée  prclcnce  deuant  ce  trille  efehaffaut  n’ait  çu  la  force 
de  dcllonrner  ton  glaiue  de  fus  le  cpl  de  çes  deux  fiens 
fidèles  feruiteurs. 

Ceste  execurion  faite  ils  fequeftrerent  de  celle  pau- 
ure  Princede , la  Douairière  & Rauafteiu  foulfigncz  en  la 
lettre,,  & la  foufmircnr  de  tous  poinéls  à leur  maillrife. 
Pauures  terres  , non  feulement  pour  cftrc  efcoxnée  de 
tant  de  bonnes  & grades  villes  que  par  force  elle  ne  pou- 
uoiç  recouurcr  i mais  audi  pour  fc  yoir  tyranniquement 
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poffedéepar  les  anciens  perfeçuteurs  de  fa  maifon.  Grand  Am 477 
crcuccccur,d’eft)e  commandé  par  ceux  qui  doiucnt  obeyr! 

En  apres  ils  exilèrent  ceux  que  bon  leur  fcmbla  : ofterent 
. & mirent  en  charge  gens  à leur  porte  : chaffercut  & pil- 
lèrent tous  ceux  indifféremment  qui  mieux  aunicn:  fcruy 
cefte  maifon  de  Bourgongne.  Et  pour  continuation  de  fu- 
reur populaire.mirent  hors  de  prifon  Adolf  Duéde  Gucl- 
dres  , que  Charles  auoit  longuement  deteiHi,fuiuant  l'hi- 
rtoire  que  nous  enauonsey  deffus  recitée,&lc  conftituans 
leur  Chef,  firent  vnc  leuée  à Gand  , Bruges  & Yprc,d’en- 
uiron  douze  mille  hommes  , qu'ils  enuoyerent  deuant 
Tournay  brufler  les  fauxbourgs  , puis  contensde  cefte  cf- 
capade , fe  retirèrent.  Mais  la  garnifon  fortant  en  queue 
leur  chauffa  des  ailes  aux  pieds  : tellement  qu’ Adolf,vail- 
lant  Prince  de  fa  perfonne , tournant  vifage  pour  faire  ef- 
paulc  & fauorifer  la  retraite , fut  porté  par  terre,  & grand 
nombre  de  ce  peuple  auec  luy.  L’Infante  n’encüft  point  de 
dueil  : car  fi  le  ftratageijie  euft  reuflï  pour  les  prémices  de 
■fes  armes, on  tiét  qu’ils  l’euffent  côtraint  d’efpoufcr  Adolf. 

Mais  p'eft  affez  champcié  par  l’Artois  Sc  la  Flandre; 
tirons  vne  quarriere  en  Bourgongne , 8c  voyons  comme 
«elle  Duché  deuient  Françoifc. 

I a N de  Chaalon  Prince  d’Oranges  y pouuoit  beau-  Cntqut- 
coup.  Il  poffedoit  grande  quantité  de  terres  tant  en  la  fie  de 
Duché  que  Comté  : ileftoit  homme  de  feruice,  Sc  de  cre-  Bmfgtu- 
dit  au  pays,  Sc  queceloit  quelques  héritages  contre  les  fei-  g*e. 
gneurs  de  Chaumecgnon  fes  Oncles.  Charles  auoit  don- 
né appointement  en  faueur  de  fes  parties  , & ( difoit  il  ) à 
fon  grand  preiudicc  -,  tellement  que  pour  la  fécondé  fois 
jl  s’eftoit  détraqué  de  fon  feruicc.  Il  cft  donc  queftion 
de  le  gagner  quintenant  tout  à faift.  Le  Roy  luy  promet 
l'inuertir  de  toutes  les  places  qu’il  prétend  luy  appartenir 
de  la  fucceffion  de  fon  ayeul,&  U bien  appointer  en  Fran- 
ce. Ainfi  le  fait- il  chef  quant  à la  monftrc  de  l’armcc  que 
commandoit  le  feigneur  de  Craon  , Lieutenant  general 
pour  le  Roy  en  Bourgongne  , auquel  le  Roy  fc  Hoir  plus 
qu’au  Prince  qu’il  cognoiffoit  brufquc  & volage  en  mu-: 
tjition  de  partis.  Comme  doneques  Craon  euft  com- 
mandement de  fe  icttet  en  Bourgongne,  il  çnuoya  deuant 
le  Prince  d’Orangcs  pour  pratiquer  la  ville  de  Dijon. 

Jl  y befongna  fi  dcxvcment  que  Dijon  Sc  plufieurs  au- 
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A».i  477  trcs  rilles  &.  Comte  receurent  gayement  le 

* mords  de  la  domination  Êrançoife.  Auxonne  & quelques 
places  fortes  fe  maintindrent  en  l’obeydance  de  Marie 
de  Bourgongne.  Craon  fe  voyant  poficucur  de  toutes  ce$ 
places,  aima  mieux  les  tenir  fous  l’authorité  du  Roy,  que 
les  remettre  au  Prince  d’Orangcs,  nonobstant  la  promef- 
fe  & l’inftauce  que  le  Roy  en  hft:qui  d'vn  collé  defiroit 
gratifier  ce  Prince,  mais  d’autre, ne  vouloir  mécontenter 
Craon,  qui  auoit  la  force  en  main. 

Rtuelt*  L £ Prince  ayant  affaire  à vn  homme  qui  ne  vouloit 
dm  Pria-  rien  démordre  qu’à  bonnes  enfeignes,&  fc  voyant  ftuftré 
€t  d'O-i  ^cs  prétentions  , joint  auec  Chalteauguion  fon  frère, 
rsnre.  & Claude  de  Vaudray  brauc  Gentil-homme , fait  troup- 
pc , auec  laquelle  il  fondrait  au  Roy  la  plus  part  des  pla- 
ces fufdites,auec  autant  de  facilité  comme  if  les  luy  auoit 
conquifes,  & reprend  le  party  de  l’Infante,  dont  l’aage  & 
la  foibleffe  requeroient  vn  grand  fupport  par  quelque 
digne  alliance. 

* O n mettoit  fur  les  rangs  Charles  Dauphin  , mais  il 

n’auoit  encore  que  neuf  ans.  Le  Duc  de  Cleues  briguoit 
pour  fon  aifné  , l’Empereur  pour  fon  Maximilian , Roy 
des  Romains.  Marie  delîroit  fort  l’alliance  Erançoife: 
mais  le  Roy  luy  auoit  fait  vn  grand  affront , rendant  aux 
Gandois  la  lettre  quelle  luy  auoit  priuement  eferite, 
dont  s’edoit  enfuiuie  la  mort  de  ces  deux  bons  perfon- 
nages,  & la  chaflè  de  fes  plus  affeétionnez  fcruitcurs. 
D’ailleurs  fon  edat  rcqucroit  non  vn  enfant,  mais  vn  ho- 
me,& eud  volontiers  efpousé  le  Comte  d’Angoulcfmc,  fi 
le  Roy  l’eud  voulu.Lcs  codifions  de  l’aifpé  de  Cleues  ne 
luy  plailoient  point , ny  à ceux  qui  edoient  autour  d’elle. 
L’Empereurgardoit  pour  gage  vn  diamant  auec  vnc  let- 
tre que  l*Infante  luy  auoit  par  le  commandamcnt  de  feu 
fon  perc  eferite , par  laquele  elle  promettoit  accomplit 
le  mariage  pourpalé , en  la  maniéré,  & félon  le  bon  plai- 
. fir  de  fon  dit  feigneur  & pere.  Il  l’enuoye  à la  DuchefTe 
pour  recognoidre  fon  fein  & fa  promefle  , & demande 
s'y  elle  y veut  perfider.  Elle  aduouë  le  contenu  d'icelle, 
de  Ma-  & condcfccnd  à l’entretenir.  Ainfi  Maximilian  vint  à 
ximilUn  Gand,&  là  fut  côfommé  le  Mariage  .Qui  deuoitedre  vn 
Cr  de  tifon  pour  allumer  leurs  defeendans , en  ce  Royaume  & 
en  pluficurs  autres  Edats , les  combuftions,les  vacarmes 

les 
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les  fureurs  qui  s’en  font  enfuiuies , qui  peut  cftre  euflent  An- 1478 
efté  diuerties  par  vnc  alliance  Françoife.  Mais  Dieu  en 
auoit  autrement  difposé. 

C e Mariage  fe  parfaifoit  durant  les  reuoltes  de  l’O- 
rangeois  en  Bourgongnc,qui  prindrent  allez  longue  trair- 
tc  par  quelque  fupporc  que  les  Allcmans  luy  firent  en  fa- 
ueur  de  Sigifmond  d’Auftriehc  oncle  de  Maximilian,  le- 
quel ayant  fes  terres  contiguës, & fpecialement  la  Comté 
de  Ferrette  qu’à  la  faueur  des  SuilTes  il  auoit  retirée,  euft 
rolonticrs  amendé  de  quelque  pièce  de  fon  voifinage. 

Mais  le  peu  de  fens  de  Sigifmond  , & le  defaut  d'argent 
pour  la  paye  des  Bourguignons  , fit  que  le  Roy  coutre- 
quarra  plus  aisément  les  grabuges  rcnouuellez  par  le 
Prince  d’Oranges , qui  défia  le  qualifioit  Lieutenant  def- 
dits  Allcmans.  Ils  le  renforcèrent  de  quelques  trouppes, 
auec  lefquclles  il  remit  en  fa  puiflancc  prefque  • toute  la 
Comté  , continuant  fes  coups  iufqu’à  ce  que  Graon  le 
vint  alfieger  dedans  Gy  , petite  ville  de  ladite  Comté.  f , 

Chafteauguion  voyant  fon  frere  cnfcrrfic  , & la  place  Desfatfe 
défia  prefte  de  tomber  à la  difcrction  de  Craon,  auolc  “u 
auec  le  plus  de  forces  qu’il  peut,&  d’icelles  vict  chocquer  ce 
l’armée  Idc  Craon  en  front, cependant  que  lcsalfiegez  luy  r4 
donneroient  à dos.  Ainfi  chargé  deuant  & derrière  il 
trouua  forte  partie,  toutesfois  par  la  desfaifte  de  quator- 
ze à quinze  cens  hommes,  ennemis  pour  la  plus-part*  & 
par  la  prife  de  Chafteauguion,  la  vi&oire  luy  demeura»  Craon 

E n fuite  Craon  trarifporta  fes  gens  deuant  Dole , ca-  f,atu 
pitale  de  la  Comté  : mais  pour  l’auoir  mollement  pref-  Manf 
sée , & négligé  fon  cnncmy , qu'il  fçauoit  cftre  en  petit 
nombre, il  y ht  mal  fes  befongnes  : Car  vne  btufquc  for-  ’ 
tic  luy  tua  vn  grand  nombre  des  fiens , & enleua  par  for- 
ce grande  quantité  de  fon  arcilleric.  Ceftc  efeome  le  mit 
en  mauuaifc  odeur  chez  le  Roy  , qui  craignant  vn  autre  - ^ 

& plus  funefte  clchçc  , ioint  les  plaintes  qui  de  toutes  * 
parts  redondoient  aux  oreilles  du  Roy  , des  trop  feuercs 
exactions  & deniers  mal  pris  , le  defappointa  du  gouuer- 
nement  de  Bourgongnc , dont  il  pourucut  Meffitc  Char- 
les d’Amboife  , Seigneur  de  Chaumont , vaillant,  fage  te 
diligent.  Amour  vaut  mieux  que  force.  Coftuy-cy  con- 
feilla  au  Roy  de  pacifier  les  Suifles  & autres  Allemans 
qui  en  faueus  de  la  nuÿ£oû  d'Auftrichc  fuiuoient  le 
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Prince  d’Oranges , & pour  acharner  le  Ieürre,tuÿ-mefrae 
pratique  les  Chefs , & fraye  le  chemin  *u  Roy.  Lors  fu- 
rent faites  les  premières  alliances  des  SdifTcs  auec  le  Roy. 
Vingt  mille  francs  par  an  qu’il  donnait . au  profit  des  Li- 
gnes , 3c pareille  fomme  diftribuable  entre  quelques  Ca- 
pitaines dcfquels  il  fc  feruoit,  en  firent  la  raifon.  Et  pour 
les  applaudir , il  fc  fit  leur  Bourgeois , & obtint  tiltre  de 
premier  allie  de  leur  Republique,  tiltre  qne  le  Duc  de 
Sauoye  debatoit  Iuy  eflre  deu  priaafiuemcnt  à tous  au- 
tres. Eux  rcciproquefricht  promirent  fournir  fi*  mille 
hommes  au  feruice  continuel  du  Roy,  à quatre  florins  & 
demy  d Allemagne  par  mois , nombre  qui  dura  toufiours 
iufqu  a la  mort  de  Louys.  * 

Voua  donc  les  Suifl'cs  attirezâugage  du  Roy,&  par 
confequent  le  party  des  Bourguignons  .grandement  af- 
foibly  , qui  toutesfois  ne  voulans  ietter  le  manche  apres 
la  cognce  , raflcmblent  fous  l’aile  du  Prince  d’Orangcs 
quelque  nobleffe  au  pays , & desfont  auprès  de  Grcy  les 
compagnies  de  Salezar & Coninghen.  Mais  Amboifc 
cftant  renforce  d hommes  & d’artillerie,  print  d'abord 
Verdun , Montfaujon  , Semeur  en  Lauxois , Chaftillon 
& Bar  fur  Seine  ; Bcaunc  , Rochcfortprcs  Dole  appar- 
tenant a Vaudray.  Ainfi  ayant  explané  les  aduenuës  de 
Dole, il  le  parque  deuanr,Ie  bat, fait  brefehe,  monte  à L’af- 
faut  6c  1 emporte.  Quelquetrotippes  deces  nouueaux  ré- 
duits fe  ietterent  dedans  , ou  pour  la  garentir  de  pillai, 
ou  ponr  ch  auoir  meilleure  part:mais  pefle-mefle  entrefer 
fi  grand  nombre  de  Francs- Archers  , qu’il  fuéimpoffible 
de  la  fauuer  ny  de  fac  ny  de  feu.  Toutesfois  le  Roy  fit 
reltaurcr  les  ruines, & du  long  des  murs,  drefler  vn  grand 
pan  de  muraille,  vers  la  riuiere  du  Doux,auec  vne  grande 
tranchée  par  ou  s’cfcoulc  vne  partie  de  ladite  riuie- 
re , coftoyant  ce  pande  muraille,  qui  de  ccft  endroit  fef- 
me  la  ville  : mais  ce  n’cft  rien  au  prix  des  fortifications 
qui  depuis  y ont  efté  conftruites  , par  lefqyelles  la  plus 
part  des  villes  delà  Chrcflienté  luy  cedemf,  excellente 
auiourd  huy  en  Sénat,  en  Vniuerfité,  en  Armes. 

Avxone  valoit  bien  rn  afpre  & long  fiege  : mais  la 
dextérité  d’ Amboifc  opéra  tellement  dés  le  fiege  mcfme 
de  Dole  , que  moyennant  les  principaux  offices  de  la  ville 
donnez  a ceux  qui  ks  'recherchèrent  ,ellc  fiic  rendue 
‘ • * ‘ '■*  ' ' dans 


LV.  Rôt  de  France.  93$ 

dans  cinq  ou  fix  iour9  » & en  fuite  les  châteaux  de  Iou,  An. I4?l 
Sainte  Agnes  fur  Salins,  Champagnolc,  Argue!, & quel-  • 

ques  autres  baltis  fur  roches. 

Bezançon  ville  Impériale, rendit  au  Roy,parfon 
Lieutenant  gencrâl,  pareil  deuoir  qu’elle  auoic  accoutu- 
mé faire  au  Comte  de  Bourgongne. 

Ainsi  la  Bourgongne  conquife  demeura  quelque 
temps  en  lapaifible  obey fiance  du  Roy.  Or  vn  chenal 
neuf  a befoin  de  fehtir  vne  main  douce  pour  fc  duirc  à 
malcher  auec  plaifir  les  mords  qu’on  luy  met  en  bouche. 

Mais  Verdun  & Beaune  ne  pouuans  fauourcr  le  caoefion 
François  , furent  des  premières  à regimber , tontesfois 
par  le  fens  & conduite  du  Gouucrncur  elles  furent  prom- 
tement  domptées  & reprifes  fur  Sitiion  de  Q_nngeay,qui 
menoic  vne  trouppc  de  fix  cens  homes  qu’a  pied, qu'à  che* 
ual,  Allemans  & autres  tumultuaircment  recueillis  en  Fer* 
rette  & pays  circonuoifms , pour  les  ierrer  dans  les  places 
fufditcs. Verdun  fut  emportée  d’afiauc,&  loufmife  aux  in* 
folcnccs  accoutumées  en  telles  prifes.  Beaune  aflîcgée  fe 
rendit  d’ouye, au  commencement  de  luillct, bagues  & vies 
fauues,  & par  forme  d’amende  paya  quarante  mille  efeus, 
Ccsbrufqucs  & pafiagers  exploits  intimidèrent  tellement 
les  autres  villes,  que  toutes  fe  contindrent  depuis  é$  limi- 
tes de  leur  obeyflance. 

Mais  de  quel  œil  regarde  Edoiiard  Roy  d'Angleterre 
le  theatre  fur  lequel  nos  hommes  iouent  au  Roy  dé- 
pouillé ? Et  comme  fouffrc-il  que  le  Roy  fans  trauerlfi 
aggrandifie  fon  Eftat  des  prifes  a Arras , Boulortgnc,  He- 
din,&  tant  d’autres  voifines , & foie  logé  deuant  fainft 
Orner  plulieurs  iours  î Certes  notre  Louys  auoit  le 
fens  plus  aigu&  toujours  vn  œil  à la  ville,  & l’antre  aux 
çhamps.  Il  fçauoit  affez  que  les  Atiglois , de  toutes  qua- 
litez  & conditions  , étaient  extrêmement  enclins  à U- 
guerre  contre  cc  Royaumcjtunt  fous  couleur  de  leurs  an- 
ciennes prétentions  , que  peur  l’elperance  d'y  gaigner» 
amorcez  par  pluficurs  hauts  faicls  d'anüescfquels  ilsonc 
fouucnt  eu  l’auantage , Sc  de  ccftc  longue  porte filon  tant 
eu  ISormandiè  qu’en  Guyenne  qu'ils  auoient  régentée 
l’cfpace  de  trois  cens  cinquante  ans  lors  que  Charles 
VII.  les  en  débouta.  Que  ce  leurre  les  pourroit  bien  en- 
core induire  à contrequarrer  f«s  defieins.  Cat  deux  puif- 
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fans  Princes  v°ifins  ne  neuucnt  voir  fans  ialouGe  que  l'va 
s'affermide  par  nouuellcs  Conqueftcs , & que  l'autre  Ce 
tienne  arccoy.  Il  entretient  donc  Edouard  > if  l'amuft 
par  diuerfes  ambaflades  , prefens,  & belles  paroles  : fait 
exactement  payer  ccftc  pcwfion  de  cinquante  mille  efeus 
a Londres,&  quelque  feize  mille  diflribuables  entre  ceux 
qui  pouuoient  beaucoup  autour  de  Iuv,  tellement  que  le 
profit  qu’ils  tiroient  de  l’induflneufe  libéralité  deLouys, 
leur  hoir  la  langue  & cilloit  les  yeux.’  L’argent  ne  luv 
cftoit  que  fient  au  prix  d vn  homme  defcruicc  , & fi  te- 
noit  fort  content  de  fe  pouuoir  vanter  que  le  Grand 
Chambel!an(il  n’y  en  a qu’vn  en  Angleterre  )lc  Chance- 
lier,!’Admirable  Grand  Efcuyer  & plufieius autres  prin- 
apniix  Officiers  d’Angleterre  fu  lient  fes  penfîonnaircs. 
Ainfi  donna  il  à Hauard  en  argent  & vaiffelle  vingt  & 
quatre  mille  efeus  outre  fa  pe'fion  en  moins  de  deux  ans, 
^*rand  Chambellan, mille  marcs  d’aroent  en 
vaiffelle  poiirvn  coup  , comme  il  appert  encore  dm  leurs 
quitanccs  en  la  chambre  des  Comtes  à Paris.  M 

Louys  auoit  befoin  de  celle  accortife  & largefTcicar  cefc 
jeune  Pnncelfc  prclloit  infiniment  Edoüard.qui  en  faueur 
délie  cnuoyoïe  louuent  au  Roy  le  requérir  de  paix,  ou 
pour  le  moins  de  trefuc,&  la  Cour  d’Angleterre  ne  man- 
quoit  pas  de  moufehes  fifflans  aux  oreilles  d’Edoiiard, 
Que  veu le  terme  expiré  dans  lequel  Louys  deüoit  enuo- 
yer  quérir  1 Infante  d’Angleterre , qu’ils  appelloient  défia 
Madame  la  Dauphine  , on  le  tromperoit. 

» Tout«f°JS  nulle  rcmonflrance  ny  priaée  ny  publique 
n y peur  porter  Edoiiard.il  cftoit  home  pefant , dclicicur, 
impuiflant  a la  peine, glorieux  de  neuf  victoires  frenalécs, 
& charge  d’ennemis  inteflins.  Et  fur  tout  àl’auancedes 
craquante  mille  efeus  fi  bien  payez  en  fon  Chafteau  de 
Londres,Ie  retenoit  outre-mer.  D’autre  parties  Ambaffk- 
deurs  qui  venoient  de  fa  part,  s’en  retoumoient  gorgez  de 
riches  prefens , & toufiours  aucc  refponfc  irrcfoluë?  pour 
garnicr  autant  de  temps  : nuis  promefTc  de.  refoudre  en 

?rC\/^0,n<as  dc  Icurs  dcmandcs  au  contentement  de 
leurMaiflrc. 

Mais  apprenons  vne  autre  ingenieufes  fouppIe/Te, Louys 
nenuoyoït  jamais  deux  fois  vn  mefme  Ambaflàdcur  à 
Edouard,  afin  que  fi  le  precedent  auok  danenture  encrc- 
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ouucrt  quelque  affaire  dont  l’effet  ne  fut  enfuiuy,  le  der-  Ah.  147<f 
nier  ne  Içcuft  qu’en  rcfpondre,  & que  l’ignorance  du  faiéfc 
luy  feruift  d’exeufe  auec  prolongation  de  temps.  Dauan- 
tagc,il  embouchoic  fi  bien  fes  AmbafTadcurs , que  l’alTcu- 
rance  du  mariage  qu’ils  donnoient  au  Roy  & a la  Roinc 
d’Anglcterre(qui  tous  deux  defiroient  de  toutes  leurs  af- 
feélion  ccft  accomplifTemcnt  ) faifoit  qu’ils  en  prenoienc 
1’efperance  pour  payement.  Si  cft-ce  que  le  Roy  n ’cn  eut 
iamais  aucune  volonté:car  il  y auoit  trop  grande  inégalité 
d'aage  : & gagnant  ainfi  par  mutuelles  Ambaffadcs  ru 
mois  ou  deux  de  termc,il  rompoit  à fou  enneiny  vne  fai- 
fon  de  luy  mal  faire  , qui  n’euft  iamais, finon  appafté  dfc  ' 

ce  mariage,  fouffert  tant  affoiblir  à fa  veuë  la  maifon  de  • ^ 
Bourgongnc. 

Vne  autre  raifon  diffuadoit  Edouard  de  prendre  la  * 
querelle  de  Marie. Elle  auoit  refusé  d’efpoufer  le  feigneur 
de  Riuicrcs  » frere  de  la  Royne  d’Angleterre.  Aufli  n’e- 
lloit-il  pas  fortablc  : car  ce  n’efloit  qu’vn  pauure  Comte; 

& elle  ,1a  plus  grande  hcriticrc  qui  fuft  de  fon  temps,  Et 
pour  mieux  entretenir  Edouard  enfilence,  le  Roy  l'inui- 
toit  à fc  ioindre  aucc'luy  , confentoit  qu’il  euft  pour  fa  v 

part  les  prouinccs  de  Flandre  8c  de  Brabantroffroit  luy  cô- 
querir  à fcsdefpens  les  quatre  plus  groffes  villes  de  Bra-  - * 

bant  : luy  payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre  mois,  & 
l’accommoder  d’artillerie  , gens  & charroy  pour  les  con- 
duire : moyennant  que  ledit  Edouard  vinft  en  perfonne 
s'emparer  de  la  Flandre , cependant  que  luy  porreroie  fes 
armes  en  vn  autre  endroit.  Mais  Edouard  trouuoit  que 
la  Flandre  & le  Brabant  font  de  difficile  conque  fie , & de 
pénible  garde  , 3c  d’ailleurs  les  Anglois  à caufc  de  la 
commodité  de  leurs  négoces  3c  traffics  , ne  goufloient 
point-bien  celle  guerre.  Tout  es  fois  ( difoit-il  ) puis  qu'il 
vous  p lui me  faire  pan  de  vos  vilfoire*  , baillez,  moy  de 
ces  places  que  v*us  aue£  conquifts  eu  Picardie  Boulogne 
& quelques  autres  : fr  et  fai  faut  it  me  declairerny  pour 
vous,  & vous  aider ay  d'hommes  , en  les  payant.  ^ Sage  8c 
bien  aduisée  demande  ; mais  ces  piaces-là  ne  duiloient 
moins  à Louys  , qui  ne  vouloir  battre  les  huilions  afin 
qu’vn  autre  en  prinll  les  oifeaux. 

Tant  y a qu’il  appert  qu’Edoüard  affeélionnoit  extre- 
meiQcnt  l’alliance  Françoifc , & craignoit  de  donner  fujec 
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au  Roy  de  renfraindrc,(î(  comme  l’on  dit)rl  fit  efnpoifoô* 
ncr  fonfrcrcle  Duc  deChrence,fous  ombre  d’auoir  vou- 
lu pafler  la  mer,&  defeendre  en  Flandres  pour  donner  fe-* 
Cours  à la  fccur  doiiairiere  de  Bourgongnc : pour  lequel 
crime  il  fut  condamné  à eftrc  ouucrt  tout  vif,fes  entrail- 
les iettées  au  feu, perdre  latefte>8£  fon  corps  cfcartelc:pu- 
flition  des  criminels  de  lcie  Majcfté  en  Angleterre.  Mais 
à la  prière  de  leur  commune  rricre,  Edoiiird  modérant  la 
fentence  , luy  donna  l'option  de  tel  genre  de  mort  qu’il 
voudroit  ellire,S:  fuiuant  ce  pouitoir.il  voulut  mourir  das 
vne  pippe  de  mâluoifie,  qui  fut  défoncée,  & luy  ietté  de* 
dans  , pour  en  boire  par  delà  fa  faffifance.  Mais  ce  Duc 
cftoit  gendre  du  Comte  de  V varuik  , qu’Edoiiard  auoit 
défait  3c  tué  en  bataille , comme  nous  auons  dit  cv-def- 
fus5&  y & apparence  que  le  plus  grand  crime  qu’on  luy 
peuft  imputer,  efloit  la  hairic  particulière  que  les  vfurpa- 
tcur  portent  ordinairement  à ceux  qu’ils  doutenc  pouvoir 
contrequarrer  leurs  tyrranniqüe  vfurpations.  . 

O r comme  nous  venons  de  nous  efgayer  outre- mer, 
furmontons  auflx  les  Alpes, 3c  voyons  ce  qui  fe  fait  main- 
tenant par  delà  , lailfans  nos  guerriers  iouvr  d'vne  trefvc 
qu’ils  accordèrent  enfcmble  iufques  à l’année  prochaine. 
Il  y auoit  pour  lors  à Florence  deux  puifiantes  familles: 

F vne  de  Medccis  , Faune  de  Pacis.  Ceux-cv  portez  par 
le  Pape  Sixte  IV.  & par  Ferdinand  Roy  de  Naples,  pouf  . 
empiéter  legouuernement  abfolu  de  la  ville , entreprin- 
drët  de  faire  affaflincr  Laurent  de  Medicis  3:  toute  fa  fui* 
te:3c  donnèrent  pour  lignai  aux  meurtriers, l’heure  en  la- 
quelle le  Prcftre  célébrant  la  grande  Mcfle  diro'ic  le 
SenSut , en  l’Eglife  fainde  Rcparcc  où  ils  deuoicrlt  afli- 
ûer  à certain  iour.  Laurent  leur  cfcli3ppa,mais  mutilé  en 
pluficurs  membres  de  fou  corps,  fe  fauua  dans  la  fa  cri* 
ftic.  Iulian  fon  frere  fut  tué, 3c  quelques  vns  de  leurs  fui* 
uans.  En  fuite  ils  s’acheminent  au  Palais  pour  tuer  toue 
d'vne  main  les  Scigtienrs  qui  auoient  l'adminiftration  de 
la  ville.  Mais  eftans  montez  ils  voyent  qu’vne  partie  de 
leurs  gens  auoient  fait  banque- route:lî  qu’ils  ne  fe  trou- 
vèrent que  quatre  ou  cinq  : & qui  pis  cfl  la  porte  fermée 
for  eux.  Les  Sénateurs  voyans  ces  marauts  embaftonnez, 
mettent  le  nez  aux  feneftres , voyent  rcfmcntc  par  la 
yüle , oyanr  laques  de  P acre  3c  outres  crians , Liberty  ii“ 
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. hrtMySc  Popolotftpolo^ mots  pour  cfmduuoir  le  peuplc,& 
le  faite  adhérer  à leur  fa&ion , ) mais  il  fe  contint  : tel- 
letrient  que  Pacis  & fes  compagnons  s’enfuirent  de  la 
place, & ceux  qui  cftoient  montez, furent  à l fartant  mef- 
me  pendus  & cftranglcz  aux  croifees  dudit  Palais.  Fran- 
cique Sa'luiat  Archeuefquede  Pife,ayât  célébré  la  Méfié 
auec  me  cuirace  , fut  pris  Sc  pendu  en  propre  Habit.  Les 
Gouuerncurs  voyans  toute  la  Ville  fe  rôidir  pour  eux  & 
les  Mcdicis,  enuoyent  promptement  aux  partages, & font 
prendre  tous  cepx  qu’on  trouuetoit  fuyans.  Iaqu  es  Sc 
FrScifque  de  Pacis  furet  pris  à l’heuretvn  autre  Capitaine 
des  trouppes  du  Pape  fous  le  Comte  Hieronymc  : 5c  pen- 
dus à la  chaude, auec  autres  grands  perfonnages,au  nom- 
bre  de  quatorze , quelques  valets  Sc  aurtes  menues  gens 
alTommez  par  les  ruës.Nicolas  Cardinal  du  titre  S.Geor* 
gc,nepueu  du  Comte, fut  longuement  prifonnicr. 

LERoyaduerty  de  ce  vacarme  enuoye  le  Seigneur 
d’ Argentan  , partie  poilr  receuoir  au  nom  de  fa  Majcfté 
l’hoitimage  que  Bonne  Duchcfic  de  Milan  deuoit  de  la 
Duché  de  Genes , pour  le  jeune  Duc  Ian  Galeas  fon  fils, 
& receuoir  des  Milanois  quelques  gendarmes  qu’ils 
oéfroyerent  en  faueur  des  Medicis. 

Le  Pape  oyant  l’execution  faite  d Florence, excommu- 
nie les  Citadins  -,  3cfait'd’vn  mefmc  pas  marcher  fon  ar- 
mée iointc  auec  celle  de  Naples, belle  & grofie, comman- 
dée pour  le  Pape,  par  le  Duc  d’Vrbain,  Robert  d’Arimi- 
py>Côrtatltin  de  Pefaro,  & plufieurs  autres:&  pour  Ferdi- 
nand,par  fes  deax  fils  : l’vrt  Duc  de  Calabrc:l’autre,  Dom 
Federic.  Prendpluficurs  place»  autour  de  Florence  & re-^ 
düir  l’eftat  de  Florence, à deux  doigts  près  de  fa  ruine.  Ils 
auoiétpcu  de  chefs, de  peu  d’experiencc’Ac  petites  forces. 
L’artîftancc  du  Roy  leur  ferait  de  quelque  chofe  pour 
eftre  apres  plufieurs  guerres  & Comburtions  abiouï  & pa- 
cifiez auec  l’Eglife  dont  ils  eftoient  interdits , ioinc  que 
pour  intimider  le  Pape,Louys  fitcôuoquer  vn  Concile  de 
l’Eglife  Gallicane  à Orléans,  pour  aduifer  de  remettre  la 
pragmatique  Sanction  en  France,  & abolit  la  couftume  de 
porter  argent  à Rome  pour  obtenir  Bulles.  Toutcsfois 
laflcmblée  fe  départit  fans  conclufion  , Sc  fut  remife  à 
Lyon  pour  l’année  fuiuanre,  mais  fans  cffeA. 

VÀi nsi  roulent  les  affaires  l’vne  apres  l’autre  , mais  la 

pluralité 


An.147? 


leurr.ét 
dt  Gui- 
ntgujie. 


9*8  h o v v s XL 

pluralité  accable  à la  longue.  Noftre  Louys  a furuefeu 
prefque  tous  fes  plus  grands  ennemis,  Se  voicy  que  défor- 
mais il  comméce  à dccliner.Lcs  mef-aifes  les  fatigues  Je 
chagrin  l’appcllcc  tout  bellement  au  fcpulchrcjla  vigueur 
de  ion  cfprit  fe  fanne  ; & dorefnauant  nous  -verrons  rne 
cftrange  alteration  en  fes  humeurs.  La  trefuc  finit  : # 
puis  qu'il  eft  queftion  de  rentrer  en  guerre  , il  la  faut  re- 
commencer par  quelque  fignalé  Itratagemc. 

L’Archidvc  Maximilian  a maintenant  le  cœur  de 
fes  Flamands  à fa  deuotion.  Pour  les  employer,  le  voicy 
campe  deuant  Thcroiienne  auec  vingt  mille  Flamands, 
& plus  j quelque  trouppes  d’AUcmans  ,&  trois  cens  An- 
glois  que  menoit  Thomas  Abrigan  , Capitaine  Aoglois. 
Le  Seigneur  des  Cordes  Lieutenant  general  pour  le  Roy 
en  Picardie  aflcrhble  haftiuement  tont  ce  qu’il  peutdes 
garnifons  circonuoifines,  huiét  mille  Francs- Archers, on- 
ze cens  hommes  d'ordonnance,  & court  au  fccours.. 

Maximilian  fe  fentant  approcher , leue  le  fiege , mar- 
che à la  rencontre, & s’affrontent  à Guinegafte.  Des  Cor- 
des cftoit  plus  fort  en  cheualerie,mais  plus  foible  cninfi- 
terie.  Sans  marchander , les  deux  Auant- gardes  viennent 
aux  mains.  Celle  de  l’Archiduc  que  menoit  Rauaftcin.nc 
fouftient  gucre  le  choc  fans  cftrc  rompue  & chafTce  iuf- 
ques  à Aire,  par  des  Cordes  & Torcy.  Les  gens  de  pied 
font  ferme  , fouftenus  de  L'Archiduc  mefmc.,  du  Sei- 
gneur de  Rhomont , du  Comte  de  NafTau  ,&  de  deux 
cens  braues  Gentils-hommes  ,tous  à pied  ; & les  Francs- 
Archers  François  cuidas  que  ccfte  infanterie  prendrait  là 
fuite  quand  & l’auantgarde,fe  icttent  au  pillage  du  char- 
‘ roy . L’Archiduc  les  charge, & lès  contraint  de  quitter  leur 
butin  pour  reprendre  les  armes.  Le  carnage  y fut  grand, 
mais  plus  des  ennemis.  Vnzc  mille  Bourguignons  tuez 
( dit  î'hiftoirc)&  neuf  cens  prifonniers,  entre  Iefqucls,  le 
fils  du  Roy  de  Pologne  , & vn  Comte  Allemand . De 
François, y moururent  enuiron  cinq  mill<*,&  le  petit  nom- 
bre de  l’armée  du  Roy  fit  que  l’cnncmy  demeura  pofTef- 
l'eurdu  champ  , qui  recueillant  le  refte  de  fes  trouppes, 
emporta  d’aflaut  le  chaftean  de  Malaunoy,dont  le  Capi- 
taine Rcmonnct,nonobftant  la  foy  fous  laquelle  il  s’eftoir 
rendu  finit  fa  vie  au  bout  d'vne  corde. 

feus  Caution, cinquante  des  prifonnicrsfufdits  furent 
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pendus  par  dizaines  en  diuers  lieux . Dix  là  mefme  où 
Remonnet  fut  exécuté  : Dix  deuant  Doüay  : Dix  deuant 
5.  Orner  : Dix  deuant  Arras  : Dix  deuaùt  rifle. 

Des  Cordes  précipita  celle  bataille  , & fans  le  com- 
mandement du  Roy,  qui  d’ouye  s’effraya  de  ces  nouuel- 
les , cuidant  qu’on  luy  cclaft  la  vérité  , & qu’elle  fùfl  de 
tous  points  perdue  pour  luy  : Car  fi  ainfi  tft  ( difoit-il  ) 
adieu  toute*  mes  dtrnieres  eoquefies.  11  n’auoitpasaccon- 
ftumé  de  perdre,  touûours  accompagné  de  grand  heur:& 
ne  hazardoit  que  le  moins  qu’il  pouuoit  en  fait  de  batail- 
les. Mais  fi  quelque  Capitaine  auoitpouuoir  de  luy  ven- 
dre vnc  bonne  place  pour  argent, il  en  eftoit  liberal  ache- 
teur à quelque  prix  que  ce  fuft,mais  c’cfloit  puis  apres  à 
faire  au  védeur  à fc  donner  garde  de  fon  Compère  l’Her- 
mitc.  C’cfte  bourrade  fit  que  Louys  fc  délibéra  dés  lors 
detraiteerpaix  aucc  Maximilian,  pourucu quelle  luy  fùfl 
auantageufe  , & qu’icelle  faifant  il  brida  n bien  cell  Ar- 
chiduc, par  le  moyen  de  fes  propres  fui  ers  , qu’il  n’cufl  à 
l’aduenir  moyen  de  i’endommager.  Pour  céc  effet  le  Roy 
recherche  les  Gandois, à ce  que  par  leur  interuention  ma- 
riage fe  fiR  antre  Charles  Dauphin , & h fille  dudit  Ar- 
chiduc , à condition  de  luy  laiiTer  les  Comtez  de  Bour- 
gongne,  Auxcrrois,  Mafconnois,  & Charolois,&  luy  leur 
quitteroit  l’Artois,  referuant  Arras  en  l’eftac  qu’il  l’auoic 
mife  , la  cité  commandant  la  ville,  qui  leroit  a l’aduenir 
tenue  de  la  Couronne  par  l'Euefque.  De  la  Duché  de 
Bourgongne , Comté  dcBoulongne,  des  villes  fituées  fur 
Somme,  & autres  places  en  Picardie  point  de  mention. 

Ctvxdc  Gand,&  à leur  infligation  ceux  dcBruxelles, 
& quelques  autres  principales  villes  de  Flâdres  & de  Bra- 
bat,qui  defiroiét  pluftoft  affoiblir  que  renforcer  leur  Sei- 
gneur, prefloient  l’oreille  à celle  tranfa&ion, rudoyant  au- 
tant qu’ils  pouuoient  Maximilian  & fa  femme,nc  pouuâs 
bonnement  prédre  en  bouche  les  mords  en  fa  dominatiô: 
premièrement,  parce  qu’il  eftoit  eftranger:fecondemenr, 
pour  recognoiftre  des  Princes  plus  fpirituels  , mais  point 
de  plus  chiche  que  fon  pere , donc  le  fils  eftoit  imbu  de 
ccftc  mefme  fordide  illiberalité , <jui  quand  Sc  foy  traine 
vn  grand  mefpjjs.  Toutesfois  ce  pourparler  fut  terminé 
par  vne  trcfvc, attendant  la  conclufiô  d’vnc  paix  generale. 

Cependant  noflre  Louys  fe  difpofoir  à policcr  fon 
1 . Royaume, 
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An.i  477  Royaume  , reformer  la  Iuftice,  & régler  la  Cour  de  Par- 
Louys  en  lcmetit  ( fur  l'abreuiation  notamment  des  proccz  , L’vn 
termes  Je  des  principaux  poinds  pour  lcfqucls  il  la  hayÜoir  ) mais 
Tolice  & fans  diminution  du  nombre  de  fes  officiers , ny  de  leur 
reiltmlt.  autherité.  Dauantage  il  defiroit  introduire  par  toutes  les 
terres  de  fon  obeyfïance  , vne  coutume  , vn  poids , vne 
mefurc  , pour  reprimer  ces  rongç-peuple  de  pradicicns, 
& lçs  fraudes  des  marchands.  Il  auoit  extrememept  op- 
prefsé  fon  peuple  , voire  feiemment  ; 8c  ny  remontrance 
ny  prière  n’auoit  peu  l’induire  à le  foulager  : 8c  falloit  que 
le  motif  vint  de  luy  mefmc.  L’y  voicy  maintenant  tour 
porte  : mais  tantôt  vne  fièvre  chaude  tendant  à furie , tan- 
tort  vne  paraly  fie , ores  vn  tquripent  d’hemotroïdes , ores 
▼ne  défaillance  de  parole , ou  autre  fymptomc  & trouble 
d’efpritjle  diuertiflent  de  fi  bonne  humeur.  Pour  nous  ap- 
prendre , à ne  procratiner  iaraais  ny  remettre  à l’aduenir 
ce  que  nous  pouuons  prefentement  accomplir,  car  nous 
deuons  craindre  que  Dieu  ne  nous  redonne  la  volonté  ny 
le  moyen  de  bien  faire  , quand  nous  l’aurons  vne  fois  ne- 
gligé. Toutes  ces  frequentes  maladies  le  rendoient  infini- 
ment chagrin  8c  hargneux  à l’endroit  de  fcs/lomçtiques, 
& luy  faifoient  prendre  en  mauuaife  part  leurs  feruices.Et 
de  faid  » eftapt  vn  iour  aux  Forges  près  Chinon , trauaillé 
fur  l'heure  du  difner  d’vne  de  fes  ordinaires  fyncopes, 
comme  il  fc  voulut  auançer  a1»  fenêtres,  on  l’en  détour- 
na. Au  premier  intcrualle,il  chaflatous  ceux  qui  l'auoicnt 
par  force  empefehé  d’approcher  des  fenêtres , 8c  ianuis 
depuis  ne  les  voulut  voir  : bien  aifes  eucote  ceux  qu'il 
Uilfa  iouyr  de  leurs  offices.  Son  imagination  offensée  luy 
failoit  accroire  que  telle  façon  de  faire  dérogeât  à fon 
authorité  , laquelle  fur  toutes  chofcs  U craignoit  de  per- 
dre f 3c  ne  vouloit  qu'on  luy  defobèift  en  vn  feul  poind, 
etimant  qu’en  fin  on  entrcprçndroit  de  le  maifirifer  en 
l’expédition  de  fes  affaires , comme  s’il  fut  aliéné  de  fon 
fens.  Tant  y a qu’aux  relafchcs  de  fon  mal  il  vouloit  fça- 
uoir  quelles  expéditions  & depefeheson  auoit  fait,&  quel- 
les reccüés.  Ilprcnoit  les  lettres,  & faifoic  fcmblant  de  les 
lire, bien  qu'il  n’eut  aucune,  ou  fort  petite  cngnoifTancc,# 
9 luy  falloit  en  tout  aggréericar  il  faifoit  dâgqrçux  l’offéfer. 

Ceste  première  atteinte  luy  dyraenuiron  quinze  iours, 

. ‘ au  bout  defquels  & le  fens  & la  parole  luy  reuindrent. 
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Adoncil  mit  en  liberté  le  Cardinal  Balue  ( conftitué  pri-  Ah. 1489 
fonnicr  dés  l‘an  M.CCCC.LXVIII.)  à la  répudié  Sc  pour-  Guni , 
fuite  du  Cardinal  de  S.Pierre  *d  W«t«^,Lcgac  en  I rance  net  en 
enuoyé  pour  moyenner  pair  entre  Louys  & Maximilun,  liberté 
Sc  les  folicitcr  au  fecours  des  Chrelticnsopprcflcz,  fous  la  B ni  ne. 
perfecution  du  Turc.Lc  Roy  le  contenta  de  bonnes  clpc- 
rauces  Sc  paroles.  Mais  s’eftanticeliiy  Légat  achemine  à 
Pefonne , Sc  de  là  faift  entendre  à Maximilian  Sc  aux  fla- 
mands fa  venue  , ils  ne  luy  voulurent  donner  entrée  en 
leur  pays  , ainfi  fut  fon  voyage  inutile.  Ny  rcmonftran- 
ces  ny  requeftes  n'auoient  fçcu  induire  le  Roy  à la  dcli- 
urancc  de  Balue  : & voicy  que  maintenant  vn  (crapule  l'y 
poufle , Sc  fc  fait  donner  ahfolution  de  l’auoir  cmprilou- 
né  & fi  longuement  dctcnu.Et  comme  il  fc  void  déformais  R*ch*r~ 
affoibly  de  forces  8c  de  fens  : aulïi  le  foupçon  Sc  deifian-  c”*  ,* 
ce  qui  luy  eftoit  naturelle  , fe  renforce  en  fon  cfprit , Sc  M>e  ** 
appréhendant  la  mort , craind  que  les  (iens  mcfmes  ne  la  ZMe  ,e 
luy  haftent  par  nouucl  les  menées.  En  ccfte  perturbation 
il  fe  fouuient  que  Ian  Duc  de  Bourbon  auoit  fuiuy  le  Duc 
de  Guyenne  au  bien  public  , & qu’il  fe  pourra  ioindre 
auec  le  Duc  de  Brcraigne  pour  luy  fufeiter  nouueaux 
troubles  Sc  abbreger  fes  iours.  Il  députe  doneques  cer- 
tains CommilTaires  affidez  , Sc  mal  affectionnez  à {a 
maifon  de  Bourbon , qui  ne  fe  pouuans  directement  at- 
tacher à laperfonne  du  Duc,  adiournent  à comparai (tre 
en  perlonne  à la  Cour  de  Parlement  à Paris  , fon  Chan- 
celier, fon  Procureur  general , le  Capitaine  de  fes  gardes, 

& autres  principaux  Officiers.  Mais  examinez  Sc  ouys,  qe 
fe  troquant  chofe  qui  les  peuft  charger  de  maluerfation, 
il  furent  eflargis,&  la  mort  deliura  tort  apres  ledit  Duc  de  Drtftvti 
la  crainte  qu’il  conceut  de  la  mal-vueillance  du  Roy.  Il  C^P  np«- 
auoit  à l’imitation  de  l’oft  des  Bourguignons , Sc  par  je 
çonfeil  de  fon  Lieutenant  general  en  Picardie , des  Cor- 
des , nouuellement  imposé  quinze  cens  mille  francs  de 
taille  pour  l'enrretrnement  de  dix  mille  hommes  de  pied, 
entre  lefquels  aéraient  les  fix  mille  Suides,  donc  nous 
auons  parlé  cy  dc(Tus  : deu*  mille  cinq  cens  pionniers  : $c 
quinze  cens  hommes  d'armes  de  fes  Ordonnances  , pour 
combattre  à pied  quand  beloin  ferait  : Sc  fit  faire  grand 
nombre  de  chariots  pour  les  clorre  , & de  tentes  pour  Franci' 
camper,  leur  donnant , pour  ce  rcfpett,  le  nom  de  Gens  ^rànrt. 
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An.  1480  “H1?1  Et  parce  qu’on  fc  plaignoic  que  les  Francs-At- 

chers  greuoienc  infiniment  le  peuple  , il  cafTa  toutes  leurs 
compagnies.  ' Quanti  ce  nouueau  camp  fut  drcfsé , il  l’alla 
voir  ranger  en  bataille  en  vnc  vallée  prés  du  pont-dc- l’Ar- 
che en  Normandie  , fous  la  charge  de  fondit  Lieutenant  < jl 
; general , les  faifant  camper  vn  mois  entier,  afin  d’appren* 
dre  quelle  quantité  de  viures  leur  ferait  necdfaire,puisrc- 
prit  le  chemin  de  Tourraine.  Eftant  à Tours, voicy  la  re- 
cheute  qu’il  craignoit  extrêmement.  Il  perd  derechef  la 
parole , on  le  tient  pour  mort , & demeure  enuiron  deux 
heures  couché  fur  vne  paillace  en  vne  galerie.  Rcleué  de 
pafmoifon  , effayant  de  diuertir  fon  mal,&  recréer  fes  ef- 
prits  par  changement  d’air  , 3.  s’en  alla  à Argenton , puis 
reuint  à Tours:mais  toufiours  languifiane  de  maladie  qui 
prognoftiquant  fa  fin  prochaine.  Alors  il  cntreprintlc 
voyage  de  S.Ciaude,où  pluficurs  Gentils-hommes  prefenî 
jê  à fa  rccheutcd’auoient  voiié.Au  retour, voicy  nouuelles  de 
rie  de  ^amort  Marie  Bourgongne,  laquelle  allât  à la  chaf* 

» Ar‘  ta-  ^c>  mont^c  ^ur  vn  hauîbin  fougueux  , fut  portée  pat  tertc, 

4 “ & depuis  au  cercueil  par  vue  fièvre  continue  , ayant  eu  de 

Maximilian,Philippes  Archiduc»  Marguerite, depuis  Roy- 
ne  de  France, François  qui  mourut  ieune.  PrincelTe  bonne- 
ftc, liberale,  refpeftée  & aimée  de  fes  fujets. 

Çf.ste  mort  refioüic  memeilleufement  noftrc  Louys 
au  milieu  de  fes  affligions , qui  n’eftimant  pas  auoir  défi  a 
vn  pied  dans  la  folle,  projette  de  bien  faire  a l’aduenir  fes 
befongnes.  Car  (difoit-  il)  l’Empereur  eft  chiche, & de  peu 
de  crédit  en  Allemagne.  Maximilian  ieune  & de  peu  d’ex- 
perience  : & mal  voulu  de  fes  fujets  : & d’auanrage , les 
mineurs  font  en  la  gîM'dc  des  Gandois  , peuple  enclin  à di- 
uifiexn  contre  la  mai  fon  de  Bourgongne.  Toutesfois  il 
auoit  fort  à contre-cœur  les  fccrcttes  intelligences  du  Duc 
, de  Breraigne  auec  l’ Angtois,  de  voicy  qu’vn  nounel  aiguil- 
lon le  poulie  à celle  entreprife  , laquelle,  fi  fa  difpofition 
l’eult  permis, il  euft  fans  doute  retilluë.  François  Duc  de 
Bretaigne  fçaehant  qu’à  Milan  fe  faifeient  d’excellentes  3 
^rmurcs , en  enuoya  acheter  grande  quantité  » lefquelles 
( afin  que  par  le  cliquetis  elles  ne  fuficnc  defcouucrtes,  & 
ne  donnaient  nouueau  foupçon  au  Roy  s’il  eu  oyoit  le 
bruit  ) il  fit  emballer  en  forme  de  fardeaux  de  draps  de 
foye  entrclafsé  dccoton.Ccs  armes  palfans  fur  mulets  par 
* . • ' y v ' rAutîergnc, 
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An  14?  j de  liiy.  Dr  toutes  ces  confédérations  il  conceut  tant  de 
Cttutt  U dueil , que  peu  de  temps  âpres  il  mourut  partie  de  regret, 
tnpyt  à partie  d’apoplexie. 

Edward  ^ E v tcn,Ps  aPrcs  xoicy  lettres  à Louys  du  Duc  de 
& Cloceftre  , qui  par  le  meurtre  de  deux  fions  nepueux,  en- 

Trtublet  ^ans  d’Edoiiard  Ton  frere  , auoit  vfiirpé  la  Couronne 
tn  An-  d’^ngl  eterre,  & fe  nommoit  Richard.  Ce  Richard  ieque- 

gUttrrt.  ro'£  R°y  d'amitié  , toutesfois  Louys  abhorrant  cède 
inhumanité  barbarefque , ne  daigna  ny  rcfpondrc  aux  lei* 
très,  ny  ouyr  le  mefFagc.Mais  Richard  euft-ii  longuement 
iouy  d'vne  fi  tyrannique  vfurpation  ? Voicy  que  Dieuluy 
fufeita  le  Comte  de  Richemont  que  nous  auons  veu  cy 
dclTis  prifounier  en  Bretaigne  , lequel  auec  peu  d’argent 
du  Roy,&  trois  mille  hommes  leuez  en  la  Duché  de  Nor- 
mandie, palTa  en  Galles,  ioignit  fon  beau  pere,le  feigneur 
de  Stanley , auec  vingt  fïx  mille  Anglois  , rencontra  Ri- 
chard, le  combattit  & tua  fur  le  champ  , puis  fut  couron- 
* pé  Roy  d’Angleterre.  En  mefrne  temps  Guillaume-  de 
la  Marche  , frere  de  celuy  qu:on  appelloit  communément 
le  Sanglier  d’Ardenne  , pour  inftallcr  fon  (ils  pu  l*Euefché 
du  Liege,afTcmbla  grand  nombre  de  gens  à pied  & à che- 
- ual  , &vint  aflîegcr  l’Euefque  , Louys  frere  dit  Pue  de 
Bourbon.  L’Euefque  requit  de-  fecôurs  l’Archiduc  d’Au- 
Üric'he.&  le  Prince  d’Oranges  fon  beau- frere  : mais  ne 
pouuahs  arriuer  afTez  promptement , à l’inflantc  preûc  de 
quelques  lecrccs  partiians  delà  Marche,  il  fortit  en  armes 
pour  combattre  fon  cnnemyj  Scfut  tué.  Ainfi  la  Marche 
entra  dans  le  Liège  : mais  toft  apres  il  fut  furprins  par  le 
feigneur  de  Montaigny  , aidé  dç  quelques  trouppes  de 
l'Archiduc , èc  foudainement  décapité. 

Voila  doneques  noftrc. Louys  bien  fatisfaift  quant 
aux  affaires  de  Flandres,  & ne  luy  reftpic  plus  que  la  B.te- 
taigue  à venger.  Mais,  ô que  foupçon,  crainte,  mesfiance, 

. ...  & finalement  la  morr,luy  rompent  de  grands  deffeins  î Te 
voicy  maintenant  au  Plcflîs  les  Tours,  renfermé  , foli- 
raire , fe  monftranr  à peu  de  gens.  II  craint  la  diminution 
de  l’on  Eftat  : & neanrmoins  eft  réduit  à tel  eftar  , qu’il  eft 
imnuifiant  de  gouucrner  vn  grand  Effat.  L’ouucrture 
d’vn  huis  l’efïfaye  , fon  ombre  propre  l’eftonne  * la  mort 
l’efpouuance  : mais  qui  pis  cft,fa  confciencc  i’eftourdit.  Il 
plloignc.de  fa  perforine  fes  plus  confidcns  , redoute  fe; 
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plus  proches  , abhorre  ceux  qu’il  foupçonne, & foupçon-  An. 148 3 
ne  tout  le  monde.  A ceux  dcfquels  ils  fe  doute  le  plus , il 
donne  congé,  & pour  conduite  , vnc  couple  d’ Archers. 

Morne,  trille,  fongeard,  refueur,  chagrinj  hargneux,  colè- 
re,tout  luy  dcfplait,  tout  l’importune,  tout  l’offencc.  Il  ne 
fçait  laquelle  des  deux  luy  cft  plus  duiliblc ; eu  la  Vie, ou 
la  Mort  : & neantmoins  voudroit  viure  8c  régner.  Il  fçait 
qu’il  a beaucoup  de  mal*  vueillans,qu’il  a offense  plusieurs: 
que  la  plulpart  desjGrands  ne  l’aiment  pas  , que  les  mé- 
diocres murmurent , que  le  peuple  le  hait  : car  il  l’a  fur- 
«harge , voire  plus  qu’aucun  de  les  predcceffeurs,&  n’a  le 
moyen  de  le  foulagcr  : 8c  bien  qu’il'  en  ait  la  volonté, c’eft 
trop  tard  pour  commencer.  Ha  que  ce  nous  eft  vn  grief 
tcfmoin , la  confcicnce  de  nos  meffaits  ! Peu  de  gens  en-  r 
trent  au  Plclïîs  , excepté  fes  domeftiques  & les  Archers 
de  fa  garde,  qui  tous  les  iours  en  nombre  de  quatre  cens 
vçillét  à la  porte.  Nul  feigneur  ne  loge  dedâs,nul  n’y  vient 
que  fon  gendre  Pierre , depuis  Duc  de  Bourbon  par  la 
mort  de  Un  fon  ^rere , peu  d’autres  à fa  fuite  : 6c  luy  fem- 
ble  /nonobftant  qu'à  tous  momeus  quelqu'vn  arriue 
pour  l’outrager  en  fa  perfonne  , ou  bien  que  moitié  de 
gré , moitié  de  force, on  luy  veut  arracher  fon  feeptre.  Il 
fait  cfiroittement  garder  fon  fils,  8c  ne  veut  que  beaucoup 
de  gens  le  voyent,  de  peur  qu’on  en  faffe  vn  chef  de  parcy. 

Sa  fille  n’a  point  d’accez  à luy.Son  gendre  point  de  crean- 
ce. Voicy  ce  gendre  rcuenir  des  nopces  du  Dauphin.  Louys 
* fait  fous  ombre  de  deuis  tafter  par  yn  Capitaine  de  fc$ 
gardes  ceux  qui  font  entrez  auec  le  Duc,  pour  fçauoir  s’ils 
font  point  armez  fous  leurs  habits.  Il  luy  commande  te- 
uir  le  confeil  : puis  le  rompt  : car  en  fon  abfcnce  cç  uc  fe-  > 
roient  que  monopoles.  Et  qui  vid  iamais  ync  ame  plus 
trauerscç , plus  inquiétée  , plus  angoifsée  ? U fe  mcsfic  de 
fon  fils, de  fa  fille,  de  fon  gendre:  6c  generallemcnt  de  tous 
ceux  qui  pcuuent  commander.  La  porte  du  Challcau  eft 
feurcment  gardée  , voir*.  Mais  quelqu’vn  pourra  bien 
enjamber  les  murailles  , il  les  faut  parfemer  de  broches 
de  fer  crénelées  à plufieurs  pointes  , ôc  fi  drues  qu  hom- 
me ne  les  puiffe  outrepafler,  ny  entre-deux, ny  par  deffusj 
6c  d'abondant, reueftir  tout  le  circuit  de  la  motte  du  Plef- 
fis,  d’vu  treillis  de  gros  bancaux  auec  quatre  moineaux 
de  fer  bien  cfpais  au*  encognurcs  : des  canonnières  , 8c 
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dans  les  folTcz  aux  efcoutes,aucc  commiflîon  de  tirer  fans 
recognoilfre  tout  homme  qui  en  approcherait  de  nuidl; 
iufques  à l’ouucrture  de  la  porte  au  matin.. 

Ctt%es  de  Certes  la  iufticc  de  Dieu  youloit  que  les  cages  de 
Louys.  fer , celles  de  bois,  eouuertes  de  pattes  de  fer  & dehors  6c 
dedans , les  fers  à pieds,  les  manottes , les  chaifncs  aman- 
checs  d’vnc  greffe  boute  , pelantes  par  delà  la  force  de 
l’homme, efquelles  il  auoit  maintes  fois  emprifonné  beau- 
coup de  perfonnes , voire  gens  d'honneur , & pour  bien  frij 
uole  fujet , luy  fulTent  autant  de  géhennes  à fon  ame , c$ 
derniers  abois  de  la  mort,&  que  comme  il  leur  auoit  don- 
, né  huiél  pieds  de  largc^,&  peut  eftrc  autant  de  haut,  pour 

^ eftendre  leur  longueur  ; il  fe  rcfcrrafl  maintenant  luy  mef- 
nie  dans  vne  bien  petite  cour  du  Challcau  & que  d’ail- 
leurs,comme  àvn  aurre  l'erillc, elles  fulTent  funefl.es  a leur 
premier inuentcur,  l’Euefquc  de  Verdun,  lequel  demeura 
quatorze  ans  engagé  dans  la  première  qui  fut  faite. 

Au  refie  , pas  vrsc  dcpcfchc  cn  Cour  durant  ce  p teuz 
eftat,&  n’auoir  le  B oy  prés  de  luy  qu’vn  homme  ou  deux, 
gens  de  peu  d’etoffe  , & quiTçauoient  bien  qu’apres  fa 
mort , le  moins  qui  leur  pouuoit  arriuer , c’eftoit  d’cflre 
honteufement  chaflèz  : mais  vne  plus  grande  coufulion 
les  attend  eft  bief.  Ceux  cy  ne  luy  failoicni:  aucun  rap- 
port , de  quelque  affaire  qui  furuinft , fors  de  ce  qui  con- 
cernoit  l'Ellat  & le  Royaume, ne  fe  trauaillat déformais  û.- 
non  de  fe  maintenir  en  paix  ou  en  trefue  auec  vn  chacun.  £ 
Quint  à fa  perfonne,tous  les  iours  vn  valet  de  çhâbrc,tous 
les  iours  de  nouueaux  feruiteurs  , 6c  ne  fÿait  aufquels  fe 
commettre.  Vn  feul  entre  tous  gagne  quelque  creance, 
nuis  forcée.  C’eft  fon  Médecin  , Jacques  Cottier , Bour- 
guignon. Il  luy  donne  dix  mille  efeus  tous  les  mois  , les 
offices , les  terres  qu'il  demande, foie  pour  lay,foit  pour  les 
amis , & pour  vrf  lien  nepucu  , l’Eucfchc  d'Amiens  : bref, 
par  manière  de  dire,  fa  Couronne  & fon  feeprre , pourueu 
qu’il  luy  pro’onge  la  vie.  Médecin  toatesfois  odieux,  im- 
pudent, .'udaejeux  : & qui  pour  maintenir  fon  rang,'*  ffay 
b ^/.(difoit-il)^/i’V'»  matin  vous  m'er,uoytr*T^aujjt  biv  que 
les  autres, mais  ( nirrnt  vn  grand iuron)vr«>  nt  •viuri^ftu 
huiff  tpws  *pr<i.  Creuecauir  indigne  1 d’eftre  goumundé 
par  vn  faquin  au  prix  de  tant  de  grands  hommes  qui  luy 
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rendoient  volontaire  obcyfTancc!  Et;  ô vanité  Ipenfer  que  An.14.83 
l’habilité  d’vn  homme  puilfe  adiouller  vn  (htcrc  à la  ila- 
ture  huma;ne  ? Hé  que  Louys  auoit  befoin  qu’on  luy  ra-  J 

menteufl:  cclt  oracle  : l'ay  dit, t'eut  eflts  Dieux, gt  ttus  en-  \ 

fans  du  Souuerain.  Tentes- fois  v^us  montrez,  cime  homes: 

& vous  qui  e/tes  l>s  Principaux , eherrez  cerne  vn  autre.  j 
En  ce  temps  yiuoit  François  natif  de  Paule  en  Calabre,  4 1 
hcrmite,  deuot , fans  lettres , mais  de  vie  au  Itère,  & repu-  . ' .. 
tation  fainéte , fondateur  de  1 ordre  des  Minimes.  Le  Roy  ‘ e're&  ** 
l’enuova  quérir  par  vn  lien  Maiftre-d’hoftel  cri  la  compa- 
gnie du  Prince  de  Tarente,  fils  du  Roy  de  Naples  , & de 
priine-veué  , fc  mettant  à genoux  deuant  luy  , le  fupplie  d 
vouloir  allonger  le  terme  de  lés  iours,  Certes  nous  auons 
fouucnt  du  zelc,  toutes  fois  non  pas  félon  fcience.  Mais.  N* 

Vous  affeurez  point  fur  les  principauté  d'entre  les  peuples, 
tty  fur  aucun  fils  d'homme,*  qui  il  n appartient  point  de  de- 
Hurer.  O que  tien  hturtux  efi  seiuy  auquel  U fort 
de  lacob  e(l  en  aide , duquel  /’ attente  efl  à l'Eternel 

fon  Dieu.  Cependant  Louys  décliné  , & la  mort  le  talon-  Tnuen- 
ne»  Si  ne  veut  il  pas  qu'otl  le  croye  , & n’cft  inuentiob  tftt  pour 
qu’il  ne  pratique  pour  en  diuertir  l’opinion  & dedans  & fe faire 
dehors  le  Royaume*  Dedans , il  s’habille  richement  ou-  crotté  vi- 
tre fa  couftume  * & fc  moriftre , mais  en  fa  cour  & galerie  uant. 
feulement  : fiit-de  rigoureufes  punitions  pour  eftre  craint, 
tenuoye  Qfficicrs  , carte  Gcnf  d’armes  , rongne  penfions, 
en  ofte  de  tous  points,  en  fournie , parte  fon  temps  à faire 
& defFaire  gens.  Dehors  , il  paye  fort  bien  eu  Angleterre 
ce  qu’il  y doit , & par  tout  où  il  veut  qu’on  le  cuide  fain 
& viuarit , il  ehuoye  gens  fous  ombre  d’y  faire  acheter 
quelque  chofc.  En  Efpagne,  à Nap'es,  en  A llcmagne,  de 
bons  chenaux, en  Sicile, quelque  bonne  mule  : mais  lpecia- 
lerqent  de  quelque  Orficier  du  pays , & la  payoitau  dou-  ' 
blc  : en  Breta>gnc;  des  Leurcttes , Lcuricrs,,  Epagneux  : au 
Royaume  de  Valence  , de  petits  Barbets  : eu  Dancma.k 
èc  Suede  , des  Ertens  & Rcngcrs  : en  Barbarie  , des  petits 
Lions, de  la  taille  de  Renardeaux  En  fortune , plus  il  crai- 
gnoit  raffoibliilemerft  de  la  dignité  fur  les  derniers  iours, 
plus  fe  vouloit-il  faire  redouter , & fur  rout , leucr  toute 
occafion  de  cuider 'qu’il  approchait  du  tombeau. 

O r tentant  fa  fin  approcher,  il  enuoya  quérir  le  Dau- 
phin fon  fil$,  qu'il  a’auoit  veu  de  pluficurs  années , & le 
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An.1483  faifoit  nourrir  en  fequcftre  , de  peur  qu’à  fon  ombre  otl 
ne  remuait  mefnage,ainfi  qu’on  l’auoit  dés  fon  icuneaagc 
temerairement  fouflçué  contre  Charles  VII.  fon  perc.  Et 
f ,f  l’experience l'avant enfeigné combien vn  changement in- 
confideré.  eft  de  dangereufe  confequcnce,il  luy  comman- 
Remon-  de  exprefsément  de  ne  débouter  aucuns  Officiers  de  leurs 
/ ïrtnees  Eflats,  &d  entretenir  fpecialement  Oliuief  le  Dain  es 
« fon  fift  rffices  & biens  qu’il  auoit  acquis  en  fon  feruice,  comme 
l’ayant  bien  fecouru  durant  les  maladies  : ( niais  autant 
que  ccftuy-cy  auoit  efté  trop  à coup  exalté  , autant  fail- 
loic-il  que  luy  8c  quelques  autres  de  mefme  eftotfè  fuf- 
fent  en  bref  dcprimez)&  Ian  de  Doyac  Gouuerneur  d’ Au- 
uergne  , dont  il  auoit  receu  de  bons  & notables  feruices. 
Appcller  en  confcil  mdfire  Guyor,Por,&  le  fieur  du  Bou- 
chage, fuiure  pour  le  faift  des  armes,  Philippcs  des  Cor- 
des. Ne  croire  en  toutes  chofes  quant  à l’adminiflration 
de  l'Eftatjfa  Mere,  laquelle, comme  Sauoificnne,  il  auoit 
expérimenté  fauorifer  le  Bourguignon  ,& généralement 
confcrmer  en  leurs  dignitez  tous  ceux  qu’il  auoit  pro- 
meuz.  Décharger  le  ' peuple , que  pour  la  neceffitedcs 
guerres  il  auoit  opprefsé. 

P e v de  iours  apres  que  le  Roy  eut  parlé  au  Dauphin 
fon  fils, fa  maladie  ordinaire  le  reprit,  & foudain  perdit  la 
parole, aucc  vn  extreme  affoibliffementdc  forces  .L’ayant 
reCouuré,it  fc  iugea  mort , & enuoya  le  Duc  de  Bourbon 
vers  le  Roy  fon  fils,(ainfi  l*appella-il)hiy  donnant  la  char- 
ge & gouuernement  dudit  Seigneur.  Puis  le  Chancelier 
aucc  les  féaux  , & partie  des  Archers  de  fa  garde  & Ca- 
pitaines^ toute  favcncrie,&  fauconnerie,  & autres  cho- 
fes , & tous  ceux  qui  le.  venoient  voir, il  les  renuoyoit  à 
Amboife.  Si  ncftoit-il  encore  fi  bien  refolu  à la  mort» 
qu’il  n’cuft  efperaftce  de  l’cfchapper  , notamment  par  le 
moyen  de  fon  Hermice  ,&  de  quantité  de  reliques  qu’il 
fit  venir  de  Rhims,de  la  S.Chappcllc  à Paris, 8c  de  Rome: 
la  S.Ampoülle,  les  verges  de  Moyfe  &d’Aaron,le  fuftdc 
la  vraye  Croix,  & autres,  iufqu’à  ce  que  les  Théologien» 
prindrent  confcil  de  luy  déclarer  qu’il  s’abufoic,  & que 
toute  fon  cfperance  ne  deuoit  plus  confifter  qu’en  la  mi* 
fcricorde  de  Dieu.  Dure  fentcnce  à vn  homme  qui  auoit 
£ fouuent  recommandé  que  mefme  és  derniers  efians  on 
ne  luy  prononçait  point  ce  cruel  yocablc  de  mort  ! qui  U 
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Craîgnoit  par  delà  la  condition  de  l’homme  , qui  la  con- 
trequàrroit  par  tous  les  remedes  qu'on  pouuoit  inuenter. 
Toutcsfois  voicy  qu’il  s’y  difpofc  : /'«jfdit-il  ) efperance 
que  Dieu  w»W«/*r*:mais  encore  il  adioulte,  (y  par  auen* 
tUft  ie  ne  fuupcu  (i  malade  comme  veut  penftt.  De  faiéV 
il  fentit  I’alfiftance  diuine  : car  la  parole  luy  deuint  fer- 
mc  & feche  , le  fens  net , la  mémoire  cxaéfc  , par  la- 
quelle il  prononça  plulicurs  oraifons  à propos, enjoignant 
çn  fuite  par  forme  de  derniere  volonté  , Que  des  Cordes 
fc  déportai!  de  l'entreprile  qu’ils  auoiét  conclue  fur  Ca- 
lais:qu’on  laiflait  viurc  en  paix  le  Duc  de  Brctaigne,  fans 
doute, fans  crainte:&  parcillcmct  les  voifins  du  Royaume, 
afin  que  fous  l’ombre  d’vne  paix  de  cinq  ou  fix  ans  le  peu- 
ple reprinlt  haleine,  8c  le  Roy  l'on  fils  creuftcn  aage,&  fi- 
nalement le  Samedy  jo.Aouft  rendit  paifiblcmét  foname 
à Dieu, ayant  vefeu  LXI.  ail, régné  XXIII.aus,&  choifitfa 
fcpultute  à noftrc  Dame  de  Clery  , lieu  de  fa  deuotion. 

Prince  accord, prudent,  fage, laborieux, vindicatif, vi- 
gilant,indu(lricux,rnemoratif,n'hazardarit  binais  ce  que 
par  ruze,  fimulation,  argent  dh  autre  induftrieil  pouuoit 
efeheuer;  Inquiété  en  fort  règne,  inquiété  en  fa  vie,  & in- 
quiété en  fa  mortinc  s’y  pounanc  refoudre  qu’à  l’extremi- 
té.Deuoticux,mais  panchant  à fuperflition.Grand  oppref* 
fçur  du  peuple  ornais  pour  donner  aux  Eglifes,  à fes  pen- 
fionnaircs  cllrangers  : & pour  chèrement  acheter  tous 
ceux  qu’ils  cognoifloit  duifiblé  à fes  defleins.commc  pac 
le  difeours  de  fa  vie  on  le  peut  aisément  rccueillir.Con- 
tinent  par  delà  l’ordinaire  des  grads  & générant  Princes, 
8c  certes  grandement  louable  en  ce  qu’il  s’eft  fi  vtrtueu- 
femert':  relerré  dans  les  bornes  du  vœu  qu’il  auoit  fair, 
de  iamais  ne  cogndiftre  autre  femme  que  laficnne;  Ec  fi 
la  LXI. année  (laquelle  il  auoit  toufiours  appréhendée  cô- 
me  borne  fatal  de  1a  vie,attédu  que  nul  dd’les  deuancicrs 
depuis  Hue  Caper , n’auoit  ounepalTc.ee  terme  ) n’eufit 
entrccouppé  le  fil  de  fes  iours,  il  cuit  reforrhé  l’Eftat,  po- 
licé la  Iuftice,  & foulagé  le  peuple.  Heureux  en  fa  morr, 
pour  efehanger  vn  trauail  continu , vne  inquiétude  fans 
relafche.en  ce  repos  ctcmel,en  celle  tranquillité  bic-heu- 
reufe,  quendus  efperoris  au*  Cieux  : Pour  lailTcr  vn.fuc- 
celTcur  alTez  paifible  chez  foy:ieunc,mais  de  grande  efpe- 
tance  , 6c  ûnguliercjhciiÉ , poltf  aüoir  y eu  l’Eglife  durant 
; * © 0 ti  4 fon 
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•An.1485  fon  rcgne  exempte  de  ce  long  & inueteré  vingt  troifié^ 
me  Schifmc,qui  l'anoir  (1  longuement  fatiguée. Ainfi  nous 
E(l*t  de  voüa  portez  à la  fin  de  ce  Regne:mais  deuant  que  palier 
l’EgUfe  outre, il  faut  voit  fucçin&cmcnt  quel  a etlé  l’Eftat  de  l’E- 
f0lts  glife,&  de  l’Empire  fous  iccluy,puis  que  le  fil  continu  de 
ndftrc  hiftoire  nous  a conduit  iufqucs  icy  fans  l’crrcre- 
rompre.  Nousauons  appris  que  par  1,1  rertonciation  de' 
Félix  V.  Nicolas  V.  du  nom  demeura  paifiblc  pofTeffcor 
du  fiege  pontifical.  Les  a&es  notables  de  fon  Papat  fu- 
rent le  grand  Iubilé  , qu'ilcelcbral'an  M.  CCCC.  L.  au- 
quel y eut  fi  grand  abord  de  peuple  >.quc  plus  de  deux 
cens  furent  dtoufFez  és  entrées  & fortics  des  Eglifcs,ou- 
xre  vne  infinie  multitude  de  perfonnes  qui  par  la  ruine 
dupont  S.  Ange  périt  dans  leTibre.  Ce  Pape  aimoit  les 
lettres , donnoit  des  grandes  penfions  aux  doétes,  les  en- 
udyoit  en  diuers  lieux  rechercher  les  liures  qui  gifoienc 
en  tenebres  par  la  négligence  des  enciens,ou  péris  par  les 
> rapines  des  Barbares,&cn  remplir  fa  Bibliothèque  au  Va- 
tican, 8c  fit  traduire  grande  quantité  d’Authcurs  Grecs  en 
Latin.  Il  repara  plufieurs  Eglifes  & autres  baftimens  rui- 
nez à Rome,  les  enrifchifTant  de  vaifleaux  d'or  & d'ar  gét, 
ÔC  de  croix  ornées  de  pierreries.Finalemcnt  attrifte  de  1a 
prile  de  Conflantinople  fitrlcs  Chreftiens,  mourut  d’an- 
goilfc  , de  fièvre  & de  gouttes  ( ou  comme  d'autres  veu- 
lent dire,  de  poifon  ) le  if . Mars.  M.  CCCC.  LV. 

Calixte  III.  du  nom , Elpagnol , aagé  de  LXXXV. 
ans  ,auparauant  nommé  Alphonfc  Borgia , Euefque  de 
Valence,  & Cardinal  du  tiltre  des  Quatre  Couronnez, 
par  le  Jfcnfentcmcnt  du  College  des  Cardinaux,  fucceda. 
Loué  pour  auoir  aux  prémices  de  fon  Papat  , publié , fé- 
lon le  vécu  qu’il  en  auoit  fait, la  guerre  contre  Mahumed. 
Et  pour  y pouffer  les  Princes , enuoya  quelques  notables 
Prédicateurs  en  ce  temps-là , Ian  Capiftran  & Robert  de 
la  Lice,Cordcliers,  pour  exhorter  les  Chrcftiens  à fubue- 
nir  à leurs  frétés  détenus  fous  la  tyrannie  du  Turc:&  par 
le  fon  de  la  cloche  à Midy,  les  inciter  à prières  en  faueur 
de  ceux  qui  combattroient  pour  cefte  querdlc.Maisblaf- 
mé  d’auoir  fous  ombre  d’indulgences  & pardons , dont 
les  lettres  fe  vendoient  cinq  ducats  , recueilly  fans  fruiél, 
fie  l'aille  à fon  fuccefleur , cent  quinzç  mille  ducats.  II 
mpuruc ci*  Juillet  M.  CCCG.  JLYIIL 
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P 1 E 1 1.  iadis  Æneas  Siluius,  Sicnois  , pauure  garçon, 
mais  par  cftude  labouriêufe  ayant:  acquis  beaucoup  de 
fçauoir , obtint  la  dignité  papale.  Il'  auoit  efté  lecretaire 
du  Pape  au  Côcilede  Balle, & par  eferitimpugné  l’autho- 
riré  d’Eugencfchlfmatic:&  peu  apres  fut  courôné  Poére 
laurcpar  l’Empereur  FridcriC  troiliémc,&  par  luy-mefmô 
honore  de  pluucurs  ambaflades  chez  diuers  Princes.  Ni- 
colas cinquième  le  fit  Eucfquc  de  Triert  , & de  Siene  en 
4fuite:&  Calixtc, Cardinal.  Mais  fitoft  qu’il  fut  alfis  en  la 
chaire  pontificale , il  s’efforça  de  lupprimer  deux  liure* 
qu’il  auoit  publiez  pour  l’approbatio’du  Concile  de  Bade: 
& depuis  trauailla  fort  ambitieufement  iTaugmcntatiorf 
du  fiege  Romain, pour  lequel  agrandir  & conferuer,il  ni 
( ditl’hiftoire  ) craint  ne  Rois,  ne  Princes,  ne  peuples, na 
tyrans.  Grand  ennemy  du  Roy  Loups  vnziéme  , candi» 
qu'il  11e  voulut  confentir  l’abolition  delà  Pragmatique 
Sandion, lequel  pour  le  côtrequarrerdcfendit  l’anLXIV» 
de  porter  ny  enuoyer  argent  à Rome  , ny  en  rapporter 
Bulles, & renouueÜa  les  mefmcs  edids  l’au7?.Maiscnfin 
il  fut  tellement  alléché  par  ceft  Æncas,par  fon  fuccefTeur 
Sixte  quatrième,  qu’il  renonça  aux  droits  de  ladite  Prag- 
matique. Il  auoit  auili  publié  le  voyage  de  Turquie  par 
vn  Concile  alfemblé  à Maucoué.  Mais  les  Ambaüadeurs 
du  Roy  Louys  & de  René  Duc  d’Aujou  ayans  remonftré 
le  droid  que  la  maifon  d’Anjou  auoit  au  Royaume  de 
Naples, & le  tort  qu’on  luy  faifoit  çn  l’vfurpant  au  profic 
d’ Alphonfe  baftard  de  Ferdinand , que  ce  Çape  auoit  de 
pleine authorité  mis  en  pofTelfion  dudit  Royaume,  il  s’ai- 
grit tellement  contre  les  François  à l’auantage  de  Ferdi- 
nand,que  lefdits  Ambafiadcurs  ne  voulurent  rien  promet- 
tre au  nom  de  leurs  Mai  lires  pour  celle  guerre, fi  quel’af- 
femblée  fe  rompit  au  hudicme  mois  fans  aucun  effetf 
pour  la  Chreftienré.Homme  ambitieux, auftere  aux  Prin- 
ces,grand  perfecuteur  des  ennemis  du  Clergé,  humain  & 
officieux  àfes  amis,  adif à l’agrandilTcment  du  domaine 
de  l’Eglife  : grand  ballilfeur.Et  finalement  comme  il  fut 
prefl  de  partir  d’Anconc  pour  marcher  en  perfonne  cotre 
k T urc,qui  ja  eftoit  entré  en  Italienne  fièvre  le  faifit,doÇ 
il  mouEut-l’an  1464.  De  luy  fe  trouue  ce  propos,  commô 
Platine  & Sabclliquc  le  rccitent.  Le  mariage  e/l  interdit 
aux  treftre:  four  vne  grande  rnifommaii  ily  en  a vne  en- 
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cores  plus  grande  pour  laquelle  il  leur  doit  eftre  rendu  ; St 
ceftuy-cy  : Peut  eftre  ce  ne  [croit  pas  piremrnt  f»id  rfi 
plufteurs  Preftres  eftoÿent  mariez:  car  plufteurs  eftan»  Pre- 
ftret  (y  mariez  feroyent  fautttz , lefquels  en  leur  célébrât 
fierile  font  damnez.  Auffi  vouloit-ü  abolir  quelques  mo- 
naftcrc  de  Sainéte  Brigide  8c  Sairiéte  Claire  i fit  faire  forrir 
lesnonains  ,dfin{  dit  Cæiius  Sec'undus ) que  fous  l'habit 
de  religion  elles  ne  càthaffent  point  vue  paillarde . 

P a v l II.  natif  de  Venife  auparauant  nommé  Pierre, 
Barbo  , Cardinal  du  titre  de  S.Marc,  fat  fubrogé.  Sa  pre- 
mière vocation  fut  le  trafic  : mais  voyant  vn  fien  onçlc 
efleu  Pape  , il  addonna  quelque  peil  fon  efprit  aux  lettres 
fit  fut  premièrement  crée  Archidiacre  de  Bbulongnq 
puis  Euefquc  de  Ccruio  : en  fuite  Cardinal-,  fit  finalement 
Pape.  Homme  de  belle  apparence  : mais  arrogant  fie  fu- 
perbe.  (i  que  Platine  marque  qu’il  a le  ptemier  prononcé 
celle  parole  : §?«?  le  Pape  perte  e n l'enclsi  de  fa  pet  Urine 
tous  les  drmfts  diuins  fr  />«»>4/fH.Surp^fiant  au  refte  tous 
fes  pttdecelTeute  en  accoultrenlens.:  fit  fur  tout  en  fa  mi- 
tre , laquelle  il  enrichit  de  perles  fit  pierireries  de  prix  cx- 
celîif,  Si  Ce  raonftroit  orgucüleufement  es  iours  folemrielî 
âinfi  pompcafementreuefrii  ,fuiuÿde  fes  Cardinaux  coif- 
fez de  bonnets  d'efcatlâttefqu  il  défendit  à tous  autres  de 
porter  (bus  griefues  peines  ) fit  montez  fur  mules  hoüflees 
de  draps  de  mcfme  couleür.Gr«(lH:r,5t  dé  lourd  efprir, n’ai- 
ma t ny  les  lettres  njr  le^  lcttrcz,fi  qu’il  declaira  hérétiques 
ceux  qui  par  icü  ou  ferbafement  profecoient  ce  mot  d*  A- 
cademie  ou  d’Vniuerlîcé.Auarc.diftblüjVoliiptueux.inquic-* 
ce,addonné  à magic,  Sc  qui  tout  le  teps  de  Ion  régné  trou- 
bla l’Italie  par  conbuftions  8t  guerres  inteftines.Sômed’ofl 
Ch  recite  fort  peu  de  bic,horfmis  d’auoir  cftéalTez  pitoya- 
ble fit  mifcricordicux  enuers  les  pauures  mandians  fit  fouf- 
freteux, d’auoir  pourucu  que  Rolne  ne  fuit  trauaillée  de  fa- 
mine : & reformé  pluficurs  monafteres  pour  y viute  plus 
reglément  que  de  coufttime.On  dit  de  luy,qu  ayant  vn  jour 
leu  certaines  poefies  faites  contre  lùy  fit  fanlle,ilfe  print  i 
douloir  fit  blafmer  la  rigueur  de  Ha  loy  de  fes  predeceflcurs, 
qui  defédaux  Preftres  de  le  marier, fi  que  Ce  voyât  eftre  fit- 
jet  de  fable  au  populas,ildelibcra  de  remettre  lcsPreftres  en 
liberté  de  mariage  , mais  vnc  apoplexie  l’éporta  fubitemët 
hors  de  ce  monde, le  x; , Iqjljet  fd.CÇÇC.LXXI.laiiTant  va 
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fiche  threfor.  Certes, O»  am* Jfe  des  biens  (dit  I’jOracle)  fr 
ne  (fait-on  qui  les  recueillir  a.  Quelques  - vns  attribuent 
celle  mort  foudaineà  l’Auteur  de  l’art  magic  qu’il  exerçoira  <* 
Sixte  IV.  natif  de  Sauonnc,  & nommé  François  de  Ruere, 
general  des  Cordeliers  & Cardinal  de  S.Sixtc,  Légat  d’A- 
uignon,  fut  inftallc  par  elcélion  du  College  en  la  chaire 

Î>ontificalc.  Liberal  & charitable  enuers  les  fierts  par  delà 
es  bornes  de  vray  zcle:  car  en  faueur  d’eux  il  donnoit  pro- 
diguement  indulgences  & pardorts,  & ottroyoit  plufieurs 
autres  chofcs  Contre  tout  droid  Sc  raifon  ce  dit  l’hiftoire. 
Entre  autres  il  promeut  au  Cardinalat,  Pierre  de  Ruere, 
homme  monftrueux  en  dcfpenfe,qui  en  deux  mois  deuora 
en  vanité, difTolution  publicité, plus  de  deux  cens  mille  ef- 
Cus,fens  les  debtes  pâlîmes  dont  par  fa  mort  il  chargeaXe* 
heriticrs.il  reftaura  plufieurs  Eglifcs  & Monalleres  démo- 
lis,en  édifia  de  neufs, & les  fonda  de  riches  rcuenus.  Il  re- 
flablit  les  Abreuiataires  ( c’eftoit  vn  College  de  gens  fça- 
uans  & fludieux  aux  droits  diuin  s & humains, Poètes, Ora- 
teurs, Hiftoricns,  &c.)  inllitué  pfcmicrenrénc  par  Pie  I L 
puis  aboly  par  Paul  1 1.  fon  fucçe/fcùr , pujs  institua  de 
nouueau  les  Bulliftcs  , gens  plus  vtiles  à attraper  deniers, 
qu’a  autre  chofe , & neuf  Notaires  du  threfor  Apoftolic, 
leur  alignant  certains  reucnus,lefque!s  offices  fe  vendirent 
du  commencement , cinq  cens  efeus  : & depuis  , deux  3c 
trois  mille  cfcus',  tant  bien  oftt-ils  feeu  faire  valoir  leur* 
denrées.  Sixte  fit  plufieurs  guerres  iniuftes: Contre  Ferdi- 
nand Roy  de  la  Poüille.Pour  auoir  oûrre  la  volonté-dudit 
Pape  fecouru  fon  gendre  Hercules  d’Elle,Duc  de  Ferrarc, 
àfliegé  des  Vénitiens.  Contre  les  Veniticnsjcfquels  jl  ex- 
communia contre  les  Florentins , excommuniez  pareille- 
ment auec  interdit  de  feu  & d’eau,  mais  par  l’intereelfion 
& menaces  du  Roy,  comme  nous  auons  dit,  & le  fecoufs 
des  Vénitiens  portans  les  Florentins  contre  le  Pape  ( qui 
leur  auoit  fufeité  Ferdinand  Roy  de  Sicile,  AlphonfeDuc 
de  Calabre  , & Frideric  Duc  d’Vrbain, Capitaine  general 
des  terres  dcl’Eglife,pour  leur  faire  la  guerre)  il  Ics  abfo- 
lut.Puis  eftant  detenu  d’vne  fievrc,comme  il  eut  aduis  que 
la  paix  eftoit  faitecntreles  Vénitiens  & autres  Potentats 
d Italie, rendit  fubitement  l'efprit.Sous  luv  florirent, lande 
Mont-lc-Roy, grand  Mathématicien, Rodolphe  Agricole, 
Pomponius  Lsems  , Ambroifç  Calepin,  grands  hom- 
mes 
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mes  és  lettres  humaines.  Suffàfe  donc  d’auoir  marqué  les 
Papes  foüs  lefquels  a coulé  le  règne  de  noflre  Louys  , & 
voyons  déformais  ce  qui  touche  l'Empire.  Ce  grand  lah 
EJtaf  àe  Hûniade,  ferme  & fblide  rernpir  des  Chrefïiens  contre  le 
lEmÿitt.  Türc,auoit  laifle  deux  fils, Làdiflas&  Matthias.  Ilsauoient 
pour  ennemy  héréditaire,  Vlric  Comte  de  Cicile,  proche 
parent  & fauory  de  Ladiflas  Roy  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me, fils  pofthume  d’Albert  d’Auftriche.  Ladiflas  l’aifné  le 
plaignant  vn  iour  à Vlric  des  calomnies  dont  il  le  char* 
geoit  à tort  eiiuers  le  Roy  Ladiflas , vient  de  paroles  aux 
coups,  & tua  Vlric  : & pourtant  le  Hongrois  luy  fit  publi- 
quement trancher  la  telle  , & emmena  lepuifné  Matthias 
prifonnier  à Prague  en  Bohême, pour  le  faire  mourir  loing 
de  la  veué  des  feigneurs  de  Hdngt  ie  : auxquels  la  mémoi- 
re de  Hunniade  cftoir  extrêmement  chcrc  &:  precieufc. 
Mais  comme  Ladiflas  fai  foi  t à Prague  l’appareil  de  fes 
tiopces,pour  fc  faire  gendre  de  Charles  VIL  voicy  quvnc 
trifte  & noire  poifon  efloufFa  tout  à coup  l'alegreffe  que 
ccflc  noUuelle  alliance  auoit  enfanté.  Apres  fa  mort  voicy 
de  grandes  querelles  pour  la  fucceffion.  Qiclqucs  fei- 
gneurs de  Hogrie  defiroient  l'Empereur  Erideric  III. pour 
Roy,  la  plus  grand’ parc  nreferoit  Matthiaî,tanr  pour  dire 
de  la  dation,  que  pour  l'Jieilreufe  mémoire  de  feu  fon  pere 
îan.L’cleélion  faite,  Marthias  eft  mis  en  liberté  par  Geor- 
ge Boiebrac  nouueau  Roy  de  Boheme.ï!  demande  la  Cou- 
ronne. Frideric  s*arme  dVne  conflicution  qu’il  auoit  rierë 
foy  , receuë  d’Ëlifabeth  mere  dû  Roy  Ladiflas  defunâ, 
alors  quelle  luy  enuoya  fon  fils  pour  l'efleuer.  A ce  refus, 
ils  viennent  aux  armes  : mais  les  Princes  Allçmands  conv* 
poferent  ce  différend  : Que  Matthias  payeroit  pour  fa 
Couronne  à l’Empereur  la  iomrae  de  quatre  vingt  mille 
efeus.  Cependant  voicy  femenct  de  tattuiiellë  guerre  en 
Allemagne.  Pic  II.  faifant  bouclier  de  l’Empereur  , & de 
fadeuotion  enuers  lëfiegc  Romain, débouta  Dieteric  Ifc- 
burg  de  l’Archeutfché  de  Mayence  , ellabli  flanc  eu  fon 
lieu  Adolphe  de  Naffau.  Ifeburg  s’oppofoit  viuement 
auxexaélions  du  Pape,  quipilioir(ce  difoit  il)lcs  prouin- 
ces  fous  prétexté  de  la  guerre  contre  le  Turc  , & d'ail- 
Ifcurs  , il  n’auoit.voulu  s obliger  par  ferment  au  Papç(qui 
youloit  pareillement  aftreindre  les  futurs  Electeurs  Ec- 
^efiifblquçs  ) de  Ralfcojblïr  les  Eic&eurs  de  l’Empire 
’ pour 
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f our  l'elcCtion  d’aucun  Empereur  nouucau , ny  pour  autre 
quelconque  affaire  de  l’Empire, que  premièrement  le  Pape 
ne  fuit  inltruit  des  cayers  & mémoires,  afin  que  fa  volon- 
té fuit  préférée  à toutes  autres.  Demande  audacieulc  , & 
inouye.  Frideric  le  V iCtorieux  , Comte  Palatin  du  Rhin, 
lors  AdminilUateur  de  l'EIcCtorat  pour  fonnepueu  Phi- 
lippe ; enfant  mineur  de  Louys  fon  frère'  fc  roidit  pour: 
llcburg.  Louys  Duc  de  Bauiere  furnomme  le  Riche,  s’ad- 
joint a Fridcnc.L’Empercurles  hayfloit  tous  deux, Se  dcli- 
roit  fort  les  trauerfer , ( bien  qu’en  fon  cœur  il  cuit  raifon 
de  tauoriler  le  party  pour  lequel  ils  combattoicnt , ) mais 
ij  redoutoit  la  valeur  de  Frideric, & lcsricheflcs  de  Louys, 
Ainfi  le  Pape  le  pouffe  à fufeiter  quelques  puilfans  prin- 
ces d’Allemagne,  pour  courre  lus  plultoft  aux  protecteurs 
d’Ifeburg  qu’à  lleburg  mefme.  Pour  Adolphe  de  Nalfau, 
Albert  Marquis  de  Brandebourg  , Louys  de  Bauiere  fur- 
pommé  le  Noir  , Charles  Marquis  de  Bade , & fon  frere 
Ian  Euefquc  de  Mets , Vlric  Comte  de  Virtemberg  , qui 
tous  enuioient  la  profperité  de  Frideric  , & neantmoins 
craignoient  d’irriter  fa  generofîte.  Frideric  cftoit  plus  foi- 
ble  en  nombre  d’hommes  , mais  c’eft  vnfort  party  que  le 
DroiCt.  Eux  negügeans  les  petites  forces  de  leur  ennemy, 
le  viennent  alfaillir  fans  ordre, il  les  fouftient  vaillamment, 
les  bat, les  rompt, & met  en  fuite,  pred  prifonmer  les  Mar- 
quis de  Bade,  1 Eucfque  de  Mets , & le  Comte  de  Virtem- 
berg,le  i Juillet  M.  CCCC.  LXI.  & pour  leur  faire  paroi- 
Itre  qu’ils  auoient  tranfgrcfsé  les  loix  militaires , gaftans 
les  bieds  &.  bruflans  les  moulins  , les  fit  foupper  fans  pain 
le  premier  jour  de  leur  prifon.  La  fin  de  celte  guerre  fut 
le  commencement  d’vne  autrfc  plus  funcltc  a 1 Empereur. 
Le  Pape  débouta  de  la  Couronne  de  Boheme  , George 
Boicbrac,  fauorifant  la  doctrine  ,de  Hus  , & defigna  Mat- 
thias furnomnié  Coquin  : mais  l’Empereur  ne Juy  voulut 
point  donner  la  collation  du  Royaume  , qui  elt  fief  de 
l’Empire.  Matthias  s’enoffenfa  grandement,  & plus  enco- 
re , quand  apres  la  mort  de  Georges , les  feigneurs  de  Bo- 
hême , & l’Empereur  auffi  le  lailferent  en  arrière,  elilans 
Ladiflas,  fils  de  Cafimir  Roy  de  Pologne,  & d’Elizabeth 
fille  d’Albert  d’ Autriche.  En  celte  guerre  la  îMajefté 
Impériale  fut  non  feulement  cflochée , mais  par  le  mal- 
heur de  Frideric,  à deux  doigts  de  fa  ruine , & luy  rechafse 

auafi 
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quafi  de  toute  l’Aullrichc  , & ja  prefque  réduit  fous  la 
puilfancc  d'vn  Seigneur  étranger  , puiflant  & belliqueux: 
Comme  voicy  Albert  Duc  de  Saxe  , fils  de  Frideric  II. 
Electeur  de  Saxe,  père  des  Ducs  Georges  & Henry, ayeul 
H-oubUi  de  Maurice  & Augutle  Electeurs  , afledable  à Tes  dclpcns 
tn  l’O-  vue  belle  armée, courft fus  à Matthias, & par  pluüeursba- 
rim&  failles  l’ affaiblit  tellement , qu’il  luy  fit  démordre  la  plus 

part  de  l’ Auftriche  , & le  contraignit  en  fin  d'accepter  la 
paix  aux  conditions  qu  Albert  voulut  impofer.  Pendant 
y ces  partialitez  de  l’Occident , Dieu  prefentoit  quelque 
moyen  de  contrepointer  les  exploits  Turquefques  , û les 
diuifions  des  Princes  Chreftiens/fufcitécs  laplulpartà 
l'inftigation  des  Papes,  durant  lesquelles  ils  fc  font  efta- 
blis , n'eult  faiét  tourner  leurs  propres  armes  contre  eux- 
mcfmcs.  T rois  ans  apres  celle  piteufe  playc  que  receut 
l’Eglifc  Cbreftienne,par  laprife  de  Conllantinople  ,Ma- 
humed  II.  alliegeaBcllegrade  , mais  à fa  confufion.  Vne 
, poignée  4’hommes  conduits  par  ce  braue  Hunniadc , Inf 

. donnèrent  en4eux  iours  confecutifs  deux  fanglantcs  ba- 
tailles,les  gagnent, luy  tuent  quarante  mille  hommes, pi- 
lent fou  camp  , emmenent  artillerie,  & le  plus  cher  qu’il 
fauua,  fut  fa  perfonne,tcrrafsé  d’vn  coup  en  la  mammcllc 
gauche,  & remporté  hors  de  la  meflée  comme  mort.  Ce- 
lle efeorac  fit  que  Mahumed  voyant  la  terre  ne  luy  eftre 
fauorable,voulut  elfaycr  fi  l’autre  elcmenr  luy  feroit  plus 
auantageux.  Il  équipe  vne  flotte  de  galeres  pour  englou- 
tir les  IUcs  de  l’Archipel.Mais  il  fe  faifoit  vn  puiflant  en- 
nemis,Vsücaflan  de  la  race  d’Afimbey  Turc,  Seigneur  de 
Gappadoce.d’ Arménie, & de  quelques  pays  circonuoifins: 
qui  de  fraifehedate  auoit  tué  Malaonhrc, ou  félon  qu'au- 
cuns elcrment  Demyr  Roy  de  Perfe,&  par  celle  vicloire 
enuahy  le  Royaume.  Vfumcaflan  ayant  rompu  les  dcA 
feins  de  Mahumed,  fut  tellement  enorgueilly  , qûe  pour 
mieux  fignalcr  fa  viéloire , il  tira  des  Threfors  de  Perfe 
force  riches  prefens,&  les  emioyant  à Mahumed, le  requit 
de  uericn  entreprendre  à Trcbizonde  ny  en  Cappadocc 
( prière  de  viélorieux  emporte  commandement  impé- 
rieux) pays  gui  luy  appartenoiét  à caule  du  doiiaire  de  fa 
féme  fille  de  Dauid  Comncnc.  Mahumed  ne  pouuât  bien 
digérer  qu  vnplus  pefit  compagnon  luy  fill  la  loy,bande 
tous  fescfprits  poutcoatrcmmer  le  boa-  heur  8c  la  gloire 
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de  ce  nouucau  Roy .11  fait  doncques faire  voile  à vne  par- . 
tic  de  fon  armée  naualeen  Afie,  droit  à Pont  & à Syuopc, 
vers  Trebizonde.  Luy  d’vne  viftefie  incroyable  trauerfe 
l’Afic  par  terre,  & fe  vient  camper  auprès  d’Vfumcailan. 
Trois  batailles  fe  donnent.  Vfumcartan  gagne  la  premie- 
rs contre  Amurath  Bafcha,Grcc  de  nation, prés  du  fleuue 
Emphrate  , lequel  Bafcha  fut  tué  , & la  fécondé  contre 
Mahumed  où  il  eftoit  cnperfonne.  Ces  deux  batailles  af- 
faiblirent infiniment  les  forces  des  Turcs.En  larroifiémç 
les  Perfes  eflônez  du  bruit  non  accoutumé  de  lafcoppe- 
tericTurquefque  ,mal  duits  à fouftenir  l'cfïroy  des  ar- 
quebufadès,Vsûcartan  & les  fiés  accablés  de  ccftçnouucllc 
armée, perdirent  l’honneur  des  deux  precedentes  iournées: 

& Zemal  fils  d’ Vfumcartan  fut  tué  d’vne  baie, Mahumed 
pourfuit  la  pointe  de  fon  bon-heur  ,a(fiege&  prend  Sy- 
nope, capitale  de  la  Prouince,&  confcquemmcnt  toute  la 
Paphlagonie, puis  fe  campe  douant  Trebizonde,la  bat  par 
mer.&  par  terre  : & finalement  l’emporte:  pille  les  thre- 
fors  du  Roy  Dauid  Comnenc  , l’enuoye  prifonmer  aue^ 
fes  deux  fils  & fon  coufin  Ian  le  Beau  à Conftantinople, 
pour  luy  feruir  de  parade  au  iour  de  fon  triôphe,  & les  fie 
enfuire  barbarcfquemcnt  maflacrer  , exterminant  en  eux  , 
la  race  des  Comnenes.  D’vne  mcfme  courfc  il  ofta  la  Ci- 
cile  à Pyramel  Cataman  , Si  retourné  à Conftantinople, 
conquit  auec  fon  armée  naualc  , les  Mes  de  Lcmnos  Sc 
lesbos,  defola  Mitilpne  & tranfpoçta  lçs  habitas  de  lifte 
en  autre  pays. Auec  fon  armée  terreftre  ilaflaillit  Dracula 
Prince  de  Valachic,  lequel  auec  fi  peu  de  forces  à pied  & 
à cheual  que  la  brefueté  du  temps  luy  permit  oppofer, 
fuvprit  & referra  tellement  Mahumed, que  défia  luy  & foq 
armées  fe  voyant  prefts  d’vne  extrême  & dernière  ruine: 
comme  voicy  Mahumed  Bafcha  Lieutenant  general  en 
l’Armce  des  T urcs  , à force  d’armes  & dyne  brauement 
refolue  hardiefte  ouurc  le  partage, ttfais  auec  rn  grand  a f- 
foiblirtemenr  de  fes  forces,  lefquellcs  recueillies  6c  rem- 
placées denouueaux  hommes  il  jer.ta  en  la  haute  Myfie 
& Efcl?uonic:chartâ  Eftiéne  Roy  de  Bofnc  hors  de  laize. 
Capitale  dn  paysrle  fpolia  de  fon  Royaume,  & finalement 
le  tua  eùuirô  l’anM.CCCC  LXIII. Quelque  temps  apres 
Matthiai  Roy  de  Hongrie  reconquit  ladite  ville  Si  lç 
Royaume , deffit  à platte  coufture  vne  grande  armée  da 

Turc9 
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T urcsjfourragcans  le  plat  pays  de  Sirme,reprint  plulîeurs 
places  en  Croatie  & Daimarie:&  en  fin  donna  la  chafieà 
Mahumed, qui  eftoit  renu  aflicger  laize , pilla  fon  cam^1, 
& demeura  Seigneur  de  tour  le  bagage.Scandeberg  chaf- 
sé  4e  fon  pays,s’cftoit  retiré  en  Italie, où  remontrant  que 
les  diuifions  des  Princes  Chrétiens  faifoienc  beau  icu  à 
l’cftablifTcment  de  l’Eftat  Turquefque,&  qu’il  eftoit  im, 
poflîble  de  rompre  cefte  audace  Sç  conuoitife  inlatia- 
ble  ,1  il  fut  à Lyfte  fur  la  rinierc  de  Drille  furpris  d’vne 
fièvre  , dont  il  mourut  aage  de  foixance  & trois  ans,. 
M.CCCC.LXVII.  Prince  vaillant  fur  tous  autres, de  cou- 
rage ardcnt:fi  que  de  véhémence  les  leu  res  luy  faignoicnç 
4 chafque  commencement  de  charge.  lamais  ne  refùla 
bataille, iamais  ne  tourna  le  dos,iamais  ne  fut  blcfsc  fi  non 
d vn  loger  coup  de  flefehe  au  pied  : iamais  ne  meua  plus 
de  fix  mil  cheuaux  & trois  mil  hommes  de  picd:3c  tua  de 
fa  propre  main  plus  de  deux  mil  Barbares  : aflennantdc 
telle  force,  que  de  plusieurs  en  faifoit  deux  pièces.  Adonc 
Mahumed  ayant  les  coudées  plus  fraches  par  la  mort  de 
Scanderberg,  entreprint  trois  guerres  tout  à coup.  Mcfi- 
thes,de  la  race  des  Paleologues,  eut  corn  million  d’halles 
à Rhodes.  Acomath  Bafchaeri  Italie,  pour  la  conquérir, 
enfembleRomc  & l’Empire  d’Occident.  Mahumed  luy- 
mcfme  alla  en  Afic.  Mefites  batu  plufieurs  fois,  fut  con- 
traint remmener  le  refte  de  fon  arincç  languifiaqte  en  pir 
tuex  eftat.  A comath  vint  fitrgircn  Calabre,  prit  Ottran- 
to,&  donna  tel  effroy  à toute  l'Italie, que  le  Papc,poftpo? 
fant  tout  autre  foucy  à la  fauucté  de  fa  perfonne,dciibcr4 
d’abandonner  Rome.  Mahumed  s’eftant  acheminé  en 
Afie, mourut  d’vne  colique  paftion  auprès  de  Nicomcdie, 
lan  M.  CCCC.  LXXXI.  Mort  extrêmement  opportune  à 
la  Chrétienté  : earOttranto  alfiegéepar  les  Italiens  ai- 
dez de  Matthias, fut  rendue  à compofition  des  vies  & ba- 
gues fauues,1  deuant  l’arriuée  de  vingt  cinq  mille  Turci 
qu’Acomath  pourfuiuant  fa  vidoire,  amenoitau  fecours. 
Ainfi  fut  l’Italie  deliurée  d’eminent  danger  , & le  Pape 
r’afieuré,&  nous  lairrons  à prefent  le  régné  de  BajazetlI. 
füccelTeur  de  Mahumed , pour  repalfer  en  Occident  à U 
Continuation  de  notre  onurage. 

' ' * .1  - . 
Fin  du  premier  Tome.  * 
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Coktc nant  les  noms  des  Rois  de  France,  far  Ordre 
Alphabétique* 
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LrÀm 


arlimac^e,  ou  Chnrles  le  Grand. 

“pa&Mîl  Y VS  ' 

char  Les  t.  dit  le  Chattue. 

Charles  ! dit  le  Gros . 


Charles  /7  /\  /*  Simple. 

Charles  ï_  V.  dit  le  Bel. 
Charles  V.  dit  le  Sage* 
Charles  VL 
Charles  VII. 

Charles  Martel. 

Chereberf. 

Childebert  J.  X'  /, } » & 

Childebert  II. 

ChildericyOu  Chilperie  1 
Chilperie  II. 

Chilferic  111. 

Chilperie  IV. 

ChilpericV. 

Cledomir • ,, 

Cio  dion  le  Cheutlu. 
Clotaire  ■/.. 

Clotaire  II.  v 

Clotaire  III. 

Clotaire  IV. 

Cloute  I f _ 

Ç/o«m  //. 

JC  louis  III. 
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I ^ V de  Qu  O doit*  y , ...r  -.- 

■^>  ^ , .*  J*  ,1/  , '/  ‘J}  •*  . d'9 

H Enry  premier.  ' " ' W 4 

Hugues  tu  Hue  Captt.  , . 


Ean. 


LOlhaire. 
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Louys  IX. d-  Sainft. 

:v  LouysX.  d.  Hutin.  ’ 

- - Louys  XI.  '?S£m 


>A’i  * , 

' y’ 

1- - . v,** 


^^£r«*«p. 


I* 

Robert, 


Heodoric , »«  Thierry .1 
Txeodoriet  oh  Thierry  II • 


loi 


*>.  . • ;G  v^V 


^v9r 


/ v; 


;.-s> 


K 


xiyrï**  ^ 


».  « ..  *»  *»V.,| 
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f Louys  le  Débonnaire. 

Louys  I . dit  le  begtit . 

Louys  W.  1 

z.o«?5  i r.  if/  à'outumeu  ,,  , • < “ ; r * IO 

low/f  V.d. fainéant.  ’ . * J 

Louys  VI.,  d.  le  Gros.  * . îl\  - • - ] 

Louys  VllM.le  Jeune,  y 


PE  pin  le  Bref.  ^ 

Pharttmond.  . , r 

Philippe 

Philippe  II.  d.Auftifte,  ou  Ditu- donne. 
Philippe  III.  d.  te  Hardy. 

Philippe  IV.  dde  Bel. 

Philippe  V.  d.  le  Long. 

Philippe  VI.  de  Valois. 
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C BV  PREMIER  VOLVME. 

En  iccluy  font  marquez  pur  l'ordre  des  Temps  les 
Rois  de  France  commençant  k Pharamond , & 
Continu  an  s iufques  k François  premier  filon 
l'çrdre  des  Trois  Races  qu'on  appelle  les 
Mérovingiens, 

Carolovingiens. 

Capevingicns. 

»**  \ ■ • . 1 * . . * 

Le  Sommaire  des  chofis  mémorables  atténués  du 
temps  d'vn  chacun  d'iceux  e/l  briefuernem  re- 
marqué pour  le  fiulagement  & contentement  du 
Letteur. 


LES  MEROVINGIENS. 

Cefte  Race  a eu  vingt-deux  Rois  , depuis  l’an 
quatre  cens  & vingt,  iniques  à l'an 
fept  cens  cinquante. 

1 11 ■ 1 ■”  ‘ — 1 ■ 1 

Ans  de  Ans  d’ordre 

Grâce.  & de  régné. 

410.  Pharamond..  I.  i. 

Commencement  de  la  Monarchie  Françoife.  Eftacdc 
l'Empire. Armes, police, vertus  de  Pharamôd  pag.n. 
Eltat  de  l’Eglifc  13.  maximes  fondamentales  de  l’Eftat 
de  France  14. 1 f.  Couronne  de  Franccnc  tombe  point 
en  quenouille  *9<  delà  Loy  Salique.  30.3.1. 

P P p t Ciadion 




M . wi  K ... 

Ses  premiers  efforts, 
Eftat  de  l’Empire. 
Loy  de  la  Cheuelurc 
Eftat  de  l’Eglifc. 

Meroufe 


Ap.43^  CMH*  le  LlfilUI» 


Qui  a donne  le  nom  & le  grand  luftre  a cefte  première 
race  , prend  pied  en  Gaule  , par  diuers  moyens.  58.  en 
fin  s'en  rend  maiftre , 1*  appelle  France  , s y eftablic  8c 
règne  heureufement  4 1 . Eftat  de  l’Empire  & de  1 E-  J 
glife.  ' * f 

£ *'  Childeric , ou  Chilperiç  i.  - - > . IV. 

eft  chalfé  par  fes  vices  & maintenu  par  Çuyemans.  <■ 
deuient  fage.,42.  cnlcue  Bafine.  

’ Clouis  I.  Roy  Cbrcjikn  / V» 

Deflcigne  la  monarchie  Françoife  , Sc  extermine  les 
Romains  48.  embrafte  la  Religion  Chreftienne. 

■ donne  nom  ferme  à la  France  <40  traitte  gratieulc- 
metit  les  Aile mans  ,Sc  entreprend  de  courir  fus  aux 
VvifigotS’j  1 fait  la  guerre  en  Bourgongnc  com- 
ment traitte  Gondebault  5 5 • premier  acqueft  de  b 
Bourgongne  , Dauphine  & Proucnce  ?5  4 Alaric  Roy 
des  Vvifigotstuc  de  la  main  de  Clouis  Guyenne 
eonquife , Almaric  fils  d*  Alaric  desfait  ^ Faris  choifi 
par  Glbuis  pour  fou  domicile  , Eftat  de  l'Empire. 

Clouis  vainqueur  vaincu  5 5 6.  perte  notable  de  prouin-  j 
ces  & d’hommes  $?•  mauuais  moyens  de  Clouis  pour 
s’agrandir  7 Ses  vertus , fes  vices , fa  mort  t . Eftat 

. 4c  l’Empire,  & de  l’Eglifç, 

Chilitbert  . ' , V 

\.\xy  8c  fes  trois  autres  frères  régnent  fur  les  quatre 
parts  du  Royaume  à eux  faites  par  Clouis  horrible 

' «omuftoo 


. ■ < < -to  ^ “ '*.  • 5 
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CHRONOLOGiqVÉ. 

' éonfufion  entr’eux  leur  accord  admirable  £4-.guer*> 
te  heureulê  & malheurcufe  p j . 6f>  Rébellion  d'vn  fils 
vnpcrc  cruellement  punie  66.  67  la  durée  de 
fanons.  ■ "d'y. 


contre 
ces  confafions 


Clotaire  L 


■ % 

VII.  5.  ’ An. 658, 


Son  régné  eft  vicieux, court  & malheureux  6ST.  lcRoyau- 

* me  d'Y uctot.^ 9 . fes  quatre  fils.  7 , 70 

— • 


Cherebert 


y III.  /ly-r  5H. 


Luÿ  & fes  trois  autres  frères  régnent  enfemble  en  leurs 
v partages  enuiron  quinze  ans  7.1  J 71.  horribles  confu 
fions  entre  eux  par  rentreprife  de  Brunechauhd  ou" 
Brunechildc , & Frc  degonde  71 . Cherebert  tué.  71 


Chilperic  l'J.  < 


i&m 


tait  tuet  fes  deux  fils  , chafle  fa  première  femme,  eftran- 
gle  la  féconde  , cfpoufcFrcdegohdc  fa  concubine  , qui 

le  fait  tuer.  ' ' 7 3 •74-7$^ 

. 

CÙtiurt'll.  , '•  X. 

■ .■  ' >■*  - . 

Eft  confcrué  miraculeufemcnt  7 7^ Contran  (ôn  oncle  le 
maintient  fidèlement 78/79.  eft  victorieux  au bercead 
. pat}la  diligence  & prudence  de  fa  mere  FredcgondèSo 
paifible  mort  d’icelle  & l’hiftoire  tragique  de  Brunc- 
childc  8 1.781  / 8 3 ^84.  8:5 . vertus  & imperfections  de 
Clotaire,  que  produifirent.  . ^6-87 

Dagobert  /.  X I. 

» 

Ses  vertus  & fes  vices. 

Clouis  LL  • 

. • 

Moeurs  d’iceluy  & des  autres  Rois  furnômez  faincans.  ÿi 

Clotaire LLL  XIII.  4. 


89T190 

■ ’ -0  • / 

XII.  ïs® 


^47* 


•jy 


Ghilperic  1 II. 

?>t  5' 


XXV.  i> 

Thitrri  h 


i 


ffgr  s7-  - . 


7 io- 


Tbtcrri  7.g£ 
C/w*  ///,'  ■ 
Cbildebert  1 1. 
Dagobert  f K 
Chtlpericf  V. 
Tbierri  //.  ' / 
Cbilperic  K 
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XVI. 
XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX.  ' «S 
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xxi.  g» 


fccluy  fut  le  demie*  de  la  race  des  Mérovingiens,  lequel 
ayant  cfté  Roy  tutélaire  îx.  ans,degradé  de  la'Royau- 
té  mourut  Moync  , ayant  laifle  le  maniement  des  af- 
faires durant  les  cinq  premières  années  à Charles  Mat* 
tel,  fie  fous  les  quatre  dernières  années  à Pépin. 


.740. 


Charles  Mortel 


XXII.  29 


7Î°* 


Dés  Je  premier  an  de  Chilpcric  , continuant  en  la  chargé 
de  Maire  du  Palais  , fanspreudre  le  nom  de  Roy  , fut 
jouylfant  (de  l'efFcft  , 1 aillant  la  Monarchie  Françoifé 
héréditaire  à fa  policrité.  ‘ 

Ainfi,Iarace  des  Mérovingiens  a régné  en  France  trois 
cens  & vingt  ans,  aufquels  lion  adioufte  la  Mairie  de 
Pépin  & de  Charles  Mattel  fonfils  l'on  trouucra 
ans.  Maispource  que  ces  deux  Maires  ont  gouucrné 
durant  le  règne  des  Mérovingiens , le  cours  de  ans 
ou  enuiron,  renons  conte  de  5 10.;  âns  pour  celte pte- 
" miere  race,  fie  venons  à la  féconde,  qui  comprend. 

LES  CAR.OLOVI  NGIENS. 

Pépin  le  Bref  ' X-  XXIII. 

Les  Eftars  rcicctent  Chilpcric  fie  eflifent  Pépia  fils  de 
Charles  Martel,  pour  Roy.  117.  Caufcs  de  ce  change- 
ment : 1 authorité  du  peuple  fie  du  Pape.  ; t s de  qui 
__  nos  Rois  tiennent  leur  Couronnc.i  $0  notahlcs  déport 
temensde  Pépin.  3 1 #1$  z.&c.ù  mort,fes  mœurs. 

Eftat  de  l'Empire  .1 13  7 3 débat  pour  la  primauté 

en  l'Eglîfe.  iy;  difpute  pour  les  images,  - i 40!  Eftat  de 
J’Eglifc  ancienne. 

* CharUmagn» 


V H 


CHRONOL  ogiqve. 

Charlemagne  XXIV.  4q/\  A*. je*. 


Les  moeursjlcttres,  armes  te  heureux  fuccez  d*iceluy.;i  44/ 
4 5 . Les  trois  diuers  temps  de  fon  gouucrncincnt.r^.  v- 
j fJT 7 Sec.  Ce  qu’il  fit  n’eftant  que  Roy  de  Fiance.  -149. 
il  fait  la  guerre  aux  Lombards.  abolit  leur 
domination.  1 .'fe  rend  maiftre  de  l'Italie.  4 /par 
hui£t  fois  guerroyé  les  Saxons  & les  vainq.  ^^§^57. 


fait  la  guerre  en  Efpagne.  j , . Scs  grands  Câpit 
nés.  ) 8 .des  t’ai  te  de  ion  armée  auprès  de  Bayonne.  5 9;  ' 
traître  en  vain  de  la  paix.  desfait  l’armccs  des  Sa- 

' tafins,ic  tué  leur  Roy  Argoland.  o4Sar,vn  traiéle  de 
paix  Charlemagne  cil  trahy  par  G/Jnelon\ dont  s’en- 
fuit la  desfaite  d'vne  partie  de  fon  ai/mcc,où  Roland  & 

autres  Chefs  de  guerre  font  tuez.  . 1 . fin  de  la 

guerre  d’Efpagnc  , Se  commencement  d’autres  grands 
affaires  ailleurs.  '■  eftenduc  do  la  Monarchie  Fran- 
çoife  en  Allemagne.  ; - LL£_ 

Charlcmagnc  eft  déclaré  Empereur.  ■■  *t<-  difpute 

pour  les  images.  L’iflufc’  d’icelle^'i/:  * L’Empire . 
diuifé,  dont  Charlemagne  à l’Occident.  fes  guer- 
res, partages  de  biens,rcglemens,  pertes  cTenfàns.  .1  ; r.  - 
le  foin  qu’il  a de  la  reformation  de  l’Eglife.  ’7__  tient 
Vn  Concile  à Francfort,  entreprend  nouucllc  guerre  en 
Efpagne  , mais  eiwain,  pouruoit  à fes  affaires,  fait  fort 
teftament  & meurt. Ses  louanges  & fon  vice.  7 3 • 1 74  1 

Louys  . dit  le  Débonnaire  XX  V^i7  % - 

. | ."**.*  ïi  ' * * *'•  9 

Pourquoy  ainfi  furnommé.i  7 .eft  malheuteux  en  enfans, 

& en  fécondés  nopces.  \ÿn  1a  7 s . le slfils  le  traitteut  in- 
dignement , & meurt.  179-  iugement  de  Dieu  forces 
ingrats  & parricides.  ’-VuStvi  &c. 


Charles  le  C hamte  -■  ( X X V I. 

Son  règne  eft  côfus  & malheureux. 8 j.youlant  tromper  fa 
niepec  il  eft  trompé  luy-mclme,&.  meurt  eu  ulie.i8<>.‘ 


g;  N D I'G  E 


Leuys  //.  dit  de  Stgue 

U 


XXVII. 

EU  vifité  par  le  Pape  Innocent  meurt  laiflant  fâ 
femme  enccintei:  1 8 8. a 89-  Les  Eftars  honorent  le 
■rentre  de  leur  Reine  rcconnoiflans  vn  Roy  pofthume 

' auquel  ils  donnent  des  Regens.  La  minorité  de  ce 
pofthume  dura  u..  ans  plufieurs  tuteurs  & pluficurs 
confufions.  Ces  Regens  furent  couronnez  Rois  , Se 
reconnus  en  ce  nom  tiennent  rang  entre  les  Rois.  Ainfi 
fade-  il  partager  ce  nombre  de  ans  aux  quatre  Rc* 
gens,  à fçauoir  Louys  : Içlt;  Carloman  , Louvs  fils  où 
frère  de  Carloman,  Charles  le  Gros,  Se  Eudes  ou 
Odon.  . 

Louys  f U, & XX  VIII. 

— ; ’ • ' ’f  ' ' • ' ‘ > 

Carloman  frere  baftard  de  Louys  le  Begue , élcus  par  les 
Eftats , régnent  j,  ans  ou  enuiron,  malheureux  en  leur 
régence.  On  conte  apres  eux  vn  autre  Louys,'homme 
de  ueant , apres  la  mort  duquel  Charles  le  Gros , Roy 
de  Bauiere  , premier  Prince  du  fang  de  France  fut  ap- 
pelle à la  dignité  Royale , attendant  la  Majorité  de 
Charles  fils  de  Louys. 

Charles  J I.\  dit  le  Gros  XXIX. 

Pourquoy  couronné  Roy  de  France  t 9 3 . fes  finiftres  le 
inconfidercz  deportemens  *19  4.  en  fînîl  eft  débouté  de 
l'Empire  & du  Royaume  9,5 . meurt  pauure,  abandon- 
né de  tous,  & en  extrême  calamite 


Eudes  ou  Odon] 


Xxx. 


* 

Ordonné  par  Louys  le  Begue  pour  Régent,  parurent  fini* 
lement  à ceftc  charge  197  il  eft  trouble  en  icelle  & 
contraint  la  remettre  au  pupille  198.^1 994e 

Charles!  I j dit  le  Simple  XXXI. 

Il  fut  couronné  fur  la  fin  de  l’an  191.^  Eudes  gouuema 
aucc  luy  depuis  fou  couronnement  huid  ans  ; Se 

Charles 


fcr 


CHRONOL  QGIQVÊ. 


Charles  fc  trouuant  fcul  apres  le  dcccz  de  Ton  Regent 

en  l’an  900.  régna  vingt-lcpt  ans  cfquels  font  compris 

les  fept  derniers  d’Eudes.  Son  regnfc  fut  du  tout  mi- 

fcrablc , depuis  le  commencement  iufqucs  à la  fin,  par 

les  menées  de  Robert  frère  d'Eudes  xoo.  Motifs  de 

ccfte  ligue  progrès  d’icelle  ao  t bataille  en 

laquelle  Robert  fut  tué,  & ncantmoins  Charles  fc  Iaif- 

fa  prendre  prifonnier,  & mourut,  ayant  elle  contraint 

de  quiter  le  Royaume  à 
À 

‘ * • f * -<  V • ‘ f w. ^ ' '* 

Raoul  de Bowrgongnty  XXX  ÏI.  An.  9x3 

lequel  régna  enuiron  fix  ans, mais  malheureufement,tout 
eftant  renuerfé  en  Occident  » en  Orient  1 en  l’Egli- 
fc  ia^  -l'6  107 ..  où  la  Papefle  Ieane  fe  fait  cognoi- 
ftre  .8 . 10  v Aucuns  tiennent  que  feul  il  ne  régna  pas 
deux  ans  entiers, & que  les  qu’on  luy  attribue  com- 
munément font  enclos  au  temps  de  Charles  prifonnier, 

& apres  fa  mort. 

Louys  1 K dit  dVutremer  X X X 1 1 1. hpp 

Son  règne  fut  mal-heureux  ito.'  Hugues  le^grand  [Maire 
du  Palais  donne  entrée  aux  grands  changement  da 
l’Eilat  2,-t  1.  •*  Trouble  en  Normandie  Hébert 

Comte  de  Vermandois  caufe  de  grands  remuc^- 
mens  .“13.  le  Roy  de  Danncmark  arme  contre  Louys 
abandonné  de  Hugues  v s ■ furuient  vn  fait  extraordi- 
naire , dont  s’enfuit  l’emprifonnement  de  Louys , 
contraint  de  pacifier  auec  le  Duc  de  Normandie  , 

lequel  efpoufe  la  fille  de  Hugues  le  grand  117.  Hcbcrc 
caufe  de  la  mort  de  Charles  le  Simple  elt  pendu  & 
cftranglé  par  le  commandement  de'  Louys , lequel 
meurt  à Reims. 

Lothaireifils  ai/né  de  Louys  XXXIV.  ’?«,  9'jÿ 

Ne  fit  rien  de  mémorable  ny  digne  du  nom  Royal , & / 

mourut  mal  voulu  de  tous  1 19.1x0/  Aucuns  luy  at- 
tribuent vn  règne  de  j 1 .‘les  autres  de  ; 3. an  ; de  durée: 

•c  qui  ne  peut  cftrc  , fi  l’on  confidcrc  l’Eftat  des 

P P p 5 «fiFaircg 


tï 


An.  j jj, 


1 1 I fcTDp  'CE  , . 

affaire*  d’alors.  Pourtant  félon  i’auis  de  la  plufpart  de 
nos  Hiftoriens , nous  ne  luy  donnons  qûe  neuf  an*) 
au  plus. 

Louys  P.  dit  Ufàintâkti  XXXV. 

, j!"'  ^.jKslR 

11  mourut  fans  hoir  de  fen  corps , fans  amis  , fans  me* 

'*  • «valTr 


féconde  race  des 
CaROLOVING  ENS) 

HZ'  > > Je  :4.r  - 


:egne  deux  cens  trente  huiét  ans  ou  enufron  , priV 
-n  Louys  V.  & fit  place  à la  il  race  qui  a régné 
depuis,  iufques  à prefent,  les  Rois  de  laquelle  ont  efiré 
nommez. 

S CAP 
Depuis  l’an 
Pan  prefent 

if  figues  ou  Hue  Capot ~ 

Charles  Duc  de  Lorraine,  heritier  prefomptif  de  la  Cou>» 
ronne  cft  débouté,  & Hugues  dieu  Royi  . cqtifcs  de 
ce  changement  pourquoy  Charles  fut  rebu- 

té tzy.1 30^  3 1 .'  les  auantages,  de  Hue  Capet  1 j i. 
icstrcrci>  les  ailiances  t . comment  il  paruint  à la 
Couronne  ; 4 Charles  s’y  oppofe,  & fair  la 

guerre  auec  meees  en  lieu  de  mefnager  fa  vi&oi- 
.re,  il  fe  laifle  affieger , prendre , & ferrer  eu  prifon  où 
il  meurt  " /■  '_ .^'-2  > .. 

Hugues  fc  fait  prefter  ferment  defidelité  : range  le  Com- 
te de  Flandres,  ordonne  les  douze  Pairs,  abolir  l’Eftac 
de  Maire  du  Palais  i]  y fair  couronner  fon  fils  Ro- 
bert 140.  du  Connectable  & des  Marefchaux  , du 
ban  & arricre-ban  *141  .y  f«  ordonnances  Politi- 
çsV-4  i-ÿi1+ 3 • Eftat  de  l’Eglife  alors 
Mort  de  Hu£  Capet  , & remarques  neccfTaircs  au 
règne  des  Capevingiens  147.  Ordre  pour  l'vfage 
dieduy 

• Ktbtrt 


1 
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CHRON  OLOGIQVE.  *>.*:* 
Xtiert  fili  de  Hugues  Capct  XXXVII.Îji  An.  996. 


Scs  enfans.  4<>  leurs  partages , fa  mort.fes  moeurs,  xjoj 

• TT  * * * . ’ * ' \ . 


l'accorde  auec  fon  frere  touchant  la  Bourgongnc.  154- 
troubles  en  Bourgongne.  154.  en  lorraine,  x 35. jheu- 


dres.  157-  mœurs  de  ce  Roy*  158  troubles  en  Flan- 
dres. ^9.  le  Anglois  enuahiiïent  Xaintonge  de  Poi- 
tou. 16c.;  Eftrifs  en  Italie  entre  les  Empereurs  & les 
jPapes.x  6i.tr,  i.  Naiffàncc  des  Eftats  de  Dauphiné,^. 
Sauoye,Prouence-&  Franche-Comtc.163  Du  premier 
>oyagc  des  Chrcfticns  pour  la  conquefte  de  la  terre 
iainftc. & 4 Noms  des  principaux  chefs  qui  y accotn- 
jpagnerct  Godefroy  dfe.l>oüil]bn.i<r  j .Nombre  8c  de  par  Ci  . 
de  l'armée.  zr6.t  Ses  auancemens  & exploits.^  y 
Godefroy  de  Bouillon  couronné  Roy  de  Hicrufa- 


l'Eglife.  àz  7 1 . 1 7 3 -.'T rouble  notable  auena  en  Flan- 
dres. 174  . Louys  eflaye  d'y  remédier.  7- 735  ÿ.*  7 6\ 
Trouble  en  Bourbonnois.  .7  6.  fen  Auucrgne.F  x 7 7 • N 
Comment  appâtiez»  & mort  de  Loûys.  ; '•>:'.x79/-j 


«crie  par  lc  Pape.  1*1.181.  Nouucan  Confcil  pour 


• £i*4jïiip  •'  " . • x- 

Henry  premier  XXXVIII.  ■ ■3  3 ioiIa 


K 


En  fa  Minorité  a pourFRegent  Baudouin  Comte  de  Flan- 


lent..,!  6 Mort  & moeurs  de  Philippe.  ' t (,<> 


l’Eftat  de  fon  regne.  1x76.3x7 1.--  Eftat  de  l’Empire  & de 


Lpuys  VIII.  dit  le  Jeune.  ’ XL  T.  44^5  II 


Orient,  z Lony S'offre  de  les  fecourir , & eft  tra-  / 


le 


\ 


I 


ïh 


;■  U.  , ÔË 

le  voyage  de  la  terre  Sain&c  . Louys  y va  8:  y plût 
temps , gens  5c argent  . il  répudie  fa  femme  , qui 
fc  marie  au  Roy  d'Angleterre  . Première  guerre 


jl 

m 


entre  le  François  & l’Anglois,  pôurTc  Comté  de  Thou- 
kmfc  i$6. Notable  trouble  en  Angleterre  S ; Louys 
s’en mefle  iSS.  douuelle  diflenfion  eutre  l’Empereur 
&>  Pape  , 8c  iquclle  en  fut  l’ifluë  k iyo. 

Mort  & moeurs  de  Louys.  Plaintes  contre  les  abus  de 


l'Eglife. 


Philippe  I /.  dit  jiugufie  & Dieu- donné.  XLlI. 


oA 
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Roy  & régné  excellent.  Premiers  exercices  de  ce  icône 
Roy  i ? 3 . en  Flandres  8Ccn  Angleterre  194A1  • ac- 

cord entre  les  Rois  de  France  5c  d’Angleterre.  Mifc- 
rable  Eftat  des  Chrcfticnsen  Orient  -9^-Vx  97]  Les 
deux  Rois  font  le  voyage  du  Leuant,  d’où  Philippe  re- 
tourne le  premier  197-  puis  ccluy  d’Angleterre  , mal 
traitté  en  Auftrichc  -198 ..  Mariages  bigearres  de  Phi- 
lippes.  Ses  guerres  contre  le  Roy  d’Angleterre  8c  le 
Comte  de  Flandres  1 99.  300.  Mort  du  Roy  d’Angle- 
terre à la  pourfuitc  d’va  threfor.  Son  fucccfTeuF  fait 
la  paix  auec  Philippe. 


Grands  troubles  à caufe  de  la  mort  d’Artus  Comte  de 
Touraine  tué  par  fon  oncle  po#  le  Pape  Innocent  III. 
veut  fe  conftitucr  luge  par  defliis  Philippe-,  lequel 
maintient  fon  authoricé  , 8c  pourfuit  la  guerre  contre, 
le  meurtrier  d’Artus  04.  Grands  ennemis  contre  Phi- 
lippe 305  Iccux  font  desfaits  en  la  iournée  de  Booi- 
nes  105 . Viétoirt  notable  de  Philippe  3 0 6 Iean  meur- 
trier d’Artus  rend  le  Royaume  d'Angleterre  tributaire 
au  Pape  307.  les  Anglois  l’abandonnent , & reconnoif- 
fent  pour  le  Roy  le  filsaifné  de  Plilippe  08.  Iean 
meurt  09.  apres  fa  mort  ils  acceptent  fon  fils  pour 
» Roy  ,8c  rebutent  IcErançois.  Dcportemens  de  Phi- 
lippe 3]  o.  Sa  maladie, mort , condition  ’ -,‘th > Ses 
mœurs.  L’Eftat  de  l'Empire  d’Italie  .311  de  France» 
de  l’Eglife.  " f- 


J*t' 


Ltttyi  VIII. 
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Louys  VIIL pefe de  Stittft  Louys  X L III.  Aû.i. 

Sesmoeurs.Languedoc  vny  à la  Couronne  de  France  94  f , 
Guerre  conrre  les  Albigeois  ,&  diuers  iiigcmcns  d'i- 
ccux  f Manifefte  de  leur  doctrine  î Fadeur  chefs,  * 
l’occafion  de  ccfte  guerre  : 7 première  Sc  féconde 
desfaite  des  Albigeois  34  S.  SEe  Languedoc  donne  au 
Comte  de  Montfort  parle  Concile  de  Latran  , pour 
auoir  fait  dure  guerre  aux  Albigeois  ■ 10.  Il  n’en  jouyt 
guercs  , ains  cft  tué  d’vn  coup  de  pierre.  Guerre  en 
Guyenne  ; z Louys  fubiugue  les  Albigeois  , & meurt 
en  ce  voyage.  Ses  quatre  fils.  ■ zj 


Louys  /X  dit  Sainft  Louys  X L I V.  j.4.  12.17 

**  ».  ml.  U'  ' • 

Ligue  contre  la  Royne  Blanche  fa  mere  Comment 
le  Languedoc’fut  réduit  à la  Couronne  de  France.  Prin- 
ce Liguez  comment  appaifez  17.  Sage  deportement 
de  Louys  durant  la  paix , au  regard  de  la  Religion , de 
fa  vie  domeftique  317  } des  bonnes  lettres,  de  la 
iufticc , du  foulagemcnt  de  fes  fujets  ; z Paix  heu- 
reufe  fous  Louys  , & l'heur  de  fon  mefnage  34  c Refte 
des  Albigeos.  Eftat  de  l’Empire  & de  rEglife.Dçflcia 
des  Papes  de  chafler  l'Empire  hors  de  l’Italie  #3 1.} 
de  quel  œil  les  Papes  ont  regarde  la  France  , & leurs 
querelles  contre  l’Empereur  Fridcric  IL  3 3*3 . ; 3 4. jjy.î 
3^--g37.  Charles  d’Anjou  appelle  au  Royaume  do  Si- 
cile TsT cft cfleu  Vicaire  de  l’Empire,  Roy  de  Na- 
ples & de  Sicile  : fait  décapiter  Coaradin.  . f È39 
Voyage  de  fainél  Louys  en  Orient.  Eftat  confus  de  l’Em- 
pire d’Occidcnt  , 3 9*34  • la  Roinc  accompagne  le 
Roy  au  voyage  de  la  terre  Sain&c- 34î_.  pourquoy  les 
Tartares  rebutent  la  Religion  Chreftichne.  Damiette 
prife  341.  Louys  malade , prifonnier  , rançonne  .345^  ^ 

[344.  fcrachepte  reuient  en  France,  & la  reforme; 3 4 44  iT 
YYls  Sa  mcrc  nicurt.  Il  s’employe  à appointer  les 
querelles  des  grands  ^3  4 3 . Son  fécond  voyage  en 
Orient  3474 traitte  alliance aucc  !e  Roy  d'Angleterre* 
ayriue  en  Afrique  347.34  /Meurt  à Thunis.  Ses  ver- 
tus^ Son  tegne  348,.  3 4 9 f Scs  enfans  Qc  fa  pofterité  iuf- 

ques 
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II.  INDICÉ 

qaes  ï prefent  1 4 9 Gcnc..  de  la  Branchei  de  Bout- 
bôide  laquelle  eft  jflu  Henry  IY.&  fon  fils  Louys  XIII. 
à prefent  régnant 

An.U79  Philippe  IIlMttt  Hardy  X L V.f  Ÿ 

Proclamé  Roy  en  l’armée  , il  retourne  en  France  , priué 
de  fes  pere  , oncle,  tante  & coufin  ? j.]  ■;  fes  mife- 
rcs  de  fa  famille  3 54-  il  pouruoit  auxaffaires  de  Na- 
uarre  j^Eftat  de  l’Empire  de  Conftantinople.  Char- 
les d’Anjou  Prince  ambitieux  fe  précipité  en  difficul- 
té! cftranges  >î  1 7 -5  S ' Coniuration  contre  luy  & les 
liens  j j_8-.  3 ijT?Velpres  Siciliennes  diners  cf- 
,/  forys  de  Charles , pour  fe  remettre  au  deflus , anéan- 
tis par  fa  mort  y6  \ .;■}  6 £$}  6 /.  Pierre  d’ Arragon  cnne- 
aiÿ  capital  des  François  DaTta, desfait, mort,  Apr' 

eux  meurt  Philippe  efehappé  de  très- grand  perd  * 
Parpignan  < (■  Scs  enfans.  L’Eftat  de  l’Empire  & de 
l’Eglife 

Thillppc tr.  dit  le  Btl  X L V I.  ' 

Ses'  moeurs,  fa  lignée,  fon  fécond  mariage , fon  régné* 
^Parlement  de  Paris  eftably  [3  ^<3 ^ B^***»^  Col- 
lege de  Nauarre.  Troubles  en  France , à l’occafiondc 
Flandres  , & de  Guyenne  369^  7 guerre  renouucl- 
lée  cotre  l’Anglois.La  Guyenne  faille  par  Philippe 
quels  moyens  il  fuiuit  pour  fe  conferuer  Ligue  de 
^ plufieurs  grands  contre  luy.  Le  Pape  Boniface  VIII. 
luy  eft  euneroy  - 7 3 Mœurs  de  ce  Pape  8c  fon  premier, 
effort  contre  Philippe  73  74  il  fe  prépare  à la  defenfî- 
oe  , adraonefte  leMComte  de  Flandres , & luy  fait  la 
guerre  à caufc  de  fa  rébellion  i . le  defpoüille  de  fes 
biens  , le  fait  prifonnicr  & réduit  la  Flandres  au  do- 
maine Royal  j -6.  Flandres  mal  mefnagée  tourne  le 
dosàPhilippe  qui  eflaye  d’y  remédier, mais  en  vain 
Son  armée  eft  desfaite  par  les  Flamans  en  la  Journée^ 
de  Courtray  la  grand  perre  que  Philippe  fit 

alors  379  les  aftrons  qye  le  Pape  Boniface  fit  à Phi- 
lipper Js  par  quels  moyens  Philippe  rangea  la  Flan- 
«dres  381.  3S1.  Sonalliancc  aucc  le  Roy  d’Angle- 

tccte. 
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terre  8 mort  de  l’Empereur  Adolphe  comment 
Philippe  chaftia  Boniface  Moeurs  & mort  de  Bo- 
niface Scs  Pucce  fleurs  tonr  leur  fejour  en  Aui- 
gnon  3 s tragique  couronnement  de  Clcraent  cin- 
quiefme  Papc,i  Lyon  \ 8 . Nouucau  trouble  en  Flan- 
dres > Guerre  lailféc  à faute  • d’argent  fruits  des 
voyages  du  Leuaot , faits  par  les  ChreftTens  pour  con- 
quefter  la  terre  fainéFc  fin  des  peines  prifes  par  les 
François  pour  Naples , Sicile , Hongrie. 

Louys  X.  dit  Hutin.  XLVII. 

Son  règne,  fes femmes>MœufS  & deportemens.  Enguer- 
c rand  de  Mprjgny  Iniuftcmcnt  cxccutç  à . lanc 

, fille  de  Louys  , prétend  le  Royaume  fa  i.  Parlement 
de  Paris  par  qui  rendu  fcdcntairc.  ; 

Philippe  V.  dit  le  Long  X L V 1 1 1.  (>.  \ 


Different  fur  la  Couronne  de  France.  Philippe  couronné. 
Son  régné  , fes  enfans  * & fc$  mœurs.  ,5  ■ Brigands 
futnommez  Paftourcaux.  Peftc  artificielle.  Appointc- 
ment  de  Flandres.  . . 9<>. 


Charles  l V.  dit  U Bel  X L I X. 

Il  éft  couronné  fans  bruit.  ;?  97.  Ses  Mœurs , fa  lignée, 
amateur  de  Iuftice  Sc.  d’ordre.  598;  Maladies  des  peu- 
ples comment  fc  gueriffent.  C:.-  ' 

Philippe  VI.  dit  de  Valois  L. 

recognu  & inftaléRoy  par  fentéce  des  trois  Eftats.400.  j 
Reftablit  les  affaires  en  France  : chaftie  les  Fia-  5 
miands. 401.40  j. fl  fait  faire  hômage  par  le  Roy  d’An- 
gie  terre.  40  3.  entreprend  mal  à propos  vn  voyage  eu 
Lcuant  à l'imitation  de  fes  prcdcccffcurs  , puis  change  t 
d’auis  ',  dont  le  Pape  fe  mefcontentc.  404.»  incontinent 
apres  commence  la  longue  & funefteguerre  dcsAn- 
gtois  contre  la  France  , laquelle  dura  iulques  à Louys 
onziéme.40  j .T roub  en  Flandres  contrePh  ilippc.40  6 ' ; • 
prattiques  d’Edouard  ^-oy  d’Angleterre  en. Flandres  fie 
en  Allemagne.  ' ' ’ ‘ 
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Guerre  aHumée  en  Flandres  , & iournéc  de  rEfclufc-e® 
faueur  des  Anglois  : puis  les  années  fe  retirèrent 
Ianc  de  Valois,  PrincelTc  illuftre,  eflaye  d’accorder  les 
Rois  409.  ;T icf/c  de  courte  durée.  Different  pour  la 
Duché  de  Bretagne  .adiugée  à Charles  de  Blois 

Merueillcux  changemcns  au  Royaume  de  Naples,  re- 

nouuellement  de  guerre  entre  Philippe  &Ædouard  ; 

en  Guyenne  & Normandie  , laques  d’ArtcvcIle  cbefi 
des  feditieux  en  Flandres,  tué  François  desfaits  à 
Blanquetaque  414  Armées  ennemies  en  ordre  de 
combat  15.  Bataille  de  Crecy  • 1 6 . _ 4 1 - . Horrible 
desfaitc  des  François  & les  caulcs  d’icelle  les  ef- 
fets lamentables  de  celle  perte  Philippe  y cher- 
che remede  cp  rafîemblée  des  Efïats  j -mais  il  cft  ac- 
cucilly de  npuuellcs  mifercs [41  ■■  Calais  prife  par  Jes 
Anglois -4  ttj  Aélc  héroïque  de  fix  Caleficns.  Trouble 
en  Bretagne.  Princefles  vertueufes  és  maux  de  leurs 
maris.  Troubles  en  Flandres  .i  Refolution  de  Phi- 
lippe en  fes  affligions.  11  reparc  les  pertes  par  le  gain  du 
Dauphiné  & de  Montpellier  en  Languedoc 
Mort  de  Philippe,  fes  mœurs,  & fes  enfans  Eflat 
de  l’Empire  & de  l’Eglife.  Henry  VII.  Empereur  em- 
poifonné  de  façon  cftrangc.  Examen  de  l’authoritc 
du  Pape.  Louys  de  Bauiere  , Empereur , rudement 
pourfuiuy  par  les  Papes  * 

Ji  - # ' ' 1 > 

>5I«  ltm  fil)  ai/hé  de  Philippe  de  Valtù  L I. 


Gbferuations  fur  le  règne  d’iccluy  , fort  confidera- 
bles  4*9-  430-1  perfonnes  remarquables  3 Charles  Roy 
de  Nauarrc,  Beau  de  la  France  : trille  commencement 
du  règne  de  Ican  4304'  4 3 i . Connellablc  de  France, 
décapité  en  prifon.  Son  fuccclfeur  tné  en  fon  liél  par 
j le  Nau3rrois*43 1 . 43  i-l  ce  qui  enaduint,nouuclIe  guer- 
r xe  par  la  pratique  dïceluy  E fiat  s generaux  :en 

fin  les  complices  du  Nauarrois  fupplicicz  h mort , Sc 
Iuy  enuoyé  prifonnicr  à Arras , dont  naill  nouuellc 
guerre  4 ? 4 J La  guerre  rcnouuclléc  en  Normandie  & 
. çn  Guyenne,  Iean  s’achemine  en  Poiétou,  ’ 5 . refufe 
compolition  honnclle  aux  Anglois , Sc  contraint  le 
Rrince  de  Galles  de  fe  défendre  4 3*6.;  Iccluy  fc  refouc 


Chhromoiog  i qjr  c. 

UÎ  combat  437.  des  fait  l’armée  Françoifè  auprès  de 
Poiéliers  435.  prend  prifonnier  le  Roy  Iean  & ion  fé- 
cond fils  Philippe  4 y 9.1a  perte  que  la  France  fit  en  ce- 
(le  iournée  de  Poiéiicrs  440.  France  comment  confer- 
uée.  E fiat  s aflêmblez  pour  la  deliurance  du  Roy  441, 
mais  fans  loiiable  effeét  441.  ee  qui  en  aduient  443. 
te  Roy  de  Nauarrc  deliuré  vient  à Paris  444.contraint  le 
Dauphin  de  luy  o&royer  toutes  fes  prétentions.  Con- 
flancc  genereufe  du  Roy  Iean  prifonnier  en  Angleterre 
• 44 y. Contraires  deportemens  des  peuples  François  du- 
rant celle  captiuite  44  6.  Prudence  courageufe  du  Dau- 
phin de  France  au  milieu  des  confinions.  La  nouuelle 
tempefle  qui  en  efclatta  par  la  coniuracion  de  quelques 
chefs  8c  membres  d’horrible  & cruelle  fedition  dedans 
Paris  447.448.les  villesfollicitécs  à rébellion  bouchent 
l’oreille  -,  le  Dauphin  fe  retire  de  Paris  4 49*45  o. 
Les»  Pratiques  du  Nauarrois  pour  ruiner  le  Dauphin  , & 
l'artifice  du  Roy  d’Angleterre  450.  45 1.  desfaite  de  la 
Iacquerie  de  geauuainn  451.  Le  Dauphin  déclaré  re- 
gent  par  les  Ellats  , efl  contrequarré  par  le  Nauarrois 
451.  Les  François  fe  foûleuent  en  armes  les  vns  con- 
tre les  autres.  leanne  vcfve  de  Charles  le  Bel , procure 
accord  453  .le  Nauarrois  s’abouche  auec  le  Dauphin, & 
tombe  en  foupçon  enuers  les  Parifiens  4^4.  Iceux  ob- 
tiennent pardon  du  Regent,&  chaflent  les  Anglois  45  5. 
En  les  pourfuiuant  hors  la  ville, les  chafTez  dreflent  vne 
enjbufcade  & tuent  grand  nombre  de  Parifiens  , dont 
s’enfuit  foulleucment  du  peuple  contre  le  Preuofl  des 
Marchands,&  deux  autres  chefs  de  fedition  4j  6, Iceux 
font  maffacrez  , 8c  la  ville  remife  es  mains  du  Regent 


457*  ^ 

Nouucaux  e frorts  du  Nauarrois  contre  le  Rçgent,&  guer- 
re ciuile  derechef  ouuerte  en  France  458.  Inconftancc 
des  Parifiens  , artifices  du  Nauarrois,  & les  rrauaux  du 
Regent  459.  Conditions  defraifonnablcs  pour  la  deli- 
urance du  Roy  , non  accordées  , & préparatifs  pour  la 
guerre  460.  Edouard  afliege  par  deux  fais  Paris  , mais 
en  vain  461.  Enfin  efl  tellement  efpouuanté  du  Ciel , 
qu’il  traite  laPaix  à Bretigny  461.46  3.En  vertu  d’icel- 
le le  Roy  Iean  efl  deliuré  & bien  recueilly  de  fon  fils 
464-Item  de  fes  Prouinces  & des  Parifiens  463.  Se  r«- 
T»me  I,  041  q foud 


II.  Indice. 

foud  ( parl’aduis  du  Pare  J d’aller  eu  Leuane  : meute 
en  Angleterre.  Ses  vices  & vertus  : la  Duché  de  Boui- 
gongne  incorporée  à la  Cou.onnc  de  France  466.467. 

Charles  V.  i le  ïugr  L I V.  16. 

Son  fàcre,  fon  régné,  fes  vertus, fon  heur  467.  Son  ma- 
riage , fes  enfans.  Sommaire  de  ce  qui  aduint  fous  fon 
règne  468.  En  Bretagne  469.  470.  En  Flandres  471. 
Deuans  la  France  471.473-  474.  Ea  Ciftlle  47 j. &c, 
def>or remens  du  Nauariois  476.  Mort  des  deux 
Edouards  PcreA.  fiis:Second  paflage  des  Anglois  paria 
Fc  -uce  477.  478.  mort  de  Bertrand  6 uefciin  Connc- 
ftab:e.  Efmeute  violente  en  Flandres  , appaifée  par  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgqngne  frere  dw  Roy  479.  48a.  Sé- 
dition cruelle  à Montpellier  feucicmcnt  reprimee  481. 
Ordonnance  de  Charles  touchant  la  Maiorité  des  Rois 
de  France  , en  i’aage  de  quatorze  ans  4.8  t.  La  mort  & 
les  mœurs  de  ce  fage  Prince  48  3.4  84.  Eftat  de  l’Empi- 
re48 J.&  dcl’Egliic  486.4S7. 

Çhtfr  i l.  dit  l b n yt-  é • LIII. 41. 

Rema.q  es  1 e elïa  res  fonr  l’intelligence  du  ie<tnc  ac 
ce  i'rince  , lequel  où  mineur  aucc  fes  Tuteurs,  où  ma- 
jeur auec  fon  bon  fens,  régna  treize  ans  ,&  vingt-neuf 
ans  Phr  netique  488.  perlonnes  & euenemens  iilulhcs 
en  res  teinps-ià  489.Su  Minorité  490.  Louys  d’Anjou 
elle.,  regent,  & ClilTon  Connelloble  49  » . cfmeutes  po- 
pulaire.’» en  Flandres  & en  France  491.  Gantois  dure- 
ment traitez  493.494.  réduits  au  defefpoir,courent  fus 
à leur  Comte  & le  dcsfbnt  49  5 .4 9 6.11  efehappe  à tou- 
te peine  497^1 de  fes  amis  il  recommence  la  guerre 
498  dtsh.it  les  Gantois  en  Bataille  rangée,  où  loixante 
mille  hommes  demeurent  fur  le  champ  aucc  Philippe 
d:Arteuelle  leur  chef  499.  combien  grandes  furent  les 
déflations  de  ce  peuple  , lequel  finalement  cherche  SC 
ttouuc  la  Paix  ‘ J Qo. 

Çhar'es  en  a mut  rite  , efpoulè  Ifabeau  de  Bauiere  j 00. 
Paix  en  Bretagne  , & detfein  d’attaquer  l’Anglois  50.. 
Grands  préparatifs  à celle  fin  joi.  503.  defpcnfès  ex- 
celfiues, nommément  en  la  grade  Machine  jo4.apprefts 
de  l’Angleterre  , & deportemens  du  regent  en  France  , 
pour  anéantir  celle  entrepiïfé  joj.  Il  vient  à bout  dé 
ibn  delTein,dont  s’enfuie  la  retraitte  de  la  grande  arméç 
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50  6.  Penfant  taire  leuée  de  deniers  pour  Ton  v<5yage 
de  Naples  , fedition  s’efmeut  contre  luy  à Paris  , fur- 
nommée  des  Maillottins  507.  $08.  comment  elle  fut 
appaiséc  509.1e  Regent  Louys  d Anjou  Couronné  Roy 
de  Naples  , y va  pour  en  prendre  pollellion  j 10.  Som- 
maire de  l'Fïiftoire  de  Naples  en  ce  qui  concerne  la 
maifon  d’Anjou  Jii* 

Schifmes  & antipapes  enUEglifc  511.  Louys  d’Anjou 
meurt  à Naples.  Les  Ducs  de  Bcrri  & de  Bourgongne 
entrent  en  crédit  prés  de  Charles  I V.  leur  Neueu  j 1 j. 
j 14.  Nouuelle  efmeutc  des  Flamands  , contre  Icfquels 
le  Roy  arme  515.  les  dompte  , ayant  chafsé  l’Anglois 
j 1 tf.chaftie  les  feditieux  à Paris  j 1 7.5 1 8. fait  grâce  au 
peuple  j 1 9.  jio.rcprime  feucrement  ceux  de  Rouen  & 
d’Orlcans  jxi.  eft  mis  hors  de  tutelle  j xx,  régna  feul 
en  funté  513.  donne  la  Duché  d’Orléans  à fon  frère 
Louys  : vilite  la  Bourgongne  , le  Pape , le  Languedoc 
5 x 4. Mort  tragique  du  Nauarrois  : Brigandages  durant 
la  trcfve  entre  les  François  & Anglois  515.  Voyage 
d’iceux  en  Afrique  , fous  Pierre  Duc  de  Bourbon  5 x<î. 
Inimitiez  entre  les  Duc  de  Bretagne  & Conneftable  de 
Cliflon  5 17.  leur  feinte  réconciliation  518.  rude  trait- 
tement  fait  parle  Duc  au  Conneftable  , preferué  par  la 
prudence  d’vn  fage  Capitaine  5 x 9-lc  Conneftable  aua- 
le  l’iniure  qui  luy  auoit  efté  faite  j 30.  mais  le  Duc  luy 
apofte  vn  alTalTm  , lequel  entreprend  , & blelTe  de  plu- 
lîeur  coups, fans  tiier  tout  à faire  l’innocent  j 3 i.l’alfaf- 
lln  couucrr  & excusé  par  le  Duc  de  Bretagne,  le  Roy  y 
porte  la  guerre  J }*•$  î Î*J  34*5  3 5* 

Le  Roy  s’acheminant  en  Bretagne  deuient  phrenetique 
5 3 6.  diuers  iugemens  de  ce  coup  537-5  3 8.  Soin  de  la 
perfonne  du  Roy,&  ordre  pour  la  conduite  du  Royau- 
me j 3 9. les  Ducs  de  Berry  & Bourgongne  commis  des 
Eftats  àceftefin  j40.deux  Partis  contraires  en  la  Cour 
les  mignons  du  Roy , entre  autres  le  Conneftable  , mal 
traittez  5 41.,  Réfugié  en  Bretagne  , il  eft  déposé  de  fa 
charge  54a.  le  Comte  d’Artois  luy  fuccede  : le  Roy  fe 
porte  mieux  5 4 3. retombe  malade  parle  lamentable  ac- 
cident de  la  danfe  des  fauuages  bruflez  vifs  , danfe  ap- 
pellce  depuis  la  mommctic  des  Ardâs  5 44.Ialoufie  mor- 
telle entre  les  Ducs  d’Orlcans  & de  Bourgongne  5 4 J* 

Q^qq  x 
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'743,  346.  La  fille  de  France  eft  nurie'e  à Richard  Roy 
d’Angleterre  547.  e ïtoy  eft  débouté  de  fon  Royaume 
548..  retour  de  la  fille  de  France.  Voyage  des  François 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  349.  mal  - heureufe  ifluç 
de  leur  entreprilê  jjo. 

Relafche  de  la  maladie  de  Charles  : Sescnfans,&  quelques 
bons  fiicces  j j 1.  Accident  eftrange  qui  enflamme  plu* 
que  iam  is  a haine  capitale  entre  les  Ducs  de  Bourgon- 
gne  & d’Oneans  5 ji.  553.  Mort  de  Philippe  Duc  de 
Bourgongne,ac  fa  femme, ce  Duc  de  Bretagne-  Iean  de 
Bour’ongne  heritier  de  la  querelle  de  fon  Pere  j 34. 
5 5 j. Ses  vices  : l’authorité  du  Duc  d’Orléans  & fes  fau- 
tes 5 j 6.  Le  l ien  public  fert  de  couuerture  à la  paillon 
de  ces  deux  Princes  537.  Ican  mal  content  des  trauer- 
fes  de  Louys  refoud  de  venir  en  Flandres  en  France , 
follicité  de  ce  faire  par  les  Purifient  j j 8.  Venu  à Pa- 
ris, il  prelente  requefte  au  Roy  pour  la  îefo  mation  de 
J’Eftat  : dont  s’enfuit  lcuée  d’armes  de  part  & d’autre 
jî  9.Deuifes  piquantes.  Le  Duc  d’O  Ieans  veut  encrer  à, 
Paris  5 60. Les  Parificns  s’arment  contre  luy.Paix  fout- 
re'e  entre  ce . Princes  ennemis  5 6 1.  rompue  par  le  Duc 
d’Orléans, Prince  mal  adui^e  5 61.5  6 3. Par  le  comman- 
dement de  Iean  Duc  de  Bourgonrune,  Louys  Duc  d’Or- 
léans eft  maflacré  de  nuift  à Paris  5 <4.  Eucncmcnt  de 
ce  cruel  maflacre  565 

^.ace  des  Ducs  d’Orléans  & de  Bou.gongne.  Valentine 
demande  luftice  de  la  mort  de  fon  mary  j 66.  Le  Duc 
de  Bourgongne  s’enfuit  de  Paris  3 67.  Y retourne  ar- 
mé, fouftient  publiquement  fon  fait,  & eft  ablous  J<î8. 
seftunc  retire  l’on  le  condamne  en  fon  abfence,  mais  il 
fè  rend  redoutable , dont  s’enfuit  la  retraitte  du  Roy  à 
Tours  569.  Accord  plaftre' entre  luy  & les  fils  du  Duc 
malfacré  370.  371.  le  Bourguignon  gouuerne  tour 
apres  cet  apointemét,&:  tafehe  ckr'gagner  le  peuple  fous 
ombre  de  reform  tion  de  l’Eftat  37s.  Fait  mourir  le 
grand  maiftre  de  France  373.  Lcue'c  d’armes  de  part  & 
d’autre  , abatuç  par  la  Paix  de  Vinceftre  373.  Seconde 
guerre,  laquelle  dure  vn  an  574.  Mifètables  effèéts  d’i- 
ç elle  guerre  ciuile  37 376.377.  le  Bourguignon  re- 
drclfefon  armée,  alfttge  Bourges  378.  le  Dauphin  en- 
puye  de  tant  de  mal-heurs  demande  la  Paix  579.  j 80. 
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Ell£  eft  conclue,  ugnée,  & appeilée  la  P.uX  de  Bourges 
$ 8 i.La  maifon  d’Ôrleans  rentre  en  grâce  j 8i.Eftat  de 
la  Cour  fous  le  Dauphin  Louys  j 8 3.  Le  Bourguignon 
Fait  foufleuer  Paris  j 84. Cruelle  (édition  j 8 j.  changée 
en  recherche  de  Paix  j8£.  dont  le  Bourguignon  s’alar- 
me,& s’enfuit  de  la  Cour,  puis  reprenant  haieine  dreffe 
nouuelle  guerre, niais  inutile,  defauouc  par  le  Dauphin; 
& prefsé  par  Jes  heureux  fucces  de  l'armée  Royale  387. 
j 88.  Pourtant  demandc-il  la  Paix,  tandis  que  l’Anglois 
, entré  en  France  cherchoit  retraitte  j 8 £.rriais  prefsé  de 
combattre  il  desfait  l’armcc  Françoife  à Azincourt  589. 
5 90.  Mort  du  Dauphin  Louys  à qui  Iean  fuccede  : le 
Bourguignon  renouuelle  la  guerre  : l’Empereur  tafehe 
d’apointer  les  Rois,&  vnir  le  Bourguignon  aucc  le  nou- 
ueau  Dauphin  5 9 ï .ce  Dauphin  meurt  & Ton  frere  Char- 
les luy  fuccede  s 91. 

îfabeau  Rome  de  France  fe  bande  contre  le  Dauphin  fon 
fils  enneniy  du  Bourguignon  393.  Rufes  d’iccluy  j 94. 
Charles  D luphin  a trois  ennemis  en  te  (te.  S a mere,  l’An- 
glois, 8c  le  Bourguignon  595.  iceluy  vient  à Paris , 8C 
plufieurs  villes  (è  rendent  à luy  j 96.  5 97.5  98.  la  Roy- 
ne  prifonniere  à Tours  599.  Tirée  de  là , elle  (e  déclaré 
Rcgente  du  Royaume  r, 00.  dont  s’enfuiuertt  change- 
mensde  Cours  itd’O.fices  £oi.  Siégé  de  Sentis  honteux 
au  Connertabled’ Armagnac /toi.  Maffacres  dcflèigneï 
à Paris  à i’inftincedu  Bourguignon  £ot.  Le  Roy  , le 
Conneftable,le  Chancelier  font  pris, le  Dauphin  (e  fau- 
ue  i04.Il  tafehede  regagner  Paris  £oj.Horrible  m^lTa- 
cre  des  Armiignâcs  60 £.  £07 . Perte  apres  le  mailacre. 
Le  Bourguignon  change  tout  à Paris  608.  l’Anglois 
prend  laNormmdie  609.  Le  Bourguignontraited’ac- 
Cord  aucc  l’Anglois,  mais  inutilement  ^09.  610.  l’Eftat 
du  Royaume  apres  le  maffacre  61 1.6  r 1.6 13. £14. 

La  Paix  entre  Charles  le  Dauphin  & Iean  Duc  de  Bour- 
gongne  £15.  Raifons  proposées  au  Dauphin  pour  l’in- 
duire à faire  tuer  le  Bourguignon  6 1 6.  £ 1 7.  6 1 8.  Il  fe 
laide  perfuadér  à telles  rajfons , & par  quels,  moyens  le 
Bourguignon  fut  attiré  au  lieu  où  il  fut  mis  à mort  en 
prefence du  Dauphin  £19.  610.  £11.  Iugemcntdela 
mort  tragique  du  Bourguignon  6iz.  Efforts  & exploits 
du  Dauphin  8c  de  Philippe  fils  de  Iean  apres  ce  meur- 
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tre  6t $.  Henry  V.  Roy  d’Angleterre  gendre  de  Chaflei 
Vl.  par  quels  artifices  déclaré  Roy  où  regent  de  France 
6i4.dcportemens  de  Henry  en  fanouuellc  Royauté  6 15. 
Le  Dauphin  banny  du  Royaqjne,les  Parifiens  mal  trait- 
iez par  l’Anglois  61 6.  Courageux  efforts  du  Dauphin 
617.  Grandes  entreprîtes  de  l’Anglois.  Succcz  du  Dau- 
phin  618.  Maladie  de  l’Anglois  6i  9.  Sa  mort  8c  celle 
du  Roy  Charles  VI.Henry  VI.  proclamé  Roy  de  France 
& d’Angleterre  6 jo.  Mort  ciuilede  la  Royne  Yfabeau, 
Sc  iugement  du  règne  de  Charles  VI.  6ju 

Charles  Septième.  , L I V.  3 9. 

Remarque  generale  de  fonhiftoire  Ordre  d’icelle. 
Aage  & porte  ri  ce  de  ce  Prihce  6 3 3 .Ses  moeurs  & fa  con- 
dition. Eftat  de  la  France  & diuerfes  humeurs  des  villes 
6 3 j.  l’Anglois,lc  Bourguignon,  le  Sauoyard,  le  Breton, 
fesennemis  646. Sesamis.Lors  furent  choifisdesEfcoif- 
fois  pour  gardes  des  Rois  de  France.Languedoc  en  trou-* 
ble.  Pourquoy  les  Bourguignons  font  furnommez  Salez 
6 3 7.  Charles  entendant  la  mort  de  fon  pcrc  fe  fait  cou- 
ronner Roy  à Poiftiers  638.  Henry  VI.  eft  couronné 
auffi.  Affembléc  d’Amiens  contre  Charles  639.  l’ordre 
que  Charles  mit  à fes  affaires  640.  la  guerre  ciuile  fe  ral- 
lume en  France  à l’aduantage  de  1’ -1  nglois  641 . Charles 
fait  diuerfes  pertes  en  Picardie,  au  Maine,  en  Campagne 
& en  Bourgongne  641.  Bataille  de  Creuant  & desfaitô 
des  François  64 3. ffus  & reflusde  gain  & de  perte  6 44. 
645.  ^ 

Horrible  Effat  de  ce  temps  ->  là  646.  Naiffance  de  Louys 
XI.  aifné  de  Charles  VII.  en  la  ville  de  Bourges  l’an 
1413.  Charles  eft  fecouru  d’Efcoffe  , & les  Anglois  font 
mal- voulus  en  France  647.  Complots  contre  les  An- 
glois 648.  les  François  perdant  Yury  <>49.&  font  des- 
faits en  bataille  rangée  près  de  Vernueil  6 j 0.6  s 1.  de  là 
s’enfuit  la  perte  de  plufieurs  places.  Le  miferable  Effat 
de  Charles  en  diuerfes  fortes  654.  Récit  des  amours  de 
l la  belle  Agnes  6 t î • les  affaires  de  Charles  effans  fur  le 
bord  du  dctefpoir  , l’aliancc  d’Angleterre  commence  à 
fe  defmancher  657.  Ai  tus  de  Bretagne  quitte  l’Anglois 
• & traitte  auec  que  Charles  6 j 8.  Richemont  frère  d’Ar-< 
tus  eft  fait  Conneftable  659.  Les  mignons  de  Charles 
cbaitèz  de  la  Cour  66 o.ie  Duc  de  Bretagne  s’vnit  auec 
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’ Chartes.  Le  nouucau  Conncftabte  brqnche  lourdement 
en  Tes  premiers  exploits  66t.  66 j.  Efmeut  nouueaux 
troubles  en  la  Cour  é^.Miferc  de  la  France  & confu- 
, fions  en  la  maifon  du  Roy  66^.666. 

' Le  Duc  de  B.ourgongnc  demeure  maiftre  de  HnlandesZc- 
lande&  Namur  : efl  fijfpeéf  aux  Anglois  667. 66%. Ils 
Ce  renferment;&  afiiegent  Montargis  6 6 9.  Leur  arméfc 
y eft desfaite  parle  Comte  de  Dunois  670.  Nouueaux 
troubles  en  la  Cour  par  le  Conneftable  6 71.  le  Breton 
qtrtte  l’alliance  de  France.  Le  Mans  prins  & perdu  par 
les  François  6 1 1.  Autres  pertes , fuiuies  de  confulions 
domeffciques  $73.  Tournay  le  remet  4 l’obeïfiancc  de 
Charles  674.!’ Anglois  afiiege  Orléans  fecourudu  Fran- 
çois 675.  Ordonnance  du  Sieg‘  616.  Iourdéc  des  ha- 
rens  mil-heur'ufç  à la  France  677. 0.leails  marchande 
à fe  rendre  6y8.Tout  fimblarit  réduit  au  defefpoir , le 
. Comte  deS  .lifberieft  tué  679. 

t)ieu  fufeite  vn  nouuciu  moyefi  qui  fut  la  refiourcc  du 
Royaum  ià  fLaùoir  leannr  la  Pucclle, en  l’an  1419  âgée 
de  10. ans  6 8 o.Ses  commencemens  remarquables  681. 
Elle  auiéhiaille  0;leas,equippce  au  combat  68i.Par  let- 
tres elle  menace  les  Anglois  j qui  s’en  mocquent  683. 
ayant  fait  vn  nouücau  conuoy  de  viures , par  fon  aduis 
les  afiiegeans  font  attaquez  & perdent  vue  forterefïe 
& 400.  hommes  684.  le  léndcmiin  elle  lés  endomma- 
ge beaucoup  plus  63  5.  Au  croifieme  iour  les  Anglois 
furent  totalement  desfaits  au  regard  de  leurs  forts, ayâs 
perdu  {iooo.  je  lci^rs  plus  vaillans  hommes  en  5.  iours 
68  8.  Enfin  la  pucellc  blcfsée  au  bras  deliure  Orléans» 
dont  vn  memorial  eft  drefsé  687. 

Merueilicux  changement  a’atfaires  , les  Anglois  c ha  fiez, 
batus  t tiiez  dedans  & dehors  les  villes,  perdent  en  vne 
grande  bataille  leurs  principaux  chefs , le  refte  de  leurs 
meilleurs  hommes,  1 10.  enfeignes,toute  leur  arrillerie, 
leur  bagage  68 8. Par  laduis  de  11  Pucelle  Charles  s’ap- 
prefte  pour  aller  eftrcfacré  à Rbeims  689;  le  Bour- 
guignon,le  Sauoyard  & autres  veulent  enuahir  le  Dau- 
phiné 69oda  desfaite  du  Prince  d’Orange  qui  eftoit  de 
la  partie,  diiTipe  ces  entrepreneurs  691.  Apparail' pour 
le  facre  de  Charles  «93  .Toute  la  Champagne  luy  obéît 
nommément  Rheims  où  il  eft  faeré  694.  Fruiét  de  cc- 
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rte  Sokmnité  694.  697.  Eftajt  de  l’Empire  696.  ècâa 
l’Eglife  , diuisée  par  les  Antipapes  697.  l’occafion  du 
fçhifme  698.  Le  commencement  & le  progrès  d’iceluy 

699.700. Enat  du  fiege  de  Rome  fous  plufieurs  Papes 

701.701. frt-  l’Eftat  du  fiege  d’Auignon  fous  les  Papes 
706. Concile  de  Pifc,pour  vcmedier  au  Schifme  707. 

Par  quels  moyens  les  villes  de  France  furent  réunies  à la 
couronne, & les  Anglois  chaiTez  du  Royaume.  Oppofi- 
tion  de  l’Anglois  708.  deportemens  du  Bourguignon, 
& inftitutiô  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  709.710.la  Pu- 
celle  Icanne  cil  prife  en  vue  efcarmouche , menée  2 
Rouan, condamnée  & bruflée  7 1 1 .7 1 1.  Combien  dura 
fon  feruke  , & loiiange  d’iceluy  *j\  3.  Le  Bourgui- 
gnon cft  honteufement  chafsc'  de  deuant  Compiegnc 
714.  les  fiens  font  battus  ailleurs  ridiculement  71  f. 
Montargis  perdu  Sc  Chartres  gagné  pour  le  Roy.Hcn- 
ry  Roy  d’Angleterre  cft  couronné  à Paris  yiÿ.Confii- 
fions  de  la  guerre  : f Anglois  refufe  accord  71  8.Char- 
les  Duc  de  Bourbon  entame  le  traitté d’accord  du  Bour- 
guignon auec  le  Roy  7 1 9.7 10. Acheminent  de  ce  trait- 
té durant  plulîeurs  exploits  heureux  des  François  711. 
711.715.  Conclusion  d’iceluy  714.71  {.  Sommaire  des 
articles  716.  Mort  remarquable  d’Yfabeau  de  Bauieie 
717.  le  Duc  de  Bethfort,  Regent  en  France  pour  l’ An- 
glois,meurt  à Rouan  718. 

Le  Conneftable  ayant  batu  les  Anglois  à S.  Deny  s alarme 
Paris  & les  feruitcurs  du  Roy  s’y  refueillent  71 9. Paris 
lé  rend  & obeyt  au  Roy.  Il  y fait  fon  entrée  7 50.73 1. 
Inutile  effort  du  Bourguignon  pour  prendre  Calais. Bri- 

fandages  des  gens  de  guerre  7 fi.  755.  Partialitez  en 
landres  7 3 4.  Plaifantc  & remarquable  hiftoire  du  Ca- 
pitaine la  Hire  & du  fieur  d’Aufemont  : famine  & pefte 
prouins  de  la  guerre  7 5 4.7  3 5 .Amedée  Duc  de  Sauoyc 
lé  rend  moine  73#.  Mortalité  de  Princeffes  : trafique 
de  places  737.Charles  exhorté  par  les  Eftats  à la  Paix, 
& au  rciglement  des  gens  de  guerre  738.7  3 9.Rcmue- 
mens  nouueaux  en  Cour  des  Princes  contre  i’authori- 
tédu  Roy;&  ce  qui  en  auint  740.741. 741.743.  Com. 
ment  le  tout  fut  appaisé  lors  744.Pragueric,  nom  don- 
né à l’efmeute  des  Princes  : exploits  de  guerrermemo- 
xabJes  executions  de  Iqftica  745.  Effort  inutile  de  Paix 

74<-ddiuraJife 
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*4^-  deliurancc  de  Charles  Duc  d’Orléans , prifonnict 
dés  15. ans  747.  II  en  cft  tiré  hors  par  le  Duc  de  Bour- 
gongne,  duquel  il  efpoufe  la  niepce  74S.  Le  bien  qui 
furuint  de  cela  749.Siege  de  Pontoife)memorable  pour 
lp bien  de  Charles  750.751. 751  753 .Exploits  hcurcur 
au  defauantage  des  Anglois  754.  Remonftrances  des 
Princes  au  Roy  auec  leurs  demandes  7 {5  . Charles  s’a- 
chemine au  lecours  de  Tartas  ville  adiegée  pàr  les  An- 
glois 7 5 6.11s  efïayent  de  l’en  diuertir,iettans  vne  armée 
en  Normandie  75  8. 

Ifartas  garantie , le  Roy  pouruoid  â tout  : fur  le  retour 
Pouthon  & la  Hire  grands  Capitaines  meurent  à Mon-, 
tauban  7 5 9. la  Comte'  de  Comminge  cft  acquifc  au  do- 
maine. Louys  Dauphin  de  France  deliure  Dieppe  de  la 
main  des  Anglois, & fubiugue  Bernard  Comte  d’ Armai- 
gnac  760.  Trcfve  generale  commencement  de  réunion 
& d’obcyirance  7<f  1.  Le  voyage  du  Dauphin  en  Suide 
où  il  trouue  refiftance&  eft  batu  7 6z.  Charles  eft  en 
Lorraine,  où  la  Dauphine  meurt  764.  François  Duc  de 
Bretagne  fait  hommage  au  Roy , puis  emprifonne  fon 
frerequi  meurt  de  fàim.l’Anglois  rompt  la  trefve  765. 
11e  veut  reparer  les  dommages  faits  par  les  liens  7 (6- 
Charles  proceftc  contre  Iuy,puis  leué  les  armes  768.  la 
guerre  s’allume  en  Guyenne  & en  Normandie.  Apres 
plufieurs  villes  fubiuguc'es  par  diuers  moyens  7<rf. 
Roiian  commence  à tendre  les  mains  770.  Les  Anglois 
font  tefte  aux  habirans  & à l’armée  Royale  77  t.  "mais 
les  Citadins  demeurez  les  plus  forts  donnent  entre'e  au 
Roy  773.  Les  Anglois  en  font  chafTcz,&  toft  apres  d« 
la  plufpart  de  h Normandie  774. 

Sédition  en  Angleterre  contre  aucuns  des  Principaux  mis 
a momies  Anglois  edayent  de  faire  nouuellcs  conquê- 
tes 77  5-  Ieur  armée  cft  desfàite  en  la  batail  e de  Four- 
migni,où  leur  force  eft  atterrée  & enterrée  77<r.Tout£" 
la  Normandie  eft  finalement  nettoyée  d’ Anglois  , fou- 
mile  & pletncmenrremife  en  l’obeydance  du  Roy  77 S. 
779-  La  Guyenne  fuit  ce  bon-heur  de  la  France  , & fe 
void  reünie,  par  force  d’armes  & par  compofition  780. 
78  i.$”r.Ba]*)nne  ferend  apres  les  autres.  Reft«it  roui- 
deaux,  qui  renforcé  d’vn  lecours  de  huicl  mille  Anglois 
i'VRQUUclie  la  guerre  784 . 785.  l’Armée  Angloifccou- 
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rint  au  (ccours  de  Caftillon  cft  des  faite  .Talbot  renoni- 
fné  chef  tué  fur  la  place  auec  fou  fils  786.  Enfin  Bor- 
deaux tend  les  mains  au  Roy  787.1’Anglois  entièrement 
chafsé  de  la  France  788.  Void  la  guerre  ciuile  en  fon 
Royaume  , & la  France  en  fa  première  fplendeur  789. 
790.Eftat  de  l'Eglife.Les  antipapes;!.!  Concile  de  Con- 
fiance 791  791.  Concile  de  B ille  95.  Fm  du  Schlfine 
7 94.  Milèrable  Eflat  de  l'Orient  •* 9s • Conftantinople 
emportée  d’alTaut  par  les  Turcs  79  ‘.Naifiance  des  bon- 
nes lettres  en  l’Europe  7 9 9i&  de  l’Imprimerie  • 8 o. 

Dernier  à&e  du  régné  5c  de  la  vie  de  Charles  VII.  le  Dau- 
phin fon  fils  fe  retire  en  Bourgongne  So  i.  Charles  de- 
fpité  de  ce  départ  traitte.  rudement  quelques  Confcil- 
lers  du  Dauphin.  Entre  autres  le  Comte  d’Armaignac 
8oi.  le  Dauphin  fe  remarie  à Charlotte  fille  de  Louys 
Duc  de  Sauoye  laques  Cœur  cft  puny  par  la  bourfe  & 
banny  803.  Charles  Duc  d’Alençon  rudement  traitté 
8o4.Chagrin  du  Roy  80  .-  Ses  amours  8orf.  Guerre  ci- 
uilcen  Angleterre  Mort  de  Connriefiable  Richemont 
Duc  de  Bretagne  807.  Ladifias  ïeune  Roy  de  Hongrie 
eliant  au  fiançailles  auec  !a  fille  de  Erance, meurt  de  Poi- 
ion-  Les  Normands  entreprennent  fur  l’Angleterre  auec 
peu  d’crfeff,la  lèncence  donnée  contre  Ieanne  D Pucel- 
le.eft  cafsée  5c  ànnullée  808.  809  Mort  tragique  du 
Roy  Charles  VII.&  iugemen:  de  ton  régné  809.810. 

LOuys  Onzisfmt  II.  1 >. 

Mœurs  d’iceluy.Ses  femmes  5c  enfans  Si  . Son  facre: 
les  falutaires  remontrance-;  que  le  Duc  de  Bourgongnc 
luy  fit  8 1 3.  8 14.  Il  n’en  tientcompte,  5c  commence  fon 
règne  par  etïufion  de  fan  g humain  8 1 acquiert  la  Com- 
té de  Roulfillon.  Racheté  les  villes  fituces  tur  Sommes 
& renonce  à la  Pragmatique  Sanftion  <16.  Ligue  des 
principaux  delà  France  contre  luy,  appelles  le  bien  pu- 
blic 8 i7.Les  eau  Ri  de  lcurs'mefeontentemcus  8 1 8.  Soi 

defcouuerts  par  le  Roy  , qui  enuoyc  A ribalfi  ièu  s au 
Duc  de  Baiirgongne:refponle  du  Duc  ,5c  du  Comte  de 
Charrolois  819.  xzo.  Gue  re  du  bien  ptiolic.Exploits 
dn  Comte  de  Charrolois  en  P.cardic  8 1 1 . le  Comte  de 
Dammartin  fe  fauuc  8* ajournée  du  Monnehery  8t }. 
faux  bruit  de  la  mort  du  Roy.Bataille  fignalee  ai  fuites 
8 1 4.Rcnfort  au  Comte  de  Charrolois  815.  _ 


ChROKO  lOGI^tÉ. 

1>dris  inuefty  commance  à branfler , mais.eft  reffeuré  8i8.' 
Louys  pouruoit  dextrement  à fes  affaires  , & accoifclc 
Peuple  8i 8. Son  renfort  & celüyde  la  Ligue  S a 9.  Alar- 
me ridicule.Entreueuc  des  1. chefs  jnuifible  d Louys  830. 
• Paix  de  Conflans  831.  Louys  ingénieux  Artifan  de  di- 
uifions  8 3 1.  Ayant  partialité  les  Ducs, il  attaque  fon  ffe- 
rc  Charles,  lequel  recourt  au  Breton  833.  Ieeluy  inter- 
tcde,mais  fans  fruiét  834.  Les  Liégeois  confederez  du 
Roy  fe  fouleuent  contre  le  Duc  de  Bourgongne  & fort 
fils  8 3 î.deportcmens  effranges  & horribles  des  Liégeois 
8 3 S. S 37.  Le  Roy  les  prend  en  fa  protection  838.  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgongne  meurt , Charles  fon  fils  & 
£i  fucce  fleur  ayant  gagne  vne  grande  bataille  & tlié  neuf 
mille  Liégeois,  parle  gros,  & traite  rudement  leurs  ad- 
hcrans  839.  Puis  contraint  les  rebelles  de  le  foumettre 
K à fa  mercy.  Le  Roy  force  fou  frere  & le  Duc  de  Bret** 
gne  d'accepter  ce  qu’il  voulut  840.841. 

Les  Liégeois  fe  mutinent  de  nouueau  84a.  Le  Rof  fait 
vn  pas  de  Clerc  s’enfermant  dedans  le  Chafteau  de  Pe- 
ronne  es  mains  du  Duc  de  Bourgongne  S+j.Par  quels 
moyens  il  fut  dégage  de  ce  danger  843.  Les  Liégeois 
alltcgez  font  fortic  810.  Ne  pouuans  rien  obtenir  de 
leur  Seigneur , comme  deletperez  font  vue  haute  entre- 
• prife  fur  luy  & fur  le  Roy  843.  Condition  miferablc 
de  ces  deux  Piinces  846.  Prile  & ruine  du  Liège  846' 
Couleur  ci*  Roy  pour  obtenir  conge  fans  trouble, pour 
fe  retirer  en  France  8 47. Cardinal  Balué  homme  lcelerac 
défont  848. Le  Roy  ayant  etc  art  é fes  principaux  enne- 
mis , cherches  nouuè ;ux  prétextes  pour  fe  venger.  Ii  le 
renforce  parles  confufions  & morueilleufes  reuolutions 
du  Royaume  d’Angleterre  849  Natiuité de, Charles  de- 
puis VIII. du  nom  8 5 o.  S 5 1 . 

Defcription  d’effranges  menées  des  plus  grands  pour  s’en* 
crcruiner.Defdain  du  Duc  de  Bretagne  8 5 1. Feinte  ami- 
tié de  Duc  de  Guyenne  851.  Malice  du  Conneftablc 
8 s ?•  Hypocrific  du  Duc  de  Bourgongne  & tumulte  de 
ccluy  de  Guyenne.  Haine  contre  le  Bourguignon  & le 
Conneftable  854.  83  t.  fiaudcs  & perfidies  notables 
8 3 7. Mort  du  Duc  de  Guyenne, frere  du  Roy  838.  Au- 
tres morts  fignalées  8 5 9.8^0.  Mauuaifc  guerre  clu  Duc 
de  Bourgongne  igi.  Autres  troubles  par  la fuvprife  de 
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te&oure  & de  Parpignan  > Mort  du  Comte  d’Armà- 
gnac. Guerre  de  Bretagne  8 4;  Trefve  d’vn  an  entre  lé 
Duc  de  Bourgongne  & le  Roy  8 6 Pour  fondre  fur  lë 
Conneftablc  866.  & pour  s’entre  tromper  8 .7.  Entrc- 
veue  & appointcment  fimu'.é  entre  le  Roy  & le  Con- 
neftabie  86  8;Belle  monflre  des  Parifiens  armez  & ran- 

fez  en  bataille  au  nombre  de  1 04000.  Tous  veflus  dë 
oquetons  rouges  croifez  de  blanc  869. 
Commencement  des  guerres  du  Duc  de  Bdurgongne  cri 
Alemagpe  8*9.870.  Il  s’empare  de  Gueldres  87  1.  Il 
braue  l’Empereur.,  aifiege  Nuiz  près  de  Cologne  871.' 
fcft  fecouru  par  l’Anglais,  recherché  par  le  Roy,  lequel 
luy  fufcite  nouucaux  ennemis  87}  -Nommément  le  Duc 
de  Lorraine, l’Archiduc  d'Auftriche,  quelques  vil.es  im- 
périales,-^ les  Suiflès  8 ’4.  Gucrreouuerte  entre  le  Duc 
Boui^ongne  & les  Sulfts.  Le  Roy  court  fus  au  Duc 
apres  la  trefve  expirée  87  j .Malice  du  ConneftuMe  8 -4: 
Trilles  prefages  de  fa  proche  ruine  877  Ses  miferables 
diiïimulations  pour  tromper  le  Duc  & le  ri. oy  87  8. Mi-* 
fere  du  Duc  affiché  au  fiege  de  Nuiz  8 ^.Edouard  Roy 
d’Angleterre  desffic  louys  Roy  de  France  8 8pXc  Roy 
(èine  dcxrrement  difeord  entre  l’Anglois  & le  Bour- 
guignon 881.  Fautes  du  Conncftablc  8c  du  Bourgui- 
gnon 881. 

Nouucaux  artifices  du  Roy  pour  entrer  en  trcfvcs  auec 
i’Anglois  883.884.  Le  Bourguignon  s’en  alarme,  & le 
Connellable  aufli , duquel  l’Anglois  defcouure  les  def- 
feins  883.886.  Autres  fubtilitez  au  prciudiccdu  Bour- 
guignon & du  Conncilable  S 8 7.  Entreueuc  des  deux 
Rois, 8 8 8. & rufe  de  ccluy  de  France  S 8 9.8  90.  c’cft  vn 
liberal  acheteur  d’hommes  de  feruice  8 9 1. Parole  légè- 
re dangereufe  8 9 j .Trefve  du  Roy  auec  le  Bourguignon 
8c  Paix  auec  le  Breton  8 9 4 - Piteux  cftat  du  Conneftablc 
8 9 v. Combat  horrible  en  lame  d’iceluy  8 9<î.fon  exeufe 
friuolc,il  perd  S.Quefitin,cft  liuré  au  Roy, qui  l’enuoye 
d Paris, ou  il  fut  décapité  397.898.  Fautes  lu  Bourgui- 
gnon en  ce  fait.  Il  aifede  d’cllrc  Roy,  6c  fait  la  guerre 
en  Lorraine  8 99.Caçipobaffo  traiftre  8c  feelerat  afiaf- 
fin  detefté  par  le  Roy  & defcouuert  au  Bourguignon 
900. 

Milerable  ambition  du  Bourguignon  , qui  (c  prend  arts 
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Suifles  lors  Pauurcs  90 1.  Ils  luy  dmiunuent  la  Paix, 8c 
refufez  s’aprcftent  à la  defenfiuc  901.  Ex  ploits  de  celle 
guerre, en  laquelle  ic  bourguignon  elt  battu,  rompu, pil- 
le, mis  en  route  homeufe  90  3.  904.  Il  efl  aguettédu 
Roy,  abandonné  de  Tes  alliez  90  * . 5,0-» . Neantmoins  il 
arme  derechef,  & alïïcge  Morat  près  de  berne  907.  Il 
eft  rudement  acueilly  & desfâit  auec  perte  de  18.0Ù  xc. 
mille  hommes,  & s’enfuit  tout  defolé  908.  fait  cnleuer 
la  Ducheflc  de  Sauoye,  eflargic  à l’inftancc  du  Roy  fon 
frere  909.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  reprins  Nancy , le 
bourguignon  l’affioge.  Mefchancetez  horribles  de  Cam- 
pobalfo  910.  Nancy  eft  fecouru  parle  Duc.  Le  bour- 
guignon abandonné  de  Carapobaflo  & d’autres  , puis 
de  bon  confciljs’apprefte  à la  bataille,où  il  eft  desfait  & 
tué  par  les  gens  de  Campobaflo,difcours  fur  celte  mort 
de  Charles  Duc  de  bourg  Migne  91  3. 

Galeas  Duc  de  Bretagne  aiîalTîné  9 14. Menées  du  Duc  de 
Bretagne  defcouuertes  par  le  Roy  91  j.  à la  honte  du 
Breton  916.  9 1 7.  Villes  de  Picardie  & d’Artois  réduites 
à i’obey  (lance  du  R ry  9 1 8 Duc  de  Nemours  décapite 
à Paris  91 9.Fautcs  du  Roy  au  fait  de  la  rnaifon  de  bour- 
gongne  910.  Impertinence  d’vn  Chirurgien  Ambalïà- 
deur  de  France  911.  Commencement  d’alteration  à la 
faute  du  Roy  91t.  AmbafTade  de  Marie  Infante  de 
Bourgongne  ^ & vnique  h<*ritiere  du  Duc  Charles  915. 
La  guerre  de  P cardie  & d’Artois  parfemée  de  ru  lès 
cftrangcs , pernicienfes  fina'cmçnt  à leurs  maiflrcs  914. 
91  j.Infolencedcs  Gantois, fomentée  parle  Roy  916.Cc 
qui  auint  de  tant  de  pratiques  917.  918.  Bourgongne 
Duché  conquife  par  le  Roy,  auquel  le  Prince  d’Ôran^c 
cnleue  la  Franche  Comté  9x9.950.  Marie  de  bourgon- 
gue  qiariée  à Maximiliam  Roy  des  Romains  930. 

Desfaite  du  Prince  d’Orangc.  Craon  batu  deuant  Dole. 
Su  ffes  au  feruice  du  Roy  lequel  fe  fait  leur  bourgeois 
& fe  nomme  premier  allié  de  leur  République  931.931. 
Dole  & autres  places  en  la  Franche  Comté  prifes  par 
Charles  d’Amboife  900,  Le  Roy  faifoit  gloire  de  fa 
libéralité  enuers  fes  penlionnaircs  93  3. Edoiiard  d’An- 
gleterre ayme  le  repos  & les  efeus  de  France.  Artifices 
de  Louys  Xl.Pour  l’afiner  9 3 4.  Duc  de  Clarencc,  con- 
damne à grief  fupplice , ayant  obtenu  choix  de  mort , 
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vpulut  mourir  en  vne  Pipe  de  maluoific  93  j.  Florence 
en  troubles  à caufe  des  Medicis  & Paris  936.  Guerre 
entre  l’Archiduc  Maximiliam  & le  Roy  937*  Ioumée 
de  Guinegafte  & l’efpouuante  du  Roy  938,  Qui  cher- 
che la  Paix  Sc  veut  policer  fon  Royaume  9 3 9.  Guery 
met  en  liberté  leCardinal  Balué  940.941. Court  fus  au 
Duc  de  Bourbon, penfe  à la  guerre,  calTc  les  Francs  Ar- 
chers & retombe  malade  : mort  de  Marie  de  Bourgon- 
gno  941.  943,  Paix  entre  le  Roy  & Maximilian  parle 
mariage  de  fa  fille  auec  le  Dauphin,  Edouard  d’Angle- 
terre meurt  dont  nailfent  troubles  943.  944*  Dernier 
arie  de  la  vie  de  Louys  onziefme.Son  inquiétude  eftran- 
gc  94j.946.Eft  gourmande  par  Ton  Médecin.  Son  zele 
defteigic  947-Ses  inuentions  pour  fc  faire  croire  viuant. 
Les  remonftrances  qu’il  fit  au  Dauphin  948.  la  peur 
qu’il  auoit  de  la  mort  949.  Elle  l’emporte.  Safepulture* 
Eftat de l’Eglife  950.  951.952..  953. de  l’Empire  954* 
de  l’Orient  9 J 5 7*95 
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